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JiiALE.  MAM.  Le  crcdule  Pline  , 
dans  sa  vaste  compilation  ,  donne  ce 
nom  à  un  Animal  fabuleux  qu'il  y  a 
une  sorle  de  puéiilité  à  reconnaître 
dans  le  Rhinocéros  à  deux  cornes.  Il 
le  disait  d'Ethiopie  ,  grand  comme 
l'Hippopotame  ,  avec  une  mâclioire 
de  Sanglier  ,  une  queue  d'Eléphant  et 
des  cornes  mobiles  qu'il  dirigeait  à 
volonté,  à  droite,  à  gauche,  en  avant 
et  en  arrière.  Des  naturalistes  ,  à  la 
renaissance  de  la  science,  ont  donné, 
d'après  cette  extravagante  descrip- 
tion, uneflguiede  lEale  combattant 
contre  le  Lion.  (b.) 

EAD.  MIN.  zooL.  BOT.  Les  pro- 
priétés particulières,  soit  physiques 
soit  chimiques,  de  cette  substance, 
le  rôle  important  qu'elle  joue  dans 
réconomie  de  la  nature,  les  usages 
multipliés  auxquels  ou  l'a  soumise, 
son  immense  quantité  et  sa  distri- 
bution à  la  surface  du  globe  terres- 
tre; tels  sont  les  différens  points  de 
vue  sous  lesquels  il  convient  ici  de 
la  considérer. 

L'Eau  est  le  corps  dont  l'état  phy- 
sique est  le  plus  susceptible  de  se  mo- 
difier par  l'action  du  calorique  ,  puis- 
que ,  à  divers  degrés  de  température 
peu  éloignés  ,  elle  est  solide  ,  ou  li- 
quide, ou  gazeuse.  Sa  congélation  , 
opérée  naturellement  ou  artificiellc- 
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ment,   est  le   point   de    départ   des 
thermomètres  les  plus  usités.  Au-des- 
sous de  ce  terme,  l'Eau  acquiert  une 
solidité  de  plus  en  plus  considérable  , 
et  présente  quelquefois  des  Cristaux 
assez  nets  pour  qu'on  ait  cherché  à  en 
déterminer  les  formes;  mais  les  ob- 
servations, pour  ainsi  dire  contradic- 
toires, des  physiciens  à  ce  sujet,  n'ont 
pas  encore  donné  de  résultais  satis- 
faisans  sur  la  forme  primitive,  à  la- 
quelle les  Cristaux  de  glace  peuvent 
être    rapportés.    D'après    les   obser- 
vations de  Rome  de  Lisle  ,  Bosc  et 
Haiiy  ,  celte  foi  me  primitive  est  l'oc- 
taèdre   régulier.    Le    premier   avait 
fait  remarquer  que  les   aiguilles  de 
glace  ,  soit  dans  l'Eau  qui    se  gèle  , 
soit  sur  les  vitres,  se  croisent  sous  les 
angles  de  soixante  et  cent  vingt  de- 
grés. Des   gréions,   tombés   près   de 
Paris  en  juillet  1788,  furent  étudiés 
par  Bosc  :  ils  présentaient  à  leur  in- 
térieur  des  sortes  de  géodes    héris- 
sées de  petites  pyramides  à  quatre  fa- 
ces, qui  faisaient  partie  d'octaèdres 
allongés;  mais  d'un  autre  côté,  Has- 
senfralz  et  Cordier  ont  parlé  de  Cris- 
taux de  glace  en  prismes  hexaèdres 
réguliers  très-nets,  et  cette  forme  est 
incompatible  avec  l'octaèdre  régulier, 
considéré  comme  forme  primitive.  Ce 
qui   démontre  encore   plus  Pincer- 
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tiludc  dans  laquelle  nous  floUons 
à  cet  égard  ,  c'est  la  propi  iélé  qiu- 
Malus  a  reconnue  à  la  glace  de  pré- 
senter la  double  réfraction.  Or,  on 
sait  que  les  corps  dont  le  noyau  pri- 
mitif est  le  cube  ou  l'octaèdre  régu- 
lier, ne  jouissent  pas  de  cette  pro- 
priété. Mais  elle  existe  d'une  ma- 
nière très-prononcée  dans  les  Cris- 
taux de  SouIVe  octaédriques,  à  trian- 
gles scalènes;  et,  selon  le  professeur 
Alex.  Brongniai  t  ,  il  paraîtrait  que 
les  Cristaux  de  glace  observés  par 
Bosc  ont  de  grands  lapporis  avec  ceux- 
ci ,  en  sorte  que  cette  observation, 
si  elle  se  rsprésentait  de  nouveau 
et  qu'on  la  répétât  avec  soin,  pour- 
rait jeter  quelque  jour  sur  la  forme 
cristalline  de  l'Eau.  Tel  estl'élat  de  la 
question  :  sa  solution  ne  peut  dépen- 
dre que  d'une  observation  dont  l'oc- 
casion se  repioduira  rarement,  car 
on  ne  pourra  y  arriver  par  le  moyen 
du  clivage,  puisque  la  cassure  de  la 
glace  est  toujours  vitreuse. 

La  structure  de  l'Eau  solide  est  ana- 
logue à  celle  du  Quartz  :  le  plus  sou- 
vent elle  est  compacte  et  vitreuse; 
mais  quelquefois  elle  est  un  peu  gre- 
nue ,  dans  les  glaciers  par  exemple  , 
saccliaioïde  dans  les  masses  de  neige 
accumulée  et  endurcie  par  le  froid  ou 
par  son  propre  poids  ;  enfin  les  sphé- 
roïdes de  grêie  ont  une  structrrre  fi- 
breuse à  fibres  divergentes. 

Un  phénomène  curieux  que  pré- 
sente l'Eatr  en  se  solidifiant,  c'est  la 
dilatation  qu'elle  éprouve  depuis  |  4'' 
jusqu'au  terme  de  la  congélation  ,  di- 
latation que  l'on  a  évaluée  à  un  qua- 
torzième. Pour  expliquer  cette  aug- 
menta lion  de  volume, qui  est  cause  que 
la  glace  surnage  l'Eau, ou  admet  géné- 
ralement aujourd'hui  que  l'Eau  à  -}- 
4"  offre  une  tendance  à  la  cristallisa- 
tion ,  et  que  ses  molécules  prennent 
des  dispositions régulièr-es  et  symétri- 
ques,d'après  lesquelles  elles  occupent 
de  plus  grands  espaces  dans  leur  as- 
semblage. La  force  expansive  de  l'Eau 
qui  se  solidifie  est  tellement  considé- 
rable, qu'elle  brise  les  tubes  et  les 
sphères  métalliques  les  plus  épaisses, 
ihns  lesquelles  on  l'a  introduite.  C'est 
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à  cette  dilatation  que  l'on  attribue  la 
désagrégation  et  l'éboulement  de  cer- 
taines roches,  ainsi  que  les  accidens 
qui  sui'viennent  aux  organes  des  Vé- 
gétaux lorsqu'un  froid  vif  les  sur- 
prend ,  dans  le  momc  nt  de  la  circula- 
tion de  la  sève. 

Après  avoir  jeté  im  coup-d'œil  sur 
l  Eau  à  sou  étal  solide ,  et,  par  consé- 
quent, après  l'avoir  considérée  plutôt 
comme  une  espèce  miirérale  dont  les 
formes  sont  appréciables  et  conimen- 
surables ,  mais  sans  étudier  arrtrement 
ses  propriétés  physiques  et  chimiques  ; 
il  nous  importe  de  faire  cette  étude  , 
eu  considérant  l'Eau  telle  qu'elle  se 
présente  le  plus  ordrnairement  à  nos 
sens  et  dont  nous  en  concevons  natu- 
rellement l'idée  ,  en  un  mot  d'étudiea" 
l'Eau  à  l'état  Uquide. 

Elle  est  transparente,  incolore, 
inodore  ,  insipide  ,  élastique  ,  com- 
pressible ,  mais  à  un  degré  extrême- 
ment faible  ,  d'une  pesanteur  spécifi- 
que qui  a  servi  de  type  à  celles  des 
autres  corps,  et  que  l'on  représeme 
par  l'uiîité.  La  compressibilité  de  l'Eau 
fut  révoquée  en  doute  après  la  fa- 
meuse expérience  des  académiciens  de 
Florence  ,  qui  ayant  diminué  la  capa- 
cité d'une  sphère  d'or  ,  dont  la  cavité 
étaitrempiie  d'Eau,  virenlsuinler  cel- 
le-ci à  travers  ses  pores.  D'un  autre 
côté  ,  si  on  met  de  l'Eau  dans  la  bran- 
che la  plus  courte  du  tube  de  Boy  le  et 
Marioite,  et  du  Mercure  dans  la  plus 
longue  ,  on  ne  trouve  point  de  chan- 
gement appréciable  dans  le  volume 
de  l'Eau.  Vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  Canton,  physicien  anglais  , 
non-seulement  prouva  que  ce  liquide 
est  légèrement  compiessible,  mais  es- 
saya en  outre  d'évaluer  les  mesures 
de  cette  propriété.  C'est  ici  le  lieu 
d'admirer  l'exactitule  de  ce  savant 
qui,  n'ayant  pas  à  sa  disposition  des 
moyens  et  des  instrumens  parfaits , 
comme  nous  les  possédons  aujour- 
d'hui, a  obtenu  néanmoins  des  résul- 
tats qui  se  rapprochent  extrêmement 
delà  vérité.  Canton  évalua  la  compies- 
sibililéderEauào,oooo44,etd,insune 
autre  expérience  à  0,000049  à  f  1"  de 
température   par    une  pression  égale 
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à  celle  d'une  atiiiosphèie.  J)ani  ces 
derniers  temps,  le  professeur  OErstcdt 
<le  Copenhague  a  mis  hors  de  doute  , 
et  mesuré  de  nouveau  cette  compres- 
sdjilitc  (!e  l'Eau,  à  l'aide  d'un  nouvel 
appareil  de  compres.sio7i;  il  a  trouvé 
que  ce  fluide  est  compressible  d'un 
o,ooooo45  par  un  poids  équivalent  à 
une  atmosphère.  D'après  les  expé- 
riences de  Parkins  ,  qui  a  opéré  avec 
des  pressions  de  plusieurs  centaines 
d'atmosphères  ,  la  compressibilité  se- 
raitde  o,oooo48,  usais  OErstedl  attri- 
bue cette  légère  différence  à  la  com- 
pression qu'a  dii  épro\iver  dans  ses 
expéiiences  la  substance  des  parois 
(Ann.  de  Chimie  et  de  Physique  ,  fé- 
vrier 1S25  ). 

Depuis  long-temps  ,  les  physiciens 
évaluiiient  les  densités  des  corps  re- 
lativement à  celle  de  l'Eau.  Cette  com- 
paraison, d'ailleurs  si  commode  et  si 
naturelle,  a  reçu  une  grande  sanction 
de  la  part  des  s.tvans  français ,  qui 
admirent  pour  unité  de  poids  [c gram- 
me,  c'est-à-dire  le  poids  absolu  d'un 
centimètre  cube  d'Eau  liquide  pureau 
maximum  de  sa  densité  ou  à  -1-  4®  de 
température.Ce  terme  de  comparaison 
est  placé  de  manière  qu'il  existe  un 
nombre  presque  égal  de  substances 
dont  les  densités  sont  au-dessus  et 
au-dessous,  c'est-à-dire  que  la  den- 
sité de  l'Eau  est  à  peu  près  moyenne 
entre  celle  de  tous  les  corps  natu- 
rels. En  général  ,  les  corps  so- 
lides sont  plus  pesans  et  les  fluides 
plus  légers;  cependant  il  y  a  quel- 
ques exceptions  :  ainsi  le  Bois  ,  et  mê- 
me quelques  Métaux,  tels  que  le  Po- 
tassium ,  le  Sodium,  etc. ,  sont  plus 
légers,  tandis  que  des  liquides,  cer- 
tains acides  concentrés  par  exemple  , 
ont  une  plus  grande  densité.  Les  deux 
extrêmes  de  léchelle  des  densités  sont 
le  Platiue  pour  le  plus  haut  degré  ,  et 
le  gaz  hydrogène  pour  le  plus  infé- 
rieur ;  de  sorte  que  les  densités  de  ces 
corps,  celle  de  l'Eau  étant  l'unité  in- 
termédiaire ,  sont  représentées  par 
ce.>  nombres  : 

Platine  :  ^0,98 

Eau:  1,00 

G.   hydrogène  :    0,0000957 
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L'Eau  liquide  pure  conduit  impar- 
faitement le  fluide  électrique  ;  elle  ré- 
fracte considéi-ablement  la  lumière 
et  c'est  cette  propriété  qui  avait  fait 
conjecturer  à  Newton  qu'elle  devait 
contenir  un  principe  inflammable. 

De  mètne  que  tous  les  liquides,  elle 
est  très-mauvais  conducteur  du  calo- 
rique Dans  le  phénomène  de  l'ébul- 
lition  ,  ce  sont  les  portions  en  contact 
immédiat  avec  le  calorique,  qui  for- 
ment un  courant  ascendant  d'Eau 
cliaiide,  et  sont  remplacées  par  les 
portions  supérieures  froides  ,  et  con- 
séquemment  plus  pesantes.  Selon 
Rumford  ,  le  calorique  ne  se  propage 
pas  chez  celles-ci  par  conductibilité  ; 
mais  il  paraît  se  répandre  dans  TEau 
au  moyen  de  la  condensation  d'une 
partie  de  la  vapeur.  L'Eau  bouillante, 
sous  la  pression  barométrique  dé 
soixante-seize  centimètres,  conserve 
toujours  la  même  température,  c'est- 
à-dire  cent  degrés  du  thermomètre 
centigrade  ;  tant  que  cette  pression  ne 
varie  pas  ,  les  vapeurs  s'échappent 
uniformément  ,  et  entraînent  avec 
elles  la  quantité  entière  de  calorique 
appliquée  et  employée  à  les  former. 
Si  on  augmente  cette  pression  ,  soit 
par  des  poids,  soit  par  la  dissolution 
de  certains  sels,  l'Eau  ,  pour  bouillir, 
a  besoin  d'une  température  qui  ex- 
cède 100°;  quand  au  contraire  la 
pression  est  diminuée  ,  comme  cela 
arrive  naturellement  lorsqu'on  s'é- 
lève sur  de  hautes  montagnes  ,  l'Eau 
entre  en  ébullition  à  une  température 
bien  inférieure.  La  vapeur  d'Eau 
occupe  un  volume  seize  cent  qua- 
tre-vingt-dix-huit fois  plus  consi- 
dérable que  celui  de  l'Eau  liquide, 
et  sa  tension  est  proportionnellement 
inverse  de  sa  densité.  Il  y  a  une  si 
grande  quantité  de  calorique  rendue 
latente  et  employée  à  distendre  ainsi 
ses  molécules,  que  si  on  met  un  kilo- 
gramme de  cette  vapeur  à  100°,  en 
contact  avec  5  kil.,  66  d'Eau  à  0°  la 
température  des  6  kil.,  66  résultâns 
du  mélange  ,  s'élève  aussi  à  100°,  par 
le  dégagement  du  calorique  contenu 
dans  le  seul  kilogramme  de  vapeur. 
Aucune  substance  n'a  excité  l'iniê- 
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rêt  des  chimistes  et  des  physiciens  , 
relativement  à  sa  nature  ,  autant  que 
l'Eau  ;  et  il  n'en  est  point  dont  l'ana- 
lyse bien  démontrée  ait  eu  une  aussi 
grande  influence  sur  les  progrès  des 
sciences.  Ce  simple  fait  chimique  a 
fait  beaucoup  plus  avancer  nos  cou- 
naissances  physiques,  que  tous   les 
efforts  des  hommes  de  génie  qui,  pen- 
dant plusieurs  siècles  ,  ont  médité  sur 
les  phénomènes    de  la   nature.    Dès 
qu'il  fut  permis  de  ne  point  croire 
aux  quatre  élémens  d'Aristofe,  1  es- 
prit humain  ne  fut  plus  enchaîné  dans 
les  liens  d'une  science  étroite  et  pres- 
que toute  hypothétique,  et  la  révo- 
lution qui  s'opéra  dans  les  idées  des 
chimistes  ,  lors  de  la   décomposition 
de  l'Eau  ,  fut  aussi   l'époque   à   la- 
quelle  les   ténèbres    qui    obscurcis- 
saient toutes  les   idées  scientifiques 
se  dissipèrent.  Il  est  remarqual)le  que 
la  décomposition  de  l'Eau  ,  de  même 
que  la  loi  de  dilatation  des  Gaz  et  plu- 
sieurs autres  grandes  découvertes  ,  ait 
été   trouvée   pi-esque   simultanément 
par  plusieurs  savans  de  nations  dif- 
férentes. Cela  tient  à  ce  que  les  gran- 
des découvertes  ne  sont  pas  toujours 
l'effet  d'un  hasard  heureux,  comme  on 
le  croitcommunément,  mais  bien  sou- 
vent le  fruit  de  combiuaisous  de  1  es- 
prltexcitées  parla  connaissance  appro- 
fondie de  certains  faits  contradictoi- 
res avec  les  fausses  iilées  depuis  long- 
temps dominantes.   Cependant  il  est 
iuste  d'attribuer  à  Cavendish  le  plus 
"rand  honneur  de  la  découverte  ;  car 
bien  que  Macquer  et  Sigaud-Lafond 
eussent,  dès  1776,  annoncé  qu'il  se 
déposait  de  l'Eau  sur  les  parois  des 
vases    au-dessous  desquels  on  taisait 
brûler  du  gaz  hydrogène  ,  et  qu'au 
commencement    de     l'année     1781  , 
Priestley  ait  vu  de  l'Eau  ruisseler  dans 
l'intérieur  du  vase  oii  il  avait  fait  dé- 
toner un  mélange  de  gaz  pxigène  et 
de  saz  hydrogène;   Cavendish  tut  le 
premier  qui ,  dans  l'été  de  la  même 
année  1781 ,  s'étant  procure  plusieurs 
grammes  d'Eau  en  répétant  1  expé- 
rience de  Priestley  ,  osa  en  tirer  cette 
conséquencs  :  que  l'Eau  est  un  com- 
posé   des    deux    Gaz    précités.    En 
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avril  1784,  Lavoisier,  Laj)lace  et 
Meusnier  ,  à  Paris  ,  lurent  à  l'Aca- 
démie des  sciences  un  Mémoire,  dans 
lequel  ils  prouvèrent  aussi ,  par  deux 
expériences  ,  la  composition  de  l'Eau. 
L'une  do  ces  expériences  consistait  à 
placer  sous  une  petite  cloche  à  mer- 
cure ,  de  l'Eau  distillée  pure  et  de  la 
limaille  de  fer.  Celle-ci  avait  aug- 
menté de  poids  par  l'addition  de  l'Ô- 
\igène  ,  tandis  qj'un  fluide  élastique 
et  inflammable  s'était  dégagé  et  oc- 
cupait la  p;irlie  supérieure  de  la  clo- 
che. Dans  l'autre  expérience,  ou  avait 
fait  passer  de  l'Eau  goutte  à  goutte  , 
à  travers  un  canon  de  fusil  incandes- 
cent ;  à  mesure  qu'elle  avait  touché 
le  fer  rouge,  elle  lui  avait  cédé  son 
oxigène  ;  et  l'hydrogène  s'était  rendu 
sous  forme  de  gaz  dans  des  cloches 
placées  à  l'extrémité  du  canon.  Ces 
faits  si  concluans  étaient  observés  et 
mis  hors  de  doute  à  peu  près  dans  le 
même  temps  par  l'illustre  Monge  , 
dans  le  laboratoire  de  l'Ecole  de  Mé- 
zières. 

Cependant,  tel  fut  l'aveugle  atta- 
chement pour  d'antiques  erreurs  , 
qu'on  vit  encore  des  savans  d'un 
gnjnd  mérite  écrire  en  faveur  de  l'Eau 
comme  élément,  nier  sa  décomposi- 
tion ,  et  tâcher  d'expliquer  les  nou- 
veaux phénomènes  qui  la  produisent 
à  l'aide  de  leurs  théories  surannées  ; 
mais  dans  ce  cas-ci ,  comme  dans  tout 
ce  qui  a  pour  base  la  vérité  palpable 
et  mise  en  évidence  par  des  faits  ma- 
tériels ,  l'universalité  des  physiciens 
se  rangea  du  côté  de  la  nouvelle  doc- 
trine. La  synthèse  de  l'Eau  fut  une 
réponse  victorieuse  aux  sophismes 
des  partisans  du  phlogistlque.  Lefè- 
vre-Gineau  d'une  part ,  Fourcroy  , 
Vauquelin  et  Seguin  de  l'autre  ,  ob- 
tinrent une  assez  grande  quantité 
d'Eau  ,  en  la  formant  de  toutes  pièces 
à  l'aide  de  gazomètres  et  d'un  grand 
ballon  de  verre,  pour  que  sa  compo- 
sition pût  être  regardée  comme  une 
des  véiités  les  mieux  démontrées. 
D'après  les  résultats  les  plus  exacts 
que  les  chimistes  aient  obtenus ,  l'Eau 
est  formée  de  88,94  parties  d'Oxigène, 
et  de  11,06  parties  d'Hydrogène  en 
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poids,  ou  d'un  volume  de  gaz  oxi- 
gène  et  de  deux  volumes  de  gaz  hy- 
drogène. 

L'Eau  a  une  action  tiès-marquée 
surplusieursGaz;  elle  en  dissoutcf'au- 
tant  plus  que  la  températuie  est  plus 
basse  et  que  la  pression  est  plus 
grande.  Ainsi  on  la  sature  de  gaz  aci- 
de carbonique,  de  chlore,  de  gaz 
acide  livdrochloriquc  ,  etc.  On  sait 
que  toutes  les  Efiux  nat\neIlos  sont 
aérées,  et  que  cest  l'air  qu'elles  con- 
tiennent qui  les  rend  plus  sapidcs  et 
qui  sert  à  la  respiration  de  leurs  nom- 
breux habitans  pourvus  de  branchies. 
Mais  ce  que  cet  air  oflre  de  remarqua- 
ble ,  c'est  qu'il  est  plus  riche  en 
oxigène  que  celui  de  l'atmosphère, 
puisqu'on  obtient  d'autant  plus  de  ce 
gaz  dans  celui  qu'on  retire  de  l'Eau  , 
que  ce  dernier  a  été  recueilli  plus  tard. 
Cet  effet  est  dû  à  une  affinité  plus 
puissante    entre  l'Eau   et   l'Oxigène 

3u'entre  l'Eau  et  l'Azote.  Dans  ces 
ernières  années ,  le  professeur  Thé- 
nard  est  parvenu,  par  des  moyens 
très-ingénieux  et  prenant  l'Oxigène  à 
l'état  de  gaz  naissant ,  à  en  charger 
l'Eau  de  616  fois  son  volume  ,  de 
manière  à  obtenir  un  composé  nou- 
veau jouissant  de  propriétés  très-sin- 
gulières ,  auquel  il  avait  d'abord  don- 
né le  nom  d'Eau  o.vigénée,  et  qu'il 
considère  maintenant  comme  un  se- 
cond Oxide  d'Hydrogène  contenant 
une  quantité  d'Oxigène  double  de 
celle  de  l'Eau.  La  densité  du  Péroxide 
d'Hydrogène  est  de  i,452,  ce  qui  fait 
qu'il  coule  comme  un  sirop  et  ne 
se  mêle  pas  d'abord  à  l'Eau.  Comme 
cette  substance  est  toujours  un  pro- 
duit de  l'art,  nous  ne  devons  pas 
nous  étendre  sur  l'examen  de  ses  in- 
téressantes propriétés.  Nous  rappel- 
lerons scLdement  ici ,  pour  montrer 
combien  les  découvertes,  en  appa^ 
renceles  moins  immédiatement  utdes 
et  qui  semblent  uniquement  desti- 
nées à  ajouter  de  nouveaux  faits  à  la 
science  ,  peuvent  néanmoins  recevoir 
des  applications  importantes  ;  nous 
rappellerons,  disons-nous,  l'utilité 
de  l'Eau  oxigénée  pour  la  restaura- 
tion des  tableaux  gâtés  par  l'altérd- 
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tion  du  blanc  de  Plomb  employé 
dans  leurs  couleurs.  Elle  convettit 
instantanément  le  sulfure  de  Plomb 
en  sulfate  qui  est  blanc  et  ne  ternit 
aucunement  les  leintcs  délicates  que 
le  noir  du  sulfure  obscurcissait  tota- 
lement. 

L'Eau  ne  dissout  qu'un  petit 
nombre  de  combustibles  simples.  Les 
substances  métalliques,  à  l'exception 
de  quelquesOxides,y  sont  insolubles. 
Une  série  de  Métaux  ou  opèrent  la 
décomposition  à  la  température  ordi- 
naire; tels  sont  les  Métaux  des  Alca- 
lis et  de  certaines  Terres  qui  s'empa- 
rent de  son  Oxigène  avec  une  si  gran- 
de avidité,  qu'ils  dégagent  une  quan- 
tité de  calorique  capable  de  les  rendre 
incandesccns  et  dendammer  l'Hy- 
drogène. D'autres  substances  métal- 
liques ne  peuvent  décomposer  l'Eau 
qu'à  une  haute  température.  C'est 
sur  cette  propriété  et  ses  modifica- 
tions que  Thénard  a  fondé  sa  clas- 
sification des  corps  métalliques. 

Enfin  l'Eau  forme  ,  avec  certains 
Oxides,  des  combinaisons  en  propor- 
tions déterminées  et  que  Proust  a 
nommées  Hydrates.  Une  foule  de 
Sels  s'y  dissolvent  facilement,  tandis 
que  d'autres  para issentn'avoiraucune 
affinité  avec  elle.  Ces  propriétés  posi- 
tives ou  négatives  des  Sels  relati- 
vement à  leur  solubdité ,  sont  des 
caractères  saillans  et  fréquemment 
employés  par  les  chimistes.  Le  grand 
nombre  de  substances  solides  que 
PEau  dissout  et  l'immense  quantité 
de  ce  fluide  lui  avaient  fait  donner 
par  les  anciens  le  titre  pompeux  de 
grand  dissonant  de  la  nature.  La  so- 
lubilité d'un  grand  nombre  de  subs- 
tances dans  l'Eau  nous  amène  natu- 
rellement à  parler  de  la  composition 
chimique  des  Eaux  minérales.  On 
nomme  ainsi  celles  qui  contiennent 
assez  de  matières  étrangères  pour 
avoir  de  la  saveur  et  une  action  très- 
prononcée  sur  l'économie  animale. 
Les  Eaux  dont  la  température  est 
constamment  plus  élevée  que  celle  de 
l'atmosphère  (  et  il  en  est  qui  sont 
presque  aussi  chaudes  que  l'Eau 
bouillante),  ont  reçu  le  nom  d'Eaux 
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ibennales  ;  tandis  qu'où  désigne  pai 
Geliii  d'Eaux  t'roitles  celles  dont  la 
cli;ileur  est  en  équilibre  avec  celle  de 
l'ail'  ambiaut.  Ce  serait  outrepasse) 
les  bornes  que  nous  nous  sommes 
posées  daus  cet  ouvrage  que  de  vou- 
loir faire  connaître  les  Eaux  miné- 
rales dont  l'analyse  a  été  faite  avec 
soin.  Nous  renvoyons  d'ailleurs  au 
mot  Sources  minérales  oii  ce  su- 
jet sera  traiié  convenablement.  Il 
nous  suffira  pour  le  moment  de  donner 
une  idée  générale  des  substances  soit 
gazeuses  ,  soit  solides  ,  qu'un  y  a  ren- 
contrées. Parmi  les  Gaz  ,  on  y  trouve  : 
rOxigène,  l'Azote  ,  l'Acide  carboni- 
que ,  l'Acide  liydro-sulfurique  et  l'A- 
cide sulfureux.  Les  deux  premiers 
existent  dans  quelques  Eaux  dont  la 
température  est  assez  basse  ;  les  Aci- 
des carbonique  et  hydro-sulfurique  y 
sont  très-communs  à  l'état  de  liberté. 
Les  substances  solides  dissoutes  dans 
les  Eaux  minérales  sont  très-nom- 
breuses. Contentons-nous  d'une  sim- 
ple énumératiou  :  l'Acide  borique 
existe  dans  les  Eaux  de  certains  lacs 
eu  Italie.  La  Silice  ,  ce  corps  si  peu 
soluble,  a  été  trouvée  en  quantité 
notable  dans  les  sources  nommées 
Gevzer  de  Rikum  en  Islande  ,  ainsi 
que  dans  quelques  Eaux  thermales 
d'Allemagne.  Une  foule  de  Sels  dé- 
terminent les  propriétés  médicamen- 
teuses des  Eaux  minérales.  Les  plus 
communs  sont  les  sulfates,  les  hy- 
drochlorates et  les  carbonates  de 
Soude  ,  de  Chaux  et  de  Magnésie. 
C'est  à  la  laveur  d'un  excès  d'Acide 
carbonique  que  les  carbonates  de 
Chaux  et  de  Magnésie  ,  ainsi  que  celui 
de  Fer,  v  sont  tenus  en  dissolution. 
On  y  rencontre  plus  rarement  l'iiy- 
droclilorale  d'Ammoniaque,  les  sul- 
fates d'Ammoniaque  ,  de  Fer  ,  de  Cui 
vrc  ,  d'Alumine  et  de  Potasse  ,  les  ni- 
trates de  Potasse  et  de  Chaux  ,  et  le 
borate  de  Soude.  Enfin  ,  plus  rare- 
ment encore  ,  les  Eaux  tiennent  en 
dissolution  le  nitrate  de  Magnésie, 
l'hydrochlorate  de  Potasse  ,  le  car- 
bonate de  Potasse  et  le  carbonate 
d'Ammoniaque. 

Ayant  considéié    l'Eau     d'abord 
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comme  substance  isolée  et  ensuite 
dans  ses  rapports  avec  les  autres 
corps  de  la  nature ,  il  nous  resterait  à 
parler,  d'après  le  plan  que  nous  nous 
sommes  tracé  ,  des  usages  de  l'Eau 
dans  l'économie  de  la  nature  ,  de 
l'utilité  que  l'Homme  a  su  en  tirer 
I)Our  ses  besoins,  et  de  sa  distribution 
à  la  surface  de  notre  globe.  Ce  dernier 
jioinl  de  vue  étant  entièrement  du 
domaine  de  la  géologie,  sera  exposé 
plus  bas  et  séparément.  K.  Eaux. 
Quant  à  l'emploi  que  la  nature  en  fait 
dans  la  production  et  la  succession 
des  phénomènes  qui  constituent  la 
vie  organique,  il  est  immense.  Loin 
d'avoir  la  témérité  de  vouloir  tra- 
cer ici  le  tableau  de  ses  usages  diver.s, 
à  peine  oserons-nous  en  esquisser 
quelq.ics  traits  ,  abandonnant  aux 
personnes  quiréfléchiiont  sur  lacom- 
position  des  organes  ,  un  sujet  si  fer- 
tile en  applications. 

Tout  être  organique  est  composé 
de  solides  et  de  fluides;  les  seconds 
concourant  à  la  formation  des  pre- 
mieis  et  ensuite  à  leur  entretien  , 
doivent  être  aussi  plus  répandus  et 
d'une  importance  majeure.  INous  ne 
connaissons  aucun  organe  qui  pri- 
mordialement  n'ait  été  plus  ou  moins 
mou  ,  et  par  conséquent  plus  rappro- 
ché de  la  forme  fluide.  Eh  bien^  la 
base  de  tout  corps  liquide  organique, 
le  véhicule  de  toute  substance  assimi- 
lable ,  c'est  l'Eau;  elle  peut  être  ex- 
traite et  isolée  du  sang  et  des  hu- 
meurs variées  des  Animaux ,  aussi 
bien  quedela  sève  et  d'une  multitude 
de  sucs  des  Végétaux.  C'est  elle  qui 
lubréfie  et  facilite  le  jeu  de  toutes  les 
parties  solides;  c'est  elle  qui  ,  sans 
cesse  pompée  et  exhalée  au  moyen 
des  phénomènes  continuels  de  l'ab- 
sorption et  de  la  transpiration  ,  éta- 
blit un  admirable  équilibre  entre  les 
proportions  de  certaines  substances 
inertes  existantes  dans  les  êtres  orga- 
nisés ,  qui  en  introduit  conlinueile- 
ment  de  nouvelles  ,  et  entraîne  au- 
dehors  celles  que  les  sécrétions  ont 
élaborées  ou  que  le  changement  de 
nature  a  rendues  inutiles  et  même 
nuisibles  aux  organes   C  est  elle  enfin 


EAU 

qui  dissout  ou  cliarrie  toutes  les  ^u))^- 
tiinces  alimentaires  des  êtres  organi- 
sés, niiiis  avec  cette  difterencc  que  les 
Auiniaux  ,  prenant  vnic  iiounilur-e  in- 
toirnittente  ,  ont  besoin  dalimens  jiliis 
sulistantiels  et  par  conséquent  plus  so- 
lides, tandis  que  les  Plantes  ,  puisant 
coutinuelieiucnt  leurs  aliniens  dans 
les  milieux  oii  ils  sont  inémissihle- 
mcnt  plongés  et  fixés  ,  n'absorbent 
à  la  fois  que  peu  de  matières  nutriti- 
ves dcla\éesdans  une  quantité  d'Eau 
extrêmement  considérable;  daillcur.s, 
la  nature  ,  la  disposition  et  la  ténuité 
de  leurs  vaisseaux  nourriciers  ne  per- 
mettraient pas  aux  Végétaux  un  au- 
tre mode  de  nutrition.  Mais  gardons- 
nous  d'exagérer  l'importance  de  l'Eau 
comme  substance  alimentaire  ;  ne  pré- 
tondons pas  vainement  avec  certaines 
personnesquc  seule  elle  soit  sufiisanle 
pour  la  nourriture  et  l'accroissement 
des  Plantes.  Les  expériences  de  Tli. 
De  Saussure  et  de  Lassaigne  ne  lais- 
.^cnt  aucun  doute  sur  sa  nullité  quant 
à  la  nutrition  des  Végétaux,,  dans  la 
stricte  acception  du  mot,  puisqu'elle 
n'en  augmente  point  la  quantité  des 
parties  solides. 

L'Eau  elle- même, indépendamment 
de  son  usage  comme  menstrue,  entre 
comme  élément  organique  de  certains 
tissus.  C'est  ainsi  que  les  tendons,  la 
gélatine,  l'albumine,  ont  besoin  d'une 
quantité  déterminée  d'Eau  pour  jouir 
des  propriétés  et  des  fonctions  qui  les 
caractérisent.  Enfin,  s'il  n'est  pas  dé- 
montré que  l'Eau  soit  une  partie 
constituante  d'une  foule  de  corps  li- 
quides ou  solides  ,  et  provenant  de 
substances  Oîganiques  ;  du  moins 
cxiste-t-il  un  rapport  simple  entre  la 
quantité  des  principes  qui  la  compo- 
sent et  celles  de  ces  mêmes  principes 
qui  font  aussi  partie  des  corps  orga- 
niques. Ceux-ci,  selon  Gay-Lussac  et 
Thénard,  sont  composés  d'Oxigène, 
d'Hydrogène,  de  Carbone  et  d'Azote  ; 
les  deux  premiers,  tantôt  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  consti- 
tuer l'Eau ,  tantôt  avec  un  excès  d'Oxi- 
gène,  et  tantôt  avec  un  excès  d'Hydro- 
gène ,  circonstances  qui  déterminent 
l'état  chimique  de  ces  corps.  On  peut 
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njèn)e,  selon  Gay-Lussac  ;,  considéier 
quelques  liquides  comme  formés  par 
la  combinaison  de  deux  ou  plusieurs 
composés  binaires  au  nombre  des- 
quels l'Eau  doit  être  com[)tée.  Ainsi  , 
pour  nous  boinerà  un  seul  exemple  , 
l'Alcolio-l  est  formé  par  la  combinai- 
son d'un  volinne  de  vapeur  d'Eau  et 
d'un  volume  d'Hydrogène  perça  rbouc. 
Par  sa  combinaison  chimique  avec 
certains  Minéraux  ,  l'Eau  est  réelle- 
ment soliddiée  ,  mais  elle  leur  donne 
des  apparences  variées  et  qui  sem- 
blent dépendre  de  la  nature  de  sa 
combinaison.  Tantôt  elle  s'unit,  en 
proportions  variables  ,  avec  telle 
substance  qui  ordinairement  n'en 
contient  pas  du  tout,  cl,  sans  en  alté- 
rer la  forme,  elle  change  souvent 
sa  texture  ou  sa  cassure  .  et  paraît  lui 
ôter  la  propriété  de  cristalliser.  L'as- 
pect de  ces  Minéraux  est  gélatineux  , 
leur  cassiu'e  est  résineuse  et  ils  ont 
moins  de  dureté  et  de  pesanteur  que 
ceux  qui  ne  contiennent  pas  d'Eau 
combinée.  Tels  sont  entre  autres  le 
Quartz  ou  Silex  résinite  ,  les  Opales  , 
les  Hydrophanes  ,  etc.  ,  dont  l'Eau 
peut  être  chassée  par  l'action  d'une 
chaleur  assez  faible.  D  autres  fois  , 
l'Eau  se  combine  aux  Minéraux  dans 
des  proportions  constantes  ,  et  leur 
imprime  une  structure  laminaire,  une 
transparence  vitreuse  et  des  formes 
régulières  ;  en  un  mot,  ces  Minéraux 
sont  spécifiquement  diiférens  de  ceux 
qui  ont  la  même  composition  ,  sauf  la 
présence  de  l'Eau.  I^' Alumine  fluatée, 
la  Chaux  sulfatée  -  hydratée  ,  la  Mé- 
sotype, l'Analcime  ,  la  Stilbite ,  la 
Chabasie,  le  Talc,  le  Manganèse  hy- 
draté ,  le  Ferarséniaté  ,  le  Cuivre  mu- 
riaté  ,  et  une  foule  d'autres  Sels  ,  Pier- 
res ou  Oxides  métalliques  ,  sont  dans 
ce  cas.  L'Eau  ,  dans  ces  corps  ,  ad- 
hère avec  une  telle  force  que  la  cha- 
leur n'est  souvent  pas  assez  énergi- 
que pour  l'en  dégager  complètement, 
et  qu'il  faut  alors  avoir  recours  à 
une  action  chimique  plus  puissante. 
Sa  présence  est  démontrée  par  la 
perte  en  poids  des  .Minéraux  et  la 
manifestation  des  vapeurs  aqueuscî. . 
lorsquon   les  chaulïé.  Elle  est  indi- 
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quëe  par  l'aspect  résineux  ,  par  le 
boursoufflenieiit  pendant  la  fusion  et 
parla  décrépitation  au  feu.  Le  pre- 
mier de  ces  indices  est  celui  qui  souf- 
fre le  moins  d'exceptions. 

Lorsque  les  Sels  solubles  dans 
l'Eau  cristallisent  ,  ils  retiennent  une 
quantité  du  dissolvant  sans  pour  cela 
paraître  humides.  Si  l'Eau  n'est 
qu'interposée  entre  les  particules  du 
Sel  ,elle  s'échappe  facilement  à  l'aide 
de  la  chaleur,  en  projetant  par  son 
expansion  instantanée  ces  particules 
dont  la  transparence  n'est  point  trou- 
blée ;  mais  quand  elle  se  trouve  ré- 
pandue entre  toutes  les  molécules  in- 
tégrantes du  Sel,  on  lui  donne  le 
nom  d'Eau  de  cristallisation.  Berze- 
lius  a  prouvé  que  l'Eau  ,  dans  ce  cas , 
était  chimiquement  combinée  ,  et 
qu'elle  faisait  partie  constituante  de 
chaque  molécule  saline.  La  constan- 
ce, en  effet,  de  sa  quantité  ,  le  rap- 
port simple  qui  existe  entre  la  quan- 
tité de  son  Oxigène  et  celle  de  l'Oxi- 
géne  que  contiennent  les  principes  sa- 
ligènes,  sont  des  preuves  décisives  en 
faveur  de  cette  théorie.  L'Eau  de  cris- 
tallisation e-;t  tellement  privée  de  sa 
qualité  humide  ,  que  le  Sel  pulvérisé 
reste  parfaitement  sec  ;  mais  son  ad- 
bérence  y  est  extrêmement  faible, 
puisqu'il  suffit  d'une  chaleur  molérée 
pour  la  faire  disparaître.  C'est  en  ce- 
la que  se  distingLient  les  Sels  qui  con- 
tiennent de  l'Eau  de  cristallisation, 
de  quelques  autres  dont  les  caractères 
extérieurs  sont  semblables  ,  mais 
qui  cependant  ne  renferment  pas 
d'Eau  qui  soit  propre  à  leur  état  de 
combinaison.  Cette  Eau  est  nécessai- 
re à  l'existence  d'un  de  leurs  princi- 
pes constitiians  ,  et  ne  peut  être  dissi- 
pée par  la  chaleur.  Ainsi  le  nitrate 
de  Potasse  et  d'autres  combinaisons 
n'ont  pas  d'Eau  de  cristallisation  ; 
celle  qu'ils  contiennent  appartient  à 
leurs  Acides  ou  Oxides  hydratés. 

Nous  avons  parlé  de  l'indispen- 
sable nécessité  de  l'Eau  comme  ali- 
ment ou  comme  véhicule  des  all- 
mens  ;  m.Tintenant  nous  dirons  un 
mot  des  usages  principaux  auxquels 
l'Homme  l'a  soumise  et  qui  ont  puis- 
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sammenl  contribué  aux  progrès  de 
son  industrie.  Il  n'est  peut-êtrcaucun 
art  qui  n'emploie  ce  liquide  ,  soit 
comme  moyen  de  lavage  ,  soit  com- 
me dissolvant.  Dans  la  purilication 
des  Minerais,  elle  sert  surtout  à  sé- 
parer les  corps  dont  la  pesanteur  spé- 
cifique est  différente.  L'extraction 
du  Nitre  ,  de  l'Alun,  du  sulfate  de 
Fer,  du  Sel  marin  ;  celle  du  Sucre  , 
de  la  Gomme,  des  couleurs,  de  la 
colle  forte;  l'art  de  préparer  le  bleu 
de  Prusse  et  une  foule  de  composés 
chimiques;  celui  du  blanchîment  , 
etc.  ,  sont  fondés  sur  la  propriété  dis- 
solvante de  l'Eau.  Elle  est  un  des 
moyens  de  thérapeutique  les  plus 
pulssansdont  la  médecine  puisse  faire 
usage  contre  une  foule  d'affections, 
et  à  ce  titre  ,  on  doit  la  considérer, 
sinon  comme  un  médicament  très- 
actif,  du  moins  comme  le  plus  efficace 
pour  la  majorité  des  cas  oii  l'on  ne 
peut  réellement  voir  le  mal  même  et 
y  poiter  le  remède  spécifique. 

Enfin  la  plus  grande  utilité  que  les 
peuples  civilisés  ont  su  tirer  de  l'Eau, 
c'est  sans  contredit  son  emploi  com- 
me moteur  inanimé.  Lesmachines  qui 
ont  pour  force  motricerimpulsion  na- 
turelle et  Impétueusedes  Eaux,  étaient 
connues  dès  la  plus  haute  antiquité  : 
mais  11  était  réservé  à  ces  derniers 
temps  de  connaître  la  puissance  et  les 
avantages  de  la  vapeur.  C'est  à  l'em- 
ploi des  machines  à  vapeur  que  l'An- 
gleterre est  redevablede  son  étonnan- 
te prospérité  manufacturière;  c'est  par 
l'application  de  cette  force  à  la  navi- 
gation et  aux  arts  que  le  commence- 
ment de  notre  siècle  a  vu  s'effuctuer 
tant  de  merveilles  au  profit  de  notre 
utililéou  de  nos  jouissances.  (c.N.) 

*  Eau  dk  l'ammos.  Humeur 
séreuse  sécrétée  par  la  membrane 
que  les  anatomistes  ont  nommée 
amnios.  C'est  au  milieu  de  ce  liquide, 
qui  est  ordinairement  limpide  ou 
blanchâtre  ,  que  reste  plongé  le  fœtus 
jusqu'au  moment  de  la  naissance.  Les 
fonctions  de  cette  humeur  paraissent 
se  borner  à  amortir  les  effets  des  per- 
cussions extérieures,  à  en  garantir  le 
fœtus,  et  à  faciliter  la  sortie  de  celui- 
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ci  au  terme  de  la  délivrance.  L'Eau 
de  l'amaios  paraît  varier  de  nature  et 
de  compoâilion,  suivant  l'espèce  d'A- 
nimal qui  le  produit.  Ccllcdela  Fem- 
me a  donné  à  Vauqueliu  de  l'Al- 
bumine ,  de  la  Soude  ,  du  chlorure 
de  Sodium  ,  ot  du  phosphate  de 
Chaux.  Le  même  chimiste  a  re- 
connu dans  colle  de  la  Vache  un 
Acide  particulier  qu'il  a  nommé  am- 
niotique ,  une  matière  extractifor- 
me  azotée ,  du  sulfate  de  Soude, 
du  phosphate  de  Magnésie  et  du 
phosphate  de  Chaux.  Nous  avons  clé 
à  portée  de  constater  la  présence  de 
l'Acide  amniotique  dans  l'Eau  de  l'a  m- 
nins  de  la  Jument  et  de  la  Chienne. 

*  Eau  de  cristallisation  .  F .  Eau  . 
"^  Eau  des  iiydropiques.  Liquide 

sécrété  par  les  membranes  séreuses  , 
et  quiserassembledansl'abdomen.  Sa 
couleur  est  le  jaune  citrin;  son  odeur 
est  légèrement  fétide;  sa  saveur  amè- 
re  ;  elle  contient  de  l'Albumine,  des 
matières  animales  muco-extractives , 
des  hvdro -chlorate ,  phosphate  et 
sous-carbonate  de  Soude  dans  des 
proportions  très-variables. 

Eau  des  Pierbebies.  Expres- 
sion que  l'on  emploie  vulgairement 
pour  donner  l'idée  de  la  transpaience 
des  pierres  fines.  On  dit  qu'elles  sont 
d'une  belle  Eau  ,  ou  que  leur  Eau  est 
nébuleuse,  etc.  (dr..z.) 

*  EAUBURON.    BOT.     CRYPT. 

[Champignuns .)  Syn.  vulgaire  de  Poi- 
vrés-Laileux  ,  famille  de  Champi- 
gnons du  docteur  Paulet,  et  qui  ré- 
pond aux  Agarics  dont  le  suc  est  caus- 
tique. \u'  Jgaricus  lactijîuus  acris,  L., 
en  est  le  type.  (b.) 

EAUX.  GÉOL.  Pour  peu  que  l'on 
examine  avec  quelqu'attention  la 
structure  intime  des  couches  solides 
dont  se  compose  l'écorce  de  la  terre  , 
et  que  l'on  étudie  la  forme  et  la  na- 
ture des  inégalités  qui  partagent  la 
surface  de  celle-ci  en  montagnes,  col- 
lines, vallées,  plaines,  etc.;  on  ne 
eut  se  refuser  à  considérer  l'Eau  ou 
es  Eaux  comme  un  des  agens  les 
plus  puissans  employés  aux  différen- 
tes époques  de  la  formation  de  cette 
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écorcc  terrestre  ,  des  changcmens 
lents  et  subits  qu'elle  a  successive- 
ment éprouvés  depuis  sa  formation 
jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Si ,  sous  nos  yeux  ,  les  Eaux  n'exer- 
cent plus  une  action  comparable  à 
celle  que  l'histoire  du  monde  ancien 
doit  leur  attribuer  ,  cependant,  soit 
par  leur  abondance,  soit  par  les  dé- 
placemens  qu'elles  éprouvent,  les 
changcmens  d'état  qu'elles  subissent 
et  par  les  effets  qui  en  résultent,  les 
Eaux  considérées  dans  leur  ensem- 
ble jouent  encore  un  rôle  des  plus 
impOitans  à  la  surface  du  globe. 

Disséminées  dans  toutes  les  parties 
de  l'atmosphère  sous  forme  de  va^ 
peur ,  les  particules  aqueuses  se  rap- 
prochent lorsque  le  calorique  qui  les 
tenait  suspendues  vient  à  .leur  être 
enlevé.  D'invisibles  qu'elles  étaient 
elles  deviennent  sensibles  à  nos  yeux; 
elles  humectent  d'une  rosée  bienfai- 
sante la  terre  qui  les  recueille;  elles 
l'environnent  d'épais  brouillards  ou 
bien  elles  se  groupent  dans  des  ré- 
gions plus  ou  moins  élevées  de  l'air 
pour  produire  des  nuages. 

Ceux-ci  ,  portés  par  les  vents  dans 
des  climats  plus  froids  ou  condensés 
par  les  ciuses  nombreuses  qui  font 
varier  la  température  dans  l'atmos- 
phère ,  se  résolvent  bientôt  en  pluie  , 
en  neige,  en  grêle,  suivant  que  lé 
refroidissement  qu'ils  éprouvent  est 
plus  ou  moins  grand  et  subit.  D'au- 
tres nuages,  attirés  parles  montagnes, 
couvrent  de  neiges  perpétuelles  leurs 
cimes  élevées  et  remplissent  de  glaciers 
immenses  les  hautes  cavités  que  les 
cimes  laissent  entre  elles. 

Se  renouvelant,  pour  ainsi  dire, 
d'une  manière  continue  par  leur  sur- 
face extérieure  ,  aux  dépens  des  nua- 
ges, les  neiges  et  les  glaces  des  hautes 
montagnes  perdent  dans  le  même 
temps  une  quantité  pre.'-que  égale  de 
leur  volume  au  point  de  leur  contact 
avec  la  terre  qu'elles  recouvrent  ;  el- 
les se  liquéfient,  et  l'Eau,  sous  ce 
nouvel  état  ,  s'infiltre  en  partie  dans 
les  fissures  du  sol  ,  pour  donner  nais- 
sance, après  un  trajet  caché  plus  ou 
moins  long ,  à  des  souives  qui  se  fout 
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jour  daiia  les  montagnes  elles-mêmes 
ou  plus  rarement  dans  les  pays  plats 
qui  en  sont  peu  éloignés. 

Les  Eaux  qui   proviennent  de  la 
ionte  des  neiges  et  des  glaces,  descen- 
dent en  lorrens  rapides  sur  les  flancs 
des  montagnes  qu'elles  sillonnent  de 
ravins  profonds.  Arrivées  à  leur  pied, 
leur  cours  se  ralentit,  les  torrens  ne 
sont  plus  que  des  ruisseaux  tranquil- 
les   qui    fertilisent    et    embellissent 
d'heureux    vallons;    plusieurs    ruis- 
seaux se  joignent,  ils  augmentent  de 
volume    en   recevant  sur   leur   route 
les  Eaux  des  sources  qu'ils  rencon- 
ti"ent  et  celles  retombées  sur  la  terre 
sous  forme  de  pluie ,  de  neige  et  de 
grcle  ;  ils  deviennent  de  larges  riviè- 
res navigables  qui  parcourent  les  lon- 
gues vallées  ,  et  serpentent  dans  les 
plaines  jusqu'à  ce   qu'elles  rencon- 
trent d'autres  rivières  avec  lesquelles , 
léunies  sous  le  nom  àejleuue ,  elles 
vont  verser  leurs  Eaux  dans  la //ze/',  ré- 
ceptacle immense  qui  reçoit  ainsi  en 
définitive  la  plus  grande  partie  des 
i'^aux  qui  ont  été  enlevées  à  l'atmos- 
phère par  la  série  des  phénomènes  que 
nous  venons   d'analyser,   et  qui   est 
aussi  le  réservoir  principal  oii  cette 
même    atmosphère  vient  puiser  ,  au 
moyen  de  l'évaporation  ,  les  vapeurs 
iiqueuses  qui  lui sontnécessaires  pour 
réparer  les   pertes   qu'elle    éprouve. 
Admirable  circulation  !  image  de  la 
vie  qu'elle  crée  et  entretient  sur  la 
terre  !  Sans  elle,  sans  ces  transforma- 
tions successives  de  l'Eau  en  vapeur 
et  de  celle-ci  en  Eau ,  les  riches  cou- 
tinens,  les  îles  fécondes  que  couvre 
une    végétation  si  nombreuse  ,   que 
peuplent  tant  d'êtres  vivans  ,  ne  se- 
raient que  d'arides  et  d'afïVeux  déserts. 
En  traçant  la  marche  la  plus  ordi- 
naire des  Eaux  à  la  surface  de  la  ter- 
re ,   nous  avons  omis    de   parler  de 
quelques   circonstances   particulières 
sur  lesquelles  nous  devons  revenir  : 
souvent  les  cours   d'Eau  que  nous 
avons  appelés  sources ,  torrens ,  ruis- 
seaux,  rivières  y  etc.  ,  au  lieu  de  re- 
tourner directement  à  la  mer,  comme 
nous  l'avons  supposé,  ou  se  perdent 
dans  des  cavernes  et  sous  des  sables  , 


EAU 

ou  bien  ils  s'arrêtent  dans  des  bassins 
plus  ou  moins  vastes  qui'piennent  le 
nom  de  lacs  ;  de  ces  lacs,  les  uns  n'ont 
pas  d'issue  ,  au  moins  apparente  ; 
d'autres,  au  contraire,  alimentent  des 
fleuves  qui  se  rendent  au  réservoir 
commun.  Dans  quelques  lieux  ,  les 
Eaux  des  sources  et  des  pluies  séjour- 
nent sur  des  parties  basses  ou  d;ins  des 
dépressions  peu  profondes  ;  elles  y 
forment  des  marais  et  des  mares  {V ■ 
tous  les  mots  qui  ont  été  distingués 
par  des  italiques  ). 

Tellesque  nous  les  considérons,  les 
Eaux  ne  se   rencontrent  à  ped  près 
pures  qu'à  l'état  gazeux  ou  solide  ;  de- 
venues   liquides  ,    elles    contiennent 
presque  toujours  des  principes  qui  leur 
sont  étrangers  et  qui  leur  donnent  des 
propriétés  particulières  ;  les  Eaux  de 
pluie   et   celles  qui  proviennent  im- 
médiatement de   la  fonte  des  glaces 
sont  les  plus  pures  ;  les  Eaux  cou- 
rantes ,    qui     pendant     un     certain 
temps   ont   circulé  à  la  surface  des 
terres ,  non-seulement  charrient  avec 
elles   des  matières  insolubles  ,   mais 
tiennent  encore  en  dissolution  diffé- 
rens  Sels    terreux    ou  alkalins  dont 
la  présence  est  facilement  reconnue 
par  les  moyens  chimiques  lorsqu'elle 
n'est  pas  appréciable  par  nos  sens. 
Trè.s-souvent  les  Eaux  qui  ont  péné- 
tré plus  ou  moins  profondément  dans 
les  fissures  ou  les  interx'alles  des  cou- 
ches terrestres,  n'eu  sortent  quechar- 
géesde  substances  minérales  gazeuses 
et  solubles,  après  avoir  acquis  quel- 
quefois aussi  une  température  beau- 
coup plus  élevée  que  celle  de  l'atmoi- 
phère  :  telles  sont  les  diverses  sources 
minérales    et    thermales     Enfin    les 
Eaux  qui  remplissent  les  bassins  des 
mers  et  ceux  de  presque  tous  les  lacs 
sans  issue  sont  de  véritables  dissolu- 
tions salines  qui  ont  une  densité  bien 
supérieure  à  celle  de  l'Eau  pure  ,  et 
dont  la  saveur  est  très-prononcée. 

Sous  le  rapport  de  leur  composition 
ou  plutôt  de  la  nature  et  de  la  pro- 

Ïiortion  des  principes  étrangers  qu'el- 
es  renferment ,  les  Eaux  liquides  qui 
existent  libres  sur  le  globe  peuvent 
donc  être  distinguées  : 
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1°.  fJii  Eaux  uouciis.  Telles  sont 
celles  (le  presque  tous  les  cours  d'Eau 
qui,  des  [)arties  élevées  des  contineus 
et  des  îles,  descendent  par  mille  ca- 
naux tians  les  parties  les  plus  basses  ; 
telles  sont  aussi  celles  d'un  grand 
nombre  de  lacs ,  de  marais  et  de  ma- 
res; leur  saveur  est  presque  nulle;  leur 
température  est  rarement  plus  élevée 
que  celle  de  l'air;  elles  nourrissent 
dans  leur  sein  des  Végétaux  et  des 
Animaux  particuliersquel'on  désigne 
par  l'épithète  de  lluviatiles  et  de  la- 
custres pour  indiquer  le  lieu  de  le.ir 
séjour,  mais  qui  en  général  dill'èrent 
assez  des  Plantes  et  des  Animaux  ma- 
rins ,  pour  que  les  géologues  aient  été 
conduits  par  la  connaissance  de  ce 
lait  et  par  l'analogie  ,  eu  éludiant  les 
débris  de  corps  organisés  que  renfer- 
ment les  couches  de  la  terre ,  à  dis- 
tinguer d  une  manière  presque  cer- 
taine celles  de  ces  couches  qui  ont  été 
formées  dans  le  sein  des  Eaux  douces, 
de  celles  qui  ont  été  déposées  sous  les 
Eaux  salées.  Les  Eaux  douces  sou  ton 
stagnantes  ,  comme  dans  les  lacs  ,  les 
marais  et  les  mares  ,  ou  courantes, 
comme  dans  les  torrensjes  rivières  et 
les  fleuves;  c'est  principalement  à  la 
vitesse  de  leui'  marche  progressive,  à 
leur  volume  et  aux  chutes,  cascades 
et  cataractes  auxquelles  elles  donnent 
lieu,  qu'est  due  l'action  qu'exercent 
ces  Eaux  à  la  surface  des  continens. 
Cette  action  se  borne  à  transporter 
dans  les  plaines,  dans  les  lacs  ou  à  la 
mer,  les  matériaux  désagrégés  qu'elles 
rencontrent  dans  leur  route  etqu'elles 
enlèvent  à  leurs  rives.  Quelquefois 
cependant  les  torrens  et  les  rivières  , 
dans  leurs  débordemens  ,  creusent 
et  sillonnent  le  sol  sur  lequel  ils  cou- 
rent; ils  peuvent  détacher  et  rouler 
des  pierres.  Mais  ces  effets  sont  bien 
restreints,  et  loin  de  creuser  leur  lit , 
on  peut  plus  généralement  soutenir 
que  les  Eaux  courantes  comblent  et 
élèvent  aux  dépens  des  parties  ténues 
qu'ellescharrientlesolsurlequel  elles 
coulent,  r.  Terr£,  Torrens,  Ri- 
vières. 

3°.  En  Eaux  minérales.  Nous  ne 
parlerons  ici  ni  de  leur  composition  , 
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ni  de  leur  gissenient  ;  nous  renvoyons 
pour  ces  détails  au  mot  Sources  mi- 
NÉHAhEs.  Nous  dirons  seulement  que, 
comparées  aux  Eaux  douces,  elles 
ont  une  saveui- particulière  ,  soit  sali- 
ne, soit  acide  ,  soit  ferrugineuse,  soit 
d 'h yd  ro^ène  su  1  i\\  ré  ,q  u  i  1  es  fa  i  t  recon  - 
naître  au  goût;  que  leur  température 
est  souvent  plus  élevée  que  celle  de, 
l'air  ,  et  quelquefois  de  plus  de  cent 
degrés  ;  qu'elles  sortent  du  sein 
de  la  terre  avec  un  volume  peu  con- 
sidérable, et  qu'elles  ne  donnent  ja- 
n)ais  lieu  à  des  cours  d'Eaux  puissans 
comme  sont  les  rivière-;  et  les  fleuves; 
que  les  Plantes  et  les  Animar.x  ne  se 
rencontrent  ordinairement  que  dans 
celles  qui  se  rapprochent  des  Eaux 
douces  par  la  faible  proportion  des 
principes  étrangers  qu'elles  contien- 
nent ,  et  que  ces  êtres  alors  res- 
semblent à  ceux  des  Eaux  douces. 
Les  Eaux  minérales  sont  presque 
toutes  courantes  ,  mais  l'effet  produit 
par  leur  mouvement  progressif  est 
proportionné  à  leur  ])eu  de  volume; 
elles  exercent  quelquefois  dans  le 
sein  de  la  terre  et  à  sa  surface  une  ac- 
tion chimique  décomposante  et  re- 
productivequi  est  plus  sensible  ;  ainsi 
celles  de  ces  Eaux  qui  contiennent 
un  Acide  ,  l'Acide  carbonique  par 
exemple  ,  peuvent  dissoudre  et  elles 
dissolvent  en  effet  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  des  substances  mi- 
nérales solubles  dans  cet  Acide  ,  sur 
lesquelles  elles  passent;  si  à  leur  sor- 
tie de  terre  la  pression  à  laquelle  elles 
étaient  soumises  devient  moins  forte  , 
si  leur  température  diminue  ,  si  elles 
s'évaporent ,  les  molécules  dont  elles 
étaient  chargées  se  déposent ,  elles 
forment  des  couches  quelquefois  très- 
puissantes  et  incrustent  les  corps 
qu'elles  touchent. 

3°.  En  Eaux  salées.  La  saveur 
salée,  amère  et  nauséabonde  qui  les 
caractérise,  ne  les  distinguerait  pas  des 
Eaux  minérales  ,  si  on  ne  les  considé- 
rait que  sous  te  rapport  de  leur  com- 
position ;  mais  elles  en  diff'èrent  sous 
un  assez  grand  nombre  d'autres  pour 
mériter  d'être  étudiées  à  part.  Leur 
abondance  est  extrême  ,  puisqu'elles 
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recouvrent  près  des  trois  quarts  de  la 
surface  du  globe;  leur  température 
est  à  peu  près  égale  à  celle  de  lair 
environnant ,  sauf  les  différences  qui 
sont  dues  à  la  piopricté  inégale  de 
conductibilité  du  calorique.  Les  Eaux 
salées,  qu'il  vaudrait  mieux  appeler 
Eaux  marines  ,  si  les  Eaux  de  grands 
lacs  sans  issue  ne  jouissaient  pas  de 
toutes  les  propriétés  des  Eaux  de  la 
mer,  sont  l'habitation  obligée  d'un 

grand  nombre  d'êtres  vivans  et  de 
lantes;  les  uns  et  les  autres  sont  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  difFé- 
rens  de  ceux  des  Eaux  douces.  L'ac- 
tion qu'exercent  les  Eaux  salées  et 
celle  qu'elles  ont  pu  exercer  sur  les 
continens  tient  à  leur  nature,  à  leur 
volume  et  aux  mouvemens  généraux 
et  particuliers  dont  elles  sont  douées. 
Nous  ne  sauiions  entrer  ici  dans  des 
détails  qui  trouveront  plus  rigoureu- 
sement leur  place  aux  mots  Mer, 
Lacs  salés  et  Tebre.  (cp.) 

*  Eaux  acidulés  ou  aérées.  Nom 
que  l'on  donne  vulgairement  à  l'Eau 
imprégnée  naturellement  ou  artificiel- 
lement d'Acide  carbonique.  Une  Eau 
acidulée  est  celle  que  l'on  a  chargée 
d'un  Acide  quelconque,  autre  que  le 
carbonique. 

*  Eaux  alcalines.  Eaux  qui  tien- 
nent naturellement  en  dissolution  un 
ou  plusieurs  Alcalis. 

*  Eaux  crues.  Eaux  chargées  na- 
turellement de  sulfate  et  de  carbo- 
nate de  Chaux  ;  elles  sont  peu  fa- 
vorables au  lessivage  en  ce  qu'elles 
décomposent  une  grande  partie  du 
savon  ;  elles  s'opposent  aussi  à  la  fa- 
cile cuisson  des  Légumes  que  d'ail- 
leurs elles  rendent  croquans  et  durs, 
en  déposant  dans  leurs  pores  des  mo- 
lécules calcaires. 

*  Eaux  ferrugineuses.  On  don- 
ne ce  nom  aux  Eaux  qui  tiennent 
naturellement  en  dissolution  un  ou 
plusieurs  Sels  ferrugineux. 

Eaux  gazeuses.  Eaux  qui  tien- 
nent en  dissolution  un  fluide  élasti- 
que quelconque,  mais  qui  ordinaire- 
ment est  l'Acide  carbonique. 

Eaux  hépatiques  ou  hépatisées. 
Même  chose  qu'Eaux  sulfureuses. 
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Eaux  minérales.  On  a  vu  plus 
haut  que  l'on  distinguait  sous  la 
dénomination  vulgaire  de  minéra- 
les ,  les  Eaux  qui  tenaient  en  dis- 
solution ou  même  en  suspension  , 
à  l'état  de  simple  mélange ,  des 
substances  minérales.  Sous  cette  dé- 
nomination assez  impropre  ,  puis- 
qu'elle peut  et  doit  s'appliquer  à  la 
niasse  entière  qui  s'offre  aux  recher- 
ches de  l'Homme,  on  n'a  cependant 
voulu  comprendre  que  les  Eaux  dont 
l'usage  avait  paru  apporter  quelques 
changemens  dans  l'économie  animale, 
celles  dont  la  médecine  avait  su  faire 
une  application  heureuse  au  traite- 
ment de  certaines  maladies  jugées, 
pour  la  plupart,  incurables  par  d'au- 
tres moyens.  On  a  cherché  à  diviser 
méthodiquement  et  d'après  la  nature 
des  principes  qui  y  étaient  contenus  , 
les  Eaux  minérales  auxquelles  on  a 
jusqu'ici  accordé  des  propriétés  mé- 
dicales; on  les  a  rangées  dans  quatre 
grandes  classes  susceptibles  d'un  plus 
grand  nombre  de  sous-divisions.  Ces 
classes  comprennent  :  i°  les  Eauxsw/- 
furcuseSf  2°  les  Eaux  ferrugineuses, 
5^  les  Eaux  acidulés,  4°  les  Eaux 
salines.  Les  Eaux  minérales  culfureu- 
ses  qu'anciennement  l'on  nommait 
aussi  /tépa/iques,  exhalent  une  odeur 
fétide  ,  semblable  à  celle  des  œufs 
pourris  ;  une  lame  d'argent  que  l'on 
y  plonge  noircit  et  perd  plus  ou  moins 
promptement  son  éclat  métallique. 
Par  leur  exposition  au  contact  del'air, 
ces  Eaux  se  recouvrent  d'une  pellicu- 
le irisée  et  laissent  déposer  un  préci- 
pité presque  entièrement  compo.sé  du 
soufre  que  le  gaz  hydrogène  y  tenait 
en  dissolution  et  qu'il  abandonne  au 
moment  de  sa  volatilisation  ;  elles 
perdent  en  peu  de  temps  leurs  pro- 
priétés principales.  Les  Eaux  miné- 
rales ferrugineuses  ou  martiales  se 
reconnaissent  assez  aisément  à  leur 
saveur  stiptique  plus  ou  moins  pro- 
noncée,  suivant  la  quantité  de  Fer 
qu'elles  contiennent  et  l'état  de  com- 
binaison dans  lequel  il  s'y  trouve  ; 
elles  noircissent  promptement  l'in- 
fusion de  noix  de.  galle  que  l'on 
y  verse  ou   les  copeaux  de  Chêoe , 
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d'Aulne  ,  etc.,  que  l'on  y  (rempc  ;  el- 
les sont ,  moins  que  les  précédentes  , 
sujettes  à  s'altérer  par  leur  exposition 
à  l'air;  cependant  elles  ne  tardent 
point  à  se  décomposer  et  se  recouvrent 
aussi  d'une  pellicule  irisée.  Les  Eaux 
minérales  acidulés  sont  généralement 

Iiortées  à  cet  état  par  le  gaz  acide  car- 
)onique  qui  s'en  sépare  à  la  moindre 
élévation  de  température;  aussi  doit- 
on  les  conserver  dans  des  vases  her- 
métiquement fermés  et  dans  des  lieux 
abrités  de  loutc  chaleur;  elles  ont 
une  saveur  agréable,  fraîche  et  légè- 
rement piquante.  Les  E.iux  minérales 
salines  sont  les  moins  altérables  en  ce 
que  les  principes  qu'elles  contiennent 
sont  peu  volatils  et  diflicilemeut  dé- 
composables  ;  leur  saveur  ,  en  général 
amère  et  nauséeuse  ,  est  plus  ou  moins 
modifiée  ,  selon  la  nature  et  la  quan- 
tité des  Sels  contenus  dans  ces  Eaux  , 
qui  constituent  les  sources  les  plus 
communes  et  les  plus  abondamment 
répandues  à  la  surface  du  globe,  hes 
propriétés  médicamenteuses  des  Eaux 
minérales  ,  que  l'on  a  peut -être  trop 
vantées,  sont  aussi  variées  que  leur 
nature  et  leur  composition.  Les  exeni- 

f>les  oîz  leur  administration  a  produit 
es  cures  les  plus  extraordinaires  dans 
des  genres  de  maladie  touL-à-fait  op- 
posés ,  ne  sont  point  rares  ,  ce  qui  ten- 
drait à  faire  croire  que  le  déplacement 
des  malades  ou  d'autres  circonstances 
analogues  entrent  pour  beaucoup  dans 
le  succès  de  ces  moyens  curatifs  ;  du 
reste,  quelles  qu'en  soient  les  causes  , 
les  effets  parlent  en  faveur  du  remè- 
de ;  c'est  au  médecin  habile  à  saisir 
l'instant  le  plus  favorable  à  son  appli- 
cation ,  en  attendant  que  la  science 
nous  en  ait  dévoilé  l'action.  L'art  est 
parvenu  à  imiter  la  nature  dans  la 
production  des  Eaux  minérales  ,  et 
chaque  ville  un  peu  populeuse  voit 
maintenant,  lorsque  le  cas  l'exige, 
sourdir  des  Eaux  minérales  du  sem 
des  laboratoires  de  pharmacie. 

Nous  présen'.erons  au  mot  Sources 
MINÉRALES  des  tableaux  qui  indique- 
ront les  résultats  bien  connus  de  l'a- 
nalyse chimique  des  Eaux  minérales 
les  plus  importantes. 
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*  E.\ux  SULFUREUSES.  Eaux  qui 
tiennent  en  dis.soluliou  du  gaz  acide 
hydrosulfurique. 

Eaux  thermales,  f^.  Eaux  et 
Sources  thermales.  (dr..z.) 

ÉBALTE.  Eballa.  crust.  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes,  section  des 
Orbiculaire.s ,  établi  par  Leach  qui  le 
place  dans  la  famille  des  Leucosidea  , 
et  lui  assigne  pour  caractères  :  tige 
externe  dos  pieds-màchoii  es  extérieurs 
linéaire;  bras  des  serres  un  peu  an- 
guleux; mains  assea  renflées,  à  doigts 
un  peu  inclinés  en  dedans  ;  pieds  des 
quatre  dernièi'es  paires  médiocres , 
diminuant  graduellement  de  longueur 
depuis  la  seconde  jusqu'à  la  cinquiè- 
me; carapace  légèrement  avancée  en 
forme  de  rostre,  tuberculeuse  à  sa 
surface,  entière  sur  ses  bords;  der- 
nier article  de  l'abdomen  des  mâles 
arméd'unepetite  pointe  près  de  sa  ba- 
se. Leach  en  décrit  plusieurs  espèces  : 

LÉbalie  de  Pennant,  Eu.  Pen- 
nanùi,  Leach  {Zuul.  Mise.  T.  m,  p. 
if)  ,  etJUalac.  BrU.,[ah.  i5,iîg.  1-6  j. 
Elle  est  la  même  que  le  Cancer  tube- 
ivsus  de  Pennant.  On  la  trouve  sur 
les  côtes  de  l'Angle  te  ri'e. 

L'Ébalie  de  Cranch  ,  Eh.  Craii- 
chii,  Leach  [Zool.  Mise.  T.  m,  p.  io, 
et  Malac.  Brit.,  tab.  25,  tig.  7-iO- 
Elle  se  trouve  à  des  profondeurs  assez 
considérables  sur  les  côtes  occidenta- 
les de  l'Angleterre. 

L'Ébalie  de  Bryer,  Eh.  Bryerii  , 
Leach  (  Zool.  Mise.  T.  m  ,  p.  ao  ,  et 
Malac.  Brit.,  tab.  25  ,  fig.  12,  i3),  ou 
le  Cancer  tuberosa  de  Montagu.  Elle 
habite  les  mêmes  lieux  que  l'espèce 
précédente.  (aud.) 

*  EBANOS.  BOT.  PHAN.  (Acosta.) 
Bois  précieux  de  l'île  de  Cuba  que  C. 
Bauhin  regardait  comme  le  même  que 
le  bois  de  Santal.  De  ce  mot  ancien 
est  peut-être  venu  celui  d'Ebène  qui 
n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  l'Ar- 
bre qui  produit  le  bois  asiatique  cité 
par  l'auteur  du  Pinax.  (b.) 

EBÉNACÉES.  Ebenaceœ.  bot. 
riiAN.  Famille  naturelle  de  Plantes  , 
ainsi    nommée    parce    que   le    bois 


i4  EBE 

(l'Ebène    est   produit   par    plusieurs 
(les  Arbres  qui  la  constituent.  Jus- 
sieu    a   substitué   le    nom   d'Ebcna- 
cées  à  celui  de  Guayacanées  par  le- 
quel il  avait  designé  cette  famille  dans 
son  Gênera.  Mais  les  Ebénacécs,  tel- 
les que  les  ont  entendues   Richard  , 
Brown   et  Kunlh,  ne  correspondent 
pas  exactement  aux  Guayacanées  de 
l'illustre  auteur  du   Gênera  Planla- 
ntm.  Le  premier  de  ces  auteurs  ,  dans 
son  Analyse  du  fruit,  a  indiqué  une  fa- 
mille des  Styracées  qui  se  compose 
des  génies  Halesia,  Styiax,  Symplo- 
cos  ,  etc.  ,  qu'il  sépare  des  véritables 
Ebénacées.  Cette  division   a  ensuite 
été    adoptée   par    Jussieu  ,     Robert 
Brown  et  Kunth.  Nous  allons  exposer 
les  caractères  de  la  famille  des  Ebéna- 
cées.  Les   fleurs  sont  rarement   ber- 
mapbrodites  ;  le  plus   souvent  elles 
sont  unisexuées,  tantôt  polygames  , 
tantôt  dioïques  ;  leur  calice  est  mono- 
sépale, à  trois  ou  six  divisions  égales 
et  persistantes  ;  la  corolle  est  mono- 
pctalc  régulière,   assez  épaisse  ,  fré- 
quemment   pubescente   en    dehors, 
glabi  c  à  sa  lace  interne  ;  son  limbe 
est  à  trois  ou   six  lobes  imbriqués  ; 
cette  corolle  est  caduque;  Jussieu  dit 
qu'elle  est  périgyne  ;  Robert  fîrown  , 
au  contraire,  l'a  décrite  comme  hy- 
pogyne  ,  ce  qui  est  conforme  à  ce  que 
Tious     avons     nous-mêmes    observé 
dans  plusieurs  des  genres  de  cette  fa- 
mille ;  les  étamines  sont  en  nombre 
défini,  généralement  insérées  sur  la 
corolle ,  mais  quelquefois  immédia- 
tement hypogynes ,  circonstance  qui 
est  fort  rare  dans  les  Plantes  pourvues 
d'une  corolle   monopétale  ,   laquelle 
porte  constamment  les  étamines  ;   le 
nombre  des  filets  est  tantôt  double  , 
tantôt  qr.adruple  de  celui  des  divi- 
sions  de  la  corolle  ;  quelquefois  ce- 
pendant les  étamines  sont  en  nombre 
égal  à  celui  des  divisions  de  la   co- 
rolle ;  dans  ce  cas  elles  alternent  avec 
ces  dernières;  quand  les  fleurs  sont 
hermaphrodites,  les  filets  sont  sim- 
ples, tandis  qu'ils  sont  en  général  bi- 
partis dans  les  fleurs  unisexuées  ;  la 
plus  intérieure  fies  deux  divisions  des 
filets  est  plus  courte ,  et  chacune  d'el- 


EBE 

les  porte  une  anthère  à  sou  sommet  ; 
les  anthères  sont  lancéolées  ,  fixées 
par  la  base  à  deux  loges  s'ouvraut 
par  un  sillon  longitudinal  ;  l'ovaire 
est  libre,  sessile  ,  à  plusieurs  loges  , 
contenant  chacune  d'un  à  deux  ovu- 
les pendans  ;  le  style  est  divisé  ,  plus 
rarement  simple;  les  stigmates  sont 
simples  ou  bifides  ;  le  fruit  est  une 
baie  globuleuse  ou  ovoïde  ,  s'ouvrant 
quelquefois  d'une  manière  piesque 
régulière,  et  contenant  un  petit  nom- 
bre de  graines  par  suite  d'avorte- 
ment  ;  les  graines  sont  lecouver- 
tos  d'un  tégument  propre  ,  mince 
et  membraneux  ;  l'endosperme  est 
blanc  et  cartdagineux  ;  l'embryon  est 
droit,  moitié  plus  court  que  l'endo- 
sperme,  au  centre  duquel  il  est  placé 
quelquefois  un  peu  obliquement  ; 
la  radicule  est  tournée  vers  le  bile. 

Cette  famille  se  compose  d'Arbres 
ou  d'Aibustes  non  lactescens ,  dont 
le  bois  est  très-dur  et  souvent  d'une 
teinte  noirâtre  ;  leurs  feuilles  sont  al- 
ternes ,  très-entières,  souvent  coria- 
ces et  luisantes  ;  les  fleurs  sont  tan- 
tôt solitaires  ,  tantôt  réunies  à  l'ais- 
selle des  feuilles. 

Les  Ebénacées  forment  un  groupe 
rtssez  naturel ,  voisin  à  la  fois  des  01a- 
cinées  ,  des  Sapotées  et  des  Styracées 
dont  les  genres  leur  étaient  autrefois 
associés.  Ce  groupe  se  rapproche  sur- 
tout des  Olacinées  par  la  position  et 
la  structure  de  ses  graines  ,  et  s'en 
distingue  par  ses  feuilles  alternes,  son 
inflorescence  axillaire  ,  ses  fleurs  gé- 
néralement diclines,  et  ayant  les  étami- 
nes en  nombre  double  des  divisions 
delà  corolle,  tandis  qu'elles  sont  her- 
maphrodites et  en  nombre  égal  aux 
lobes  de  la  corolle  dans  les  genres  de 
1?<  famille  des  Olacinées.  Les  Ebéna- 
cées ont  aussi  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Sapotées  par  leur  port,  leurs 
feuilles  alternes  et  entières  ,  leur  in- 
florescence axillaire  ;  mais  dans  les 
Sapotées  les  fleurs  sont  hermaphrodi- 
tes; les  étamines  sont  toujours  eu 
nombre  égal  aux  divisions  de  la  co- 
rolle auxquelles  elles  sont  opposées; 
le  style  est  simple  ;  chaque  loge  de 
l'ovaire  contient  un  seul  ovule  dres- 
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.se.  Quant  niix  Styracées  ,  elles  difle- 
lent  principalement  des  Ebénacees 
par  Icui  insertion  perigynique,  pai 
leur  ovaire  quelquefois  inlère  (  Haie- 
sic,  Sjmplocos),  par  les  loges  de  leur 
ovaire  contenant  ordinairement  qua- 
tre ovules  dont  deux  sont  ascendans 
et  deux  renversés.   /^.  STYKAciiiîS. 

Dans  sou  Gênera  Plantarum  , 
Jussicu  avait  divisé  en  deux  sec- 
tions les  genres  fie  la  £;in)ille  des 
Plaqucminiers  ou  Ebcnacées  :  la  pre- 
mière comprenait  les  genres  Dios- 
pjros,  Roycna ,  FoiUcria  ,  Sif/ax 
et  Ilalesia,  qui  ont  les  étamines  en 
nombre  défini;  la  seconde  les  gen- 
res ^'Ustonia  ,  Sjmplocos  ,  Ciponi- 
ma  ,  Paralea  et  Hopea ,  qui  ont  les 
étamines  en  nombre  indéfini.  Plus 
tard  le  même  botaniste  a  autrement 
défini  cette  famille  et  y  a  rapporté  les 
geincs L'/nb/jop/eris  de  Gaerlner,  au- 
quel il  pense  qu'on  doit  réunir  le  Ca- 
vanillea  de  Lamarck  et  le  Paralea 
d  Aublet  ;  le  Diospjros  dont  les  gen- 
res Z>rtc7////5  de  Forskabl  et  Ehenoxy- 
luin  de  Loureiro  sont  congénères;  le 
T^isnea  de  Linné  fils,  auparavant  pla- 
cé dans  la  Himille  des  Onagraires  ,  et 
qui  doit  faire  partie  de  celle  de  Ejaeo- 
carpées;  le  31aba  de  Forster  .  le  Fon- 
teria  d'Aublet,  dont  le  Labatia  de 
Swariz  n'est  pas  difierent,  et  Wln- 
rf/e//5mdcVentenatou  Pogonla  du  mê- 
me auteur.  Quant  aux  genres  Styrax, 
Ilalesia,  Symplocos,  Alstonia,  Cipu- 
nima  et  Hopea,  \\  en  fait,  à  l'exemple 
du  professeur  Richard  ,  un  groupe 
distinct  sous  le  nom  de  Styracées. 
Robert  Brown  ,  dans  son  Prodrome  , 
a  adopte  cette  division  ,  et  a  ajouté  un 
genre  nouveau  qu'il  nomme  CargiU 
lia  à  la  famille  des  Ebénacees.  (A.  n.) 

ÉBENASTER.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Plaqueminier,  et  nom  quel- 
quefois employé  pour  désigner  le  Cy- 
tise dos  Alpes,  vulgairement  Faux- 
Ebénicr  ou  Ebénier  sauvage.       (b.) 

*  EBEiNE.  Morx.  Espèce  du  génie 
Céri:he.  P^.  ce  mot.  (b.) 

EBEiNE.  BOT.  PHAN.  On  désigne 
plus  particulièrement  par  ce  nom  la 
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partie  centrale  et  très-noire  du  tronc 
d'un  Arbre  appartenant  au  genre 
Plaqueminier,  dont  le  bois  dur  et  pré- 
cieux est  fort  employé  par  les  ébénis- 
tes. On  l'a  étendu  à  divers  autres  bois 
tels  que  ceux  d'une  Bignone,  du  Cy- 
tise des  Alpes,  de  l'Amérimnon  ,  en 
y  ajoutant  les  épilliètes  de  jaune  ,  de 
vert,  etc.  On  en  a  enfin  formé  la  ra- 
cine du  nom  du  genre  Ebénoxyle.  /^. 
ce  mot  et  Plaqueminier.        "    (n.) 

ÉBÈNE  FOSSILE,  min.  Syn.  <le 
Jayctetde  Lignite,  r.  ces  mots,  (b.j 

ÉBÉNlER.  BOT.  PHAN.  Espèce  du 
genre  Plaqueminier.  /^.  ce  mot.  On  a 
encore  appelé  Ebénier  sauvage  ,  des 
Alpes  ou  Faux-Ebénier,  le  Cytisus 
Labunuun;  Ebénier  de  montagne,  le 
Baukinia  acuminala;  Ebénier  d'O- 
nent ,  le  Mimosa  Lebbeck  ,  etc.    (u.) 

EBENOXYLE.  Ebenoxylum.  bot. 
PHAN.  Genre  établi  par  Loureiro  (/Yo/-. 
Cochinchin.,  i ,  p.  ySi)  et  placé  dan.s 
la  Diœcie  Triandrie  ,  L. ,  mais  dont 
les  caractères  empruntés  à  Rumph 
n'ofFrent  pas  assez  de  certitude  pour 
qu'on  puisse  l'admettre  positivement. 
L'Arbre  que  Loureiro  décrit  sous  le 
nom  <y Ebenoxylum  verum  est  élevé 
à  rameaux  ascendans.  Son  écorce  est 
rude  et  verdâtre  ;  l'aubier  de  son 
bois  est  d'un  blanc  uniforme,  tandis 
que  le  cœur  est  du  plus  beau  noir  et 
très-lourd.  Ses  feuilles  sont  lancéo- 
lées, îrès-enlières  ,  glabres,  luisan- 
tes, petites,  pétiolées  et  ovales.  Ses 
fleurs  sont  nombreuses,  terminales 
pédouculées  et  blanches.  La  corolle 
est  composée  de  trois  pétales  aigus  et 
presque  étalés.  Il  n'y  a  qu'un  style 
court.  Le  fruit  est  une  petite  baie 
d'un  rouge  jaunâtre  ,  ovée  ,  unilo- 
culaire,  à  trois  graines  oblongues  et 
anguleuses.  Cet  Arbre  babite  les  vas- 
les  forêts  de  la  Cochinchine  ,  oii  Lou- 
reiro l'a  observé  jusqu'au  onzième 
degré  de  latitude  boréale.  Loureiro 
cite  comme  synonyme  de  celte  Plante 
le  Caju  Arang de  Rumph  [Herb.  Amb. 
lib.  4 ,  t.  1  )  ;  il  prélend  que  le  bois  de 
cet  Arbre  est  regardé  le  vrai  boisd'E- 
bène  tant  par  les  indigènes  que  par 
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les  Européens  ,  et  qu'il  n'est  pas 
fourni  par  le  Diospyros  Ebenus ,  L.  f. 
(SuppL,  p.  44o  ),  quoique  celui-ci  ait 
quelquefois  le  cœur  noir  comme  celui 
de  l'Ebénoxy  le.  Contre  cette  assert  ion, 
Jussieu  a  fait  remarquer  que  l'Ebë- 
noxvle  n'est  peut-être  qu'une  espèce 
du  genre  Diospyros,  et  que  si  les  au- 
teurs cités  et  copiés  par  Louiciro  ont 
observé  un  nombre  moindre  dans 
toutes  les  parties  et  une  corolle  de 
plusieurspièces  ,  c'est  qu'ils  n'auront 
pas  tenu  compte  de  l'avortement  de 
certaines  parties  et  de  la  division  pro- 
fonde de  la  corolle.  (g..n.) 
EBENUS.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
nommée  Ebenus  Cretica  par  Prosper 
Alpin  et  L'Ecluse ,  fut  le  type  d'un 
genre  que  Linné  constitua  sous  ce 
même  nom,  mais  qui  a  été  réuni  à 
\ylnthyllis  par  Lamarck  et  ensuite 
par  Willdenow.  P^.  Anthvx.lide. 

(G..K.) 
ÉBOjNY.  bot.  PHAN.  V.  Aldina. 
ÉBOURGEONNEUR.    ois.    L'un 
des  noms  vulgaires  du  Bouvreuil  et 
de  quelques  Gros-Becs.  P^.  ces  mots. 

'(DR..Z.J 

EBULUS.  BOT.  PHAN.  y.  Sureau. 

*  EBURNANGIS.  bot.  phax.  Ce 
nom  a  été  proposé  par  Du  Petit- 
Thouars  dans  son  Histoire  des  Or- 
chidées des  îles  australes  d'Afrique 
pour  remplacer  celui  à'Angrœcum 
eburneum.  Cette  Plante  figurée  (  loc. 
cit.,  t.  65  )  est  indigène  de  Mascarei- 
gne.  (G-N-) 

EBURTNE.  Ebunia.  moll.  Ce  gen- 
re institué  par  Lamarck  dans  le  Sys- 
tème des  Animaux  sans  vertèbres 
(  1801  )pour  quelques  Coquilles  que 
les  auteurs  avant  lui  rangeaient  par- 
ïTii  les  Buccins  ,  repose  sur  des  c^rac- 
tères  peu  tranchés,  et  qui  seront  dé- 
truits probablement  lorsqu'on  con- 
naîtra l'Animal  de  l'Eburne.  Cepen- 
dant Cuvier  (Règne  Animal)  l'admet 
«omme  sous-genre  ,  ce  que  font  éga- 
lement Férussac  (  Tableaux  systém. 
^es  Moll.  )  et  quelques  autres  auteurs. 
Voici  sur  quels  caractères  ce  genre 
repose:  coquille  ovale  ou  allongée  ,  à 
l)ord    droit   très-simple  ;  ouverture 
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longitudinale,  échancrée  à  sa  base  ; 
columelle  ombiliquée  dahs  la  partie 
supérieure  et  canaliculée  sous  l'om- 
bilic. Animal  inconnu.  —  Ce  genre 
est  encore  peu  nombreux  en  espèces, 
l^amarck  (  Anim.  sans  vert.  1 .  vu  , 
p.  281)  en  décrit  cinq,  mais  il  y  en  a 
deux  de  plus  dans  la  belle  collection 
de  Duclos.  Quelques-unes  sont  fort 
communes  dans  les  collections  ;  ce 
sont  : 

L'Eburne  allongée,  Eburna  gla- 
brata,  Lamk. ,  loc.  cit.  T.  vu,  p.  280  , 
n.  1;  Buccinumglabratum,  L.etBrug., 
figuré  dans  Lister,  Conch.,  tab.  974, 
fig.  ag,  et  dans  l'Encyclopédie,  pi. 
4oi  ,  fig.  1,  A,  B.  C'est  une  coquille 
lisse ,  allongée  ,  d'un  jaune  orangé 
clair,  dont  les  sutures  sont  couvertes, 
commedanslesAncillaires,par  la  ma- 
tière que  dépose  l'Animal  à  l'angle 
postérieur  etsupérieur  de  l'ouverture. 
Elle  vient  de  l'océan  Américain. 

Eburnê  de  Ceylan,  Eburna  Cey- 
lanica,  Lamk.,  loc.  cit.  T.  vu  , 
p.  281  ,  n.  2;  Buccinum  Ceylani- 
ciim,  Brug.  ,  Encycl.,  n.  27,  pi-  4oi  , 
fig.  5,  A,  B.  Cette  espèce  est  allongée, 
ovale,  lisse,  blanche  ,  tachetée  de 
fauve  brun  ;  les  taches  qui  sont  près 
des  sutures  sont  plus  grandes  et  plus 
anguleuses;  la  suture  n'est  point  ca- 
chée comme  dans  l'espèce  précéden- 
te ;  elle  se  reconnaît  surtout  par  sort 
ombilic  ouvert  ,  violet,  dans  l'inté- 
rieur duquel  se  voient  des  écailles 
relevées  de  la  même  couleur.  Elle  a 
iusqu'à  trois  pouces  de  longueur. 

(D..H.) 

ÉCAILLAIRE.  bot.  crypt.  (De 
Candolle.)  7^.  Squamaire. 

ÉCAILLÉ.  OIS.  Espèce  du  genre 
Colibri  ,  Trochilus  squamosus  , 
Temm.,  pi.  205,  fig.  1.  ^.  Colibri 
Oiseau-Mouche.  (dr..z.) 

ECAILLE.  Squama  ,  tegmentum. 
zooL.  bot.  C'est,  dans  les  Ani- 
maux, une  matière  dure,  mais  ce- 
pendant flexible,  cornée,  qui  pa- 
raît d'une  nature  analogue  à  celle 
des  poils  et  qui  revêt  une  partie 
ou  la  totalité  de  leur  corps.  L'E- 
caillc  est  ordinairement  disposée  en 
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plaques  plus  ou  moins  solides,  dont 
les  molécules  se  groupent  en  tuber- 
cules, enaiguillous,elc.,ctqui,  trans- 
parentes ou  opaques,  présentent  une 
grande  similitude    avec   les   ongles  , 
la  corne  surtout,  les  piquans  du  J'orc- 
Epic  ou  du  Hérisson  ,  et  les  plumes 
des  Oiseaux.  La  matière  qui  eu  cons- 
titue les  parties  est  à  peu  près  identi- 
que dans  tous  les  Animaux;  elle  est, 
selon  Vauqueliu  ,  formée  d'un  mucus 
durci  ,  et  d'une  substance  huileuse  à 
laquelle  elle  doit  sa  flexibilité  ,  la  pro- 
pnëlé  de  se  ramollir  ,  même  de  se  fon- 
dre pai-  la  chaleur,  et  de  dégager  eu 
brûlant  une  grande  flamme.  Hatchett 
la  croit  composée  d'Albumine  coagu- 
lée, de  Phosphate  de  Chaux,  de  Phos- 
phate de  Soude  et  d'un  peu  d'Oxide 
de  Fer.  Elle  répand,  en  brûlant,  cette 
odeur  si  remarquable  dans  les  cornes 
et  dans  les  cheveux  mis  au  feu. 

Pcirmi  les  Mammifères,  les  Phata- 
gins  et  les  Pangolins  sont  recouverts 
d'Ecaillés  disposées  à  peu  près  com- 
me celles  des  involucies  des  Cinaro- 
céphales;  celles  des  Tatous  sont  ad- 
hérentes à  la  peau  dans  toute  leur 
étendue  et  deviennent  osseuses.  La 
queue  des  Rats  ,  des  Caprom\  s  ,  des 
Castors  ,  des  Sarigues  et  de  quelques 
Singes  présente  de.-,  lames  écailleuses. 
Dans  les  Oiseaux  ,  les  lames  écail- 
leuses dont  se  recouvrent  les  pâtes 
sont  assez  semblables  à  celles  que  nous 
venons  de  mentionner  comme  existant 
sur  la  queue  de  certains  Mammifères. 
LesjJelitcsailesdesManchotssontéga- 
lement  revêtues  de  sortes  d'Ecaillés. 

Dans  les  Reptiles,  les  Batraciens 
seuls  sont  entièrement  dépourvus  d'E- 
cadles,  et  la  Grenouille,  que  Schroter 
croyait  en  être  recouverte  ,  s'est  trou- 
vée un  Animal  altéré,  dont  l'espèce 
n'existe  pas  dans  la  nature.  L'Kcaille 
des  Tortues  est  cclèbre  ,  et  la  seule 
dont  les  arts  tirent  un  grand  parti; 
elle  recouvre  en  général  la  carapace 
de  ces  Animaux,  par  plaques  plus  ou 
moms  épaisses,  et  imbriquées  dans  le 
Caretcommelesontlestuilesd'untoil. 
Plusieurs  Tortues  en  sont  cependant 
privées.  Celie  qui  est  répandue  d.ms  le 
commerce  et  dont  on  fait  divers  meu- 
TOMi;   \i. 
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blcsou  ustensiles  de  luxe,  lels  que  coi: 
Ircts,  boîtes,  tabatières  ou  éventails 
se  recueille  particulièrement  dans  les 
mers  d'Afrique;  on  la  tourne  ,  on  la 
ramollit ,  on  la  fond  même,  et  par  c- 
moyen  on  peut  en  joindre  difi'érentes 
pièces  pour  en  former  des  plaques  as- 
sez étendues.  Chez  les  Sauriens  et  les 
Ophidiens  ,  les  Ecailles  sont  disposées 
par  lames  bien  plus  petites  et  souvent 
comme  par  tubercules.  Elles  y   sont 
plus  grandes  sur  la  fête  où  leur  forme 
et   leur   disposition   peuvent  fournir 
d  excellens  caractères  d'espèces;  leur 
nombre,  sous  le  ventre,  ajoute  d'excel- 
icns  moyens  de  compléler  les  détermi- 
nations génériques.  L'extrémité  de  la 
queue  des  Crotales  est  delà  nature  des 
Ecailles.  Dans  les  plaquer,  nuchales  et 
oorsalesdesCrocodiles,  ces  écailles  de- 
viennent osseuses  comme  chez  les  Ta- 
tous, imbriquées  ou  juxtaposées  sur  le 
corps;  elles  se  disposent  en  anneaux 
circulaires  autour  de  la  queue;  et  le 
corps   des   Amphisbènes  ,  parmi   les 
bcrpcns,  est  enveloppé  d'anneaux  pa- 
reils. Les  Ecailles  s'éparpillent  d'au- 
tres fois  comme  de  petits  tubercules 
distans  à   la  surface  de  la  peau.  Les 
Acrochordes  en  fournissent  un  exem- 
ple. 

Dans  les  Poissons  ,  les  P:cailles  sont 
pour  ainsi  dire  caractéristiques  et  in- 
dispensables. Les  espèces  qu'on  a  cru 
en  être  entièrement  dépourvues  ont 
mieux  examinées,  présenté  sur  leui' 
peau,  après  le  dessèchement  de  celle- 
ci,  une  poussière  brillante  qui  ne  pa- 
V?r  ^-iP  '°'"'"'^*^  "i"e  d'une  multitude 
d  Ecailles  microscopiques.  Dans  l'An- 
guille ,  la  substance  squammeuse  est 
même  cachée  dans  l'épaisseur  de   la 
peau  à  laquelle  on  la  voit  communi- 
quer soirbiillant ,  et  quelques  Clupes 
présentent     la     même    particularité. 
C  est  a  ces  Ecailles  que  le  Poisson  doit 
presque  toujours  l'éclat  de  sa  parure- 
tant  qu'il  est  plongé   dans  le  fluide 
ou  il  habite,  elles  réfléchissent,  comme 
des  niiroirs  ,  mille  teintes  brillantes 
qui  s'altèrent,  ou  même  disparaissent 
tout-à-fait    dès  que  l'Animal  meurt 
iiors  de  son  élément.  Selon  leur  posi- 
tion ,  les  Ecailles  des    Poissons  sont 
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exléi'ieuies  et  imbriciuées  ,  coiiligMëa 
ou  éloiguées  ,  et  occultes  ou  cachces 
sous  l'épidémie.  Elles  s'étendent  sou- 
vent sui-  les  nageoires,  d'oii  le  non» 
de  Squaminipenne,   imposé  (jai  Cu- 
vler  à  l'unedes  fainlUesdesonSjSlènie 
ichlhyologiquc.  Selon    leur    forme, 
elles  sont  ovales,  arrondies,  rhom- 
boïdales  ,  anguleuses,  crénelées,  den- 
tées ,  serrées,  ciliées  ,  lancéolées,  acu- 
léiformes  et  granulées.  D'après  leur 
taille,    elles    sont   grandes,   petites, 
larges,  par  plaques,  insensibles,  ou 
diversifiées  par  leur  étendue  ^ur  un 
même   individu.   En   raison  de   leur 
surface,    elles    sont    unies,    striées, 
rudes,   carénées,  épineuses,   velou- 
tées,  ou  polies  et  brillantes.  D'après 
leur  consistance  ,  elles  sont  molles  , 
flexibles  ,  coriaces  ,  cornées, osseuses, 
ou  cassantes.  Enfin  ,  d'api  es  leur  ad- 
hérence, elles  soiii  caduques,  ou  fiies 
et  persistantes.  Vues  à  la  loupe  ,  elles 
peuvent  ib,i:nlr  par  leurs  siries  et  les 
,iccidens  qui  régnent ,  soit  à  leur  sur- 
face ,  soit  à  leur  pourtour,  d'excel- 
lens  caractères  spécifiques. 

Dans  les  Insectes,  les  Arachnides  , 
ou  autres  Inveitébiés,  on  tiouve  en- 
core des  Ecailles;  telles  sont  celles  des 
Lépidoptères  et  les  Lépismcs. 

Ecaille  est  devenu  souvent  un 
nom  spécifique  :  ainsi  ,  on  a  appelé 
vidgairement ,  parmi  les  Insectes  : 

EcAiLLK  BRUNE,  le  Bomb'^x  auli- 
que. 

Ecaille  rose,  le  Bombyx  Hébé. 
Ecaille  martre  ou  hékissonne, 
le  Bombyx  Caja,  etc. 

Duméril  avait  même  imposé  ce  nom 
d'EcAiLLE  au  sous-genre  de  Bombyx 
qu'il  caractérisait  par  des  couleurs 
vives  disposées  par  taches  plus  ou 
moins  semblables  à  celles  que  pré- 
sente l'Ecailie  des  Tortues. 

Parmi  les  Mollusques,  on  nomme 
Ecaille  ,  le  Patella  te&ùdunaiia  ,  et 
généralement  la  plupart  des  Patelles. 
V.  ce  mot. 

Parmi  les  Poissons ,  Ecaille  gran- 
de ou  GRANDE  Ecaille  ,  un  Chéto- 
don  ,  un  Labre  ,  un  Pleuroneete  et 
l'Esoce  Caïman.  (^O 

Dans  le,  Végétaux  ,    on  nomme 
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Ecailles  de  petites  lames  foliacées, 
qui ,  par  leur  disposition  ,  ont  quel- 
que ressemblance  avec  les  Ecail- 
les des  Poissons ,  et  qui  se  rencon- 
li  eut  sur  différentes  parties  des  Végé- 
taux. Les  Ecadles  ne  sont  générale- 
ment que  des  feuilles  avortées,  res- 
tées à  l'état  rudimentalre  ;  ainsi,  dans 
le  bourgeon  des  Arbrca  ,  les  Ecadles 
qui  enveloppent  ia  jeune  pousse  ne 
sont  que  les  feuilles  les  plus  extéiieu- 
res  qui  n'ont  pas  reçu  assez  de  nour- 
riture pour  se  développer  entière- 
ment. La  tige  d'un  grand  nombre  de 
Végétaux  poite,  au  lieu  de  feuilles  , 
de  simple^  EcaïUea  qui  en  sont  les  ru- 
dimens  ;  c'est  ce  qu'on  observe,  par 
exemple,  dans  les  Oiobauches,  l'H;,- 
pociste,  les  Latlirœa ,  quelques  Or- 
chidées ,  et  en  général  dans  un  grand 
nombre  de  Plantes  parasites.   . 

On  a  aussi  donné  le  nom  d'Ecailles 
à  des  organes  qui  ne  proviennent  pas 
des  feuilles  ,  mais  qui  ont  de  l'analo- 
gie avec  les  Ecailles  proprement  dites. 
Tels    sont   certains   appendices    qui 
existent  dans   un  grand  nombre  de 
tleuis.  Dans  les  Graminées  et  les  Cy- 
peracéea,  on  appelle  assez  générale- 
ment Ecadles  florales  l'ensemble  des 
folioles  qui  constituent  la  lépicène, 
la  gluinc  ,  etc.  K.  ces  diSerens  mots. 
Des  Fougères  ou  plusieurs  des  partie.-, 
de  ce.-.  Plantes  sont  couvertes  d'Ecail- 
lés particulières  ,  très  -  remarquables 
dans  V Acrosùdium  splendens.    (a.  R.) 
ECAILLEUX.   zooL.  bot.  Qui  est 
recouvert  d'écadles  ou  qui  en  est  mu- 
ni.  On  applique  le  plus  communé- 
ment ce  nom  en  botanique  à  divers 
calices  et  à  des  fruits,  l^'.  ces  mots. 

Il  est  devenu  spécifique  parmi  les 
Poissons  pour  désigner  des  espèces 
des  genres  Clupe  et  Squale.    F",   ces 

mots.  C^) 

ECAILLEUX  VIOLET,  ins. 
(Geolfros.;  Syn.  de  Mélolontlie  fari- 
neuse. P'.  Hoplie.  (b) 
*ECAPAINIetUNDIRI.  BOT.  puan. 
Noms  brames,  cités  par  Rhéede ,  de 
VHydrocoiyle  asiatica.  ;ii.) 

*  ECAPATL1S.  BOT.  PHAN.  (Her- 
nandez.  )  Espèce  de  Casse  mexicaine 
voisine  du  Cassia  uccidentalis,  L.  (n.) 
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ECARDONNELX.  oxs.  Syn.  vul- 
gaire (lu  Chaidonneret,  Fringilia 
Cunluelis  ,  L.  /'.  Gros-Bjïc.  (dr..z.) 

KCARLATE  (  graines  d'  }.  ins. 
Nom. sous  lequel  ou  désigne  viilgaue- 
inent,  à  cai..~e  de  lorigine  qu'on  lui 
a  supposée  et  de  ses  propriétés  ,  un 
Insec(e  précieux  clans  l'art  de  la  tein- 
ture. /^.  Cochenille.  (a.ud.) 

*  EGA  R  L  AT  :j:- JAUNE,  bot. 
CRYPT.  l'aulet  donne  ce  nom  à  deux 
espèces  d'.\j,M lies.  (jj.) 

I-:C  AST  APH  Y  LLE.  EcasiapliylUim. 
BOT.  PHAN. Genre  delà  famille  des  Lé- 
gumineuses, et  de  la  Diadelphie  Dé- 
candrie,  L., établi parPatrick  Browne 
{lîist.  Jamaïc.)  ,  réuni  par  Linné  au 
genre  Ptéiocarpe,  el  rétabli  de  nou- 
veau par  le  piolesseur  Richard  {ai 
Pers.  Sjn.,  pi.  2,  p.  277).  Ce  genre, 
qui  se  compose  de   quatre  ou  cinq 
espèces    originaires    de    l'Amérique 
méridionale,  est  voisin  des  Ptérocar- 
pes.  Voici  les  caractères  qui  le  dis- 
tuiguent  :  son  calice  est  monosépale, 
cauij/anulé,  à  deux  lèvres,  la  supé- 
rieure   plus    grande   et    émarginée  , 
l'mférieure  tridentée  :   la  corolle  est 
papilionacée;  l'étendard  est  ordinai- 
rement   appliqué    contre   les    autres 
pétales;  il  est  large,  émaiginé  et  ob- 
cordiforme  ;  les  deux  ailes  à  peu  près 
de   la    longueur  de   l'étendard    sont 
étroites  et  rapprochées;  la  carène  est 
«:ourte  ,    obtuse  ,    formée    de    deux 
pétales  qui  adhèrent  légèrement  en- 
ire   eux   par  leur  côté   interne.    Les 
étamines  sont  au  nombre  de  dix,  et 
présentent  une  disposition  fort  sin- 
gulière et  dont  nous  ne  connaissons 
aucun  autre  exemple  dans  la  famille 
des  Légumineuses;  elles  sont  diadel- 
phes,  et  les  deux  faisceaux  qu'elles 
forment  sont  égaux  ,  c'est-à-dire  com- 
poiés   chacun    de    cinq   filets  ;    l'o- 
vaire est  ovoïde ,  allongé ,  comprimé , 
longuement  pédicellé,  terminé  brus- 
quement à  son  sommet  par  un  style 
grêle,  redressé,  surmonté  d'un  stig- 
mate très-petit  et  glanduleux,  le  fruit 
estune  gOuSse  très-comprimée,  ovale  , 
arrondie,  monosperme  et  indéhiscen- 
te. Les  espèces  qm  constituentce  genre 
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Mjnt  en  général  des  Arbrisseaux  Sar- 
menleux  et  grimpans  ,  tous  originai- 
res du  continent  do  l'Amérique  méri- 
dionale ou  des  îles  du  golfe  du  Mexi- 
que. Leurs  feuilles  sont  alternes  , 
simples  ,  entières,  ovales,  acuminées,' 
leurs  stipules  sont  lancéolées,  très- 
caduques;  les  flcuis  sont  réunies  en 
faisceaux  à  l'aisselle  des  feuilles. 

Le  professeur  Richard  plaçait  dans 
ce  genre  ,  sous  le  nom,  i*"  à'Ecasta- 
pliyltum  Brownii ,  le  Pleivcarpua 
Ecaslap/iyllum  de  Linné  ,  ou  Ecouta- 
pàjthim  frutescens,  Browne,  Jam 
p,  :299  .  t-  52 ,  f.  1  ;  2°  Ecasiaphjllum 
Monelana,  le  Dalbergia  Monetaria 
de  Linne  hls;  enfin  deux  espèces  nou- 
velles, Ecastapliyllum  Pltimieni  et 
Ecastaphylluin  Richardi.         (a.  r.) 

ECATOTOTL.  ois.  (Hernàndez.) 
b_yn.  de  llarle  huppé  de  Virginie.  P'. 
Hakl£.  ',im..z.)' 

ECBALLION.     Ecballuan.    bot 
PU  AN.  Génie  de  la  fl.miile  des  Gu- 
ctu  bitacées,  et  de  la  iMonœcie  Polya- 
dclphie,  L.,  proposé  par  le  professeur 
Richard  pour  le  Momordica  Elatc- 
riiaii  lie  Linné  ,  et   qui  se  distingue 
cies  autres  Momordiques,  dont  le  fruit 
s'ouvre  avec  élasticité   en   plusieurs 
valves  irrégulières,  par  son  fruit  qui 
reste  indéhiscent  et  dont  les  graines 
sortent  avec  rapidité  par  le  trou  for- 
mé par  la  base  du  pédoncule,  au  mo- 
ment oii  il  s'en  détachs.  UEcballium 
Elalerium  ,  Rich.  ,  est  une  Plante  vi- 
vace,   très-commune  dans   les  lieux 
incultes,   sur  le  bord  des  chemins 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France;  sa  tige  est  charnue,  couchée, 
rameuse  ,  hispide  ,  ainsi  que  toutes 
les  autres  parties  de  la  Plante  ,  lon- 
gue de  trois  à  quatre  pieds,  dépour- 
vue de  viilles;   ses  feuilles  sont  al- 
ternes, à  pétioles  redressés,  cylindri- 
ques; leur  disque  est  subcordiforme 
ondulé  sur  ses  bords  ;  les  fleurs  for- 
ment à  l'aisselle  des  feuilles  des  épis 
solitaires,  composés  d'un  petit  nom- 
bre de  tleurs  pédonculées,  jaunâtres; 
le  cahce  est  campanule  à  quatre  ou 
cinq  divisions;   la   corolle  est  égale- 
ment campanulée,  très-évasée,  divi- 


sëe  en  quatre  ou  cinq  lobes  assez  pro- 
fonds; le  fruit  est  ovoïde,  tressai- 
longé  ,  oblus  ,  de  la  grosseur  du 
pouce,  Irès-hispide.  A  l'époque  de 
sa  maturité,  lorsqu'ou  le  détache  du 
pédoncule  qui  le  supporte,  ses  grai- 
nes sortent  rapidement  en  formant  uu 
jet  qui  est  lancé  à  une  assez  grande 
distance.  Dans  le  midi  de  la  France, 
cette  Plante  est  connue  sous  les  noms 
de  Concombre  d'Ane  ,  Concombre 
sauvage.  (■*■•  ^-^ 

ECBOLIUM.  BOT.  PHAN.  Linné  a 
donné  ce  nom  à  une  espèce  de  Justi- 
cia,  indigène  de  Ceylan,  qui  n'est  pas 
la  même  Plante  que  celle  désignée 
par  Rivin  sous  cette  seule  dénomina- 
tion. UEcùoliu/n  de  ce  dernier  auteur 
est  le  Justlcla  Adhatoda,  L.     (g..n.) 

*  ECCOPTE.  Eccoptus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Tétramères  ,  fondé  par  Dejean 
(Catal.  des  Col.,  p.  86  j  aux  dépens 
du  genre  Charanson.  Les  caractères 
de  ce  petit  genre  sont  inédits,  et  ne 
nous  sont  pas  encore  connus.  11  ren- 
ferme cinq  espèces  qui  sont  originai- 
res du  Brésil  ou  deCayenne.  (aud.) 

ECCRÉMOCARFE.  Eccremocar- 
pus.  BOT.  riiAN.  Genre  établi  par 
Ruiz  et  Pavon,  adopté  par  Humboldt, 
Bonpland  et  Kunth,  très-rapprocbé 
du  Cobœa  et  faisant  partie  de  la  fa- 
mille des  Bignoniacées.  Voici  ses  ca- 
ractères distinctifs  :  son  calice  est 
très-grand  ,  lâche,  campanule,  per- 
sistant, à  cinq  divisions  profondes; 
la  corolle  est  monopélale,  longue- 
ment tubuleuse;  son  limbe  est  peu 
dilaté  ,  à  cinq  lobes  obtus  ;  les  étami- 
nes  sont  au  nombre  de  quatre  à  peine 
inégales  et  didynames  avec  le  rudi- 
ment d'une  cinquième  ;  les  fiiets  sont 
longs  et  grêles,  les  anthères  allon- 
gées et  à  deux  loges  ;  l'ovaire  est 
ovoïde  ,  allongé  ,  à  deux  loges  conte- 
nant un  grand  nombre  d'ovules  in- 
sérés sur  la  partie  moyenne  de  la 
cloison  ;  cet  ovaire  est  accompagné  à 
sa  base  par  un  disque  kypogyne  plus 
large  que  lui  et  à  cinq  angles  sail- 
ians;  le  style  est  long  et  grêle,  tcr- 


ECC 

miné  par  un  stigmate  bilobé;  le  fruit 
est  une  capsule  tétragone  ,  à  deux  lo- 
gos et  à  deux  valves  ,  qui  emportent 
chacune  avec  elles  la  moitié  de  la 
cloison  qui  leur  est  opposée  ;  les  grai- 
nes sont  imbriquées,  membraneuses 
et  en  forme  d'ailes  sur  leurs  bords. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbustes  sarmenteux  et  grimpans, 
portant  des  feuilles  opposées  ,  dé- 
composées en  un  très-grand  nombre 
de  folioles,  et  dont  les  pétioles  com- 
muns se  terminent  à  leur  sommet  en 
vrilles  rameuses  et  roulées  en  spira- 
le ;  les  pédoncules  sont  opposés  aux 
feuilles,  très-longs,  rameux  et  por- 
tant des  tleurs  très-grandes  et  pendan- 
tes. Ce  genre  diffère  du  Cobœa  par  sa 
longue  corolle  tubuleuse  ,  par  ses 
quatre  élaniines,parsa  capsule  à  deux 
loges  et  à  deux  valves. 

Dans  leur  ouvrage  intitulé  : 
Plantes  équinoxiales ,  Humboldt  et 
Bonpland  ont  donné  la  description 
et  la  figure  (i,  pag.  ^29,  tah.  65) 
dune  belle  espèce  de  ce  genre,  à  la- 
quelle ils  ont  donné  le  nom  d'£c- 
crcmocarpiis  longiflorus.  Elle  croît 
dans  les  bois  au  Pérou.  Ses  feuilles 
sont  tripinnées,  composées  de  folioles 
ovales,  entières,  ou  quelquefois  tri- 
fides  :  ses  corolles  sont  longues  de 
trois  à  quatre  pouces.  (a.  b.) 

*  ECCLTSSA.  INF.  Ocken  ,  en  éla- 
blissant  ce  genre  parmi  les  Microsco- 
piques ,  lui  attribue  pour  caractères  : 
deux  rangs  de  fins  tentacules  en  for- 
me de  roue  ,  situés  à  l'ouverture  de 
la  petite  cloche  qu'ils  forment.  Les 
Vorùcella  viridis  et  nasilla  de  Mill- 
ier sont  les  espèces  qu'il  y  range; 
mais  ces  deux  Animaux  qui  nous  sont 
parfaitement  connus  ,  nous  ont  paru, 
même  à  l'aide  des  plus  forts  grossis- 
semens,  dépourvus  d'organes  cir- 
reux,  et  ne  pourraient  conséquem- 
ment  faire  partie  d'un  genre  caracté- 
risé par  des  cirres.  Ils  font  partie  de 
nos  Convallarines.  V.  ce  mot.  Le 
genre  Ecclissa  ,  si  l'on  en  juge  par  ses 
caraclères  ,  doit  rentrer  parmi  les  vé- 
ritables Yorticelles  ou  parmi  les  Sy- 
naulhériues.  V.  ces  mots.  (b.) 


ECH 

ECHALOTE.  BOT.  PHAN.  Et  non 
Echalutte.  Espèce  du  geure  Ail.  P^. 
ce  mot.  On  appelle  quelquefois  la  Ro- 
cainbolle,  Échalote  d'Espagne,    (b.) 

ÉCHANÇRÉ,  ÉCHANCRÉE.  bot. 

THAN.  F".  ÉmARGINÉ. 

ECHARA.  POLYP.  Ce  nom  a  quel- 
quefois été  donne  aux  Polypiers  du 
genre  Eschare.  T'.  ce  mot.  (lam,.x.) 

ECHARBOÏ.  BOT.  PII  an.  Et  non 
Echa?'chii.  L'un  des  noms  vulgaires 
delà  Macre.  f^.  ce  mot.  (b.) 

ECHARDE.  POIS.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  l'Epinoche.  K.  Gasté-t 
ROSTÉE.  (b.) 

ECHARDON.  bot.  phan.  Pour 
Echarbot.  K.  ce  mot.  (b.) 

ECHARPE.  POTS.  Espèce  des  gen- 
res Baliste  el  Cliétodon.  V.  ces  mots. 

(B.) 

EGHASSE.  Himantopits.  ois. 
(Brisson.)Genrede  l'ordre  desGrallci. 
Caractères  :  bec  cylindrique,  grêle, 
long,  effilé;  un  sillon  de  chaque  côte 
des  mandibules  qui  s'étend  jusqu'à 
la  moitié  de  leur  longueur;  narines 
linéaires  occupant  une  grande  partie 
du  sillon  de  la  mandibule  supérieure  ; 
pieds  grêles  ;  tarses  trèi-allongés  ; 
trois  doigts  en  avant;  l'intermédiaire 
réuni  à  l'extérieur  par  une  membrane 
assez  large ,  et  à  l'intérieur  par  une 
semblable  membrane,  maisbeaucoup 
plus  étroite;  point  de  doigt  posté- 
rieur ;  ongles  très-petits  et  assez 
plats  ;  ailes  longues  ,  la  première  ré- 
mige dépassant  toutes  les  autres. 

La  conformation  particulière  qu'of- 
fre l'Echasse  ,  dans  la  hauteur  dé- 
mesurée de  son  tarse  ,  a  excité  l'é- 
tonnemeut  et  piqué  la  curiosité  de 
presque  tous  les  naturalistes  qui  se 
sont  occupés  de  cet  Oiseau  ;  en  eflet, 
un  petit  corps  que  semblent  soutenir 
avec  peine  des  jambes  très-longues  et 
très-frêles  ,  était  un  beau  sujet  de  mé- 
ditations pour  ceux  qui  cherchent 
constamment  à  pénétrer  le  but  et  les 
motifs  de  la  création.  Malheureuse- 
ment, en  cette  circonstance  comme  en 
beaucoup  d'autres,  le  raisonnement , 
poussé  trop  loin,  n'a  fait  que  rendre 
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les  conséquences  plus  incertaines. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  Oiseaux  ,  dont 
on  ne  connaît  encore  qu'un  très-petit 
nombre  d'espèces,  sont  rares  dans 
tous  les  pays  qu'ils  habitent;  cela 
tient  peut-être  à  ce  qu'ils  ne  rencon- 
trent que  difficilement  les  terrains 
sauvages  et  bourbeux  convenables  à 
leur  structure  ,  oh  ils  puissent  tran- 
quillement s'enfoncer  dans  la  vase  et 
diminuer  ainsi  la  longueur  des  jam- 
bes, afin  que  le  bec,  par  un  mouve- 
ment naturel  de  bascule  du  corps, 
puisse  à  son  tour  atteindre  celte 
même  vase  dans  laquelle  se  trouvent 
les  larves  et  pelils  Mollusques  dont 
ces  Oiseaux  se  nourrissent.  On  pour- 
jait  d'autant  mieux  attribuer  la  )  are- 
té  des  Echasscs  à  la  difficulté  de  pour- 
voir à  leur  subsistance,  que  l'on  sait 
qu'en  général  celte  difficulté  entraîne 
cliez  tous  les  Animaux  celle  de  se 
reproduire.  Ces  Oiseaux  paraissent 
avoir  l'habitude  des  voyages,  car  la 
seule  espèce  européenne  connue  a 
été  retrouvée  sur  difïérens  points  des 
deux  hémisphères.  Ils  ont  le  vol  très- 
rapide  et  ils  l'exécutent  en  reportant 
en  arrière  les  jambes  tendues  de  ma- 
nière qu'elles  suppléent,  pour  la  di- 
rection ,  à  la  brièveté  de  la  queue;  à 
terre,  la  faiblesse  de  ces  organes  rend 
chancelante  et  incertaine  la  démarche 
de  l'Echasse  ;  elle  l'expose  à  des  cul- 
butes assez  fréquentes,  ce  qui  fait 
qu'elle  ne  se  livre  que  très-rarement  à 
la  course.  Il  existe  peu  d'observations 
relatives  à  l'incubation  des  Echasses  ; 
on  sait  seulement  qu'elles  prennent 
peu  de  soins  pour  la  construction  du 
nid  qui  consiste  en  menus  débris  de 
Végétaux  déposés  sans  art  entre  quel- 
ques mottes  élevées.  La  ponle  est  de 
cinq  à  six  œufs  jaunâtres ,  tachetés  de 
roux  ,  et  de  la  grosseur  de  ceux  de 
Perdrix.  Les  Echasses  sont  d'un  ca- 
ractère fort  silencieux  et  déliant  ;  on 
ne  peut  les  approcher  qu'avec  beau- 
coup de  précautions. 

ECIIASSE  A  MANTEAU  NOIR  ,  HimaH- 

topus  melanopterus  ,  Meyer  ;  Him. 
citropteriis  ,  Him.  rufipes  Bechst  ; 
Him.  mexicanus  ,  Briss.  ;  Charadrius 
Himantopus,  L.  ;  l'Echasse,  Bufl'. ,  pi. 
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cnluin.  878.  Parties  supérieures  noi- 
res ,  à  reflets  verdâtres  ,  les  inférieu- 
res blanches,  légèrement  lavées  de 
rosé;  cou  blanc  avec  l'occiput  noirâ- 
tre; rectrices  ceurirées;  bec  noir; 
iris  et  pieds  rouges.  Taille,  dix-neuf 
pouces.  Lu  femelle  n'a  point  de  re- 
flets verdâtres  ;  elle  a,  de  même  que 
les  jeunes  ,  les  teintes  noires  monis 
décidées.  En  Europe  et  au  Sénégal. 

Les  EcHASSEs  a  cou  blanc  et 
NOIR  ,IIi/nan/opi/s  nigricoUis,  Vieil.  ; 
A  QtTKUE  BLANCHE,  Him.  leuciiius, 
Vieill.  ;  et  a  queue  noire  ,  toutes 
trois  de  l'Amérique  méridionale, 
n'offrent  que  de  très-faibles  différen- 
ces avec  l'Echasse  d'Europe  et  n'en 
sont  vraisemblablement  que  des  va- 
riétés. 

L'Echasse  décrite  et  figurée  par 
Wilson,  Americ.  Sept.  Omit.  ,pl.  .58, 
fig.  2  ,  paraît  être  une  espèce  distincte 
propre  aux  Etats-Unis.  (dr..z.) 

ECHASSIERS.  ois.  Vieillot  et  plu- 
sieurs autres  ornithologistes  ont  établi 
sous  ce  nom  un  ordre  qui  renferme, 
en  une  multitude  de  genres,  tous  les 
Oiseaux  dont  les  tarses,  fort  élevés, 
rappellent  les  échasses  sur  lesquelles 
qnt  l'habitude  de  monter  presque  tous 
les  pâtres  des  Landes  aquitaniques. 
La  formation  de  cet  ordre  a  paru  vi- 
cieuse ,  en  ce  qu'elle  nécessiterait  une 
réunion  incohérente  de  genres  dont 
les  espèces  offrent  les  anomalies  les 
plus  frappantes  ,  non-seulement  dans 
les  mœurs  et  les  habitudes,  mais  en- 
core dans  les  caractères  les  plus  sail- 
lans.  Les  Echassicrs  de  Vieillot  se 
trouvent  disséminés  parmi  nos  Ra- 
paces  ,  nos  Gallinacés  ,  nos  Gi  ailes  et 
nos  Pinnatlpèdes.   V .   tous  ces  mots. 

(DR..Z.) 

ECHEAINDIA.  bot.  phan.  Ce  genre 
établi  par  Ortéga  {Decad.,  pi.  90)  a 
été  réuni  au  Conanthera.  V.  Conan- 

THÈRE.  (G..N.) 

•  ECHEBANNA.  bot.  phan.  (Su- 
rian.)  Syn  caraïbe  de  Besleria  melit- 
tifolia ,  L.  (b.) 

*ÉCHELET.  C/imac/ens.ois. (Tem- 
minck.  )  Genre  de  l'ordre  des  Aniso- 
djictyles. Caractères  :  bec  court,  faible, 
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subulé  ,  Irès-comprimé  dans  toute  sa 
longueur,  faiblement  airqué  ;  les  deux 
mandibules  égales;  narines  placées  à 
la  base  et  de  chaque  côté  du  bec  , 
recouvertes  par  une  membrane  nue; 
pieds  robustes;  quatie  doigts  en 
avant,  l'extérieur  réuni  à  l'intermé- 
diaire jusqu'à  la  seconde  articulation  , 
et  l'intérieur  seulement  jusqu'à  la  pre- 
mière ;  un  derrière  qui  surpasse,  ainsi 
que  l'intermédiaire  ,  les  autres  en  lon- 
gueur; ongles  très- grands  et  très- 
courbés  ,  sillor)nés  sur  les  côtés  ;  ai- 
les médiocres  ;  première  rémige 
couite,  la  deuxième  moins  longue 
que  la  troisième,  î^ui  avec  la  qua- 
trième surpasse  toutes  les  autres. 
Ce  genre  nouveau  est  composé  de 
deux  espèces  qui  vraisemblablement 
ne  se  trouvent  encore  réunies  que 
dans  le  Musée  royal  des  Pays-Bas, 
et  dont  la  connaissance  est  due  à 
Temminck.  Ce  naturaliste  avait  ob- 
servé l'une  d'elles  dans  le  cabinet  de 
Berlin  oii  Illiger  l'avait  placée  parmi 
les  Grimpereaux  sous  le  nom  de  Cer- 
thia  Picurnnus;  mais  les  anomalies  de 
caractères  écartant  cette  espèce  du 
genre  Grimpereau  ,  il  en  a  créé  un 
auquel  il  a  appliqué  le  nom  d'Éche- 
let.  Il  est  à  regretter  que  Temminck 
n'ait  pas  réfléchi  à  l'erreur  dans  la- 
quelle ce  nom  pouvait  entraîner  par 
sa  ressemblance  avec  celui  d'Eclie- 
lette  ,  que  l'on  donne  vulgairement 
au  Tichodrome  de  muraille  ,  et  que 
Guvier  a  même  étendu  au  sous- 
genre  ;  il  en  eût  choisi  un  au're 
qui  ,  en  exprimant  également  des 
habitudes  résultantes  de  la  conforma- 
tion de  l'Oiseau,  l'eût  isolé  davan- 
tage d'une  espèce  déjà  connue  qui , 
seule,  constitue  un  genre  très-voisin. 
Les  mœurs  et  les  habitudes  des 
Echelets  ,  originaires  de  l'Océanie, 
sont  encore  ignorées;  on  doit  leur 
soupçonner,  d'après  la  conformation 
des  organes  principaux  des  deux  es- 
pèces connues,  de  l'analogie  avec 
tous  les  Anysodactjles  gi  impeurs  ,  ot 

f)enser  que,  comme  eux,  ils  cherchent 
eur  nourriture  sur  les  troncs  des 
Arbres,  et  qu'ils  déposent  dans  les 
chancres  poudreux  qu'ils  y  rencon- 
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tient  l'espoii  d'une   progéniliiie  qui 
les  perpétue. 

EciiELET  PicuMNE,  CUmactcris  Pi- 
cumnus  ,Temm.,  Ois.  color.,  pi.  281 , 
1.   1.   Piirtics   supérieures   d'un  Liun 
cendré;  sommet  de  la  lêtc  d  un   gris 
Ibncé;  nuque  et  cou  d'un  |^ris  clair; 
iéniiges  brunes  tr.iversécsdans  le  mi- 
lieu par  une  large  bande  dun  fiuive 
jaunâtre  ;    rcctrices  noires  ,  brunes  à 
l'origine  et  ;«  rextrcmité;  parties  in- 
férieures blanches  ,  finement   striées 
de  brun  avec  la   poitrine   grise,  les 
joues  et  la  gorge  blanches  ;   tectrice.^ 
caudales  inlérieures  jaunâtres,  rayées 
de  brun.  Taille  ,  six  pouces  et  demi. 
De  Tiraor  et  de  la  Nouvelle-Hollande. 
EcHEi.ET    GRIMPEUR  ,   (.'limacteiis 
scandens  ,  Temm.  Ois.  color.  pi.  281  , 
f.   2.   Parties  supérieures  d'un  brun 
Ion  ce  ;  plumes  delà  tête  bordées  de 
noir  ;  deux  bandes  transversales  sur 
les  ailes,  l'une  d  un  fauve  jaunâtre  , 
1  autre   noirâtre  :    croupion  ,   base  et 
extrémité  des  rectrices  ,  les  deux  in- 
termédiaires  d'un    cendré   bleuâtre; 
une  tache  rousse  de  chaque  côté  de  la 
tète;   parties  inférieures   d'tiu  fauve 
})âle,  avecles  flancs  rayés  et  tachetés 
de  brun  ;   gorge   et  devant   du    cou 
blancs.  Taille,  cinq  pouces  et  demi. 
De  la  Nouvelle-Hollande.  La  femelle 
n'a  point  de  taches  rousses  de  chaque 
côté  du  co!.  (nR..z.) 

ECHELETTE.  ois.  Ce  nom  vul- 
gaire ,  imposé,  dans  quelques  parties 
de  la  France,  au  Grimpereau  de  mu- 
r.iille  ,  devenu  pour  Cuvier  celui  d'un 
sous-genre,  a  servi  de  racine  à  celui 
que  Temminck  vient  d'imposer  à  son 
(7imac/ens.  V.  Echelet.  (b.) 

ÉCHELLE  DE  JACOB,  bot. 
iHAN.  L'un  des  noms  vulgaires  du 
Polemonium  cœruleum  ,  L.  f^.  Po- 
LÉMOINE.  (b.) 

ECHENAIDE.£.'c/%e/za/s.BOT.PHAN. 
Famille  des  Synanlhérées  ,  Cinarocé- 
phalesdeJussieu,  et  Syngénésie  égale, 
11.  Ce  genre,  établi  par  H.  Cassini 
'Bullet.  de  la  société  philomat.,  mars 
1818),  offre  les  caractères  suivans  : 
calathide  sans  rayons  ,  composée 
d  un  grand  nombre  de  fleurons  égaux 
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et  hermaphrodites;  corolle  divisée  en 
lanières  longues  et    linéaires;' iilcts 
des     étamines     hérissés  ;     involucre 
moins  long  que  les  fleurs  ,  formé  d'é- 
cailles  imbriquées  coriaces;  les  cxté^ 
rieuies  ovales  ,  lancéolées  et  munies 
sur  leurs  bords  de  longs  cils-  spini- 
fornies;  les  intermédiaires  ayant  au 
sommet  unappendice  blanc,  scarieux, 
découpé  en  plusieurs  lanières  subu- 
lées,  enfin  ,  les  intérieures  linéaires, 
surmontées  au,-.si  d  un  ,ip]:iendice  sca- 
rieux ,  spinescenl  au  sommet  et  à  une 
seule  nervure  ;   réceptacle   garni   de 
longues  paillettes  inégales  et  filifor- 
mes;   ovaire   glalire  ,   que  surmonte 
une  longue  aigrette  composée  de  pe- 
tites écailles  disposées  sur  deux  rangs, 
inégales,  filiformes    et   barbées.    Ce 
genre  ,  que  son  auteur  place  dans  sa 
tribu  des  Carduinées,  a  pour  type  le 
Carlina  Echinus    de   Marschall-Bie- 
berstein  {F/or.  Tauiico-(Mucas.)W  la 
nomme  Ec/ieiiais  carlinoïdes.  Sa, lige 
est  rameuse;  ses  feuille-  sont  alternes, 
sessiles  ,  oblongues  et  éciiancrécs  à  la 
base  ,  sinuées  ,  dentées  ,  épineuses  sur 
les  bords  ,  cotonneuses  et  blanches  en 
dessous;  ses  capitules  sont  nombreux, 
composés  de  fleurs  jaunâtres  ,  et  soli- 
taires au  sommehde  la  tige  et  des  ra- 
meaux. Elle  croît  sur  les  bords  des 
torrens  du  Caucase  ,  ainsi  que  dans 
les  forêts  de  la  Géorgie  :  mais  la  va- 
riété qui  habite  celte  dernière  localité 
est  plus  rameuse  ,  moins  cotonneuse 
e!  épineuse.  C'est  sans  doute  celle-ci 
que  Cassini  a  élevée  au  rang  d'espè- 
ces ,  en  la  nommant  Echenais  nvtans; 
elle  est   du  moins  cultivée   sous   ce 
nom  ,  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 
,  .       .  (G..N.) 

ECHENE  ou  ECHENEIDE.  Eche- 
neis.  POIS.  P".  Rémora. 

ÉCHENILLEUR.  Campephaga. 
ois.  Ceblephyiis  ,  Cuvier.  Genre 
de  l'ordre  des  Insectivores.  Caractè- 
res :  bec  gros,  court,  fort,  un  peu 
bombé,  élargi  à  la  base ,  comprimé 
vers  l'extrémité  ;  mandibule  supérieu- 
re échancrée  et  coiirbée  à  la  pointe  , 
avec  l'arête  peu  sensible;  l'iniériciirc 
droite,    presque   égale   eu    longiieiu- 
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avec  la  supérieure;  narines  placées 
à  la  base  et  latéralement,  presque 
rondes  ,  ouvertes  et  en  partie  cachées 
sous  les  petits  poils  du  front  ;  pieds  fai- 
bles ,  courts;  quatre  doigts  inégaux  , 
trois  devant  réunis  à  leur  base  ,  un 
derrière;  ailes  médiocres;  la  premiè- 
re rémige  très-courte,  les  deux  sui- 
vantes étagées,  la  quatrièuie  ou  la 
cinquième  la  plus  longue  ;  queue 
très-large  ,  étagée  ;  croupion  très- 
garni  déplumes  à  tiges  roides ,  sou- 
vent acérées.  La  création  de  ce 
genre  doit  être  attribuée  à  Levail- 
lant ,  dont  les  voyages  à  travers 
les  contrées  arides  et  désertes  du 
sud  de  l'Afrique,  nous  ont  valu  la 
connaissance  des  trois  principales  es- 
})èces  d'Échenilleurs.  Avant  lui  le  pe- 
tit nombre  d'espèces  connues,  appar- 
tenant bien  à  ce  genre  ,  se  trouvaient 
disséminées  parmi  les  Corbeaux  et  les 
Gobe-Mouches.  Guyier  et  Vieillot,  en 
adoptant  le  génie  Echenilleur,  l'ont 
à  peu  près  borné  aux  espèces  de  Le- 
va illant.  Le  premier  a  formé  des  C. 
Fapuensis  ,  melanops  et  Novœ-Gui- 
neœ  ,  un  sous -genre  sous  le  nom 
de  Choucaris;  le  second  les  a  placés 
dans  son  genre  Coracine.  Levaillant 
a  donné  à  ces  Oiseaux  le  nom  gé- 
nérique d'Echenilleurs  ,  tiré  de 
l'habitude  qu'ils  ont  de  faire  leur 
imique  nourrilure  de  Chenilles;  cet- 
te observation  est  fondée  sur  l'inspec- 
tion de  l'estomac  de  cent  soixante-dix 
individus  des  trois  genres,  qui  ont  été 
ouverts  par  lui  ;  elle  pourra  peut-être 
paraître  insuffisante  pour  avoir  déter- 
miné une  qualification  qui  peut  deve- 
nir commune  à  un  très -grand  nom- 
bre d'Oiseaux  étrangers  à  ce  genre; 
mais  sii'on  véfléclnta  la  quantité  d'é- 
plthètes  arbitraires  introduites  dans 
les  nomenclatures  ,  on  conviendra 
qu'il  vaut  encore  mieux  avoir  saisi  ce 
trait  quoiqu'il  ne  fût  pas  exclusive- 
ment caractéristique,  plutôt  que  de 
s'êtrearrêté  au  hasard  sur  un  mot  qui 
ne  présenterait  aucune  idée,  ou  en 
donnerait  une  fausse.  Au  reste  les 
mœurs  de  cesOiseauxsont  encore  pres- 
que complètement  ignorées;  on  ne  les  a 
jamais  surpris  sur  leur  nid,  pas  mê- 
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me  occupés  des  soins  de  sa  construc- 
tion. On  ne  sait  s'ils  ont  un  chant 
d'amour  ;  la  seule  expression  que  l'on 
ait  entendue  est  un  cri  plaintif  extrê- 
mement faible,  qui  n'échappe  qu'à  de 
longs  intervalles.  L'Échenilleur  re- 
cherche de  préférence  les  fourrées  les 
plus  épaisses  où  il  se  tient  à  des  hau- 
teurs assez  grandes;  il  chasse  sa  peti- 
te proie  aux  deux  extrémités  du  jour, 
et  paraît  ordinairement  accompagné 
d'un  périt  groupe  que  l'on  soupçon- 
ne être  sa  jeune  famille. 

ÉCHEMLLEUR   ChOUCAKI  ,     CorvUS 

Papue/isis,  Lalh.,  BufF. ,  pi.  enl.  63o. 
Parties  supérieures  grises  ,  les  infé- 
rieures plus  pâles  ,  avec  le  ventre  et 
1  abdomen  presque  blancs;  base  du 
bec  entouré  d'une  bande  noire  ;  gran- 
des rémiges  brunes;  bec  noir,  nari- 
nes cachées  sous  des  petites  plumes 
dirigées  en  avant;  pieds  petits  et  noirs. 
Longueur,  onze  pouces.  De  la  terre 
des_  Papous. 

Echenilleur  ferrtjgineux  ,  Ta- 
nagra  Capensis ,  Gmel.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  ferrugineux  ,  les 
inférieures  variées  de  ferrugineux  et 
de  blanc  ;  rectriccs  noirâtres  ,  les  laté- 
rales d'un  brun  rougeâtre;  bec  jau- 
nâtre; pieds  noirs.  Du  Cap. 

Echenilleur  gris  ,  Campephaga 
ca/ia,  Yieill.,  Levaill.  Ois.  d'Afr.,pl. 
163  et  i65.  Parties  supérieures  d'un 
gris  bleu  ardoise  ,  plus  pâle  sur  les  in- 
férieures ;  aréole  du  bec  ^  joues  et 
front  noirs;  premières  rémiges  bru- 
nâtres ,  finement  bordées  de  blanc  à 
l'extérieur;  bec  et  pieds  noirs.  Lon- 
gueur ,  huit  pouces.  La  lèmelle  n'a 
point  de  noir  à  la  face  ;  sa  rémige  la- 
térale est  bordée  de  blanc.  D'Afrique. 
LeKinkinianou  de  Madagascar,  Bufl"., 
pi.  enl.  54i  ,  Mi/sc/capa  ca/ia,  Grael., 
paraît  être  une  variété  de  cette  espè- 
ce; il  a  la  tête  entièrement  noire,  les 
rémiges  noirâtres ,  bordées  de  cendré; 
les  rectrices  ,  à  l'exception  des  inter- 
médiaires, noires,  terminées  de  gris, 
etc. 

Echenilleur  jaune  ,  Campephaga 
flava  ,  Yieill. ,  Levaill.  ,  Ois.  d'Afr. , 
pi.  164.  Parties  supérieures  d'un  gris 
veidâtre  rayées  de  noirâtre  ;  sommet 
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de  la  tête  et  dessus  du  cou  d'un  gris 
varié  d'olivâtre;  scapulaires  jaunâ- 
tres ;  croupion  grisâtre;  gorge  et  par- 
ties inférieures  brunâtres ,  tachetées 
de  noir  et  de  jaune  ;  rectrices  intermé- 
diaires d'un  vert  olive,  les  trois  laté- 
lales  noirâtres  ,  les  autres  d'un  brun 
olivâtre  et  toutes  bordées  de  jaune 
pâle  ;  bec,  pieds  et  ongles  bruns. 
Longueur,  sept  pouces.  D'Afrique. 

EciiENiLLEUR  K.AII.ORA  ,  Corinis 
me/anops ,  Lii\h.  Parties  supérieures 
d'un  cendré  bleuâtre,  les  inférieures 
d'une  teinte  plus  pâle  ;  face  et  gorge 
noires  ;♦  rémiges  noires,  bordées 
de  gris  ;  rectrices  noirâtres ,  termi- 
nées de  blanc,  à  l'exception  des  deux 
intermédiaires  ;  bec  noir  ;  pieds  d'un 
bleu  obscur.  Longueur  ,  treize  pou- 
ces. Levaillant  l'a  figuré  sous  le  nom 
de  Collier  à  masque  noir,  pi.  5o  des 
Oiseaux  d'Afrique.  La  femelle  est 
rayée  de  brun  sur  les  parties  inférieu- 
res. 

ÉcHENiLLEUR  NOIR  ,  Campephaga 
nïgra  ,  Vieill. ,  Levaill.  ,  Ois.  d'Afr., 
pi.  i65.  Entièrement  d'un  noir  lui- 
sant, irisé;  tectrices  alaires  inférieu- 
res verdâlrcs  ;  bec  et  pieds  noirs  ;  iris 
brun.  Longueur,  sept  pouces. 

EcHENiLLEUR  ocHRACÉ  ,  Campe- 
phaga  ochracea  ,  Vieill.  ,  Miiscicapa 
uchracea  ,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  brun  ferrugineux  ;  région  des 
oreilles  couverte  d'une  touffe  de  plu- 
mes allongées  et  étroites  ;  plumes  du 
cou  et  de  la  poitrine  également  étroi- 
tes ,  pointues  et  d'un  cendré  brunâ- 
tre ;  tectrices ,  rémiges  et  rectrices 
blanches  en  dehors  ,  noires  intérieu- 
rement et  à  l'extrémité;  parties  infé- 
rieures d'un  brun  jaunâtre;  bec  et 
ongles  jaunâtres  ;  pieds  noirs.  Lon- 
gueur, huit  pouces. 

EcHENILLEUR    A     VENTRE    KAYÉ  , 

Corpus  Novœ-Giiineœ  ,  Lath.  ,  Bulf. , 
pi.  enl.  629.  Parties  supérieures  d'un 
cendré  bleuâtre  foncé  ,  ainsi  que  le 
haut  de  la  poitrine;  un  trait  noir  à 
l'œil  ;  ailes  et  tectrices  caudales  blan- 
châtres traversées  de  noir.  Longueur, 
douze  pouces.  La  femelle  a  les  teintes 
plus  claires;  elle  n'a  point,  de  trait 
Kioir  à  l'œil  ;  tout  ce  qui  est  noir  dans 
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Je  mâle  est  chez  elle  d'un  gris  bleuâ- 
tre. (DR..Z.) 

*ÉCHETROSIS.  BOT.  piian.  (Ment- 
zel.)  Syn.  de  Bryone.  (b.) 

*ÉCHÏDNA  ou  ÉCHfS.  revt.  opii. 
Belon  désigne  sous  ce  nom  un  Ser- 
pent de  file  de  Lemnos  ,  et  Séba  un 
autre  Serpent  des  Antilles.  Ces  Ani- 
maux, qui  ne  peuvent  être  identi- 
ques, ne  sont  pas  suffisamment  con- 
nus. (B.) 

E  C  H I D  N  E.  Echidnis.  moll. 
Montfort,  dans  sa  Conchyliologie 
systématique  (T.  i,  p.  354),  a  pro- 
posé sous  ce  nom  un  genre  qui  paraît 
fort  incertain.  II  le  caractérise  de  la 
manière  suivante  :  coquille  libre , 
univalve,  cloisonnée,  droite,  coni- 
que ,  fistuleuse  ;  bouche  arrondie  , 
horizontale;  sommet  aigu  ;  cloisons 
plissées  sur  les  bords  seulement  ;  si- 
phon continu  et  central.  Montfort 
n'avait  jamais  vu  entier  le  corps  qu'il 
décrivit  sous  le  nom  A' Echidnis  dilu- 
vianus;  des  fragmens  étaient  épars 
dans  une  masse  de  Marbre  de  la  val- 
lée d'Os  dans  les  Pyrénées;  quelques 
autres  exemplaires  non  moins  incom- 
plets furent  envoyés  d'Angleterre. 
C'est  avec  ces  matériaux  que  le  genre 
fut  composé,  ce  qui  doit  laisser  quel- 
ques doutes  à  son  égard.  (d..h.) 

ECHIDNE.  MIN.  La  Pierre  pré- 
cieuse désignée  sous  ce  nom  dans 
l'antiquité,  et  dont  les  petites  taches 
étaient  comparées  à  celles  d'un  Ser- 
pent, paraît  avoir  été  une  Agathe. 
ï^.  ce  mot.  (b.) 

ËCHIDiNE.  POIS.  Espèce  du  grand 
Murène  ,  Gymnothorax  de  Bloch  , 
dont  on  propose  de  former  un  genre 
particulier.  F^.  Murène.  (b.) 

ECHIDNÉS.  MAM.  ?  Genre  de 
Quadrupèdes  (nous  ne  pouvons  dire 
de  Mammifères  ,  puisqu'il  paraît 
constant  qu'ils  n'ont  pas  de  mamel- 
les )  formant,  avec  les  Ornilhoryn- 
aues  aussi  anomaux  qu'eux  ,  la  tribu 
es  Monotrèmes  dans  l'ordre  des 
Edentés  (T.  i,  p.  1 15  du  Règne  Ani- 
mal de  Cuvier).  Malgré  les  détails  pu- 
bliés par  Everard  Home  sur  l'anato- 


36 


ECU 


mie  de  ces  Animaux,  oii  ne  pouvait 
encore  se  faire  d'idées  fixes  sur  leur 
organisation.  Cuvier  vient  de  remplir 
une  partie  de  ce  vide  en  publiant, 
dans  la  première  partie  du  tome  cin- 
quième de  son  ouvrage  sur  les  Os  fossi- 
les, leur  description  ostéologique  com- 
plète :  «  Avec  les  formes  extérieures  et 
le  poil  des  Mammifères  ,  dit-il  ;  avec 
leur  circulation  ,  leur  cerveau  ,  leurs 
organes  des  sens  ,  et  une  grande 
])artie  de  leurs  organes  du  mouve- 
ment; avec  le  bassin  des  Didelphes, 
les  Monolrèmes  ressemblent,  à  beau- 
coup d'égards,  aux  Oiseaux  et  aux 
Reptiles  par  leur  épaule  et  par  les  or- 
ganes de  la  génération  ;  ils  man- 
quent de  mamelles  ,  et  paraissent  as- 
sez vraisemblablement  produire  des 
œufs  ou  quelque  chose  d'équivalent, 
au  lieu  de  mettre  au  jour  dos  petits 
vivans.  Ils  semblent,  continue  le  sa- 
vant professeur  ,  vouloir  échapper  à 
nos  classifications  par  leur  o-^léologie 
comme  par  leurs  autres  rapports.  On 
ne  peut  comparer  celle  de  leur  tête  à 
celle  d'aucun  des  ordres  de  Mammi- 
fères,-  cependant  c'f'st  une  vraie  tête 
<lc  Mammifère ,  et  non  d'Ovipare 
d'aucune  classe,  w 

La  tête  ,  qui  ressemble  à  la  moitié 
d'une  poire,  a  le  crâne  bombé  et  ar- 
lopdide  toutes  parts.  Ce  crâne  s'amin- 
cit en  avant  pour  donner  naissance  à 
un  museau  grêle  ,  pointu  ;  le  dessous 
est  plane  ;  les  arcades  zygomatiques  et 
molaires  sont  rectilignes;  les  orbites, 
à  peine  marquées  sur  le  crâne  ,  sont 
bien  cernées  en  arrière  par  la  forme 
de  lame  que  prend  l'apophyse  zygo- 
matique  dont  la  voûte  recouvre  ainsi 
toute  la  tempe  et  ses  muscles  ;  les  su- 
tures, comme  dans  les  Oiseaux,  dis- 
paraissent de  très-bonne  heure.  L'ou- 
verlure  antérieure;  des  narines  est 
tout  entière  encadrée  par  les  inter- 
maxillaires qui  forment  une  voûte  en 
arrière  jusqu'à  la  rencontre  des  os  pro- 
pres du  nez ,  lesquels  recouvrent  le 
museau  jusqu'entre  les  orbites  ;  le 
jugal  forme  un  très-petit  filet  entre 
deux  proéminences  zygomatiques  du 
maxillaire  et  du  temporal.  Le  trou 
optique  est  séparé  ,  comme  à  J'ordi- 
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naire,  du  trou  sphéno-orbilaire  ; 
un  peu  plus  en  arrière  est  le  tiou 
ovale  pour  le  nerf  maxillaire  inférieur. 
Il  n'y  a  point  de  sinus  frontaux  :  la 
selle  turcique  est  peu  profonde  com- 
me dans  les  Oiseaux.  On  sait  que  le 
développement  de  cette  fosse  osseuse 
correspond  à  celui  delà  glande  et  de 
la  tige  pitiiitaire  dont  nous  avons  fait 
voir  la  correspondance  avec  le  sens 
de  l'odorat.  Le  crible  ethmoïdal  est 
très-considérable  ,  et  n'est  point  sé- 
paré en  deux  moitiés  par  une  lame 
verticale  {crista  Galli). 

Au  contraire  de  tous  les  Mîmmifè- 
res,  la  face  externe  de  l'omoplate  est 
concave;  au  lieu  dêtre  terminé  par 
une  seule  surface  articulairedestinée  à 
l'humérus,  le  col  de  l'omoplate  se 
renfle  de  manière  à  fournir  trois  au- 
tres surfaces  séparées  chacune  par 
des  arêtes  ,  pour  l'articulation  de  trois 
pièces  osseuses  qui  forment  la  par- 
tie antérieure  de  la  quille  stcrnale. 
La  première  de  ces  pièces ,  en  for- 
me de  T,  comparable  pour  la  position 
à  la  fourchette  des  Oiseaux,  se  com- 
pose ,  dans  les  jeunes  individus  ,  de 
trois  pièces  :  l'une  impaire,  elle  même 
en  forme  d'Y  ,  les  deux  autres  trans- 
versales qui  complètent  les  bronches 
et  vont  s'articuler  avec  une  facette 
articulaire  de  l'omoplate  située  sur  le 
milieu  de  la  longueur  de  son  bord 
externe.  Ces  deux  pièces  transverses 
sont  les  clavicules,  selon  Cuvier,  et 
la  partie  de  l'omoplate  qui  ,  après 
avoir  concouru  à  la  formation  de  la 
fosse  humérale  ,  vient  s'appuyer  sur 
la  quille  sternale  ,  serait  l'analogue 
du  bec  coracoide  ;  le  manche  de  l'es- 
pèce de  T,  et  deux  pièces  qui  le  flan- 
quent en  dessus  sans  correspondre  à 
aucune  paire  de  côtes,  et  qui  prolon- 
gent le  sternum  en  avant,  sont  donc 
des  pièces  exclusivement  propres  à 
ces  Animaux.  Toutes  ces  pièces  se, 
retrouvent  dans  l'épaule  des  Lézards: 
l'épaule  des  Monotrèmes  estdonc  bien 
plutôt  formée  sur  le  modèle  des  Lé- 
zards que  sur  celui  des  Mammifères. 
L'humérus,  aplati  dans  un  sens  à 
sa  partie  supérieure  ,  et  dans  un  au- 
ue  sens  à  l'inférieure  ,  rappelle  pour 
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1  ensemble  de  son  méciinisnie  celui 
lies  Taupes,  des  Chrysochlores  et  au- 
tres Animaux  fouisseurs;  mais  le  cu- 
bitus n'a  pas,  à  proportion,  la  même 
solidité  que  dans  ces  Animaux;  son 
articulation  avec  le  radius  qui  est 
grêle  et  rcntlé  aux  deux  bouts  permet 
quelque  rotation  •  le  carpe  rappelle 
celui  des  Carnassiers;  les  métacar- 
piens et  les  deux  premiers  rangs  de 
phalanges  sont  singulièrement  courts 
et  gros,  en  quoi  ils  diflercnl  sensible- 
ment de  ceux  de  lOrnithorynque  et 
de  tous  les  Mammifères  extrêmement 
allongés, ce  qui  donne  à  l'Echidné  une 
main  large  et  arrondie;  les  ongles  très- 
grands  sont  déprimés  et  mousses;  ces 
ongles  emboîtent  la  phalange  jusqu'à 
la  tête  articulaire  ,  comme  dans  les 
Tatous,  Pangolins  et  autres  Edeiilés. 
Les  os  marsupiaux,  autant  et  même 
plus  prononcés  que  dans  aucun  Di- 
delphe  ,  sont  les  mêmei  que  chez  ces 
Animaux  :  leur  base  y  occupe  même 
plus  de  largeur  ;  le  fémur  est  con- 
cave en  avant  sur  sa  longueur.  De 
son  grand  trochanter  descend  une 
ci'ête  saillante  qui  annonce  des  mus- 
cles abducteurs  tiès-puissans  ,  indi- 
cation qui  correspond  avec  la  grande 
sphéricité  de  la  tête  du  fémur  ,  et 
avec  une  grande  apophyse  large  et 
comprimée  qui  dépasse  fa  tête  supé- 
rieure du  péroné  ,  comme  le  crâne 
dépasse  celle  du  cubitus;  le  tarse  , 
composé  comme  celui  des  Mammifè- 
res, a  de  plus  deux  os  surnuméraires 
dont  l'un  ,  articulé  sur  l'astragale  , 
porte  dans  les  mâles  l'éperon  veni- 
meux dont  nous  avons,  au  mot 
ConNE ,  signalé  la  structure;  I'hu- 
tre  os  surnuméraire  est  articulé  en- 
tre l'astragale  et  le  scaphoïde.  ]je 
mécanisme  des  doigts  est  le  mê- 
me qu'aux  pieds  de  devant.  Leur 
nombre  est  partout  de  cinq,  augmen- 
tant en  grandeur  du  petit  doigt  à 
l'index  ;  le  pouce  est  de  la  même  gran- 
deur que  le  petit  doigt.  La  moilié 
sternale  des  côtes  est  ossifiée  comme 
chez  les  Oiseaux  ,  excepté  pour  les 
cinq  ou  six  premières  fausses  côtes  où 
elle  est  plus  dilatée  qu'aux  autres.  Il 
y   a   quinze   paires  de  côtes  et   trois 
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vertèbres  lombaires  ,  avec  sept  cervi- 
cales plates  en  dessous  ,  et  douze 
caudales  rapidement  réduites  eu  cô- 
nes; l'hyoïde,  semblable  en  somme  à 
celui  des  Mammifères  ,  se  lie  d'une 
manièie  particulière  avec  le  thy- 
roïde divisé  lui-même  en  quatre  lo- 
bes. 

Si  l'on  ajoute  à  cet  aperçu  de  leur 
osléologie  que  leurs  mâchoires  n'ont 
aucune  dent ,  que  leur  palais  est  hé- 
rissé de  petites  poiutes  ou  lames  cor- 
nées, comme  chez  plusieurs  Oiseaux 
palmipèdes;  qu'ils  manquent  d'oreille 
exîerne  ;  que  leur  langue  est  extensi- 
ble comme  celle  des  Fourmiliers  : 
que  leur  peau  est  couverte,  soit  d'épi- 
nes seulement,  soit  d'épines  entremê- 
lées de  soies ,  suivant  les  espèces  :  que 
les  voies  urinaii'es  ,  digestive  et  géni- 
tale ,  aboutissent  à  un  cloaque  com- 
mun ;  que  leur  verge,  terminée  par 
quatre  tubercules,  n'est  pas  perforée 
par  un  canal  central  ,  ni  même  creu- 
sée d'un  sillon  comme  chez  les  Repti- 
les et  les  Oiseaux  ;  qu'ils  n'ont  pas  de 
mamelles,  et  que  par  conséquent  le 
mode  de  leur  génération  ne  peut  être 
déterminé  à  priori;  l'on  voit  qu'il  y 
a  plus  de  motifs  pour  séparer  ces 
Animaux  en  une  classe  disiincle , 
que  pour  les  réunir  soit  avec  les  Mam- 
mifères soit  avec  les  Reptiles. 

Shaw  (G en.  Zool.,  vol.  i .  p.  i  )  dé- 
crivit lEchidné  épineux  sous  le  noni 
de  Mjrmecophaga  aculeata,  etPen- 
nant  l'a  reproduit  sous  ce  nom  dans- 
la  troisième  édition  de  ses  Quadrupè- 
des. Ces  Animaux  appartiennent  à 
ces  extraordiu.'»lres  créations  de  la 
INouvelle-Hollande  dont  nous  expo- 
serons les  conlrastcs  avec  celles  des 
autres  continens  au  mot  Géogra- 
phie ZOOLOGIQTIE  ,  Contrastes  dont  il 
a  été  pailé  à  l'article  Création. 
Chacune  de  ces  espèces  est  cantonnée 
dans  des  régions  différentes;  l'une 
n'a  encore  été  vue  que  dans  la  Nou- 
velle-Galles ,  et  l'autre  à  la  terre  de 
Dicmen  et  dans  quelques  îles  du  dé- 
troit de  Bass  ;  mais  on  n'a  encore  ob- 
servé ni  l'une  ni  l'autre  sur  la  côte  oc- 
cidentale du  continent  Australasien. 
Les  Echidnés  vivent  d'Insectes,  et  sur- 
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tout  de  Fourmis  qu'ils  engluenl  com- 
me les  Fourmiliers  avec  une  langue 
visqueuse  ti'ès-longue  ;  leur  taille  est 
à  peu  près  celle  du  Hérisson.  Ils  fouis- 
sent avec  beaucoup  de  facilité  et  de 
vitesse.  On  ne  sait  rien  sur  leurs 
mœurs  ,  leur  nourriture  ,  leur  accou- 
plement ,  le  mode  de  leur  génération. 

EciiiDNÉ  ÉPINEUX,  Echidna  Hys- 
trix ,  Cuv.  ;  Ornithoryncus  Hystrix  , 
Home,  Trans.  Phil.  1802.  Tout  cou- 
/  vert  en  dessus  de  fortes  épines  coni- 
ques d'un  pouce  et  demi  de  long  à 
peu  près,  noires  à  la  pointe  ,  et  bla'n- 
châlres  sur  leur  longueur; celles  delà 
queue  seules  sont  verticales,  les  au- 
tres sont  couchées  en  arrière;  ces 
épines  sont  entourées  à  leur  base  de 
petits  poils  roux  ;  des  poils  courts  et 
roides  couvrent  aussi  la  tèîe  et  le  des- 
sous du  corps.  Cette  espèce  est  des 
environs  du  port  Jackson. 

EcHiDNÉ  SOYEUX,  Echidna  setosa , 
GeofF.  ;  aller  Ornithoryncus  Hystrix, 
Home,  ibid.  Un  peu  plus  grande  que 
l'autre  ;  les  ongles  un  peu  moins 
longs,  plus  arqués  et  plus  pointus; 
tout  le  corps  couvert  de  poils  longs, 
doux  et  soyeux,  de  couleur  marron  , 
enveloppant  les  épines  dans  leur  pres- 
que totalité;  la  tète  est  couverte  de 
poils  jusqu'aux  yeux  ;  le  museau  est 
noir  et  nu  ;  tout  le  dessous  du  corps 
et  les  pales  n'ont  que  des  poils  durs 
blanchâtres ,  semblables  à  des  soies 
de  Porc.  Cette  espèce  habite  la  terre 
de  Van-Diémen  et  les  îles  du  détroit 
deBass,  (a.d..ns.) 

ECHIMYS.  Echimys.  mam.  Genre 
de  Rongeurs  qui  se  rapproche  des 
Rats  proprement  dits  par  la  forme 
oblongue  de  sa  tète.  Ils  ont ,  dit  Cu- 
vier(Ossem.  Foss.  T.  v,  p.  18),  qua- 
tre dents  partout ,  à  lignes  transver- 
sales comme  les  Loirs,  et  qui  sont  à 
peu  près  égales  (pi.  1,  fig.  i4  et  i5  , 
ibid.  ).  Les  caractères  distinctifs  de  la 
tête  tiennent  au  grand  élargissement 
du  trou  sous-orbitaire  qui  est  ce- 
pendant bien  moindre  que  dans  les 
Gerboises,  et  à  ce  que  le  frontal  se 
dilate  de  chaque  côté  en  continuation 
de  la  crête  temporale  pour  iourriir  un 
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plafond  à  l'orbite.  Il  n'y  a  pas  de  trou 
au  temporal.  Une  chose  très-par- 
ticulière aux  Echimys,  c'est  que  l'oc- 
cipital ,  en  descendant  latéralement 
vers  l'oreille,  se  bifurque  de  manière 
à  enclaver  la  partie  montante  de  la 
caisse  et  du  rocher,  et  à  former  à  lui 
seul  les  deux  tubercules  dont  le  pos- 
térieur ou  le  mastoïde  lui  appartient 
seul  ordinairement.  Ala  mâchoire  su- 
périeure ,  les  molaires  sont  sensible- 
mentégales  et  partagées  en  deux  par- 
ties égales  par  un  sdlon  assez  large  ; 
chacune  de  ces  parties  est  échaucrée 
jusqu'à  son  milieu  par  un  sillon  de 
l'émail.  La  première  molaire  de  la 
mâchoire  inférieure  est  plus  gran:te 
que  les  trois  autres  ;  elle  est  échan- 
ciée  profondément  sur  sou  bord  in- 
terne; la  seconde  a  deux  cchancrures 
internes  et  une  externe  ;  la  troisième 
et  la  quatrième  sont  séparées  en  deux 
parties  par  un  sillon  transverse  ;  la 
première  de  ces  deux  parties  est  sim- 
ple ;  la  seconde  a  une  échancrure  à  sa 
face  interne.  En  comparant  cette  con- 
figuration des  dents  à  celles  des  autres 
Rongeurs  ,  et  en  réfléchissant  que  la 
dent  se  forme  sur  un  moule  pulpeux 
qui  en  représente  d'avance  tous  les 
creux  et  tous  les  reliefs  ,  on  voit  que 
ce  genre  est  aussi  bien  séparé  de  tous 
les  autres  genres  de  l'ordre  des  Ron- 
geurs, par  les  limites  de  son  organisa- 
tion ,  qu'il  l'est  de  la  plupart  de  ces 
mêmes  genres  par  les  limites  géogra- 
phiques de  son  exislence.  Tous  ces  Ani- 
maux sont  de  l'Amérique  méridionale. 
Leur  corps  est  allongé  comme  celui 
des  Rats.  La  longueur  de  la  queue 
varie  selon  les  espèces  ;  elle  est  tou- 
jours ronde,  quelquefois  écailleuse  , 
et ,  dans  une  espèce  seulement,  cou- 
verte de  poils  très-fins.  Il  y  a  aux 
patcs  de  devant  quatre  doigts  et  un 
moignon  de  pouce  ;  cinq  à  celles  de 
derrière,  tous  armés  d'ongles  plus  ou 
moins  crochus.  Ils  vivent  de  fruits  et 
de  racines. 

Le  nom  d'Echimys  ,  imposé  par 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  signifie  Rat 
épineux.  En  effet,  chez  la  plupart 
des  espèces  du  genre  qui  nous  oc- 
cupe ,  des  épines  dont  le  nombre  et 
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la  force  varient  ,  et  qui  ne  sont  antre 
chose  que  des  poils  très-gros  ,  aplatis 
et  carcncs  sur  une  de  leurs  faces,  tan- 
dis qu'ils  sont  creuses  en  gouttière 
sur  l'autre  ,  et  lenninés  par  une  soie 
très-fine,  recouvrent  le  dos  et  la 
croupe.  On  sait  qu'il  y  a  un  genre 
tout  entier  de  Rongeurs,  les  Porcs- 
Epics,  oli  presque  tous  les  poils  sont 
transformés  en  épines.  On  en  retrou- 
ve aussi  dans  quelques  espèces  de 
Rats  proprement  dits. 

1.  ËciuMYs  nui'i'É,  Echimjs  cris- 
talus  ,  Gcoft".  ;  le  Rat  à  queue  dorée  , 
Bull".,  Supp.  7,  pi.  72.  \oici  le  précis 
de  la  description  qu'Allaniand  a 
donnée  de  cet  Animal  :  Il  resseuible 
au  Rat  pour  la  taille,  la  ligure  et  la 
forme  de  la  queue;  il  en  dilfèie  par 
la  couleur  du  pelage  et  par  la  l'orme 
des  oreilles;  le  corps  est  de  couleur 
marron  tirant  sur  le  pourpre  ,  plus 
foncé  auv  côtés  de  la  lèle  el  sur  te 
dos,  plus  clair  sous  le  ventre.  Cette 
couleur  s'étend  sur  la  queue  à  une 
petite  distance  de  son  origine;  les 
poils  fins  et  courts  qui  la  couvrent 
deviennent  tout-à-fait  noirs  jusqu'à 
la  moitié  de  sa  longueur  oii  ils  sont 
plus  longs  et  oii  ils  prennent,  sans 
aucune  nuance  intermédiaire,  une 
couleur  orangée  qui  règne  jusqu  à 
l'extrémité  de  la  queue  ;  une  lon- 
gue tache  de  même  couleur  jaune 
orne  aussi  le  front.  La  tète  est  fort 
grosse  à  proportion  du  corps;  le  mu- 
seau et  le  front  sont  étroits  ;  les  yeux 
petits;  les  oreilles,  à  large  ouver- 
ture, ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de 
la  tête  ;  aux  deux  côtés  de  la  lèvre 
supérieure  qui  est  fendue  il  y  a  une 
touffede  poils  d'un  brunsombredont 
la  longueur  surpasse  celle  de  la  tête  ; 
derrière  celle-ci,  et  tout  le  long  du 
dos,  parmi  les  poils  dont  rAnira;il  est 
couvert,  il  y  en  a  de  plats  et  de  la 
longueur  d'un  pouce  qui  dépassent  les 
autres  ,  et  qui  sont  plus  roides  et  plus 
résistans  ;  ils  semblent  sortir  de  pe- 
tits étuis  Iransparens;  ils  diminuent 
de  nombre  et  de  grandeur  sur  les 
flancs  et  manquent  sous  le  ventre  ; 
ils  sont  d'abord  cylindriques  et  fort 
minces  ;  ensuite  ils  deviennent  plats 
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et  ont  presqu'une  demi-ligne  de  lar- 
geur ,  après  quoi  ils  se  terminent  en 
une  pointe  très-fine.  La  femelle  a  huit 
mamelles.  Il  existe  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  un  individu  un  peu 
plus  grand,  ileneuf  pouces  et  demi  de 
long  ;  les  poils  épineux  sont  bruns 
en  dessus  et  cnl remêlés  de  poils  roux; 
le  ventre  est  doux  et  fauve.  On  conjec- 
ture que  cet  Animal  vit  sur  les  Ar- 
bres oii   il  se  nourrit   de  fruits. 

2.  EciiiJiYs  n.vcTYJLiN  ,  Echimys 
dactyliints,  Geoff.  Gq^X.  une  des  plus 
glandes  espèces  du  genre.  Elle  est 
longue  du  museau  à  l'anus  d'un  peu 
plus  de  dix  pouces  ,  et  la  queue  en  a 
quatorze  et  demi  ;  son  poil  est  sec  et 
roide  ,  mais  non  épineux  ;  les  poils  du 
front  se  forment  en  épi  ,et  comme  les 
postérieurs  sont  plus  longs  et  fort 
roides  ,  ils  proéminent  sur  le  cou  en 
forme  de  huppe.  Les  doigts  intermé- 
diaires des  pales  de  devant  sont  beau- 
coup plus  longs  que  les  autres;  les 
ongles  y  sont  plats  et  rappellent  ceux 
de  quelques  Sapajous  ;  les  cinq  doigts 
des  pieds  de  derrière  sont  armés  d'on- 
gles forts  et  crochus;  toute  la  queue 
est  nue  et  écailleuse. 

3.  Eciii.AiYS  ÉPINEUX  ,  Echimys 
spinosus;  Rat  épineux d'Azzara  (Qua- 
drup.  du  Parag.  T.  11,  p.  75)  ,  le  pre- 
mier des  Animaux  qu'il  donne  sous  le 
nom  de  Rat;  Angouya-y-Bigoin  des 
Guaranis.  Plus  massif  que  le  Rat  or- 
dinaire, il  est  haut  de  trois  poa<;es 
trois  quarts  en  avant,  de  quatre  pou- 
ces en  arrière  ,  long  de  dix  pouces  ;  la 
queue  n'a  pas  tout-àfait  trois  pouces  ; 
elle  est  couverte  d'un  poil  épais  et 
lisse  ,  assez  long  pour  masquer  en- 
tièrement les  écailles  ;  l'œil,  qui  n'est 
pas  saillant,  a  trois  lignes  dans  sa 
plus  grande  ouverture,  et  est  égale- 
ment distant  du  museau  et  de  l'o- 
reille ;  le  nez  est  tronqué  verticale- 
ment; la  plus  grande  longueur  des 
moustaches  n'excède  pas  quinze  li- 
gnes; l'orcillc  s'élève  seulement  de 
quatre  lignes  au-dessus  du  vertex;  son 
bord  se  double  en  avant;  sa  plus  gran- 
de longueur  horizontale  est  de  neuf 
lignes;  elle  est  très-flexible  et  pelée: 
il  a  un  pouce  muni  d'ongle  au  pied  de 
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flevant;  le  cioigl  extérieur  est  de  la 
grosseiu  des  autres,  mais  son  ongicse 
termine  oii  naît  celui  du  doigt  sui- 
vant; des  trois  inlermëdiaiies  ,  celui 
«lu  milieu  excède  d'une  ligne  les  col- 
latéraux; le  plus  grand  des  ongles  a 
quatre  lignes.  L'Animal  est  couvert 
de  deux  sortes  de  poils  Irès-mélangés; 
les  uns  sont  blancs  et  fins  ,  les  autres 
sont  de  vraies  épines  dout  les  plus 
longues  ont  neuf  lignes  ;  elles  sont 
hlaachâties  sur  les  trois  quarts  de 
leur  longueur,  puis  obscures  ,  puis 
rougeâlres  à  la  pointe  d'oli  sortent  de 
petits  poils  qui  erapêcli;  nt  qu'elles  ne 
piquent ,  et  qui  tombent  à  poignée 
comme  le  poil  de  l'Agouti;  un  pin- 
ceau de  ces  épines  ombrage  le  devant 
de  roreille. 

Cet  Animal  se  creuse  des  trous  à 
des  niveaux  supérieuis  aux  inonda- 
tions ;  ces  trous  sont  ordinairement 
si  rapprochés  que  l'ou  ne  peut  en 
parcourir  le  terrain  s^ns  précaution  ; 
ils  ont  huit  pouces  de  jirotondeur  et 
environ  quatre  pieds  de  long.  Du  Pa- 
raguay dans  la  province  de  l'As- 
somption. 

4.  KCHIMYS   A    AIGUILLON,    Ec/d- 

rnys  hispldus ,  Geoflf.  Long  de  sept 
pouces  au  corps  et  à  la  queue  ,  de 
quatorze  pouces  en  tout;  d'un  brun 
loux  qui  est  moins  foncé  en  dessous; 
l)c<(ucoup  d2  poils  épineux  très-roides 
sur  le  dos:  la  queue  est  nue  ,  écail- 
leusc  ,  anneiée.  On  sait,  sans  dési- 
gnation de  contrée  ,  qu'il  est  de  l'A- 
mérique méridionale. 

5.  EcHlMYS  DID£LPHOÏDE,jGcA///ZJ5 

dideiphoides  ,  Geoff.  D'environ  dix 
pouces  de  long  en  tout,  cinq  au  corps, 
cinq  à  la  queue  ;  celle-ci  couverte  de 
poils  à  sa  base  sur  la  longueur  d'un 
pouce  seulement  ,  et  nue  d'ailleurs 
oli  elle  est  écailleuse  et  verticillée 
comme  aux  Rats  ordinaires  ;  les  poils 
épineux  n'existent  qu'au  dos  et  sur- 
tout à  la  croupe  ;  le  ventre  est  jaunâ- 
tre ;  les  lianes  d'un  brun  plus  clair 
que  le  dos  ;  le  pouce  est  à  peine  vi- 
sible aux  pieds  de  devant. 

6.  EciIIMYS  DE  Cayenne,  Ec/U- 
mys  Cayennensis,  GeofF.  Long  d'en- 
viion  six  pouces  du  mu.seau  à  l'ori- 
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gine  de  la  queue  dont  la  mutilation 
a  laisse  la  longueur  indéterminée 
dans  l'individu  que  possède  le  Mu- 
séum; d'un  brun  roux  sur  le  dos  et 
les  lianes  ;  tout  le  dessous  du  corps 
d'un  beau  blanc;  les  poils  du  do», 
aplatis  et  transformés  en  piquans  , 
sont  bruns  à  la  pointe  ,  gris  vers  la 
racine  ,  et  entremêlés  de  poils  bruns, 
annelés  de  roux  et  de  fauve,  et  de 
brun  à  la  pointe  ;  il  n'y  a  que  de 
ces  derniers  poils  sur  la  tète.  Dans 
cette  espèce  comme  dans  la  sui- 
vante ,  les  tarses  des  pieds  de  der- 
rièie  sont  fort  allongés  ainsi  que  les 
trois  doigts  intermédiaires  égaux  en- 
tre eux.  Cette  structure  annonce  une 
supériorité  de  ces  espèces  pour  le 
saut  et  la  course. 

7.  EcHiMYs  soYEt^x  ,  Ec/iimys  6e- 
tosus  ,  Geoft".  Lonsj  de  six  pouces  en- 
viron au  corps  et  de  sept  à  la  queue  ; 
il  est  d'une  teinte  plus  rousse  que  le 
précédent  ,  et  son  poil  semble  encore 
plus  soyeux  et  moms  mêlé  d'épines; 
le  ventre  est  d'un  blanc  moins  pur  ; 
les  pieds  sont  blancs  au  bout.  Cette 
espèce  est  aussi  d'Amérique,  sans 
désignation  décentrée.      (a. d..ns.) 

ECHINACEA.  bot.  phan.  Mœnch 
a  cru  nécessaire  de  constituer  un  gen- 
re sous  ce  nouveau  nom  ,  avec  le 
Rudbeckla purpuiea.  Voici  ses  carac- 
tères essentiels  :  demi-fleurons  Jioii 
jaimes,  comme  dans  les  autres  espèces 
de  Rudbeckies,  mais  purpurins,  longs 
et  réfléchis  ;  involucre  formé  de  folio- 
les disposés  sur  trois  rangs;  paillettes 
plus  longues  que  les  fleurons;  akènes 
couronnés  d'un  rebord  membraneux 
et  multifidu.  De  tous  ces  caractères, 
le  plus  réel,  selon  Jussieu,  serait  la 
couleur  des  demi-fleurons  ;  mais  il 
n'est  d'aucune  valeur  pour  motiver 
l'établissement  d'un  genre.     (g..n.) 

ECHINAIRE.  Echinaria.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées ,  de  la  Triandrie  Digynie  ,  L., 
établi  par  le  professeur  Desfontaines 
{flor.  Jtlaut.-,  2,  p.  585  )  pour  le 
Ccnchrùn  capitatus  de  Linné  ,  ou 
Echinaria  capitata  ,  petite  Plante  an- 
nuelle qui  croît  dans   les  provinces 
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méridionales  de  la  France  ,  eu  Italie  , 
eaBaibaiie,  etc.  Ses  tiges  sontsim- 
ples,  liantes  de  quatre  à  six  pouces  ; 
ses  l'euilles,  réuuies  eu  toufte  à  lu  base 
de  la  tige,  sont  étroites  et  courtes; 
ses  Heurs  formeni  un  épi  globuleux 
qui  termine  la  tige;  ses  épillets  con- 
tiennent de  trois  à  quatre  fleurs  ;  la 
Icpicène  se  compose  de  deux  valves 
un  peu  inégales,  carences  et  uuicro- 
nées  à  leursommel;  les  deux  paillettes 
de  la  gluine  sont  inégales  et  dissem- 
blables ;  l'externe  est  plus  grande, 
convexe,  et  >.c  termine  a  sou  sommet 
par  cinq  soies  loides  et  inégales;  l'in- 
teinc  est  moins  longue,  plus  étroite, 
et  ne  porte  que  deux  soies  à  son  som- 
me!; le  tVuit  ne  reste  pas  enveloppé 
dans  les  glumes.  (A.  K.) 

ÉCHINAiNTHE.  Echinantlius. 
ÉCHiN.  Genre  de  l'ordre  des  Echino- 
deiines  pédiceliés,  proposé  <i'aboid 
par  Hievnius,  le  même  que  le  genre 
Scutum  de  Klein  ,  adopté  par  Van- 
Phelsum,  et  établi  définitivement  pai 
Ocken  dans  sou  Système  gêné: al 
d'histoire  naturelle.  Lamarck  ne  l'a 
point  conservé,  et  en  a  formé  ses 
genres  Cl^péastre  et  Scutelle  adoptés 
par  Cuvier  et  par  tous  les  naturalistes 
modernes.  J^^.  Clypéastre  et  Scu- 
telle. (LAM..X.) 

*  ECHIINANTHUS.  bot.  phan. 
(Necker.)  Syn.  d'Echinops.  a.) 

^  *  ECHINAISTITES.  Echinantaœ. 
ÉCHiis.  Ce  nom  a  été  donné  par  des 
oryclographes  et  des  natuialisles 
à  des  Oursins  fossiles  des  genres  Cas- 
sidule,  Spatangue,  Clypéastre,  etc.  , 
de  Lamaick,  ayant  sur  la  partie  s.i- 
péneure  du  corps  des  ambiilacres 
pétalitormes  plus  ou  moins  étendus. 

(LAM..S.; 

*  ECHIN ARACHiNIUS.  échin. 
Genre  peu  nombreux  de  l'ordre  des 
Echinoticrmes  pédiceliés  ,  établi  par 
Klein.  Aucun  naturaliste  ne  la 
adopté  ;  les  espèces  dont  il  est  com- 
posé appartiennent  aux  Glypéasties 
de  Lamarck.  (lam..x.) 

ECHIN  ARIA.  BOT.  phan.  -T.Echi- 

NATRE. 
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ECHINASTRUM.  bot.  ni.vN.  Se- 
lon Adanson  ,  les  Romains  nom- 
maient ainsi  les  Géranions.  Dodœns 
applique  plus  particulièrement  ce 
nom  i;u  G.  iuûeivsum.  (^  i 

ÉCHINÉENS.  MAM.  Le  savant  et 
modeste  Uesmarest  avait  établi  sous  ce 
n#m  ,  >!ans  la  premièie  édition  du 
Diclionnaiie  de  Délerville,  une  petite 
famille  d'Insectivores  plantigrades 
composée  de.,  genres  Hérisson  et  Tan- 
rec.  Ces  genres  ddférant  essentielle- 
ment par  la  forme  ,  le  nombre  et  la 
disposilion  des  dcuts,  n'ont  pu  rester 
aiiid  rapprocliés.  (jj.^ 

*  ECHINELLE.  Echinella.  bot 
CUYPT.  Genre  de  la  famille  que 
nous  avons  établie  parmi  les  iMi- 
croscopiques  sous  le  nom  de  bacilla- 
iiées  ,  V.  ce  mot,  et  dont  les  caractè- 
res consistent,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit:  dans  un  corps  simple,  liniiinaire, 
amincipar  l'une  de  sesextrémités, coii- 
sequemmentpkis  ou  moins  conique, 
tronqué  et  même  crénelé  du  coté 
élargi  ,  s'associant  en  faisceaux  par 
le  côté  aminci.  I^e  nom  à'Echinella 
avait  été  piécédemmeut  employé  par 
le  savant  Lyngbye  qui  désignait 
ainsi  un  genre  de  l'Algologie  da- 
noise ,  dans  lequel  étaient  confon- 
dus un  grand  nombre  d'êtres  totale- 
ment disparates.  Nous  l'avons  adop- 
té pour  celui  du  genre  que  nous  re- 
formons ici,  et  dont  nous  citerons  les 
trois  espèces  assez  communémen;  ré- 
pandues dans  les  eaux  de  l'Europe. 

EcHiNELLE  ROiDE,  Ec/iinella 
(  stricta  ]  subtinearis  penè  dilatala  , 
oie  Jimbriato ,  N.  Cette  espèce  est 
représentée,  dans  la  Flore  Danoise 
(tab.  945],  recouvrant  les  filamens 
d'une  Conferve  qui  n'est  que  le  Rivu- 
larU,  encore  que  l'on  ail  pris  dans 
l'ouviage  cité  ces  Echinelles  para- 
sites pour  un  caractère  d'espèce 
et  qu'on  ait  appelé  Cunfeiva  pen- 
nalula  un  mélange  de  deux  êtres  fort 
difléreus.  Elle  est  parfaitement  hya- 
line et  presque  linéai.e,  ce  qui 
lui  donne  un  penl'aspect  d'une  Bacil- 
laire ,  et  qui  l'a  fait  confondre  par 
Lyngbye  avec  son  Echijiellafascicu- 
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lata,  qui  appartient  à  un  autre  genre. 

EcHiNELLE  ÉVENTAIL,  Echiitella 
{ventilatoria)  elongata,  dilatata  ,  ore 
crenulato,  macula  corticali  instructa  , 
N.  Cette  espèce  remarquable  se  réu- 
nit en  faisceaux  étalés  qui  présentent 
la  figure  d'un  éventail  pins  ou  moins 
ouvert.  On  la  trouve  sur  diverses 
Plantes  marines,  ainsi  que  sur  les 
Sertulaires  et  sur  les  Batracliosper- 
mes  dont  Bonnemaison  de  Quini- 
per  a  proposé  de  faire  un  genre  sous 
le  nom  de  Dudresnaya.  /^.  ce  mot. 

EcHiNELLE  EN  COIN,  Eclùiiella  [cu- 
7ieata)  conica,  oie  quadridentalo,  cor- 
pusculis  fiiscis  in  centra  leplela,  N.; 
Echinella  cuneata ,  Lyngb.  ,  Tenl. 
Ilydr.  Dan.,  p.  211,  pi.  70,  fig.r.  Sa 
largeur,  la  régularité  des  quatre  dents 
arrondies  de  son  orifice,  sa  taille  bien 
plus  courte  ,  sa  ligure  parfaitement 
cunéiforme,  et  les  corpuscules  de  cou- 
leur ferrugineuse  qui  se  voient  vers 
son  milieu,  distinguent  cette  espèce 
de  toutes  les  autres.  On  la  trouve  sur 
les  Céramiaires  et  sur  divers  Fucus, 
depuis  la  baie  de  Cadix  et  Ténériffe 
oli  nous  l'avons  découverte,  jusqiies 
euNorwège  oii  Lvngbye  l'a  observée. 

ECIIINTDES.  Echinideœ.  éciiin. 
Section  de  la  division  des  Radiaircs 
Echinodermes  ,  établie  par  Lamarck 
dans  son  Histoire  des  Animaux  sans 
vertèbres,  et  renfermant  toutes  les 
espèces  réunies  par  Linné  et  pav  un 
très-grand  nombre  de  naturalistes 
dans  leur  seul  genre  Oursin  (  Echi- 
nus),  vulgairement  Héi  issons  de  mer. 
Le  savant  professeur  donne  à  cette 
section  le  caractère  suivant  :  «  Peau 
intérieure  immobile  et  solide  ;  corps 
subglobuleux  ou  déprimé  ,  sans  lo- 
bes rayonnans  ,  non  contractile;  un 
anus  distinct  de  la  bouche  ;  les 
tubercules  spiuifères  sont  immo- 
biles comme  le  test  solide  de  la  peau  , 
mais  leurs  épines  peuvent  se  mou- 
voir. 3)  Cûvier  ,  dans  sa  distribu- 
tion du  règne  animal,  n'a  point  con- 
servé le  nom  d'Echinides  ;  il  a  pré- 
féré celui  d  Oursiu  ,  plus  générale- 
ment connu  et  adopté  par  la  très- 
grande  majoiité  de?  naturalistes  fran- 
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çais.  Nous  croyons  donc  devoir  ren- 
voyer au  mot  OuKsiN  les  généralités 
de  celte  famille  d'Animaux  rayon- 
nans que  des  caractères  tranchés  sé- 
parent de  toutes  les  autres,  malgré 
quelques  rapports  qui  les  rappro- 
chent de  plusieurs  Mollusques.  Les 
Oursins  ou  Ecbinides  forment  un 
groupe  bien  distinct  que  l'on  nom- 
meia  famille  ,  ordre  ou  section  ,  etc., 
suivant  la  classification  zoologique 
que  l'on  emploiera.  F".  Oursin. 

(LAM..X.) 
ÉCHINIER.  EOT.  PHAN.    J^,  ECHI- 

NUS. 

ÉCHINITES.  ÉciiiN.  Genre  d'Our- 
sin formé  par  Van-Phelsum,  et  dont 
les  caractères  consistent  rlans  le  corps 
qui  estpiesque  arrondi  ou  penlago- 
nal  avec  des  ambulacres  doubles  et 
larges.  Leske  l'a  adopté  ,  et  l'a  com- 
posé des  Conules  de  Klein.  Les  espè- 
ces peu  nombreuses  de  ce  groupe  sont 
disséminées  dans  plusieurs  genres  de 
la  première  division  des  Ecbinides  de 
Lamarck.  f\  GalÉrite,  GeypÉas- 
TRE,  etc. 

On  a  encore  appelé  Echinites 
les  Oursins  fossiles  qui  se  trouvent 
en  si  çrande  abondance  dans  les  ter- 
rains  secondaues  ,  terîiancs  et  même 
dalluviou.  Les  uns  ont  conservé 
leurs  formes  primitives,  les  autres 
ont  été  comprimés  ou  brisés  ;  presque 
tous  ont  perdu  les  piquans  qui  leur 
servent  de  défenses  et  d'organes  de 
mouvemens.  Ils  se  trouvent  mêlés 
avec  les  Ammonites  ,  les  Térébratu- 
les  ,  les  Béicmnites  ,  les  Polypiers  des 
terrains  les  plus  anciens,  ainsi  qu'a- 
vec les  Coquilles  fossiles  des  dernièrcà 
formations  ;  quelquefois  ils  sont  ra- 
res ;  d'autres  fois  leur  nombre  est  si 
considérable  ,  qu'ils  forment  des  col- 
lines tout  entières  ;  il  y  en  a  de  chan- 
gés en  une  masse  de  Silex  solide  ou 
vide  dans  son  intérieur  ,  ou  bien  en 
Pierres  calcaires  extérieuremeni,  ta- 
pissés dans  leur  intérieiu'  de  beaux 
Cristaux  de  carbonate  de  Chaux  ou 
de  Silice;  souvent  le  terrain  qui  les 
renferme  présente  le  corps  et  les  pi- 
quans dont  il  était  couvert;  d'autres 
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fois  ces  piquans  ont  entièrement  dis- 
paru ;  enfin  ]es  Echinites  ou  les  Our- 
sins fossiles  varient  sous  tous  les  rap- 
ports d'états  autant  que  les  autres 
Animaux  de  l'ancien  monde  dont  les 
débris  remplissent  l'écorce  solide  de 
notre  globe.  (x..\j\r.  .x.) 

*  ECHINO- AGARIC.  Echiuo- 
.Igaricus.  bot.  crvpt.  (Haller.)  Syn. 
d'Hydne.  T^.  ce  mot.  (b.) 

*  ECHINOB HISSE.  Echinobris- 
sus.  ÉCEiiN.  Genre  d'Ecliinodermes 
pédiccllés,  proposé  par  Breyniiis  poui- 
un  groupe  d'Oursins  dont  la  bouche 
occupe  presque  le  milieu  sur  la  face 
inférieure,  cl  dont  l'anus,  un  peu 
éloigné  du  sommet,  se  trouve  dans 
une  espèce  de  sinus  opposé  oblique- 
ment à  la  bouche.  Il  est  composé  des 
Brisses  et  des  Brissoïdcs  de  Klein,  et 
correspond  en  grande  partie  aux  gen- 
res Spatangue  et  Nucléolite  de  La- 
marck.  -'".  ces  deux  mots.    (lam..x.) 

*  ECHINOCARDIE.  Echinocar- 
(hum.  ÉciiiN,  Yan-Pheisum  a  donné 
ce  nom  à  un  gioupe  d'Echinodermes 
pédiceilés  ,  divisés  par  Klein  en  Spa- 
tangues  et  Spatangoïdes;  ils  appar- 
tiennent aux  Spatangues  de  Leske  et 
de  Lamarck.  r'.  Spatangue. 

(LAM..X.) 

ECHINOCHLOA.  bot.  phan. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Grami- 
nées, proposé  par  Palisot  de  Beauvois 
(Agrost.  ,  p.  55,  t.  II,  f.  2)  pour 
quelques  espèces  de  Faniciim,  tels 
que  les  Paaicum  Crus  GaUi,  setige- 
rum,  etc.  ,  n'offre  pas  de  difiérences 
assez  tranchées  pour  être  adopté.   /^. 

^  ECHINO  CONE.  Echinoco?ius. 
ÉCfiiN.  Ce  nom  a  été  donné  par  Brey- 
nius  à  un  groupe  d'Oursins  apparte- 
nant aux  genres  Conule  et  Discoïde 
de  Klein,  Echinonée  et  Echinite  de 
Leske  ;  ils  rentrent  dans  les  Echino- 
nées  et  dans  les  Galérites  de  La- 
marck. Ils  officnt  deux  ouvertures 
inférieures  ;  la  bouche  placée  au  cen- 
tre ,  et  l'anus  dans  le  bord  ,  on  près 
''"bord.  (LVM..X.) 

*  ECHINOCOQUE.  Echinococcus. 

TOMC    VI. 
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INTEST.  Genre  de  l'ordre  des  Vésicu- 
laircs,  ayant  pour  caractères   :  une 
vésicule   simple  ou   double  ,  renfer- 
mant dans  son  intérieur  de  très-petits 
Animaux,  libres  de  toute  espèce  d'ad- 
hérence ,  et  dont  le  corps  est  obovale, 
la  tête  aimée  d'une  couronne  de  cro- 
chets ,  et  munie  de  suçoirs.  Zeder  l'a- 
vait nommé  Po/yccp/îalus.  Les  Echi- 
nocoques  ont  les  plus   grands   rap- 
ports avec  les  Acéphalocystes.   y.  ce 
mot.  Ils  se  rencontrent  dans  les  mê- 
mes organes  et  avec  les  mêmes  cir- 
constances. La  principale  différence 
qui  existe  entre  eux,  vient  de  la  pré- 
sence de  petits  Animaux,  à  la  vérité 
à  peine  ébauchés,  mais  dont  l'organi- 
sation ne  peut  être  méconnue ,  puis- 
qu'ils ont  des  crochets  et  des  suçoirs. 
Zeder  a  réuni  sous  le  nom  de  Po- 
lycéphales,  les  Cœnures  et  les  Echi- 
nocoques.  Cette  association  n'est  nul- 
lement naturelle;  en  effet,  les  Ani- 
maux des  Cœnures   fout  corps  avec 
leur  vésicule  ;  lorsqu'ils  sont  rélractés 
a   1  intérieur,   leurs   suçoirs   et  leur 
couronne    de   crochets  ^sont    cachés 
dans  leur  corps,  ce  n'est  que  par  leur 
développement  à  l'extérieur  que  ces 
organesdeviennent  visibles.  Les  Echi- 
nocoques,  au  contraire,  sont  renfer- 
més dans  leur  vésicule,  et  ne  peuvent 
en  aucune  manière  l^iire  saillie  à  l'ex- 
térieur ;  d'ailleurs  ,  ils  sont  complète- 
ment isolés  de  cette   vésicule   et  ne 
font  point  corps  avec  elle.  Son  orga- 
nisation est  analogue  à  celle  des  Acé- 
phalocystes ,  elle  contient  de  même 
un  liquide   transparent  ,  légèrement 
albumineux;  elle  est  quelquefois  for- 
mée de  deux  membranes  juxtaposées 
1  unecontrcl'autre.  LesEchinocoques 
sont  trop  rares  et  trop  peu  connus 
pour  que  leurs  caractères  spécifiques 
puissent    être    clairement    énoncés. 
t»udo!phi  en  distingue  trois  espèces  • 
EciiiNocoviiiE  DE  l'Homaie    Ec/tl~ 
nococcus  Hominis,  Rudolph.',  Syn 
p-  i83  ,  n°  I.  Ce  sont  des  vésicules  au 
moins   de    la    grosseur  d'une   noix 
rentermant  des  Animaux  plus  petits 
que  des  grains  de  sable;  elles  n'ont 
ele  vues  qu'une  fois  par  Mcckel  ;   il 
I<  s  avait  trouvées  dans  un  cadavre  et 


ECH 

les  avait  communiquées  àGoëze,saus 
indiquer  dans  quel  organe  ce  Ver  s'é- 
tait développé.  Zeder  a  avancé  sans 
preuve  que  c'était  dans  le  cerveau  ; 
iludolphi  présume  que  c'était  dans  le 
foie. 

ECHINOCOQCE  DU  SiNGE  ,  Echiiio- 
coccus  Simiœ ,  Rudolph.,  S^n.  ,  pag. 
i85,  n"  2.  Vésicules  de  grosseur  va- 
riable, formées  d'une  seule  membrane 
transparente,  et  trouvées  dans  les  vis- 
cères thoraciqiies  et  abdominaux  du 
Magot  et  du  Macaque. 

L'EcniNOCOQ,TJE  COMMUN,  Eclùiio- 
coccus  veterinoruîn ,  Rudolpb.,  S^u., 
pag.  i83  ,  n"  3  ;  Encycl.  niétli.,  tai). 
4o ,  fig.  9-i4;  regardé  comme  un 
ïœnia  parGoëze  et  parGmclin,  com- 
me une  Hydalide  par  Batsch,  etc.  — 
On  le  trouve  dans  le  Bœuf,  le  Mou- 
ton ,  le  Mouflon  ,  le  Chameau ,  le  Dro- 
madaire ,  le  Cochon  ,  etc.  (la.m,  .x  ] 

_  *  ECHINOCORYS.  Ec/dnocorjs. 
ÉCHIN.  Ce  nom  a  été  donné  par  Brey- 
nius  à  un  genre  d  Oursins  adopté 
par  Leske  ,  et  composant  la  section 
des  Cassides  de  Klein ,  ou  ses  genres 
Galea  et  Galeola.  Ils  appartiennent 
en  grande  partie  aux  Ananchites  de 
Lamarck  ,  et  se  distinguent  par  la  si- 
tuation de  la  bouche,  entre  le  bord 
et  le  milieu  de  la  surface  inférieure  , 
et  par  l'anus  très-éloigné  situé  dans 
l'autre  bord.  f^.  Ananchite. 

(LAM..X.1 

ECHINOCORYÏE.  £c/i/«oco/j/e5. 
ÉCHIN.  Leske  donne  ce  nom  aux 
Echinocorys  de  Breynius,  genre  d'E- 
chinodermes  pédicellés  ,  vulgaire- 
ment Oursins  ;  il  rentre  dans  les  Ga- 
lérites  et  les  Ananchites  de  Lamarck, 
ou  dans  les  Cassidules  de  Cuvier.  — 
Le  genre  Echinocoryte  n'a  pas  été 
adopté.  (I.AM..X  ) 

ECHINOCYAME.  Echinocyamus. 
ÉCHIN.  Genre  d'Echinodermes  pé- 
dicellés ou  des  Oursins  ,  proposé  par 
Van-Phelsum  ,  adopté  par  Leske  , 
ayant  pour  caractères  :  la  bouche  et 
l'anus  irférieurs  et  très-voisins  l'un 
de  l'autre;  les  ambulacres  sont  pétali- 
formes  et  bornés.  Ces  Echinodermes 
appartiennent  au  genre  Fibulaire  de 
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Lamuck.  Cuvier  l'a  conservé.  P".  Fi- 

UULAIRE.  (L,AM..X.) 

ECHINODACTYLES.  échin. 
L'on  donne  souvent  ce  nom  aux  poin- 
tes d'Oursins  fossiles.         (lam..x.) 

ECHINODERMA.  moll.  Cette  dé- 
nomination a  été  employée  par  Poli 
(Test,  des  Deux-Siciles)  pour  désigner 
la  coquille  de  son  genre  Echlon  (  f^. 
ce  mot)  qui  correspond  aux  Auomies 
des  auteurs.  (d..ii.) 

ECHI  NO  DERM  AIRES.  ÉCHIN. 

(  Blainville.)   F".  Actinomorphes   et 

EcHINODERafES.  (B.) 

ECHINODERMES.  Echlnoder^ 
mata.  zooi>.  Première  classe  des 
Animaux  rayonnes  ou  Zoophytes  , 
établie  par  Cuvier  dans  le  Règne 
Animal  distribué  d'api  es  son  or- 
ganisation. Les  êtres  qui  la  com- 
posent ont  pour  caractères  :  la  peau 
bien  organisée  ,  soutenue  souvent 
par  une  sorte  de  squelette ,  armée 
de  pointes  ou  d'épines  articulées 
et  mobiles  avec  une  cavité  inté- 
rieure oii  tlottent  des  viscères.  Le 
système  vasculaire  ne  s'étend  pas  à 
tout  le  corps  ,  mais  entretient  une 
communication  avec  diveises  parties 
(le  l'intestin  et  avec  les  organes  de  la 
respiration  ,  en  général  très-distincts, 
ainsi  que  les  viscères.  Le  système 
nerveux  ,  très-incomplet ,  et  sous  for- 
me de  filets,  ne  s'observe  même  pas 
dans  tous  les  genres.  —  Le  nom 
d'Echiuodermc  a  été  créé  par  Klein, 
en  lySi,  pour  les  Animaux  connus 
généralement  sous  le  nom  vulgaire 
d  Oursins  ou  Hérissons  de  mer.  Bru- 
guièie  ,  dans  l'Encyclopédie  ,  l'a  ap- 
pliqué à  une  division  zoologique 
composée  uniquement  des  Oursins  et 
des  Astéries;  le  docteur  Leach  l'avait 
appelée  Gorgonocéphale.  Lamarck  , 
dans  son  grand  ouvrage  des  Animaux 
sans  vertèbres  ,  en  a  formé  le  second 
ordre  de  ses  Radiaires  ,  sons  la  déno- 
mination de  RadiaircsEchinodermes; 
il  a  ajouté  les  Fistidides  aux  Astéries 
et  aux  Oursins  de  Bruguière  qu'il 
nomme  Stellérides  et  Echinides.  Ses 
Fistulides  sont  partagées  en  Tentacu- 
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u'cs,  Actinie,  Huioturic  ,  Fisiul.iirt;  , 
il  en  FisUiiiiles  unes  ,  Priapule  el  Si- 
jioncle.  —  Cuvier  a  adopté  le  uoni 
<1  Eclihioclermes  pour  la  première 
classe  de  ses  Aiiienaux  rayonnes  ,  qu'il 
nomme  Zoophytes  à  cause  de  la  dis- 
position rayonnante  de  leurs  organes 
qui  rappellent  les  pétales  des  fleurs 
(définition  que  Blainville  applique  à 
ses  Aclinomorphes).  Il  l'a  divisée  eu 
deux  ordres  ,  sous  les  noms  d'Ecliino- 
derines  péJicellés  et  d'Ecliinoderines 
sans  pieds.  Blainville,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles , 
critique  avec  raison  le  mot  Ecliino- 
<lormei,qui  ne  peut  s'appliquer  exac- 
tement (pi'aux  seuls  Oursins,  et  pro- 
pose de  le  remplacer  par  Polycéro- 
deiinaires  qui  nous  semble  avoir  le 
iléfaut  dètre  un  peu  long,  et  de  rap- 
peler cette  aucii  une  nomenclature  oii 
l'on  voulait  définir  tous  les  caractères 
d'une  Plante  dans  un  seul  mot  tiré  du 
grec.  —  Comme  les  autres  natuia- 
lisles  ,  il  lait  une  classe  des  Oursins  , 
des  Astéries  et  des  Holoturies  ,  qu'il 
divise  en  trois  ordres  désignés  par  la 
forme  de  leur  corps.  Ce  sont  les  Cy- 
lindroides  ,  les  Sphéroïdes  et  les  Stel- 
léroïdes.  Pour  avoir  de  runiî'ormité 
dans  sa  nomenclature,  il  a  changé  le 
nom  d'Echiuodermes  en  celui  d'E- 
chinodcrmaires. 

Arislote,  Pline,  et  la  plupart  des 
zoologistes,  ont  considéré  les  Ëchino- 
dermes  comme  des  Mollusques  lesta- 
cés.  Rondelet  les  a  réunis  ,  le  pre- 
mier, aux  Zoophites,  et  Jonstohn  aux 
Crustacés.  Linné  les  a  placés  parmi 
les  Vers  mollusques  voisins  des  Tes- 
tacés,  et  le  premier,  il  a  rap[)ro- 
ché  les  Astéries  des  Oursins.  Quant 
à  nous,  ayant  adopté  la  classification 
de  Cuvier ,  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir la  changer  :  néanmoins  si  jamais 
Ion  divise  le>  Animaux  en  Symétri- 
ques et  non  Symétriques  ou  Asimé- 
métriques,  ainsi  que  nous  l'avons 
proposé  dans  notre  Mémoiie  sur  le 
Polype  tlu  Tubiporc  Musique,  la 
classe  des  Echinodermes  ,  telle  que 
"Cuvier  l'a  établie  ,  sera  placée  entre 
les  Polypes  à  Polypiers  et  les  Acalè- 
phes  ;  nous  ne  pouvons  maiuteuaut 
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nous  écai  1er  de  i;etle  distnbutiou.  — 
Les  Echinodermes  ont  d';s  organes 
paiticuliers  assez  nombreux;  des 
muscles  irès-distincts  leur  servent  à 
exécuter  des  mouvemens  -compliqués 
el  souvent  liès-rapides.  IJn  système 
nerveux  se  distribue  dans  toutes  les 
parties  du  corps;  quoique  peu  appa- 
rent, d  n'en  existe  pas  moins;  on 
peut  l'observer  avec  facilité  dans  un 
grand  nombre  d'Echiuodermes,  sous 
forme  de  quelques  ganglions  assez 
gros  et  de  filets  nombreux  ,  tiès- 
divisés,  qui  semblent  se  dirig  r  en 
rayonnant  du  centre  à  la  circonfé- 
rence; il  n'y  a  point  de  cerveau.  L.; 
système  vasculairc  n'oifre  point  la 
complication  de  celui  des  Animaux 
verlébiés  ;  il  est  beaucoup  plus  sim- 
ple et  semble  se  borner  à  entretenir 
des  communications  entre  le  tube  di- 
gestif et  les  dilFérenles  parties  du 
corps,  principalement  avec  les  orga- 
nes de  la  respiration  très-distincts 
dans  plusieurs  giou[)es.  Ces  Ani- 
maux, dans  ce  cas,  n'oil'rent  jamais 
les  mouvemens  isochrones  de  con- 
traction et  de  dilatation  que  l'on  ob- 
serve dans  un  grand  nombre  d'Aca- 
lèphea  et  d'autres  Zooidiytes;  ces 
mouvemens  semblent  être  remplacés 
par  ceux  de  l'appareil  destiné  à  la 
respiration,  que  l'on  obseive  tou- 
jours dans  les  classes  supérieures.  — 
Les  Echinodermes  oni-ils  des  sexes 
séparés,  sont-ils  hermaphrodites,  ou 
bien  encore  chacun  d'eux  possè;ie- 
t-il  la  laculté  de  se  repioduire  sauà 
le  concours  des  deux  organes  sexuels? 
Il  est  plus  facile  de  ié[)ondie  à  celte 
dernière  question  qu'aux  deux  pre- 
mières, car  personue  n'a  encore  dé- 
crit ,  du  moins  à  notre  connaissance  , 
l'organe  màie  et  l'organe  femelle  des 
Echinodermes.  Dans  ces  Animaux, 
tous  les  individus  oliVent  des  ovaires 
qui  se  reinplissent  d'un  grand  nom- 
bre d'œufs  ou  de  corps  reproductifs. 
Leur  figure,  leur  grosseur,  leur  cou- 
leur varie  ainsi  que  celle  de  leur  en- 
veloppe ;  lien  n'in  iique  une  fécon- 
dation quelconque,  ni  aucun  phé- 
nomène analogue.  —  Les  Echino- 
dermes   ont    une   grande   nuissanct} 
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de  reproduction,  et  dans  plusieurs 
genres  ,  une  seule  de  leurs  parties  , 
isolée  du  reste  du  corps,  continue 
à  jouir  de  la  vie  ,  et  s'environne 
bientôt  de  tout  ce  qui  constitue  l'Ani- 
mal pariait.  —  L'organe  digestif  est 
en  général  fort  simple  dans  ces  Ani- 
maux ;  quelquefois  c'est  un  canal 
intestinal  à  deux  ouvertures  ,  la  bou- 
che et  l'anus  ;  d'autres  fois  cet  organe 
est  en  foruiede  sac,  à  une  seule  ou- 
verture qui  sert  tout  à  la  fois  de  bou- 
che et  d'anus.  Cette  sorte  d'eUomac 
se  prolonge  souvent,  dans  les  différen- 
tes parties  du  corps,  en  cœcnras  ra- 
nieux  comme  les  divisions  d'un  grand 
Aibre.  La  longueur  de  l'intestin  va- 
rie dans  les  Echinodcrmes  qui  en 
sont  pourvus;  en  général  il  s'attache 
aux  parties  solides  au  moyen  d'un 
niésentèie  bien  conformé.  —  La 
bouche  diffère  dans  oliaque  groupe; 
ordinairement  elle  est  garnie  de  par- 
ties dures  et  circulaires  que  l'on  pour- 
rait regarder  comme  des  espèces  de 
dents  qui  se  durcissent  vers  leur  ra- 
cine, à  mesure  qu'elles  s'usent  par 
leur  pointe  ;  plusieurs  genres  man- 
quent de  ces  parties  que  rien  ne  rem- 
place ,  si  ce  nest  quelquefois  des 
corps  tentaculaircs.  —  Dans  ces  Ani- 
maux, les  organes  du  mouvement 
sont  répandus  sur  une  grande  par- 
tie de  la  surface  du  corps  ,  et  com- 
me Cuvier  a  employé  ce  caractère 
pour  les  désigner,  nous  croyons  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  copier 
ce  grand  naturaliste,  en  traitant  de  ces 
organes.  «  Leur  enveloppe  ,  celle  des 
Echinodcrmes  pédicelles,  est  percée 
d'un  grand  nombre  de  petits  trous 
placés  en  séries  très-régulières,  au 
travers  desquels  passent  des  tenta- 
cules membraneux  ,  cyliadriques  , 
terminés  chacun  par  un  petit  disque 
qui  fait  l'office  de  ventouse.  La  partie 
de  ces  tentacules  qui  reste  à  l'inté- 
rieur du  corps  est  vésiculaire  ;  une 
liqueur  est  épanchée  dans  toute  leur 
cavité  ,  et  se  porte  au  gré  de  l'Animal 
dans  la  partie  cylindrique  exiérieure 
qu'elle  étend,  ou  bien  elle  rentre 
dans  la  partie  vésiculane  intérieure, 
et  alors  la  partie  exiérieure  s'affaisse. 
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C'est  en  allongeant ,  ou  en  raccour- 
cissant ainsi  leurs  centaines  de  pe- 
tits pieds  ou  de  tentacules,  et  en  les 
fixant  par  les  ventouses  qui  les  termi- 
nent, que  ces  Animaux  exécutent 
leurs  mouvemens  progressifs.  Des 
vaisseaux  partant  de  ces  petits  pieds 
se  rendent  dans  des  troncs  qui  ré- 
pondent à  leurs  rangées  et  qui  abou- 
tissent vers  la  bouche.  Us  forment  un 
système  distinct  de  celui  des  vais- 
seaux intestinaux  qui  s'observent 
dans  quelques  espèces.  »  —  Tels  sont , 
d'après -Cuvier ,  les  caractères  des 
Echinodermes  pédicelles  ou  du  pre- 
mier ordre  :  il  a  placé  dans  le  deuxiè- 
me les  Echinodermes  sans  pieds, 
ainsi  noinn)és  parce  qu'ils  manquent 
de  pieds  vésiculeux;  ils  ont  de  grands 
rapports  avec  les  lioloturics  :  leur 
corps  est  revêtu  d'une  peau  coriace  , 
et  leur  organisation  intérieure  est 
peu  connue.  Les  Ecliinodermes  ne  se 
réunissent  jamais  pour  former  des 
Animaux  composés  :  aucun  d'eux 
ne  jouit  de  facultés  phosphorescentes 
ou  lumineuses.  Enfin,  ils  sont  ré- 
pandus dans  toutes  les  mers  ;  en  gé- 
néral plus  grands ,  plus  variés  et 
plus  nombreux  en  espèces  entre  les 
deux  tropiques  ou  dans  leur  voisi- 
nage, que  dans  les  zones  froides  et 
tempérées. 

L'on  trouve  des  Echinodermes  fos- 
siles dans  tous  les  états  et  dans  tous 
les  terrains,  depuis  ceux  de  transition 
jusque  dans  lesalluvions  les  plus  mo- 
dernes. 

1'='  Ordre.  —  Eciunodermes  pé- 
dicelles. Les  genres  qui  composent 
cet  ordre  sont  : 

Astérie,  Encrinc,  Oursin,  Holo- 
turie. 

IP  Ordre.  —  Echinodermes  s.\ns 
PIEDS.  Les  genres  qui  composent  cet 
ordre  sont  : 

Monpadic  ,  Miniade  ,  Priapule  , 
Siponcle,  Bonellier.  F',  ces  mots. 

Clam,  x.)    / 

*  ECHINODISQUE.  Echinudiscus. 
ÉCHIN.  Genre  établi  par  Ureyniiis 
pour  des  Oursins  comprimés  dont  la 
bouche  est  à  peu  près  au  centre  de  la 
face  inférieure,  et  l'anus  entre  le  mi^ 
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lieu  cl  le  bord  ou  dans  le  boid.  Il 
concspond  aux  Placenta  et  aux 
arachnoïdes  de  Klein.  Il  forme  le 
septième  genre  de  Leske.  Lamarck  en 
a  plaeé  les  espèces  dans  ses  Scutellcs 
et  dans  ses  Clvpéaslies.  f .  ces  deux 

mots.  "  (LAM..X.) 

*  riCHlNOGLYCUS.  éciiin.  Genre 
établi  par  Van-l'Iit;lsum  pour  les 
Oursins  à  tèt  très-comprimé,  percé 
d'oscules  ovales  d'outre  eu  outre.  Ils 
appartiennent  aux  genres  Mellila  de 
Klein  ,  r^chinodiscus  de  Brejnius  et 
do  Leske,  aux  Scutellcs  de  Lamarck. 
7^^.  SCLTKLI.E.  (l,.\m..x.) 

ECHINOLOENA.  bot.  piian.  Des- 
vaux (Journal  de  botanique,  lévrier 
181  ô)  a  décrit  sous  ce  nom  un  nou- 
veau genre  de  la  iamille  des  Grami- 
nées tiès-voisin  des  Panicn/n  et  des 
Faspaluni  ,  et  auquel  il  donne  pour 
caractères  :  des  tleurs  disposées  en 
épis  unilatéraux,  ayant  leur  axe  pla- 
ne ^  les  épillcts  sont  alternes  et  lor- 
nicnt  deux  rangées;  ils  sont  uniflo- 
res  et  constamment  dépourvus  d  au- 
cun rudiment  de  seconde  fleur,  selon 
Desvaux  ,  caractère  qui  éloigne  ce 
genre  des  Panicum  ,  et  qui  le  rappro- 
che des  Paspalum  ;  la  lépicène  est 
unipaléacée,  lancéolée,  aiguë  ,  cou- 
verte de  petits  poils  bulbeux  à  leur 
base  ;  la  glume  est  herbacée  à  deux 
valves  aiguës;  l'inférieure  est  velue 
dans  sa  partie  supérieure;  la  seconde 
valve  est  toul-à-1'ait  glabre;  la  glu- 
melle  se  compose  de  deux  paléoles  ob- 
tuses et  coriaces.  Tels  sont  les  carac- 
tères indiqués  par  Desvaux.  Kunth 
{i/i  Hiimboldl  Nov.  G  en. ,  1  ,  p.  118  j 
adopte  le  genre  Ec/iino/œna  de  Des- 
vaux ,  mais  les  caractères  qu'il  en 
donne  sont  tellement  diftérens  de 
ceux  indiqués  parle  botaniste  qui  l'a 
établi,  qu'il  nous  paraît  douteux  que 
le  genre  de  Kunth  soit  le  même  que 
celui  de  Desvaux.  En  ciTel  Kunth  dit 
(jue  les  épillets  sont  biûores  et  nus; 
que  la  lépicène  se  compose  de  deux 
valves  coriaces;  que  la  glume  de  la 
fleur  hermaphrodite  ollre  deux  pail- 
lettes coriaces  et  muliques;  que  celles 
delà  fleur  mâle  sont  menibrancuses; 
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d  oii  il  résulte  que  non-sculenieut  la 
lépicène  est  bivalve  ,  mais  que  chaqu<" 
fleur  ollre  deux  paillettes  ,  caractère 
qui  disligue  ce  genre  du  l'anicurn. 
Pour  peu  que  l'on  compare  attentive-^ 
ment  les  caractères  donnés  par  les 
deux  botanistes  que  nous  venons  de 
citer,  on  leconnaîtra  que  les  deux 
genres  qu'ils  ont  décrit»  sout  loul-à- 
fait  difl'érens.  (a.  r.) 

ECH  I  IN  O  E  O  B  E.  Echinolobium. 
BOT.  PHAN.  Desvaux  a  proposé  d'éta- 
blir sous  ce  nom  un  genre  nouveau 
dans  la  famille  des  Légumineuses , 
qui  comprendrait  plusieuis  espèces 
au  genre  Sainfoin.  Mais  ce  genre  n'a 
pas  été  adopté.  /^^  Sainfoin,   (a.  r.) 

ÉCIllNOLÏTRE.  Echinolytrum. 
BOT.  PHAN.  Desvaux  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  pour  le  Sclrpiis  Dipsa- 
cus  de  llottboël ,  lequel  genre  n'a  pas 
été  adopté.  (a.  k  ) 

i:CHlNOMELOCACTE.  Echino- 
jnelocactus.  bot.  piian.  L'Ecluse  ayant 
donné  ce  nom,  tiré  de  leur  ligure,  aux 
Cactes  arrondis  et  épineiix,  il  avait 
été  adopté  des  botanislp^  jusqu  à  l'é- 
poque oîi  Linné  réforma  la  nomen- 
clature, (b.) 

ECHIN031ÈTRE.  Echinomelra. 
ÉCHiN.  Rumph,  Gualliéri  et  Séba  , 
ont  donné  ce  nom  à  des  Oiu  sins  classés 
par  Lamarck  dans  ses  genres  Oursin 
ctCidarile.  Breynius  l'avait  restreint  à 
ceux  dont  la  bouche  est  opposée  à  l'a- 
nus. Ils  correspondent  aux  Cidaris  de 
Klein.  (LAM..X.) 

*  ECHINOMlTRâ.  kchin.  Genre 
élabli  par  Van-Phelsum  pour  les  Ci-  » 
daiis  vaiiolata  et  r/iammillaris  de 
Klein,  dont  la  bouche  est  placée  au 
centre  de  la  surface  inférieure,  l'anus 
sur  le  bord  et  dirigé  en  haut,  avec 
des  ambulacres  étroits  et  complets. 
Ce  genre  difière  du  précédent. 

(1.AM..X.) 

ÉCHINOMYIE.  Echinomjia.  iNS. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  famil- 
le des  Alliéricères  ,  tribu  des  Musci- 
dcs  ,  établi  pai  Duménl ,  et  se  compo- 
sant suivant  lui  d'espèces  qui  offrent 
pour  caractères  propres  :   antennes  à   . 


58  ECH 

article  intermédiaire  plus  long  que  le 
troisième,  à  poil  latéral  simple  ,  ca- 
chées dans  l'état  de  repos.  Les  Echi- 
nomyies  diffcreut  des  JMouches  et  dos 
Ccnogastres  par  la  simplicité  du  poil 
latéral  de  leurs  antennes;  des  Syr- 
phes  ,  (les  Sagres  ,  des  IMulions  ,  etc.  , 
parla  longueur  de  1  article  intermé- 
diaire des  antennes.  Elles  partagent 
ce  caractère  avec  les  ïétanocères  ; 
mais  elles  s'en  éloignent  par  les  an- 
tennes cachées  dans  une  cavité  du 
front.  Au  reste,  les  Echinomyies  ,  qui 
ressemblent  pour  la  forme  aux  Mou- 
ches domestiques,  sont  remarquables 
par  la  grosseur  de  leiu-  corps  qui  est 
hérissé  do  pqils  longs  ,  rares  ,  gros  et 
comme  articulés  à  leur  base;  leurs  ai- 
les sont  écartées  et  leur  abdomen  est 
très-large  jelativement  à  sa  longueur. 
Les  moeurs  de  plusieurs  espèces  sont 
assez  bien  connues;  l'Insecte  parfait 
vit  peu  de  temps  et  se  rencontre  sur 
les  fleurs,  principalement  sur  les  Om 
bcllifères.  La  femelle  dépose  ses  œufs 
dans  les  larves  et  les  nymphes  des 
Lépidoptères  et  de  certains  Coléoptè- 
res ;  elles  s'y  développent  et  font  pé- 
rir l'Animai  aux  dépens  duquel  elles 
ont  vécu.  Dans  le  nombre  des  espè- 
ces ,  nous  citerons  : 

L'ÉcniNOMYii:  géante  ,  Echin.  gl- 
gas  ou  la  Musca giotsa  de  Linné.  Elle 
se  trouve  en  France  ,  et  a  été  décrite 
et  figurée  par  Degcer  (Mém.  sur  les 
Ins.T.  vi)  et  par  Kéaumur  (Mém.  sur 
les  Ins.  T.  iv).  Ce  dernierobservateur 
dit  que  la  larve  de  cette  espèce  vit 
dans  les  bouses  de  Vaches. 

L'ÉCHINOMYIE  DES  LARVES,  Echill. 

laivanim  ou  VEiiotrix  gentilis  de 
Meigen.  Elle  a  été  figurée  et  décrite 
par  Degéer  (/or.  cit.  T.  i,  pi.  xi,  fig. 
20,  et  t.  VI,  pi.  J ,  hg.  7,  P-.24).  On  la 
trouve  aux  environs  de  Paris.  La  lar- 
ve vit  dans  le  corps  de  plusieurs  che- 
nilles et  nymphes  de  Bombyces , 
principalement  îles  Bombyx  domiiiu- 
la  ,  Cn/'«,  Hera. 

On  doit  ranger  dans   ce   genre   le 
Tachinaftra  de  Fabricius.      (aud.) 

ECHINONÉE.  Echinoneus.  ÉcniN. 
Genre    d  Echinodernies     pédice//és, 
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ayant  le  corps  ovoïde  ou  orbiculairc, 
convexe,  un  peu  déprimé;  ambula- 
cres  complets  formés  de  dixsillonsqui 
îayonnent  du  sommet  à  la  base  ;  bou- 
che presque  centrale  ;  anus  inférieur, 
oblong  ,  situé  près  de  la  bouche.  Ce 
genre  a  été  établi  par  Van-Phelsum 
pour  des  Oursins  de  forme  ovoïde  ou 
orbiculaire  avec  des  ambulacies com- 
plets formés  par  deux  bandes  étroites 
en  forme  de  stries  disposées  par  pai- 
res ,  ayant  la  bouche  presqiic  cen- 
trale et  l'anus  à  côté.  Ces  caractères 
ne  diffèrent  point  de  ceux  que  La- 
niaick  a  donnés  à  ce  genre.  Leske  l'a- 
vait adopté  d'après  Van-Phelsum.  Les 
Echinonées ,  dit  Lamarck  ,  consti- 
tuent évidemment  un  genre  parti- 
culier voisin  des  Fibulaires  et  des 
Galéritcs.  On  les  distingue  des  pre- 
mières par  leurs  ambulacres  com- 
ftlets  qui  rayonnent  du  sommet  à 
^  base  ,  et  des  Galérites  parce  qu'el- 
les ont  1  anus  voisin  de  la  bouche. 
Le  genre  Echinonée  est  peu  nom- 
breux en  espèces  ;  Leske  en  décrit 
trois.  Les  deux  premières  sont  citées 
par  Lamarck  qui  en  a  ajouté  une 
troisième  inédite  avant  lui  ;  M.  Cu- 
vier ,  en  adoptant  ce  groupe,  le  com- 
pose de  six  espèces;  les  trois  premiè- 
res d'après  Leske  ,  et  les  trois  der- 
nières figurées  dans  l'Encyclopédie 
appartiennent  aux  Galérites  de  La- 
marck. 

Echinonée  Cyclostome  ,  Echino- 
neus Cjcloslomus  ,  Leske,  Encycl. 
méth.  ,  pi.  i55,  f.  19,  20.  A  corps 
ovale-obiong  ,  un  peu  déprimé  ,  cou- 
vert d'un  grand  nombre  de  petits  tu- 
bercules égaux;  la  bouche  est  ronde, 
l'anus  ovale.  On  le  croit  originaire 
des  mers  asiatiques. 

LEcHiNONÉE  semi-lunaire.  En- 
cyclopédie méthodique,  pi.  i55,  fig. 
21 ,  22,  et  rEchinonéegibbeuse,rime 
et  l'autre  des  mers  d'Amérique  ,  sont 
les  autres  espèces  de  ce  genre  décrites 
par  Lamarck.  (lam..x."; 

ECHINOPE.  Echinups.  rot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  îSynanthé- 
lécs  et  de  la  Syngénésie  Polygamie 
sépaiée,  L.,   formant  le   type  de    U 
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tiibu  des  Ecbinopsidc'es  du  profes- 
seur Richard.  La  structure  de  ce 
genre  étant  encore  aujourd'hui  l'ob- 

iet  de  contestations  entre  plusieurs 
}otanistos  ,  nous  croyons  devoir  l'ex- 
doscr  avec  quelques  détails.  Les  capi- 
tules sont  globuleux  et  terminent  la 
lige  et  ses  ramifications;  ils  sont  dé- 
pourvus d'iuvolucre  commun  ,  ou 
cet  involucre  se  compose  d'écaillés 
avortées  et  rabattues;  le  réceptacle 
osl  ovoïde  ou  globuleux,  nu,  glabre, 
chargé  d'un  grand  nombre  de  fleurs 
ayant  chacune  leur  involucre  propre, 
et  pouvant  être  considérées  comme 
autant  de  capitules  uniUores  :  l'invo- 
lucelle  ou  involucre  propre  à  chaque 
fleur  est  comme  tusiforme  ,  allongé  , 
composé  à  sa  partie  externe  et  infé- 
rieure d'un  nombre  très-considéra- 
ble d'écaillés  subulées  ,  étroitement 
appliquées  les  unes  contre  les  autres, 
et  intérieurement  d'écaillés  plus  lon- 
gues rapprochées  et  soudées  entre  el- 
les latéralement  ;  cet  involucre  qui  est 
légèrement  pédicellé  à  sa  base ,  em- 
brasse étroitement  nne  seule  fleur, 
mais  n'a  aucune  espèce  d'adhérence 
avec  la  face  externe  de  celle-ci,  mal- 
gré l'assertion  contraire  émise  par  H. 
fcJassini,  qui,  par  suite  d'une  observa- 
tion eironée  ,  considère  cet  involucre 
comme  une  aigrette.  V.^  pour  plus 
de  détails  ,  le  mot  Echinopsidées. 
Le  calice  est  cylindracé ,  velu,  ad- 
hérent par  toute  sa  face  interne  avec 
1  ovaire  infère  ,  excepté  à  son  limbe 
qui  est  court  et  tronqué  ;  la  corolle 
est  subinfundibuliforme  ;  son  tube 
un  peu  dilaté  à  sa  base  est  dressé  ,  cy- 
liudrique;  il  s'évase  supérieurement 
en  un  limbe  divisé  profondément  en 
cinq  lanières  étroites,  égales  et  éta- 
lées; les  anthères  ont  leurs  cinq  filets 
libres;  le  tube  anthérifère  est  cylin- 
drique, à  cinq  dents  ;  chaque  anthère 
est  souvent  velue  à  sa  base  ;  l'ovaire 
a  la  même  forme  que  le  calice  avec  le- 
quel il  est  adhérent;  il  porte  à  son 
sommet  un  tubercule  charnu  qui  est 
un  véritable  disque  épig\  ne  confondu 
dans  sa  partie  inférieure  et  externe 
avec  la  base  de  la  corolle  ,  et  terminé 
à  son  sommet  p;tr  une  petite  excava- 
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lion  d'oii  naît  le  style;  celui-ci  est 
filiforme,  cylindrique,  glab:e,  lé- 
gèrement renflé  à  son  sommet  qui  est 
couvert  de  poils.  Le  stigmate  se  com- 
pose de  deux  branche'^  recourbées  en 
dehors.  Le  fruit  est  cylindracé,  velu 
couronné  par  une  aigrette  marginale' 
membraneuse  ^t  fimbriée. 

Ce  genre  se  compose  d'environ  une 
dixaine  d'espèces  qui  sont  toutes  her- 
bacées, annuelles  ou  vivaces.  Parmi 
ces  espèces ,  nous  distinguerons  les* 
deux  suivantes  : 

EciIINOPE  A  TÈTE  HONDE  ,  Ec/Ùnops 

sp/iœrocep/ialus  ,  ]j.  Sp..  Lamk.,  III., 
t.  7'9)^-  ^-  Ses  tiges  s'élèvent  à  une 
hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  ;  elles 
sont  dressées,  rameuses,  velues,  can- 
nelées ,  portant  des  feuilles  alternes 
très-grandes,  profondément  pinna- 
tifides  ,  à  lobes  élargis  ,  sinueux  et 
épineux  sur  les  bords;  ses  fleurs  for- 
ment au  sommet  des  ramifications  de 
la  tige  des  capitules  violacés  et  globu- 
leux. Cette  espèce  croît  dans  les  lieux 
stériles. 

EcHiNoPE  RiTRO,  Echinops  Ritro  , 
L.  Sp.  Cette  espèce  ,  qui  est  très- 
commune  dans  les  lieux  incultes,  sur 
le  bords  des  chemins,  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France,  est 
toujours  moitié  plus  petite  que  la  pré- 
cédente ;  les  lobes  de  ses  feuilles  sont 
plus  étroits  ,  plus  allongés,  glabres  en 
dessus  ,  blanchâtres  et  cotonneux  à 
leur  face  inférieure;  les  fleurs,  d'une 
couleur  bleue  fendre,  forment  des 
capitules  globuleux  moitié  plus  petits 
que  dans  l'espèce  précédente,  et  com- 
posés d'un  bien  moins  grand  nom- 
bre de  fleurs.  / f^^_  ^  ) 

ECHINOPÉFS.  Echinopeœ.  bot. 
PHAN.  Dans  son  premier  Mémoire  sur 
les  Composées  (Annales  du  Muséum, 
vol.  16,  [).  1 52),  le  professeur  DeCan- 
doUe  a  ainsi  nommé  la  première  divi- 
sion des  Cinarocéphales.  Elle  était 
caractérisée  par  ses  fleurons  solitaires 
ou  plutôt  par  ses  calathides  uniflorcs 
réunies  en  tête  dans  un  involucre. 
Outre  le  genre  ^'c/r/y/o/^s ,  cette  sec- 
tion renfermait  cncon;  le  Boopis 
Ju5S.,  et  le  Kolandra,  Rotlb.  ;  mais  le 
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Boopis  est  le  type  de  la  nouvelle  fa- 
mille des  Caljfccrees  ,  et  le  Rolandra 
appartient,  selon  Cussini  ,  à  une  au- 
tre division  de  la  famille  ,  de  sorte 
que  cette  section  des  Cinaroctfphales 
ue  se  composerait  plus  que  du  genre 
Echinops,  et  correspondrait  à  la  ti  ibu 
^  établie  par  Cassini  sous  le  nom  d'E~ 
diinopsces  (  J^.  ce  mot).         (g..n.) 

ECHINO  PHORE.  moll.  On  donne 
Vulgairement  ce  nom  au  Buccinum 
J^chinopliorum  de  Linné,  qui  corres- 
pond au  Cassidaria  Echinophora  de 
Lamarck  et  des  auteurs  modernes. 

(D..H.) 

ECHINOPHORE.  Echinophora. 
lîOT.  PHAN.  Famille  desOmhellifères, 
Peutandrie  Digynie,  L.  Ce  genre,  éta- 
bli par  Tournefort  et  adopté  par 
Jjinné,  Jussieu,  Lamarck  et  De  Can- 
dolle  qui  l'ont  placé  parmi  les  Om- 
bellifères  anomales  ,est  ainsi  caracté- 
risé :  ombelle  à  une  collerette  géné^ 
raie  de  trois  à  quatre  folioles,  et  com- 
posée de  cinq  à  quinze  rayons  ;  cha- 
que ombellule  munie  d'une  collerette 
monophylle  turbinée  et  à  six  lobes 
inégaux  ;  fleurs  marginales  c'e  chaque 
ombellule  pédicellées  ,  mâles  ,  et 
ayant  un  calice  à  cinq  dents  et  des 
pétales  étalés  inégaux  ;  fleurs  cen- 
trales sessiles ,  femelles  ,  avec  des 
pétales  échancrés.  Dans  le  fruit  un 
des  akènes  avorte  le  plus  souvent; 
l'autre  est  couvert  par  la  collerelte 
partielle  qui  s'est  endurcie  et  par  les 
pédicelles  des  fleurs  mâles  qui  dégé- 
nèrent en  épines. 

On  ne  connaît  que  deux  espè- 
<  es  de  ce  genre  ;  elles  sont  indigènes 
des  contrées  méridionales  de  notre 
hémisphère  ■■,  leurs  feuilles  sont  ai- 
lées et  leurs  fleurs  blanches.  La 
plus  remarquable  est  I'Echjnophore 
ÉPINEUSE  ,  Echinophora  spinosa^  L.  ; 
Lamk.  ,  Illustrât,  tab.  190,  fig.  1  , 
Plante  dont  la  tige  est  épaisse  ,  can- 
nelée ,  haute  de  deux  décimètres  et 
rameuse  supérieurement  ;  ses  feuilles 
sont  presque  bipinnées  ,  d'un  vert 
blanchâtre  et  à  découpures  étroites  , 
aigjiës  et  spincscentes.  Elle  croît  dans 
les  lieux  maritimes  de  l'Europe  niéri- 
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dionale.  Indépendamment  de  sa  sta- 
tion sur  les  côtes  de  la  IMéditerranée  , 
on  la  retrouve  eu  France  le  long  de 
rOcéan  jusqu'à  Nantes. 

L'autre  espèce  ,  Echinophora  le- 
nui/b/ia,  L.  ;  Lamk.,  Illust.  ,  t.  190  , 
f.  2  ,  croît  sur  les  bords  de  la  mer, 
dans  le  royaume  de  Naples.  Ses  feuil- 
les radicales  sont  très-grandes  et  trois 
fois  ailées.  (ex.) 

*  ECHINOPLACOS.  échin.  Van- 
Phelsum  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
d'Echinodermes  dans  lesquels  la  bou- 
che est  centrale  sur  la  surface  infé- 
rieure ,  et  dont  la  circonférence  est 
irrégulière,  arrondie  ou  anguleuse; 
les  ambulacres  sont  bornés  et  pétali- 
formes.  Ce  genre  correspond  aux 
MelLita  de  Klein  et  aux  Clypéastres 
de  Lamarck.  (1.AM..X.) 

♦  ECHINOPODA.  BOT.  phan.  La 
Plante  mentionnée  sous  ce  nom  par 
1  Ecluse  d'après  Belli,  médecin  de 
1  île  de  Crète  ,  et  déjà  citée  chez  les 
anciens  ,  pourrait  être  rapportée,  soit 
à  une  Asperge  épineuse,  soit  à  un  Ge- 
nêt ou  à  ï Anthyllis  e/inacea.       (b.) 

ÉCHINOPOGON.  Echinopogon. 
BOT.  PHAN.  TJJgrostis  ouata  de  Labil- 
lardière  et  de  R.  Brown  est  devenue 
pour  Palisot  de  Besuvois  {jlgrost.  ,  p. 
42  ,  t.  9  ,  f.  5  )  le  type  d'un  nouveau 
genre  auquel  il  attriljue  les  caractères 
suivans  :  ses  fleurs  sont  disposées  en 
panicule  simple  ,  resserrée  en  forme 
de  capitule  ;  la  lépicène  est  subbiflo- 
re  à  deux  valves  aiguës  ,  plus  courtes 
que  les  fleurettes  ;  la  fleur  inférieure 
est  hermaphrodite  fertile,  sa  paillette 
inférieure  porte  une  soie  qui  naît  au- 
dessous  de  son  sommet  ;  la  supérieure 
est  bifide.  La  fleur  neutre  est  pédicel- 
lée  ,  à  l'état  rudimentaire  et  velue.  Ces 
caractères  suflisent  pour  distinguer  ce 
genre  des  Agrostis  où  on  l'avait  placé. 

(A.R.) 

ECHINOPORE.  Echinopora. 
POLYP.  Génie  de  l'ordre  des  Aslrai- 
rées  dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  ,  à  cellules  la- 
melleuses  étoilées.  Ses  caractères 
sont  :  Polypier  pierreux,  aplati  et 
étendu  en  membrane  libre  ,  arrondie. 
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foliil'orme  ,  liuenicnt  striée  des  deux 
côlés;  sini'iice  siinéiieuie  cliartîêe  de 
petites  papilles  ainsi  que  d'orhicules 
rosaces  ,  convexes,  très-hérissés  de 
papilles  ,  percés  d'un  ou  de  deux 
trous  ,  recouvrant  chacun  une  étoile 
lamelieusc  ;  étoiles  éparses  ,  orbicu- 
laires, couvertes;  lamesinégales,  pres- 
que confuses,  saillantes  des  parois  et 
du  fond  ,  obstruant  en  partie  la  ca- 
vité. Lainarck  a  établi  ce  genre  dans 
son  Histoire  des  Animaux  sans  vertè- 
bres pour  des  Polypiers  singuliers  rap- 
Î)ortés  des  mers  de  l'Australasie  par 
'éron  et  Lesueiu'.  Leu'S  cellules  sont 
lamellifères  et  eu  étoiles  ,  remplies 
de  lames  inégales,  en  partie  coales- 
ccntes,  presque  confuses,  constituant 
des  étoiles  à  peine  reconnaissables  à 
cause  d'une  lame  pierreuse  qui  les 
recouvre  ,  et  qui  forme  sur  chacune 
d'elles  une  bosselettc  orbiculaire  , 
convexe,  très-hérissée,  percée  d'un  ou 
de  deux  petits  trous  inégaux.  Sans  la 
présence  de  ces  étoiles  bien  détermi- 
nées, quoique  très-remarquables  par 
leur  singularité  ,  les  Echinopores  au- 
raient été  réunies  aux  Explanaiies. 
Lamarck  (  Anim.  sans  vert,  ir  ,  p. 
255  ,  n.  r)  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce  qu'il  nomme  Echinopore  à  ro- 
settes, Echinopora  rosularia,  à  cause 
de  ses  expansions  ondées  et  larges; 
elles  ne  paraissent  attachées  que  vers 
le  centre  de  son  disque  inférieur.  Ce 
Polypier  habite  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. (LAM..X  ) 

ECHir<OPS.  BOT.  PiiAN.  F.  Ecni- 

NOPB. 

ECHINOPSÉES.  Echinopseœ.  cot. 
PHAN.  Henri  Cassini  appelle  ainsi  un 
groupe  de  \égëtaux  dans  la  famille 
des  Synanthcrées  ,  que  le  professeur 
Richard  avait  piécéderament  nommé 
Echinopsidées  ,  avec  cette  différence 
que  le  premier  de  ces  botanistes  fait 
consister  sa  tribu  des  Echinopsées 
dans  le  seul  genre  Echinops  ,  tandis 
que  le  second  y  réunit  plusieurs  au- 
tres genres.   F.  Echinopsidées. 

(A.r..) 

V.CWVSO^SIDEES.  Echihopsideœ. 
liOT.  PHAN.  Ce  groupe  naturel ,  établi 
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dans  la  famille  des  Carduacécs,  com- 
prend le  petit  nombre  de  genres  qui 
ont  chacun  de  leurs  Ueurons  entouré 
d'un  involucelle  propre,  inonophylle 
ou  polyphyllc  ,  et  tous  ces  llcurons 
réunis  en  forme  de  capitule  ,  avec  ou 
sans  involucre  commun.  Nous  allons 
énumérer  avec  dé'ails  les  caractères 
fournis  par  chacun  des  organes  du 
petit  nombre  de  genres  qui  consti- 
tuent les  Echinopsidées  du  professeur 
Richard  :  les  fleurons  forment  des  ca- 
pitules globuleux  ou  ovoïdes,  géné- 
ralement entourés  d'un  involucre 
formé  de  plusieurs  écailles  inégales  ; 
le  réceptacle  est  plus  ou  moins  globu- 
leux ,  ordinairement  nu  ,  c'est-A-dire 
dépourvu  d'écaillés;  chaque  fleuron, 
qui  est  en  général  hermaphrodite  et 
fertile,  est  environné  d'un  involucelle 
propre  ;  cet  involucelle  est  tantôt 
tubuleux,  à  cinq  divisions  plus  ou 
moins  végulières  [Lagasca,  Gunde- 
/ia)  ,  tantôt  formé  d'écaillés  inégales, 
imbriquées  et  soudées.  Dans  tous  les 
cas,  il  est  entièrement  distinct,  et  n'a 
aucune  espèce  déconnexion  avec  la 
paroi  exteine  du  calice,  sur  laquelle 
il  est  simplement  applitpié.  Dans  le 
genre  Gi/nc/e/ia,  les  fleurons  sont 
groupés  ensemble  par  petits  fascicu- 
les au  nombre  de  quatre  à  cinq,  et 
leurs  iuvolucelles  sont  soudés  et  in- 
timement confondus.  Le  calice  estad.- 
hérent  avec  l'ovaire;  il  est  cylindracé, 
allongé  ,  surmonté  par  un  limbe 
tronqué,  à  bord  irrégulièrement  den- 
ticulé  ;  la  corolle  est  tubuleuse  ,  in- 
fundibuliforme  ,  régulière,  à  cinq  di- 
visions réfléchies  ou  simplement  éta- 
lées ,  égales  entre  elles  ;  les  cinq  éta- 
mines  ont  leurs  iîleis  libres  ;  le  tube 
anthérifère  est  généralement  saillant, 
terminé  à  son  sommet  par  une  mem- 
brane à  cinq  dents  ;  le  style  est  cylin- 
drique ,  grêle  ,  un  peu  renflé  vers  son 
sommet  où  il  est  chargé  de  poils  glan- 
duleux ;  le  stigmate  est  à  deux  laniè- 
res planes  et  glanduleuses  du  côté  in~ 
terne,  velues  extérieurement  et  plus 
ou  moins  roulées  ;  l'ovaire  est  immé- 
diatement attaché  par  sa  base;  il  est 
fréquemment  surmonté  d'un  petit 
disque  épigyne,  du  centre  duquel  naît 
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le  sl^lc  ;  le  fruit  est  un  akène  orrli- 
riaircment  c^lindracé,  quelquefois 
icntlédans  sa  partie  moyeuue  (  Gun- 
Jelia) ,  et  se  lei'muiant  à  son  sommet 
par  un  petit  rebord  membraneux 
tronque,  irrégulièrement  denticulé  , 
et  formant  une  sorte  d'aigrette  mar- 
ginale. 

Les  genres  principaux  qui  appar- 
tiennent à  ce  groupe  sont  :  Echinops, 
liulandra  ,  jLagasca  et  Gundelia. 
lueurs  caractères  communs  consistent 
c  n  des  fleurons  hermaphrodites  régu- 
liers, accompagnéschacun  d'un  invo- 
lucelle  particuher  ayant  le  style  ren- 
flé au  sommet  et  velu,  et  le  fruit  cou- 
ronné par  une  aigrette  marginale 
fimbriée. 

Maintenant  examinons  rapidement 
le  groupe  des  Echinopsées  de  H.  Cas- 
smi.  L'auteur  commence  par  prier 
ses  lecteurs  de  ne  pas  confondre  sa 
tribu  des  Echinopsées  avec  celle  des 
Echinopsldées  du  professeur  Richard. 
Pour  lui  cette  tribu  ne  se  compose 
que  du  seul  genre  Echinops.  Les  au- 
tres genres  qui  lui  ont  été  mal  à  pro- 
pos associés  n'ont  aucune  affinité  avec 
ce  genre,  et  appartiennent  à  la  tribu 
«les  Veinoniées.  Certes  il  deviendra 
ilifficile  pour  ceux  qui  auront  un  peu 
étudié  la  structure  des  quatre  genres 
que  nous  avons  dit  appartenir  aux 
Echinopsldées  ,  de  partager  l'opinion 
de  H.  Cassini ,  et  nous  allons  démon- 
trer que  cette  opinion  est  tout-à-fait 
erronée.  En  effet,  l'auteur  que  nous 
combattons  ici  n'admet  pas  d'involu- 
celle  propre  dans  le  genre  Echinops  , 
et  ce  que  nous  avons  décrit  comme 
tel,  il  le  considère  comme  une  aigret- 
te. Une  semblable  opinion  paraîtra 
fort  extraordinaire  à  ceux  qui  croient, 
et  nous  sommes  du  nombre,  que  l'ai- 
grette^ dans  toutes  les  Synantbcrées, 
est  toujours  formée  par  le  limbe  du 
calice.  Aussi  a-t-il  fallu  que  H.  Cas- 
sini se  fondât  sur  une  erreur  maté- 
rielle d'observation  pour  arriver  à  un 
pareil  résultat.  Et  voici  comment 
l'auteur  dit  que  sa  prétendue  aigrette 
naît  de  toute  la  surface  externe  du 
calice  ,  en  sorte  qu'elle  en  est  une  dé- 
jtendance.  Ce  fait  est  faux  ;  raigiellc 
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de  Cassini  ou  notre  involucelle  n  a  , 
nous  le  répétons-,  aucune  espèce  d'ad- 
hérence avec  le  calice;  elle  est  par- 
faitement libre  et  distincte  ,  et  nous 
avons  peine  à  concevoir  comment  un 
observateur  aussi  habile  ,  qui  s'est 
exclusivement  occupé  des  Synantbé- 
rées,  a  pu  commettre  une  semblable 
erieur  dans  un  genre  dont  les  fleius 
sont  tellement  grandes  proportion- 
nellement aux  autres  genres  de  la 
même  famille  ,  que  leur  structure 
peut  être  facilement  étudiée  à  l'œil  nu 
et  sans  le  secours  de  loupe.  Nous 
croyons  donc  que  la  tribu  des  Echi- 
nopsées de  H.  Cassini  ne  doit  point 
être  adoptée,  et  qu'au  contraire  celle 
des  Echinopsldées,  se  composant  de 
genres  qui  ont  entre  eux  tant  de  ca- 
ractères communs  ,  forme  un  groupe 
très-naturel.  (a.  r.) 

ECHINOPUS.  BOT.  PHAN.  C'est-à- 
dire  pied  de  Hérisson  (Plutarque). 
Probablement  l'yi«///j' ///s  erinacea,  L. 
(Tournefort.  )  Syn.  d'Echinope.  V . 
ce  mot.  fB.) 

Y.CYLmomim.Echlnoihinus.vois, 
Sous-genre  formé  par  Blalnville  par- 
mi les  Squales.  T^.  ce  mot.  (b.) 

ECHINORHYNQUE.  Echinorhyn- 
chus.  INTEST.  Genre  unique  île  l'ordre 
des  Acanthocéphales  ;  les  Animaux 
qui  le  composent  ont  un  corps  un 
peu  allongé  et  arrondi ,  ulrlculaire  , 
élastique  avec  une  trompe  rétractlle  , 
garnie  de  crochets  cornés,  disposés 
régulièrement  sur  plusieurs  rangs. 
Les  sexes  sont  séparés  sur  des  indivi- 
dus dlfférens.  Ce  genre,  établi  par 
Zoega  ,  adopté  par  tous  les  auteurs  , 
a  été  nommé  Acanthocephaliim  par 
Kœlreuter ,  et  Acantluum  par  Achar. 
—  Le  docteur  Deslongchamps  ,  qui 
s'occupe  constamment  de  l'élude  des 
Vers  intestinaux  ,  a  bien  voulu  nous 
communiquer  l'article  suivant  ,  au- 
quel nous  avons  cru  ne  devoir  rien 
changer  à  cause  des  observations  in- 
téressantes qu'il  renferme. 

Les  Ecbiuorhynques  se  distinguent 
aisément  de  tous  les  autres  Vers  inles- 
tiniux  ,  par  un  ]irolongement  anté- 
rieur, rctiaclile,  garni  C\ç  crochcli,^ 
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auquel  on  a  donné  le  nom  de  (rompe; 
et ,  si  le  corps  ridé  de  quelques-uns 
de  ces  êtres  païasiles  a  pu  induire  en 
erieiir  des  naturalistes  liabiles  et  les 
leur  faire  regarder  comme  des  Tœ- 
uias  ,  un  examen  pins  approfondi 
dissipe  bientôt  toute  espèce  de  doute. 
Ces  Animaux  sont  ties  Vers  en  t^éné- 
ral  allongés,  cylindroides  ,  plus  ou 
moins  ridés ,  que  l'on  trouve  adhé- 
rons ,  au  moyen  de  leur  trompe  ,  à  la 
mend)rane  muqucise  des  intestins. 
Il  n'est  pas  rare  de  les  rencontrer  li- 
bres de  toute  adhérence  et,  poui"  ainsi 
dire,  tlottans  dan-^  le  canal  intestinal. 
Mis  dans  l'eau  ,  ils  ne  tardent  pas  à  y 
opérer  une  absorption  qui  se  mani- 
feste [)ar  l'augmentation  en  longueur 
et  on  largeur  du  corps  ;  ses  rides 
s'effjcent  ,  et  la  trompe,  si  elle  n'est 
point  développée  avant  l'immersion  , 
ne  tarde  pas  à  se  dérouler  au-dehors. 

Considérés  à  l'extérieur  ,  les  Echi- 
norhyuques  oûVent  à  l'examen  ,  la 
trompe  ,  le  col  et  le  corps. 

La  Trompe.  —  Elle  termine  an- 
térieurement le  Ver,  lui  sert  à  se 
fixer  à  l'intestin  ,  et  très-probable- 
ment aussi  de  moyen  de  progres- 
sion. Sa  forme  varie  singulièrement 
suivant  les  espèces  ;  elle  est  subglobu- 
leuse  ,  ovale  ,  fusiforme  ,  conique  ,  en 
massue,  ou  égale  dans  toute  sa  lon- 
gueur; sa  surface  est  couverte  de  cro- 
chets cornés, aigus , recourbés  en  ar- 
rière ,  et  disposés  ti'ès-régulièrement 
en  quinconce;  ils  sont  plus  ou  moins 
nombreux,  plus  ou  moins  forts  sui- 
vant les  espèces.  Il  est  des  Echino- 
rhvnques  dont  la  trompe  n'est  armé' 
que  de  deux  ou  trois  rangs  de  crochets, 
et  d'autres  sur  la  trompe  desquels  on 
en  compte  soixante  ou  quatre-vingts 
rangées.  Dans  un  petit  nombre  d'es- 
pèces, on  voit,  entre  le  col  et  la  trompe, 
une  bulle  sphéroïde,  beaucoup  plus 
volumineuse  que  la  trompe  et  le  col; 
elle  est  lisse  ;  son  volume  n'est  pas 
constant  dans  tous  les  individus,  elle 
manque  quelquefois  entièrement. 
L'extrémité  antérieure  de  la  trompe 
paraît  fermée  dans  plusieurs  espèces; 
dans  d'aulre>  elle  est  visiblement  per- 
forée. Hudoljyhi  a   décrit  une  espèce 
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(Ec/i.  /wZia  )  trouvée  dans  l'intestin 
de  l'EH'raiejdont  la  trompe  présente  à 
son  extrémité  extérieure  une  expan- 
sion membraneuse  plissée  ,  ressem- 
blant au  pavillon  d'une  trompette  ; 
nous  avons  trouvé  en  abondance  cet 
Echinoihynque  dans  le  niêmc  Oi- 
seau ,  mais  aucun  des  Vers  trouvés 
par  nous  n'oflVe  ce  caractère;  la  des- 
cription donnée  pai-  Rudolphi  leur 
convient  d'ailleurs  pai  faitement  bien. 
ÏNous  sommes  convaincus  que  cette 
expansion  membraneuse  ne  vient 
que  de  la  protiusion  accidentelle 
du  canal  musculeux  ,  situé  dans  l'é- 
paisseur de  la  trompe  ,  et  destiné  à 
faire  rentrer  cette  dernière,  en  la  re- 
tournant comme  un  doigt  de  gant 
(  f^.  plus  bas  la  description  de  l'orga- 
nisation interne  des  Echinorbyn- 
ques).  L'extrémité  postérieure  de  la 
trompe  est  continue  avec  le  col  ou 
avec  le  corps,  lorsque  le  premier 
n'existe  pas.  Il  est  une  espèce  d'Echi- 
norhynque  dont  la  trompe  diflcre  en- 
tièrement des  autres,  et  qu'on  serait 
tenté  de  regirder  comme  devant  for- 
mer un  genre  particulier,  si  l'on  ne 
trouvait  quelques  espèces  qui  s'en 
rapprochent  ,  et  si  l'organisation  in- 
teinen'était  tout-à-fait  analogue;  nous 
voulons  parler  de  l'Echinorhynque  à 
col  filiforme.  —  Le  col  de  ce  singulier 
Animalcide  est  terminé  par  une  bulle 
ou  ampoule  sphérique  ,  remplie  d'un 
liquide  transparent  ,  et  à  la  place 
d'ime  trompe,  on  n'aperçoit,  au  som- 
met de  la  bulle,  qu'un  petit  disque 
sur  lequel,  au  lieu  de  ciochets  ,  se 
voient  de  petits  tubercules  cornés , 
ovalaires,  disposés  en  rayons  au  nom- 
bre de  dix-huit  ou  vingt ,  et  conver- 
gens  delà  circonférence  vers  le  centre 
oii  se  trouve  une  petite  ouverture.  Ru- 
dolphi suppose  à  tort  que  la  trompe 
de  l'Echinorhynque  à  col  filiforme 
est  toujours  rétractée  et  renfermée 
dans  la  bulle;  il  n'y  a  d'autre  trompe 
qus  le  disque.  Ayant  disséqué  plu- 
sieurs fois  cet  Animal ,  nous  avons 
mis  un  soin  extrême  à  nous  assurer 
de  l'organisation  delà  bulle,  en  la 
déchirant  par  petites  portions  au 
inoyen  d'aiguilles,  sur  le  porte-objct 
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du  microscope  ,  et  en  examinant  cha- 
que portion  avec  cctinstrument;  nous 
avons  etudiécet  Animal  sur  des  sujets 
très-developpcs  etsurd'autresqui  l'é- 
taient à  peine,  nous  avons  toujours  vu 
une  bulle  ,  un  disque  ,  et  rien  autre 
chose.  Nofis  sommes  entres  dans  ces 
dévcloppemens  ,   qui   paraîtront   un 
peu  minutieux  et  que  nous  aurions 
volontiers  supprimés  ,   si  nous  eus- 
sions pu  omettre  de  parler  d'une  dis- 
cussion qui  s'est  élevée  entre  Bremser 
et  Rudolphi.  Le  premier  de  ces  hel- 
minthologistes   a   prétendu  que    les 
Echiuorhynques  des  Oiseaux  aquati- 
ques, dont  la  surface  du  corps  est  ar- 
mée d'aiguillons,  deviennent  inermes 
avec  l'âge;  que  leiu^  trompe,  garnie 
d'abord  de  crochets,  se  change  aussi, 
avec  le  temps ,  eu  une  bulle  lisse  ;  eu 
un  mot,  il  regarde  tous  les  Echiuo- 
rhynques armés  et  à  bulle  des   Oi- 
seaux aquatiques  ,  comme  une  seule 
et  même  espèce  qu'il  a  nommée  Eclt. 
polymurphus.  Il  a  même  dressé  une 
table  oi»  les  dégradations  d'une  forme 
à   l'autre   sont   nuancées.    Rudolphi 
s'opposa  d'abord  avec  force  à  ce  sys- 
tème ;  il  s'est  depuis  rangé  à  l'opinion 
de  son  ami ,  lorsque  celui-ci  lui  a  fait 
voir  un  Echinorhynque  {Ech.  sphœ- 
rocephalus  trouvé  dans   une   espèce 
d'Huître  et  de  Goéland  du  Brésil  )  , 
dont  les  jeunes  individus  sont  munis 
d'une    trompe  subglobuleuse  armée 
de  crochets;  les  adultes  n'ont  plus  de 
trompe ,  mais  une  bulle  armée  encore 
de  quelques  crochets  ;  enfin  les  plus 
gros  et  les  plus  vieux  ont  leur  bulle 
tout-à-fait  inerme.  Ces  faits  sont  posi- 
tifs et  on  ne  peut  les  contester;  cepen- 
dant   nous    pouvons    affirmer    qu'il 
n'en  est  point  ainsi  pour  i'Echino- 
rhynque  à  col  filiforme.   Nous  avons 
observé  cet  Animal  dans  tous  ses  de- 
grés de  développement;  et,  nous  le  ré- 
pétons, nous  avons   toujours  vu   la 
bulle  et  jamais  d'autre  trompe  que  le 
disque  qui  la  termine.  Au  surplus,  ce 
fait  infirme,  sans  la  détruire,  la  loi 
de  Bremser  ;  il  prouve  seuleuient  que 
ce  qui  est  vrai  pour  une  espèce  ,  ne 
l'est  pas  toujours  pour  une  autre.  La 
trompe  exécute  pi  usieursmouvemcns: 
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d'abord  ,  elle  est  susceptible  de  ren- 
trer dans  sa  propre  cavité  et  de  se  dé- 
veloppei"  ensuite  en  se  déioulant  ab- 
soliunent  comme  les  tentacules  des 
Limaces  ;  de  plus  ,  elle  peut  rentrer  et 
sortir  en  masse  et  toute  développée  , 
dans  la  partie  antérieure  ilu  corps  de* 
l'Animal;  ces  deux  sortes  de  mouve- 
mens  se  combinent  de  divei  ses  ma- 
nières, etlon  peut  dire  que  la  trompe 
est  doublement  létractile. 

Col.  —  On  nomme  ainsi  la  partie 
placée  entre  l'extrémité  postérieure 
de  la  trompe  et  le  devant  du  coi  ps  ;  le 
col  se  distingue  ordinairement  de  ces 
deux  paities  par  une  rainure  plus  ou 
moins  marquée;  sa  longueur  varie 
suivant  les  espèces  ;  il  est  quelquefois 
tellement  court  ,  qu'il  se  trouve  ré- 
duit à  une  simple  rainuie;  dans  quel- 
ques espèces  ,  il  est  plus  long  d'un 
côté  que  de  l'autre;  de  sorte  que  la 
trompe  se  trouve,  à  cause  de  cela  , 
avoir  une  direction  plus  ou  moins 
oblique  sur  le  corps.  Le  col  est  tou- 
jours inerme  ,  il  suit  les  mouvemens 
de  la  trompe,  et  rentre  avec  elle  dans 
le  corps. 

Le  Corps.  — Tout  le  reste  de  l'Ani- 
mal qui  vient  après  le  col  porte  le 
nom  de  corps.  Presque  toujours  aplati 
et  ridé  quand  on  vient  de  rencontrer 
rEchinorhynque  dans  l'intestin  d'un 
Animal,  il  ne  tarde  pas  à  se  gonfler; 
ses  rides  disparais.-ent  lorsqu'on  le 
laisse  séjourner  quelques  momens 
dans  l'eau.  Sa  forme  est  plus  ou 
moins  allongée  ,  il  est  quelquefois 
lout-à-ftiit  sétiforme  et  très  -long.  Sa 
surface  ,  lisse  dans  la  plupart  des  es- 
pèces ,  est  hérissée  dans  quelques  au- 
tres ,  en  totalité  ou  partiellement , 
d'aiguillons  plus  ou  moins  volumi- 
neux ,  plus  ou  moins  serrés.  L'extré- 
mité postérieure  du  corps  ne  paraît  ' 
pas  distinctement  perforée  dans  les 
femelles  ;  mais  dans  les  mâles  ,  lors- 
que la  vésicide  séminale  n'est  pas 
saillante  au-dehors  ,  on  y  voit  une 
ouverture  bien  manifeste. 

Les  Echinorhynques  présentent 
intérieurement  une  cavité  assez  spa- 
cieuse destinée  presque  uniquement 
à   renfermer  les  orsanes  génitaux  et 
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les  muscles  qui  meuvent  la  trompe. 
Les  parois  rlc  celte  cavité  sont Ibiniecs 
de  la  peau  et  de  deux  plans  muscu- 
laires. ]ja  jieau  ,  assez  résistante,  est 
percée  d'une  infinité  de  pores  invisi- 
l)lcs  même  aux  instrumens  d'opti- 
ijue ,  mais  démonti  es  par  l'absorp- 
tion rapide  de  l'eau  que  présentent 
ces  Animaux;  elle  est  intimement 
unie  au  premier  plan  musculaire  dont 
la  direction  est  transversale.  C'est  à 
la  face  interne  de  la  peau  ,  ou  peut- 
être  même  dans  son  épaissem",  que  se 
trouve  une  inliuilé  de  vaisseaux  dont 
les  principaux  troncs  ont  une  direc- 
tion longitudinale  et  qui  s'anastomo- 
sent entre  eux  de  mille  manières.  (]cs 
vaisseaux,  destinés  sans  doute  à  ab- 
soiber  les  tluides  qui  servent  à  la 
nourriture  de  l'Animal,  n'ont  point 
d'aboutissant  connu  ;  il  est  probable 
qu'ils  naissent  des  pores  de  la  peau  et 
qu'ils  se  terminent  dans  les  tissus. 
Us  sont  très-visibles  et  colorés  en  rou- 
ge dans  VEchiiiorhyiicwi  vasculosus. 
Dans  les  autres  ils  ne  se  voient  qu'a- 
près ime  légère  préparation  qui  con- 
siste à  laisser  macérer  pendant  quel- 
ques jours  un  Echinorhjnque  dans 
de  l'eau  ,  à  le  plonger  ensuite  et  le 
laisser  pareiliemenl  pendant  quelques 
jours  dans  de  l'esprit-de-vin  affaibli  ; 
alors  la  peau  sedélacbe  facilement  du 
plan  musculeux  externe;  et,  en  l'éten- 
dant sur  un  morceau  de  verre  et  la 
plaçant  entre  la  lumière  et  l'œil ,  ou 
;)eutvoir  très-facilement  la  distribu- 
tion des  vaisseaux.  xVu-dcssous  de  la 
peau ,  mi  plan  musculeux  à  fibres 
transversales  règne  depuis  la  base  du 
cou  jusqu'à  rextrémité  postérieure 
de  l'Animal.  Il  est  assez  épais;  ses 
fibres  paraissent  former  un  anneau 
complet,  mais  non  un  plan  continu; 
c'est  plutôt  une  suite  d'anneaux  pla- 
cés les  uns  derrière  les  autres  et  sépa- 
rés par  un  léger  intervalle.  Cette  dis- 
position est  constante  et  très-marquée 
dans  toutes  les  espèces  dEchinorhyn- 
ques  que  nous  avons  pu  examiner.  A 
la  face  interne  du  premier  plan  s'en 
trouve  un  autre  à  fibres  longitudina- 
les. Celui-ci  n'est  point  aussi  épais 
que  le  premier,  et  n'est  pas  uniformé- 
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nient  réparti  partout,  ses  fibres  sont 

Iilus  nombreuses  aux  deux  côtes  de 
'Animal,  oii  ils  forment  deux  larges 
faisceaux  entre  lesquels  se  voit  une 
portion  du  plan  transversal.  Les  fibres 
longitudinales  sont  luisantes  comme 
de  la  soie;  elles  adhèrent  assez  inti- 
mement aux  transversales  dans  plu- 
sieurs points,  au  lieu  d'être  parallèles; 
elles  s'écartent  ,  puis  se  rapprochent 
on  formant  des  espèces  de  mailles  au 
travers  desquelles  se  voient  les  fibres 
du  plan  extérieur  ;  elles  régnent  de- 
puis l'extrémité  antérieure  du  corps. 

On  vient  de  voir  que  les  fibres  du 
))lan  longitudinal  sont  spécialement 
accumulées  de  chaque  côté  du  Ver; 
de  ces  deux  faisceaux  se  détachent 
deux  fortes  bandelettes  qui ,  libres  de 
toute  espèce  d'adhérence,  viennent 
se  fixer  en  dedans  de  la  rainure  qui 
sépare  le  corps  d'avec  le  col.  Ces 
b^ndeletles  se  détachent  de  leurs  pla- 
ces à  une  distance  qui  varie  suivant 
les  espèces  ,  mais  toujours  assez  voisi- 
ne de  l'extiémlté  antciicure;  elles 
sont  destinées  à  faire  rentrer  la  trom- 
pe en  masse,  en  produisant  sou  inva- 
gination dans  le  corps  ;  elles  existent 
dans  toutes  les  espèces.  On  voit  sou- 
vent quelques  fibres  se  détacher  de 
ces  bandelettes ,  et  venir  se  fixer  à 
quelques  points  musculeux.  Intérieu- 
rement et  à  la  base  du  col  est  attachée 
par  son  extrémité  antérieure  une  gai- 
ne musculeuse  à  fibres  transversales, 
plus  ou  moins  forte  et  longue,  suivant 
le  volume  de  la  trompequ'elle  estdes- 
tinée  à  loger  quand  celle-ci  est  ré- 
tractée. Celte  gaine  est  creuse;  sa  ca- 
vité est  parcourue,  de  même  que  celle 
de  la  trompe,  par  un  tube  muscu- 
leux, très-mince  ,  à  libres  longitudi- 
nales, qui  s'attache  d'une  part  en  de-, 
dans  de  lextiémité  libre  ou  antérieu- 
re de  la  trompe  ,  et  de  l'autre  à  l'ex- 
trémité postérieure  de  la  gaîne.  C'est 
ce  tube  musculeux  qui  f  lit  rentrer  l,-> 
trompe  dans  sa  propre  cavité,  en  la 
retournant  comme  un  doigt  de  gant 
ou  comme  le. tentacule  d'une  Limace. 
L'Echinorhynque  à  col  filiforme  ,  qui 
n'a  point  de  trompe  ,  mais  seulement 
Mil    disque,  n'a  point  aussi  de  gninc 
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niusculeiisc ,  Uiudis  que  les  nutics 
Kcliiiioi  hynques  ,  qui  oui  une  am- 
poule et  une  trompe  en  incine  iemps, 
tel  que  l'Echiuorhjnque  à  col  cvlin- 
chique,  ont  une  gaîne  très-manifeste  ; 
nous  nous  sommes  assurés  plusieurs 
fois  de  ces  différences.  L'extrémité  li- 
bre ou  po.térieure  de  la  gaîne,  flottant 
dans  la  caviié  de  r7\nim,al,  donne  at- 
tache ,  dans  la  iemelle  ,  à  une  des  ex- 
trémités de  l'ovaii  e  ,  et  dans  le  mâle, 
à  l'une  des  extrémités  du  conduit  sé- 
minal; dans  l'Echinorhynque  à  col 
filiforme,  qui  n'a  point  de  gaîne, 
l'extrémilé  de  l'ovaire  nous  a  paru  bC 
continuer  avec  un  petit  canal  muscu- 
Jeux  qui  aboutit  à  l'ouverture  centra- 
le (ludlsquedela  bulle.  IN'aysnt  point 
disséqué  de  mâle  de  cette  espèce  , 
nous  ignorons  où  s'attache  l'origine 
du  conduit  séminal.  A  côté  del'inser- 
tion  de  l'ovaire  ou  de  l'organe  mâle  , 
adhèrent  pareillement  deux  bandelet- 
tes musculeusc'S  tiès-grêlos  et  très- 
longues  ,  qui  viennent  se  terminer  et 
se  fixer  dans  le  voisinage  de  l'extié- 
mité  postérieure  du  corps.  Dans  quel- 
ques espèces  ,  au  lieu  de  deux  bande- 
lettes ,  il  y  tu  a  quatre  :  deux  s'atta- 
chent alors  un  peu  plus  haut  sin-  le 
corps  de  la  gaîne  et  se  fixent  par  l'au- 
tre extrémité  un  peu  moins  en  arrière 
que  les  deuv  premières.  Les  bandelet- 
tes sont  flottantes  dans  la  cavité  de 
l'Animal  ,  et  retenues  seulement  en 
avant  par  quelques  tilamens  déliés 
qui  se  fixent  d'autre  part  à  la  face  in- 
terne des  parois  de  la  cavité. 

Sur  les  côtés  de  la  gaîne  de  la 
tiompe  ,  se  trouvent  deux  corps  assez 
volumineux,  le  plussouvent  allongés, 
cylindriques,  légèrement  ridés,  un 
peu  renflés  à  leur  partie  moyenne  , 
quelquefois  aplatis;  ils  sont  fixés  par 
ime  de  leurs  extrémités  à  la  face  in- 
terne de  la  base  du  col ,  l'autre  est  li- 
bre et  flottante.  Dans  l'Echmorhvn- 
que  à  col  cylindrique  (  qui  se  trouve 
dans  quelques  Poissons  )  ,  ils  sont 
1res -courts  ,  larges  et  réniformes. 
jjcurs  usages  ne  sont  pas  entièrement 
connus;  Cuvier  les  regarde  comme 
des  cœcums  et  Blainville  comme  des 
ovaires  ou  des  glandes  salivaires.  Les 
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organes  de  l'Echlnorliynque  "éaiit 
sont  très-volumineux  selon  lludolphi; 
nous  I  enverrons  à  l'ouvrage  de  ce 
savant  pour  de  plus  amples  détails. 

Les  Echinoibynques  ont  les  deux 
sexes  sur  des  individus  différens  ;  les 
mâles  sont  plus  petits  et  plus  rares 
que  les  femelles. 

L'appareil  génital  de  celles-ci  nous 
a  piésenté,  dans  les  Echinorh^ynques 
à  col  cylindrique  et  à  col  filiforme,  un 
conduit  transverse  eu  forme  de  trom- 
pette ,  grêle  à  la  vérité  ,  qui  s'étendait 
depuis  l'extrémité  postérieure  de  l'A- 
nimal jusqu'à  la  gaîne  de  la  trompe,  et 
qui  très-probablement  traversait  cette 
dernière  et  venait  se  terminer  à  l'ou- 
verture extérieure  de  la  trompe.  Ce 
conduit,  renflé  vers  sa  partie  posté- 
rieure, contenait  une  assez  grande 
quantité  d'œufs.  Nous  avons  pu  sui- 
vre ce  canal  en  arrière  jusqu'à  la  peau, 
oii  il  se  rétrécit  un  peu;  mais  nous 
n'avons  pu  voir  distinctement  s'il 
s'ouvrait  à  l'extérieur.  Nous  serions 
néanmoins  portés  à  le  croire  ,  ayant 
souvent  vu  une  sorte  d'orifice  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  corps.  Il  pa- 
raît ,  d'après  les  observations  de  Goë- 
ze  ,  de  Zeder  et  de  Ru  lolphi ,  que 
l'Echinorhynque  géant  ne  présente 
point  d'ovaires,  mais  que  ses  œufs 
sont  seulement  floltans  dans  l'aljdo  - 
men.  Il  est  constant  que  toutes  les 
femelles  d'Ecbinorbynques ,  quoique 
munies  d'ovaires  seinbLibles  à  ceux 
que  nous  avons  décrits,  ont  néan- 
moins une  grande  quantité  d'œufs 
dans  leur  abdomen  ,  et  nous  présu- 
mons que  si  ces  auteuis  célèbres  nont 
point  vu  d'ovaire  dans  l'Echinoihyn- 
que  géant,  c'est  qu'il  s'était  rompu 
dans  la  dissection  et  qu'il  avait  échap- 
pé aux  recherches  par  sa  ténuité.  Les 
œufs  des  Echinorhynqucs  sont  trè.s- 
nombreux,  d'une  forme  elliptique, 
très- allongée  ;  ceux  qui  ont  «cquis 
leur  maturité  oflient  une  tache  obscu- 
re à  leur  partie  moyenne.  On  trouve 
parmi  les  œufs,  dans  la  cavité  abdo- 
minale ,  des  corps  hlancliâlres  ,  ar- 
rondis ,  beaucoup  plus  gro^  que  des 
œufs  ,  tantôt libies,  tantôllégèiement 
adhércns  aux  parois  de  la  cavité.  Ces 


corps  sont  Ibnués  d'une  iriflnilé<le  pc- 
lils  giains  .'igglomt;rc'.s.  lludolphi  les 
legiiicle  c.Diiime  des  placentas  ou  coty- 
léiiousauxquels  les  œuls  auraienld'a- 
boril  clé  attachés.  Peu  létre  aussi  son  t- 
cc  des  œufs  non  encore  développés. 
Ainsi  les  reinellesdesEchinorhvnrjues 
nous  présentent  des  œufs  contenus 
ilans  leur  abdomen  ,  et  qui  sont  sans 
doute  transmis  au-dehors  après  leur 
maturité,  au  moyen  d'un  ovaire  ou 
plus  exaciement  d'un  oviducte;  mais 
comment  entrent -ils  dans  ce  canal? 
Nous  n'avons  pu  y  apercevoir  aucune 
oiiveiture  ,  aucun  appareil  destiné  à 
celle  tiansmission.  Par  quelle  voie 
l'Animal  jelte-tilses  œufs  au-dehors? 
ÎNous  présumons  que  c'est  par  ['c\- 
ttémité  postérieure,  d'après  l'espèce 
de  renflement  ou  de  réservoir  que 
présente  l'ovaire  en  arrière.  (Àpen- 
dant  Goëze,  Zeder  et  Rudolphi  ont 
pu  faire  sortir,  en  pressant  l'Lchino- 
rhynque géant ,  des  œufs  par  sa  trom- 
pe ,  et  la  dissection  semble  démontrer 
que  l'ovaire  se  prolongejusqu'à  l'o- 
ritice  de  ce; le  trompe  ,  en  passant  au 
travers  de  sa  gaîne. 

Les  Echinorhynque^  mâles  présen- 
tent souvent  à  l'extrémité  posléiieuie 
de  leur  corps  une  ampoule  en  général 
arrondie  ,  distincte  de  celui-ci  par  un 
rétrécissement  profond  ,  et  accompa- 
gnée quelquefois  de  deux  ou  d  un 
|>lus  grand  nombre  de  petits  appen- 
dices arrondis.  Tous  les  mâles  cepen- 
dant ne  présentent  point  cette  ampou- 
le ;  il  paraît  qu'elle  nedevientsaillanle 
que  vers  l'époque  de  la  fécondation; 
passé  ce  temps,  il  est  très-difficile  de 
distinguer  le  mâle  d'avec  la  femelle, 
à  moins  qu'on  ne  le  dissèque  ou  que 
sa  transparence  ne  perngette  de  voir  , 
dans  sa  cavité  ,  les  testicules  et  la  vé- 
sicule séminale.  Rudolphi  donne 
(S^n.  ,  p.  186),  d'après  Nitszch  ,  la 
description  des  orgaues  génitaux  mâ- 
les de  l'Echinorhynque  géant,  ^ain- 
ville  (Uict.  des  Se.  Nat.,  art.  Echino- 
rliynquej  a  décrit  ceux  de  l'Echino- 
rhynque de  la  Baleine  (sans  doute 
l'Echinorliynque  Porrigène ,  Rud.j, 
mais  en  les  prenant  pour  un  intestin 
avec  des  rentlemens.  Nous  avons  dis- 
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séqué  deux  mâles  de  l'Ecliiiiorhyn- 
que  Iransversc  du  Merle;  les  deux 
desori|)lions  que  nous  venons  de  citer 
et  que  nou>  avons  remai(juées  s'accor- 
dent très-bien  pour  l'ensemble  et  la 
disposition  des  parties.  De  l'extrémité 
postérieure  de  la  gaîne  de  la  trompe 
naît  ou  s'attache  un  cordon  très-grêle 
(nous  ignorons  s'il  est  croux)qui  bien- 
tôt s'unit  avec  deux  corps  ovalaires 
(testicules)placés  l'un  derrièie l'antre, 
et  séparés  par  un  étranglement.  Ces 
deux  corps  communiquent,  par  un  ca- 
nal étroit  et  de  peu  de  longueur,  avec 
un  autre  canal  (la  Vésicule  séminale) 
beaucoup  plus  large  et  plus  long  ,  qui 
vient  se  terminera  Texlrémilé  posté- 
rieure du  corps,  eu  s'ouvrant  sans 
doute  dans  l'ampoule  extérieure.  Dans 
la  description  rapportée  par  Rudol- 
phi ,  au  lieu  d'un  seul  canal  «pii  com- 
munique des  testicules  avec  la  vési- 
cule séminale  ,  il  y  en  a  plusieurs  ,  et 
la  vésicule  présente  de  chaque  coté 
quatre  lobes  creux  ou  diverticidivn. 
L'ampoule  qui  se  développe  à  l'exté- 
rieur à  l'instant  de  la  fécondation 
n'était  point  encore  sortie  ;  renfermée 
dans  la  cavité  abdominale,  elle  com- 
muniquait avec  la  vésicule  séminale 
par  un  canal  court  et  étioit.  Toutes 
ces  parties  sont  maintenues  dans  la 
cavité  abdominale  par  des  filamens 
très-minces  qui  s'attachent  à  ses  pa- 
rois. On  ignore  comment  s'accomplit 
la  fécondation  des  Echinorhynques  ; 
il  est  probable  qu'il  n'y  a  point  d'ac- 
couplement, mais  que  la  liqueur  sé- 
minale du  mâle  ,  répandue  parmi  les 
mucosités  intestinales  oii  les  œufs  ont 
été  déposés,  les  féconde  ainsi  par  un 
contact  immédiat. 

Onnesaitriendepositifsurle  temps 
que  ces  Animaux  mettent  à  se  déve- 
lopper. Ils  sont  très-peu  vivaces;  leurs 
mouvemeus  sont  très-lents, 'au  moins 
dans  ceux  que  nousavons  observés;  ils 
consistent  en  un  raccourcissement  et 
un  allongement  alternatif  du  corps,  et 
un  mouvement  presque  continuel  de 
saillie  et  de  rétraction  de  la  trompe. 
Lorsqu'un  Echiuorhyuque  veut  se 
fixer  dans  un  point  quelconque  de 
l'intestin,  il  enfonce  sa  trompe  dans 
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la  muqueuse  en  la  déroulant ,  comme 
se  déroulent  les  tentacules  des  Lima- 
ces. Par  ce  moyen  ,  il  traverse  quel- 
quefois l'épaisseur  de  l'intestin  ,  et 
vient  tomber  dans  l'abdomen.  Lors- 
qu'il veut  se  détacher,  il  fait  rentrer 
sa  trompe  dans  sa  propre  cavité  ; 
alors  les  crochets  de  la  trompe  ,  dont 
la  pointe  cesse  ainsi  d'être  dirigée 
en  arrière,  ne  retiennent  plus  l'Ani- 
mal. Quand  on  veut  enlever  de  vive 
force  un  Ecliinorhynque  fixé  par  sa 
trompe  ,  on  ne  peut  y  parvenir  qu'en 
arrachant  une  portion  de  la  mem- 
brane muqueuse  ,  ou  en  laissant  la 
trompe  qui  leste  implantée. 

L'Echinorhynque  à  col  filiforme 
paraît  ne  pouvoir  se  déplacer ,  il  passe 
sa  vie  dans  le  heu  oii  l'œuf  qui  le  con- 
tenait s'est  développé.  Son  col ,  très- 
mince  ,  traverse  les  membranes  mu- 
queuses et  musculeuses  par  un  con- 
duit très-étioit  ;  sa  vésicule  ,  qui  rem- 
place la  trompe  ,  forme  une  grosse 
saillie  arrondie  sous  le  péritoine  qui 
recouvre  la  membrane  musculeuse  , 
et  le  corps  de  ce  parasite  est  saillant 
dans  le  canal  intestinal.  Il  nous  semble 
impossible  que  la  vésicule  puisse  pas- 
ser ,  sans  se  déchirer,  au  travers  de 
l'ouverture  qui  donne  passage  au  col. 
D'ailleurs,  on  ne  trouve  jamais  cette 
espèce  libre  dans  l'intestin. 

Les Echinorhynques  sont  très-nom- 
breux en  espèces  ,  la  plupart  ont  des 
formés  très-élégantes;  ils  habitent  les 
voies  digestives  ,  et  spécialemant  l'in- 
testin des  Mammifères  ,  des  Oiseaux  , 
des  Reptiles  et  des  Poissons.  On  les 
tiouve  quelquefois  accidentellement 
dans  la  cavité  abdominale. 

Rudolphi  a  formé  deux  gioupes 
principaux  des  Echinoi banques  :  le 
premier  renferme  ceux  dont  le  col  et 
le  corps  sont  inermes;  le  second, 
ceux  doni  le  corps  ou  le  col  sont  ar- 
més. Au  premier  groupe,  se  ratta- 
chent les  Echinorhynques  dont  le  col 
est  court  ou  nul ,  et  les  Echinorhyn- 
ques dont  le  col  est  allongé  ;  la  pre- 
mière subdivision  comprend  ,  i°  les 
Eclîinoiiiynques  à  (rompe  subglobu- 
leuse ;  2*^  à  trompe  ovale  ;  ri^  à  trom- 
pe oblongue  renflée   dans  sa   partie 
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moyenne;  4°  à  trompe  renflée  dans 
la  portion  antérieure  ;  5''  à  trompe 
renflée  à  sa  base  ;  6"  à  tromp.e  cylin- 
drique ou  linéaire.  Les  autres  divi- 
sions ne  sont  point  subdivisées;  en- 
fin les  espèces  qui  ne  sont  point  as- 
sez bien  connues  ,  sont  mentionnées 
comme  douteuses.  Ces  divisions  ,  peu 
naturelles  à  la  vérité  ,  sont  néaumoins 
nécessaires  pour  favoriser  la  recher- 
che et  la  connaissance  des  espèces. 

Deslongchamps  fait  mention  de 
cent  cinq  espèces  d'Echinorhynqucs, 
d'après  Rudolphi,  dont  plus  de  la 
moitié  sont  douteuses.  Parmi  les  pre- 
mières ,  nous  remarquerons  les  espè- 
ces suivantes  : 

EcHlNORHYNQUE   GEANT,  Ec/iino- 

l'/iYnchus gigas,Gco'éze,  Enc^cl.  méth. 
pi.  57  ,  iig.  a-7.  —  Long  d'un  à  cinq 
décimètres  ,  à  corps  cylindrique  ,  dé- 
croissant postérieurement,  de  couleur 
blanche;  la  tiompe  courte,  presque 
globuleuse  ,  armée  de  six  rangs  de 
crochets  assez  forts  placés  eu  quin- 
conce. Habite  en  tout  temps  les  intes- 
tins grêles  du  Cochon  domestique  et 
du  Sanglier. 

EcHI]SroRHYNQ,UE   GLOBULEUX, 

Echinorhynchus  globulosus  ,  Rudol- 
phi,  Encycl.  mélh.,  pi.  58,  fig.  16- 
18.  —  Long  d'un  centimètre  au  plus 
(deux  à  quatre  lignes);  de  couleur 
blanche,  à  trompe  ovale,  armée  de 
six  à  huit  rangs  de  crochets  ,  à  coi  ps 
obloiig ,  atténué  eu  arrière.  Habite 
les  intestins  de  l'Anguille  commune 
et  de  plusieurs  autres  Poissons. 

EcHINORHYNQUE     BACCILLAIRE   , 

Ec/tino/ày/ic/ius  baccUlaris  ,  Zeder  , 
Encycl.  méth,  pi.  58,  fig.  2.  a-c. — 
Long  de  trois  à  quatre  centimètres 
(  environ  dix^huit  hgnes  ),  de  couleur 
blanche  ,  à  trompe  cylindrique  ,  ren- 
flée en  avant,  année  d'environ  trente 
rangs  de  crochets  très-serrés  Habite 
les  intestins  du  Harle  vidgaire. 

ECHINORHYNQU^    RÉTRÉCI  ,   EcJli- 

nor^nclius  augustntus ,  Rud. ,  Encycl. 
méth., pi.  58,ïig.  5-5.  B-c. — Long  de 
deux  à  trois  cenlimètrcs  ,  à  trompe 
cylindrique  armée  de  crochets  dispo- 
sés sur  plusieurs  rangs  ,  ilont  le  nom- 
bre varie  de  huit  à  vingt  ;  corps  cy- 
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Jindiique  atlénud  aux  deux  cxtrémi- 
U-is.  Habite  les  intestins  de  plusieuis 
S'oissons  d'eau  douce. 

EclIINORlIYNQUE        CYLINTORACÉ  , 

Echinorhjnchus  cyiindraceus  ,  En- 
cycl.  niéth. ,  pi-  S7  ,  fig.  8-12.  Lon- 
gueur ,  trois  centimètres  (environ  un 
pouce);  à  trompe  linéaire  et  longue, 
armée  de  onze  rangs  de  crochcis  ileu- 
lelés  sur  leurs  bords  ;  corps  cylindri- 
que courbé  aux  deux  bouts.  Habite 
les  intestins  du  l'ic  vert  et  du  l'ic 
varié. 

EcniNORHYNQTTE  TROMPETTE  , 

Echiiwihynclius  Tuba  ,  lUid.,  Miill.  , 
Zoul.  Van.  vol.  11,  p.  69  ,  lab.  69, 
fig.  7-1 1.  Longueur ,  cinq  a  six  centi- 
mètres (enviion  deux  pouces),  sur 
un  millimètre  environ  de  largeur;  à 
trompe  bnéaire  droite  ,  armée  ilc  plu- 
sieurs rangs  de  crochets  très-petits  , 
munie  à  son  extrémité  libre  d'un  tube 
membraneux  plissé  longiiudinale- 
ment,  élargi  en  avant,  el  d'une  lon- 
gueur égale  à  la  sienne.  Habiic  les 
intesiins  du  grand  Duc  et  de  quel- 
ques autres  Oiseaux  de  nuit. 

EcilINORIIYNQUE  A  COL  CYLINDRI- 
QUE ,  Eckinorhynckus  tereticollis  , 
Rudol. ,  MiiU.  ,  Zoul.  Dan.  vol.  i, 
p.  45,  tab.  07  ,  fig.  1-3,  Longueur, 
cinq  à  luiit  centimètres  (  six  lignes 
au  plus  ) ,  de  couleur  blanche  ,  jaune 
ou  orangée;  à  trompe  linéaire,  ob- 
tuse ,  année  de  seize  à  vingt  rangs 
sénés  de  petits  crochets.  Habite  les 
intestins  de  plusieurs  Poissons  de  mer 
et  de  rivière. 

EcHINORHY''N'QUE    STRIE  ,    EchînO- 

rhynckus  striatus ,  Goëze  ,  Encycl. 
méth.,  pi.  07  ,  fig.  ij-i4.  Longueur, 
dix  à  douzj  centimètres  ;  trompe 
courte,  cylindrique,  un  peu  élargie 
en  avant ,  armée  de  douze  rangs  de 
crochets  médiocres  ;  corps  d'une  for- 
me bizarre  ,  couvert  de  quelques 
stries  longitudinales.  Habile  l'intes- 
tin du  Héron  commun,  du  Cygne, 
du  Pygargue,  etc. 

ECHINORIIYNQUE  A  COULEURS  VA- 
RIABLES ,  Echinorhynchits  versïcolor , 
Rud.,  Encycl.  méth. ,  pi.  .^8 ,  fig.  1. 
A-B.  Longueur  ,  cinq  a  sept  centimè- 
tres (deux  à  trois  lignes);  tanlôt  blanc, 
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tantôt  rouge, ou deccsdoux  couleurs; 
à  tiompe  oblongue  ,  linéaire  ou  ovale, 
armée  île  huit  à  douze  rangs  de  cro- 
chets; à  corps  oblong,  souvent  par- 
tagé en  deux  parties  par  un  élranglc- 
ineut.  Habite  les  intestins  des  Canards 
domestique  cl  sauvage,  de  l'Oie  et 
de  plusieurs  autres  Animaux  aquati- 
ques. 

EcilINORIIYNQUE     SciE  ,     Eclùno- 

/•/i//K7i.v5^j>/Y,s7/5,l\udolphi.  Longueur, 
deux  à  neuf  centimèties  (  trois  à  six 
lignes);  de  couleur  de  sang;  à  trompe 
linéaire  ,  droite  ,  blanclie  ,  armée 
d'environ  quarante  rangs  de  forts 
crochets  ;  corps  cylindrique  ,  presque 
filiforme,  d'un  millimètre  au  plus  de 
largeur  ,  armé  de  crochets  à  sa  partie 
antérieure,  obtus  à  son  extrémité  pos- 
térieure. Habite  les  intestins  des  Ma- 
quereaux ,  de  l'Orphie.       (lam..x.) 

*  ECHENORODUM.  éciiin.  Genre 
établi  par  Van-Plulsuin  pour  des 
Oursins  à  surface  inféi  ieiire  concave 
avec  l'anus  près  du  bord  ou  même 
dans  le  bord,  et  dont  les  cinq  am- 
Inilacres  sont  pétaliformes  et  aigus  ; 
il  correspond  au  genre  Scutuin  de 
Klein,  ou  bien  aux  Sciitelles  de  La- 
marck.  (lam..x.) 

*  ECHINORYS.  ÉcHiN.  K.  Echi- 

NOCORYS  et  EciIINOCORYTES. 

*  ECmNOSmUS.  échin.  Genre 
établi  par  Van-Phelsum  pour  des 
Oursins  dont  le  tel,  quoiqu'à  peu 
près  circulaire  ,  est  en  quelque  sorte 
irrégulier.  Ce  sont  des  Clypei  de  Klein 
et  de  Leske,  et  des  Galerites  de  La- 
ma» ck.  (LAM..X.) 

*  ECHINOSPATAGUS.  échin.  Ce 
nom  a  été  donné  par  Bieynius  à  un 
genre  de  la  famille  des  Oursins,  dans 
lequel  la  bouche  est  placée  entre  le 
centre  el  le  bord,  et  dont  l'anus  est 
au  bord  delà  partie  supérieure,  op- 
posée à  la  bouche  un  peu  oblique- 
ment. Bruguière  l'a  composé  des 
Spa tangues  et  des  Spatangoïdes  de 
Klein,  que  Leske  a  réunis  dans  son 
genre  Spatangus  ,  adopté  par  La- 
marck  qui  l'a  modifié  et  augmenté. 

(LAM..X.) 
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EGHINOSPERME.      Echinospcr- 
mum.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Boiraginées  et  de  la  Pentandrie 
Monoçynie  ,  L.,  proposé  en  1794  par 
Mœnch  sous  le  nom  de  Lappula,  et 
admis  sous  le  nouveau  nom  d'Ec/ii- 
nospermum  par  Lchmann  (  Plantœ  è 
famiLAspeiifoliarum,  elc^et  par  Rei- 
chenbach.  C'est  un  démembrement 
du  genre  Myosotis  de  Linné  ,  dont  il 
ne  diffère  essentiellement  que  par  les 
akènes  hérissés  ,  non    perforés  à  la 
base  ,  et  attachés  à  un  réceptacle  cen- 
tral ;  dnns    les  autres  Myosotis  ,   au 
contraire,  les  akènes   sont  glabres, 
perforés  et  attachés  au  fond  du  ca- 
lice; d'ailleurs  c'est  le  même  port  et 
la  même  structure  dans  toutes  les  au- 
tres parties.  Il  est  donc  plus  naturel 
de  ne  considérer  le  groupe  des  Ec/ii- 
nospennum  ou  Lappula  que  comme 
une  section  du  genre  Myosotis.  Cepen- 
danl  R.  BroAvn  et  Swartz  sont  d'avis 
de  le  distinguer  génériquement.  Cette 
distinction  admise  ,  le  genre  Echino- 
spermum  se  composerait  d'une  quin- 
zaine d'espèces    partagées    en  deux 
groupes  dont  le  premier  a  les  fruits 
droits  et  les  grappes  accompagnées  de 
bractées.  Ici  se  trouve  VEc/iinosper- 
mum  Lappula,  Lehm.  ,  ou  Myosotis 
Lappula^  L.,  que  l'on  rencontre  en 
France  et  dans  presque  toute  l'Euro- 

f)e ,  au  milieu  des  décombres  et  dans 
es  lieux  stériles,  he  Myosotis gracilis, 
Ruiz  et  Pavon  ,  Plante  qui  croît  au 
Chili  ;  les  Echiiiospermum  Condylo- 
phorum  ,  E.  Redouskii,  Lehm.,  et  le 
Myosotis  Echinophora  de  Pallas  ,  es- 
pèces indigènes  de  l'empire  russe,  ap- 
eartiennent  encore  à  cette  division, 
•ans  la  seconde  sous-section  caracté- 
risée par  ses  fruits  inclinés  et  ses 
grappes  presque  dépourvues  de  brac- 
tées,  se  trouvent  trois  Plantes  des 
climats  chauds  de  l'Orient  ,  savoir  : 
V Echinospennum  Zeylanicum  ,  l'E. 
Javaiiicum  eiV  E .  Borbonicum.  On  y 
â  joint  le  Myosotis  Virginica  ,  L. ,  et 
le  Myosotis  deflexa ,  Wahlenb.  Il  est 
douteux  que  des  Plantes  de  patries 
aussi  diverses  (  puisque  ces  deux  der- 
nières habitent  l'Amérique  septen- 
trionale ,  la  Laponie  et  la  Norwège) 
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appartiennent  au  même  groupe.  Le 
mêmegenrea  été  constitué  sous  le  nou- 
veau nom  de  Rochelia  parRœmeret 
Schulles  {Syst.  Veget.  vol.  iv,  p.  la); 
mais  la  publication  du  genre  proposé 

fiar  Lehmann  ayant  l'antériorité,  ce- 
ui-ci  doit  seul  subsister.  —  V. ,  pour 
plus  de  renseignemens ,  le  mot  Myo- 
sotis. (G..N.) 

*  ECHINOTES.  BOT.  phan.  (L'E- 
cluse.) Syn.de  Bonduc. /^.  GUILLAN- 
DINA.  (B.) 

ECHINUS.  MAM.   r.  HÉRISSON. 

ECHINUS.  ÉciiiN.  V.  Oursin. 

*  ECHINUS.  BOT.  PHAN.  On  trouve 
décrit  sous  ce  nom  ,  dans  la  Flore  de 
la  Cochinchine ,  un  Arbuste  à  feuil- 
les eparses  ,  ti  ès-enlières  ,  ovales  ou 
divisées  en  trois  lobes  aigus,  et  mar- 
quées d'un  réseau  de  vaisseaux  légè- 
rement  saillans.  Ses  fleurs  ,  portées 
en  petit  nombre  sur  des  pédoncules 
latéraux  ,  sont  diùïques  5  dans  les  mâ- 
les  on    observe   un   calice    squami- 
forme    découpé    supérieurement  en 
plusieurs  parties  inégales;  pas  de  co- 
rolle ;  environ  trente  étamines   plus 
courtes  que  le  calice,  à  filets  capillai- 
res, à  anthères  globuleuses  très-pe- 
tites. Dans  les  fleurs  femelles  le  calice 
se   partage  en  cinq  ou  six  divisions 
inégales  ;  il  n'y  a  pas  non  plus  de  co- 
lolle  ;  deux  styles  courts  et  velus  par- 
tent d'un  ovaire  bilobé  ;  la  capsule, 
hérissée  de  poils  subulés  et  forts,  est 
à  deux  coques  globuleuses  et  mono- 
spermes.    Loureiro    rapporte     avec 
doute    à    ce    genre    \Olassium    de 
Rumph,  décrit  et  figuré  dans  XHor- 
tus  Amboinensis  (T.  m,  pag.  4a,  tab. 
2  5  ),  grand  Arbre  à  feuilles  opposées 
et  disposées  par  verticilles  de  quatre  , 
ou  dont  le  fruit  pisiforme  renferme 
une  graine  unique.  (a.  d.  j.) 

Le  nom  à'Echinus  a  encore  été 
donné  à  une  espèce  de  Statice  ;  il  dési- 
^ncY Allamanda  catkartica  dansBar- 
rère ,  et  les  Hydnes  dans  Ilaller.     (b.) 

ECHIOCHILON.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Borraginées  et  delà 
Pentandrie  Monogynie ,  L.,  établi  par 
Desfontaines  {Flor.  Atlant.  i,  p.  167  ) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  corolle  tubu- 
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l<?e  ,  irrcgulière,  à  deux  lèvres,  dout 
la  supérieure  est  à  deux  lobes ,  l'in- 
l'érieure  à  trois;  tube  grêle,  un  peu 
arqué;  cinq  étaniinos  inclubes  ,  insé- 
rées au-dessous  de  l'orilice  de  la  co- 
rolle ;  un  style  et  un  sligniatc  bilobé  ; 
quaire  akènes  tuberculeux  placés  au 
loud  du  calice.  Ce  goure  est  tort  rap- 
proché des  Vipérines  dont  il  ne  se 
distingue  que  par  sa  corolle  divisée 
en  deux  lèvres.  Plusieurs  de  nos 
Echium,  olTrant  une  modilicalion  de 
celle  structure,  doivent  encore  aftai- 
blir  beaucoup  son  caractère.  La  seule 
espèce  dont  il  se  compose  est  VEchio- 
chilun  fnaicosum,  Desf. ,  loc.  cit.,  t. 
47  ,  Plante  dont  les  tiges  sont  ligneu- 
ses ,  droites  ,  rameuses  et  hautes 
d'environ  six  décimètres  ;  ses  feuilles 
sont  éparses  ,  linéaires  ,  subulées ,  al- 
ternes et  hérissées  ;  les  fleurs  sont 
bleues  et  jaunâtres  à  l'entrée  du  tube 
de  la  corolle,  sessiles  ,  solitaires  et 
axillaires.  Elle  a  été  découverte  par 
Desfontaines  aux  environs  de  Ké- 
rouan ,  dans  le  royaume  de  Tunis. 

(G..N.) 

ECHIOIDE.  Echloides,  bot. 
THAN.  Quelques  Plantes  de  la  famille 
des  Borraginées  ,  qui  pour  la  plupart 
appartenaient  au  genre  Lycopsis  de 
Linné,  ont  été  réunies  en  un  genre 
que  le  professeur  Desfontaines  a  nom- 
mé Eckioides  dans  sa  Flore  Atlanti- 
que. Mais  l'anlériorité  étant  acquise 
au  nom  de  Nonea  proposé  par  Medi- 
cus  et  Mœnch  pour  le  même  genre, 
la  majoriié  des  botanistes,  et  entre 
autres  le  professeur  De  Candolle 
dans  la  Flore  Française,  ont  adop- 
té cette  dénomination.  Nous  con- 
formant aux  principes  qui  doivent 
régirla  nomenclature  et  sans  lesquels 
elle  ne  saurait  avoir  de  fixité  ,  nous 
renvoyons  au  mot  Nonea  pour  la 
description  de  ce  genre.  (g..n.) 

EGHION.  MOLL.  (Poli.)  r.  Ano- 

MIE. 

ECHIQUIER.  1N8.  (Geoffroy.)  Syn. 
de  Panisque ,  espèce  de  Papillon  du 
genre  Hespérie.  r.  ce  mot.  (b.) 

*  ECHIS.  REPT.  OPH.  f^.  ECHIDNA. 

EGHISACHYS.  bot.  phan.  Necker 
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appelait  ainsi  le  genre  Tragus  de  Hal- 
1er  ou  le  Lappa^o  de  Schrebcr.    V. 

Tu.lGUS.  (A.  R.) 

ECHITE.  Ec/iitcs.  BOT.  phan.  Ce 
genre  fait  partie  de  la   Ihmille  natu- 
relle des  Apocynées  ,  et  de  la  Pentan- 
drie  Monogynie,  L.  ;   il  se  compose 
d'Arbustes  volubiles  ,  ayant  des  léuil- 
les  opposées  entières,  munies  à  leur 
base  de  poils,  simulant  dos  stipules; 
les  fleurs  ,  qui  sont  souvent  très-gran- 
des et  fort  éclatâmes,  d'une  couleur 
blanche,  rose,   jaune,  ou  pourpre, 
oflVent    dift'érens    modes    d'inflores- 
cence; elles  sont  pédonculées  et  for- 
ment  tantôt  des  sertules  ou  ombelles 
simples  ,  tantôt  des  grappes  plus  ou 
inoius  ramifiées;  leur  calice  est  court, 
à  cinq  divisions  profondes  et  étroites  ■ 
la  corolle  est  mouopélale,  régulière  , 
tubuleiise,  tantôt  infuudibuliforme ,' 
tantôt   hypocratériforme  ;  son  limbe 
est  à  cinq  lobes  inéquilaléraux,  étroits 
et  aigus,  ou  larges  et  arrondis;  les 
élamines,   au  nombre  tie  cinq,  soûl 
tantôt  incluses  ,  tantôt  saillantes  hors 
de  la  corolle;  les  anthères  sont  sagil- 
tées,  à  deux  loges;  l'ovaire  est  double, 
surmonté  d'un  seul  style  filiforme' 
que  couronne  un  stigmate  discoïde 
bilobé;  cet  ovaire  est  environné  par 
un  disque  hypogyne  qui  se  compose 
de  cinq  lames  glanduleuses  ,  redres- 
sées. Le  fruit  est  un  double  follicule 
très-rarement   un    follicule    simple, 
allongé,    très -grêle    et    quelquefois 
presque  filiforme.   Les  graines   por- 
tent une  sorte  d'aigrette  à  leur  ex- 
trémité inférieure. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  fort 
nombreuses.  Une  grande  partie  croît 
en  Amérique  et  dans  l'Inde.  Robert 
Brovpn  ,  dans  son  travail  sur  la  fa- 
mille des  Apocynées  (  Wern.  Soc. 
Trans.  1  ),  a  séparé  du  genre  Echile 
quelques  espèces  pour  en  former  un 
genre  particulier  avec  le  nom  de  Par- 
sonsia.  L'auteur  place  dans  ce  genre 
toutes  les  espèces  à'Echiies  qui  ont  la 
corolle  infundibuliforme  et  les  éla- 
mines saillantes  ,  ne  laissant  dans  ce 
dernier  genre  que  celles  dont  la  co- 
rolle est  hypocratériforme  et  les  élit-»  - 

4'* 


53 


ECH 


mines  incluses.  Ces  deux  genres  nous 
paraissent  avoir  de  trop  grands  lap- 
ports  entre  eux  pour  ne  pas  devoir 
rester  réunis. 

Parmi  les  espèces  d'Echites  ,  nous 
dirons  quelques  mois  des  deux  sui- 
vantes : 

ECHITE   A    D£UX   F1.EURS  ,    EcJtiteS 

bijlora  ,  Jacq.  Am. ,  t.  21,  C'est  un 
Arbuste  sarmenteux  ,  qui  croît  dans 
rAmérique  méridionale  et  les  Antil- 
les. 11  peut  s'élever,  en  se  tordant 
autour  des  Arbres  voisins,  jusqu'à 
une  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds. 
Toutes  ses  parties  renferment  un  suc 
acre  ,  laiteux  et  blanchâtre,  que  l'on 
retrouve  dans  toutes  les  autres  es- 
pèces du  même  genre;  ses  feuilles 
sont  opposées  ,  courlemcnt  pétiolécs  . 
oblongues,  aiguës,  longues  de  deux 
à  trois  pouces  ,  coriaces  ,  glabres  en 
dessus,  glauques  à  leur  face  infé- 
rieure ;  les  fleurs  sont  blanches  ,  très- 
grandes  ,  réunies  au  nombre  d'une 
à  trois  au  sommet  d'un  pédoncule 
axillaire  ;  leur  corolle  est  infundibu- 
liforme,  à  cinq  lobes  très-larges  ;  les 
anthères  sont  velues  à  leur  sommet  ; 
les  fruits  sont  longs  de  trois  à  qua- 
tre pouces,  dressés  et  de  la  grosseur 
d'une  plume. 

Ecrite  a  coks:m:q^s, Echite^scory m- 
bosa,  Jacq.  Am.,  t.  3o.  Cetie  belle  es- 
pèce ,  qui  est  originaire  de  Saint-Do- 
mingue ,  est  également  sarmenleuse 
et  grimpante;  ses  feuilles  sont  ovales, 
lancéolées;  ses  fleurs,  rouges,  ont 
leur  corolle  presque  rotacée,  à  cinq 
divisions  étroites  ,  aiguës  et  réflé- 
chies ;  les  cinq  étamincs  sont  sadlan- 
tes  au-dessus  de  la  corolle. 

Dans  le  troisième  volume  des  Nova 
Gène; a  et  Species  Amer-  j^quin.  , 
notre  collaborateur,  le  professeur  C. 
Kunlh,  a  décrit  dix-sept  espèces  de 
ce  genre ,  et  qui,  presque  toutes ,  sont 
nouvelles.  Il  en  a  figuré  une  belle  es- 
pèce sous  le  nom  à^ Echites  Bogotensis , 
loc.  cit.,  3,  p.  2i5,  t.  245.         (a,  R.) 

ECHUES.  Éc^^iN.  Mercali,  dans 
^on  Melallotheca ,  p.  2.t3  ,  a  donné 
ce  noni  à  un  Oursin  fossile  du  genre 
Cljpeaslre.  (lam.,x.) 
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ECHIUM.  BOT.  PIIAN.  /^'.YlPÉRlNJt. 

*  ECHIDRES.  Echiurl.  annel. 
Famille  de  l'ordre  des  Annelides  lom- 
bricines  ,  établie  par  Savigny  (  Syst. 
des  Annel.  ,  p.  100)  et  ayant,  sui- 
vant lui ,  pour  caractères  :  branchies 
nulles:  l'organe  de  la  respiration 
s'arrcle  à  la  surface  de  sa  peau  ;  bou- 
clie  non  rétractile,  tentaculée,  ou 
du  moins  pourvue  extérieurement 
d'un  appendice  charnu  et  extensible, 
qui  paraît  constituer  un  véritable 
tentacule  ;  pieds  ou  appendices  laté- 
raux remplacés  par  des  rangs  circu- 
laires de  soies  métalliques  distribuées 
sur  certains  anneaux  au  corps  •  soies 
complètement  rétractiles,  la  plupart 
très-simples;  point  desoies  à  cro- 
che!s  ;  la  présence  de  soies  rétrac- 
tiles distribuées  par  rangs  circulaires, 
distingue  la  famille  des  f^chiui'es  de 
celle  des  Lombrics  ;  leur  intestin  très- 
grêle  et  trè.s-long  fait  plusieurs  replis 
flottant  dans  la  cavité  abdominale;  il 
est  dépourvu  de  cœcums.  Cette  fa- 
mille ne  comprend  que  le  genre  Tha- 
lassème.  T^.  ce  mot.  (aud.) 

ECHMÉE.  EOT.  PHAN.  F".  iEcHMÉE. 

ECHÏRUS.  BOT.  l'HAN.  Loureiro 
nomme  ainsi  une  Plante  commune 
dans  l'Inde,  à  tige  herbacée  qui  s'élève 
en  s'étalant  et  est  armée  d'épines  nom- 
breuses, à  feuillesoblongues,  grandes, 
sinuées  ,  découpées  en  lobes  pennés 
épineuses  et  demi -embrassantes  ;  à 
fleurs  jaunes  ,  solitaires  et  terminales. 
Elles  n'offrent  pas  de  calice ,  mais 
seulement  une  corolle  de  six  pétales 
arrondis,  concaves  ,  étalés;  des  éla- 
mines  en  nombre  indéfini  ,  à  filets 
capillaires  plus  courts  que  la  corolle  , 
à  anthères  oblongues  et  dressées  ;  un 
ovaire  libie  ,  allongé  ,  velu  ,  marqué 
de  quatre  sillons  ;  quatre  stigmates 
sessiles  ,  intimement  unis  entre  eux  ; 
une  capsule  oblongue  ,  épineuse  ,  à 
quatre  lobes  et  autant  de  valves  ,  et 
contenant  des  graines  nombreuse.s 
dans  une  loge  unique.  Willdenow 
est  porté  à  croire  qu'il  existe  un  calice 
que  Loureiro  n'aurait  pas  aperçu  , 
parce  qu'il  serait  caduc  et  qu'alors  sa 
Plante  ixntrcrait  dans  le  genre  Arge- 
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mone  avec  lequel  elle  a  des  rapports 
evidens ,  et  même  appaiticndrait  à 
l'espèce  d'Argeinone  qu  on  a  nommée 
Mexicana.  En  admettant  en  paiîie 
l'opinion  de  Willdcnovv  ,  doit-on 
l'adopter  tout  entière  et  regarder 
comme  conspccifiques  deux  Végétaux 
venant  de  localités  si  différentes? 

(a.d.ï.) 
ECHYMIS.  MAM.  ir.  EciIIMYS. 

ECIDIE.  UOT.  CRYl'T.  /^.  ^CIDIE. 

ECITON.  yEciton.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  tribu  des 
Formicaires,  établi  par  La  treille  (Hist. 
natur.  des  Crust.  et  des  Ins.)  qui  a 
réuni  {Gen.  Crust.  et  Iiis.)\es  espèces 
qui  le  composaient  au  genre  jîtta  de 
tabricius  ,  et  s'est  vu  oblige  ensuite 
de  le  supprimer.  K.  OEcouojië,  Po- 
NÈRE  et  Myrmice.  (aud.) 

ECLAIR.  MOLii.  Les  marins  don- 
nent ordinairement  ce  nom  à  i'ylno- 
rnia  Ep/iippluin ,  vulgairement  la  Pe- 
lure d'Oignon,  parce  qu'elle  est 
phosphorescente.  C'est  ù  La  Rochelle 
surtout  que  ce  nom  est  en  usage. 

(D..H.) 

ECLAIRE.  KOT.  PHAN.   F.  Ché- 

LIDOINE. 

ECLAIRETTE  ou  PETITE 
ECLAIRE.  BOT.  PHAN.  Nom-s  vul- 
gaires du  Ranunculus  Ficaria,  L.  V. 
Ficaire.  (b.) 

ECLATANT,  ois.  Nom  donné  à  des 
espèces  des  genres  Coucou  ,  Colibri, 
Merle  ,  etc.  F",  ces  mots.  (b.) 

ECLIPTE.  E  clip  ta.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  desSynanthérées, 
voisin  du  Belliinn  ,  et  offrant  pour 
signes  distiuclifs  :  un  involucre  com- 
pose de  folioles  disposées  sur  deux 
rangs;  le  réceptacle  est  convexe  ou 
conique,  chargé  d'écaillés  sétacées; 
les  tlcurons  du  centre  sont  tubuleux 
et  hermaphrodites  ;  les  demi-fleurons 
de  la  circonférence  sont  femelles;  les 
fruits  sont  des  akènes  anguleux,  com- 
primés, couronnés  par  des  dents  fort 
petites. 

Huit  ou  dix  espèces  composent  ce 
genre.  Ce  sont  des  Herbes  rameuses  , 
portant  généralement  des  feuilles  op- 
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posées  ,  entières  ;  leurs  fleurs  of- 
frent différens  modes  d'iullorescence; 
elles  sont  terminales  ou  axillaires. 
L'une  des  espèces  les  plus  commu- 
nes de  ce  genre  ,  est  Vllclipta  erccta  , 
L.  ,  qui  est  annuelle  et  croît  en  Amé- 
rique et  dans  l'Inde  ;  sa  tige  est  dres- 
sée, rude;  ses  feuilles  sessiles,  oblon- 
gues  ,  lancéolées  ,  avec  quelques 
dents  sur  leurs  bords.  Le  professeur 
Kunth  (  in  Humb.  Moi-.  Gen.  4,  p. 
264,  t.  594)  en  a  décrit  et  figure 
une  petite  espèce ,  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  à'Ecliptn  humilis.  Elle 
est  annuelle  et  croît  à  la  Nouvelle- 
Espagne,  (a.r.) 

*ECLIPTICA.  BOT.  PHAN.  (Rumph.) 
Syn.  de  Verbésine  biflorc.  (b.) 

ÉCLOGITE.  MXN.  Nom  donné  par 
l'illustre  Haiiy  à  une  roche  composée 
essentiellement  de  Dislhène  et  de 
Diallage  ,  et  que  l'on  n'a  trouvée  que 
dans  une  seule  localité,  dans  le  Sau- 
Alpe  en  Styrie.  (a.  r.) 

ECLOPES.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
nommé  ainsi  par  Gaeriner  estle/?e/- 
hania  de  l'Héritier,  qui  paraît  con- 
génère du  Ley  sera,  (a.k.) 

ECLUSEAU  ET  ECLUSETTE.  bot. 
CRYPT.  Syn.  de  Coulemelle.  F.  ce 
mot.  (b.) 

ECOBUSE.  bot.  PHAN.  U  Jira  ces- 
pitusa,  L.  ,  porte  ce  nom  dans  quel- 
ques départemens  de  l'Ouest  où  il 
est  employé  pour  fixer  les  dunes  de 
sable.  (b.) 

ECONOME.  MAM.  Espèce  du 
genx-e  Campagnol.  F.  ce  mot.      (b.) 

ECORCE.  MOLE.  Ce  mot  est  de- 
venu quelquefois  spécifique  quand  il 
est  accompagné  d'épithètes.  Ainsi 
l'on  a  appelé  Egorge  de  Citron  et 
Egorge  d'ORANOE ,  deux  espèces  du 
genre  Cône.  F.  ce  mot.  (b.) 

ECORCE.  Cor/ex.  bot.  Dans  tous 
les  Végétaux  dicotylédons,  la  tige  est 
composée  de  deux  systèmes  :  un  sys- 
tème central  formé  du  canal  médul- 
laire et  des  couches  ligneuses  ,  et  qui 
s'accroît  à  l'extérieur  ,  et  un  système 
extérieur  s'accroissant  par  sa  (lace  in- 
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terne,  et  constituant  l'Ecorce;  TE- 
coice  est  fonnce  de  plusieurs  parties 
superposées  qui  ont  reçu  des  noms 
particuliers.  En  procédant  de  l'exté- 
rieur vers  l'intérieur  ,  l'Ecoice  se 
compose  :  i  °  de  I  epiderme,  2°  de  Ten- 
veloppeheibacée,  5"  des  couches  cor- 
ticales ,  4°  du  liber. 

1°.  L'épiderme  est,  suivant  quel- 
ques auteurs,  une  membrane  dis- 
tincte ,  mince  ,  transparente  ,  lésis- 
lante  ,  placée  sur  les  parties  sousja- 
centes.  D'autres,  au  contraire,  le 
considèrent  comme  simplement  for- 
mé par  la  paroi  externe  des  cellules 
du  tissu  aiéolaire,  qui  constitue 
l'enveloppe  herbacée.  L'épiderme 
présente  un  grand  nombre  de  petites 
porosités,  suitout  quand  on  l'obser- 
ve sur  les  jeunes  branches.  Ces  pores 
corticaux  ,  dont  plusieurs  physiolo- 
gistes ont  nié  l'existence  ,  servent  à 
l'absorption  des  fluides  répandus  dans 
l'atmosphère  et  qui  doivent  servir  à 
rallmentation  de  la  Plante.  F .  Epi- 
derme. 

2".  L'enveloppe  herbacée.  Mirbel 
a  donné  ce  nom  à  une  couche  de  tissu 
cellulaire  immédiatement  placée  sous 
l'épiderme  et  qui  l'unit  aux  couches 
corticales.  Elle  paraît  analogue  à  la 
moelle  et  porte  aussi  le  nom  de  mé- 
dulle  externe.  Sa  couleur  est  généra- 
lement verte  ,  surtout  quand  on  l'ob- 
serve dans  les  jeunes  pousses.  Elle 
recouvre  toutes  les  parties  extérieures 
de  la  tige  ,  les  branches  et  leurs  ra- 
mifications, et  remplit  les  intervalles 
qui  existent  entre  les  nervures  des 
feuilles.  Elle  paraît  de  nature  glan- 
dulaire ,  et  renferme  souvent  les  vais- 
seaux dans  lesquels  sont  contenus  les 
sucs  propres.  C'est  l'enveloppe  her- 
bacée ,  qui  ayant  acquis  une  épaisseur 
considérable  et  des  qualités  particu- 
lières, forme,  dans  le  Quercus  suber, 
la  partieconnue  sous  le  nom  de  Liège. 
L'enveloppe  herbacée  est  le  siège  d'un 
des  phénomènes  chimiques  les  plus 
remarquables  que  présente  la  vie  vé- 
gétale; c'est  dans  son  intérieur  que 
s'opère  la  décomposition  de  l'Acide 
carbonique  absorbé  dansl'air.  Quand 
la  Plante  est  exposée  à  l'influence  de 
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l'air  et  de  la  lumière  ,  le  Carbone  res- 
te dans  l'intérieur  du  Végétal  ,  et 
rOxigène  est  rejeté  à  l'extérieur. 

5".  Les  couches  corticales  sont 
immédiatement  situées  sous  l'enve- 
loppe herbacée.  Elles  ne  se  rencon- 
trent pas  dans  tous  les  Végétaux  ,  ou 
sont  parfois  tellement  confondues 
avec  le  liber  ,  qu'il  est  fort  difficile  de 
les  en  distinguer.  Aucun  Végétal  ne 
les  off're  plus  apparentes  que  le  bois 
Dentelle  ou  Lagetto.  Elles  forment 
plusieurs  couches  superposées,  qui  , 
lorsqu'elles  viennent  à  être  étendues, 
ressemblent  parfaitement  à  un  tissu 
léger  ,  à  une  sorte  de  dentelle. 

\'^.  Entre  lés  couches  corticales  qui 
sont  à  l'extérieur  et  les  couches  li- 
gneuses qui  sont  plus  intérieures,  se 
trouve  le  liber.  Cet  organe  se  compo- 
se d'un  réseau  vasculaire  ,  dont  les 
aréoles  allongées  sont  remplies  pardu 
tissu  cellulaire.  Il  est  rare  que  ,  com- 
me l'indique  son  nom  ,  on  puisse  sé- 
parer le  liber  en  feuillets  distincts  , 
que  l'on  a  comparés  à  ceux  d'un  li- 
vre. Mais  en  laissant  macérer  l'Ecor- 
ce dans  l'eau  pendant  un  certain 
temps,  on  parvient  presque  toujours 
à  ce  résultat.  De  même  que  les  autres 
parties  de  l'Ecorce  ,  le  liber  peut  se 
reproduire  lorsqu'il  a  été  enlevé.  Ce- 
pendant, pour  que  cette  régénération 
ait  lieu ,  il  faut  que  la  place  d'où  oti 
l'a  détaché  soit  garantie  du  contact 
de  l'air  ,  ainsi  que  Duhamel  l'a  prou- 
vé. Cet  habile  naturaliste  enleva  une 
portion  d'Ecorce  sur  un  Arbre  vi- 
goureux et  en  pleine  végétation  ,  il 
garantit  la  plaie  du  contact  de  l'air  et 
vit  bientôt  suinter  de  la  surface  ex- 
terne du  corps  ligneux  et  des  bords 
de  l'Ecorce  un  liquide  visqueux  qui, 
s'étendant  sur  toute  la  plaie ,  forma 
une  couche  d'abord  inorganique. 
Bientôt  des  traces  d'organisation  s'y 
manifestèrent  ;  elle  prit  de  la  consis- 
tance, devint  celluleuse  et  remplaça 
bientôt  la  portion  de  liber  qui  avait 
été  enlevée.  C'est  à  cette  substance 
visqueuse  que  Grew  et  Duhamel 
donnèrent  le  nom  de  Cambium.  F. 
ce  mot. 

Telles  sont  les  différentes  parties 
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qui  forment  l'Ecorce  dans  les  Végé- 
taux dicotylédons.  Cet  organe  est  es- 
sentiel à  la  vie  et  au  développement 
du  Végétal.  Si  on  l'enlève  on  totalité, 
la  Plante  ne  peut  vivre  ,  elle  ne  tarde 
point  à  périr,  parce  que  c'est  princi- 
palement par  l'Ecorce  qu'a  lieu  la 
marche  de  la  sève  descendante  ,  c'est- 
à-dire  de  celle  qui  a  été  élaborée 
dans  les  feuilles  et  a  acquis  les  qua- 
lités nécessaires  pour  servira  la  nu- 
trition de  la  Plante. 

Les  Végétaux  monocotylédons  pa- 
raissent privésd'Ecorce,oudu  moins, 
si  elle  existe  chez  eux  ,  elle  est  telle- 
ment adhérente  avec  le  bois,  qu'on 
ne  l'en  distingue  pas.  Cependant  le 
docteur  Lestiboudois  lils  ,  professeur 
de  botanique  à  Lille  ,  a  émis  dans  ces 
derniers  temps  une  opinion  ingé- 
nieuse sur  l'organisation  anatomique 
de  la  tige  ligneuse  des  Monocotylé- 
dons. Remarquant  que  dans  le  stipe 
des  Palmiers,  il  n'existe  qu'un  seul 
système  d'accroissement,  et  que  cet 
accroissement  se  fait  à  l'intérieur,  il 
en  tire  cette  conséquence  que  les  Mo- 
nocotylédons ne  sont  formés  que  du 
système  cortical ,  lequel  a  pour  carac- 
tère de  s'accroître  à  l'intérieur,  tan- 
dis que  le  système  central  se  dévelop- 
pe toujours  à  l'extérieur.         (a.  r.) 

Les  Hydrophytes  ou  Plantes  mari- 
nes ont-elles  une  Ecorce?  La  réponse  à 
cette  question  est  la  même  que  celle 

3 ne  fera  unbotanisteà  qui  l'on  deman- 
era  :  Les  Géophytes  ou  Plantes  ter- 
restres ont-elles  une  Ecorce?  Il  dira  : 
Les  Acotylédonées  et  les  Monocoly- 
lédonées  n'en  ont  point,  on  ne  l'ob- 
serve que  dans  les  Polycotylédonées. 
Il  en  est  de  même  des  Hydrophytes , 
que  nous  avons  divisées  en  quatre 
grandes  classes  ,  les  Ulvacées  ,  les 
Dlctyotées  ,  les  Floridées  et  les  Fuca- 
cées  ;  les  Plantes  des  trois  premières 
n'ont  jamais  d'Ecorce,  il  n'y  en  a  que 
dans  les  dernières  ,  et  de  même  que 
cet  organe  n'est  bien  visible  que  dans 
les  Polycotylédonées  ligneuses  et 
dans  quelques  Herbacées  ,  et  que 
parmi  ces  dernières,  il  en  existe  beau- 
co.up  oii  l'Ecorce  est  peu  sensible  à 
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cause  de  son  peu  d'épaisseur  ou  de  la 
petitesse  des  tiges  ou  des  rameaux  ; 
de  même  il  y  a  beaucoup  de  Fuca- 
cées  dans  lesquelles  l'Ecorce  est  diffi- 
cile à  bien  reconnaître.  Cette  enve- 
loppe n'offre  jamais  dans  ces  Végé- 
taux les  caractères  particuliers  de 
l'Ecorce  des  Géophytes  ;  la  diffé- 
rence est  en  rapport  avec  le  milieu 
dans  lequel  ces  êtres  vivent,  et  sur- 
tout avec  leur  rang  dans  l'échelle  des 
êtres.  Exiger  une  ressemblance  par- 
faite entre  l'Ecorce  des  Plantes  ter-- 
restres  et  celles  de  la  mer  serait  auss: 
ridicule  que  de  dire  que  la  peau  des 
Poissons  doit  être  absolument  la  mê- 
me que  celle  des  Quadrupèdes;  les 
rapports  généraux  existent,  les  diffé- 
rences tiennent  à  l'organisation  des 
êtres,  au  milieu  qu'ils  habitent,  au 
but  pour  lequel  Dieu  les  a  créés. 
Ainsi  dans  l'Ecorce  des  Hydrophytes 
l'on  trouve,  comme  dans  les  Plantes 
terrestres,  un  épidémie  et  le  tissu 
cellulaire.  Ce  dernier  offre  un  réseau 
mince  à  mailles  irrégulières  dont  les 
couches  forment  la  masse  de  l'Ecorce 
dans  les  Géophytes.  Le  tissu  cellulaire 
s'allonge  et  compose  une  masse  homo- 
gène plus  dense  à  lacirconférencedans 
les  Hydrophytes;  elle  présente  dévas- 
tes lacunes  qui  partent  de  la  racine  et 
qui  se  perdent  dans  les  expansions 
des  tiges  ou  des  rameaux ,  que  nous 
regardons  comme  des  feuilles.  Par  la 
macération  ,  l'éplderme  se  détache  de 
l'Ecorce,  l'Ecorce  du  corps  ligneux, 
et  chacune  de  ces  parties  orne  une 
organisation  et  une  coulera'  diffé- 
rente. Beaucoup  de  Fucacées  ,  dessé- 
chées à  l'air,  présentent,  dans  leurs 
tiges  ,  une  Ecorce  tellement  distincte 
qu'il  est  facile  de  les  confondre  avec 
des  branches  d'Arbres  fraîches,  jo.uis- 
sant  de  la  plénitude  de  la  vie,  ou 
bien  encore  remises  dans  l'eau  ;  tout 
se  confond  ,  et  ce  n'est  qu'au  moyen 
d'un  lame  coupée  bien  mince  et  sou- 
mise à  l'examen  microscopique,  que 
l'on  distingue  la  différence  d'organi- 
sation; elle  prouve  de  la  manière  la 
plus  évidente  l'existence  de  plusieurs 
organes.  Donc,  les  Plantes  marinçs  , 
considérçes  en  général,  ne  diffèrent 
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point  (les  Plantes  Icneàtres,  elles  ont 
une  Ecorce  dont  la  composition  est 
bubordonnee  à  leur  organisation  et 
au  milieu  qu'elles  habitent.  L'on  ob- 
serve dans  l 'Ecorce  des  unes  et  des 
autres  les  mêmes  caractères  généraux. 
Ainsi  la  puissance  créatrice,  dans  sa 
toute-puissance  ,  modifie  les  caraclô- 
res  des  êtres,  selon  des  lois  immua- 
bles imprimées  à  la  matière,  et  plus 
la  science  de  la  nature  fait  de  pro- 
grès, plus  l'on  est  forcé  de  recon- 
naître cette  grande  vérité.  V.  Créa- 
tion. (I,A]VI..X.) 
Un  grand  nombre  d'Ecorces  sont 
employées  dans  les  arts  ,  l'économie 
domestique  et  la  thérapeutique.  Nous 
allons  citer  ici  celles  qui  poi  tent  des 
noms  particuliers. 

Econc£  d'Anglstuke.  On  en  con- 
naît deux  espèces ,  la  vraie  et  la  faus- 
be,  V.  ANGUSTuni:. 

Ecorce  de  Bé-Lahé  ou  Bela-Aye. 
Ecorce  astringente,  provenant  d'un 
Arbre  de  Madagascar,  qui  n'est  point 
encore  connu. 

Ecorce  caryocostine.  C'est  la  mê- 
me que  la  Cannelle  blanche.  V .  ce 
mot. 

Ecorce  de  China.  V.  Quinquina. 

Ecorce  élutérienne.  Ou  appelle 
ainsi  la  Cascarille  ,  que  l'on  a  cru 
être  produite  par  une  espèce  du  geure 
Eleuteria.  V.  Cascarille. 

Ecorce  de  Giroflée.  Nom  donné 
quelquefois  à  la  Cannelle  Giroflée. 
V.  Cannelle. 

EcORCB  DES  JÉSUITES.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Quinquina. 

Ecorce  de  Jubaba.  C'est ,  selon 
Murrai,  l'Ecorce  d'un  Arbre  inconnu 
«les  Grandes  Indes,  qui  est  amère  et 
efficace  contre  les  maladies  nerveu- 
ses :  elle  est  inusitée  aujourd'hui. 

Ecorce  de  Lavola.  Elle  a  l'odeur 
et  la  saveur  de  l'Anis  étoile  ,  et  pro- 
vient probablement  de  ï  lUicium 
anisatum.  V.  Badiane. 

Ecorce  de  Magellan.  C'est  l'E- 
corce de  Winter,  découverte  par  ce 
voyageur  au  détroit  de  Magellan. 
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Ecorce  de  Massoy.  Ecorce  venant 
de  la  Nouvelle-Guinée,  avant  l'odeur 
aromatique  de  la  Cannelle  :  elle  est 
inusitée  et  Ion  ignore  l'Arbre  qui  la 
produit. 

Ecorce  du  Pérou.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Quinquina. 

EcoBCE  DE  PocGEREBA.  Ecorce  Ve- 
nant d  Amérique  ,  n'ayant  pas  de  sa- 
veur bien  marquée,  employée  contre 
la  diarrhée.  On  ignore  l'Aibre  qui  la 
produit. 

EcoRCE  SANS  PAREILLE.  Nom  Vul- 
gaire de  l'Ecorce  de  Winter.  y.  Dry- 

MIDE. 

Ecorce  de  Winter.  Ainsi  nommée 
parce  qu'elle  a  été  découverte  par  le 
navigateur  Winter  :  elle  provient  du 
Dry  mis  Tf  in  te  ri.  /^.Drymide.  (a.r.) 

ECOUCHÉ.  MOLL  Nom  vulgaire 
et  marchand  du  Conus  striatus  ,  l'une 
des  espèces  les  plus  élégantes  du 
genre  Cône  et  qui  fournit  plusieurs 
variétés  remarquables.  (b.) 

ECOPuCHÉE.  INS.  r.  TÈTE-ÉCOR- 
CHÉE. 

ECORCHEUR.  ois.  Espèce  du 
genre  Pie-Grièche.  P^.  ce  mot.   (dr..z.) 

ECOSSONNEDX.  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Bouvreuil.  On  donne  aussi 
ce  nom  au  Pic  vert.  P'.  Bouvreuil 
et  Pic  (nR..z.) 

ECOUFLE  ou  ESCOUFLE.  ois. 
Syn.  vulgaire  de  Milan.  /^.  Faucon. 

(DR..Z.) 

ECOURGEON  ou  ESCOUR- 
GEON. BOT.  PHAN.  Variété  d'Orge. 

(u.) 

ECRECELLE.  ois.  Syn.  de  Cres- 
serelle.  F .  Faucon.  (ij.) 

ECRE VISSE.  Astacus.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes,  fa- 
mille des  Macroures  ,  tribu  des  Ho- 
mards ,  ayant  pour  caractères  ,  sui- 
vant Latreille  .  quatre  antennes  in- 
sérées presque  sia'  la  môme  ligne;  les 
intermédiaires  terminées  par  deux 
filets;  pédoncule  des  latérales  nu 
avec  des  saillies  en  forme  d'écaillés 
ou  de  dents;  les  six  pieds  antérieurs 
terminés  par  une  pince  à  deux  doigts; 
pièce  extérieure  des  appendices  n^ta- 
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toîres  du  bout  de  la  queue  divisée  en 
deux  parties.  Ce  genre,  établi  par 
Gîonovius,  aux  dépens  des  Caficerdc 
Linné,  embrassait  d'abord  tous  les 
Crustacés  Décapodej  Biachyurcs  , 
à  l'exceptiou  des  Hippes;  mais  il  a 
subi  depuis  lois  d'ininortaus  chau- 
gemens  ;  d'abord  Fabricius  le  dé- 
composa pour  en  extraire  les  genres 
Pagure,  Galatliée  et  Sc^llare.  Dal- 
dorfi'tit  ensuite  plusieurs  travaux  sur 
les  Crustacés  ;  Fab)  icius  en  tira  par- 
ti et  restreignit  davantage  les  Ecre- 
visses  en  établissant  de  nouveaux 
genres  sous  les  noms  de  Paliuure, 
Paltemon  ,  Alpbée,  Pcnée  et  Cran- 
gon.  Enfin  ,  dans  ces  derniers  temps , 
Leacli  relira  encore  des  Ecrevisses  le 
genre  Neplirops.  Ainsi  réduit  le  genre 
que  nous  décrivons  ne  comprend  plus 
qu'un  très  petit  nombre  d'espèces  ,  les 
unes  fliivialileselle-i autres  marines. G. 
Guvier  a  publié (Ann.  du  Mus.  d'Hist. 
jNat.  T.  II  ,  p.  568)  une  dissertation 
critique  ,  très-curieuse  ,  sur  les  espè- 
ces d'Ecrevisses  connues  des  anciens, 
et  sur  les  noms  qu'ils  leur  ont  don- 
nés. Parmi  elles  ,  on  remaïque  sur- 
tout lEcievii-se  de  rivière  dont  fous 
les  auteurs  ont  parlé  depuis  Aristote. 
C'est  aussi  celte  espèce  qi;i  a  fourni 
le  sujet  de  diverses  observations 
qu'on  peut ,  jusqu'à  un  certain  point, 
rapporter  aux  caractères  du  genre , 
mais  qu'il  est  plus  exact  de  pré- 
senter à  Ibistoire  de  l'espèce. 

L'ECREVISSE  DE  RIVIÈRE  ,  JstaCUS 

flitviatilis  ou  le  Cancer  ^stacus  de 
Linné  et  le  Cancer fluviaùlis  de  Ron- 
delet ,  a  été  décrite  avec  beaucoup 
de  soin  et  figurée  par  Roësel  (Ins.  T. 
III;  tab.  54-6i).  Son  corselet  est  uni, 
son  rostre  est  denté  latéralement 
avec  une  double  dent  à  sa  base  supé- 
rieure. Les  deux  serres  antérieures 
sont  inégales,  chagrinées,  et  n'ont 
au  côlé  interne  que  des  dentelures 
très- fines;  la  couleur  varie,  suivant 
les  localités ,  du  brun  veidâlre  à 
un  brun  clair  ou  plus  ou  moins  ob- 
scur. On  la  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  rivières  de  l'Europe  et  du 
nord  de  l'Asie.  Elle  se  tient  ordinai- 
rement sous  les  pierres  dans  les  cavi- 
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tes  des  berges,  et  n'en  sort  guère  que 
pour  chercher  sa  nourriture  qui  con- 
siste en  Mollusques  ,  en  Poissons  ,  en 
larves  d'Insectes  et  eu  matières  ani- 
males corrompues. 

Passons  eu  revue  les  particularités 
les  plus  remarquables  de  l'organisa- 
tion de  l'Ecrevisse.  Le  corps  peut  se 
diviser  en  tcle  ,  corselet  ou  carapace  , 
et  abdomen  ou  queue.  La  lê!e  n'est 
distincte  de  la  carapace  que  par  une 
rainure  transversale  tracée  en  demi- 
cercle  dont  la  convexité  regarde  ca 
arrière.  La  partie  antérieure  de  la  tête 
est  prolongée  en  une  sorte  de  bec 
aplati  ,  horizontal ,  garni  sur  son  mi- 
lieu d'une  série  longitudinale  de  pe- 
tites épines.  On  voit  de  chaque  côté 
deux  paires  d'autennes;  les  intermé- 
diaires sont  avancées  ,  courtes,  ior- 
mées  par  deux  filets  sétacés,  divisées 
en  un  grand  nombre  de  petits  arti- 
cles ,  et  portées  sur  un  pédoncule 
commun  beaucoup  plus  gros  et  c_ylin- 
drique,  divisé  en  trois  pièces  et 
garni  de  longs  poils  touffus.  Les  an- 
tennes extérieures  consistent  en  de 
longs  filets  très-déliés,  égalant  eu  lon- 
gueur le  corps  de  l'Animal  et  com- 
posés d'une  infinité  de  petits  articles 
placés  bouta  bout  les  uns  des  autres 
et  diminuant  graduellement  de  bas 
en  haut.  Chaque  filet  prend  naissance 
sur  une  base  mobile  composée  de 
trois  parties  grosses  et  cylindriques  , 
au-dessus  et  sur  le  côté  desquel- 
les on  remarque  une  grande  pièce 
aplatie,  triangulaire,  terminée  en 
pointe  et  garnie  au  bord  interne 
d'une  série  de  longs  poils.  Au-dessous 
de  cette  pièce  mobile,  on  trouve  en- 
core une  pièce  écailloiise  ,  convexe ,  et 
plus  bas,  enfin,  une  dernière  plaque 
pourvue  d'épines  et  d'éminences.  Les 
yeux  sont  aussi  placés  de  chaque  côté 
du  rostre  ;  ces  deux  organes  sont  por- 
tés à  l'extrémité  d'un  pédicule  qui , 
étant  tiès-mobile  ,  peut  les  diriger 
dans  tous  les  sens,  et  les  faire  sortir 
ou  rentrer  à  volonté  dans  la  cavité 
qui  les  contient.  Les  parties  de  la 
bouche  ne  diffèrent  de  celle  des  au- 
tres Crustacés  que  par  quelques  par- 
ticularités de  formes  et  non  par  l'cxis-' 
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tence  ou  l'absence  des  parties  essen- 
lielles  observées  ailleurs.  Les  mandi- 
bules sont  dentées,  les  mâchoires  de 
la  seconde  paire  sont  découpées  en 
lanières  au  nombre  de  six  ,  et  de  mê- 
me que  dans  les  autres  Macroures, 
les  pieds-mâchoires  extérieurs  sont 
proportionnellement  pi  uslongs  et  plus 
étroits  que  chez  les  Crabes. 

La  carapace  des  Ecrevisses  laisse 
très-bien  apercevoir,  ainsi  que  nous 
l'avons  exposé  à  l'article  Crusta.cés  , 
les  régions  stomacale  ,  cordiale 
moyenne,  hépatique  postérieure  et 
branchiale.  Cette  pièce  se  prolon- 
ge sur  les  côtés  ,  protège  les  flancs  et 
va  gagner  inférieurement  les  pâtes 
au  point  de  leur  insertion  avec  le 
sternum.  Les  parties  inférieures  du 
corselet  constituent  la  poitrine  pro- 
prement dite.  Celle-ci  consiste  eu  une 
.série  de  segmens  transversaux  en 
même  nombre  que  les  paires  de  pâtes. 
La  poitrine  de  l'Ecrevisse  est  donc 
formée  par  cinq  segmens  ;  ces  seg- 
mens se  composent  chacun  d'un  ster- 
num et  des  flancs  étant  tous  unis 
entre  eux  et  ne  laissant  apercevoir 
que  des  sutures  qui  indiquent  les  tra- 
ces de  leur  réunion.  Les  sternums 
sont  très-étroits  ;  ils  s'articulent  sur 
les  côtés  aux  cinq  paires  de  pâtes  ,  et 
servent  de  point  d'appui  aux  flancs  , 
qui  se  perdent  sous  la  carapace  ;  de 
la  soudure  des  flancs  avec  le  sternum 
et  de  chacune  de  ces  pièces  entre  elles , 
il  naît  à  l'intérieur  du  corps  des  lames 
crustacées  dirigées  en  plusieurs  sens 
et  formant,  par  les  points  d'adhérence 
qu'elles  contractent  les  unes  avec  les 
autres,  des  espèces  de  cloisons  ver- 
ticales ou  obliques  qui  servent  à  l'at- 
tache des  muscles  ,  et  protègent  en 
même  temps  les  organes  les  plus  es- 
sentiels à  la  vie  :  le  système  nerveux, 
les  vaisseaux  ,  le  canal  intestinal ,  etc. 
Ces  lames  ne  sont  autre  chose  que 
les  analogues  très  -  développés  des 
apodèmes  d' insertion  de  l'intérieur  du 
thorax  des  Insectes.  Les  pâtes  difiê- 
rent  entre  elles  par  leurs  formes  et 
leur  volume.  La  plus  remarquable  , 
celle  qui  diffère  le  plus  des  autres  , 
est  la  première  paire,  autrement  dite 
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la  pince  ou  la  serre.  Cinq  pièces  en- 
trent dans  sa  composition  :  la  prer 
miere  ,  attachée  au  corps ,  est  grosse 
et  courte;  la  seconde  est  plus  longue 
et  comprimée  sur  les  côtés  ;  la  troi- 
sième présente  encore  plus  de  lon- 
gueur; au  contraire  ,  la  quatrième  est 
courte,  grosse  et  angulaire;  enfin  la 
cinquième  ,  ou  la  main  ,  est  une  gran- 
de pièce  ovale  et  convexe  des  deux 
côtés  ,  munie  antérieurement  de  deux 
parties  coniques  désignées  sous  le 
nom  de  doigts  ;  l'un  d'eux  ,  extérieur 
et  immobile ,  peut  être  considéré 
comme  un  prolongement  de  la  main  ; 
l'autre,  intérieur,  constitue  une  pièce 
distincte ,  articulée  avec  la  main  et  se 
mouvant  sur  le  prolongement  qu'elle 
fournit.  Des  muscles  très-forts  sont 
contenus  dans  toute  la  longueur  de 
ce  membre  robuste  ,  à  l'aide  duquel 
l'Ecrevisse  saisit  sa  proie  et  se  défend. 
Les  pâtes  qui  suivent  sont  longues  , 
menues  et  formées  par  six  articles. 
La  deuxième  et  la  troisième  paires  se 
terminent  ainsi  que  la  première  par 
une  pince  ,  à  cette  différence  près 
qu'elle  est  très-petite  ,  et  que  c'est  le 
doigt  extérieur  qui  jouit  seul  de  quel- 
que mouvement.  Les  pâtes  qu'on  ob- 
serve ensuite  sont  munies  d'un  ongle 
simple,  pointu  et  crochu.  Le  premier 
article  de  la  base  de  la  dernière  paire 
de  pâtes  des  mâles  est  remarquable 
par  une  ouverture  arrondie  qui  livre 
passage  à  l'extrémité  des  organes  fé- 
condateurs chez  la  femelle.  La  troisiè- 
me paire  de  pâtes  offre  pour  les  orga- 
nes de  la  génération  une  particularité 
semblable  ,  c'est-à-dire  qu'on  y  trou- 
ve une  ouverture  ovale,  grande,  à 
laquelle  aboutissent  les  oviductes  ,  et 
qui  livre  passage  aux  œufs. 

L'abdomen  de  l'Ecrevisse,  qu'on 
nomme  improprement  sa  queue  ,  est 
très-développé  et  formé  par  six  an- 
neaux très-convexes  en  dessus  et  lé- 
gèrement voûtés  en  dessous.  Des  mus- 
cles nombreux  et  puissans  lui  impri- 
ment des  mouvemens  robustes  ;  ces 
muscles  forment  deux  masses  distinc- 
tes, l'une  supérieure  et  l'autre  infé- 
rieure. L'abdomen  est  pourvu  en  des- 
sous de  parties  remarquables  qu'of\ 
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jeirouve  dans  la  plupart  des  Crusta- 
cés; ce  sont  des  mets,  sortes  de  pâtes 
rudiinentaires  qui  varient  en  nombre 
et  en  figure  dans  les  deux  sexes.  Ils 
sont  mobiles  à  leur  base;  l'Ecrevisse 
les  fait  flotter  dans  l'eau  en  les  agi- 
tant d'ayanLen  arrière  comme  des  pe- 
tites nageoires.  La  femelle  en  a  qua- 
tre paires  placées  sur  le  second  ,  le 
troisième,  le  quatrième  et  le  cinqulè- 
jne  anneaux.  Us  se  ressemblent  tous  , 
et  sont  composés  chacun  d'une  tige 
aplatie,  cartilagineuse,  qui  jette  deux 
branches  dont  la  postérieure  est  divi- 
sée en  deux  portions  par  une  articu^ 
làtion  mobile;  les  deux  brapclies  sont 
également  mobiles  sur  la  tige  à  laquel- 
le elles  sont  unies,  de  sorte  que  ces  fi- 
lets se  meuvent  avec  la  plus  grande 
facilité.  Ces  branches  sont  garnies 
de  longs  poils  barbus  auxquels  l'E- 
crevisse attache  ses  œufs.  LemâleofFre 
aussi  des  filets  abdominaux  ;  mais 
ceux  du  second  anneau  diffèrent  sen- 
siblement des  mêmes  filets  chez  la  fe- 
melle. Les  mâles  portent  encore  au- 
dessous  du  premier  anneau  de  l'abdo- 
men deux  autres  parties  qu'on  ne  voit 
point  sur  la  femelle,  et  qui  mobiles  à 
leurbase  et  présentant  là  une  articula- 
tion ,  s'appliquent ,  dans  l'inaction  , 
sur  le  sternum  entre  les  pâtes  ,  et  res- 
semblent à  des  tiges  un  peu  aplaties  , 
droites  ,  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre 
et  de  substance  cartilagineuse;  leur 
moitié  antérieure  est  courbée  et  rou- 
lée sur  elle-même  longitudinalement, 
de  manière  à  former  une  sorte  de 
tujau.  Ces  appendices  singuliers  ,  sur 
l'usafje  desquels  l'observation  n'a  en- 
core rien  appris  ,  pourraient  bien  être 
des  organes  copulateurs.  L'abdomen 
est  terminé  par  cinq  pièces  plates, 
minces  et  ovales  en  forme  de  feuilles 
un  peu  convexes  en  dessus  et  conca- 
ves en  dessous.  La  pièce  intermédiai- 
re ou  impaire  n'est  autre  chose  que  le 
dernier  anneau  abdominal,  elles  deux 
prolongemens  latéraux  sont  les  ap- 
pendices de  l'anneau  qui  précède.  Ces 
parties  sont  un  véritable  appareil  de 
natation  au  moyen  duquel  l'Ecrevisse 
donne  ,  en  les  dirigeant  vers  la  tête  , 
des  coups  réitérés  dans  l'eau.  lien  ré- 
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suite  naturellement  une  natation  en 
arrière  ou  à  reculons.  L'abdomen  est 
percé  postérieurement  et  à  sa  face 
inférieure  par  l'anus. 

L'anatomic  interne  des  Ecrcvisses 
offre  quelques  traits  d'organisation 
assez  curieux  et  que  nous  allons  par- 
courir en  empruntant  à  Roésel  et  à 
Cuvier  les  principaux  détails.  L'esto- 
mac, situé  en  quelque  sorte  dans  la 
tête,  immédiatement  au-dessous  de 
la  calotte  calcaire  qui  la  recouvre,  est 
formé  de  membranes  fortes  et  assez 
épaisses;  il  est  muni  intérieurement 
de  t(  pis  dents  écailleuses  ,  pointues  , 
supportées  par  un  appareil  remarqua- 
ble que  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  dé- 
crit et  repié-enlé  avec  soin  dans  un 
travail  encore  inédit.  Ce  savant  ana- 
tpmiste  retrouve  dans  l'estomac  des 
pièces  analogues  à  celles  qui  compo- 
sent la  tête  des  Animaux  vertébrés,  et 
il  ramène  ainsi  à  un  type  connu  une 
organisation  aussi  anomale  en  appa- 
rence. C'est  principalement  sur  l'E- 
crevisse de  mer  ou  le  Homard  qu'il  a 
fait  ses  diverses  recherches.  Le  grand 
intestin  part  de  l'estomac  ;  il  est  situé 
dans  l'abdomen  et  s'ouvre  à  l'anus. 
Cuvier ,  dans  un  Mémoire  sur  la  nu- 
trition des  Insectes  (Mém.  de  la  Soc. 
d'Hist.  Nat.  de  Paris,  an  7  ) ,  donne 
une  description  exacte  delà  structure 
et  des  fonctions  du  foie  de  l'Ecrevis- 
se ;  suivant  lui,  les  vaisseaux  biliaires 
ou  le  foie  sont  très-développés  et  leur 
fonction  n'est  point  équivoque  :  on 
sait  qu'en  général  le  foie  esl  plus  vo- 
lumineux dans  les  Animaux  aquati- 
ques à  sang  rouge  que  dans  les  ter- 
restres ,  et  il  paraît  que  la  même  loi 
existe  pour  ceux  à  sang  blanc.  Les 
vaisseaux  biliaires  des  Ecrevisses  sont 
donc  très-gros  ,  au  nombre  de  plu- 
sieurs centaines  et  disposés  en  deux 
grosses  grappes  dont  les  vaisseaux 
excréteurs  communs  forment  les  ti- 
ges. Ils  s'insèrent  tous  contre  le  pylo- 
re et  y  versent  une  liqueur  épaisse  , 
brune  et  amère.  Leurs  parois  sont  co- 
lorées d'un  jaune  foncé,  et  paraissent 
d'une  texture  très -spongieuse.  Ce 
sont  eux  qui  forment  la  plus  grande 
partie  de  ce   qu'on  nomme  la  farce 
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dans  les  Etrilles  ,  les  Homards  el  les 
autres  grandes  espèces  que  l'on  inan- 
ge communément  ,  et  l'humeur  qu'ils 
piroduisent  communique  à  cette  farce 
ramertume  plus  ou  moins  forte 
qu'on  y  remarque.  Cuvier  [loc.  ci/.) 
s'énonce  de  la  manière  suivante  à 
propos  de  la  respiration  et  de  la  cir- 
culation :  «  Les  Ecrevisses  et  les  Mo- 
nocles n'ont  aucune  trachée,  et  ce 
sont  précisément  ceux  chez  lesquels 
on  trouve  un  cœur  ou  du  moins  un 
organe  déstructure  semblable.  Il  faut 
pourtant  observer  qu'il  n'existe  peut- 
être  pas  entre  eux  et  les  autres  Insec- 
tes une  différence  aussi  grande  qu'on 
le  croirait  d'abord  ;  ils  ont,  à  chaque 
côté  du  corselet,  des  paquets  de  vais- 
seaux capillaires  rangés  d'une  maniè- 
re très -régulière  sur  deux  des  faces 
de  certains  corps  en  forme  de  pyra- 
mides triangulaires;  toutes  ces  pyra- 
mides sont  comprimées  et  dilatées  al- 
ternativement par  le  moyen  de  quel- 
ques feuillets  membraneux  que  l'E- 
crevisse  meut  à  volonté. 

»  Mes  essais  d'injection  ,  poursuit 
Cuvier ,  m'ont  bien  permis  de  porter 
la  liqueur  de  ces  branchies  vers  le 
cœur;  mais  jamais  je  n'ai  pu  la  diri- 
ger en  sens  contraire;  tandis  que  du 
cœur  on  peut  la  faire  parvenir  par 
tout  le  corps  ,  au  moyen  de  vaisseaux- 
nombreux  et  très- visibles  dans  cer- 
taines espèces,  notamment  dans  le 
Bernard-l'Hermite  ,  où  ils  sont  colo- 
rés en  un  blanc  opaque.  S'il  se  trou- 
vait, par  des  reclierches  ultérieures  , 
qu'il  n'y  eût  ni  second  cœur  ,  ni  tiou 
commun  veineux  ,  qui ,  devenant  ar- 
tériel, portât  le  sang  aux  branchies 
par  une  opération  à  peu  près  inverse 
de  celle  qui  a  lieu  dans  les  Poissons  , 
alors  on  pourrait  croire  que  les  bran- 
chies ne  font  autre  chose  qu'absorber 
une  partie  du  fluide  aqueux  et  le  por- 
ter au  cœur,  qui  le  transmettrait  à 
tout  le  corps.  Ce  prétendu  cœur  et  ces 
vaisseaux  ne  seraient  donc  ,  en  der- 
nière analyse  ,  qu'un  appareil  respi- 
ratoire ,  qui  ne  différerait  de  celui  des 
Insectes  ordinaires  que  par  cetorgane 
musculaire  qu'il  aurait  reçu  de  plus. 
Et  on   concevi'ait  aisément  la   raison 
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de  celte  différence  ,  attendu  que  la 
substance  respirée  étant  sous  forme 
liquide,  et  ne  pouvant  se  précipiter  , 
comme  l'air  le  fait ,  dnnsles  trachées 
par  l'effet  de  son  élasticité,  il  lui  fal- 
lait un  mobile  étranger  ,  qui  est  cet 
oigane  qu'on  a  pris  pour  un  cœur. 
Quant  à  la  nutrition  proprement  di- 
te ,  elle  se  ferait  exactement  comme 
dans  les  Insectes  ordinaires  etdans  les 
Zoophytes ,  c'est-à-dire  par  une  sim- 
ple imbibition.  » 

Les  organes  générateurs  mâles  de 
l'Ecrevisse,  situés  dans  le  thorax, 
se  composent  des  testicules  divisés  eu 
trois  parties,  deux  en  avant  et  une 
plus  grosse  en  arrière.  D'autres  vais- 
seaux blancs,  tortueux,  très-déve- 
loppés  et  turgescens  à  l'époque  de 
l'accouplement  ,  ont  été  regardés 
comme  les  vaisseaux  séminifères;  ils 
remplissent  un  assez  grand  espace, 
occupent  les  côtés  el  la  partie  posté- 
rieure du  cœur  ;  l'appareil  de  la  fe- 
melle consiste  en  deux  ovaires  occu- 
pant les  côtés  du  corps  et  divisé;  com- 
me le  testicule  eu  trois  portions.  A 
l'époque  de  la  ponte ,  ils  sont  allon- 
gés et  très-distendus  par  les  œufs.  Ils 
aboutissent  au  premier  article  de  la 
troisième  paire  de  pâtes.  L'accouple- 
ment des  Homards,  et,  par  analogie, 
celui  des  Ecrevisses  ,  se  f.dt ,  à  ce  qu'il 
paraît ,  à  la  manière  de  quelques  Mo- 
nocles ,  c'est-à-dire  ventre  à  ventre. 
Le  mâle  aïtaque  la  femelle,  qui  se  ren- 
verse sur  le  dos,  et  le  couple  amou- 
reux s'enlace  alors  étroitement  à  l'ai- 
de des  pâtes.  La  ponte  a  lieu  deux 
mois  après  ;  clic  est  assez  abondante  , 
et  l'on  compte  quelquefois  vingt , 
trente  œufs  et  même  davantage. 
Ceux-ci  sont  fixés  aux  fdets  mobiles 
qui  garnissent  la  queue,  à  l'aided'un 
pédicule  ,  sorte  de  tuyau  membra- 
neux ,  flexible  ,  élargi  à  sa  base  et 
qui  paraît  être  la  continuation  de 
l'enveloppe  la  plus  extérieure  de 
l'œuf.  Les  femelles  portent  ces  espèces 
de  grappes  jusqu'à  la  naissance  des 
petits,  qui,  d'abord  Irès-mous,  trou- 
vent sous  le  ventre  de  leur  mère  un 
refuge  assuré  contre  les  dingers  ,  et 
n'abandonnent  cet  abri  que  lorsque 
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leur  têt,    plus    consistant,   peut  les 

f Protéger.  Les  Ecrcvisscs  renouvellent 
cnr  enveloppe  extérieure  tous  les  ans 
entre  le  mois  de  mai  et  le  mois  do 
septembre.  Réaumur  a  décrit  avec 
soin  cette  esjièce  de  mue.  On  trou- 
ve un  extrait  de  ses  observations  dans 
l'Encyclopédie  IMétbodique,  et  cet  ex- 
trait nous  a  paru  assez  exact  pour 
mériter  d  être  cité  en  grande  partie. 
Quelques  joLirsavant  le  l'.épouillemcnt 
de  leur  peau  ,  les  Ecrevisses  cessent 
de  prendre  de  la  nourriture;  alors, 
si  on  appuie  le  doigt  sur  l'écaillé  ,  elle 
plie,  ce  qui  prouve  qu'elle  n'est  plus 
soutenue  par  les  chairs.  Quelque 
temps  avant  l'instant  do  la  mue  ,  l'E- 
crevisse  frotte  ses  pales  les  unes  con- 
tre les  autres,  se  renverse  sur  le  dos, 
replie  et  étend  sa  queue  à  ditTércntcs 
fois  ,  agite  ses  antennes  et  fait  d'autres 
mouvemens  dans  le  but  sans  doute  de 
détacher  sa  peau  pour  la  quitter  ;  elle 
gonfle  son  corps,  et  il  se  fait  entre  le 
premier  anneau  de  l'abdomen  et  la 
carapace  qui  s'étend  depuis  elle  jus- 

3u'à  la  tète,  une  ouverture  qui  met  à 
écouvcrt  le  corps  de  l'Ecrevisse.  11  est 
d'un  brun  foncé  ,  tandis  que  la  vieille 
écaille  est  d'un  brun  verdàlre.  Après 
cette  rupture,  l'Animal  reste  quelque 
temps  en  repos  ;  ensuite  il  faitdifférens 
mouvemens  et  gontle  les  parties  qui 
.^ontsous  la  carapace.  La  partie  pos- 
térieure de  celle-ci  est  bientôt  soule- 
vée, et  l'antérieure  ne  reste  attachée 
qu'à  l'endroit  de  la  bouche;  alors  il 
ne  faut  plus  qu'un  demi-quart  d'heu- 
re ou  un  quart  d'heure  pour  que  l'E- 
crevisse soit  entièrement  tlépouillée; 
elle  tire  sa  tète  en  arrière,  dégage  ses 
yeux  ,  ses  antennes  ,  ses  bras  et  suc- 
cessivement toutes  ses  pâtes.  Les  deux 
premières,  ouïes  serres,  paraissent 
les  plus  difficiles  à  dégainer,  parce 
que  la  dernière  des  cinq  parties  dont 
elles  sont  composées  est  beaucoup 
plus  grosse  que  1  avant-dernière  ;  mais 
on  conçoit  aisément  cette  opération  , 
quand  on  sait  que  chacun  des  articles 
écaillcux  qui  forme  chaque  partie  est 
divisé  en  deux  pièces  longitudinales 
qui  s'épartenl  l'une  de  l'autre,  dans 
le  teraips  de  la  mue  ,  lorsque  l'Animal 
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leur  fait  violence.  Enfin  l'Ecrevisse  se 
retire  de  dessous  sa  carapace,  et  aussi- 
tôt elle  se  donne  brusquement  un 
mouvement  en  avant,  étend  la  queue 
et  se  dépouille  (le  ses  anneaux.  C  est 
ainsi  que  finit  l'opération  de  la  mue  , 
qui  est  si  violente  que  plusieurs  Ecrc- 
visscs en  meurent ,  surtout  les  plus 
jeunes;  celles  qui  y  résistent  sont  très- 
faibles.  Après  la  mue  les  pâtes  sont 
molles,  et  l'Animal  n'est  recouvert 
que  d'une  membrane;  mais  en  deux 
ou  trois  jours,  etquelquel'ois  en  vingt- 
quatre  heures,  cette  membrane  de- 
vient une  nouvelle  enveloppe  aussi 
dure  que  l'ancienne.  Il  est  important 
à  l'Ecrevisse  que  la  nouvelle  peau  se 
durcisse  bientôt,  car,  si  elle  était 
rencontrée  par  d'autres  Ecrevisses  , 
n'étant  plus  défendue  par  son  écaille, 
elle  ne  manquerait  pas  de  devenir 
leur  proie  ;  c'est  pourquoi  aussi  ,  lors- 
qu'elle est  prèle  à  muer  ,  elle  cherche 
une  retraite  dans  les  trous  et  d'autres 
endroits  oii  elle  puisse  être  à  l'abri  du 
danger.  Dans  la  suite  ,  le  nouveau  têt 
ne  devient  ni  plus  dur  ,  ni  plus  épais  , 
ni  plus  grand  ,  de  sorte  que  l'Ecrevis- 
se ,  qui  augmente  de  volume  chaque 
année,  étant  gênée  dans  son  enve- 
loppe ,  est  contrainte  d'en  sortir  ;  aus- 
si Réaumur  a-t-il  remarqué  que  cha- 
que partie  d'une  Ecrevisse  qui  a  mué 
depuis  peu  est  considérablement  plus 
grande  en  tous  sens  que  le  fourreau 
qu'ellea quitté  ;  cette différencecepen- 
dant  ne  doit  pas  être  bien  considérable, 
si  l'on  s'en  rapporte  à  certains  pê- 
cheurs qui  assurent  qu'une  Ecrevisse 
de  six  à  sept  ans  n'a  encore  qu'une  gros- 
seur médiocre  ,  la  vie  moyenne  de  ces 
Animaux  étant ,  dit-on  ,  de  vingt  ans. 
Ce  qu'il  y  a  déplus  remarquable, 
c'est  qu'à  chaque  mue  il  se  forme  un 
nouvel  estomac  dans  le  corps  de  l'A- 
nimal; et  cet  estomac  enveloppe  l'an- 
cien qui  est  bientôt  détruit  par  l'au- 
tre. L'Ecrevisse  renouvelle  peut-être 
bien  aussi  toutes  les  autres  parties 
internes. 

Dans  les  Ecrevisses  prêles  à  muer  , 
on  trouve  constamment  sur  les  côtés 
de  l'estomac  deux  corps  calcaires  con- 
n-is  vulgairement  sous  le  nom  d'veux 
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d'Ecrevlsses ,  à  cause  de  leur  figure 
arrondie.  Ces  deux  pièces  disparab- 
sent  pendant  la  mue  ,  et  on  ne  les 
trouve  plus  dans  les  espèces  qui  ont 
éprouvé  ce  chaugement.  L'opinion 
des  auteurs  a  beaucoup  varié  sur  l'u- 
sage de  ces  parties.  Geoffroy  a  cru 
qu'elles  servaient ,  ainsi  que  la  mem- 
brane du  vieil  estoinac  ,  pour  nourrir 
l'Ecrevisse  durant  la  mue.  Mounsey 
{Trans.  Philosoph.)  présente  une  ob- 
.servafion  analogue ,  et  il  pense  avec 
Réaumur,  qu'étant  dissoutes  dans 
l'estomac,  elles  servent  à  la  forma- 
tion ou  au  durcissement  de  la  nou- 
velle enveloppe.  Au  contraire  Roësel, 
n'admettant  pas  l'opinion  de  Réau- 
mur, croit  quel'Ecrevisse  se  décharge 
de  ces  pièces  en  entier  dans  le  temps 
qu'elle  se  dépouille  de  son  test,  et 
qu'elles  ne  se  dissolvent  ni  ne  dimi- 
nuent dans  son  corps  en  aucune  ma- 
nière. Quant  à  ce  dernier  fait ,  il  pa- 
raît cependant  constant  ,  et  l'opinion 
de  Réaumur  ,  quoiqu'elle  soit  suscep- 
tible d'objections,  est  encore  plus  ad- 
missible que  celle  de  Roësel  qui  pense 
que  les  yeux  d'Ecrevlses  pourraient 
bien  être  l'assemblage  ou  le  résidu 
des  dépouilles  de  différentes  parties 
internes  de  l'Ecrevisse. 

Les  Ecrevisses  présentent  un  autre 
fait  non  moin^  remarquable  que  celui 
de  la  mue  ,  c'est  la  faculté  qu'ont  les 
pâtes  ,  les  anlennes  et  les  mâchoires 
de  repousser  après  leur  amputation  , 
sans  qu'on  puisse  ,  dans  l'état  actuel 
de  la  science ,  expliquer  convenable- 
ment ce  phénomène.  Réaumur  a  le 
premier  tenté  des  expériences  sur  cet 
objet.  Il  nous  a  appris  que  si  l'on 
casse,  dans  la  jointure  d'une  articula- 
tion, la  pâte  d'une  Ecrevisse,  on 
aperçoit,  un  ou  deux  jours  après, 
une  espèce  de  membrane  légèrement 
rouge,  qui  recouvre  les  chaus.  Cinq 
jours  plus  tard  ,  cette  membrane  fait 
saillie  et  paraît  renflée,  puis  elle 
devient  conique  ,  s'allonge  de  plus  en 
plus,  se  déchire  et  laisse  voir  une 
jambe  molle  qui  croît  en  grosseur  et, 
en  longueur  et  se  recouvre  d'une  en- 
veloppe solide.  Un  fait  bien  digne  de 
fixer  l'attention,  c'est  qu'il  ne  naît  à 
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chaque  jambe  que  ce  qu'il  fout  pré- 
cisément pourla  compléter.  Nous  le  ré- 
pétons ,  on  n'a  encore  présenté  aucune 
explication  bien  satisfaisante  de  cette 
reproduction  analogue  sans  doute  à 
celles  des  pâtes  des  Salamandres ,  de 
la  tète  des  Limaçons  et  des  Polypes  ; 
ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette 
grande  question. 

Tout  le  monde  connaît  l'usage  ali- 
mentaire des  Ecrevisses .  On  employa  it 
autrefois  en  médecine  les  pièces  cal- 
caires connues  sous  le  nom  d'yeux 
d'Ecrevlsses  ;  mais  la  raison  a  faii 
justice  de  ce  médicament  ridicule.  Ori 
pêche  les  Ecrevisses  de  diverses 
manières  :  d'abord  avec  un  fi^let  que 
l'on  suspend  le  soir  au-dessous  d'un 
morceau  de  chair  putréfiée.  Les  Ecre- 
visses sont  attirées  quelquefois  en 
grand  nombre  par  cet  appât.  On  met 
aussi  quelquefois  de  la  viande  dans  un 
fagot  menu  que  l'on  retire  lorsque  les 
Ecrevisses  ont  pénétré  de  toutes  parts 
entre  les  branches  du  bois.  Plusieurs 
personnes  emploient  des  baguettes 
fendues  ;  on  met  dans  la  fente  un  ap- 

f)àt ,  et  on  les  place  dans  les  lieux  ou 
es  Ecrevisses  sont  abondantes.  Celles- 
ci  ne  tardent  pas  à  s'attacher  à  l'ap- 
pât; on  retire  ensuite  les  baguettes 
avec  beaucoup  de  précaution,  et  on 
glisse  sous  chacune  d'elles  un  pa- 
nier. A  peine  sortie  de  l'eau  ,  l'Ecre- 
visse abandonne  le  corps  qu'elle 
dévorait ,  et  tombe  dans  le  panier.  On 
prend  aussi  les  Ecrevisses  à  la  main, 
dans  leurs  trous,  et  on  emploie  en- 
core quelques  autres  moyens  pour  se 
les  procurer. 

On  trouve  souvent  sur  lesbranchies 
de  l'Ecrevisse  un  petit  Animal  vermi- 
forme  ,  figuré  par  Roësel ,  que  notre 
ami  Auguste  Odier  a  décrit  avec 
beaucoup  de  soin  ;  cet  Animal  forme 
un  genre  nouveau  dans  la  classe  des 
Annelides  ,  et  appartient  à  la  famille 
desHirudinées.  F'.  Branchiobdelle. 
Le  genre  Ecrevisse  renferme  quel- 
ques autres  espèces,  parmi  lesquelles 
on  doit  distinguer  : 

L'Ecrevisse  Homard  ,  Astacus 
marinus,  Fabr. ,  ou  le  Cancer  ma- 
crourus  Gammarus  de  Linné,  et  le 
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Cancer  Gammarus  de  Scopoli.  Elle  a 
été  figurée  par  Séba  (Mus.  T.  m, 
tab.  17  ,  fig.  5),  par  Pennant  {Zool. 
Brit.  T.  IV,  tab.  lo,  fig.  ai)  et  par 
Herbst  (tab.  25).  Elle  est  connue  eu 
trance  sous  le  nom  de  Homard.  Sa 
taille  est  souvent  gigantesque.  La  ca- 
rapace estlisse,  munie  d'un  sillon  lon- 
gitudinal, et  d'un  autre  transversal 
irrégulier.  Lereste  est  avancé,  pointu, 
avec  une  double  dent  à  sa  base  supé- 
rieure. Son  corps  est  bleuâtre  et  ta- 
ché de  blanc.  Il  rougit  au  feu.  On  le 
trouve  communément  dans  la  Médi- 
terranée et  dans  l'Océan, 

L'EcREvissE  DE  Barton  ,  Jstacus 
Barlonii,  Fabr.  Sa  carapace  est  unie, 
son  rostre  est  court  et  aigu.  On  en 
trouve  une  figure  dans  l'Histoire  des 
Crustacés,  faisant  suiteàBuftbn(édit. 
deiDéterville  ,  pi.  li ,  fig.  i  ).  Elle  est 
propreaux  eaux  doucesdel'Amérique 
septentrionale,  ressemble  beaucoup  à 
l'Ecrevisse  fluviatile  et  se  mange. 

L'EcREVISSE  NORWÉGIENNE  ,    Jst. 

Norwegicus,  Fabr.  Elle  a  la  carapace 
épineuse  en   avant,  les  pinces   sont 

Erismatiques  avecles  angles  épineux, 
es  anneaux  de  la  queue  sont  ciselés. 
Degéer(Ins.  T.  vu,  pi.  24)ra  dé- 
crite et  figurée.  Herbst  (tab.  26  ,  fig. 
3)  l'a  aussi  représentée.  Leach  a  cru 
devoir  faire  un  nouveau  genre  de 
cette  espèce  sous  le  riorade  Nephrops. 

Caud.) 

ECRITURE  ou  ECRIVAIN,  pois. 
Espèce  de  Perche.  /^.  ce  mot.       (b.) 

ECRITURE.  MOLL.  On  donne  vul- 
gairement ce  nom,  ou  celui  de  Co- 
quilles écrites  ,  à  un  grand  nombre 
deCoquillesde  genres difierens  :  ainsi 
la  f^enus  scripta ,  la  Cytherea  castren- 
sis,  VOliua  scripta,  etc.  ,  ont  reçu  ce 
nom.  On  nomme  Ecriture  hébraïque 
le  Conus  ebreus.  D'Argenville  donne 
le  nom  d'Ecrite  à  une  des  nombreuses 
variétés  de  l'Olive  liispidule.  (d..h.) 

ECRIVAIN,  fois.  /^.  Ecriture. 

POIS. 

ECROUELLE.  crust.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Cancer  Fulex  ,  L. 
/^.  Crevette.  (b.) 
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ECSTOMON.  BOT.  PII  AN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  d'Hellébore,  f^.  ce  mot. 

(B.) 

*  ECTOCARPE.  Ectocarpus.  bot. 
crypt.  (  Céramiaires.  )  Genre  établi 
par  Lyngbye  {liyiir.  Dan.  ,  p.  i5o) 
et  dont  les  caractères  réformés  dans 
le  troisième  volume  de  ce  Diction- 
naiic,  V.  Céramiaires,  sont  :  ca[>- 
sules  subsessiles  ,  solitaires,  non  re- 
vêtues d'une  membiane  qui  les  fasse 
paraître  annelées.  Voisin  des  Deli- 
selles  ,  il  en  ditfère  en  ce  que  celles- 
ci  ont  leurs  capsules  comme  revêtues 
d'un  anneau  transparent.  La  forme 
allongée  des  capsules  des  Capsicir- 
pelles  les  distingue  facilement  du 
genre  dont  il  est  question  j  la  même 
forme  de  capsule  cfes  Audouiuelles  et 
le  pédicule  qui  les  supporte  sert  en- 
core à  distinguer  ces  Plantes  des  Ec- 
tocarpes.  Les  espèces  bien  constatées 
de  ce  genre  habitent  la  mer  ,  oii  elles 
sont  parasites  des  autres  Hydrophy- 
tes ,  peu  nombreuses  ,  mais  d'une 
certaine  élégance;  elles  concourent  à 
l'ornement  des  herbiers  oix  elles  s'ap- 
pliquent assez  étroitement  au  papier 
sur  lequel  on  les  prépare.  Les  prin- 
cipales sont  :  Ectocarpus  litturalis  , 
Lyngbye  ,  loc.  cit. ,  tab.  42  ,  dont  il 
faut  soigneusement  distinguer  les 
variétés  a  et  /3  du  même  auteur;  la  se- 
conde est  une  Pylayelle.  F",  ce  mot. 
—  Ectocarpus  elongatus ,  N.  ;  Ect. 
littoralis  ,  Lyngb.  ,  tab.  42  ,  b.  —  Ec- 
tocarpus densus ,  Lyngb. ,  loc.  cit.  , 
tab.  44  ,  b.  (b.) 

ECTOPOGONES.  bot.  crypt. 
(  Mousses.  )  Palisot  de  Beauvois  ap- 
pelle ainsi  la  seconde  tribu  qu'il  avait 
établie  dans  la  famille  des  Mousses. 
Elle  comprend  les  genres  qui  sont 
privés  de  péristome  interne.  /^. 
Mousses.  (a.r.) 

*  ECTOSPERME.  Ectosperma. 
bot.  crypt.  (  C/ia racées  ?  )  Genre  fort 
naturel ,  très-tranché  et  parfaitement 
décrit  parVaucher  (Hist.  des  Conf.  , 
p.  9).  Ce  savant  lui  imposa  un  nom 
qui  donne  une  idée  exacte  de  la  fruc- 
tification caractéristique ,  laquelle 
consiste  dans  des  capsules  extérieures. 
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En  adoptant  ce  genre  ,  De  Can- 
dolle  (  Flor.  Fr.  T.  ii,  p.  61  )  crut 
devoir  changer  ce  nom  cependant  si 
expressif  et  conforme  aux  règles  éta- 
blies ,  pour  lui  imposer  celui  de 
Faiiche/ia.  Nulles  raisons  valables 
n'autorisant  cette  mutation  qua- 
doptèrent  la  plupart  des  algologues, 
nous  avons  cru  devoir  la  regarder 
comme  non  avenue  ,  et  en  faisant 
dioit  à  l'antériorité,  nous  léserverons 
le  nom  de  Vaucherie  pour  un  autre 
genre,  hommage  plus  digne,  dans  une 
Jamille  qu  il  a  si  bien  observée,  d'être 
oflért  au  savant  Genevois  dont  l'ou- 
vrage est  encore  le  meilleur  sur  les 
Confervées.  f^.  VAtTCH£RiE.  Les  Ec- 
tospermes  consistent  dans  des  fila- 
mens  simples  ou  rameux  ,  tubuleux  , 
absolument  inarticulés ,  plus  ou 
moins  transparens,  remplis  ,  quand 
Tâge ,  ou  quelque  agent  extérieur 
n'altère  pas  leur  organisation,  d'une 
substance  verte  analogue  à  celle  qui 
colore  les  Charagnes  et  la  plupart  des 
Plantes  aquatiques;  des  capsules  ar- 
rondies, ovales,  ou  tant  soit  peu 
oblongues,  extérieures  au  tube,  ses- 
siles  ou  pédicellces,  solitaires  ,  didy- 
mes  ou  réunies  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  opaques  et  remplies 
de  corpuscules  grauitormes  ,  consti- 
tuent la  fructification. 

On  a  jusqu'ici  confondu  les  Ecto- 
spermes  avec  les  Conferves  ,  mais  ce 
rapprochement  est  absolument  désa- 
voué par  la  nature.  L'absence  totale 
d'articulations  ne  saurait  le  permet- 
ti'e.  Nous  avions  d'abord  pensé,  avant 
de  connaître  leur  fructification,  que 
l'on  pouvait  les  rapporter  aux  Ûlva- 
cées  tubuleuses ,  encore  que  leur 
tissu  ne  fiit  pas  le  même  ;  mais 
ayant  vérifié  les  observations  débau- 
cher, et  cherché  dans  les  Végétaux 
aquatiques  quelque  capsule  dont  la 
conformation  se  rapproche  de  c^lle 
des  Ectospermes  ,  nous  nous  sommes 
convaincus  que  les  Charagnes  ont  d'é- 
troites analogies  ayec  eux.  En  effet, 
on  a  déjà  vu  (T.  m  ,  p.  477)  que  les 
Charagnes  sont  de;?  Plantes  aquati- 
ques croissant  dans  les  mares  et  les 
fossés  stagnans,  qui  ne  s'élèvent  ja- 
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mais  à  la  surface ,  demeurent  cons- 
tamment submergées  et  fructifient 
sous  l'eau.  Comme  chez  les  Ecto- 
spermes ,  leurs  tiges  tubuleuses  et 
inarticulées  sont  généralement  rigi- 
des quoiqu'assez  flexibles,  rameuses, 
et  dont  les  ramules  portent  des  cap- 
sules munies  d'autres  petites  ramules 
ou  l'on  a  vu  des  bractées  avortées,  et 
qui  se  retrouvent  dans  la  plupart  des 
Ectospermes  à  capsules  pédiccllées. 
Comme  dans  les  Charagnes,  on  ob- 
serve ici  un  tégument  dont  l'externe 
est  très-mince  ,  membraneux  et  trans- 
parent ,  contenant  un  véritable  péri- 
carpe oii  se  trouve  un  fluide  rempli 
de  corpuscules  qu'on  serait  tenté  de 
prendie  pour  des  graines,  si  la  ger- 
mination de  ces  Plantes,  fort  bien  ob- 
servée et  figurée  parYaucher  (pi.  11, 
fig.  1  et  4,  et  tab.  1 1  ,  f .  8  ),  ne  prou- 
vait que  c'est  de  l'intégrité  du  fruit 
que  sort  le  filament  destiné  à  devenir 
la  tige  de  rEclosperme.  Outre  la 
fructification  de  ces  Végétaux,  on 
trouve  assez  communément  à  la  sur- 
face de  leurs  filamens  d'autres  cor- 
puscules plus  ou  moins  considérables 
et  transparens,  au  centre  desquels  on 
distingue  un  point  noirâtre  qui  ne 
tarde  pas  à  s'agiter  sous  les  yeux  de 
l'observateur.  On  serait  d'abord  tenté 
d'y  voir  un  indice  de  Zoosperme,  mais 
pour  peu  qu'il  y  porte  de  l'attention  , 
le  naturaliste  circonspect  ne  tardera 
pas  à  reconnaître  que  l'objet  qui  s'a- 
gite sous  la  lentille  est  un  petit  Crusta- 
cé  du  genre  Cyclope ,  Cyclops  liipula, 
Miill. ,  et  provenant  d'œufs  pi  obable- 
ment  déposés  à  la  suite  d'une  piqrire 
doii  résulte  une  sorte  de  galle  ;  celle- 
ci  demeure  transparente  comme  du 
verre  quand  le  Cyclope  en  est  sorti. 
Les  Ectospermes  plus  ou  moins  rudes 
au  toucher,  disposés  soit  en  gazons 
adhérens  aux  corps  inondés  ,  soit  en 
touffes  arrondies  oti  les  filamens  di- 
vergent du  centre  à  la  circonférence  , 
soit  enfin  en  grandes  masses  nuageu- 
ses au  fond  des  eaux,  sont  d'un  vert  gé- 
néralementassez foncé;  ils  remplissent 
les  bassins  alimentés  par  des  eaux  vi- 
ves. Presque  tous  furent  confondus 
par  les  botanistes  sous  les  noms  de 
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Confena  canaliciilaris  ,  spongiosa , 
et  même  à' amp/iibia,  encore  que  le 
véritable  C.onJ'erua  amphihia  de  Linné 
soit  une  Céramiaire  ,  fort  voisine 
du  C.  glomerata  de  ce  même  auteur. 
-Il  est  des  espèces  qui  continuent 
de  végéter  quand  l'eau  dans  laquelle 
on  les  a  vues  se  développer  vient 
à  s'évaporer  ;  celles-ci  forment  alors 
sur  la  vase,  contre  les  parois  des  fossés 
sombres  ou  sur  les  rocliers  liumidcs, 
des  coucbcs  pressées,  d'un  vert  soyeux, 
molles  et  compactes,  qui  présenlent 
assez  bien  l'aspect  d'une  éponge  du 
plus  beau  vert.  Quelquefois  les  extré- 
mités de  leurs  fdainens  se  réunissent 
en  faisceaux  poignans  qui  font  paraî- 
tre comme  bérissée  et  rendent  assez 
rude  la  surface  de  ces  coussinets  aupa- 
ravant soyeux  au  toucher.  C'est  \ers 
la  fin  de  l'automne  ,  dans  les  hivers 
tempérés  et  humides  ou  dans  les  pre- 
miers jours  du  printemps,  que  Von 
trouve  les  Ectospermcs  en  fructifica- 
tion. En  adoptant  ce  genre  avec  1« 
nom  (|ue  lui  imposa  Vaucber ,  on 
doit  encore  y  former,  avec  cet  auteur, 
diverses  coupes  pour  distribuer  en- 
viron dix-huit  à  vingt  espèces.  Ces 
coupes,  auxquelles  nous  en  ajoute- 
rons de  nouvelles  ,  deviendront  peut- 
être  susceptibles  de  former  des  genres 
distincts. 

-[Capsules  solitaires,  sessilesousub- 
sessilcs,  obovales,  latérales  ,  épaisses, 
nues  ,  c'est-à-dire  dépourvues  de  tout 
appendice  qu'on  puisse  considérer 
comme  des  bractées  avortées. 

ECTOSPERME  DICIIOTOME,  EctOSpei- 

ma  dichotowa,  N.;  Conferva  dichoto- 
ma,  L.;  Vaucheria  dicholoma,  Lyngb., 
loc.  cit.  ,  75,  t.  19,  c.  On  ne  conçoit 
guère  comment  Roth  {Catal.  m,  pag. 
1 1 9)  avait  pu  comprendre  cette  Plante 
essentiellement  inarticulée  parmi  ses 
Ceramiuin.  Lune  des  plus  communes 
de  son  genre  ;  la  grosseur  de  ses  fila- 
mens  dichotomes  fit  comparer  ceux- 
ci,  îi  cause  de  leur  volume,  à  des  soies 
de  Porc  (  Confei-va  dichotorna  se  lis 
porcinis  similis  ,  Dill.,  Musc.  17,  tab. 
3,  fîg.  19 J.  Elle  abonde  dans  toutes 
les  eaux  oii  elle  devient  fort  grande. 
Ses  extrémités  sont  très-obtuses. 
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EcTOSPERME      TRICIIOTOME, 

Ectosperma  trichotoma  ,  N.  Bien  que 
nous  n'ayons  pas  observé  la  fi  ucti- 
ficalion  de  celte  espèce  ,  elle  présente 
trop  d'analogie  avec  la  précédente 
pour  que  nous  l'en  puissions  éloigner; 
elle  en  a  la  couleur,  l'aspect  et  la  con- 
sistance ;  mais  ses  rameaux  ,  au  lieu 
de  se  fourcher  ,  se  partagent  toujours 
en  trois.  Nous  présumons  qu'elle  est 
originaire  des  canaux  de  l'Egypte  , 
du  moins  l'avons-nous  découverte 
dans  de  grands  pots  de  terre  oii  l'on 
cultivait  ,  toujours  inondée  dans  les 
serres  de  Bruxelles,  le  ISymphœa  cœ~ 
rulea,  provenue  de  plants  en  racines 
qu'un  ollicier  belge  avait  rapportés 
dans  son  pays  de  la  gloi  ieuse  expédi- 
tion que  firent  les  Français  en  Afri- 
que sous  le  général  Bonaparte. 

Le  véritable  Confciva  caiialicularis 
de  Linné  appartient  encore  à  cette  sec- 
tion, ainsi  que  VEctosperma  littora- 
lis ,  N. ,  Vaucheria  dicholoma  b  , 
Lyngb.,  loc.  cit.,  p.  76,  t.  20,  A, 
qu'on  trouve  dans  les  fosses  saumâ- 
tres  ,  le  long  de  certaines  côtes.  — 
Ectosperma  sericea,  N.  ;  f^auclieria  , 
Lyngb.,  t.  21,  B,  qui  est  le  Conferva 
spongiosa  de  plusieurs  botanistes.  — 
Ectosperma  Dillwynii,  N.;  Vauche- 
ria, Lyngb.,  t.  21 ,  c  ;  Ectosperma  sa- 
linarum,  N.;  Ectosperma  appeiidicu- 
lata,  Vaucber,  p.  55,  pi.  5,  11,  qui 
croît  dans  l'eau  murialéc  des  bassins 
de  Lons-le-Sauluier  et  autres  salines 
du  même  genre.  —  Ectosperma  ma- 
rina, N.;  Vaucheria,  Lyu<^b.,ip\.  22. 

f  f  Capsules  sessiles  ,  rondes  ,  laté- 
rales, solitaires  ou  géminées  ,  accom- 
pagnéesd'un  appendice  braciéiforme. 

EcTOSPERME    HÉTÉROCLITE  ,    Ec- 

tosperma  heteroclita,  N.  ;  Ect.  sessi- 
lis,  Y auch., loc. cit.  3i,pl.  2,f.  9,7  ; 
Vaucheria  sessilis,  Lyngb.,  p.  80,  p]. 
22,  G.  Cette  espèce,  qui  n'est  pas  rare 
dans  nos  mares  ,  est  remarquable  en 
ce  que  ses  capsules  solitaires  ou  gé- 
minées sont  fixées  à  la  base  d'un  ap- 
pendice qui  manque  parfois,  mais 
qui  ressemble  à  une  petite  corne  lors- 
qu'il existe. 

f ff  Capsules  solitaires  ,  pédicel- 
lées.  Les  espèces  de  cette  section  ont 


66  ECT 

ie  pcàicule  qui  supporte  leur  fructi- 
fication simple  ,  ibuichu  ou  accompa- 
gné d'une  ou  deux  de  ces  inmules 
braclciformcs  regardées  à  tort  comme 
des  anthères.  Nous  citerons  comme 
les  principales  :  Ectosperma  ovata  , 
Vauch.,  p.  25,  pi.  1,  fig.  i;  f-^ae/- 
c/ieria, hyngh.,  lac.  cit., 'ç.  76,  pi.  20, 
B.  —  Ectosperma  liamata,  Yaiich., 

E.  26  ,  1^1.  2  ,  fig.  2  ;  Vaucheiia  , 
yngb.,p.  77,  pi.  20,  c. — Ectosperma 
terrestris,  Yauch. ,  p.  27,  pi.  2,  fig. 
ô,  quin'esl  certciinemenl  pas  le  Bjs- 
sus  velutina  de  Linné  ,  comme  le 
croit  Vauclier  ;  ce  prétendu  Byssus 
est  une  véritable  Confervc  ;  le  f'aii- 
cheria  terrestrls  de  Lyngb.,  p.  77,  t. 
21,  A,  est  bien  un  Ectospernie  ,  mais 
non  celui  de  Vaucher.  Il  doit  être 
considéré  comme  une  espèce  très- 
différente  que  nous  nommerons  re- 
pens. 

f  flf  Capsules  sesiiies  ,  géminées  , 
opposées  vers  l'exlrémité  de  l'appen- 
dice bractéiforme  qui  les  supporte. 
Trois  espèces  remarquables  compo- 
sent celte  section  :  Ectosperma gemi- 
nata,  Vauch.,  loc.  cit.,  p.  29,  pi.  2  , 
r.  h;  Vauclieria  ,  Lyngb.  ,  /oc.  cit.  , 
p.  80,  t.  20,  A.  —  Ectosperma  cœ&pi- 
tosa,  Yauch.  ,  p.  28,  pi.  2  ,^  fig.  4  ; 
Vaucheria,  Lyngb.,  81,  t.  20,  l.  — 
Ectosperma  cruciata,  \auch.,  p.  00, 
pi.  2,  fig  6. 

t+ttt  Capsules  groupées  en  cer- 
tain nombre  sur  les  appendices  brnc- 
téiforjnes  ,  soit  sessdes  ,  soit  stipilées. 
Les  espèces  qui  composent  cette  sec- 
tion sont  les  suivantes  :  Ectosperma 
racemosa,  "Vauch. ,  loc.  cit. ,  p.  52,  pi. 
3,  f.  8  ;  Vauclieria,  Lyngb.,  loc.  cit., 
p.  81  ,  t.  20,  c.  —  Ectosperma  multi- 
cornis  ,  Vauch.,  p.  55,  pi.  5  ,  fig.  9 
■,ôona).  —  Ectosperma  multicapsula- 
ris  ,  Vaucheria  ,  Lyngb.,  p.  82  (  aôs- 
que  icône);  Conferva,  Dill.,  t.  71. 

ittttt  Capsules  ovoïdes  ,  termi- 
nales ,  et  donnant  aux  rameaux  ,  à 
l'extrémité  desquels  on  les  voit ,  l'as- 
pect d'une  petite  massue.  Nous  ne 
connaissons  qu'ime  espèce  dans  cette 
section  qui  pourrait  rentrer  dans  la 
troisième  ,  si  l'on  venait  à  lui  dé- 
couvrir des  capsules  latérales.  C'est 
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V Ectosperma  Çlevatela  .  Vauch.,  toc. 
cit.,  Y).  54,  pi.  5,  f.  10;  Vaucheria, 
Lyngb.,  loc.  cit.  ,  p.  78,  t.  21  ,  d. 
C'est  à  tort  qu'on  a  rapporté  à  celte 
espèce  le  Conferua  vesicata  de  Mill- 
ier (iVot^.  Acl.  Petr.  m,  p.  9^.  l-  2, 
f.  6-9)  qui  est  bien  cerlainement  une 
Pi  oliière  de  Vaucher  et  de  Leclerc  , 
c'est-à-dire  une  de  nos  Vaucheries. 
V.  ce  mot.  v^-) 

ECTllOSIE.  Ectrosia.  eot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Triandrie  Digynie,  établi  par 
R.  lirovvn  {Frodr.  J'ior.  Nou.-HolL, 
p.  i85)  qui  l'a  ainsi  caraclérisé  :  lé- 
picène  multitlore,  à  deux  valves  pres- 
que égales  et  mutiques;  épillet  com- 
posé de  fleurs  distiques,  l'inférieure 
hermaphrodite  ,  les  autres  mâles  ou 
neutres.  Chaque  fleur  hermaphrodite 
est  munie  d'une  glume  à  deux  val- 
ves ,  dont  l'extérieure  est  tei  minée 
par  une  barbe  simple  ;  les  fleurs  mâ- 
les et  neutres  ont  des  barbes  plus 
longues.  Ce  genre  est  voisin  des 
Chloris  ,  dont  il  se  dislingue  surtout 
par  son  inflorescence  en  panicule  :  il 
se  compose  de  deux  espèces,  nom- 
mées par  R.  Brovf  n  Ectrosia  leporina 
et  Ectr.  spadicea,  qui  croissent  l'une 
et  l'autre  dans  la  partie  de  la  Nou- 
velle-Hollande située  entre  les  tropi- 
ques. V.        (G..N.) 

*  ECU.  Scutum.  INS.  Nom  qu'on 
avait  employé  assez  vaguement 
pour  désigner  certaines  parties  dures 
du  corps  des  Insectes  ,  et  que  nous 
avons  appliqué  d'une  manière  ri- 
goureuse et  invariable  à  une  pièce 
de  leur  dos;  nous  avons  donné  le 
nom  d'Ecu  antérieur  ,  Frœscatum  , 
à  une  autre  pièce  du  thorax  située 
au-devant  de  l'Ecu.  V.  sa  description 
au  mot  Thorax.  (aud.) 

ECU    DE     BRATTENSBOURG. 

MOLL.  Foss.  Cranie  ainsi  nommée  à 
cause  de  sa  forme  et  d'un  canton  de 
Laponie  ou  elle  se  trouve  communé- 
ment, (s-) 

ECUELLE.  Scutella.voiS.  (Gouan.) 
Disque    formé    par    la   jonction    des 
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vpnlialcs  dans  les  Lcpaclogaslrcs.  ï' . 
reinot.  (u.) 

ECUELLK  DEAU.  bot.  tiian. 
Syn.  vulgaire  à' llydrocotyle  vulga- 
ris   L.  .(B.) 

ECULA.  rois.  Pour  Equula.  P'.  ce 
mot.  (u.) 

ECUME  DE  MER.  zooi,.  et  bot. 
Les  matelots,  les  lial)itans  des  cotes  et 
tjuelqucs  voyageurs  apjx;llcnt  Ecume 
de  mer  ce  que  les  vagues  jettent  sur 
Je  nvage;  c'est  un  composé  en  gêne- 
rai de  riantes  marines,  de  PolypiiMs  , 
ou  de  leurs  débris,  ayant  souvent  un 
commencement  de  décomposition. 
Quelques  Hydrophytes  capil|;icées , 
articulées  et  très-gélatineuses,  sont 
également  nommées  Ecume  de  mer 
par  les  marins,  pour  les  distinguer 
des  riantes  marines  plus  grandes  ou 
plus  fortes  dans  leur  tissu.   (lam..x.) 

ECUME  DE  MER.  min.  Meers- 
chaiim  de  Werncr.  Ou  appelle  ainsi 
une  Terre  magnésienne  fort  tendre  , 
blanche  ,  dont  on  lait  des  pipes  très- 
recherchées.  Brougniiirt  l'a  nommée 
iMagnésite,  nom  sous  lequel  elle  sera 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  f.'^lx- 
GNÉsiTi;.  (v.  r»  ) 

ECUME  PRINTANIÈRE.  i>s.  r. 
Cebcope. 

î"-CUI\EUIL.  Sciiirus.  MAnt.  Genre 
de  Rongeurs  à  clavicules  ,  caractérisé 
par  des  incisives  inférieures  liès-com- 
pnmécs  ,  pr>r  une  queue  longue  ,  gar- 
nie de  poils  longs  et  presque  toujours 
•  Inergens  en  dessous  comme  des  bar- 
bes de  plume.  Les  Ecureuils  ont 
quatre  doigtsdevant  et  cinq  derrière  ; 
quelquefois  le  pouce  de  devant  est 
marqué  par  un  tubercule  ;  ils  por- 
tent partout  quatre  màchelières  tu- 
berculeuses ,  et  eu  haut  une  cinquiè- 
me très-petite,  antérieure,  qui  tombe 
<le  très-bonne  heure;  leurs  ongles 
sont  aigus  et  recourbés  pour  pou- 
voir s'accrocher  aux  écorces  des  Ar- 
bres en  y  grimpant. 
Ce  sont  tous  des  Animaux  agiles  , 
propres  ,  animés  d'un  instinct  de 
gri  oper  qui  n'est  pas  ,  comme  on  l'a 
dit  ,  un  simple  résultat  mécanique 
de  leur  conformation,  car  ils  courent 
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aussi  légèiement  à  terre  qu'ils  grim- 
lK>ntel  sautent  sur  les  Aibres.  Cette 
course  est  une  suite  de  bonds  qui  tient 
le  milieu  entre  la  courte  des  Lièvres 
et  les  sauts  des  Gerboise^.  Ni  la  di- 
rection des  os  des  membres,  ni  la 
disposition  de  leurs  articulations  ne 
nécessitent  chez  ces  Animaux  cette 
gêne  à  marcher  à  terre,  qu'on  ob- 
serve chez  les  Bradypes  et  les  Chau- 
ve-Souris ,  ni  l'obligation  de  grim- 
per comme  chez  ces  mêmes  Blady- 
pes  et  les  Orangs.  L'habitude  de 
grimper  est  pour  eux  l'ellct  néces- 
saire d'une  influence  particulière  du 
système  nerveux.  De  petiîs  Ecu- 
reuils auxquels  Magendic  enlevait  les 
lobe.s  du  cerveau  et  les  corps  striés  , 
au  lieu  d'être  entraînés  inésislible- 
mcut  dans  une  course  en  avant 
comme  il  arrive  en  pareil  cas  aux 
Lapins  et  aux  auties  Mammifères, 
se  mettaient  à  exécuter  les  mouve- 
niens  de  grimper,  en  fléchissant  en 
dedans  ,  avec  une  grande  agilité  ,  les 
piefls  de  devant  et  ceux  de  derrière 
comme  ils  font  quand  ils  grimpent  à 
une  branche  d'un  plus  petit  diamètre 
que  leur  corps.  La  piédominance  de 
leurs  membres  postérieurs  sur  les 
an'érieurs  n'est  point  non  plus,  com- 
nie  on  l'a  dit  aussi  ,  la  cause  de 
leurs  habitudes  grimpantes,  car  cette 
longueur  est  bien  supérieure  encore 
dans  les  Gerboises  qui  sont  préci- 
sément des  Animaux  terriers.  L'cï- 
périence  de  Magcndie  prouve  d'une 
manière  directe  que  les  habitudes 
de  ce  genre  ont  uniquement  leur 
cause  dans  l'organisation  particuliè- 
re du  système  nerveuv.  Leur  œil 
très-grand  relativement  à  leur  taille] 
n'a  point  de  couleur  réfléchissante 
a  la  choroïde;  la  pupille,  plutôt  ovale 
que  ronde,  a  son  grand  diamètre  ho- 
rizontal; leurs  oieilles  sont  bien  dé- 
veloppées et  souvent  terminées  par 
des  bo.iquets  de  poils;  ils  se  nourns- 
senl  de  fruits  secs  qu'ils  portent  à  la 
bouche  des  deux  mains  à  la  fois. 
Dins  quelques  pays,  ils  vivent  aussi 
se. on  les  contrées,  <!c  la  sève  sucrée 
des   Graminées,   et  Kalm  (Voyage, 
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lipliés  davantage  en  Pensylvanie  et 
en  Virginie  depuis  que  l'on  y  cultive 
le  Maïs  dont  ils  font  une  consomma- 
tion ruineuse  pour  le  cultivateur.  Ils 
y  fourragent  par  troupes  de  plusieurs 
centaines;  il  paraît  même  que  ,  dans 
le  Nord  ,  ils  se  rabattent  sur  la  chair, 
car  Gmelin  (Voyag.  en  Sibérie,  T.  u) 
dit  qu'on  les  prend  avec  des  espèces 
de  trapes  faites  à  peu  près  comme  un 
quatre  de  chiffre  ,  dans  lesquelles  on 
met  pour  appât  un  morceau  de  Pois- 
son fumé ,  et  qu'on  lend  ces  trapes 
sur  les  Arbres.  I!s  habitent  les  gran- 
des forêts  des  deux  continens  ,  vi- 
vant en  société  ou  solitaires  ,  selon 
les  espèces  ;  mais  dans  ce  dernier  cas, 
ils  vivent  ordinairement  mariés. 
Leur  nid  est  une  sorte  de  petite  ca- 
bane sphérique,  ouverte  par  en  haut, 
et  construite  avec  des  bûchettes  sur 
la  cime  des  Arbres  les  plus  élevés. 
Quelques  espèces  font  pourtant  excep- 
tion et  habitent  des  terriers  sous  la 
souche  des  Arbres.  Les  espèces  qu'on 
a  examinées  ont  huit  mamelles  :  six 
sous  le  ventre,  deux  à  la  poitrine;  ils 
font  quatre  ou  cinq  petits.  On  ne  con- 
naît aucune  espèce  voyageuse  dans 
ce  genre. 

Buffon  croyait  à  tort  que  les  Ecu- 
reuils étaientdes  Animaux  propresaux 
contrées  tempérées  et  froides  des  deux 
continens.  Le  plus  grand  nombre 
des  espèces  d'Ecureuils  appartiennent 
au  contraire  aux  contrées  chaudes  , 
soit  continentales  ,  soit  insulaires  de 
l'Asie.  En  outre  F.  Cuvier  (Mamm. 
lith.  )  vient  de  prouver  que  l'Europe 
possède  au  moins  deux  espèces  de  ce 
genre  ,  en  publiant  l'espèce  alpine 
dont  les  caractères  différentiels,  com- 
me on  le  verra,  sont  plus  prononcés 
qu'entre  des  espèces  sur  la  diversité 
desquelles  on  ne  fait  aucun  doute. 

L'Australasie  seule  paraît  n'avoir 
pas  d'Ecureuils  ;  rÀmérique  du 
nord  ,  toute  l'Asie  ,  l'Europe  et  l'A- 
frique sont  remplies  ,  soit  des  nom- 
breuses espèces  du  genre  ,  soit  des 
populations  nombreuses  de  quel- 
qu'une de  ses  espèces. 

La  divergence  ou  la  non  diver- 
gence des  poils  de   la  queue  ,    l'ob- 
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sence  ou  l'existence  d'abajoues  ,  ca- 
ractères existant  ensemble  ou  sépa- 
rément, ont  fait  diviser  ce  genre  en 
trois  sections. 

Ecureuils  proprement  dits  .•  queue 
distique  ;  point  d'abajoues. 

1 .  Ecureuil  commun  ,  Sciurus 
vulgaris  ,•  Eikliorn  des  Germains  j 
Ikorn  des  Scandinaves  ;  Gwiwair 
des  Celtes  ;  Arda  des  Espagnols  , 
Bjelka  des  Russes  ;  Weweika  des 
Illyriens  ,  Slaves  et  Bohémiens  ;  Mo- 
kus ,  Epct  des  Hongrois  ;  Uluk  des 
Tungouses  ;  Ur  des  Permiens  et 
des  Tcheremisses  ;  Orawas  des  Fin- 
nois; One  des  Lapons;  Kertna  des 
Kalmouks;  Z//«edes  Mogols;  Tijiri  des 
Tatares.  Cette  espèce  est  répandue 
dans  toutes  les  zones  tempérées  et 
froides  de  l'ancien  continent.  Aussi 
est-elle  susceptible,  suivant  les  cli- 
mats ,  et  dans  chaque  climat  suivant 
les  saisons  ,  d'une  assez  giande  diver- 
sité dans  la  couleur  ou  seulement 
dans  la  nuance  de  la  fourrure.  En 
France  et  dans  l'Allemagne  méridio- 
nale., sa  couleur  est  toujours  en  des- 
sus d'un  roux  plus  ou  moins  vif;  le 
ventre  d'un  beau  blanc  ;  la  queue  est 
en  dessus  de  la  couleur  du  dos  ,  mais 
en  dessous  ses  poils  sont  annelés  sur 
leur  longueur  de  blanc  ,  de  brun  ,  et 
ne  sont  roux  qu'à  la  pointe  ;  ses  oreil- 
les sont  sui'montées  d'un  pinceau  de 
poils  roux  ;  quelques  individus  sont 
d'un  roux  uniforme.  Sa  taille  ordi- 
naire est  de  sept  à  huit  pouces  du  mu- 
seau à  l'origine  de  la  queue  toujours 
redressée  en  panache  jusque  sur  la 
tête  de  l'Animal  quand  il  est  en  ac- 
tion. Sa  couleur  ne  change  pis  sen- 
siblement ni  par  les  saisons  ni  par 
l'âge.  En  Scandinavie  et  dans  le  nord- 
ouest  de  l'Asie,  1  Ecureuil,  en  conser- 
vant la  même  taille  et  les  mêmes  pin- 
ceaux des  oreilles  que  dans  nos  con- 
trées, prend  en  hiver  un  pelage  gris 
d'ardoise  piqueté  de  blanchâtre  , 
chaque  poil  étant  marqué  d'anneaux 
alternativement  gris  de  souris  et  gris 
blanchâtres.  C'est  en  cet  étal  qu'on  le 
connaît  sous  le  nom  de  Petit-Gris  don  t 
les  fourrures  sont  si  répandues.  L'E- 
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cureuil,  à  compter  des  bords  de  l'Obi 
jusqu'au  Jénisei ,  acquiert  une  taille 
plus  considérable  ,  phénomène  que 
nous  avons  déjà  remarqué  en  par- 
lant des  Loups  et  des  Renards  de  cette 
région  de  la  Sibérie.  Son  pelage  y  de- 
vient aussi  d'un  gris  plus  argenté;  la 
fourrure  redevient  moins   épaisse  et 

firend  une  teinte  plus  obscure  depuis 
e  Jénisei  jusqu'à  l'Angara. 

Suivant  Pallas  et  Ginelin  ,  il  y  au- 
rait des  Ecureuils  tout  noirs  dans  la 
région  âpre  et  montagneuse  qui  en- 
toure le  lacBaïkal  :  il  est  douteux  que 
cet  Ecureuil  noir  soit  spécifiquement 
identique  avec  celui  dont  nous  par- 
Ions. 

L'Ecureuil  ne  s'engourdit  pas  en 
hiver  comme  les  Loirs  et  d'autres 
Rongeurs;  aussi  s'a ppro vision ne-t-il 
pour  cette  saison  de  noisettes ,  de 
noix  ,  d'amandes  ,  de  glands  ,  de  fè- 
ves ,  de  semences  de  Pins  ,  etc.  ;  il 
fait  ses  magasins  dans  des  trous  d'Ar- 
bres au  voisinage  de  son  domicile.  Il 
est  aussi  rusé  que  prévoyant  :  en 
fuyant  de  branche  en  branche,  et, 
par  les  branches  ,  d'Arbre  en  Arbre  , 
il  a  toujours  l'adresse  de  mettre  les 
branches  entre  lui  et  l'ennemi  ou  le 
chasseur  qui  le  poursuit.  Quand  son 
élan  est  d'une  certaine  longueur,  sa 
queue,  étalée  au-dessus  de  son  corps, 
lui  sert  de  parachute.  Mais  il  serait 
impossible  qu'elle  lui  servît  de  gou- 
vernail en  nageant  comme  on  l'a  pré- 
tendu :  les  poils  mouillés  se  couche- 
raient, et  d'ailleurs  l'axe  de  cette 
queue  étant  très  -grêle  serait  incapa- 
ble d'imprimer  à  l'eau  le  moindre 
choc  et  de  réfléchir  sur  l'Animal  la 
moindre  impulsion.  Les  récits  de  Lin- 
né ,  de  Klein  ,  de  SchœfFer  ,  de  Re- 
gnard  sont  bien  plus  vraisemblables. 
Ils  ont  vu  des  troupes  de  Petits-Gris 
embarqués  sur  des  morceaux  d'écorce 
qui  leur  servaient  de  radeaux ,  les  gou- 
verner en  travers  du  courant ,  et  pas- 
ser des  rivières  en  opposant  au  vent 
leur  queue  étalée  comme  une  voile. 
Tout  le  monde  connaît  les  atiitu- 
des ,  la  démarche  ,  l'exquise  propreté 
de  ce  joli  Animal  ;  nous  n'en  parle- 
rons donc  pas.  La  chair  est  bonne  à 
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manger.  On  dit  qu'il  ne  pioduit  ja- 
mais en  captivité. 

a.  Ecureuil  des  Pyrénées,  Sciu- 
rus  alpinus  pyrenaici/s  ,  F.  Cuvler 
(Mamm.  lithog.  ,  2""  douz.).  Les  jeu- 
nes apportent  en  naissant,  et  les  adul- 
tes conservent  toute  la  vie  les  carac- 
tères que  nous  allons  exposer,  et  qui 
le  séparent  de  l'Ecureuil  ordinaiie 
auquel  on  ne  l'avait  sans  doute  réu- 
ni qu'à  cause  de  l'identité  de  leurs 
régions  natales.  Et  en  effet  lorsque 
dans  d'autres  contrées  du  même  con- 
tinent on  trouve  tant  d'espèces  diffé- 
rentes, pourquoi  l'Europe  n'aurait- 
elle  qu'une  espèce  unique  ,  lorsque 
la  hauteur  et  la  direction  de  ses  mon- 
tagnes ,  son  découpement  par  des 
mers  intérieures,  y  réalisent  toutes 
les  causes  qui  coïncident  ordinaire- 
ment avec  la  diversité  zoologique  ? 
D'un  brun  très-foncé  ,  tiqueté  de 
blanc  jaunâtre  en  dessus;  d'un  blanc 
très-pur  à  toutes  les  parties  inférieu- 
res; lace  interne  des  membres  grise;  le 
bord  des  lèvres  blanc  ;  les  quatre 
pieds  d'un  fauve  assez  pur  ;  une  ban- 
de de  celte  même  couleur  sépare  le 
blanc  etle  gris  des  parties  inférieures 
du  brun  des  parties  supérieures  ;  la 
queue ,  vue  de  profil,  est  toute  noire  ; 
vue  en  dessus  elle  est  brunâtre,  parce 
que,  sur  leur  longueur,  les  poils  sont 
anuelés  de  noir  et  de  fauve  clair,  et  de 
noir  pur  seulement  à  la  pointe;  ces 
poils  divergent  comme  dans  l'Écu- 
reuil ordinaire;  les  oreilles  ont  des 
pinceaux,  et  les  moustaches  sont  noi- 
res. Pour  les  proportions  et  la  taille  , 
cette  espèce  ressemble  à  l'Ecureuil 
commun  ,  mais  la  tête  est  plus  petite. 
Le  mâle  et  la  femelle  ont  long-temps 
vécu  à  la  Ménagerie;  ils  ont  mué  plu- 
sieurs fois ,  et  leur  pelage  n'a  pas 
changé.  Dans  l'été  les  parties  brunes- 
avaient  plus  de  noir  que  pendant  l'hi- 
ver, saison  pendant  laquelle  la  queue 
grisonnait.  F.  Cuvier  en  a  vu  de  tout 
semblables  venant  des  Alpes, 

3.  Ecureuil  gris  de  la  Caroline, 
Sciurus  cinereus,  L.,  ou  plutôt  son 
Sciurus  CaroUnensis.  Mamm.  lith.  de 
F.  Cuvier,  prem.  douzaine.  C'est  le 
Petit-Gris  de  Buffon,  Quadr.  T.  x, 
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pi.  a5.  Un  peu  plus  grand  que  l'Ecu- 
reuil roux  d'Europe  ,  ses  couleurs 
sont  rrès-variables;  on  ena  euà  laMd- 
nagerie  du  Jardin  des  Phmtes  qui 
étaient  tout  entiers  d'un  gils  blan- 
châtre ,  et  d'autres  oii  le  fauve  se  mé- 
langeait à  tout  le  pelage  et  dominait 
sur  les  flancs.  Cette  espèce  offre 
l'exemple  des  plus  grandes  difTéren- 
ces  de  couleur  dans  une  espèce  libre 
et  sauvage  habitant  une  même  con- 
trée 5  les  oreilles  n'ont  pas  de  pin- 
ceaux ;  les  poils  soyeux  et  laineux 
sont  en  égale  proportion  ;  il  a  de  for- 
tes moustaches  aux  lèvres  supérieu- 
res ,  il  en  a  aussi  à  la  face  intérieure 
des  jambes  de  devant.  Par  sa  taille,  il 
est  très-probablement  d'une  autre  es- 
pèce que  le  grand  Ecureuil  gris  de 
Catesby  qui  habite  la  même  contrée. 
Cet  Animal  est  d'une  pétulance  , 
d'une  brusquerie  extraordinaire  ;  ce- 
pendant il  s'apprivoise  aisément, 
mais  sans  s'attacher  à  personne.  Il  ne 
se  couche  qu'après  avoir  construit  au 
fond  de  sa  cage  un  nid  sphérique  de 
paille  ou  de  foin  ,  dans  lequel  il  dort 
jusqu'au  jour.  Cette  espèce  est  indigè- 
ne des  Carolines.  Bosc  l'avait  déjà 
décrit  et  figuré  (Journal  d'Hist.  Nat. 
T.  II,  p.  96).  Catesby  (Hist.  Natur.  de 
la  Caroline.  T.  11,  p.  74)  a  fidt  con- 
naître un  Ecureuil  aussi  grand  qu'un 
jeune  Lapin,  plus  épais,  plus  trapu 
que  l'Ecureuil  ordinaire  d'Europe  ; 
sa  tête  et  ses  oreilles  sont  plus  cour- 
tes ;  sa  queue  lui  couvre  loiit  le  corps. 
C'est  cette  espèce  qui  est  décrite  dans 
le  Dictionnaire  de  Déterville  sous  le 
nom  d'Ecureuil  gris,  trois  fois  plus 
grand  que  celui  d'Europe.  Est-ce  le 
iS»iuri/6  cinereus ,  L.? 

4.  Écureuil  Gwi&iv.a.-ve.,  Sciurus 
Capisl/atiis  ^  Mamm.  lith.,  5*^  douz. 
Entièrement  noir,  à  l'exception  des 
oreilles  ,  du  museau,  des  doigts  et  du 
bout  de  la  queue  qui  sont  blancs. 
Les  poils  laineux  sont  en  très-grande 
pioportion;  tous  sont  noirs  à  la  poin- 
te ,  gns  à  l'origine  dans  les  parties 
noires  ,  et  blancs  sur  toute  la  lon- 
gueur dans  les  parties  blanches.  Tl  est 
debcaucoupplus  grand  que  l'Ecuieud 
vuigaiic  II   a  deux  pir:ds  du  mu;^cau 
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au  bout  de  la  queue.  Il  habite  les  ter- 
rains secs  plantés  de  Pins  et  d'Erables 
dont  il  mange  les  semences;  il  entre 
en  chaleur  au  mois  de  janvier  ;  les 
petits  quittent  la  bauge  vers  le  mois 
de  mars.  Il  ne  fuit  pas  le  chasseur  , 
mais  cherche  à  se  dérober  à  sa  vue  en 
se  cachant  à  plat  ventre  sur  quelque 
grosse  branche  d'oii  il  ne  bouge  plus 
avec  quelque  opiniâtreté  qu'on  le 
fusille.  Les  Renards  ,  les  Serpensà 
sonnette  et  les  Oiseaux  de  proie  eu 
détruisent  beaucoup. 

5.  Ecureuil  Coquallin  ,  5c/«/7« 
variegatus  ,  L.  ,  BuÉf.  T.  xiii ,  pi.  1 3  ; 
Schreb.jpl.  218,  Quauhtecalloll-Qua- 
paclilli  des  Mexicains.  Hernandez  , 
cap.  28,  le  dit  presque  double  de  celui 
d'Europe  :  c'est  une  des  raisons  de 
Buflbn  pour  n'en  point  faire  un  Ecu- 
reuil, dont  il  dit  qu'il  diffère  d'ailleurs 
par  plusieurs  caractères  extérieurs 
aussi  bien  que  par  le  naturel  et  les 
mœurs.  Cette  espèce  a  le  dessus 
du  corps  varié  de  roux,  de  noir  et 
de  brun  ;  son  ventre  est  d'un  roux 
orangé  ;  sa  queue  de  la  couleur  du 
dessus  du  corps,  légèrement  mêlée 
de  blanc  vers  la  pointe  et  sans  pin- 
ceaux aux  oreilles  ;  il  ne  monte  pas 
sur  les  Arbres,  habite,  comme  l'Ecu- 
reuil de  terre,  dans  des  trous  et  sous 
les  racines  des  Arbres  ;  il  y  fait  sa 
bauge  et  y  élève  ses  petits;  il  remplit 
aussi  son  habltatation  de  grains  et  de 
fruits  pour  l'hiver.  Oa  ne  le  connaît 
encore  qu'au  Mexique. 

6.  ECURKUIL  A  VENTRE  ROUX,  Sciu- 

riis  riifiventer ,  Geoff.  Il  existe  dans  le 
Muséum  de  Paris.  De  la  taille  de  celui 
d'Europe  ,  mais  sans  pinceaux  aux 
oreilles  ;  son  pelage  est  d'un  brun 
roussâtre  piqueté  de  noir  en  dessus  , 
couleur  qui  s'étend  sur  la  tète  ,  les 
flancs  et  les  pâtes  ;  tout  le  dessous  du 
corps  et  les  ftices  intérieures  des  mem- 
bres sont  d'en  roux  assez  pur.  Mous- 
taches noires  aussi  longues  que  la  têle; 
pâtes  d'un  brun  foncé  sans  mélange 
de  fauve;  queue  touffue,  brune  à  Ta 
base,  fauve  à  l'extrémité.  De  l'Amé- 
rique du  nord,  sans  désignation  de 
contrée.  Est-ce  le  même  que  l'Ecu- 
reuil  cendré  ? 
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7.  EcUKEUlL  A  BANDES  ROUGES  , 

,Scii/rus  rubiv-lineatus  ,  Maimnal  ; 
Ecureuil  rouge  de  Warden  (  Descrip. 
des  Etats-Unis,  T.  vj. — Plus  petit  que 
l'Ecureuil  gris  ,  à  pelage  grisâtre  siu" 
tes  flancs  ;  une  ligne  rouge  sur  l'é- 
chlue  ;  ventre  blanc.  11  vit  de  semen- 
ces de  Pins  ,  d'oii  lui  est  venu  le  nom 
d'Ecureuil  des  Pins.  Il  niche  dans  des 
ereux  de  rocher  ou  dans  des  trous 
d'Arbres  morts.  Rafinesque  (  Jnn. 
ofnatur.,  n**  1,  p.  12  )  d&nne  ce  nom 
d'Ecureuil  rouge  à  un  espèce  qu'il  dit 
entièrement  rouge  de  brique  en  des- 
sus ,  blanche  sous  le  ventre  et  sans 
aucun  pinceau  aux  oreilles.  Il  diffé- 
rerait beaucoup  de  l'espèce  à  bandes 
rouges  par  sa  taille  de  deux  pieds  du 
museau  au  bout  de  la  queue.  Il  est  du 
Haut-Missouri  oii  on  le  nomme  Ecu- 
reuil-Renard. 

S.  Ecureuil  noir  ,  Scluriis  ni- 
gei  ,  L.  ,  Quau/iîecallotl-T/iilt/ie  des 
Mexicains  ,  Hernand.,  Mex.,  p.  582  ; 
//le  black  Squinel ,  Catesby,T.  11, 
p.  70  ,  et  Bartram,  T.  11.  A  peu  près 
t^cmblable  pour  les  couleurs  et  leur 
répartition  à  1  Ecureuil  Capistrale  , 
mais  presque  moitié  plus  petit ,  n'é- 
tant que  de  la  taille  de  l'Ecureuil 
vulgaire.  Des  individus  de  cette  es- 
pèce ,  dit  Catesby  (  ioc.  cit.  ) ,  n'ont 
que  le  nez  de  blanc;  d'autres  les 
])ieds  ,  d'autres  le  bout  de  la  queue  , 
d'autres  seulement  un  collier  sur  le 
cou.  La  queue  n'est  ni  aussi  touffue 
ni  aussi  longue  à  proportion  qu'à  son 
grand  Ecureuil  gris  (  Sup.  5  ;.  Selon 
Desuiarest  (Dict.  d'Hist.  nat.  de  Dé- 
tervdle)  les  oreilles  et  le  bout  du  nez 
seraient  constamment  noirs  ,  com- 
me le  reste  de  la  tête  ,  et  ce  carac- 
tèic  distinguerait  cette  espèce  de  la 
variété  noire  du  Capistrate  dans  le- 
quel ces  parties  seraient  constamment 
ht.inches.  Le  pelage  est  formé  d'un 
icutre  brun  et  serré  ,  traversé  par  les 
poils  soyeux,  seuls  apparens  au  de- 
hors. Il  est  des  Etats-Unis  d'Améri- 
que et  probablement  aussi  du  Mexi- 
que. Suivant  Catesby,  sa  chair  est  dé- 
licate, et  il  différerait  delespèce  grise 
du  même  auteur  par  ses  mœurs  socia- 
les el  sa  manière  d'élever  ses  petits. 
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9.  Ecureuil  du  Malauak  ,  Sciu- 
rus  ma.vimus,  Gmel.,  Sonnerai,  Voy. 
T.  II,  pi.  87  ;  Buff.  ,  Supp.  VII  ,  pi. 
72.  Le  plus  grand  de  tout  le  genre  et 
de  la  taille  d'un  Chat  ;  le  dessus  de  la 
tête  ,  une  bande  derrière  la  joue  ,  les 
oreilles,  la  nuque,  les  flancs  et  le  mi- 
lieu du  dos  sont  d'un  roux  brun  très- 
vif;  les  épaules  ,  la  croupe,  les  cuisses 
et  la  queue  d'un  beau  noir;  le  ventre, 
la  partie  intérieure  des  jambes  de  der- 
rière ,  presque  toutes  les  jambes  de 
devant,  la  poitrine  ,  le  dessus  du  cou 
et  le  bout  du  museau  d'un  assez  beau 
jaune.  Suivant  Sonnerai,  il  habile  sur 
les  Palmiers ,  et  aime  beaucoup  le  lait 
des  noix  de  Cocos. 

9.  Ecureuil  de  Ceylan  ,  Sciurus 
Cejlanensis,  Mamnial  ;  Encycl.,  pi. 
75  ,  f.  4  ;  sous  le  nom  d'Ecureuil  à 
longue  queue;  Long  tailed  Sqiiirrel , 
Penn.,  Indian  ZooL,  lab.  1;  Schreb., 
t.  217  ;  Daudoleana  à  Ceylan  ,  Rakea 
au  Malabar.  — Trois  fois  plus  grand 
que  l'Ecureuil  d'Europe  ,  noir  sur 
toutes  les  parties  supérieures,  jaune 
aux  parties  inférieures  ;  à  queue  grise; 
bout  du  nez  de  couleur  de  chair  ; 
deux  petites  bandes  noires  sur  cha- 
que joue;  une  tache  fauve  entre  les 
deux  oreilles.  On  ne  sait  rien  sur  ses 
habitudes.  Desmarest  propose  de  le 
séparer  de  l'espèce  précédente  ,  à  la- 
quelle il  a  été  réuni  iiar  Cuvier ,  uni- 
quement parce  qu'il  est  de  l'île  de 
Ceylan.  Mais  comme  la  distance  de 
Ceylan  au  continent  indien  est  infi- 
niment petite,  et  comme  la  plupart 
des  Auimaux  de  Ceylan  lui  sont  com- 
muns avec  le  Décan  ,  par  exemple 
l'Eléphant  asiatique  et  le  Chevrotain 
Mémina  (  qu'on  avait  cru  essentiel- 
lement insulaire  )  ,  on  voit  que  la 
raison  alléguée  par  Desmarest  n'est 
pas  concluante. 

10.  Ecureuil  de  Madagascar  , 
Sciurus  Uadagascarlensis  ,  Shaw  , 
Buff.  ,  Suppl.  VII,  pi.  63.  D'un  noir 
foncé  en  dessus;  joues  et  dessous 
du  cou  d'un  blanc  jaunâtre;  ventre 
bruu  jaunâtre;  queue  noire;  oreilles 
sans  pinceau.  Au  moins  double  en 
grosseur  de  l'Ecureuil  d  Europe.  U 
est  très-voisin  du  précédent;  camnie 
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lui  ,  il  a  la  queue  plus  longue  que  le 
corj)S. 

ji.  ÉcuBEUiL  DE  Prévost, 
Sciurus  Prevostii.  Grand  comme  l'E- 
cureuil d'Europe,  à  pelage  noir -en 
dessus  ,  jaune  sur  les  flancs  et  mar- 
ron en  dessous;  queue  brune;  les 
oreilles  sans  pinceaux;  la  queue  pres- 
que ronde  et  médiocrement  velue  ; 
le  jaune  des  parties  latérales  tranche 
fort  nettement  avec  le  noir  des  par- 
ties supérieures  et  le  marron  des  infé- 
rieures. Ses  mœurs  sont  inconnues  ; 
on  sait  seulement  qu'il  est  de  l'Inde  , 
sans  dé^gnation  de  contrée. 

12.  EcUREUJI.  A  TÊTE  BLANCHE  OU 

de  Leschenault  ,  Sciurus  albiceps , 
Geofi".  D'environ  un  pied  de  long; 
il  a  le  pelage  brun  en  dessus  avec 
l'extrémité  des  poils  jaunâtre  ;  la 
queue  ,  longue  d'un  pied  ,  est  brune 
en  dessus  ,  jaunâtre  en  dessous  ,  à 
poils  bien  divergens  ;  tète,  gorge, 
ventre ,  partie  antérieure  et  interne 
des  jambes  de  devant  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  jambes  postérieures  et  par- 
tie externe  des  antérieures  brunes, 
ainsi  que  les  pieds  de  devant.  Il  est 
de  Java . 

10.  Ecureuil  bicolor  ,  Sciurus 
bicolor,  Sparmann  ,  ylct.  Soc.  Goth.  ; 
Sciurus  Javanensis  ,  Schreb  ,  pi.  216. 
Corps  roux;  la  queue  fauve  ainsi  que 
le  dessous  du  tronc  et  de  la  tète  ;  tour 
des  yeux  noir;  oreilles  sans  pinceaux. 

i4.  Écureuil  a  deux  raies  ,  Sciu- 
rus bilineai'us  ,  Geoff.  De  sept  pouces 
environ  de  longueur  ;  queue  un  peu 
plus  courte;  dos  et  tlancs  d'un  brun 
gris  piqueté  de  jaunâtre  ;  sur  chaque 
tlanc  ,  une  bande  blanche  ,  étroite  , 
depuis  l'épaule  jusqu'à  la  hanche; 
dessous  du  ventre  et  dedans  des  qua- 
tre pâtes  d'un  brun  jaunâtre.  Il  est  de 
Java  où  Leschenault  l'a  découvert. 

if,.  Écureuil  Barbaresque,  Sciu- 
rus Getulus ,  Lin . ,  BufF.  T.  x ,  pi.  27. 
D'un  tiers  plus  petit  que  l'Ecureuil 
d'Europe  ;  il  a  le  dessus  du  corps  brun 
avec  quatre  lignes  longitudinales 
blanches  ,  dont  deux  de  chaque  côté 
depuis  l'épaule  jusqu'à  la  naissance 
de  la  queue  ;  le  ventre  blanc  ;  la 
queue  d'un  cendré  rouSsâlre  varié  de 
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noir  ;  les  oreilles  sans  pinceaux  et 
très-courles.  Il  habite  les  contrées  ad- 
jacentes aux  chaînes  de  l'Atlas;  on  l'a 
aussi  indiqué  en  Asie. 

16.  Écureuil  Palmiste,  Sciurus 
Palmarum,  h.,  Ecureuil  a  queue  en 
rtNCEAU  de  Leach,  Muslela  africana, 
Clusius,  Exutic.  ;  Bufl.  T.  X,  pi.  26. 
De  cinq  pouces  de  long  au  corps  et 
six  pouces  à  la  queue  ;  d'ailleurs  fort 
semblable  au  précédent ,  ayant,  com- 
me lui,  deux  ou  trois  bandes  blan- 
ches de  chaque  côté  du  dos  et  sur  les 
flancs ,  le  dessus  du  corps  brun  ou 
roux  mêlé  de  gris;  le  ventre  d'uu 
blanc  jaunâtre  ;  la  queue  roussâtre  en 
dessus,  blanchâtre  et  bordée  de  noir 
en  dessous  ;  les  oreilles  sans  pinceaux. 
Du  Sénégal  et  der.  îles  du  cap  Vert. 
11  est  douteux  qu'il  se  trouve  en  Asie, 
oii  on  l'a  indiqué  comme  le  précédent. 

f  f  GuERLiNGUETS  :  point  (ïabajoues; 
queue  entièrement  ronde  ou  dystique 
à  l'extrémité  seulement. 

1 7 .  Écureuil  de  la  Guiane,  Sciu- 
rus œstuans  ,  L.  Grand  Guerlinguet 
de  Buffbn,  Suppl.  vu,  pi.  65;  Mjoxus 
Guerlingeus  ,  Shavv.  A  peu  près  de  la 
même  grosseur  et  de  la  même  forme 
que  l'Ecureuil  d'Europe  ;  le  dessus 
du  corps  d'un  brun  marron;  ventre  et 

f)oitrine  roussâtres-  queue  de  la  cou- 
eur  du  corps  ,  annelée  de  brun  et  de 
fauve  peu  nettement  séparés,  noire  au 
bout;  oreilles  sans  pinceaux;  mous- 
taches noires ,  et  quelques  longues 
soies  de  la  même  couleur  à  la  face  in- 
terne des  avant-bras.  Il  habite  la 
Guiane  ,  oLi  il  se  nourrit  principale- 
ment de  fruits  de  Palmier.  Mais  il  ne 
vit  pas  exclusivement  sur  les  Arbres  ; 
on  le  voit  souvent  à  terre. 

18.  Écureuil  NAin  ,  Sciurus pusil- 
lus  ,  Geoô".  Petit  Guerlinguet ,  Buff. 
Suppl.  VII,  pi.  46.  Découvert  à  la 
Guiane  par  Sonnini;  il  n'a  guère  plus 
de  tiois  pouces  de  long  au  corps  et 
autant  à  la  queue  ;  le  dessus  du  corps 
est  brun  mêlé  de  jaunâtre  et  de  cen- 
dré ;  la  poitrine  d'un  gris  de  Souris  ; 
le  ventre  fauve  ;  queue  de  la  couleur 
du  dos  ;  oreilles  sans  pinceaqx  ,  mais 
garnifls  en  dedans  de  petits  poils  du 
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même  fauve  foncé  que  le  ventre  et  la 
face  interi^j  des  cuisses  ;  les  niousia- 
ches  noires.  A  Cayenue  on  nomme 
Rat  de  bois  ce  petit  Ecureuil. 

1 9.  Ecureuil  A  bandks  blanches, 
Sciurus  albo-i'iltatus,  Desmarest.  Des- 
sus du  corps  roussàtie,  avec  une  ligne 
blanche  de  chaque  coté  ;  queue  noire, 
brune  ou  roussâtre  à  sa  base  et  noire 
à  l'extrémité  ;  oreilles  sans  pinceaux. 
Desmarest  rapporte  à  cette  espèce,  qui 
est  des  Indes-Oiientales  ,  i**  l'Ecu- 
reuil de  Guigi  de  Sonuerat,  un  peu 
plus  grand  que  celui  d'Europe,  d'un 
gris  terreux  en  dessus  ,  gris  plus  clair 
en  dessous  et  sur  le  dedans  des 
membres  ,  avec  une  bande  de  blanc 
sur  les  flancs  el  du  blanc  aussi  autour 
de  l'œil  ;  2°  TEcureuil  fossoyeur  , 
Sciurus  erythopus  ,  de  la  Collection 
du  Muséum  ;  grand  à  peu  près  com- 
me le  Sciurus  vulgaris ,  à  dessus  du 
corps  et  queue  mélangés  de  jaunâtre 
et  de  brun  ;  ventre  blanc  sale  ;  oreil- 
les très-courtes  et  bandes  blanches 
sur  les  flancs. 

20.  Écureuil  a  queue  annelée, 
Sciurus  annulatus  ,  Mammal.  (  F . 
planches  de  ce  Diction.)  Grand  com- 
me l'Ecureuil  palmiste,  à  pelage  d'un 
gris  verdâtre  clair  en  dessus  ,  sans 
Bandes  blanches  latérales,  blanc  en 
dessous;  queue  plus  longue  que  le 
corps,  toute  ronde,  annelée  trans- 
versalement de  blanc  et  de  noir.  Ses 
mœurs  et  sa  patrie  sont  inconnues. 

ttt  Tamias,  auec  abajoues  et  queue 
dy  s  tique. 

21.  Ecureuil  S  u  i  s  s  e  ,  5ciwr«s 
slriatus  ,  L.  Burunduk  des  Russes  ; 
Ulbuki  des  Tungouses  ;  ÏVartha  des 
Mogols;  Dsjulalà  des  Baskirs;  Dschy- 
rœki  des  Mongols  ;  Schepek  des  Os- 
tiaks;  Kugeriik  des  Tatares.  Ecu- 
reuil de  terre  de  Catesby,  Hist.  de  la 
Carol.  ,  p.  1 5  ;  Buff.  ï.  x,  pi.  208.  On 
en  distingue  deux  variétés  :  l'asiati- 
que et  l'américaine.  La  variété  amé- 
ricaine ,  figurée  par  Catesby  ,  est 
moitié  plus  petite  que  l'Ecureuil 
ordinaire,  et  de  la  même  couleur, 
mais  il  a  de  plus  sur  chaque  flanc 
une   bande    d'un    blanc  jaunâtre  , 
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bordée  elle-même  de  deux  raies  noi- 
res ;  une  autre  laie  noire  impaire  s'é- 
tend le  long  de  l'échiné  ;  les  poils  de 
la  queue  sout  beaucoup  plus  courts 
que  dans  les  autres  Ecureuils.' —  La 
variété  asiatique  a  environ  cinq  pou- 
ces de   long,  et  sa  queue  seulement 
trois;   il    a  le  dessus  du   corps  d'un 
brun  fauve  avec  les  mêmes  rayures 
que  la  variété  américaine   :   l'inter- 
valle de  la  raie  spinale  à  la  première 
raie  des  flancs  est  d'un  gris  brun  ;  les 
épaules  et  les  pâtes   de  devant   sent 
d'un  fauve  obscur  ;  la  croupe  ,  sur  la- 
quelle ne  s'étendent  p^s  les  rayures 
longitudinales  ,  le  dehors  des  cuisses, 
l'extrémité  des  pâtes  de  derrière  et  la 
base  de  la  queue  d'un  roux  vif.  Cette 
espèce  est  indigène   depuis  la  Kama 
jusqu'à  l'autreextrémitédela  Sibérie  ; 
en  Amérique  elle  s'étend  probable- 
ment   depuis  le  détroit  de    Behring 
jusqu'à    la  Caroline  oii   Catesby  l'a 
observé   le   premier.    Cet    Ecureuil 
monte  rarement  sur  les  Arbres  :  il 
se  creuse  entre  leurs  racines  un  ter- 
rier à   double  sortie  avec  autant  de 
chambrées  qu'il  lui  en  faut  pour  les 
provisions  d'hiver  ,  qui  consistent  en 
semences  d'Arbres  de  toute  espèce  ; 
il   les    transporte   à    la   manière   des 
Hamsters    et   autres    Rongeurs,    au 
moyen  de  ses  abajoues. 

2  3.  Ecureuil  de  la  fédération, 
Sciurus  tridecemlineatus  ,  Mitchell  , 
Medic.  Reposit,  janvier  1821,  vol.  6, 
n.  2.  Grand  comme  l'Ecureuil  Suisse; 
à  queue  longue  de  trois  pouces  ;  à 
corps  mince;  à  museau  pointu  ;  le 
pelag3  est  châtain  foncé  en  dessus, 
avec  une  ligne  moyenne  blanchâtre  , 
moitié  continue  et  moitié  formée  de 
petites  taches;  de  chaque  côté  de  cet- 
te ligne  en  sont  trois  non  interrom- 
pues ,  alternant  avec  trois  séries  de 
taches  blanchâtres;  dessous  du  corps 
d'un  jaune  blanchâtre.  Il  est  de  la  ré- 
gion des  sources  du  Meschasabé.  On 
ne  sait  rien  sur  ses  habitudes. 

20.  Ecureuil  de  Hudson,  Sciu- 
rus Hudsonius  ,  L. ,  Siksik  des  Es- 
kimaux.  Pallas,  Noi.'.  Sp.  Glir.  Un 
peu  plus  petit  que  l'Ecureuil  com- 
nnm  ;  il  est  brun  roussâtre  sur  le  dos 
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•^'t  sur  la  tête  ;  sa  queue  ,  plus  courte 
que  le  corps  est  d'un  brun  roussâtre 
et  bordée  de  noir;  les  moustaclies  sont 
noires  et  très-longues.  H  n'babite  que 
les  coiîtrées  les  plus  froides  de  l'Amé- 
rique, et  ne  s'avance  pas  autant  au 
sud  que  l'Ecureuil  Suisse. 

Parmi  les  espèces  dont  on  n'a  pas 
de  figures  ni  d'originaux  ,  mais  qui 
sont  mentionnées,  soit  par  les  no- 
inenclateurs  ,  soit  même  par  quel- 
ques naturalistes  plus  exacts  que  des 
noinenclateurs,  entre  autres  par  Pal- 
las  et  Guidœnstœdt,  on  doit  rappeler  : 

1.  l'EcuKEUiL  DE  Perse  ,  Sciurus 
Persicus,  Gmel.,  Sjst.  iVa/.  ;  de  cou- 
leur gris  obscur  en  dessus,  jaunâtre 
en  dessous?  tour  des  yeux  et  oreilles 
noirs;  membres  postérieurs  roux.  Il 
serait  des  montagnes  du  Ghilan  et  du 
Mazenderan. 

2.  Écureuil  anomal,  Sciurus  ano- 
malus,  Gmel.,  Encycl.  pi.  76,  f.  3,  et 
Schreb. ,  tab.  2i5,c;  d'après  Gui- 
dœnstœdt, un  peu  plus  grand  que 
lEcureuil  ordinaire  ;  le  dessus  du 
corps  et  la  face  externe  des  membres 
et  la  queue  de  couleur  ferrugineuse, 
foncée  sous  le  ventre,  plus  pâle  sous 
la  gorge;  oreilles  petites,  effilées  à 
la  pointe  ;  joues  fauves  ;  tour  de  la 
bouche  blanc.  Il  est  des  montagnes 
de  la  Géorgie. 

5.  Écureuil,  rouge,  Sciurus  ery~ 
thrœus  ,  Gmel.  et  Pall.  Noi^.  Sp.  p 
377  ;  d'un  jaune  mêlé  de  brun  en 
{lessus ,  fauve  sanguin  en  dessous  ; 
queue  ronde  et  très-velue  ,  aussi  d'un 
fauve  sanguin  ,  avec  une  ligne  noire  ; 
un  peu  plus  grand  que  l'Ecureuil 
ordinaire.  Il  est  des  Indes-Orientales. 

4.  Écureuil  d'Abyssinie  ,  Sciurus 
Jbyssinicus ,  Gmel.  ;  d'après  Théve- 
not.  Noir  ferrugineux  en  dessus  ,  cen- 
dré en  dessous;  queue  grise,  longue 
d'un  pied  etdenii  ;  oreilles  noires  ,  tri- 
ples de  celles  de  l'Ecureuil  vulgaire. 
C"est  à  plus  juste  titre,  à  cause  de  la 
distance  de  leur  patrie  ,  qu'on  sépare- 
rait cette  espèce  de  l'Ecureuil  de  Cey- 
lan  à  qui  elle  a  été  réunie  par  Shav^^. 

5.  Ecureuil  Indien,  Sciurus  Indi- 
cus,  Gmel.,  Se.  Bombayus,  Penn.  et 
Shaw-  Long  de  seize  pouces  au  corps, 
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de  dix-sept  à  la  queue;  des  pinceaux 
aux  oreilles  ;  tout  le  dessus  du  corp* 
et  les  nancs,  ainsi  que  la  queue,  d'un 
pourpre  obscur  ;  ventre  et  dedans  des 
cuisses  jaunes;  bout  de  la  queue 
orangé.  Ucs  environs  de  Bombay;  il 
est  probablement  identique  ayec 
l'Ecureud  du  Malabar,  Ufloral  qui  ne 
forme  qu'une  seule  région  au  bas  des 
Gattes. 

6.  Écureuil  des  Bananiers,  Sciu- 
rus notatus ,  Boddaert,  Elcnch.  ;  Ani^- 
mal  Platane  Squirrel,  Penn. ,  Quadr. 
T.  II ,  p.  i5i.  D'une  couleur  un  peu 
plus  pâle  que  l'Ecureuil  commun,, 
avec  une  ligue  jaune  sur  les  flancs.  Il 
est  des  îles  de  la  Sonde,  oii  il  vit  sur  les 
Tamarins  et  les  Bananiers.  Shaw  le 
regarde  comme  une  variété  de  l'Ecu- 
reuil de  Guigi  de  Sonnerat ,  ou  bien 
est-ce  le  même  que  l'Ecureuil  à  deux 
raies,  trouvé  à  Java  par  Leschenault? 

7.  Écureuil  du  Mexique,  Sciurus 
mexicanus  ,  Séba  ,  Thés.  T.  i,  p.  76  , 
fig.  2 .  Long  de  cinq  pouces  au  corps  et 
un  peu  plus  à  la  queue  ;  à  oreilles 
grandes  et  nues;  à  poils  d'un  brun 
cendré  avec  sept  bandes  blanchâtres 
le  long  du  dos  des  n>âles^,  et  cinq  sur 
celui  des  femelles.  Séba  a  dessiné 
une  queue  terminée  par  quatre  cm- 
branchemens  évidemment  factices. 

8.  ÉcuR-EUiL  JAUNE ,  Sciurusjïa- 
t>us  ,  L.  Moitié  plus  petit  que  celui 
d'Europe  et  sans  pinceau  aux  oreil- 
les. Linné  le  dit  des  environs  de 
Carthagène  en  Colombie  ,  et  Pen- 
nanldu  Guzurate  dans  l'Inde?  Ou  A 
s'agit  de  deux  Animaux  ,  ou  il  n'est 
que  de  l'une  de  ces  contrées.  Est-ce 
le  même  que  le  Se.  annulatus  ? 

(A.D..NS.) 

On  appelle  Ecureuils  volans  les 
Polalouches.  V.  ce  mot. 

ECUREUIL,  rois.  INom  vulgaire 
du  Perça  formosa,  L.,  devenu  le 
Lutjanus  Sciurus  de  Lacépède  et  un 
Anthias  dcBloch.  V.  ces  mots,    (b.) 

ECUREUIL.  INS.  Nom  vulgaire  du 
Bomhix  fagi ,  L.  (B.J 

*  ECUSSON.  OIS.  Nom  que  l'on 
donne  quelquefois  aux  pièces  cor- 
nées  qui  recouvicnl  les  pieds  et  Ici 
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doigls  d'uu  grand  nombre  dOiseaux. 
^.Ecaille.  (ur..z.) 

ECUSSON.  MOLL.  On  doit  enten- 
dre par  ce  mot  deux  choses  difl'crcii- 
les ,  selon  son  applicalion  dans  Icj 
Conchilèrcs.  Uaus  ceux  composés  do 
deux  parties  ,  cl  qui  sont  réguliers  , 
c'e>t  un  petit  espace  pris  dans  le  cor- 
selet ,  et  qui  en  est  séparé  ordinaire- 
ment par  une  ligne  entbncée  ou  colo- 
rée (/'.  CoQi'iLrK).  Dans  ceux  qui, 
loinme  les  Pholadcs  ,  ont  plusieurs 

Ëèccs  accessoiies,  ou  doit  nommer 
cusson  celle  de  ces  pièces  qui  oc- 
cupe la  place  de  l'Ecusson  dans  les 
autres  Conchiféres réguliers.  V.  Piio- 

LADE.  (D..I1.) 

ECUSSON.  Scutellum.  iNS.  Déno- 
mination employée  très-souvent  en 
entomologie  pour  désigner  une  par- 
tie du  thorax  des  Insectes,  qu'on  re- 
connaît plutôt  à  sa  forme  triangulaire 
qu'à  tout  autre  signe.  Nous  avons 
montré  dans  notre  travail  sur  le  tho- 
rax les  nombreuses  méprises  que 
cette  manière  de  voir  avait  fait  com- 
mettre. L'Ecusson  est  pour  nous  une 
pièce  existant  chez  tous  les  Insectes  , 
variant  beaucoup  par  sa  forme  et  son 
volume  ,  mais  conservant  toujours  les 
mêmes  rapporls  avec  les  parties  voi- 
sines. Il  est  situé  entre  l'Ecu,  Scu- 
lurn,  et  l'EcussOxV  postérieur,  Fost- 
scutellum.  Cette  dernière  pièce  est 
aussi  très-distincte,  et  se  cache  le 
plus  souvent  en  entier  dans  la  cavité 
llioracique  oii  elle  constitue  une  sorte 
de  cloison  verticale  ou  oblique.  Nous 
leviendrons  sur  sa  description  ainsi 
que  sur  celle  de  l'Ecusson  ,  à  l'arlicle 
Thorax,  r.  ce  mut.  (aud.) 

ECLSSON  FOSSILE,  échin.  Les 
oryctograpes  ont  ainsi  nommé  des 
iragmens  d'Echinites  ou  d'Oursins 
fossiles  ,  qui  appartenaient  au  test  de 
ces  Echinodernies.  'lam..x.) 

*ECUSS0jNS.  ?ois.  Plaques  de  sub- 
stance calcaire,  retenues  dans  l'épais- 
seur de  la  peau  de  certains  Poissons, 
et  qui,  prenant  parfois  une  forme  ré- 
gulière en  mosaïque  ,  recouvrent  tout 
le  corps  et  contribuent  à  former  l'ap- 
pareil  défensif  de  l'Animal  qui  s'en 
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trouve  muni.  Les  Coll'rcs  cl  l'Eslur- 
geon  préseutcnl  des  Ecussons  très- 
reujarquablcs.  (u.) 

EDDER.  ois.  Syn.  d'Eider.  V.  ce 
mot  et  Canard.  (b.) 

*  EUECHIE.  Edcdùa.  uoT.riiAN. 
La  Plante  ainsi  nommée  par  Lœffling 
est  le  Lau^eria  udurata  de  Jacquin 
ou  Maltkiola  paivijluia  de  Yahl. 

EDEMIAS.  BOT.  niAN.  (Diosco- 
ride.)  El  non  Edinias.  L'un  des  sy- 
nonymes de  Conyze.  (u.) 

EDENÏE.  POIS.  Nom  spécifique 
d'uu  Scombre,  d'un  Squale,  d'une 
Blcnnie  ,  d'un  Saumon ,  etc.  y.  ces 
mots.  ,  (b.) 

EDENTES.  MAM.  Cinquième  or- 
dre des  Mammifères  ,  dans  le  Règne 
Animal  de  Cuvier.  Ce  mot  Edenlé 
ne  doit  pas  être  piis  littéralement  j 
les  seules  dents  constamment  absen- 
tes dans  ces  Animaux  sont  les  inci- 
sives ,  car  les  Paresseux  ont  réelle- 
ment des  canines  et  des  molaires  ;  ces 
dernières  sont  même  si  nombreuses 
dans    quelques  Tatous  ,   qu'il   n'y  a 

3ue  quelques  Dauphins  qui  en  aient 
avantage.  L'ostéologie  des  Edenlés 
est  la  seule  partie  bien  connue  de 
leur  organisation  depuis  les  bel- 
les monographies  récemmment  pu- 
bliées dans  le  cinquième  volume 
des  Ossemens  Fossiles.  On  sait  avec 
quelle  singulière  fidélité  le  sque- 
lette, essentiellement  inerte,  repré- 
sente pourtant  par  ses  formes  et  par 
l'amalgame  clc  ses  parties  les  modifi- 
cations survenues  dans  les  organes 
actifs  des  Animaux,  c'est-à-dire  dans 
leur  système  nerveux  ,  sensitif  et  di- 
gestif. Relativement  à  toutes  les  ac- 
tions qui  déi  ivent  de  ces  systèmes  , 
l'ordre  des  Erlentés  est  celui  qui  s'é- 
carte le  plus  des  autres  Mammifères  , 
et  celui  dans  lequel  les  genres  s'écar- 
tentleplus  les  uns  desautres.  Cesgen- 
ics  ,  que  plusieurs  caractères  hétéro- 
clites communs  rattachent  ensemble , 
malgré  toutes  leurs  .tnomalies  ,  et  qui 
semblent  l'œuvre  d  une  conception 
particulière,  n'ont  [lourlanl  pas  une 
patrie  commune,   mais  chaque  genre 
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est  autochtone  de  quelque  grande  di- 
vision du  globe.  Voici  l'esquisse 
qu'en  a  donnée  Cuvier  (Oss.  Foss.  ). 

1°.  La  première  tribu,  celle  des  Tar- 
digrades  à  tèle  courte  et  ronde ,  dont 
la  bouche  ne  manque  que  d'incisives  et 
auxquels  leurs  longs  bras  et  les  autres 
singularités  de  leur  structure  impri- 
ment une  lenteur  et  une  gêne  de 
mouvemens  qui  semblent  en  taire  des 
êtres  disgraciés  de  la  nature.  V.  Bra- 
DYPE. 

52°.  Les  Fouisseurs  à  tête  conique  , 
manquant  d'incisives  et  de  canines  , 
mais  encore  pourvus  de  molaires  ,  et 
dont  les  uns  (les  Tatous),  à  langue 
courte,  couverts  de  cuirasses  solides  et 
articulées  ,  vivent  de  fruits  et  de  la 
chair  des  cadavres  ;  les  autres  (  les 
Oryctéropes  )  couverts  de  poils  et  à 
langue  susceptible  d'un  grand  pro- 
longement ,  mais  à  molaires  creusées 
de  petits  canaux  parallèles,  vivent 
déjà  de  Fourmis.  V.  Tatous  et  Oryc- 
téropes. 

3*.  Les  Myrmécophages ,  absolu- 
ment dépourvus  de  dents  ,  à  bouche 
pi'olongée  en  tube,  terminée  par  une 
petite  ouverture  contenant  une  lan- 
gue filiforme,  et  susceptible  de  plus 
grand  prolongement,  ne  vivent  aussi 
que  de  Fourmis  et  de  Termites, 
lis  comprennent  deux  genres  :  les 
Fourmiliers  couverts  de  poils  ,  et  les 
Pangolins  couverts  d'écaillés  imbri- 
quées et  tranchantes.  V.  Fourmi- 
i,iERS  et  Pangolins. 

4°.  Les  Monotrèmes  ,  si  extraor- 
dinaires par  l'absence  de  mamelles, 
par  leurs  organes  de  la  génération  , 
infiniment  plus  voisins  de  ceux  des 
Ovipares  que  de  ceux  des  Mam- 
mifères ,  par  un  squelette  tenant 
en  partie  de  celui  des  Piepliles,  en 
partie  de  celui  des  Mammifères  à 
bourse.  Un  des  genres  de  cette  tribu, 
l'Echidné  ,  couvert  d'épines ,  à  lan- 
gue extensible,  vit  de  Fourmis  ;  l'au- 
tre genre,  le  plus  hétéroclite  de  tous 
les  Quadrupèdes  ,  couvert  de  poils  , 
à  langues  plates,  à  museau  compara- 
ble au  bec  d'un  Canard  ,  à  dents  vas- 
culeuses  comme  celles  de  l'Orycté- 
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rope,  semble  offrir  l'assemblage  de 
tous  les  contraires. 

5°.  Les  Edentés  fossiles,  dont  deux 
espèces  gigantesques,  le  Mégatherium 
du  Paraguay  et  le  Mégalonix  des  Alle- 
ganys,formentcertaiuement  un  genre 
dans  l'ordre.  Les  analogies  de  ce  genre 
le  rapprochent  de  divers  genres  de  la 
famille  des  Edentés.  Il  a  la  tête  et  l'é- 
paule d'un  Paresseux,  et  les  jambes  et 
les  pieds  otFrent  un  singulier  rnélange 
de  caractères  propres  aux  Fourmi- 
liers et  aux  Tatous.  îl  paraît  même, 
par  quelques  débris  trouvés  dans  la 
province  de  Monte-Video,  que  le  Mé- 
gatherium était,  comme  les  Tatous, 
revêtu  de  cuirasses  écailleuses.  (  f^- 
Mégalonix  et  Mégatherium). 

Cuvier  vient  de  découvrir  {lac-  cit., 
p.  igS)  une  troisième  espèce  d'Eden- 
té  gigantesque  qui  ,  d'après  les  pro- 
portions de  l'os  unguéal ,  seule  pièce 
qui  lui  ait  servi  à  la  détermination  de 
ce  Fossile ,  aurait  eu  une  longueur 
totale  de  vingt-quatre  pieds  ;  il  se  rap- 
porte au  genre  des  Pangolins,  f^. 
Pangolins.  (a.d..ns.) 

EDER.  ois.  Pour  Eider.  P^.  Ca- 
nard, (b.) 

EDER.  BOT.  PHAN.  Pour  OEdera. 
V^.  ce  mot.  (B.) 

EDESSE.  Edessa.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptères  ,  famille  des  Géocorises, 
établi  par  Fabricius  et  réuni  par  La- 
treille  (  Règn.  Anim.  de  Cuvier  ) 
aux  Pentatomes  dont  il  ne  diffère 
que  par  des  caractères  d'une  valeur 
très-secondaire  tirés  de  la  brièveté  du 
ti'oisième  article  des  antennes  ,  relati- 
vement au  second  ,  et  d'une  largeur 
assez  notable  de  la  tête.  Ce  genre  ne 
comprend  que  des  espèces  exotiques. 
/■-".  Pentatome.  (aud.) 

EDICNÈME.  OIS.  J^.  jEdicnéme. 

ËDINIAS.  bot.  phan.  y.  Éde- 

MIAS. 

♦EDINITE.  MIN.  Nom  donné  à  un 
Minéral  associé  à  la  Prehnite  dans 
les  Basaltes  d'Edimbourg,  et  qui  a-été 
décrit  et  analysé  par  Kennedy.  Il 
contient  :  Silice,  5i,5o  ;  Chaux,  5j  ; 
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Soude,  S.f)  ;  Alumine,  o,5;  Oxide 
d'Etain  ,  o,5  ;  Acide  carbonique  avec 
traces  de  iMnguésie  et  d'Acide  inuria- 
lique  ,  5.  On  l'a  comparé  à  la  Méso- 
type  et  à  l'Amphibole  fibreux  ou  Trc- 
rliolile.  (g.  del.) 

♦  EDMONDIE.  Edmondia.  bot. 
piiAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
ihéréesetde  la  Syngcnésic  égale  ,  L., 
établi  par  H.  Cassini  (  Bulletin  de  la 
Société  Phdomat.,  mai  1818)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  calathide  sans 
rayons  ,  composée  de  fleurons  nom- 
breux ,  égaux  ,  réguliers  et  herma- 
phrodites ;  anthères  munies  d'appen- 
dices basilaircs  longs  et  membra- 
neux ;  involucre  dont  les  folioles  sont 
imbriquées  ,  appliquées,  tiès-petites, 
linéaires,  surmontées  dun  très-grand 
appendice  ,  lancéolé  ,  scarieux  et  co- 
loré. Ceux  qui  terminent  les  folioles 
de  la  rangée  la  plus  intérieure  sont 
très-petits  et  ordinairement  bilobés  ; 
réceptacle  plane,  couvert  de  paillettes 
plus  ou  moins  longues;  ovaires  grê- 
les, cylindracés  ,  quelquefois  compri- 
més et  bordés  d'une  membrane  ;  ai- 
grette longue,  caduque,  composée  de 
poils  disposés  sur  un  seul  rang  ,  et 
dont  la  partie  supérieure  est  légère- 
ment plumeuse.  Ce  dernier  caractère 
distingue  principalement  le  genre  en 
question  de  Y Anaxeton  de  Gaertner, 
près  duquel  H.  Cassini  le  place  dans 
la  tribu  deslnulées,  section  des  Gna- 
phaliées.  XJ Edmondia  se  compose  de 
trois  espèces  observées  dans  l'hei  hier 
de  Jussieu  ,  et  que  la  plupart  des  bo- 
tanistes rapportaient,  comme  de  sim- 
ples variétés  ,  au  Xeranthemum  sesa- 
muïdes  de  Linné.  Ces  trois  Plantes 
sont  des  Arbustes  africains  qui  ont 
reçu  les  nouveaux  noms  à'Edrnondia 
splendens,  E.  bicolor,  E.  bracteata. 

(G..N.) 

EDOLEO  ou  EDOLIO.  Espèce  du 
genre  Coucou.  /^".  ce  mot.  (b.) 

EDOLIUS.  ois.  r.  Drongo. 
EDOUARDE.  bot.  phan.  P'.  Ed- 

WARDSIK. 

EDREDON.  OIS.  Nom  donné  au 
duvet  produit  par  le  Canard  Eider,  et 
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dont  on  compose  des  couvertures  de 
lit  fort  recherchées.  (dr..z.) 

EDRIOPIITIIALMES.  Edrioph- 
thalma.  crust.  Nom  sous  lequel 
Leach  (  Trans.  of  ihe  Linn.  Societ. 
T.  XI  )  désigne  la  seconde  légion  de  sa 
sous-classe  des  Malacostracés  ,  et  à 
laquelle  il  assigne  pour  caractères  : 
yeux  sessiles  ,  ordinairement  compo- 
sés, mais  quelquefois  simples,  situés 
sur  les  côtés  de  la  tctc  :  des  mandi- 
bules souyent  munies  d'un  palpe  ; 
tète  presque  toujours  distincte  du 
coips.  Cette  légion  comprend  plu- 
sieurs sections  dont  les  deux  premiè- 
res conespondeut  à  l'ordre  des  Am- 
phipodes  de  Lalreille  ,  et  elle  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  genres. 

(aud.) 

*  EDRITx\.  POIS.  Les  anciens  dé- 
signaient l'Alose  sous  ce  nom.  V. 
Clupe.  (b.) 

EDWARDSIE.  Edwardsia. 
BOT.  PiiAN.  Genre  de  de  la  famille 
des  Légumineuses  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  calice  oblique 
présentant  une  fente  supérieure- 
ment ,  et  cinq  dents  rejetées  de  l'au- 
tre côté  ;  corolle  papllionacée  dont 
la  carène  est  formée  de  deux  piè- 
ces distinctes  et  allongées  ,  et  dont 
les  pétales  ,  aussi  au  nombre  de 
cinq ,  sont  connivens  ;  dix  étami- 
nes  dont  les  filets,  insérés  au  calice 
au-dessous  de  la  moitié  de  sa  hau- 
teur, se  prolongent  jusqu'à  sa  base, 
de  manière  que  cette  base  représente 
une  sorte  de  coupe  relevée  de  côtes  , 
et  humectée  en  général  d'un  liquide 
mielleux  ;  une  gousse  polysperme  , 
remarquable  par  une  suite  de  renQe- 
mens  et  d'étranglemeus,  et  dont  la 
surface  se  prolonge  en  quatre  ailes. 
Ce  genre  se  compose  de  quelques  Ar- 
bustes placés  d'abord  parmi  les  So- 
phora.  Leurs  feuilles  pennées  sonS 
soyeuses  dans  les  jeunes  pousses  ;- 
leurs  fleurs  disposées  en  grappes  01* 
en  épis  à  l'aisselle  de  ces  feuilles  ,  ac- 
compagnées de  bractées  persistantes. 
Deux  espèces  sont  originaires  de  la 
Nouvelle-Zélande  ,  d'oii  Banks  les  a 
rapportées  et  introduites  en  Europe  , 
oii  elles  font  maintenant  l'ornemcne 
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lie  nos  orangeries  :  ce  sont  VEihvarJ- 
sia  grandijlora  ou  Sop/iora  tetrap- 
teraàe  Lamarck,  cll'£.  mictophylla. 
\jE.  chrjsophylla  e:-.t  une  troisième 
espèce  du  incinc  genre  ,  à  fleurs  plus 
petites,  et  qui  cioît  aux  îles  Sand- 
wich. F-  Lamarck  ,  lUust.  tab.  325. 
(a.d.j.) 
EDWARSIA.  noT.  piian.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  dans  la  famille  des 
Synantlicrces  par  Necker,  ne  diffère 
du  Bidens  aux  dépens  duquel  il  a  été 
formé ,  que  par  la  présence  de  brac- 
tées foriîiant  un  involucre  extérieur. 
Ce  caractère  est  trop  léger  pour  la 
distinction  d'un  genre  nouveau. 

(G..N.) 

*  EENL  BOT.  PHAN.  (  Marsden.  ) 
Probablement  la  même  chose  que  le 
Henné.  /'.  LawsoNIA.  (b.) 

EFFARVATTE.  ois.  Syn.  de  la 
Sylvie  des  roseaux,  Sjlvla  arundina- 
cea ,  Meyer.  Plusieurs  auteurs  en 
avaient  fait  une  espèce  distincte  , 
mais  l'observation  a  prouvé  que  ce 
n'était  pas  même  une  variété,  f^. 
Sylvie.  (or..z.) 

EFFERVESCENCE.  Dégage- 
ment, ordinairement  rapide,  d'un 
Huidc  gazeux,  qui,  traversant  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  li- 
quide, s'y  forme  une  enveloppe  de  ce 
même  liquifle  dont  il  cherche  à  s'af- 
franchir lorsqu'il  est  est  arrivé  au 
conlacl  de  l'atmosphère.        (dii..z.) 

EFFLORESCENCE.  min.  Croule 
pulvérulente  qui  se  forme  à  la  surface 
des  matières  salines,  et  qui  n'est  au- 
tre chose  que  ces  mêmes  matières 
auxquelles  l'atmosphère  a  enlevé 
l'eau  de  cristallisation.  (dr..z.) 

EFFODIENTIA..  mam.  (  Illiger.) 

/-'.  FoUISSiilIR.S. 

EFFRAIE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Chouette,  f^.  CuouETT£.       (Dn..z.) 

EGAGROPILE.  zool.  Concrétion 
qui  se  forme  dans  l'estomac  et  les 
intestins  de  divers  Mammifères  par 
l'ace  inulation  des  poils  que  ces 
Animaux  avalent  en  se  léchant.  Ces 
poils  se  feutrent,  se  pelotonnent,  et 
il  eu  résulte  des  concrétions  suscepti- 
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blés,  parle  volume  qu'elles  acquièrent 
quelquefois  ,  de  causer  la  mort  de 
1  Animal  qui  les  porte.  Lorsque  les 
Egagropiles  sont  anciennes  ,  leur 
surface  s'use  et  se  polit  par  le  frotte- 
ment. Elles  ressemblent  alors  à  d'é- 
normes calculs  enveloppés  d'une 
substance  qui  présente  quelques  rap- 
ports avec  de  la  bile  durcie.  (dr..z,) 
EGAGROPILE  DEMEH.bot.  Oa 
trouve  fort  communément  sur  cer- 
tains rivages,  particulièrement  sur 
ceux  de  la  Méditerianée  ,  des  corps 
globuleux  ou  aplatis  qui  ressemblent 
parfaitement,  au  premier  coup-d'œil, 
à  un  feutre  formé  de  poils  d'Ani- 
maux ,  et  qu'Imperatus  soupçonna 
être  d'oi  igine  végétale  et  non  ani- 
male ,  comme  l'avait  fait  penser  la 
similitude  de  ces  corps  avec  les 
Egagropiles  qu'on  trouve  dans  l'es- 
tomac des  Ruminans.  Draparnaud 
appela  de  nouveau  l'attention  des 
naturalistes  sur  ce  point  ,  dans  le 
Journal  d'Histoire  naturelle  que  ré- 
digeaient à  Bordeaux  ,  vers  1«  fin  du 
dernier  siècle,  Capelle  et  Yillers.  Il 
a  prouvé  que  ces  prétendus  Egagro- 
piles de  mer  n'étaient  que  la  fibre  de 
la  partie  inférieure  des  Ziostères,  feu- 
trée autour  de  quelque  fragment  de 
leurs  tiges,  à  l'aide  d'un  certain  mou- 
vement de  la  mer.  Il  croyait  ce  méca- 
nisme propie  à  la  Méditerranée.  La 
savante  dissertation  de  ce  naturaliste 
donna  lieu  à  une  grande  controverse 
cil  se  tiouvèrent  impliqués  des  bo- 
tanistes qui  avaient  pris  le  Coiifuiva 
amphibia  de  certains  rocs  humides 
poiu'  le  Coufeiva  yEgagivpila  des 
grands  lacs  du  Nord,  et  celle-ci  pour 
la  même  chose  que  l'Egagropile  de 
mer.  Nous  avons  depuis  retrouvé  les 
Egagropiles  d'Imperatus  sur  d'autres 
rivages  ,  particulièrement  ceux  du 
Pas-de-Calais,  devant  Amblcteuse , 
et  en  plusieurs  endroits  de  la  baie  de 
Cadix.  Partout  nous  y  avons  recon- 
nu, connue  feu  notre  savant  ami  ,  la 
base  des  touffes  de  Zostère ,  et  dans 
leur  centre  des  restes  de  racines  de 
cette  Plante.  Cependant  nous  trou- 
vions aussi  en  assez  grande  abondan- 
ce   d'autres  Egagropiles  dépourvues 


EGE 

<le  tout  ce  qui  pouvait  iriiliquer  les 
Zostèies.  Ceux-ci  étaient  des  Ega- 
gropilcs  véritables  qui  provenaient 
sans  doute  soit  de  quelques  Rutni- 
nans  noyés  ,  soit  de  ceux  qu'on  tue 
dans  plusieurs  vaisseaux  oùl'on  prend 
quelques-uns  de  ces  Animaux  pour 
les  besoins  des  passagers,  soit  enfin 
des  Bètes  a  cornes  que  l'on  tuait 
alors  en  grande  quantité  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer  pour  le  service  d'ar- 
mées nombreuses.  De  pareils  Ega- 
gropiles  véritables ,  qui  ont  pu  èlre 
trouvés  dans  des  circonstances  ana- 
logue» ,  justifient  eu  quelque  sorte 
l'obstination  avec  laquelle  quelques 
personnes,  même  depuis  les  observa- 
tions de  Draparnaud,  ont  piétendu 
que  les  Egagropiles  de  mer  étaient 
tl'origine  animale.  (b.) 

*  EGALADE  et  GANIAUDE.  bot. 
niAN.  De  Candolle  cite  ces  mots  dans 
sa  Flore  Française  comme  désignant 
une  fort  grosse  variété  de  Cbàtaignes 
dans  le  midi  de  la  France.  (b.) 

EGEON.  Egeon.  crust.  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes ,  famille  des 
Macroures  ,  section  des  Salicoques 
(  Rcgn.  Aniin.  de  Cuv.  j,  fondé  par 
Risso(Hist.  Naf.  des  Crust.  des  envi- 
rons de  Nice,  p.  99)  qui  lui  assigne 
pourcaractères  :  antennes  intérieures 
terminées  par  trois  fdcts  ;  corps  cou- 
vert d'un  tèt  solide  ,  aiguillonné  ; 
point  de  rostre;  les  pâtes  de  la  pie- 
mière  paire  monodact^  les.  Ce  nou- 
veau genre  ,  que  Latreille  croit  avoi- 
siner,  dans  l'ordre  naturel,  les  Pénées 
cl  les  Crangons,  a  beaucoup  d'analo- 
gie suivant  Risso  avec  certains  Palé- 
mons  ,  dont  il  diffère  cependant  par 
l'absence  de  tout  rostre,  parla  forme 
particulière  de  la  première  paire  de 
pâtes  qui  est  monodaclyle  ;  par  les 
plaques  de  l'extrémité  de  la  queue  qui 
ne  sont  point  réunies  ;  enfin  ,  par 
les  espèces  de  cuirasses  solides  qui 
couvrent  le  corps.  Risso  décrit  une 
seule  espèce  : 

L'Egeon  cuirassé,  Eg.  loricatus, 
Risso,  ouïe  Cancer,  tab.  .t  ,  fig.  1 
d'Olivi  {Zool.  Adriat.).  Ce  Crustacé  , 
confondu  avec  plusieurs  espèces  qui 
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en  diffèrent  beaucoup  ,  est  remarqua- 
ble ,  suivant  Risse  ,  par  les  particula- 
ritéssuivantcs  :  son  corps  est  allongé , 
un  peu  arqué  ,  recouvert  d'un  tel  fort 
dur  et  solide  ,  d'un  hlanc  rougeàtre 
finement  pointillé  de  pourpre.  Le  cor- 
selet est  traversé  longiludlnalement 
par  sept  rangs  de  piquans,  courbés 
en  devant  ,  placés  les  uns  au-dessus 
des  autres  ,  et  foi  manl  une  espèce  de 
cuirasse  ;  les  yeux  sont  petits  ,  grisâ- 
tres ,  rapprocliés,  presque  sessiles. 
Les  pièces  latérales  sont  triangulaires 
et  ciliées;  les  antennes  intérieures 
sont  courtes  et  pollues  ,  les  exlé- 
rieures  très  -  longues  ;  les  palpes 
sont  allongés  et  garnis  de  poils  ;  la 
première  paire  de  pales  est  mono- 
dactyle ,  la  seconde  didactyle,  la 
troisième  longue  et  grêle;  les  deux 
dernières  sont  épaisses  ,  garnies  de 
quelques  poils  et  terminées  par  des 
crocliets  aigus;  l'abdomen  est  com- 
posé de  six  segmens  chargés  de  proé- 
minences raboteuses ,  et  de  cavités 
flexueuses  et  irrégulières,  qui  sem- 
blent représenter  diverses  figures 
sculptées  en  relief;  le  dernier  seg- 
ment est  recouvert  d'épines.  Les 
écailles  natatoires  sont  ovales  ,  oblon- 
gues,  ciliées,  non  adhérentes  à  la 
plaque  intermédiaire  qui  se  termine 
en  pointe.  Cet  Egéon  habite  la  Médi- 
terranée et  l'Adriatique  ,  il  se  tient 
à  une  profondeur  de  deux  à  trois 
cents  mètres  sur  des  fonds  rocailleux, 
et  ne  s'approche  ordinairement  des 
côtes  que  pendant  l'été.  Ou  le  prend 
difficilement  ,  et'sa  chair  n'est  pas 
aussi  estimée  que  celle  des  Palémons- 
La  femelle  dépose  ses  œufs,  qui  sont 
louçeâlres  ,  pendant  le  mois  de  iuin  ; 
elle  ctioisit ,  pour  s  en  débarrasser, 
les  endroits  couverts  de  Plantes  ma- 
rines, (aud.) 

EGÉOiNE.£'^eo«.  moli..  Monifort, 
dans  sa  Conchyliologie  systématique 
(T.i,p.  166),  tlonno  ce  nom  h.  une  pe- 
tite Coquille  fossile  multiloculaire, 
Icnticuliforme,  qui  se  trouve  en  très- 
grande  abondance  à  Claudiopolis  en 
1  ransylvanie.  Elle  y  est  même  répan- 
due à  un  tel  point ,  qu'elle  rend  sté- 


8o 


EGE 


riles  de  vastes  plaines,  et  que  parfois 
remplie  fleFer,  elle  est  en  exploitation 
pour  l'oxide  de  ce  Métal.  Elle  a  été 
tigurée  sous  le  nom  de  Nautlliis  len- 
ticularis  par  Von-Fichtel  (  Tcstac. 
microscop.  ,  pag.  67  ,  tab.  7,  fig.  H  ) , 
et  Montfort  l'a  considérée  comme  type 
d'un  nouveau  genre  qu'il  a  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  :  coquille 
libre  ,  univalve  ,  cloisonnée  et  cellu- 
lée  ,  lenticulaire  ;  test  extérieurement 
strié  et  tubercule  ou  criblé  en  rayons, 
recouvrant  la  spire  intérieure;  bou- 
che inconnue;  dos  ou  marge  caréné; 
centres  bombés  et  relevés.  D'après 
ces  caractère,  ce  genre  rentrerait  as- 
sez bien  dans  les  Nummulites  ou  les 
Rotalites  qui  en  sont  voisines  ,  et  qui 
en  présentent  les  traits  principaux  : 
aussi  ce  genre,  comme  la  plupart  de 
ceux  de  Montfort ,  n'a  point  été  ad- 
mis, lia  cité  comme  espèce  servant  de 
type  l'Egéone  perforé  ,  Egeon  perfo- 
ratus,  qui  est  petit  ,  diaphane,  criblé 
de  trous  et  hérissé  de  côtes  opaques. 
Il  n'a  que  deux  lignes  de  diamètre. 

(D..H.-) 

EGERAjS.  mtn.  Nom  donné  par 
Werner  à  un  Minéral  du  pays  d'Eger 
en  Bohême,  dont  il  a  fait  une  espèce 
particulière,  mais  que  les  chiraisles 
et  les  cristallographes  s'accordent  à 
regarder  comme  une  variété  cylin- 
droïde  ou  bacillaire  d'Idocrase.  P'.  ce 
derniermot.  (g.  del.) 

ÉGÉRIE.  Egeria.  moll.  Félix  de 
Roissy,  dans  le  Buffon  deSonnIni,  a 
proposé  ce  nom  pour  la  Galathce 
(  J^.  ce  mot)  que  Bruguière  avait  sé- 
parée comme  genre  dans  les  planches 
de  l'Encyclopédie  ,  et  qui  avait  été  ad- 
mise par  Lamarck  et  presque  tous  les 
autres  conchyliologues.  Pour  opérer 
ce  changement,  l'auteur  se  fondait 
sur  ce  qu'un  genre  de  Crusiacés  por- 
tait déjà  le  même  nom,  ce  qui  in- 
troduisait une  sorte  de  confusion  dans 
la  nomenclature.  (D..n.) 

EGERIE.  Egeria.  critst.  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes  ,  famille  des 
Brachyures  ,  section  des  Triangulai- 
res (  Règn.  Anini.  de  Cuv.  ),  établi 
par  Lcach  ,  et  ayant  pour  caractères  : 
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antennes  extérieures  courtes,  insé- 
rées sur  les  cotés  du  rostre,  ayant 
leur  second  article  beaucoup  plus 
court  que  le  premier  ;  pieds-mâchoi- 
res extérieurs  ayant  leur  troisième 
article  droit  sur  son  bord  interne  ,  et 
terminé  par  une  pointe  ;  serres  min- 
ces, linéaires,  double  du  corps  en 
longueur  chez  les  mâles,  à  peu  près 
égales  dans  les  femelles  ,  beaucoup 
plus  courtes  dans  les  deux  sexes  que 
les  autres  pâtes  qui  sont  très-grêles  , 
celles  de  la  seconde  paire  ayant  cinq 
fois  la  longueur  du  corps;  carapace 
triangulaire  bosselée  et  épineuse  ,  ter- 
minée par  un  rostre  assez  court  ,  bi- 
fide ,  à  pointes  divergentes  ;  yeux 
beaucoup  plus  gros  que  leurs  pédon- 
cules ;  orbites  ayant  une  double  fis- 
sure à  leur  bord  supérieur.  Ce  genre 
qui  ne  paraît  pas  être  fondé  sur  des 
caractère i  d'une  grande  importance, 
a  été  réuni  par  Latreille  à  celui  des 
Doclées.  J^.  ce  mot.  Il  renferme  une 
espèce  : 

L'Egerie  de  1,'Inde,  Eg.  Indien 
de  Leach  [Zool.  Mise.  T.  11,  tab.  75), 
a  été  figurée  sous  le  nom  de  Cancer 
par  Herbst  (  tab.   16,  fig.  go  ).   Elle    ' 
habite  les  mers  de  l'Inde.        (aud.) 

EGÉRIÏE.  BOT.  CRYPT.  r.  IEgé- 

RITE. 

ÉGI ALITE,  j^gialitis.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  deSiPlumbaginées 
et  de  la  Pentandrie  Pentagynie,  L. , 
établi  par  R.  Brown  {Prudr.  Flor. 
JSov.-HolL.  ,  p.  4'i6)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  marqué  de  plis  sail- 
lans  ,  à  cinq  dents  ,  et  coriace  ;  corolle 
à  cinq  pétales  dont  les  onglets  sont 
réunis  ;  cinqétamines  insérées  sur  les 
pétales  ;  cinq  styles;  stigmates  en 
fête  ;  conceptacle  anguleux  ,  presque 
cylindrique,  sans  valves  et  coriace; 
graine  unique  ,  germant  sans  albu- 
men ,  à  plumule  visible.  La  seule  es- 
pèce connue  est  WEgialitis  annulata, 
Bi.,  loe.  cit..  Arbrisseau  très-glabre  , 
et  qui  croît  parmi  les  Rhizophores 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  Ses  ra- 
meaux sont  fragiles  ,  marqués  d'em- 
preintes annelées  ,  formées  par  les  ci- 
catrices des  pétioles.  Les  feuilles  sont 
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alternes,  sa*ns  stipules,  planes,  coria- 
ces, ovales  ,  très-entières;  leur  pétio- 
le est  bordé  et  l'orme  une  gaîne  dilatée 
à  la  base.  Les  fleurs,  disposées  en  épis 
paniculés  ,  sont  blanches  et  accom- 
pagnées de  trois  bractées.         (g..n.) 

EGILOPE.  BOT.  PU  AN.  V.  iEciLOPE. 

ÉGINETIE.  Bor.  piian.  V.  ;Egi- 

NÉTIE. 

ÉGIPPIA.  ois.  Syn.  d'Outarde, 
Otis  Tarda,  L.  /^.  Outarde.  (dr..z.) 

EGITE,  OIS.  Syn.  de  Linotte.  F", 
Gros-Bec.  (dr..z.) 

*  ÉGLANTIER,  pois.  Espèce  du 
genre  Haie.  /'".  ce  mot.  •  (b.) 

ÉGLANTIER,  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Rosier  ,  Rosa  Eglanteria  , 
L.  Ce  nom  est  quelquefois  ,  mais  à 
tort,  étendu  à  tous  les  Rosiers  sauva- 
ges.        ^  (E.) 

EGLE.  A^.gle.  bot.  piian.  Une  Plan- 
te que  Linné  avait  placée  dans  le  gen- 
re Cratœva,  et  qu'il  désignait  sous  le 
nom  de  Cr.Mannelus,  fut  de  nouveau 
examinée  par  Correa  de  Serra   qui  , 
dans  le  cinquième  volume  des  Tran- 
sactions de  la   Société   Linnéenue  de 
Londres  ,  p.  222  ,  reconnut  ses  affini- 
tés avec  les  Aurantiacées,  et  en  forma  le 
type  d'un  nouveau  genre.  Maisjamais 
il  n'a  été  nommé  Correa,  comme  Poi- 
ret  l'a  dit  et  répété  dans  ses  ouvrages.' 
Interprétant   mal   une    citation  ,     et 
n'ayant   pu  la" vérifier,   ce  botaniste 
aura  sans  doute  pris  le  nom  de  l'au- 
teur cité  pour  celui  du  genre  ;  au  res- 
te, une  semblable  erreur  a  été  com- 
mise pour  le  genre  Doryanthes  établi 
également  par  Correa.  Le  professeur 
De  Candolle  (P/0(//o/?î.  Regn.  T^eget. 
T.  i,  p.    538)  admet  aussi  le  genre 
Eglé   au  nombre   des  Aurantiacées, 
en   lui   donnant  pour    synonyme  le 
genre    Belou    d'Adanson  ,    et    il  en 
exprime  les  caractères  de  la  manière 
suivante  :  fleurs  dont  toutes  les  par- 
ties sont  en  nombre  ternaire  ou  qui- 
naire ;  calice  à  trois  ou  à  cinq  dents  ; 
trois  à  cinq  pétales;  trente  ;i  trente- 
six  étamines  libres  ,  ayant  de    lou- 
gues   anthères   linéaires   et    inucro- 
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EGL 


8i 


nées  ;  stigmate  presqui  sessile  ;  fruit 
bacciforme  devenant \j,fgneux  par  la 
maturité,  conoide,  à  plusieurs  lo- 
ges polyspermes;  spcrmodcmie  char- 
nu, couvert  de  mucus;  oreillettes  des 
cotylédons  très-courtes.  Les  esi)èces 
de  ce  genre  sont  des  Arbres  épineux, 
à  feuilles  trifoliées  et  denticulées.  De 
Candolle  (  loc.  cit.  )  en  mentionne 
deux  ,  dont  la  suivante  est  la  plus  re- 
marquable : 

Églé  Marmelos  ,  j^gle  Marmelos , 
Corr.,  Cratœva  Marmelos ,  h. ,  figurée 
dars  Roxburgh  (l^lantesduGoroman- 
dci  ,  tab.  ]45  )  et  dans  IWiéeAc  {Hort. 
Malah.  5,  t.  57)  sous  le  nom  de  Cova- 
lam.  Cet  Arbre  croît  dans  les  Indes- 
Orientales;  il  s'élève  à  une  grande 
bauleur  et  a  un  tronc  fort  épais  ,  gar- 
ni au  sommet  de  branches  nombreu- 
ses ;  les  feuilles  sont  alternes  et  ter- 
nées  ;  la  foliole  du  milieu  est  pétiolée 
et  le  fruit  est  à  douze  loges;  il  con- 
tient une  pulpe  visqueuse  très-agréa- 
ble aux  Indiens,  taudis  que  les  Euro- 
péens la  rejettent  à  cause  de  son  odeur 
trop  forte  et  de  sa  saveur  assez  fade.. 
Cependant,  après  qu'on  a  fait  cuire 
ces  fruits  sous  la  cendre,  qu'ils  ont 
été  apprêtés  avec  du  sucre ,  et  qu'on 
en  a  rejeté  les  noyaux  qui  ,  selon 
Rumph ,  sont  extrêmement  amers,  ils 
forment  un  mets  agréable.  La  seconde 
espèce  rapportée  à  ce  genre  ,  avec 
doute,  par  De  Candolle,  est  nommée 
^^'^gie  sepiarla.  Elle  se  distingue  par 
sa  foliole  médiane  sessile,  et  son 
fruit  à  sept  loges.  Elle  est  indigène  du 
Japon.  C'est  le  Cltrus  trifoLlata  de 
Linné,  et  le  Ssi  de  Kœmpfer  (  Amœ- 
nit.  ,  801,  t.  802).  (G..N.) 

EGLEDUN.  ois.  L'un  des  synony- 
mes d'Edaedon.  K'.  ce  mot.  (dr..z.) 

ÉGLEFIN.  pois.  Pour  ^glefin.  V. 
ce  mot.  (b  ^ 

EGLETES.  Egletes.  bot.  phan. 
Genre  de  la  fimille  des  Synanthé- 
rées  ,  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de 
la  Syngénésie  superflue ,  L.  ,  établi 
par  H.  Cassini  (  Bulletin  de  la  Société 
Philomatique,  oct.  1817  )  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calalhide  globuleuse  et 
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radide  ;  fleurons  du  centre  nombreux, 
régulierset  hermaphrodites  ;  antlièrea 
dépourvues  d'appendices  basilaires  ; 
demi-fleurons  de  la  circonférence  li- 
eulés  et  femelles;  la  languette  de  ces 
demi-fleurons  est  large  et  tridentée  au 
sommet;   involucre   héniisphérique , 
composé  de  folioles  imbriquées  ,  lan- 
céolées ,  foliacées  et  charnues  à  leur 
base;  réceptacle  hémisphérique  et  nu; 
akènes  courts  ,  anguleux ,  comprimés  , 
surmontés  d'un  bourrelet  coronifor- 
me ,  très-épais ,  oblique  ,  denticulé  et 
presque  cartilagineux.  Ce  génie  qui  , 
selon  son  auteur,  a  de  l'affinité  avec 
les  genres  Buphtalmum ,  Ceruana  et 
G  range  a  ,  appartient  à  la  tribu  des 
Inulées.  Il  ne  renferme  encore  qu'une 
seule  espèce,  Egletes    Domingennis , 
H.  Cass.  ;  Plante  herbacée,  rameuse, 
à    feuilles   alternes,    subspatulées  et 
dentées  supérieurement;  à  fleurs  jau- 
nes réunies  en  capitules  solitaires,  au 
sommet  de  longs  pédoncules  nus  et 
opposés    aux    feuilles.    Sa  patrie  est 
Saint-Domingue  oii  elle  a  été  recueil- 
lie pav  Poiteau.  (g..n.) 

ÉGOPODE.  jEgopodium.   bot. 
PHAN.    Vulgairement     Podagraire. 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères 
et  de  la  Pentandrie  Digynie ,  établi 
par  Linné  ,  et  ainsi  caractérisé  :  cali- 
ce dont  le  bord  est  entier  ;  pétales  en- 
tiers ,  inégaux  ,  fléchis  et  échancrés 
au  sommet  ;  fruit  ovale-oblong ,  mar- 
qué de  trois  à  cinq  côtes  longitudina- 
les sur  chacun  des  akènes  ;    involu- 
cre nul;  fleurs   blanches  et  feuilles 
deux  fois  ternées.  Par  son  port,  ce 
genre  se  rapproche  des  Angéliques  ;  il 
a  le  fruit  des  Livêches  ou  plutôt  des 
Boucages  près  desquels  on  l'a  placé  , 
et  dont  il  se  distingue   à   peine,    vu 
l'absence  d'involucre  dans  les  deux 
genres.  Empruntant ,  pour  ainsi  dire , 
ses  caractères  à  plusieurs  autres  Om- 
bellifères ,  l'Egopode  a  été  transporté 
par  les  botanistes  dans  divers  autres 
genres  ,  selon   qu'ils  lui   trouvaient 
avec    ceux-ci   des  affinités  plus  ou 
moins     prononcées.     Ainsi     Crantz 
(  Flor.  Austr.  ,  p.  200  )  l'a  réuni  aux 
Ligusticum  ;  Scopoli  (  Flor.    Carn. , 
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éd.  2  ,  n.  359  )  en  a  fait  une  es- 
pèce de  6'ese/i;  Lamarck  (  Encyclop. 
Métli.)  l'a  joint  ^w^Pimpinella  , quoi- 
que dans  la  première  édition  de  la 
^lore  Française,  adoptant  sa  distinc- 
ion  générique  ,  il  lui  eût  déjà  impo- 
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tion  j, j-_  , 

se  le  nom  de  Tragoselinum.  A  l'imi- 
tation de  Haller,  Mœnch  lui  a  donné 
celui  dePodagraria  que  Linné  n'avait 
admis  que  pour  désigner  l'espèce. 

L'Egopode  des  goutteux  ,  u^gopo- 
dium  Podagraria ,  est  une  Plante  que 
l'on  trouve  dans  les  vergers  et  le  long 
des  haies  de  toute  l'Europe.  Sa  tige 
droite  ,  glabre,  un  peu  rameuse,  est 
haute  de  six  à  neuf  décimètres.  Ses 
feuilles  inférieures  sont  composées  de 
trois  folioles  ovales  ,  pointues  et  den- 
tées ;  les  supérieures  sont  simplement 
ternées,  et  leurs  folioles  sont  plus 
étroites.  L'ombelle  des  fleurs  est  lâ- 
che et  composée  d'une  vingtaine  de 
rayons.  Le  nom*  spécifique  de  cette 
Plante  ,  par  lequel  uniquement  les  an- 
ciens la  désignaient, indiquequ'on  lui 
attribuait  autrefois  des  vertus  anti- 
arthritiques,  mais  qui,  de  même  que 
celles  d'une  foule  de  Plantes  sipréconi- 
sées  ,  sont  purement  imaginaires. 

(G..N.) 

ÉGOPOGON.  BOT.  PHAN.    r. 

^GOPOGON. 

ÉGOU.  BOT.  PHAN.  On  donne  ce 
nom  à  l'Hièble  dans  quelques  parties 
méridionales  de  la  France ,  oii  Ton 
emploie  quelquefois  la  décoction  de 
cette  Plante  pour  mettre  les  apparte- 
mens  en  couleur  avant  de  les  frotter 
à  la  cire.  (^O 

ÉGODEN.  M0LI-.  Nom  vulgaire 
des  Voluta  pallida  et  marginata.  V. 
Volute.  (b-) 

ÉGREFIN.  POIS.  r.  .Eglefin. 

ÉGRIE.  BOT.  PHAN.  (Dioscoride.) 
Syn .  de  Pastel.  Quelques-uns  ont  écrit 
Egné.  (B-) 

ÉGRLSÉ  ouÉGRISÉE.  min.  Pous- 
sière du  Diamant  dont  on  se  sert  pour 
polir  ce  corps  et  pour  la  gravure  en 
pierres  fines.  F.  Diamant.      (a.  r.) 

ÉGUILLE     ET    ÉGUILLETTE. 
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zooL.  etnor.  Pour  Aiguille  cl  Aiguil- 
lette. V.  ces  mois.  (b.) 

EHRETIE.    Eluetia.  bot.    tiian. 
Vulgairement  Cabrillet.  Famille  des 
Borraginées ,  PentandrieMonogynie, 
L.  Ce  genre  ,  étalili  par  Linné  ,  fut 
adopté  par  Jussieu  ,  Lamarck  et  R. 
Brovvn.  Ce  dernier  en  ayant  modifié 
les  caractères  dans  son  Prodrome  de 
la  Flore  tle  la  Nouvelle-Hollande,  p. 
497,  nous  ne  pourrions  mieux   faire 
que  de  suivre  un  auteur  aussi  exact 
dans  l'exposition  des  différences  gé- 
nériques. Calice  profondément  divisé 
en  cuiq  découpures  ;  corolle  infundi- 
bulifoiinedont  la  gorge  est  nue  et  le 
limbe  à  cinq  lobes  ;  élamines  saillan- 
les:  style  à  moitié  bifide;  stigmates 
obtus  ;    baie   à   deux   noyaux    et   à 
osselets  biloculaires  renfermant  deux 
graines.  Les  Ebrétics  sont  des  Arbres 
ou  des  Arbrisseaux  à  feuilles  entières 
ou  dentées  en  scie,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  paniculcs  terminales.  Trente 
espèces  environ  ont  été  décrites  par 
les  auteurs,  sans  compter  celles  qui 
ont  servi  à  former  le  genre  Beurreria. 
Elles  habitent  les  contrées  équinoxia- 
les  du  globe.  L'Ehrétie  à  feuilles  de 
Tin   est  indigène  des  Antilles.  C'est 
un   Arbre  que  Ion  cultive  dans  les 
jardins  de  botanique  ,  mais  seulement 
comme  Plante  de  curiosité.  R.  Brovs^n 
en  a  fait  connaître  trois  nouvelles  es- 
pèces de  la  Nouvelle-Hollande.  Sait 
en  a  rapporté  plusieurs  de  l'Abyssi- 
nie  ,  et   Roxburgh  en  a  décrit  et  fi- 
guré un  certain  nombre  dans  sa  belle 
Flore  du  Coromandel.   Kunth  (  in 
Humboldt  et  Bonpl.  Nou.  Gêner,  et 
Spec.  Plant,  œquinoct.,  vol.  3,  p.  5i) 
a  donné  les  descriptions  très-circons- 
tanciées de  trois  nouvelles   espèces. 
Deux  de  ces  Plantes,  E.   tomentosa 
et  E.  tinifoUa  (  loc.  cit.,  tab.  208  et 
209),  pourraient  ensemble  constituer 
un  nouveau  genre  dont  le  caractère 
résiderait    principalement     dans    le 
style  indivis  ,  le  stigmate   bifide  ou 
bipartite,    les    tleurs    en   corymbes 
axillaires  ,  et  les  feuilles  opposées  ou 
ternées.    La  troisième  espèce  (  Elue- 
tia fasciculata  )  formerait  aussi  un 
nouveau    genre  caractérisé    par  ses 
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deux  styles,  ses  stigmates  en  tête, 
et  ses  feuilles  réunies  en  faisceaux. 
Kunth  ne  fait  qu'indiquer  la  forma- 
lion  de  ces  genres  qui  se  réalisera 
peut-être  quand  la  connaissance  du 
fruit  complétera  les  excellentes  des- 
criptions de  cet  auteur. 

Si  l'on  regarde  YEhretia  tinifoUa  , 
L.,  comme  type  du  genre  ,  on   re- 
marque   des  différences    essentielles 
dans  l'organisation  des  autres  Plantes 
qu'on  lui  a  associées.  Aussi  R.  Brown 
(  loc.  cit.  )  fait-il  observer  que  parmi 
les  anciennes  espèces,  VE.  tinifoliaeX. 
une  autre  des  Indes-Orientales  sont 
les  seules  qui  appartiennent  légitime- 
ment au  genre  en  question.  Dans  l'^", 
buxifolia   de    Roxburgh    l'inflores- 
cence est  différente  ,  le  style  est  bi- 
partite; le  noyau  du  fruit  est  forme 
de  deux  osselets  étroitement  réunis 
qui  le  rendent  quadriloculaire,  outre 
huit  cellules  vides.   Vahl   réunissait 
cette  Plante  au  genre  Cordia,  et  Ca- 
vanillesen  a  fait  son  genre  Carmonea. 
Dans  les  Ehretia  aspera  et  E.  Iceuis , 
•Roxb.,  ainsi  que  dans  une  quatrième 
espèce  de  l'Afrique  équinoxiale  ,  la 
baie   contient   quatre   osselets    dont 
chacun  est  blloculaire  ;  la  plus  gran- 
de loge  vide  et  ouverte  d'un   côté; 
l'embryon  est  inverse,  à  peine  arqué, 
et  le  calice  est  à  cinq  parties  plus  pro- 
fondément divisées  que  dans  les  au- 
tres espèces.  Le  calice  de  VE.  Beur- 
reria est  tubuleux,  et,  selon  Gaertner 
fils,  la  baie  est  à  quatre  osselets  dont 
chacun   est   disperrae   et   l'embryon 
droit,  mais  la  situation  de  cet  em- 
bryon doit  être  déterminée  par  des 
observations   ultérieures.    Les   diffé- 
rences que  présente  cette  Plante  ont 
déterminé  Jacquin  {Jmer.  ,  45  ,  tab. 
170  )  à  en  constituer  le  genre  Beur- 
reria qui  a  été  adopté  par  Gaertner 
fils  et  par  Kunth.  Celui-ci  {in  Hum- 
boldt et  Bonpland  Nop.  Gen.  et  Spec. 
Plant,  œquinoct.,  vol.  5,  p.  58  )  en  a 
décrit  une   nouvelle  espèce   sous   le 
nom  de  B.  revoluta,  voisine  du  B. 
succulenta,  autre  espèce  qui  complé- 
tait le  genre  de  Jacquin.  (g..n.) 

EHRHARTE.    Ehrharta.  bot. 
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PHAN.    Genre     de     la    famille    des 
Graminées    et  que    l'on   place   clans 
rilexandrie  Digynie  ,    L.  ,   quoique 
plusieurs  espèces  aient  trois  et  qua- 
tre étamines.  Les  fleurs  sont  géné- 
ralement   disposées    en    une     pani- 
cule  tantôt  simple  ,    tantôt  rameuse 
et  étalée  ;  la  lépicène  est  Iriflore,  à 
deux  valves  minces  ,  carénées ,  plus 
courtes  que  les  fleurettes  ,  inégales  et 
terminées  en  pointe  à  leur  extrémité 
supérieure  ;    les  deux  fleurettes  ex- 
térieures sont  neutres ,  unipaléacées  ; 
la  paillette  qui  les  forme  est  carence 
ou  même  roulée  ,  munie  d'une  touffe 
de  poils  à  sa  base  ,  obtuse ,  émargi- 
née  au  sommet ,  qui  se  termine  par 
une  soie  courte  et  roide  ;  on  y  remar- 
que dans  plusieurs  espèces  des  stries 
transversales  ;  le  fleuron  terminal  ou 
central  est  bermaphrodile  ;  sa  glume 
est  à    deux  valves   membraneuses  , 
carénées,  muliques  ;   la  glumelle  se 
compose  de  deuxpaléoles  très-minces 
et  comme  frangées  ;  les  étamines  sont 
au  nombre  de   trois  à  six  ;    l'ovaire 
est  surmonté  de  deux  styles  termi-  « 
nés  chacun  par  un  stigmate  en  forme 
de  pinceau. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
nombreuses.  On  en  doit  à  Swartz  une 
monographie  insérée  dans  les  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnéenne  de 
Londres.  Ces  espèces  croissent  toutes 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

On  doit  réunir  à  ce  genre  le  Tro- 
chera  spicata  de  Richard  (  Journal 
de  Physique,  1779,  vol.  io,pag.  210, 
tab.3). 

Robert  Brown  ,  dans  son  Prodro- 
me ,  a  retiré  de  ce  genre  deux  espèces 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande , 
décrites  par  Labillardière  sous  les 
noms  de  Ehrhaita  stipoïdes  et  Ehr- 
harta  disùchophylla.  La  première 
forme  son  genre  Microlœna  ,  et  la  se- 
conde son  genre  Tctrarràœna.  L'un 
et  l'autre  se  distinguent  surtout  des 
Ehrhartes  par  leur  lépicène  uniflore. 
Wéanmoins  cette  différence  n'est  point 
aussi  tranchée  qu'elle  le  paraît  au 
premier  abord ,  lorsque  l'on  observe 
que  le  célèbre  auteur  du  Prodromus 
Florœ  Nop.-Holland.  décrit  chaque 
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épillet  comme  muni  d'un  périanthe 
double  à  deux  valves  chacun.  Dans 
ce  cas  le  périanthe  externe  de  Brow^n 
est  la  même  chose  que  les  deux  fleu- 
rons neutres  et  univalves  de  la  fleur 
des  Ehrhartes.  Nous  persistons  dans 
notre  manière  de  voir  relativement  à 
ce  dernier  genre  ,  parce  que  ces  deux 
valves  ,  que  nous  décrivons  comme 
des  fleurons  stériles  ,  sont  manifeste- 
ment écariées  l'une  de  l'autre  et  pla- 
cées sur  des  plans  différens  ,  et  que  , 
par  conséquent  ,  elles  appartiennent 
à  des  fleurs  différentes.  1^.  Microlè- 

NEetTÉTRAREIlKNE.  (A.R.) 


EIDER.  ois.  Espèce  du  genre  Ca- 
nard. V-  ce  mot.  (b.) 

EINHORN.  MAM.  (  Martens.  )  Syn. 
de  Narwhal.  V.  ce  mot.  (b.) 

EISSPATH.  MIN.  Nom  donné  par 
Wcrner  à  un  Minéral  cristallisé  qui 
accompagne  la  Méionite  et  la  Néphé  - 
line  au  mont  Somma  ,  et  qui ,  présen- 
tant tous  les  caractères  pyrognosti- 
ques  du  Feldspath,  a  été  considéré 
comme  n'étant  qu'une  variété  de  cet- 
te espèce  ou  comme  appartenant  à 
une  espèce  très-voisine  ,  l'Albite  ou  le 
Kieselspath  de  Hausmaun.  (g.  dex..) 

*  ÉJARD.  BOT.  PiiAN.  (Desvaux.) 
Nom  vulgaire  de  l'Erable  de  Mont- 
pellier dans  quelques  départemensde 
l'ouest  de  la  France.  («•) 

*  ÉJOO.  BOT.  riiAN.  La  tige  et  la 
base  des  feuilles  de  certains  Palmiers 
sont  garnies  d'une  sorte  de  crins  épais 
dont  on  ramasse  à  Sumatra  une  quan- 
tité sufiisante  pour  couvrir  des  caba- 
nes, et  qu'on  nomme  Ejoo.  Celte  es- 
pèce de  chaume  dure  ,  dit-on  ,  fort 
long-temps  et  ne  se  décompose  pas  à 
l'air.  (B.) 

EKEBERGIA.  bot.  phan.  Ce  gen- 
re ,  réuni  par  quelques  auteurs  au 
Tiichilia,  en  est  distingué  par  d'au- 
tres. On  lui  donne  pour  caractères  : 
un  calice  quadrifide;  quatre  pétales  ; 
dix  étamines  à  filets  courts  et  réunis 
inférieurement  en  un  anneau  dans 
lequel  est  un  ovaire  libre  ,  surmonté 
d'un  style  court  qui  porte  un  stigma- 
te en  tête;  une  baie  globuleuse  ren- 
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iermanl  de  deux  à  cinq  graines.  Dans 
les  fleurs  ,  que  nous  avons  nous-mê- 
mes observées,  il  y  avait  cinq  divi- 
sions au  calice  et  autant  de  pétales,  et 
l'ovaire  présentait  trois  ou  quatre  lo- 
ges dans  chacune  desquelles  se  trou- 
vaient deux  ovules  suspendus  à  un 
placentaire  central.  Il  s'ensuivrait 
que  VEiebergia  ne  diftercrait  du  Tri- 
chilia  que  par  la  structure  de  son 
fruit  bacciibrnic  et  non  capsulaire  ;  et 
si  Ton  rétlécliit  combien  sont  vagues 
ces  mots  de  baie  ,  de  capsule  ,  de  cap- 
sula haccata  et  de  baie  sèche  qu'on 
rencontre  à  chaque  instant  dans  les 
descriptions  ,  on  sera  porté  sans  doute 
à  réunir  ces  genres  ,  comme  l'ont  fait 
plusieurs  botanistes.  On  n'a  décrit 
qu'une  seule  espèce  à'Ekebergia;  c'est 
un  Arbreducapde  Bonne-Espérance, 
dont  les  feuilles  sont  composées  de  cinq 
paires  de  folioles  terminées  par  une 
impaire  ,  et  les  fleurs  blanches  dispo- 
sées eu  pauicules  axillaires.  V.  Tiii- 
CIIILIA.  (a.d.j.) 

ÉKEBERGITE.  min.  Berzclius 
emploie  ce  nom  comme  synonyme  de 
Natrolithe  de  Hesselkulla  en  Suède. 

(g. DEL.) 

EKKOPTOG ASTER,  ins.  Nom 
générique  sous  lequel  Herbst  a  dési- 
gné plusieurs  espèces  de  Scolytes  de 
Geoffroy,  et  qui  correspond  au  genre 
Hyléslne  de  Fabricius.  V.  ce  mot. 

(AUD.) 

*  ELABATHU.  bot.  phan.  (  Her- 
niann.  )  Plante  de  Ceylan  qui  paraît 
être  le  SoLanum  sodomœum ,  L.   J^. 

MoRELLE.  (B.) 

ELA-GALLT.  bot.  PHAN.(Rhéede.) 
Syn.  à^Eupliorbla  nenifolia ,  h.  V. 
Euphorbe.  (b.) 

*  ELACATÈNE.  pois.  Les  anciens 
paraissent  avoir  désigné  quelquefois 
le  ïhon  sous  ce  nom  qui  était  plus 
particulièrement  appliqué  à  une  salai- 
son faite  avec  les  entrailles  de  cet 
Animal.  (e.) 

*- ELiEAGNÉES.  Elœagneœ.  bot. 
THAN.  Telle  qu'elle  a  été  présentée 
par  Jussleu  dans  sou  Gênera,  cette 
famille  se  compose  d'un  grand  nom- 
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bre  de  genres  qui,  mieux  étudiés,  ont 
offert  des  différences  assez  grandes 

Sour  être  groupés  en  plusieurs  or- 
res  naturels.  Gaertner  et  le  profes- 
seur Richard ,  en  observant  que  dans 
l'Hippophaë  l'ovaire  n'était  pas  infère 
ainsi  qu'on  l'avait  cru  jusqu'alors  , 
ont  les  premiers  indiqué  la  véritable 
structure  de  la  famille  des  Elaeagnées. 
J  ussieu  (Ann.  Mus.  v,  p.  2Û2)  a  retiré 
de  ses  Ela;agnées  un  certain  nombre 
de  genres  pour  en  former  une  famille 
nouvelle  sous  le  nom  de  Mirobala- 
nécs.  Plus  tard  R.  Brown  a  fait  voir 
que  le  genre  Elœagnus  avait  égale- 
ment l'ovaire  libre  ,  et  qu'il  consti- 
tuait, avec  l'Hippophaë,  les  véritables 
Elseagnées.  Quant  aux  autres  genres 
qui  leur  avaient  été  associés  ,  il  en 
forme  deux  familles  qu'il  nomme 
Combrétacées  et  Santalacées.  F",  ces 
mots.  Enfin ,  dans  un  mémoire  lu 
récemment  à  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  l'Institut  ,  et  imprimé 
dans  le  premier  volume  des  Mémoi- 
res delà  Société  d'Histoire  naturelle, 
nous  avons  présenté  une  monogra- 
phie des  quatre  genres  qui  forment 
aujourd'hui  les  Elaeagnées  et  des  es- 
pèces qui  leur  appartiennent.  Ces 
qualie  genres  sont  Elœagnus  .  L.  ; 
Hippophae,  L.;  Shepherdia ,  Nuttal  ; 
et  Conuleum,  Richard. 

Voici  les  caractères  qui  distinguent 
la  famille  des  Elaeagnées,  telle  qu'elle 
est  circonscrite  aujourd'hui  : 

Les  fleurs  sont  unisexuées  et  dioï- 
ques  ,  hermaphrodites  dans  le  seul 
genre  Elœagnus.  Dans  les  herma- 
phrodites, le  calice  est  infundibuli- 
forme;  son  limbe  est  campanule,  à 
quatre  ou  cinq  lobes.  Dans  les  fleurs 
mâles ,  le  calice  se  compose  de  trois  à 
quatre  écailles  ,  se  recouvrant  latéra- 
lement; le  nombre  des  étamines  varie 
de  trois  à  huit  ;  elles  sont  presque  ses- 
siles  ,  inlrorses  et  à  deux  loges,  s'ou- 
vraut  par  un  sillon  longitudinal;  les 
fleurs  femelles  ont  leur  calice  mono- 
sépale, persistant ,  tubuleux  à  la  base 
oii  il  est  appliqué  contre  l'ovaire  sans 
y  adhérer  ;  le  limbe  est  régulier  ,  à 
deux  ,  quatre  ou  cinq  divisions,  dres- 
sées ou  étalées  A  la  gorge  du  calicp  , 
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on  trouve  un  disque  annulaire  ,  sim- 
ple ou  diversement  lobé  ,  qui  manque 
dans  le  seul  genre  Ilippophaë;  l'o- 
vaire est  libre  ,  immédiatement  re- 
couvert par  le  tube  calicinal  ,  à  une 
seule  loge  contenant  un  ovule  pédi- 
cellé  et  ascendant  ;  le  style  est  très- 
court,  terminé  par  un  stigmate  sim- 
ple ,  allongé  ,  épais  ,  linguiforme  et 
glanduleux. 

Le  fruit  se  compose  du  tube  du 
calice  qui  s'est  épaissi  et  est  devenu 
charnu  ,  et  qui  recouvre  un  akène 
ovoïde-oblong  ou  obovoïde;  son  pé- 
ricarpe est  mince  ,  crustacé ,  indéhis- 
cent, renfermant  une  seule  graine 
ascendante,  qui  se  compose  d'un  té- 
gument propre  membraneux  ou 
crustacé ,  d'un  endosperme  charnu  , 
mince,  plus  épais  vers  la  partie  infé- 
rieure ,  et  renfermant  un  embryon 
dressé  dont  la  radicule  est  conique  et 
les  cotylédons  planes  et  charnus. 

Les  Elœaguées  sont  des  Arbris- 
seaux ou  de  petits  Arbres  à  rameaux 
souvent  épineux  dans  les  individus 
sauvages,  portant  des  feuilles  sim- 
ples, alternes  ou  opposées,  entières 
ou  dentées,  recouvertes,  ainsi  que 
les  autres  pajties  de  la  Plante,  de  pe- 
tites écailles  blanchâtres  ,  sèches  ,  et 
comme  micacées  ;  les  fleurs  sont  pe- 
tites, solitaires  ou  diversement  réu- 
nies à  l'aisselle  des  feuilles. 

La  famille  des  Elœagnées  ,  qui  ap- 
partient à  la  classe  des  Dicotylédones 
apétales  et  périgynes  ,  a  des  rapports 
avec  plusieurs  familles  et  entre  autres 
avec  les  Thymelées  et  les  Protéacées  ; 
mais  dans  les  ïhymelécs,  les  fleurs 
sont  hermaphrodites  et  l'ovule  est 
renversé ,  tandis  que  les  fleurs  sont 
généralement  unisexuéç«  ,  et  l'ovule 
ascendant  dans  les  Elseagnées;  le  pé- 
ricarpe est  charnu  dans  la  première 
de  ces  familles ,  tandis  qu'il  est  sec 
dans  la  seconde ,  puisque  la  partie 
charnue  qui  le  recouvre  est  formée 
par  le  tube  du  calice  épaissi.  Quant 
aux  Protéacées,  elles  offrent  aussi  des 
différences  tranchées  qui  les  distin- 
guent des  Elseagnées.  Leurs  fleurs 
hermaphrodites  ;  leur  calice  formé 
généralement  de  quatre  pièces  dis- 
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linctes,  portant  chacune  une  élam,i- 
ne  ;  leur  ovaire  qui  présente  fréquem- 
ment deux  ovules;  leur  fruit  déhis- 
cent, et  enfin  leur  embryon  dépour- 
vu d'endosperme  ,  sont  les  caractères 
qui  les  distinguent  des  Elseagnées. 

Les  deux  familles  des  Santalacées 
et  des  Combrélacées  ,  établies  par  R. 
Brown  pour  placer  les  génies  autre- 
ibis  réunis  aux  Elseagnées  ,  en  diffè- 
rent spécialement  par  leur  ovaire  qui 
est  constamment  infère  et  contenant 
toujours  plus  d'un  ovule.         (A.  K.) 

EL^AGNOIDES,  bot.  phan.  V. 
Elseagnées. 

EL^AGNUS.  BOT.  PHAN.  V.QWK- 
LEF. 

*  EL^OCARPE.  Elœocarpus.  bot. 
PHAN.  Genre  de  Plantes  placé  par 
Jussieu  à  la  suite  de  la  famille  des 
Guttifères,  mais  que  plus  tard  il  a 
considéré  comme  le  type  d'un  nou- 
vel ordre  naturel  ,  voisin  des  Tilia- 
cées.  Les  Elseocarpes  sont  des  Arbres 
à  feuilles  alternes,  souvent  dentées. 
Leurs  fleurs  sont  hermaphrodites  , 
disposées  en  corymbes  ou  en  panicu- 
les  terminales;  leur  calice  est  formé  de 
cinq  sépales  caducs;  la  corolle  de 
cinq  pétales  déchiquetés  et  frangés  à 
leur  sommet  ;  les  étamines  sont  en 
général  en  nombre  triple  ou  quadru- 
ple des  pétales  ,  disposées  sur  deux 
rangs  ,  insérées  sous  l'ovaire  ,  en  de- 
dans d'un  disque  hypogyne,  annu- 
laire ,  saillant  et  ondulé  ;  les  filets 
sont  courts,  les  antennes  très-allon- 
gées ,  étroites  ,  surmontées  d'une 
pointe  assez  longue ,  à  deux  loges 
s'ouvrant  par  leur  sommet  au  moyen 
d'un  petit  panneau  commun  aux 
deux  loges;  l'ovaire  est  surmonté 
d'un  style  simple  et  d'un  stigmate 
très-petit ,  à  peine  distinct  du  som- 
met du  style  ;  le  fruit  est  une  drupe 
contenant  un  noyau  à  cinq  loges. 

On  connaît  aujourd'hui  environ 
une  dixaine  d'espèces  de  ce  genre  qui 
pour  la  plupart  croissent  dans  l'Inde, 
à  la  Cochinchine.  Une  vient  de  l'Ile- 
de-France  et  une  autre  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Jussieu  ,  dans  le  onzième  volume 
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des  Annales  du  Muséum  ,  a  publié 
des  obseivalions  ihii)orlanles  sur  le 
genre  Elaiocarpe  ,  qu'il  considère 
comme  type  d'un  nouvel  ordre  natu- 
rel. 11  y  réunit  le  genre  Adenodits  de 
Loureno.  Il  en  distingue  le  Garniras 
de  Rumpli  que  De  Candolle  y  a  réu- 
ni dans  le  premier  volume  de  son  Sy- 
nopsis. Jussieu  sépare  encore  du 
Senre  Eiceocarpe  le  genre  P'atciia 
e  Linné,  qui  y  avait  été  réuni  par 
Retz,  Yahl  et  Willdenow.  Ce  genre 
en  effet  a  un  fruit  capsulaire  qui  s'ou- 
vre en  tiois  valves,  et,  selon  Gaerl- 
ner  ,  sa  graine  serait  sans  endosper- 
nie  ,  et  sa  radicule  supérieure  ,  carac- 
tère qui  ne  s'observe  pas  dans  les  au- 
tres Elasocarpées. 

Li'E/ceoca/pus  jjcduncularis  de  La- 
billardière  forme  le  genre  J'riesia  de 
De  Candolle,  qu'il  ne  iaul  pas  con- 
fondre avec  le  Friesia  de  Sprengel , 
qui  est  le  6'/o/o«ojt7.$/s  de  Richard.  P^. 
ce  mot.  (a.  r.) 

•  ELiEOCARPÉES.  Elœocaipeœ. 
BOT.  PHAN.  Famille  naturelle  de 
riantes  très-voisines  des  Tiliacées,  in- 
diquée par  l'illustre  Jussieu  dans  ses 
observations  sur  le  genre  Elaeocarpe, 
et  adoptée  par  Kunth  {iiiHumb.  Aop. 
Cen.  )  et  par  De  Candolle  (  Piodrom. 
Syst.  univ.  i  ).  Voici  les  caractères  de 
ce  groupe  :  les  fleurs  sont  hermaphro- 
dites; le  calice  est  simple,  sans  cali- 
cule  ,  formé  de  quatre  à  cinq  sépales, 
à  préfleuraison  valvaire;  les  pétales 
SQut  au  nombre  de  quatre  à  cinq,  ses- 
siles  ,  découpés  à  leur  extrémité  su- 
périeure en  lanières  étroites;  ces  pé- 
tales sont  insérés  en  dehors  d'un  dis- 
que hypogyne  ,  annulaire  et  saillant  ; 
les  étamines  varient  de  quinze  à 
vingt- cinq;  elles  sont  en  général 
disposées  sur  plusieurs  rangées,  et 
placées  en  dedans  du  disque  hy- 
pogyne ,  caractère  fort  remarqua- 
ble, et  qui,  s'il  est  général  dans 
toute  cette  famille  ,  la  distingue  fort 
nettement;  les  filets  sont  courts  et 
terminés  par  une  anthère  étroite  ,  li- 
néaire ,  tétragone  ,  à  deux  loges  s'ou- 
vrant  supérieurement  par  un  petit 
opercule,  souvent  terminé  par  un  petit 
appendice  filiforme  ;  l'ovaire  est  or- 
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dinairement  ovoïde,  ayant  de  deux 
à  cinq  loges  contenant  deux  ou  plu- 
sieurs ovules  attachés  à  l'axe  interne  ; 
le  style  et  le  stigmate  sont  simples  ; 
le  fruit  est  tantôt  une  drupe  charnue 
dont  le  noyau  oflre  de  deux  à  cinq 
loges,  tantôt  il  est  capsulaire  et  s'ou- 
vre en  trois  ou  cinq  valves  ;  les  grai- 
nes contiennent  un  endosperme  char- 
nu, dans  lequel  est  un  embryon 
dressé. 

Les  Elseocarpées  sont  ou  des  Ar- 
bustes ou  même  des  Arbres  ,  dont 
les  feuilles  sont  simples  et  alternes: 
les  fleurs  forment  souvent  des  grap- 
pes axillaires. 

Les  genres  qui  forment  ce  groupe 
sont  fort  rapprochés  des  Tiliacées, 
dont  ils  diffèrent  par  leur  disque  hy- 
pogyne ,  leurs  anthères  s'ou\rant 
seulement  par  le  sommet ,  par  leurs 
pétales  lobés  au  sommet  et  leur  fruit 
généralement  charnu.  Les  princi- 
paux sont:  Elœocarpus ,  L.,  Juss.  ; 
Aceratiuin  ,  D.  C.  ;  Dicera  ,  Forst.  ; 
friesia,  D.  C,  non  Sprengel;  P^allea, 
Mutis  ;  Tricuspidaria,  Ruiz  etPavon, 
et  Decadia,  Lour? 

Jussieu  en  rapproche  les  genres  P'a- 
tica,  L.;  Sloanea ,  Plumier;  Apeiba, 
Aublet;  Oncoba,  Forskahl  ,  et  ^e/j- 
taca  de  Lourelro.  Cette  famille  de- 
mande de  nouvelles  observations 
pour  être  mieux  connue ,  et  pour 
qu'on  sache  si  elle  doit  être  considé- 
rée comme  un  groupe  distinct  ou 
simplement  comme  une  section  de  la 
famille  des  Tiliacées.  (a.b..) 

EL^OCOCCA.  BOT.  PHAN.  Com- 
nierson  appelle  ainsi,  dans  ses  manus- 
crits, un  genre  de  la  famille  des  Eu- 
plîorbiacées  ,  qui  est  le  même  que  le 
Diyandraàe  Thunberg.R.  Brown,le 
regardant  comme  congénère  de  \'A- 
leuriles,  transporta  ce  nom  à  un  genre 
de  Piotéacées  ;  aussi ,  en  croyant  de- 
voir rétablir  celui  de  Thunberg, 
avons -nous  adopté  le  nom  proposé 
par  Commerson.  \JFJœococca  a  pour 
caractères  :  des  fleurs  monoïques  ou 
dioïques  ;  un  calice  à  deux  ou  trois 
divisions  ;  cinq  pétales  deux  fois  plus 
longs  ;  dans  les  fleurs  mâles  ,  dix  ou 
douze  étamines  à  filets  soudes  infé- 
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rieureinent,  dont  cinq  extérieurs  plus 
courts  ,  à  anthères  adnées  au  sommet 
du  filet  et  dirigées  du  côté  interne; 
dans  les  femelles,  trois  à  cinq  stig- 
mates presque  sessiles,  simples  ou  bi- 
fides; un  ovaire  à  trois  ou  cinq  loges  , 
contenant  chacune  un  ovule.  Le  fruit 
possède  autant  de  coques  envelop- 
pées d'une  chair  fibreuse.  Ce  genre 
comprend  des  Arbres  à  feuilles  alter- 
nes, longuement  pétiolées  ,  munies 
de  deux  glandes  à  leur  base,  entières 
ou  lobées  vers  le  bas  des  branches. 
Les  Heurs,  portées  sur  des  pédoncules 
articulés  ,  sont  disposées  en  panicules 
terminales.  De  deux  espèces,  lune 
croît  au  Japon  et  aux  Indes  ,  l'autre  à 
la  Chine  et  à  la  Cochinchine  ;  celie-ci, 
cil  les  stigmates  sont,  ainsi  que  les  lo- 
ges ,  au  nombre  de  trois  ,  forme  ,  dans 
la  Flore  de  Loureiro  ,  le  genre  Veriii- 
cia.  La  première  porte  aussi  le  nom 
d'Arbre  d'huile  et  la  seconde  celui 
d'Arbre  de  vernis  ,  noms  dus  à  l'u- 
sage de  leurs  graines,  assez  grosses 
pour  qu'on  cherche  à  tirer  parti 
de  l'huile  abondante  dont  leur  pé- 
risperme  est  pénétré.  V.  Thunberg, 
tab.  27,  et  Adr.  de  Juss.,  Euph.,  tab. 
ii,n°55.  (A.D.J.) 

EL^ODENDRON.  Bleoâen- 
ânnn.  bot.  phan.  Genre  établi  par 
Jacquin  ,  adopté  par  Jussieu  qui 
la  nommé  liubenda,  d'après  Com- 
merson  ,  et  l'a  placé  dans  la  se- 
conde section  des  Rhamnées  ,  celle 
oii  les  pétales  alternent  avec  les  divi- 
sions du  calice.  Ses  caractères  sont  : 
un  calice  très-petit,  quinquéparti  ; 
cinq  pétales  étalés ,  à  onglet  élargi; 
cinq  étamines,  dont  les  filets  courts 
portent  des  anthères  arrondies  ;  un 
style  très  -  court  et  un  stigmate  uni- 
que ;  une  drupe  qui  présente  la  forme 
d'une  Olive  ,  et  renferme  un  noyau 
biloculaire  et  disperme.  Mais  Gaert- 
ner  y  a  observé  trois  loges  ,  et  dans 
chacune  d'elles  deux  graines  dont 
une  avorte  ordinairement.  Les  espè- 
ces de  ce  génie  sont  des  Arbres,  dont 
les  feuilles  opposées  ,  très-longues  et 
étroites  sur  les  jeunes  rameaux  ,  se 
raccourcissent   et    s'élargissent   peu 


ELiE 

après,  de  manière  à  oflVir  une  forme 
différente  plus  tard  ;  les  pédoncules 
portant  tantôt  une  fleur  unique  ,  tan- 
tôt plusieurs  fleurs  après  s'être  ré- 
gulièrement divisés.  Xj'Eleodendrum 
orientale  ,  connu  vulgairement  sous 
Je  nom  de  Bois  rouge  et  Bois  d'O- 
live à  Rlascareigne  ,  croît  aussi  à 
Madagascar.  \JE.  Argan^  abondant 
en  Barbarie,  est  devenu  pourRœraer 
etSchultesle  type  du  genre  Argania. 
UE.glaucum  ,  Arbre  de  Ceylai)  et  de 
l'Inde,  a  reçu  un  grand  nombre  de 
noms  ,  puisque  c'est  le  Sckrebera  al- 
heiis  de  Ruiz,  le  Senacla  glauca  de 
Lamarck  ,  le  Celastrus  glauxus  de 
Vahl  ,  le  Mangifera  glauca  de  Rott- 
boell  ,  le  Luureira  albens  de  Rœusch. 
Ventcnat,  dans  le  Jardin  de  Malmai- 
son (117),  décrit  un  Elœodendron  aus- 
trale ,  cultivé  aussi  au  Jardin  des 
Plantes ,  et  dans  lequel  on  observe 
quatre  divisions  du  calice  ,  autant  de 
pétales  ,  d'étamines  et  de  loges.  C'est 
le  Furtenschlagia  de  Trattinick,  qui 
en  fait  connaître  une  autre  espèce 
sous  le  nom  (ïintegrifolia.  Enfin 
Steudel  indique  encore  deux  espèces 
d'Elœodendron.  Si  nous  sommes  en- 
trés dans  ces  détails  de  synonymie  , 
que  nous  aurions  pu  encore  multi- 
plier, c'est  seulement  pour  en  con- 
clure l'utilité  de  revoir  avec  soin  les 
espèces  de  ce  genre  ,  ou  plutôt  les  ca- 
ractères des  genres  que  nous  avons  eu 
occasion  de  citer.  Car  une  synonymie 
confuse  n'indique-t-elle  pas  en  gérké- 
ral  le  même  défaut  dans  les  caractè- 
res génériques?  (a.d.j.) 

É  L  iEO  L I T  H  E .  min.  Fettstein  , 
Werner  ;  Pierre  grasse  des  minéralo- 
gistes français  ;  Lit/trudes  de  Karsten.- 
Ce  Minéral  paraît  se  diviser  parallè- 
lement aux  pans  d'un  parallélipipède 
rectangle.  Sa  cassure  a  un  éclat  gras , 
joint  à  un  léger  chatoiement  ;  elle 
raye  le  verre,  et  étincelle  sous  le  bri- 
quet; sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,6.  Sa  couleur  est  d'un  gris  verdâtre 
obscur,  ou  d'un  brun  rougeâtre.  Sa 
texture  est  sublaminaire  ou  compac- 
te. Elle  se  fond  au  chalumeau  en 
émail  blanc  j  sa  poussière  fait  gelée 
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dans  les  Acides.  Elle  est  composée  , 
suivant  Vauquelin,  de  Silice,  34; 
Alumine,  44;  Potasse  et  Soiule , 
]6,5o;  Chaux,  0,12;  Oxide  de  Fer, 
4;  total  98,62.  Une  analyse  plus  ré- 
cente de  Gmclin  a  fourni  les  résultats 
suivans  :  Silice,  44,190;  Alumine, 
34,424;  Soude,  16,879;  Potasse, 
4,705;  Chaux,  0,019;  Magnésie  et 
Oxide  de  Fer,  1,559.  O"  >*  l'cgardé 
celte  substance  comme  n'étant  qu'une 
variété  du  AVernéi  ite  ;  mais  sa  place 
dans  la  Méthode  n'est  pas  encore  ri- 
goureusement fixée.  Ou  la  trouve  en- 
gagée dans  la  Siénite  avec  le  Titanite 
et  le  Zircon  ,  ù  Laurvig  et  à  Frie- 
drichswarn  en  Norwcge.     (g.dkl.) 

ELAIAGNON.  BOT.  pii.vn.  (Théo- 
phraste.)Syn.  de  Kitex  Agnus-castus. 

(B.) 

*  ELAINE.  zooii.  L'un  des  maté- 
riaux immédiats  de  la  graisse  des 
Animaux  oii  il  se  trouve  dans  des 
proportions  extrêmement  variables  , 
et  dont  on  le  sépare  au  moyen  de  l'Al- 
cohol.  L'Elaine  est  d'une  consistance 
huileuse.  Elle  est  tiansparciitc  ,  inco- 
lore ,  inodore  et  presqu'insipide;  elle 
•  est  insoluble  dans  l'Eau  ,  se  dissout 
dans  l'Alcohool  tiès-rectifié  cl  bouil- 
lant, puis  s'en  sépare  à  mesure  qu'il 
se  refroidit;  elle  est  entièrement  so- 
luble  dans  l'Elhor:  elle  se  coagule 
par  un  abaissement  de  température 
4  0;  elle  se  saponifie  avec  les  deux 
tiers  de  son  poids  de  Potasse,  et  se 
décompose,  après  celte  opération,  en 
Acide  oléique  et  niagarique  et  en 
principe  doux.  Ses  principes  consli- 
tuans  sont  :  Carbone  ,  75  ;  Oxigène  , 
1 5,5  ;  Hydrogène,  11, 5.         (dk..z.) 

ELAIS  ou  ELjEIS.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers  ,  éta- 
bli par  Jacquin  {Histor.  Stirp.  Amer. 
p.  281  .  lab.  172  )  et  adopté  par  Lin- 
né ,  Lamarck  et  Jussieu  qui  l'ont 
ainsi  caractérisé  :  fleurs  monoïques 
(  sur  le  même  spadix  ?  )  ;  spatlie  ino- 
nophylle  ;  calice  double  ;  l'extérieur 
à  six  parties,  l'intérieur  divisé  en  six 
lobes  plus  profonds;  fleurs  mâles  à 
six  étamines  et  contenant  un  ovaiie 
rudimentairc  ;  fleurs  femelles  renfer- 
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mant  un  ovaire  surmonté  d'un  style 
épais,  terminé  par  trois  stigmates; 
drupe  coriace^  fibreuse  ,  presque  an- 
guleuse ,  contenant  une  noix  à  trois 
valves  fd'après  Jacquin),  sans  valves, 
selon  Gaertner  ,  uniloculaire  cl  per- 
cée de  trois  trous  dont  deux  ne  pénè- 
trent pas  dans  l'intérieur.  Gaertner 
(  de  J'ruct.  p.  17  ,  tab.  6  )  a  donné 
une  description  très-étendue  et  une 
bonne  figure  du  fruit  de  deux  espèces 
d'Elaïs  ,  mais  11.  Brovvn  (  Botany  of 
Con^o,  p.  57)  observe  que  cet  auteur 
s'est  trompé  sur  la  structure  de  ce 
fruit ,  en  plaçant  les  trous  à  la  base, 
quoiqu'on  réalité  ils  soient  situés  au 
sommet.  Le  savant  botaniste  anglais 
critique  encore  Gaertner  sur  ce  qu'il 
a  décrit  ce  Palmier  comme  dioique  , 
Q^jinion  qu'ont  adoptée  sans  examen 
Schreber ,  Willdcuovv  et  Pcrsoon. 
L'Elaïs  est  bien  monoïque,  ainsi  que 
Jacquin  l'a  avancé  ,  et  rien  n'a  pu  au- 
toriser Gaertner  à  changer  le  carac- 
tère ,  puisque  les  échautillous  de  la 
collection  de  Banks,  et  qui  ont  été 
communiqués  à  ce  célèbre  carpolo- 
giste  ,  ne  portent  pas  à  présumer  que 
l'Arbre  eu  question  soit  dioïque.  En- 
fin ,  R.  lïrown  ajoute  que  \' A tfonsia 
oleifera  de  Kuuth  est  probablement 
un  Elaïs  ,  et  qu'il  est  même  possible 
que  cet  Arbre  soit  la  même  espèce 
que  VElais  Gulneensis.  Cette  remar- 
que a  été  combattue  par  Kuulh  dans 
le  premier  volume  du  Synopsis  Plan- 
ta/um  urbis  novi,  ainsi  qu'au  mot  Al- 
FONSiA  de  ce  Dictionnaire. 

L'Ei».\.ïs  D£  Guinée  ,  Elais  swe 
Elœis  Gulneensis,  Jacq.  et  Linné,  est 
un  beau  Palmier*  dont  le  tronc  est 
hérissé  des  bases  persistantes  des  pé- 
tioles et  garni  d'épines  sur  ses  bords. 
Son  sommet  est  couronné  de  feuilles 
ailées  et  composées  de  deux  rangs  de 
folioles  eusiformes,  rapprochées ,  lon- 
gues d'un  demi-mètre,  et  portées  sur 
une  côte  longue  de  cinq  mètres  en- 
viron ,  et  bordées  inférieurement  de 
dents  épineuses.  Ce  Palmier  croit 
uaturellemenl  sur  toute  la  côte  équi- 
noxiale  et  occidentale  d'Afrique,  oii 
les  naturels  donnent  à  son  fruit  le 
nom  de  Maba.  C'est  l'Arbre  qui  four- 
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nit  le  corps  gras  que  les  pharmaciens 
européens  ont  nommé  Huile  de  Pal- 
me ou  Beurre  de  Galam;  ce  beurie 
est  fort  adoucissant  comme  toutes  les 
substances  onctueuses ,  mais  il  est 
permis  de  révoquer  en  doute  l'effica- 
cité qu'on  lui  a  attribuée  contre  les 
douleurs  rhumatismales. 

A  la  suite  de  l'Histoire  des  Plantes 
delà  Guiane,  Aublet  a  imprimé  un 
mémoire  sur  les  Palmiers,  où  il  parle 
de  plusieurs  de  ces  Arbres  qu'il  nom- 
me ,  avec  les  habitans  de  Cayenne  , 
Avoira  ,  sans  les  rapporter  aux  gen- 
res déjà  décrits,  mais  que  Lamarck 
(  Encycl.  Méthod.  )  croit  appartenir 
au  genre  Elals.  Il  y  donne  des  ren- 
seignemens  très-étendus  sur  le  fruit 
de  la  principale  espèce  qui  serait, "se- 
lon Lamarck,  VElals  Guineensis,  ainsi 
que  sur  la  préparation  et  les  usages 
de  son  beurre  ,  nommé  par  les  indi- 
gènes Quioquio  ou  Thio-Thio.  Lesau- 
tres  espèces  d'^poi/n  auxquelles  Au- 
blet n'a  point  imposé  de  noms  scien- 
tifiques, sont  sauvages  dans  les  forêts 
et  les  lieux  montagneux  de  la  Guiane. 
S'il  était  démontré  que  ces  Arbres 
lussent  de  véritables  Elais ,  devrait- 
on  raisonnablement  admettre  que 
y  Elais  Guineensis  y  ait  été  importé 
d'Afrique,  comme  l'affirment  plu- 
sieurs auteurs  ;  et  pourquoi  ce  Pal- 
mier, qui  est  si  répandu  dans  ces 
contrées,  n'y  serait-il  pas  aussi-bien 
spontané  que  ses  congénères? 

Deux  autres  espèces  à' Elais  ont  été 
décrites  ,  l'une  par  Gaertner  sous  le 
nom  spécifique  de  melanococca ,  et 
l'autre  par  Swarlz  ,  sous  celui  d' Elais 
occiderdalis.  Les  anciens  désignaient, 
sous  ce  nom  d'Elaïs  qui  leur  a  été 
emprunté,  l'Olivier  commun. 

(G..N.) 

ELAMPE.  Elampus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  établi  par 
Maximilien  Spinola,  et  rangé  par  La- 
treille  (  Règn.  Anim.  de  Cuv.  )  dans 
la  section  des  Térébrans,  famille  des 
Pupivores  ,  tribu  des  Chrysides  ,  tout 
près  des  Hédychres  dont  il  ne  diffère 
que  par  la  languette  entière  et  arron- 
die à  son  extrémité.  Les  Elampes 
sont    encore  remarquables    par  des 
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mandibules,  avec  deux  dents  au  côté 
interne,  et  par  un  prolongement  eu 
forme  d'épine  ,  plane  en  dessus,  nais- 
sant, selon  LatreiUe,  de  l'espace  supé- 
rieur de  l'arrière-tronc,  situé  au-des- 
sous de  l'écusson.  Les  ailes  du  méso- 
thorax diffèrent  de  celles  des  Hédy- 
chres, mais  très-légèrement.  L'espèce 
qui  sert  de  type  à  ce  petit  genre  porte 
le  nom  d'Elampe  de  Panzer,  El.  Pan- 
zeri  ou  le  C/irjsis  Pa/izeri,  Fabr., 
figuré  par  Panzer  [Fauna  1ns.  Germ., 
fasc.  5i ,  t.  Il);  elle  est  la  même  que 
y Hedjchrum  Spina  de  Pelletier  de_ 
Saint  -Fargeau  (  Monogr.  des  Ghry- 
sis;.  Cette  espèce  se  trouve  rarement 
aux  environs  de  Paris.  Elle  est  fort 
petite,  bleue  ,  luisante,  avec  l'abdo- 
men vert.  (aud.) 

ELAN.  MAM.  Espèce  du  genre 
Cerf.  y.  ce  mot.  On  a  étendu  ce  nom 
à  d'autres  Animaux  voisins  par  leurs 
rapports  naturels  ;  ainsi  l'on  a  appelé 
Elan  d'Afrique  le  Bubale  ,  Elan  du 
Cap  et  Elan  gazelle  le  Condous  et  le 
Canna.  /^.  Antilope.  (b.) 

ELANCEUR.  OIS.  Nom  donné  à 
une  espèce  d'Oiseau  africain  qui  pa-, 
raît  appartenir  aux  Accipitres  ,  et  qui 
se  fait  remarquer  par  sa  manière  par- 
ticulière de  s'élancer  sur  sa  proie  ;  on 
assure  que  son  plumage  est  blanc,  ta- 
cheté de  noir.  (DU..Z.) 

*  ELANGIS.  BOT.  PHAN.  D  nomi- 
nation proposée  par  Du  Petit-ïhouars 
(HlstoM'e  des  Orchidées  des  îles  aus- 
trales d'Afrique)  pour  une  espèce  du 
genre  Angorchis  ou  Angrœcum  des 
auteurs.  Elle  est  indigène  des  îles 
Maurice  et  Mascarelgne.  Son  caractè- 
re est  d'avoir  les  fleurs  réunies  en  pa- 
nicules ,  les  divisions  du  périgone 
découpées  et  lobées  ,  et  le  labelle  pla- 
ne. \JElangis  ou  Angrœcum  elatum 
est  figuré  [loc.  cil.y  t.  79).         (g..n.) 

ELANOIDE  ET  ELANUS.  ois.  r. 

COUHIEK. 

ELAPHICON.  BOT.  PHAN.  (Dlosco- 
ride.)  Syn.  de  Panais  selon  Adanson. 

(B.) 

ELAPHION.  BOT.  piiAN.  (  Diosco- 
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ride.)Syn.  à'Antinhinum  majus,h. 

*  ELAPillS.  BEPT.  OPH.  r.  Elaps. 

*  ELAPHIS.  OIS.  Syn.  de  Barge  à 
queue  noire?  F".  Babge.         (dr..zO 

ELAPHOBOSCUM,  bot.  phân. 
Les  uns  ont  vu  dans  l'ElaplidliOscum 
de  Dioscoride  son  Elaphicon ,  f^.  ce 
mot  ,  et  d'autres  l'Athamante  du  Li- 
ban ,  divers  Buplèvres,  la  Livcche  et 
jusqu'à  VAllium  ursinum  ,  L.       (b.) 

ELAPHO-GAMELUS.  MAM.  C'est- 
à-dire  Cerf-Chameau.  Ce  nom,  donné 
quelquefois  par  les  anciens  à  la  Gi- 
rafe ,  avait  été  étendu  par  Matliiole 
au  LIama.  (lî.) 

ELAPHOCÉRATITE.  polyp.  Mer- 
cati  (  Métall.  ,  pag.  024)  a  donné  le 
nom  d'EIaphocératite  à  un  corps  or- 
ganisé fossile  qu'il  regarde  comme 
une  corne  de  Cerf  pétrifiée,  et  que 
Bertrand  considère  comme,  un  Poly- 

f»iercoralloïde  branchu.  L'auteur  ita- 
icn  fait  remonter  I  histoire  de  ce  Fos- 
sile et  de  ses  propriétés  à  Orphée  qui 
l'a  chanté  dans  ses  vers.  Aristote  en 
fait  également  mention.  La  descrip- 
tion un  peu  vague  de  Mercati  me  porte 
à  croire  que  Bertrand  a  eu  raison  de 
classer  cette  production  de  l'ancien 
monde  parmi  les  Polypiers  fossiles. 

(LAM..X.) 

ELAPHOS.  MAM.  Vi'oxxElop/ùs  des 
Latins.  Ce  nom  grec  ,  qui  désignait  le 
Cerf,  est  devenu  chez  les  naturalistes 
la  racine  du  nom  de  divers  Animaux 
plus  ou  moins  voisins  du  genre  Cerf. 
/^.  ce  mot.  (b.) 

ELAPHRE.  Elaphrus.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères  ,  famille  des  Carnas^ 
siers  ,  tribu  des  Carabiques  (  Règn. 
Anirn.  de  Cuv.),  établi  par  Fabricius, 
et  ayant  pour  caractères  ,  suivant  La- 
treille  :  élytres  entières  ou  sans  tron- 
cature ;  jambes  antérieures  faible- 
ment écnancrées  au  côté  interne  ; 
échancrure  linéaire  et  inférieure  ; 
languette  saillante ,  membraneuse  ou 
légèrement  coriace  ,  à  trois  divisions 
dont  les  latérales  plus  petites  et  en 
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forme  d'oreillettes  ou  de  dents  ;  le 
milieu  des  bords  supérieurs  de  l'in- 
termédiaire pointu  ;  mâchoires  peu 
ou  point  ciliées  extérieurement  ;  an- 
tennes grossissant  insensiblement 
vers  leur  extrémité  ,  composées  d'ar- 
ticles courts  ,  en  forme  de  cônes  ren- 
versés;yeux  gros  et  saillans.  LesEla- 
plires  ont  le  port  des  Ciciudèles,  mais 
ils  s'en  éloignent  par  des  caractères 
importans  qui  les  rangent  dans  la 
sixième  division  des  Carabiques,  et  les 
rapprochent  beaucoup  des  Hydro- 
canlhaies.  Quant  à  leurs  habitudes, 
on  remarque  qu'ils  ont  toujours  la  dé- 
marche vive  ,  qu'ils  vivent  aux  dé- 
pens de  petits  Insectes  ,  et  qu'ils  se 
trouvent  sur  les  bords  des  mates  et 
des  rivières  ,  dans  des  liçux  par  con- 
séquent fort  humides.  On  ne  sait 
rien  sur  leur  état  de  larve  et  de 
nymphe.  Parmi  les  espèces  propres  à 
la  France,  nous  citerons  : 

L'Elapbue  BiVEBAiN,  EL  riparius, 
Fabr.,  ou  la  Cicindela  ripai ia  de  Lin- 
né. Il  est  le  même  que  le  Bupreste  à 
mamelons  de  Geoffroy  (  Histoire  des 
Insectes,  T.  i,  p.  i56,  n*'  3o).  Schœf- 
fer  { Icun.  Ins. ,  tab.  86  ,  fig.  4  )  en  a 
donné  une  mauvaise  figure  ;  Dumé- 
ril  (  Considér.  génér.  sur  les  Ins.,  pi. 
2,  fig.  6  )  l'a  beaucoup  mieux  lepié- 
senté.  Celte  espèce  est  commune  en 
Europe. 

L'ElaPHRE  ULTGINEUX,  El.   uUgi- 

iiosus,  Fabr.,  qui  est  la  même  espèce 
que  riClaphre  riverain  d'Olivier 
(  Hist.  des  Coléopt.  T.  i,  n**  54,  pi.  1 , 
fig.  1  ,  B,  D.  }.  Il  est  moins  commun 
que  l'espèce  précédente.  Quelques 
Insectes  rangés  parmi  les  Elaphres 
appartiennent  aux  genres  Notiophile 
et  Pélophile.  F',  ces  mots.       (aud.) 

ELAPHRIE.  Elaphrium.  eot. 
PHAN.  Ce  genre,  établi  par  Jacquin  , 
est  caractérisé  par  un  calice  quadri- 
parli,  caduc,  quatre  pétales,  huit 
étamines  de  la  longueur  du  calice, 
un  style  court,  un  stigmate  bifide, 
une  capsule  presque  globuleuse  con- 
tenant dans  une  seule  loge  une  graine 
unique  entourée  de  pulpe.  Kunth  le 
regarde  comme  à  peine  distinct  de 
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VAmyris  ;  plusieurs  autres  botanistes 
le  réunissent  au  Fagara  ,  et  De  Can- 
dolle  l'a  placé  avec  doute  dans  les 
Rutacées  ,  et  en  a  décrit  quatre 
espèces.  Ce  sont  des  Arbres  de  l'A- 
nierique  ,  dont  les  feuilles  sont  pin- 
nées  avec  impaire  ,  les  Heurs  en 
grappes  fasciculées  à  l'extrémité  des 
rameaux.  (a.d.j.) 

ELAPHRIENS.  Elapkru.  ins.  Di- 
vision établie  par  Latreille  (  Gciier. 
Crust.  et  Insect.  T.  i,  p.  j8i)  dans  la 
famille  des  Carabiques  ,  et  qui  com- 
prenait les  genres  Elaphre  et  Bembi- 
dion.  Cette  division  a  été  supprimée 
dans  jes  Considérations  générales  du 
même  auteur.    F .  Carabiques. 

(aud.) 

ELAPS.  Elaps.  REPT.  OPH.  Genre 
de  Serpens  à  crochets  venimeux,  éta- 
bli par  Schneider  ,  et  rapporté  com- 
me sous-genre  parmi  les  Vipères  de 
Cuvier.  V'.  Vipère.  Ce  nom  d'Elaps 
est  emprunté  des  anciens  qui  appe- 
laient Elaphis  un-Serpent  auquel  ils 
attribuaient  la  vélocité  du  Cerf ,  mais 
qu'ils  disaient  ne  pas  être  venimeux. 

*  ELASA  ou  ELEA.  Syn.  d'Orto- 
lan desRoseaux.  J^.  Bruant.   (dr..z.) 

ELASMOTHERIUM.  mam.  Parmi 
les  présens  faits  au  cabinet  de  l'uni- 
versité de  Moscou  par  la  princesse 
Daschkoff,  alors  présidente  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Pétersbourg, 
existait  une  portion  de  mâchoire  in- 
férieure ressemblant  à  celle  du  Rhi- 
nocéros fossile.  La  partie  antérieure 
de  cette  mâchoire  ne  porte  pas  de 
dents ^  mais  est  à  proportion  moins 
longue  que  dans  les  Rhinocéros;  son 
bord  inférieur  est  tout  entier  d'une 
courbe  elliptique  presque  uniforme; 
l'apophyse  coronoïde  est  aussi  moins 
élevée  ,  ou  même  manque  lout-à- 
fait,  et  la  branche  montante  est  plus 
oblique  en  arrière.  La  face  articulaire 
du  condyle  est  d'ailleurs  transverse  et 
un  peu  cylindrique. 

A  l'âge  où  périt  l'Animal,  il  exis- 
taitquatrc  dents  molaires  augmentant 
de  grandeur  depuis  la  première  jus- 
qu'à la  quatrième,  où  l'on  voit  l'ai- 
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véole  d'une  cinquième.  C'est  surtout 
la  figure  de  ces  dents  qui  détermine  le 
genre  de  l'Elasmotherium.  Elles  sont 
prismatiques  ,et  le  basdeleurfûtn'est 
pas  encore  divisé  en  racines.  La  lon- 
gueur de  la  couronne  est  le  double  de 
sa  largeur.  Il  paraîtque  toutes  les  sec- 
tions sur  la  hauteur  donneraient  des 
figures  pareilles.  Ces  figures  résultent 
de  la  coupe  d'une  lame  verticale 
nrontant  le  long  de  la  face  extérieure 
de  la  dent  et  donnant  trois  bandes 
transverses  obliques  ,  lesquelles  vout 
gagner  la  face  interne;  une  en  sui- 
vant le  bord  antérieur  de  la  dent  , 
une  en  traversant  son  milieu  ,  et  la 
troisième  au  bord  postérieur.  Ces 
bandes  résultent ,  comme  celles  des 
dents  d'Eléphans  ,  de  doubles  lames 
d'émail ,  interceptant  la  substance 
osseuse  ,  unies  entre  elles  par  un  cé- 
ment. Mais  ce  qui  diflerencie  l'Elas- 
motherium des  autres  Animaux,  c'est, 
1°  que  les  lames  forment  un  fût  très- 
élevé  qui  5roît ,  comme  celui  Au  Che- 
val ,  en  conservant  long  -  temps  la 
forme  prismatique  ,  et  qu'elles  des- 
cendent verticalement  dans  toute  la 
hauteur  de  ce  fût,  ne  se  divisant  en 
racines  qu'après  un  long  trajet ,  tan- 
dis qu'ailleurs  ces  lames  s'unissent, 
promptemcnt  en  vni  seul  corps  os- 
seux qui  lui-même  se  divise  bientôt 
en  racines  ;  2.°  que  les  lames  d'émail 
sont  cannelées  sur  toute  leur  hauteur, 
de  sotte  que  leur  coupe  a  ses  bords 
festonnés  comme  ceux  des  bandes 
transversales  des  molaires  de  l'Elé- 
phant indien.  Ces  deux  caractères  dé- 
terminent l'essentialité  du  genre  ,  et 
même  fixent  un  régime  plus  complè- 
tement granivore  que  celui  du  Rhi- 
nocéros ,  et  plus  rapproché  des  Che- 
vaux. Peut-être  leur  était-il  intermé- 
diaire. Le  fragment  unique  que  l'on 
possède  est  figuré  sous  trois  faces 
par  Cuvier  (Oss.  Foss.  T.  11,  pag.  98). 
On  y  volt  aussi  la  troisième  dent  re- 
présentée à  part  sous  trois  aspects.  Son 
fût  est  haut  de  neuf  cent.  ;  la  couron- 
ne est  longue  d'avant  en  arrière  de 
six  ,  et  eu  travers  de  quatre. —  On  ne 
sait  de  quel  canton  de  la  Sibérie  pro- 
vient ce  fragment.  (a,d..ns,) 
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ÉLATE.  BOT.  PHAN.  Famille  des 
Palmiers,  Monœcic  Ilcxandrie ,  L. 
Genre  constitué  par  Linné  qui  Vu 
ainsi  caractérisé  :  fleurs  monoïques  ; 
les  màlcs  el  les  femelles  enveloppées 
dans  une  même  spalhc  bivalve  ;  tlciirs 
mâles  munies  de  trois  pétales  et  de 
trois  étamines  ;  fleurs  femelles  ayant 
aussi  trois  pétales  ,  un  ovaire  sur- 
mcnté  d'un  st^le  et  d'un  stigmate; 
fruit  drupacé,  ovoïde,  pointu  et 
n'ayant  qu'une  seule  graine  munie 
d'un  sillon.  Ce  genre  est ,  selon  La- 
marck,  très-voisin  du  Dattier;  il  s'en 
distingue  cependant  par  ses  fleurs 
monoïques.  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  espèce  qui  ,  en  raison  de  sa 
beauté  et  de  sa  fréquente  citation  dans 
les  ouvrages  des  botanistes  qui  ont 
écrit  sur  les  Plantes  indiennes  ,  méri- 
te une  courte  description. 

L'Elate  dks  fotîèts  ,  Elate  sy lues- 
tris  ,  L. ,  Indel  asiatique,  Lamk.,  En- 
cycl.;  Kdtou-Jndel,  llhéede  {Hort. 
Malab.,  2,  t.  22-25)  ,  etc.  ,  etc.  ,  croît 
dans  l'Inde  ,  sur  la  côte  de  Malabar  et 
à  Ceylan.  Ce  Palmier,  d'ime  stature 
en  général  peu  élevée,  émet  à  son 
sommet  un  faisceau  de  feuilles  pin- 
nées,  assez  grandes  et  épineuses  sur 
leurs  bords;  leurs  folioles  sont  oppo- 
sées ou  disposées  par  paires,  selon 
Linné,  ensitbrmes  et  pliées  longitu- 
dinalement.  Les  régimes  ou  spadix 
sont  rameux  et  sadlans  hors  des  spa- 
thes  qui  naissent  dans  les  aisselles  des 
feuilles  ou  pendent  sous  leurs  fais- 
ceaux. Ils  se  composent  d'une  grande 
quantité  de  petites  fleurs  verdâtres  et 
sessiles  auxquelles  succèdent  des 
fruits  de  la  grosseur  de  ceux  du  Pru- 
nier épineux ,  d'un  rouge  brun  ou 
noirâtre  à  leur  maturité.  Sous  lécorce 
de  ces  fruits,  qui  est  lisse  et  cassante, 
on  rencontre  une  chair  farineuse  et 
douce,  environnant  un  novau  oblong, 
sillonné  latéralement ,  et  dans  l'inté- 
rieur duquel  se  trouve  une  semence 
amère  et  blanchâtre.  (g..n.) 

ELATER.  INS.  r.  Taupi.x. 

ELATERIDES.  ins.  Tribu  de  la 
famille  des  Serricornes,  section  des 
Pentamères,  ordre  des  Coléoptères, 
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ainsi  nommée  du  ^nre  Elater  de 
Linné  et  instituée  par  Lalreille  (Rè- 
gne Anim.  de  Cuv.  ï.  in,  p.  200) 
qui  lui  assigne  les  caractères  suivans  : 
le  stylet  postérieur  de  l'avant-ster- 
num s'enfonce  à  la  volonté  de  l'Ani- 
mal dans  une  Cavité  de  la  poitrine 
située  immédiatement  au-dessus  de  la 
naissance  de  la  seconde  paire  de 
pieds  ;  les  mandibules  sont  échan- 
crées  ou  fendues  à  leur  extrémité  ,  et 
terminées  par  deux  dents;  le  dernier 
article  des  palpes  est,  le  plus  souvent, 
en  forme  de  triangle  ou  de  hache  ; 
les  pieds  sont  en  partie  contractiles. 
Cette  tribu  ne  comprend  que  le  gen- 
re Taupin.  p".  ce  mot.  (aud.) 

ELATËPJE.  BOT.  PHAN.  Nom  don- 
né par  le  professeur  Richard  à  une 
espèce  de  fruit  relevé  de  côtes  et  qui 
se  compose  d'un  grand  nombre  de 
coques  s'ouvrant  avec  élasticité.  Tel 
est  le  fruil  de  la  plupart  des  genres  de 
la  famille  des  Euphorbiacées.    (a.  r.) 

ELATÉRIT.  MIN.  Syn.  de  Bitume 
élastique.  V.  Bitume.  (g.  del.) 

ELATERIUM.  bot.phan.  ^.  Ec- 

EALLION. 

ÉLATIIN  E.  ^/fi!//w.    BOT.  PHAN. 

Genre  de  la  famille  des  Caryophyl- 
lées  et  de  l'Octandrie  Tetra gynie  , 
L. ,  composé  de  quatre  espèces  qui 
sont  de  très- petites  Plantes  crois- 
sant dans  les  lieux  humides  et  inon- 
dés,  et  offrant  pour  caractères  com- 
muns :  un  calice  persistant  à  qua- 
tre ou  seulement  à  trois  divisions 
profondes  ;  une  corolle  de  quatre 
ou  trois  pétales  ;  des  étamines  en 
nombre  double  des  pétales;  un  ovaire 
arrondi  surmonté  de  trois  à  quatre 
styles  ,  et  pour  fruit  une  capsule  glo- 
buleuse ,  déprimée ,  à  quatre  loges 
polyspermes  et  à  quatre  valves. 

Les  quatre  espèces  qui  forment  ce 
genre  croissent  en  Europe.  Trois 
existent  aux  environs  de  Paris  ;  sa- 
voir :  1*  Elatine  alsinastrum ,  L. , 
VaiU.  ,  Bot.  par.  ,  t.  1  ,  f.  6  ,  ou 
Elatine  verlicillata ,  Lamk.  ,  Flor. 
Fr.  Elle  ressemble  beaucoup  ,  par 
son  port^  à  ÏFIippuris  vulgaris  ,  et 
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croît  comme  elée  sur  le  bord  des 
étangs  et  des  ruisseaux.  Sa  tige  est 
simple  ;  ses  feuilles  line'aires  ,  ver- 
ticillées;  ses  Heurs  sessiies  et  placées 
à  l'aisselle  des  feuilles.  —  2°  Èlatine 
hydropiper,  L. ,  D.  G. ,  Icon.  Rar. 
GalL,  t.  43  ,  f.  2.  Petite  Plante  à  tige 
étalée,  rameuse,  ayant  ses  feuilles 
opposées,  obtuses  ;  ses  fleurs  pédicel- 
lées  ,  solitaires,  à  l'aisselle  des  feuilles. 
Toutes  ses  parties  sont  au  nombre  de 
quatre;  les  étamines  sont  en  nombre 
double. —  0° Elatine hexandra,  D.  C, 
Icon.  GalL  Rar.  ,  t.  43,  f.  j.  Cette 
espèce ,  fort  voisine  de  la  précédente  , 
s'en  dislingue  par  son  port  ;  elle  est 
beaucoup  plus  petite  ;  par  ses  fleurs 
roses,  ayant  leurs  parties  en  nombre 
ternaire.  C'est  cette  Plante  qui  a  été 
décrite  par  Bellardi  (  Mém.  Acad. 
Tur.  1808)  sous  le  nom  de  Birolia 
paludosa.  (a.  r.) 

ELATITE.  MIN.  Pline  nommait 
ainsi  une  variété  d'Hématite  à  tissu  fi- 
breux et  élastique.  K.  Hématite. 

(A.R.) 

ELATOSTEME.  Elaloslema.  bot. 
PHAN.  Genre  établi  par  Forster  qui 
l'a  plus  tard  réuni  au  Dorstenia.  F . 

DORSTÉNIE.  (a.  r.) 

ELCAJA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
ainsi  nommé  par  Forskahl  est ,  selon 
Jussieu,  le   même  que   le    Tiichilia. 

F".  ÏRICIIILIE.  (a.  B.) 

*  ELCATHORAX.  ois.  (  Bechs- 
tein.)  Syn.  latin  du  Zizl.  F.  Bruant. 

(DR..Z.) 

ÉLÉAGNÉES.  bot.  phan.  Pour 
Eljeagnées.  V.  ce  mot. 

ELECTRE.  Electra.  polyp.  Gen- 
re de  l'oi'dre  des  Flustrées ,  dans  la 
division  des  Polypiers  flexibles  et  cel- 
lulifères  ,  regardé  comme  une  Flus- 
tre  par  la  plupart  des  auteurs  ,  et 
comme  une  Sertulaire  par  Esper. 
Il  offre  les  caractères  suivans  :  Poly- 
pier rameux,  dichotome,  comprimé  ; 
à  cellules  campanulées  ,  ciliées  en 
leurs  bords  et  verlicillées. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre 
qui  diffère  essentiellement  des  Flus- 
trées par  la  forme  des  cellules  qui  ne 
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sont  plus  isolées  comme  dans  ce  der- 
nier ordre,  mais  qui  communiquent 
entre  elles ,  de  manière  que  les  Poly- 
pes semblent  avoir  une  vie  commune; 
il  diffère  également  par  la  situation 
des  cellules  qui  sont  verticillées  au- 
tour d'un  axe  fistuleux  ou  adhéren- 
tes à  quelque  Thalassiophy  te  ordinai- 
rement cylindrique.  Les  verticilles 
sont  en  général  assez  rapprochées 
pour  faire  paraître  les  cellules  imbri- 
quées. Ces  caractères  ne  pouvant  ap- 
partenir aux  Flustrées,  encore  moins 
aux  Sertulariées,  qui  offrent  toujours 
une  tige  cornée  ,  fistuleuse  ,  remplie 
d'une  substance  molle,  irritable, 
constituent  un  genre  particulier  bien 
distinct  de  tous  les  autres.  Cet  Ani- 
mal est  très-commun  dans  les  mers 
d'Europe  ;  sa  couleur  ,  lorsque  les 
Polypes  jouissent  de  la  vie,  est  ua 
rouge  violet  plus  ou  moins  brillant  , 
qui  se  change  en  blanc  terreux  par 
l'exposition  à  l'air  et  à  la  lumière. 
On  l'a  nommé  Electre  verticillée, 
Electra  perticillata,  Lamx.  ,  Genres 
Polyp.,  p.  4,  t. 4, fig.  a,  A.  Elle  ne  dé- 
passe jamais  deux  pouces  de  hau- 
teur, à  moins  qu'elle  ne  soit  parasite. 
Les  E-lecties  ,  par  leur  forme  sin- 
gulière ,  embellissent  les  tableaux 
que  les  naturalistes  composent  avec 
les  Polypiers;  c'est  encore  le  seul 
usage  auquel  on  puisse  les  employer. 

(LAM..X.) 

*  ELECTRE.  zooL.?BOT.?  {Jrthro- 
diées.)  Espèce  du  genre  Tendaridée. 
F.  ce  mot.  (B.) 

ÉLECTRICITÉ.  Dans  les  écrits 
des  anciens  philosophes  de  la  Grèce  , 
l'observation  du  Succin  ou  Ambre 
jaune,  attirant  les  corps  légers  après 
avoir  été  frotté  ,  se  trouve  clairement 
exprimée.  Une  propriété  si  singulière 
dans  un  corps  inerte  avait  tellement 
frappé  Thaïes,  que  ce  philosophe  le 
rangeait  parmi  les  êtres  animés. 
C'est  du  mot  Electron,  sous  lequel 
on  désignait  cette  substance,  qu'est 
dérivé  celui  d'Electricité  donné  au- 
jourd'hui à  l'ensemble  de  certains 
phénomènes  qui  se  développent  pas- 
sagèrement  dans  les  corps,    sans  y 
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ajouter  aucun  principe  tangible  cl 
pondérable,  mais  qui  cependant  y 
manifestent  des  forces  assez  puissan- 
tes pour  que  leur  induence  mécani- 
que puisse  ensuite  mettre  en  mouve- 
ment des  corps  matériels.  Bien  des 
siècles  s'écoulèrent  depuis  la  premiè- 
re observation  que  nous  venons  de 
citer,  sans  qu'aucun  fait  nouveau  ne 
vînt  éclairer  les  physiciens  sur  la  na- 
ture de  cette  propriété  nouvelle  que 
le  frottement  fait  acquérir  aux  corps. 
Aujourd'hui  même  que  le  nombre  des 
substances  qui  exercent  une  action 
semblable  à  celle  du  Succiu  frotté  est 
augmenté  considérablement ,  que  plu- 
sieurs ordres  de  phénomènes  ont  été 
découverts  ,  que  Von  a  même  mesuré 
leur  intensité  et  exposé  les  lois  ou 
conditions  suivant  lesquelles  ils  se 
développent  ,  nous  ne  sommes  pas 
plus  avancés  sur  la  nature  du  princi- 
pe qui  produit  les  phénomènes  élec- 
triques ;  nous  ignorons  comment  il 
existe  dans  les  corps  et  comment  son 
action  est  développée  par  le  Irotte- 
ment.  Réduits  ainsi  à  nous  abstenir 
de  toute  théorie  sur  la  nature  de  l'E- 
lectricité et  à  ne  donner  que  l'exposi- 
tion des  faits,  nous  allons  parler  des 
résultats  principaux  obtenus  par  les 
physiciens  depuis  la  renaissance  des 
sciences  et  des  lettres  ,  c'est-à-dire 
depuis  le  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle. 

Gilbert  de  Glocester,  dans  son 
Traité  de  Magnete ,  rassemblant  les 
faits  connus  de  son  temps,  ou  ceux 
qui  lui  étaient  propres  ,  donna  les 
moyens  d'augmenter  considérable- 
ment ,  dans  les  expériences  ,  l'énergie 
des  phénomènes  électriques.  Il  apprit 
qu'un  grand  nombre  de  substances, 
et  principalement  le  verre  et  les  corps 
résineux  ,  jouissaient  de  la  même  pro- 
priété que  le  Succin.  Mais  lorsque 
Boyle  et  Otlion-Guéricke  eurent  an- 
noncé qu'un  tube  de  verre  ou  un  bâ- 
ton ds  cire  d'Espagne  frottés  assez 
long -temps  avec  une  étoflfe  de  laine, 
non- seulement  attiraient  les  corps 
légers,  mais  ensuite  les  repoussaient 
rapidement ,  les  savans  portèrent  leur 
attention  avec  ardeur  sur  ce  sujet  et 
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préludèrent  aux  découvertes  intéres- 
santes dont  nous  allons  entretenir 
nos  lecteurs,  par  une  foule  de  tenta- 
tives qu'il  serait  hors  de  propos  d'é- 
numérer  ici. 

Si  l'on  soumet  au  frottement  un 
cylindre  de  veri  e ,  de  soufre  ou  de 
cire  d'Espagne  d'un  volume  un  peu 
considérable  ,  les  corps  légers  qui 
l'avoisinent  s'élancent  avec  rapidilé 
sur  lui ,  y  adhèrent ,  ou  ,  après  l'avoir 
touché,  en  sont  vivement  repous- 
sés. Il  fait  alors  éprouver  aux  parties 
nerveuses  des  Animaux  une  sensa- 
tion très-marquée ,  et  si  on  le  met 
en  contact  avec  le  doigt  ou  avec  une 
boule  métallique,  un  pétillement  se 
fait  entendre  et  l'on  aperçoit  une 
étincelle  très-apparente,  surtout  dans 
l'obscurité.  Nous  verrons  bientôt 
quel  a  été  l'appareil  imaginé  par 
les  physiciens  pour  augmenter  l'in- 
tensité de  ces  phénomènes  que  pro- 
duisent toutes  les  substances  vitrées 
ou  résineuses  ,  mais  qui  sont  nuls 
lorsqu'on  tient  d'une  main  un  métal 
quelconque  et  que  de  l'autre  on  le 
frotte  avec  une  étoffe  de  laine  ou  une 
peau  d'Animal  garnie  de  ses   poils. 

Ces  propriétés  opposées  des  corps 
résineux  et  vitrés  d'une  part ,  et  des 
substances  métalliques  de  l'autre  , 
avaient  fait  donner  aux  premiers  le 
nom  d'Idioé/ecl/iques  ,  tandis  qu'on 
nommait  les  secondes  Anélecttiques. 
Ces  dénominations  reposaient  sur  une 
erreur,  puisqu'on  croyait  que  les 
substances  résineuses  et  vitrées  pou- 
vaient seules  être  électrisées  par  frotte- 
ment. Cependant  les  métaux  peuvent 
être  aussi  électrisés  par  le  même 
moyen  ;  mais  ils  possèdent  une  facul- 
té qui  les  prive  à  l'instant  même  de 
la  première  ,  et  cette  faculté  consiste 
à  laisser  écouler  le  principe  de  l'E- 
lectrité,  ou,  si  l'on  veut,  à  perdre 
promptement  les  propriétés  électri- 
ques qui  leur  sont  transmises.  On  dit 
alors  que  ces  corps  sont  conducteurs 
de  l'Electricité  ,  et ,  par  opposition 
ceux  qui  conservent  facilement  les 
propriétés  électriques  sont  appelés 
non-  conducteurs.  On  nomme  en- 
core ceux-ci  corps  isolans ,  parce  que, 
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employés  comme  supports,  ils  isolent 
les  corps  conduclciirs  ou  intercep- 
tent toute  communication  entre  eux 
et  d'autres  conducteurs  qui  pour- 
raient leur  enlever  l'Electricité.  C'est 
après  avoir  isolé  ainsi  les  métaux 
et  en  les  frappant  avec  une  peau  de 
Chat,  qu'on  leur  fait  acquérir  facile- 
ment les  propriétés  électriques. 

Puisqu'un  tube  de  verre  ou  de  ré- 
sine frotté  conserve  ses  propriétés  élec- 
triques pendant  un  temps  assez  consi- 
dérable ,  quoiqu'il  soil  environné 
d'air,  il  s'ensuit  que  ce  dernier  fait 
partie  de  la  classe  des  non-conduc- 
teurs. Indépendamment  de  cette  pro- 
priété isolante  ,  l'air  ainsi  que  les  gaz 
secs  retiennent  par  leur  pression  l'E- 
lectricilé  à  la  surface  des  corps.  Pla- 
cez,  en  effet,  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  un  conducteur 
électrisé  ou  bien  un  bâton  de  cire 
d'Espagne  frotté,  et  vous  verrez  que 
l'Electricité  s'en  échappera  facile- 
ment. Il  e.st  vrai  que  la  déperdition 
sera  beaucoup  plus  rapide  dans  le 
premier  cas  que  dans  le  second  oii , 
en  outre ,  elle  ne  sera  pas  accompa- 
gnée d'une  lueur  bleuâtre.  L'eau 
se  comporte  ,  relativement  à  l'E- 
lectricité, d'une  manière  lout-à-fait 
opposée  à  l'air  ; .  elle  est  un  si  bon 
conducteur,  que  sa  vapeur  répan- 
due dans  l'atmoshphère,  altère  les 
propriétés  isolantes  de  celle-ci  et 
nuit  beaucoup  à  la  réussite  des  ex- 
périences électriques.  Quoique  les 
gaz  soient ,  en  général ,  mauvais  con- 
ducteurs ,  et  que  l'eau  puisse  d'une 
propriété  contraire  ,  il  n'y  a  pourtant 
point  de  relation  constante  entre  l'é- 
tat des  corps  et  leur  faculté  conduc- 
trice. Ainsi  les  substances  solides 
nous  offrent  dans  les  métaux  des  con- 
ducteurs presque  parfaits,  et  dans 
les  gommes  et  les  résines  sèches  de 
mauvais  conducteurs.  La  cire  froide 
et  le  suif  conduisent  mal  l'Electi'icité; 
fondus  ,  ils  la  transmettent  facilement. 
L'huile  liquide  ne  la  conduit  que 
très-imparfaitement.  La  différence  de, 
conductibilité  entre  certaines  huiles 
a  été  employée  en  ces  derniers  temps 
par  Rousseau,  comme  un  moyen  de 
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reconnaître  la  pureté  de  l'huile  d'Oli- 
ve. Celle-ci,  au  contraire  des  autres 
huiles,  a  unefacuUé  conductrice  très- 
développée ,  que  Rousseau  a  mesurée  à 
l'aide  d'un  instrument  auquel  il  don- 
ne le  nom  de  diagornètre. 

Une  classe  entière  de  corps  naturels 
offrant  de  bons  conducteuVs  de  l'E- 
lectricité ,  lorsque  d'autres  ne  sont 
pas  conducteurs,  on  se  sert  avec  avan- 
tage ,  en  histoire  naturelle ,  de  ces 
qualités  diverses  pour  caractériser  les 
êtres.  Mais  il  en  est  de  celte  distinc- 
tion comme  de  beaucoup  d'autres  que 
nous  établissons  pour  la  commodité 
de  nos  études,  c'est  qu'elle  n'est  pas 
absolument  tranchée.  En  effet ,  les 
corps  isolans  ne  le  sont  pas,  rigoureu- 
sement parlant;  ils  apportent  seule- 
ment des  difficultés  inffniment.  plus 
grandes  dans  la  transmissioii  de  l'E- 
lectricité. 

Après  avoir  attaché  deux  petites 
boules  d'une  substance  fort  légère 
et  éminemment  conductrice,  comme 
par  exemple  de  la  moelle  de  Sureau  , 
aux  deux  extrémités  d'un  fil  de  lin 
qui  transmet  librement  l'Electricité; 
si  l'on  suspend  ce  fil  par  son  milieu  à 
un  autre  fil  de  soie  (qui  est  de  la  clas- 
se des  corps  isolans),  et  si  l'on  touche 
les  boules  avec  un  tube  de  verre  élec- 
trisé, elles  fuiront  d'abord  le  tube, 
puis  se  partagei'ont  son  Electricité  ,  se 
fuiront  entre  elles  et  présenteront  un 
écartement  plus  ou  moins  considéra- 
ble. En  changeant  la  nature  du  tube, 
c'est-à-dire  en  présentant  aux  petites 
bouleS  électrisécs  par  le  verre  un  tube 
de  résine  ou  de  soufre  frotté ,  loin 
de  fuir  celui-ci,  elles  s'élancent  au 
contraire  sur  lui.  Cette  expérience 
indique  que  l'Electricité  n'est  pas 
identique  dans  les  corps  de  nature  di- 
verse ,  ou  qu'elle  ne  s'y  comporte  pas 
de  la  même  manière.  On  a  cionc  dis- 
tingué deux  sortes  d'Electricité,  l'une 
analogue  à  celle  que  développe  le 
verre  par  le  frottement ,  et  qui  pour 
cette  raison  a  été  nommée  Electricité 
vitrée  ,  et  l'autre  semblable  à  celle 
produite  par  la  résine  pareillement 
frottée  ,et  désignée  sous  le  n'om  d'Z?- 
lectricité  résineuse.  Plusieurs  physi- 
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ciens se  servent  des denoinina  lions  d'E- 
lectricité positive  et  d'Elcclricilc  néj^a- 
//Vecorrcspoud.mlos  aux  précédentes, 
et  cjLii  présentent  l'idée  assez  juste  de 
lluides  jouissantde  propriétésoppOsées 
qui  se  neutralisent  par  leur  combi- 
naison; quoique  ceux  qui  ont  les  pre- 
iTiiers  employé  ces  expressions  aient 
admis  l'existence  d'un  seul  iluide  ré- 
pandu dans  tous  les  corps  et  consti- 
tuant par  son  excès  l'Eleciricité  posi- 
tive ,  et,  par  son  défaut ,  l'Electricité 
négative.  En  cil'et ,  la  neutralisation 
s'opère,  lorsqu'on  Ciit  communiquer 
deux  cylindres  métalliques  isolés  ,  re- 
cevant, l'un  de  l'Electiicité  d'une  sur- 
lace vitrée  ,  l'autre  d'une  surface  rési- 
neuse d'une  égale  énergie;  il  n'y  a, 
dans  ce  cas  ,  aucune  manifestation 
d'Electricité,  tandis  qu'elle  aurait  été 
très-sensible  si  les  deux  cylindres  eus- 
sent été  mis  en  contact  avec  deux  pla- 
teaux de  substance  semblable  ,  soit  de 
verre,  soit  de  résine.  Admettant  la 
distinction  des  deux  sortes  d'Electri- 
cités et  observant  l'action  mutuelle  de 
l'une  sur  l'autre,  on  est  arrivé  à  cettp 
loi  très-simple  :  «  que  les  corps  chaigés 
»  d'Electricité  de  même  nature  ou 
»  plutôt  de  même  nom  se  repous- 
«  sent,  et  que  ceux  dont  l'Electricité 
»  est  de  nature  contraire  ou  de  noms 
5)  différens,  s'attirent.  » 

L'air  n'est  pas  le  seul  des  corps 
non  conducteurs  qui  permette  l'exer- 
cice de  ces  attractions  «et  répul- 
sions ;  elles  se  font  également  sentir 
à  travers  le  verre  et  les  résines,  ainsi 
qu'à  travers  les  corps  conducteurs. 
La  nature  de  l'Electricité  développée 
dans  un  corps,  se  reconnaît  en»le  met- 
tant en  contact  avec  un  pendule  élec- 
trique chargé  d'une  Electricité  con- 
nue; appaieil  dont  la  sensibilité  doit 
être  extrême.  On  se  sert,  à  cet  eft'et, 
d'une  boule  de  Sureau  du  plus  petit 
diamètre  et  suspendue  à  un  fil  de  soie 
le  plus  délié  possible. 

La  nature  de  l'Electricité  dévelop- 
pée par  le  frottement  n'a  rien  d'abso- 
lu ;  elle  dépend  autant  de  l'espèce  du 
corps  frottant  que  de  celle  du  corps 
frotté.  Ainsi  le  même  corps  ,  le  verre 
pd  11    par  exemple ,    frotté  avec  une 
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étoffe  de  laine,  acquiert  l'Electricité 
vitrée;  frotté  avec  une  peau  de  Chat, 
il  prend,  au  contraire,  l'Electricité  ré- 
sineuse. La  seule  loi  générale  à  laquel- 
le on  soit  arrivé  d'après  l'observation 
des  phénomènes  ,  c'est  que  «  le  corps 
»  frottant  et  le  corps  frotté  acquièrent 
»  toujours  des  Electricités  diverses, 
»  l'une  résineuse,  l'autre  vitrée.   » 

De  toutes  les  substances  employées 
à  développer  l'Electricité  ,  la  peau  de 
Chat  est  celle  qui  offre  le  plus  d'avan- 
tages. Chacun  a  vu  ,  par  un  temps  sec 
et  froid  ,  les  poils  se  hérisser  et  être 
attirés  par  la  main  qu'on  passait  sui 
le  dos  d'un  Chat  vivant.  Les  cheveux 
fins  et  souples,  lorsqu'ils  sont  privés 
d'enduit  graisseux  ,  s'éleclrisent  aussi 
avec  beaucoup  de  facilité. 

Le  frottement  des  liquides  et  des 
gaz  contre  les  corps  solides  dévelop- 
pe aussi  de  l'Electricité;  mais  celle-ci 
se  produit  encore  par  d'à  litres  moyens, 
parla  fusion  des  corps,  par  l'au<»- 
mentation  de  température  des  subs- 
tances minérales  cristallisées,  parla 
simple  pression  (  /'.  Electricité  des 
Minéraux),  par  le  contact  de  deux 
corps  hétérogènes,  et  par  la  combinai- 
son chimique. Les  expériences  entre- 
prises pour  constater  le  développement 
de  l'Electricité  par  ce  dernier  moyen  , 
n'ont  été  exécutées  avec  toute  la  ri- 
gueur que  l'on  exige  maintenant  dans 
ces  sortes  d'opérations  ,  qu'autant 
que  l'on  a  pu  avoir  à  sa  disposition 
des  appai-eils  aussi  délicats  que  précis . 
Becquerel  a,  dans  le  cours  de  ces  der- 
nières années,  réussi  à  donner  une 
grande  extension  à  cette  partie  des 
phénomènes  électriques  ;  il  a  décou- 
vert plusieurs  faits  nouveaux  et  les  a 
liés  avec  beaucoup  de  sagacité  aux 
ingénieuses  théories  d'Ampère.  (  F". 
Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1822 
et  1825.  ) 

L'accumulationde  l'Electricité  s'ob- 
tient au  moyen  des  appareils  connus 
sous  le  nom  de  machines  électriques. 
Ils  sont  formés  decylindres  métalliques 
isolés  par  des  supports  en  verre  et  pla- 
cés près  de  corps  vitrés  ou  résineux, 
dont  la  surfoce  est  très  -  grande  et 
qui  produisent  par  le  frottement  une 
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Electricité  Irès-cnergique.  Celle-ci  se 
répand  dans  les  cjlindres  métalliques 
auxquels  elle  adhère  plus  ou  moins  , 
et  les  quitte  aussitôt  qu'on  les  touche 
ou  qu'on  les  l'ait  communiquer  avec 
le  !,'lQbe  terrestre,  qui  est  désigné 
souvent  sous  le  nom  do  rése/volr  com- 
mun de  L' Electricité  ,  parce  qu'en  rai- 
son de  ses  immenses  dimensions  rela- 
tivement à  celles  des  petits  corps  sur 
lesquels  on  expérimente  ,  il  leur  sou- 
tire en  apparence  toute  l'Electricité 
qu'ils  contiennent. 

Ayant  donné  un  aperçu  rapide  des 
phénomènes  d'attractions  et  de  répul- 
sions qu'offrent  les  substances  éiec- 
trlsées  ,  il  s'agirait  maintenant  d'ex- 
poser lei  lois  suivant  lesquelles  ils 
s'exercent  à  diverses  distances,  et 
celles  de  la  déperdition  lente  de 
l'Electricité  par  le  contact  de  l'air 
et  par  les  supports  qui  la  retien- 
nent imparfaitement.  Les  bornes 
de  l'ouvrage  que  nous  publions 
ne  permettent  pas  de  nous  étendre 
sur  ce  sujet,  qui  ,  pour  devenir  clai- 
rement intelligible  ,  demanderait  une 
exposition  assez  longue  d'expériences 
et  de  raisonnemens.  C'est,  dans  les 
traités  de  physique  qu'on  pourra  l'ap- 
profondir ^  et  ,  à  cet  effet,  nous  indi- 
querons celui  du  professeur  Biot,  ou- 
vrage qui  a  été  un  de  nos  guides 
dans  la  rédaction  de  cet  article  ,  et  qui 
renferme  toutes  les  connaissances  ac- 
quises sur  la  mesure  des  forces  élec- 
triques. Nous  renvoyons  aussi  aux 
deux  Mémoires  de  Poisson  (Mém.  de 
l'Institut,  année  1811),  oii cet  illustre 
mathématicien  a  soumis  au  calcul 
l'hypothèse  des  deux  fluides  électri- 
ques ,  et  a  obtenu,  par  rapport  à  la 
communication  ,  à  la  distribution  de 
l'Electricité  sur  les  corps  et  à  sa  ten- 
sion, des  résultats  qui  s'accordent 
d'une  manière  très-satisfaisante  avec 
les  expériences. 

Nous  dirons  seulement  ici  que  la  me- 
sure de  l'Electricité  s'obtient  au  moyen 
d'instrumens  nommés  électivmètres  , 
donlleplusparfait  est,  sans  contredit, 
\si  balance  élcctii(iueinycn\.ée^dtxCo\x- 
lomb,  avec  laquelle  les  plus  petites 
forces  peuvent  être  appréciées  ,  en  les 
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comparant  à  la  torsion  d'un  fd  mé- 
tallique très-délié. 

Les  autres  instrumens  sont  plutôt 
destinés  à  démontrer  l'état  électrique 
des  corps  qu'à  mesurer  son  énergie  ; 
ils  ne  sont  réellement  que  des  elec- 
troscopes.  Le  plus  communément 
usité  est  composé  de  deux  longs 
brins  de  paille  ,  ou  de  deux  la- 
mes minces  d'or  battu  ,  suspendues 
parallèlement  et  très-près  l'une  de 
l'autre  par  de  petits  fils  de  métal  dont 
l'extrémité  supérieure  s'accroche  à 
deux  anneaux  pratiqués  dans  une 
tige  commune  et  pareillement  métal- 
lique. Le  moindre  degré  d'Electricité 
communiqué  à  la  tige  passe  aux  lils 
de  métal ,  et  de-là  aux  pailles  et  aux 
lames  qui  la  manifestent  aussitôt  par 
leur  écartement.  Schweigger ,  pro- 
fitant de  l'influence  de  l'Electricité 
sur  l'aiguille  aimantée  découverte  par 
OErstedt,  a  imaginé  aussi  un  ap- 
pareil d'un  excessive  sensibilité  ,  et 
qu'il  a  nommé  galvanomètre.  C'est 
à  l'aide  de  celui-ci  que  Becquerel  a 
l'ait  ses  intéressantes  expériences  sur 
Te  développement  de  l'Electricité 
dans  les  combinaisons  chimiques. 

Lorsqu'on  a  voulu  examiner  la  ma- 
nière dont  l'Electricité  se  distribue 
entre  les  diverses  parties  d'un  même 
corps  ,  l'expérienca  a  rendu  très-vr.d- 
semblable  cette  opinion  :  m  que  i'E- 
»  lectricité  se  porte  tout  entière  à  la 
»  surface  des  corps  conducteurs  sans 
»  que  leurs  particules  la  retiennent  en 
))  aucune  manière.  »  On  a  été  ensuite 
conduit  à  reconnaître  que  dans  tous 
les  corps  conducteurs  ,  les  principes 
des  deux  Electricités  existent  natu- 
rellement dans  un  état  de  combinai- 
son qui  les  neutralise.  C'est  ce  qu'on 
a  nommé  ïétat  électrique  naturel  des 
corps;  de  sorte  que  le  frottement, 
qui  d'abord  semblait  un  moyen  de 
donner  naissance  à  l'une  des  deux 
Electricités ,  sert  seulement  à  les  dé- 
sunir et  à  rendre  l'une  sensible  en 
absorbant  l'autre.  Nous  venons  de 
parler  des  principes  des  deux  bLlcctri- 
cités  ,  quoique  nous  ayons  dit  plus 
haut  que  toute  théorie  sur  la  nature 
de  l'Electricité  devait  être  une  simp\e 


liyiiolhèse.  Mais  il  en  est  une  qui  a 
loule  la  vraisemblance  nccc^saire 
pour  lii'v  entre  eux  et  soium-llie  au 
calcul  los  phenoniLiies  ,  et  que  ,  pour 
cette  laison  ,  nous  ne  saurions  passer 
sous  silence  ;  c'est  celle  qui  fait  regar- 
der les  principes  de  l'Electricité  com- 
me deux  fluides  dout  les  molécules 
sont  douées  de  facultés  altraclivcs  et 
répulsives  qui  se  disposent  en  équi- 
libre dans  les  corps  ,  en  vertu  de  tou- 
tes les  forces  intérieures  ou  extérieu- 
res qui  agissent  sur  eux. 

Plusieurs  physiciens  ont  admis  un 
système  tout  diftérent  ,  qui  a  été 
soutenu  par  Franklin  et  jlipinus.  Ce 
système  explique  ,  il  est  vrai  ,  la  plu- 

{lart  dcS  phénomènes,  quand  on  se 
jornc  à  leurs  circonstances  les  plus 
générales  ;  mais  il  est  insuffisant  pour 
l'équilibre,  et  il  exige  une  multipli- 
cité d'hypothèses  contraires  au\  ana- 
logies les  ^ilus  vraisemblables,  il  con- 
sistait dans  la  supposition  d'un  seul 
fluide  existant  naturellement  dans 
tous  les  corps,  et  dout  lexcès  ou  le 
défaut  produit  l'Electricité  vitrée  ou 
l'Electricité  résineuse,  d'où  résultent 
deux  états  des  corps  que  l'on  a  dési- 
gnés par  les  dénominations  de  positif 
et  de  négatif. 

L'observation  démontrant  que  les 
attractions  et  répulsions  s'aflàiblis- 
sent  à  mesure  que  la  distance  aug- 
mente ,  on  en  a  tiré  la  conséquence 
suivante  qui  s'accorde  avec  tous  les 
phénomènes  :  «  Les  particules  de 
»  chacun  des  fluides  se  repoussent 
»  mutuellement  et  attirent  celles  de 
«  l'autre  fluide  avec  des  forces  qui 
»  sont  dans  le  rapport  iuv^erse  du 
»  carré  de  la  distance.  De  [)lus  ,  à 
»  distance  égale  ,  le  pouvoir  attractif 
»  est  égal  au  pouvoir  répulsif,  »  éga- 
lité dont  on  a  la  preuve  par  l'ex- 
périence et  qui  est  nécessaire  pour 
que  dans  un  corps  à  l'étal  naturel,  les 
deux  Electricités  combinées  n'exer- 
cent aucune  action  à  distance. 

En  donnant  un  simple  énoncé  des 
machines  électriques  ,  nous  avons  fait 
connaître  le  meilleur  moyen  imaginé 
pocr  accumuler  dans  les  corps  cou- 
ducVeurs  vme  dose  considérame  d'E- 


ELE 


m 


lectricilé;  nous  dovons  à  présent  dire 
un  mot  des  instrumens  qui  l;i  len- 
dcntplus  énergique  et  plus  dur.tblc  , 
soit  en  attirant  dans  un  seul  point 
toute  celle  d'un  s^'^tème  de  conduc- 
teurs par  l'influence  d'une  Electricité 
de  nature  contraire  ,  soit  en  faisant 
servir  l'influence  permanente  d'une 
même  quantité  d'Electricité  à  la  sé- 
paration successive  des  Electricités 
combinées  de  divers  conducteurs  pré- 
sentés à  distance.  Ces  appareils  sont  : 
le  Condensateur ,  VElectrophore  ,  la 
Bouteille  de  Lejdc  et  les  Batteries 
électriques. 

L'invention  du  condensateur  est  due 
à  iEpinus  ,  mais  c'est  Volta  qui  en  a, 
pour  ainsi  dire  ,  créé  l'utilité  ,  en   le 
joignant   à    l'électroscope   pour    dé- 
couvrir ei  rendre  sensibles  les  doses 
d'Electricité    les   plus   faibles.    II   se 
compose  de  deux  pièces  principales; 
l'une  est  un  plateau  métallique  sur- 
monté d'une  tige  à  crochet  pour  pou- 
voir être  transporté  au  moyen  d'uu 
tube    isolant;    l'autre  est    un  pareil 
plateau  communiquant  par   un  sup- 
port métallique  avec  le  réservoir  com- 
mun. Ces  deux  plateaux  sont  recou- 
verts, par  leurs  faces  correspondantes, 
d'une   couche    de  vernis   très-mince 
faisant    fonction    de    lame    isolante. 
Pour  se  servir  de  l'instrument,  on  fait 
toucher  le  crochet  de  la  tige  du  pre- 
mier plateau  aux  grands  conducteurs 
d'une  machine  chargée  d'une  faible 
Electricité  dont   une   petite  quantité 
se  distribue  dans  le   plateau,   et  on 
place  celui-ci  ,  qu'on  nomme  plateau 
collecteur,  swv  le  second.  On  l'enlève 
ensuite  parallèlement  aux  deux  sur- 
faces ,  et  on  renouvelle  ?on  contact 
avec  les  conducleurs  de  la  machine, 
jusqu'à    ce   qu'il    soit    chaigé    d'une 
quantité  déterminée  de   fluide.  Il  est 
facile  de  se  rendre  raison  du  phéno- 
mène  qui  se   passe  dans  celte  expé- 
rience :  l'Electricité  répandue  dans  le 
premier  plateau  agit  sur  les  Electri- 
cités combinées  du  second  ,  et  refoule 
dans  le   sol   celle   de  même  nature, 
tan  lis  qu'elle  attire  celle  de  nom  con- 
traire;   en    sorte  que  l'équilibre  est 
rompu  dans  le  système  des  conduc- 
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leurs  auquel  communique  le  premier 
plateau  ,  qu'il  se  repaud  sur  celui-ci 
une  nouvelle  quantité  de  fluide  libre 
qui  s'accumule  jusqu'à  ce  qu'il  se 
trouve  eu  équilibre  entic  la  répulsion 
qu'il  exerce  sur  lui-même  et  l'a lli ac- 
tion du  fluide  du  second  plateau  pour 
le  retenir.  Avant  d'employer  le  ver- 
nis comme  lame  isolante ,  on  s'est 
servi  de  plaques  de  marbre  blanc  ,  de 
verre,  ou  d'un  morceau  de  taffetas 
verni;  mais  ces  moyens  offraient  tous 
lus  ou  moins  d'incommodités  pour 
es  expériences.  Avec  la  couche  de 
vernis  résineux,  on  peut  diminuera 
volonté  la  distance  des  deux  plateaux. 
L'électrophore  est  de  même  que  le 
condensateur  fondé  sur  l'action  élec- 
trique exercée  à  distance.  Mais  ,  dans 
cet  appareil ,  l'accumulation  de  l'Elec- 
tricité est  déterminée  par  la  présence 
d'un  corps  isolé  et  électrisé  ,  tandis 
que  nous  avons  vu  que  dans  le  con- 
densateur ,  c'était  l'influence  d'un 
corps  non  isolé  qui  augmentait  la 
charge  d'un  corps  isolé.  A  l'aide  de 
l'électrophore ,  on  produit  facilement 
de  l'Electricité  ,  lorsqu'on  n'a  pas  be- 
soin qu'elle  ait  une  grande  énergie. 
Pour  construire  et  mettre  en  action 
cet  appareil  électrique  ,  on  coule  un 
gâteau  de  résine  dans  une  enveloppe 
métallique  ,  et  on  électrisé  sa  surface 
en  la  frappant  avec  une  peau  de  Chat 
bien  sèche.  On  prend  un  plateau  mé- 
tallique dont  la  face  inférieure  est 
très-polie  ,  et  auquel  est  adapté  un 
manche  isolant;  on  le  place  sur  le 
gâteau  électrisé  résineusement,  et  il 
éprouve  l'influence  électrique  de  ce- 
lui-ci ,  c'est-à-dire  que  sa  face  supé- 
rieure acquiert  une  Electricité  de  mê- 
me nature;  alors  si  on  touche  celle 
face  et  qu'on  la  mette  en  communi- 
cation avec  le  sol ,  et  qu'en  prenant  le 
plateau  par  son  manche  isolant  on 
l'enlève,  il  manifestera  de  l'Electri- 
cité positive.  Celle-ci  pourra  être  sou- 
tirée par  la  bouteille  de  Leyde,  ins- 
trument dont  nous  allons  bientôt 
parler;  et  en  répétant  la  même  expé- 
rience plusiems  fois  de  suite  ,  on  par- 
viendra à  charger  considérablement 
la  bouteille. 
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Avant  l'invention  du  condensateur, 
de  l'électrophore  et  de  toute  théorie 
de  l'Electricité  ,  une  expérience  ,  qui, 
pour  ses  auteurs  ,  fut  un  sujet  de 
sui prise  et  d'épouvante,  avait  fourni 
le  moyen  le  plus  puissant  d'accumu- 
ler les  forces  électriques  et  de  donner 
naissance  à  une  foule  de  phénomènes 
qui  exigent  celte  accumulation.  Voici 
en  quoi  consiste  cette  expérience  exé- 
cutée pour  la  première  fois  à  Leyde, 
en  1746,  par  Cuneus  et  Musclien- 
broeck  :  On  tient  à  la  main  un  vase 
de  verre  en  partie  rempli  d'eau  , 
dans  laquelle  plonge  un  conducteur 
métallique  communiquant  à  la  ma- 
chine. Après  quelques  tours  du  pla- 
teau, si  on  essaie  d'ôter  le  conduc- 
teur d'une  main  en  tenant  toujours  le 
vase  de  l'autre,  on  reçoit  une  commo- 
tion d'autant  plus  violente  que  le 
vase  est  plus  grand  ,  la  machine  plus 
forte  ,  et  qu'elle  a  été  plus  long-temps 
en  action.  Ce  phénomène  ,  malgré 
tout  l'effroi  que  ses  dangereuses  con- 
séquences inspirèrent  d'abord ,  ne 
fut  pas  un  fait  stérile  pour  la  science. 
Les  physiciens  se  famdiarisèrent  avec 
lui,  en  méditèrent  l'action,  et  per- 
fectionnèrent l'instrument  en  substi- 
tuant à  l'eau  des  substances  métalli- 
ques rétluites  en  lames  minces  ,  col- 
lées ou  simplement  disséminées  dans 
l'intérieur  de  la  bouteille.  A  l'exlé- 
rieur  de  celle-ci ,  on  applique  aussi 
des  feuilles  métalliques  ,  ou  ,  mieux 
encore,  on  l'étame  jusqu'à  quelque 
distance  du  goulot.  Une  tige  métalli- 
que, terminée  eu  dehors  par  une  bou- 
le ,  passe  dans  le  bouchon  que  l'on  a 
soin  d'enduire  de  cire  d'Espagne  ou 
de  tout  autre  corps  isolant.  La  substi- 
tution des  lames  métalliques  à  l'eau 
de  l'intérieur  de  la  bouteille  et  à  la 
main  qui  la  fixait  extérieurement, 
augmente  considérablement  le  jeu  de 
l'Electricité ,  parce  que  la  faculté  con- 
ductrice des  premiers  est  plus  par- 
fiiite  que  dans  celles-ci.  D'ailleuis,  la 
théorie  de  la  bouteille  de  Leyde  est 
exactement  conforme  à  celle  du  con- 
densateur, et  les  mêmes  expressions 
s'y  appliquent  presque  littéralement. 
Une  série  de  bouteilles  de  Le'jdo 
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formées  avec  de  grandes  jarres  de 
verres  que  l'on  revêt  de  feuilles  mé- 
talliques sur  leurs  deux  surfaces  ,  et 
dont  ou  f;iit  communiquer  toutes  les 
ti^;es  à  un  même  conducteur  métalli- 
que .  constitue  ce  qu'on  appelle  une 
batterie  électrique.  Lorsqu'on  les  tou- 
che ,  on  en  produit  la  décharge  si- 
niullanéc;  mais  cette  circonstance  est 
dangereuse  ,  pour  peu  que  la  batterie 
soit  forte;  la  commotion  est  capable 
de  tuer  de  grands  Animauv  ,  de  fon- 
dre des  fils  métalliques  ,  et  de  briser 
ou  de  réduire  en  poudre  des  corps 
solides. 

Les  ingénieuses  conjectures  que  la 
similitude  de  ces  eflets  avec  ceux  de 
la  foudre  suggérèrent  à  Franklin  et  à 
Noilct  en  n)ênie  temps,  se  changèrent 
^n  certitudes  ,  lorsque  le  premier  de 
ces  physiciens  eut  imaginé  un  appa- 
reil propre  à  saisii'  l'Electricité  accu- 
mulée dans  les  nuages,  et  à  la  sou- 
mettre aux  mêmes  épreuves  que  celles 
de  nos  machines.  Ce  fut  le  lo  mai 
1762  que  l'Homme  osa  tirer  volontai- 
rement les  premières  étincelles  de  la 
foudre  ,  et  cet  honneur  est  dû  à  Dali- 
bard,  savant  français,  qui  construi- 
sit à  Marly  ,  près  Paris ,  un  appareil 
presque  semblable  à  celui  que  Fran- 
klin avait  indiqué,  et  qui  consistait 
en  une  cabane  au-dessus  de  laquelle 
était  fixée  une  barre  de  fer  de  qua- 
rante pieds  de  longueur  et  isolée  dans 
sa  partie  inférieure.  Cette  expérience 
connue  ,  on  voulutla  répéter  ;  on  crut 
qu'il  n'était  pas  absolument  indispen- 
sable de  ne  point  communiquer  di- 
rectementàla  barre, quellequefùtl'in- 
tensilé  de  l'Electricité  des  nuages  ,  et 
Richmann  fut  victime  à  Pélersbourg 
de  cette  erreur  de  physique.  L'inexac- 
titude de  la  théorie  faillit  aussi  enle- 
ver à  la  science,  à  la  philosophie  et  à 
la  liberté,  celui  dont  le  génie  semblait 
créer  des  prodiges,  et  qui,  par  une 
sublime  application  des  connaissan- 
ces physiques  ,  nous  apprit  à  braver  le 
plus  redoutable  des  phénomènes  de 
la  nature;  Franklin  ,  en  Amérique, 
imagina  de  tirer  l'Electricité  des  nua- 
ges, au  moyen  d'un  cerf- volant  dont 
I   teuait  la   corde   en  ses  mains,   Sa 
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joie  fut  extrême  ,  quand  ,  après  une 
légère  pluie,  cette  corde  ayant  acquis 
une  faculté  conductrice,  \\  réussit  à 
en  tii  er  des  étincelles  ;  mais  le  danger 
eût  été  imminent  ,  si  la  corde  eût  été 
mouillée  davantage  et  s'il  se  fût  dé- 
veloppé une  plus  forte  dose  d'Elec- 
tricité. Uomas,  en  France  ,  exécutant 
la  même  expérience  ,  mais  en  don- 
nant à  son  appareil  toute  la  perfec- 
tion que  suggère  une  prudence  éclai- 
rée ,  réussit  à  faire  jaillir,  pendant 
des  heures  entières  ,  des  jets  de  feu 
de  plus  de  trois  mètres  de  longueur. 
Sa  lettre  à  INollet  contient  les  détails 
d'un  spectacle  terrible  et  majestueux 
dont  il  fut  témoin  dans  ses  expé- 
riences. 

Dès  qu'il  fut  constaté  que  la  foudre  et 
l'explosion  électrique  produiteparnos 
machines  ne  diffèrent  que  par  les  di- 
mensions des  appareils  ,  que  les  nua- 
ges sont  chargés,  les  uns  d'ElecIncité 
vitrée  et  les  autres  d'Electricité  rési- 
neuse, on  ne  douta  plus  que,  dans  un 
nuage  orageux  ,  l'Electricité  ne  pût 
être  considérablement  affaiblie  par 
l'action  des  pointes.  Franklin  avait 
démontré  le  pouvoir  des  pointes  sur 
les  décharges  électriques,  en  faisant 
voir  que  les  conducteurs  pointus  dis- 
persent l'Electricité  sans  bruit  et  à  des 
distances  considérables.  Cette  obser- 
vation remarquable  fut  la  source  de 
l'invention  àes  paratonnerres ,  dont 
l'économie  publique  est  encore  rede- 
vable au  savant  Américain.  On  appel- 
le ainsi  des  verges  métalliques  poin- 
tues que  l'on  pkce  sur  le  sommet  des 
éd)lices,  et  dont  l'une  des  extrémités 
s'élève  dans  l'atmosphère  ,  tandis  que 
l'autre  communique  avec  le  sol.  L'enet 
de  ces  appareils  est  de  soutirer  avec 
lenteur  l'Electricité  des  nuages  et  de 
la  conduire  sans  explosion  jusque 
dans  l'intérieur  de  la  terre.  Personne 
ne  conteste  plus  leur  utilité,  quoique 
certains  accidens,  arrivés  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  in  ven  tion ,  eussent 
prouvé  qu'ils  exigeaient  des  perfec- 
tionnemens.  C'est  ainsi  que  les  plus 
belles  applications  des  découvertes 
scientifiques  ,  telles  que  l'éclairage 
par  le  gaz,  les  machines  à  vapeur,  ont 
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pu  ,  dans  l'origine,  inspirer  des  crain- 
tes aux  personnes  timides  ou  qui  ne 
peuvent  apercevoir  que  d'un  mal  par- 
tiel résulte  souvent  un  bien  général. 
Mais  les  paratonnerres  con>lruIts  d'a- 
près les  instructions  des  physiciens 
modernes,  doivent  nous  laisser  dans 
une  parfaite  sécurité  relativement  aux 
effets  terribles  de  la  foudre. 

L'éclair  qui  accompagne  toujours 
le  bruit  du  tonnerre,  et  l'étincelle 
qui  se  produit  dans  la  décharge  élec- 
trique ont  donné  lieu  à  diverses  théo- 
ries sur  leur  nature  ou  sur  les  causes 
de  leur  production.  Plusieurs  physi- 
ciens ont  pensé  que  l'éclair  n'est 
qu'une  modification  de  l'Electricité 
qui  devient  lumineuse  à  un  certain 
degré  d'accurnulaiion.  D'après  l'ob- 
aervatien  de  la  lumièie  qui  se  dé- 
gage de  l'air  par  une  forte  compres- 
sion, Biot  a  cru  qu'elle  peut  de  même 
être  simplement  l'effet  de  la  compres- 
sion opérée  sur  l'air  par  l'explosion 
de  l'Electricité.  Berzelius  n'admet  pas 
cette  explication  ,  puisque  ,  dit-il  , 
elle  devrait  être  applicable  aux  phé- 
nomènes de  lumière  et  de  calorique 
opérés  dans  le  vide  et  dans  les  liqui- 
des. Il  pense  que  l'union  des  Electri- 
cités opposées  est  la  cause  de  l'igni- 
tion  ,  soit  dans  la  décharge  électrique  , 
soit  dans  la  combinaison  chimique. 
Le  feu  électrique  est  en  tout  sembla- 
ble à  celui  que  produisent  les  combi- 
naisons chimiques  ;  il  allume  l'Hy- 
drogèue  ,  l'Ether,  et,  en  général ,  tous 
les  combustibles.  Sa  force  et  son  éclat 
dépendent  de  l'intensité  de  l'Electri- 
cité et  aussi  de  l'étal!  plus  ou  moins  sec 
de  l'air  atmosphérique.  L'étincelle 
prend  diverses  teintes  proportion- 
nelles à  l'intensité  de  la  charge;  mais^ 
dans  les  expériences,  elle  est  plus  gé- 
néralement violâtre.  Elle  répand  une 
odeur  analogue  à  celle  de  l'Ail  ou  du 
Phosphore,  et  la  sensation  qu'un  corps 
«'Iccirisé  fait  éprouver  à  la  peau  a  été 
comparée  à  celle  que  produit  le  contact 
d'une  toile  d'Araignée. 

II  nous  reste  à  décrire  un  ordre  de 
phénomènes  dont  la  découverte  est 
encore  très-;éccnte ,  mais  qui  a  été 
déjà  en  quelque  sorte  épuisée  par  les 


ELE 

nombreuses  expériences  faites  à  ce 
sujet ,  et  par  les  inductions  rigoureu- 
ses que  les  savans  en  ont  tirées.  Pour 
peu  que  l'on  ait  parcouru  les  annale.i 
des  sciences  ,  on  doit  s'apercevoir  qun 
nous  allons  parler  de  rElectricité  dé- 
veloppée par  le  simple  contact.  Dès 
1767,  Sultzer  ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  De  la  Nature  du  plaisir,  avait 
appris  qu'en  plaçant  la  langue  entre 
deux  pièces  de  Métaux  différens  et  les 
faisant  toucher  d'un  côté  par  leurs 
bords  ,  on  éprouvait  une  saveur  as- 
tringente analogue  à  celle  du  sulfate 
de  Fer  ,  et  que  pendant  cette  expé- 
rience faite  dans  robscurité  ,  on 
voyait  une  sorte  de  lueur  passer  de- 
vant les  yeux.  On  avait  oublié  ce  fait 
curieux  ,  ou  plutôt  il  n'avait  donné 
lieu  à  aucune  conséquence  ,  lorsque 
vers  l'année  1789  ,  cette  èra  de  toutes* 
les  révolutions  dans  les  idées  scienti- 
fiques ,  Galvanl  ,  professeur  à  Bolo- 
gne ,  faisant  des  recherches  sur  l'exci- 
tabilité des  organes  musculaires  par 
l'Electricité  ,  fut  conduit  à  ime  dé- 
couverte extraordinaire.  Il  vit  les  par- 
ties postérieures  de  plusieurs  Gre- 
nouilles entrer  d'elles-mêmes  en  con- 
vulsions ,  quand  elles  étaient  sus- 
pendues par  un  fil  de  Cuivre  attaché 
à  leur  colonne  dorsale  et  que  ce  Cui- 
vre touchait  à  un  autre  Métal.  Gal- 
vani  crut  que  ce  phénomène  dépen- 
dait du  développement  d'une  Electri- 
cité animale  existante  naturellement 
dans  les  muscles  et  dans  les  nerfs. 

Aussitôt  que  les  physiciens  eurent 
connaissance  d'une  annonce  aussi 
iu)porlante,  ils  tentèrent  une  foule 
d'essais  pour  expliquer  et  multiplier 
les  phénomènes.  Le  célèbre  A.  de 
Humboldt  alla  même  jusqu'à  se  faire 
poser  des  vésicatoires  sur  les  épaules  , 
afin  d'appliquer  aux  plaies  un  arc 
excitateur  formé  d'une  substance  mé- 
tallique homogène.  De  cette  manière, 
il  se  plaça  dans  les  mêmes  circons- 
tances que  les  Grenouilles  de  Galva- 
ni ,  et  il  voulut  juger  par-là  des  diOe- 
rences  dans  les  effets  produits  par  le 
galvanisme  (c'était  ainsi  qu'on  dési- 
gnait le  nouvel  ordre  de  phénomè- 
nes )    d'avec  ceux   qui   avaient   poui; 
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Cviuse  l'Electricilë.  11  ne  fui  paspouv- 
laut  permisclen  conclure  absolument 
qu'il  y  avait  une  parfaite  idenlilé  en- 
tre les  causes  de  l'un  et  de  l'autre.  Voi- 
la fut  le  premier  qui  l'aflirnia  ,  après 
avoir  soutenu  contre  Galvani  une 
dispute  sur  la  théorie  des  nouveaux 
phénomènes  ,  dispute  qui  se  pro'.on- 
i:[ca  fort  long- temps,  et  qui,  parles 
expériences  nombreuses  qu'elle  fit 
entreprendre  pour  découvrir  la  véri- 
té ,  tourna  tout  entière  au  profil  de  la 
science.  Ce  physicien  ,  fortement  pé- 
nétré de  l'idée  que  le  contact  de  deux 
Métaux  diftéreus  suffisait  pour  déve- 
lopper de  l'Electricité,  tenta  de  la  vé- 
rifier par  une  expérience  directe  ,  et  il 
réussit  pleinement  dans  le  but  de  ses 
recherches.  Ue  tous  les  corps  propres 
à  développer  l'Electricité  par  contact , 
le  Zinc  et  le  Cuivre  parurent  à  Volta 
les  meilleurs  pour  ce  genre  d'action. 
Deux  plaques  de  ces  deux  Métaux  , 
pouvant  être  isolées  par  un  manche 
de  verre  adapté  à  chacune  ,  et  appli- 
quées l'une  contre  l'autre,  manifes- 
taient des  Electricités  diflercntcs  ,  la 
vitrée  dans  le  Zinc  ,  et  la  résineuse 
dans  le  Cuivre,  Electricilés  dont  on 
pouvait  charger  le  condensateur  ,  soit 
qu'on  ue  voulut  v  faire  entrer  que  la 
première  en  le  touchant  avec  la  pla- 
que de  Zinc  ,  soit  qu'on  se  proposât 
d'y  accumuler  la  seconde  par  le  con- 
tact de  la  plaque  de  Cuivre.  Volta 
imagina  de  placer  un  grand  nombre 
de  pareilles  paires  de  plaques  métalli- 
ques à  la  suite  les  unes  des  autres  en 
les  séparant  par  un  carton  humide 
ou  imbibé  d'une  dissolution  saline 
qui  eut  pour  effet  de  conduire  lente- 
ment l'Eleclricilé.  Il  forma  de  cette 
manière  un  appareil  qu'il  nomma 
éleclro-moteur ,  mais  que  l'on  con- 
naît plus  généralement  sous  la  déno- 
mination de  Pile  voltnïquc.  Les  deux 
extrémités  de  celte  pile  sont  appelées 
Pôles;  de  sorte  qu'il  y  a  un  pôle  vilrè 
ou posilif,  qui  est  l'extrémité  formée 
par  la  dernière  plaque  de  Zinc  ,  et  un 
pôle  résineux  ou  négatif,  formé  à  l'au- 
tre bout  par  la  dernière  plaque  de 
Cuivre.  Nous  venons  de  dire  que  le 
t  orps  humide  interposé  entre  chaque 
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f)aire  ou  élément  de  la  pile  ,  faisait 
onction  de  conducteur;  il  transmet 
en  eil'et  les  Electricilés  développées 
par  le  contact  des  deux  Métaux  dans 
cliaque  couple  ,  Electricilés  qui  éprou- 
vent une  suite  de  décompositions  et 
de  recompositions,  jusqu'à  ce  que 
chacune  ,  partant  du  couple  riu  mi- 
lieu et  allant  en  sens  opposé  ,  se  trou- 
ve accumulée  à  son  pôle  respectif.  Dans 
la  paire  du  milieu  ,  la  tension  de  cha- 
cune des  Electricités  peut  être  consi- 
dérée comme  égale  à  zéro;  elle  aug- 
mente,  en  progression  régulière,  d  un 
élément  à  un  autre  et  jusqu'à  chaque 
pôle.  La  différence  constante  entre  les 
deux  tensions  des  pièces  qui  forment 
un  même  couple  résulte  du  calcul 
appliqué  par  Biot  à  une  simple  hypo- 
thèse ,  et  elle  a  été  vérifiée  au  moyen 
de  la  balance  électrique  de  Coulomb. 

Par  la  communication  des  deux 
pôles  de  la  pile  au  moyen  d'un  fil 
conducteur  ,  on  forme  le  circuit  voU 
taïque  dans  lequel  les  sommes  d'Elec- 
tricités accumulées  se  combinent  et 
rechargent  la  pile.  Si  l'on  ne  Antqne 
rapprocher  très-près  les  fils  métalli- 
ques adaptés  aux  pôles  ,  et  si  on  les 
place  dans  un  liquide  ou  dans  tout  au- 
tre conducteur  impaiftiit  ,  les  Elec- 
tricités exercent  leur  action  mutuelle 
dans  le  petit  intervalle  qui  sépare  ces 
fils  ,  et  tout  ce  qui  est  soumis  à  leur 
influence  éprouve  des  cfl'ets  varia- 
bles ,  selon  la  nature  des  corps.  C'est 
ainsi  que  la  plupart  des  substances 
sont  décomjiosées ,  et  que  d'autres 
sont  portées  à  l'incandescence  la  plus 
vive.  On  a  vu  les  phénomènes  d'igni- 
tion  ,  produits  par  la  pile  ,  portés  à  un 
tel  degré  que  les  corps  les  plus  réfrac- 
taires ,  le  Platine  ,  par  exemple  ,  sou  - 
mis  à  son  action,  et  après  même  qu'on 
a  fait  le  vide,  ont  été  fondus.  Quelques- 
uns  laissent  jaillir  une  lumière  dont 
l'éclat  le  dispute  à  celui  du  soleil. 
Aussi  c'est  un  spectacle  adm  irable  que 
celui  de  l'incandescence  d'un  mor- 
ceau de  Charbon  qui  ne  brûle  pas 
puisqu'il  est  dans  le  vide,  mais  rayon- 
ne de  toutes  parts  des  gerbes  d'une 
flamme  étincelante. 

Le  circuit  électrique  dans  les  Mé- 
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taux  peul  être  établi  sans  l'interposi- 
tion d'aucun  liquide;  mais  on  ne  re- 
connaît son  action  que  par  l'influence 
très-sensible  qu^il  exerce  sur  laiguil- 
le  aimantée.  C'est  à  Séebeck  ,  de  l'A- 
cadémie de  Berlin ,  qu'on  en  doit  la 
découverte;  ce  savant  compose  .<on 
appareil  de  deux  arcs  de  Métaux  difle- 
rens  soudés  ensemble  aux  deux  bouts, 
en  sorte  qu'ils  forment  un  cercle  ou 
un  anneau  continu  d'une  figure  quel- 
conque. Pour  établir  le  courant ,  on 
chaufl'e  l'anneau  à  l'un  des  deux  en- 
droits oiisetouclientles  deux  Métaux. 
Si  le  circuit  est  composé  de  Cuivre  et 
de  Bismuth,  l'Electricité  positive 
prendra  ,  dans  la  partie  qui  n'est  pas 
échauffée,  la  direction  du  Cuivre 
vers  le  Bismuth  ;  mais  si  le  circuit  est 
formé  de  Cuivre  et  d'Antimoine  ,  la 
direction  du  courant  ira  de  l'Anti- 
moine vers  le  Cuivre.  On  voit  que, 
par  ce  nouveau  moyen  d'établir  le 
circuit,  les  courans  électriques  agis- 
sent d'une  manière  différente  qu'elles 
n'agissent  par  le  cu'cuit  qui  s'opère  à 
l'aide  d'un  liquide  interposé.  Ainsi , 
4ans  ces  circuits  qu'OErstedt  a  nom- 
més thermo-électriques ,  pour  les  dif- 
férencierdes  autres  auxquels  il  a  don- 
né le  nom  à' hydro-électriques ,  le  Bis- 
muth et  l'Antimoine  forment  les  deux 
extrémités  de  la  série  desconducteuis, 
tandis  que  dans  les  circuits  hydro-élec- 
triques ,  ces  Métaux  sont  placés  assez 
loin  des  extrémités  de  la  série;  l'Ar- 
gent, au  contraire,  qui  est  à  l'extré- 
mité négative  de  celle-ci,  est  bien 
éloigné  des  limites  de  la  première.  Le 
courant  thermo-électrique  a  été  aussi 
obtenu  par  Séebeck  dans  un  même 
Métal ,  mais  dans  un  Métal  d'une  tex- 
ture bien  cristalline,  de  manière  que 
les  divers  cristaux-  paraissent  jouer 
alors  le  rôle  deMétaux  différens.  Deux 
morceaux  d'Acier,  l'un  doux  et  l'au- 
tre trempé  ,  constituent  ensemble  un 
circuit  thermo-électrique  ;  mais  quoi- 
qu'il y  ait  d'autres  exemples  oii  la  dif- 
férence de  cohésion  donne  lieu  à  des 
courans  ,  on  n'a  pu  établir  de  loi  à  cet 
égard  ,  puisque  d'autres  Métaux  ,  très- 
lapprochés  par  leur  cohésion ,  se 
prouvent   très-éloignés  dans  la    série 
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des  conducteurs  ,  et  réciproquement. 
(  f^.  A  nu.  de  physique  et  de  chimie  , 
février  iHarî.)  Enfin,  OErstedt  et 
Fourrier,  après  avoir  formé  un  cir- 
cuit thermo-électrique  par  la  réunion 
de  plusieurs  lames  métalliques  (al- 
ternativement Bismuih  et  Antimoi- 
ne) ,  et  lui  avoir  donné  la  forme  d'un 
polygone  régulier, ont  beaucoup  aug- 
menté l'intensité  des  phénomènes 
en  chauffant  certains  angles,  tandis 
que,  par  des  mélanges  frigoriques, 
on  refroidissait  considérablement  les 
angles  qui  alternaient  avec  les  pre- 
miers. 

La  chimie  a  tiré  le  plus  grand 
parti  de  la  pile  vollaïque  ;  la  na- 
ture d'une  foule  de  corps  qui  avaient 
résisté  aux  moyens  ordinaires  de  dé- 
composition a  été  reconnue  à  l'aide  de 
celui-ci,  et,  pour  nous  borner  à  un 
seul  exemple  important ,  nous  signa- 
lerons ici  la  découverte  des  Métaux 
des  Alcalis,  par  Humphry  Davy. 

L'usage  de  la  pile  voltaïque  en 
chimie,  et  la  connaissance  appro- 
fondie de  plusieurs  phénomènes  ont 
amené  divers  perfectionnemens  dans 
cet  appaieil.  Thénard  et  Gay-Lussac 
(  Recherches  physico  -  chimiques  ), 
ayant  reconnu  que  l'énergie  de  la 
pila  augmentait  en  laison  des  surfa- 
ces des  plaques  ,  en  ont  fait  cons- 
truire une  dont  l'action  estsupérieuie 
à  celui  des  anciennes  piles;  mais  il 
paraît  que,  pour  augmenter  l'inten- 
sité des  effets  d'ignition  ,  il  ne  faut 
pas  la  même  construction  que  pour 
les  décompositions  chimiques. 

Si  ,  dans  le  cours  de  cet  article  , 
nous  avons  tâché  d'apporter  le  plus 
de  concision  possible  dans  l'exposi- 
tion sommaire  des  faits  principaux  de 
l'Electricité  ,  ainsi  que  de  leur  mode 
d'action  ;  si  ,  par  conséquent ,  nous 
n'avons  voulu  que  donner  un  aperçu 
de  celte  belle  partie  delà  physique, 
on  peut  juger  par-là  de  l'étendue 
qu'elle  a  acquise  depuis  le  milieu  du 
dernier  siècle,  lorsque  tant  d'illustres 
savans  de  toutes  les  nations  ont , 
chacun  de  leur  coté ,  concouru  à  ses 
progrès.  INous  ne  nous  occuperons 
pas  en  ce  moment  de  l'extension  que. 
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les  phénomènes  électriques  ont  prise 
en  ces  derniers  temps  ,  par  leur  liai- 
son avec  ceux  du  magnétisme,  depuis 
que  l'aclion  des  courans  électriques 
sur  l'aiguille  aimantée  a  été  décou- 
verte par  OErstedt  de  Copenhague. 
Cest  au  mot  Maunktisme  qu'il  est 
plus  convenahle  d'examitier  ce  nou- 
vel ordre  de  phénomènes. 

Les  connaissances  acquises  Sur  l'E- 
lectricité n'ont  pas  été  stériles  dans 
leur  application  ,  et  les  autres  scien- 
ces en  ont  retiré  souvent  de  très- 
grands  avantages.  Cependant  les  faits 
n'ont  pas  encore  répondu  d'une  ma- 
nière pleinement  satisfaisante  aux 
conjectures  si  brillantes  qu'il  était 
bien  permis  de  former  lorsqu'on  rc'tlé- 
chissait  à  la  manière  dont  l'Electricité 
agit  sur  les  nerfs  par  la  commotion 
et  même  par  la  simple  communica- 
tion ,  lorsqu'on  exammait  la  conti- 
nuité qu'elle  imprime  à  l'écoulement 
des  fluides  dans  les  tuyaux  capillai- 
res, etc.,  etc.  De  ces  circonstances,  on 
pouvait  raisonnablement  tirer  cette 
induction  ,  que  l'électricité  joue  le 
plus  grand  rôle  dans  les  phénomènes 
de  la  vie  animale  et  de  la  végétation 
(/^.  plus  bas  les  applications  de  l'E- 
lectricité à  la  physiologie),  et  que 
son  emploi  bien  dirigé  pouvait  ac- 
célérer le  développement  de  ces  phé- 
nomènes ou  en  rétablir  l'ordre  quand 
il  serait  troublé  par  les  maladies.  Il 
est  à  regretter  néanmoins  que  la 
médecine  et  l'agriculture  soient  les 
sciences  auxquelles  l'Electricité  a  été 
le  moins  utile,  et  peut-être  oserons- 
nous  dire  le  plus  funeste  ,  si  nous 
faisons  souvenir  que  certains  expéri- 
mentateurs imprudens  ont  soumis  à 
ses  efl'et^  des  malades  dont  ils  n'ont 
fait  qu'aggraver  la  position.  Ainsi  on 
a  fait  éprouver  de  fortes  commotions 
à  des  paralytiques  ,  lorsqu'on  igno- 
rait quel  était  l'organe  malade  ou  ce- 
lui qui  présidait  aux  fonctions  lésées. 
N'est-il  pas  évident  que  dans  ce  cas 
l'irritation  d'un  système  d'organes  oiv 
ne  résidait  pas  la  cause  du  mal  deve- 
nait une  nouvelle  complication  de  la 
maladie  ? 

Mais  si  l'Elcclricitë  est  restée  un 
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agent  inutile  entre  les  mains  du  mé- 
decin ,  la  science  de  la  vie  est  parve- 
nue par  son  nîoyen  à  trouver  la  solu- 
tion de  plusieurs  problèmes  du  plus 
haut  intérêt.  Prévost  et  Dumas  sont 
les  physiologistes  qui  se  sont  occupés 
avec  le  plus  de  succès  de  ce  genre  de 
recherches.  Ils  en  ont  consigné  les 
résultats  dans  l'ouvrage  que  vient  de 
mettre  au  jour  le  docteurVV.  Edwards 
(  De  rintluence  des  agens  physiques 
sur  la  vie,  Paris  i824].  Nous  alfoqs 
en  parler  succinctement,  renvoyant, 
pour  les  développcmens  ,  à  l'ouvrage 
précité  et  aux  Mémoires  sur  le  sang 
que  ces  savans  ont  publiés  dans  la 
Bibliothèque  universelle  ,  ainsi  qu'à 
celui  sur  les  Animalcules  spermati- 
ques  qui  a  paru  dans  les  INlémoires  de 
la  Société  de  Physique  de  Genève,  i'** 
partie. 

Les  phénomènes  électriques,  consi- 
dérés dans  leurs  rapports  avec  1  éco- 
nomie animale ,  peuvent  se  partager 
en  deux  classes  ,  dont  l'une  comprend 
les  réactions  du  fluide  extérieur  sur 
le  corps  de  l'Animal  ,  et  1  autre  em- 
brasse les  influences  électriques  que 
les  élémens  de  ce  corps  exercent  en- 
tre eux.  Parmi  les  phénomènes  de  la 
première  classe  ,  les  premiers  qui  se 
présentent  à  examiner  sont  ceux 
produits  par  la  tension.  On  sait  qu'un 
Animal ,  placé  sur  un  tabouret  isolant 
et  mis  en  communication  avec  un 
corps  chargé  d'Electricité  libre  ,  ac- 
cuse la  présence  de  celle-ci  par  des 
signes  très  -  marqués.  Quand  cette 
expérience  fut  faite  pour  la  première 
fois ,  ce  fut  avec  la  plus  grande  sur- 
prise qu'on  vit  les  poils  ou  les  clie- 
veux  de  l'individu  se  hérisser  et  son 
corps  jaillir  des  étincelles  par  l'appro- 
che d'un  conducteur.  Il  faut  avouer 
qu'on  connaît  peu  les  etFets  qu'une 
tension  plus  ou  moins  violente  serait 
capable  d'amener  dans  l'état  physique 
de  l'individu  soumis  à  l'expérience. 
Mais  si  ,  au  lieu  d'accumuler  l'Elec- 
tricité dans  un  corps  vivant  isolé  ,  on 
le  place  de  telle  sorte  qu'il  soit  le  con- 
ducteur d'une  seule  espèce  d'Electri- 
,cité  entre  la  source  qui  la  fouinit  et 
le  réservoir  commun  ,  alors  les  mole- 
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cules  dont  il  est  composé  tendront  à 
se  se'parer,  à  cause  de  l'action  répul- 
sive qu'elles  acquièrent  en   se  char- 
i<cant  d'une  Electricité  de  même  na- 
ture. Que  l'inlluence  soit  assez  éner- 
gique pour  surmonter  la  force  d'aggré- 
gHtion  qui   maintenait   les  molécules 
réunies  ,  le  corps  conducteur  pourra 
même  être  divisé  jusqu'à  la  pulvérisa- 
lion.  Une  étincelle  électiique  fait  pren- 
dre aux  globules  de  sang  à  l'instant 
même  un  aspect  framboise  qui  indique 
la  séparation  partiellede  leurs  globules 
élémentaires;  elle  détruit  le  mouve- 
ment spontané  dont  étaient  doués  les 
Animalcules  spermaliques  et  infusoi- 
rcs,  et,  dans  ce  cas,  la  désorganisation 
semble   consister    simplement    dans 
l'écartement  forcé  qu'éprouvent   les 
globules  organiques.   D'autres  effets 
auront    lieu   lorsque    la   commotion 
électrique   sera  transmise  aux  corps 
composés  de  tissus  hétérogènes.  Par- 
mi ces   derniers,   ceux  qui  sont  les 
meilleurs  conducteurs  recevront  une 
action  plus  forte.  Ainsi ,  dans  un  Ani- 
mal vertébré,  ce  sera  le  tissu  nerveux 
qui  souffrira  le  plus  dans  la  commo- 
tion; les  globules  qui  composent  ses 
fibi  es  tendront  à  se  désunir,  toutes  ses 
fonctions  seront  abolies  et  la  vie   se 
dissipera  sans  retour.  C'est  ainsi  que 
la  foudre  agit  sur  les  Animaux  ;  si  l'on 
n'a  pas  constaté  la  nature  de  la  dé- 
sorganisation de  leur  encéphale  et  de 
ses  dépendances  après  qu'ils  ont  été 
foudroyés,    on   sait    du    moins    que 
toute   irritabilité  musculaire  a  com- 
plètement  disparu.    Or  ,   comme    le 
fluide  nerveux  et  le  courant  électri- 
que sont  les  agens  connus  de  l'irrita- 
bilité,  l'abolition   de   celle-ci  suffit 
pour  prouver  que  le  tissu  nerveux,  par 
suite  de  l'action  de  la  foudre  ,  est  de- 
venu incapable  de  transmettre  le  flui- 
de ;  il  est  donc  naturel  de  supposer 
que  les  fibres  nerveuses   ont  perdu 
cette  propriété  par  la   séparation  de 
leurs  molécules  et  par  l'introduction 
accidentelle  entre  ces  mêmes  molécu- 
les du  corps  gras  qui  sert,  dans  l'état 
de  santé  ,  à  isoler  les  fibres  nerveuses 
les  unes  des  autres.  La  fluidité  per- 
manente du  sang  ,  observée  dans  les 
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Animaux  frappés  de  la  foudre,  indi- 
que aussi  que  les  globules  de  ce  systè- 
me circulatoire  onî  éprouvé  une  ré- 
pulsion entre  elles  par  l'action  élec- 
trique, en  admettant  que  îa  coagula- 
tion du  sang  résulte  d'une  attraction 
moléculaire  entre  ses  globules. 

Il  est  un  autre  genre  d'influence 
qu'exerce  l'Electricité  sur  l'économie 
animale  ,  influence  digne  de  toute  no- 
tre attention  ,  puisque  c'est  à  elle  que 
l'on  peut  comparer  les  réactions  que  le 
corps  d'un  Animal  est  capable  d'exer- 
cer sur  lui-même  ;  nous  voulons  par- 
ler de  la  contractilité  musculaire  mi- 
se en  jeu  par  le  fluide  électrique.  Les 
expériences  de  Haller  avaient  appris 
qu'en  pinçant,  brûlant  ou  traitant 
par  un  agent  corrosif  chimique  le  nerf 
qui  va  se  distribuer  dans  tel  ou  tel 
muscle  ,  on  excitait  des  convulsions 
chez  ce  dernier  ;  mais  la  désorgani- 
sation qui  accompagnait  ces  phéno- 
mènes sufïisalt  pour  leur  explication. 
Galvani  fit  plus  tard  l'importante  dé- 
couverte que  la  contraction  muscu- 
laire était  produite  instantanément 
par  l'action  d'un  arc  métallique  for- 
mé de  deux  Métaux  hétérogènes  ,  et 
mis  en  communication  d'une  part 
avec  les  muscles  et  de  l'autre  avec  les 
nerfs.  On  ne  put  bien  se  rendre  rai- 
son de  ce  phénomène  qu'après  que 
Volta  eut  donné  l'explication  physi- 
que du  développement  de  l'Electricité 
par  le  contact  de  deux  Métaux  hété- 
rogènes ,  et  il  devint  évident  que  le 
courant  électrique  détermine  la  con- 
vulsion lorsque  c'est  le  nerf  qui  sert 
de  conducteur  ,  et  la  sensation,  lors- 
qu'on fait  usage  d'uu  nerf  qui  va  se 
distribuer  dans  l'encéphale.  Prévost  et 
Dumas,  observant  au  micrqjcope  un 
muscle  fiais  et  mince  {\efascia lata  de 
la  Grenouille  ou  son  sterno-pubicn  ) 
et  le  soumettant ,  pendant  l'observa- 
tion ,  à  l'action  de  la  pile  ,  ont  vu  que 
les  fibres  droites  et  parallèles  qui 
composent  le  muscle  se  fléchissent 
tout-à-coupen  zig-zag,  que  ces  flexions 
ont  lieu  dans  des  points  déterminés, 
et  ne  changent  point  de  position. 
Ayant  donné  une  grande  attention  à 
lt\  route  que  prennent  les   ramifica- 
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tions  du  nerf  diiiis  Je  muscle,  ils  ont 
icniaïquc  que  plusieurs  des  filets  du 
tronc  nerveux  se  dirigent  pcrpiiidicu- 
laircmcnt  auxfibres  musculaires  ,  que 
tantôt  deux  troncs  nerveux  se  dirigent 
parallèlement  à  celles-ci,  mais  lia- 
vcrsent  le  muscle  en  le  coupant  à 
angle  droit  ,  et  que  tantôt  le  lionc 
nerveux  déjà  pcipeiuliculaire  au  mus- 
cle fournit  des  filets  dont  la  direction 
est  la  même,  mais  qui  reviennent  sur 
eux-mêmes  en  forme  d'anse.  Mais 
deux  conditions  ont  paru  constantes 
aux  physiologistes  qui  ont  découvert 
le  phénomène  eu  question  :  la  pre- 
mière c'est  que  les  extrêmes  ramifica- 
tions nerveuses  se  dirigent  parallèle- 
ment entre  elles  et  perpendicidaire- 
mcnt  aux  fibres  du  muscle  ;  la  secon- 
de ,  qu'elles  retournent  dans  le  tronc 
qui  les  a  fournies  ou  qu'elles  vont  s'a- 
nastomoser avec  un  tronc  voisin.  Ils 
observèrent  aussi  que,  dans  la  con- 
traction, les  sommets  des  angles  de 
fiexions  correspondent  précisément 
au  passage  des  petits  filets  nerveux. 

Pour  apprécier  le  mode  d'action  de 
l'Electricité  dans  cette  observation 
ingénieuse  ,  il  est  nécessaire  de  parler 
d'un  autre  ordre  de  faits  découvert 
récemment  par  Ampère,  et  qui  ont 
avec  ceux -ci  une  grande  connexion. 
Dans  ses  recherches  sur  l'Electro- 
magnétlsmc  ,  ce  savant  physicien  est 
parvenu  à  établir  comme  loi  générale 
que  deux courans électriques  qui  vont 
dans  le  même  sens  s'attirent ,  et  se  re- 
poussent lorsqu'ils  vont  en  sens  con- 
traire. Prévost  et  Dumas  oirt  faitlap- 
]ilication  de  cette  loi  au  cas  présont  de 
la  contraction  musculaire  ,  ils  ont  con- 
clu que  les  nerfs  se  rapprochent  par 
suite  des  courans  électriques  qui  se 
disposent  parallèlement  entre  eux  , 
lorsqu'ils  arrivent  dans  les  extrêmes 
ramifications  nerveuses  ,  et  détermi- 
nent ainsi  la  flexion  de  la  fibre  et  le 
raccourcissement  du  muscle.  D'après 
cette  opinion  ,  le  muscle  vivant  se 
trouve  être  un  véritable  galvanomètre 
dont  la  sensibilité  est  cxliêine  à  cause 
de  la  ténuité  et  de  la  petite  distance 
qui  sépare  les  iManches  conductrices. 
Û  un  autre  coté,  Prévost  et  Dumas  s'é- 
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tant  assurés  que  lorsqu'on  biùle,  pince 
ou  désorganise  un  nerf  au  moyen  d'un 
agent  chimique  puissant,  il  y  a  tou- 
jouis  développement  d  Electricité,  il 
s'ensuit  que  la  contraction  musculaire 
observée  dans  tous  ces  cas  rentre  évi- 
dennncnt  dans  la  condition  des  con- 
tractions galvaniques. 

Enfin  c'est  à  l'action  de  la  pile  vol- 
laïque  que  les  physiologistes  ci-dessus 
mentionnés  ont  comparé  l'action  dos 
organes  sécréteuis.  Parmi  les  pro- 
duits sécrétés  du  sang,  les  uns,  tels 
que  la  bile,  la  salive,  sont  alcalins 
ainsi  que  lui  ,  mais  contiennent  une 
quantité  de  Soude  libre  plus  considé- 
rable; les  autres  ,  le  lait ,  le  chyme  , 
par  exemple  ,  sont  au  contraire  tou- 
jours acides.  Ces  substances  diffèrent 
donc  du  liquide  dont  elles  sont  extrai- 
tes par  leur  alcalinité  ou  leur  acidi- 
té ,  et  cette  différence  est  constante. 
Les  sécrétions  acides  ne  .peuvent  se 
manifester  sans  qu'il  nen  résulte  en 
même  temps  une  sécrétion  alcaline  cor- 
respondante, ctlescausesqui  augmen- 
tent ou  diminuent  les  unes  doivent 
aussi  produire  des  effets  analogues  sur 
les  autres.  Si  l'on  ajoute  à  ces  faits  que 
l'analyse  chimique  a  démontrés  d'une 
manière  incontestable ,  qu'il  paraît 
possible  d'imiter  artificiellement  les 
conditions  principales  des  sécrétions, 
et  de  séparer  du  sang  ,  au  moyen  de 
la  pile  ,  un  liquide  analogue  au  lait , 
et  des  alimens  eux-mêmes  une  ma- 
tière semblable  au  chyme  ,  on  admet- 
tra facilement  que  l'emploi  des  forces 
électriques  explique  d'une  manière 
satisfaisante  les  propriétés  qui  carac- 
térisent les  diverses  sécrétions. 

La  Torpille,  le  Gymnote  et  d'au- 
tres Poissons  possèdent  de  véritables 
appareils  electromotcurs  analogues  à 
la  pile  voltaïque.  On  a  parfaitement 
constaté  l'identité  de  leur  fluide  avec 
celui  de  l'Electricité  ordinaire  ,  eu 
mettant  ces  Poissons  en  communica- 
tion avec  la  bouteille  de  Leyde  que 
l'on  parvenait  à  chaiger  coiume  avec 
ime  machine  électrique  ,  et  en  saisis- 
sant l'Animal  avec  îles  corps  isolans 
qui  mettaient  à  l'abri  de  loulc  com- 
motion.   P'.  ,  pour  la  description  de 
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ces  organes  électromoteurs  ,  les  mots 
Gymnote,  Torpille,  Rhinobate  , 
TÉTRODON,  etc.  (g..n.) 

Electricité  des  Minéraux.  Les 
Minéraux  manifestent  des  propriétés 
électriques  lorsqu'on  agit  sur  eux  par 
frottement ,  ou  par  pression  ,  ou  par 
la  chaleur.  De  ces  propriétés  se  dé- 
duisent des  caractères  qui  sont  rare- 
ment d'une  grande  importance  pour 
le  naturaliste  ,  à  cause  des  variations 
qu'ils  éprouvent  dans  la  même  espè- 
ce, sans  qu'il  soit  souvent  possible 
d'en  apprécier  les  causes.  Le  plus 
léger  changement  dans  la  composi- 
tion de  la  substance  ,  dans  la  texture 
ou  même  le  simple  poli  des  surfaces 
suffit  pour  amener  des  différences 
dans  les  résultats  des  épreuves  rela- 
tives à  ces  caractères.  Néanmoins  en 
cherchant  à  rendre  semblables  tou- 
tes les  circonstances  des  opérations  , 
en  ne  soumettant  à  l'expérience  que 
des  variétés  cristallisées,  choisies  par- 
mi celles  que  l'on  peut  regarder  comme 
les  plus  pures,  ou  obtient  souvent 
dans  les  Minéraux  que  l'on  compare 
des  diversités  d'eflets  qui  indiquent 
assez  nettement  une  différence  de  na- 
ture. Ces  effets  se  rapportent:  i°  à  la 
nature  de  l'Electricité  acquise  à  l'aide 
du  frottement;  52"  à  la  faculté  isolante 
ou  conductrice  des  substances  ;  o"  à 
leur  faculté  conservatrice  de  l'élec- 
tricité. Les  substances  pierreuses  , 
transparentes  et  incolores  ,  qui ,  par 
leur  texture,  se  rapprochent  de  la  na- 
ture du  verre  ,  ont  comme  lui  la  fa- 
culté isolante  ,  et  acquièrent,  à  l'aide 
du  frottement  ,  l'Electricité  vitrée. 
Les  substances  inflammables  non  mé- 
talliques, douées  d'une  couleur  pro- 
pre ,  telles  que  le  Soufre  ,  les  ijitu- 
mes  ,  le  Succin  ,  le  Mellite,  partagent 
les  propriétés  de  la  Résine.  Les  subs- 
tances opaques  et  douées  de  l'éclat 
métallique  sont  conduclrices  ;  elles 
acquièrent ,  lorsqu'elles  sont  isolées 
et  frottées,  les  unes  l'Electricité  vitrée, 
les  auti'es  l'Electricité  résineuse.  Dans 
ces  sortes  d'expériences  ,  on  emploie 
pour  frottoir  une  étoffe  de  laine  ou  un 
morceau  de  drap  ,  et  pour  isoloir  un 
bâton  de   gomme  laque  ou  de  cire 
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d'Espagne.  Pour  reconnaître  Tespèce 
d'Electricité  acquise  par  ce  moyen, 
on  présente  successivement  le  corps  à 
deux  petits  appareils  mobiles  dans 
lesquels  on  a  eu  soin  de  développer 
d'avance  les  deux  Electricités.  Le  pre- 
mier ,  qu'on  nomme  électroscope  vi- 
tré ,  est  formé  d'une  aiguille  de  métal 
mobile  sur  un  pi\ot,  comme  les  ai- 
guilles magnétiques  ,  et  terminée 
d'un  côté  par  une  petite  lame  de 
Spath  d'Islande  ;  il  suffit  de  presser 
cette  petite  lame  entre  les  doigts  pour 
communiquera  l'apparcilTElectricité 
vitrée.  C'est  une  des  propriétés  de 
cette  substance  remarquée  par  Haiiyi 
d'acquérir  par  la  simple  pression  une 
forte  Electricitévitrée  qu'elle  conserve 
ensuite  très-long-temps.  Le  second 
appareil  ,  qu'on  nomme  électroscope 
résineux  ,  semblable  au  précédent  , 
n'en  diffère  qu'en  ce  que  l'aiguille  est 
entièrement  métallique.  On  le  met  à 
l'état  résineux  en  le  touchant  avec  un 
morceau  de  Succin  électrisé  par  frot- 
tement, et  qui  lui  communique  une 
portion  de  son  fluide.  Les  substances 
minérales  difièrent  beaucoup  entre 
elles  sous  le  rapport  du  temps  pen- 
dant lequel  elles  conservent  leur  ver- 
tu électrique.  Il  en  est  qui  la  perdent 
eu  un  instant,  et  d'autres  qui  la  gar- 
dent pendant  des  heures  et  même  des 
journées  entières.  La  Topaze  est  une 
de  celles  qui  se  distinguent  ainsi  par 
leur  faculté  conservatrice. 

C'estdans  le  nombre  des  Minéraux 
isolans  qu'on  en  trouve  plusieurs  qui 
ont  la  singulière  propriété  de  s'élec- 
triser  par  l'action  de  la  chaleur. 
Cette  propriété  ,  bornée  jusqu'à  pré- 
sent aux  substances  minérales  et  res- 
serrée dans  un  petit  nombre  d'espè- 
ces ,  n'en  est  que  plus  caractéristi- 
que ;  cependant  elle  ne  se  soutient 
pas  dans  l'ensemble  des  variétés 
d'une  même  espèce,  comme  on  au- 
rait pu  le  désirer.  Elle  est  donc  plus 
intéressante  sous  le  point  de  vue  de 
la  physique ,  et  par  l'analogie  qu'elle 
présente  avec  les  phénomènes  du 
magnétisme  polaire.  Cette  propriété 
est  surtout  sensible  dans  les  longs 
prismes  de  Tourmaline,  qui,  par  la 
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chaleur,  semblent  se  transloriiiev  en 
ninians  clecli  iques.  En  eQ'et  ,  ils  ac- 
quièicut  deux   pôles  ,   l'un   vitré   et 
l'autre  résineux  ,  situés  vers  les  deux 
sommets.  La  partie   moyenne  de  la 
Tourmaline  est  dans  l'état  naturel. 
Lorsqu'on    chauiic    fortement     une 
Tourmaline  de  manière  à  dépasser  le 
point  oii  le  corps  donne  des  signes 
d'Electricité  ,  elle  revient  bientôt  par 
le  retroidissement  à  la   tempérai iire 
convenable,  pour   quelle   manifeste 
des  pôles  ;  elle  les  perd  ensuite  si  le 
refroidissement  continue.  Mais  ce  qui 
est  digne  de  remarque,  c'est  qu'au- 
delà  de  ce  terme  la  vertu  électrique 
reparaît  avec  des  caractères  diftéreus; 
les  pôles  ont  des  positions  renversées. 
Le  point  neutre  qui  fait  la  séparation 
des  deux  phénomènes  électriques  va- 
rie avec  la   température  de  l'atmos- 
phère et  la  nature  des  substances.  Il 
en  est  une,  l'oxide  de  Zinc,  qui  est 
habituellement  dans  un  état  électri- 
que. Haiiv  a  romaïqué  qu'il  existait 
une   corrélation    remarquable  entre 
les   formes  des   Cristaux  électriques 
par  la  chaleur  et  les  forces  contranes 
de  leurs  pôles.  Ces  formes  en  général 
dérogent  à  la  symétrie  ordinaire  des 
Cristaux.  Les  sommets  dans  lesquels 
résident  les  pôles   diffèrent  par   leur 
configuration,  de  manière  que  le  pôle 
vitré  est  toujours  du  côté  ou  se  mon- 
tre le  plus  grand  nombre  de  fiiceltes. 
La  Tourmaline  appartenant  au  sys- 
tème rhomboédrique  n'a  qu'un  seul 
axe  électrique  confondu  avec  son  axe 
de  cristallisation;  mais  le  Borate  de 
Magnésie  qui  est  pareillement  électri- 
que par  la  chaleur  ,  et  dont  la  forme 
est  un  cube,  possède  quatre  axes  dif- 
férens  ,  et  par  conséquent  huit  pôles 
électriques  situés  aux  huit  angles  du 
cube.  Tous  ces  faits  intéressans  sont 
les  résultats  des  recherches  délicates 
de    l'abbé   Haiiy ,   et   c'est  dans    les 
écrits  de  ce  savant  qu'il  faut  en  étu- 
dier les  développemens.        (c.del.' 

ELECTRUM.  min.  V.  StrcciN. 

ELEDOiN.  MOLL.  Cuvier  (Règn. 
Anim.  T.  ii  ,  p.  565  )  et  Leach  oui 
consacré  ce  mot  à  une  coupe  du  genre 
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Poulpcqui  ,au  lieu  d'avoirdeux  rangs 
de  ventouses  sur  les  bras  ,  n'en  ont 
qu'un  seul,  et  ils  ont  conservé  à  ce 
sous -genre  les  caractères  par  les- 
quels Aristote  lui-même  les  distin- 
guait comme  espèce.  K.  Céphalo- 
podes et  PoULl'E.  (D..II.) 

ELÉDOME.  Eledona.  iNs.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  lléteromères  ,  famille  des  Taxi- 
cornes  fRégn.  Anim.  de  Cuv.),  éta- 
bli par  Latreilleaux  dépens  des  Opa- 
tres  ,  et  ayant  suivant  lui  pour  carac- 
tères :  antennes  arquées  et  terminées 
par  quelques  articles  plus  grands 
presque  triangulaires  ,  formant  une 
massue  oblongue  et  comprimée;  lè- 
vre supérieure  petite  ;  dernier  article 
des  palpes  cylindrique,  allongé.  Les 
Elédone»  ont  beaucoup  d'analogie, 
par  leur  organisation  et  par  leurs  ha- 
bitudes, avec  les  Diapères.  Ce  sont 
des  Insectes  petits,  ofliant  des  cou- 
leurs obscures  :  leur  corps  est  ova- 
laire  ,  convexe  et  arrondi  supérieure- 
ment; la  tète  est  inclinée;  le  protho- 
rax est  grand  et  gibbeux  ;  les  élytres 
sont  dures,  voûtées,  de  la  longueurde 
l'abdomen  ;  les  jambes  antérieures 
sont  cylindriques  et  menues.  On  ne 
connaît  pas  les  larves,  mais  on  trouve 
l'Insecte  parfait  dans  les  Champi- 
gnons pourris. 

Parmi  les  espèces  propres  à  ce  gen- 
re nous  citerons  : 

L'ELF.noNi;  AGARicicoLE,  El.  agari- 
c/co/a,  improprement  nommée  Jgri- 
cu/a  ou  le  Boletophagus  agaricicola 
d'IUiger  et  de  Fabricius.  Il  est  petit. 
On  le  trouve  dans  les  Bolets,  aux  en- 
virons de  Paris. 

Illiger  a  désigné  le  genre  Elédone 
de  Latreille  sous  le  nom  ds  Boléto- 
phage  qui  a  été  adopté  généralement 
en  Allemagne.  L'antériorité  apparr 
tient  à  l'entomologiste  français. 

.   '  (aud.) 
ELEGAJJTE  STRIEE,  moll. 
(  Geoffroy.  )  Syn.    de     Cyclostomiis 
striatus.  F.  Cyclostome.  (b.) 

ÉLÉGIE.  Elegla.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Restiacées  et  de 
la  Diœcie,  Triandrie  ,  L. ,  étabH-par 
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Thunbeig  el  Linné  {Mantiss.  PlaïU. , 
p.  162  et  276),  réuni  au  genre  Restio 
par  Roltboël  (  Desciipt.  et  Icon. 
Fiant.  ,  p.  8  )  et  clans  l'Encyclopédie 
Méthodique  ,  puis  rétabli  par  Will- 
denow  et  Persoon ,  qui  l'ont  ainsi 
caractéri  é  :  fleurs  dioïques  ;  les 
mâles  ont  un  calice  glutnacé  à  six 
divisions  inégales  renfermant  trois 
ctamines;  les  femelles,  dont  les  enve- 
loppes florales  sont  pareilles  à  celles 
des  mâles  ,  possèdent  un  ovaii  e  à  trois 
styles  qui  devient  une  capsule  à  si-ï 
loges  ;  étamines  renfermant  une  seule 
graine.  Les  trois  espèces  d'Elégies 
mentionnées  par  Persoon  croissent  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  des 
Plantes  herbacées  remarquables  par 
l'amplitude  de  leurs  spathes  ou  brac- 
tées. Les  Elegia  thjrslfera  et  El.  ?a- 
cemosa  sont  figurées  ,  sous  le  nom  de 
Restio,  par  Lamarck  (lUustr. ,  tab. 
8o4,  f.  5  et  4).  (g..n.) 

ELEIÏIS.  BOT.  PU  AN.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Pariétaire?  (b  ) 

*  ELELTSPiL4C0S.  bot.  piian. 
(Dioscoride.)  Syn.  de  Sauge?      (b.) 

ELEMENS.  Les  anciens  philoso- 
phes qui  paiaissent  ne  s'être  pas 
bien  accordés  sur  la  véritable  signdi- 
calion  de  ce  mot  ,  en  admettaient 
quatre  :  la  Terre  ,  l'Eau  ,  l'Air  et  le 
Feu.  Les  modernes,  en  rectifiant  le 
langage  de  la  science  ,  lorsqu'ils  le 
dégagèrent  de  toute  interprétation 
inexacte  ,  durent  admettre  autant 
d'Elémens  qu'ils  reconnaissaient  de 
substances  encore  indécomposées  ;  le 
nombre  des  Elémens  est  beaucoup 
plus  considérable  qu'on  ne  le  croyait 
aulrefois  et  s'accroît  même  encore  à 
mesure  que  les  travaux  des  chimistes 
s'étendent  et  se  complètent.    (dr..z.) 

*ÉLÉiMI  (hksine).  bot.  tiian.  On 
distingue  dans  le  commerce  deux  es- 
pèces de  Résine  Eléml  :  l'une,  qui 
vient  d'Ethiopie,  est  en  masses  assez 
volumineuses,  enveloppées  de  feuilles 
de  Roseau;  elle  est  sèche  ,  jaunâtre, 
très- peu  répandue  aujourd'hui;  ou 
ignore  quel  est  l'Arbrequi  la  produit. 
L'autre,  qui  est  abondante  dans  le 
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commerce ,  nous  arrive  de  l'Amérique 
méridionale  ,  et  en  particulier  de  la 
Nouvelle- Espagne.  On  l'obtient  en 
pratiquant  des  incisions  au  tronc, de 
['Âmyris  Elemifera ,  Arbre  delà  fa- 
mille des  Térébinthacées.  Elle  forme 
des  masses  un  peu  molles  et  onctueu- 
ses ,  se  desséchant  par  le  fioid  ou  par 
vétusté.  Elle  est  d'un  jaune  pâle  mêlé 
de  points  verdâtres,  dcmi-transparen- 
fe  ,  d'une  odeur  forte  ,  agréable ,  sem- 
blable à  celle  du  Fenouil,  etd'une  sa- 
veur acre.  Elle  donne  par  la  distilla- 
tion une  huile  volatile  abondante, 
qui  en  est  la  partie  active  et  odoran- 
te. Elle  est  presque  complètement  so- 
luble  dans  l'Alcohol.  On  l'emploie 
surtout  à  l'extérieur.  Elle  entre  dans 
la  composition  du  baume  de  Fiora- 
venti,  dans  les  onguens  Styrax  et  d'Ar- 
cœus.  (a.r.^ 

ELEMIFERA.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Amjris ,  que  l'on  croit  gé- 
néralement l'Arbre  qui  fournit  la 
Ré.^ine  Elémi.  P".  Amyris  au  Supplé- 
ment qui  terminera  ce  Dictionnaire. 

(A.E.) 

ELENGI.  BOT.  PHAN.  Espèce  du 
genre  Mimusops  dont  Adanson  avait 
emprunté  le  nom  pour  désigner  le 
genre.  (b.) 

*  ELENL  BOT.  PHAN.  (  L'Ecluse.  ) 
Le  fruit  du  Cocotier  encore  vert ,  à 
la  côte  de  Malabar.  (b.) 

*  ELENOPHORE.  Elenophurus. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res, section  des  Hétéromères,  famille 
des  Ténébrionites,  établi  par  Megerlc 
aux  dépens  du  genre  Akis  de  Fabri- 
cius  ,  mais  dont  il  n'a  pas  encore  lait 
connaître  les  caractères  ,  et  adopté 
par  Dejean  (  Catal.  des  Col.  ,  p.  6i  }. 
La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre 
est  Vylkis  collaris  de  Fabricius.  Cet 
Insecte  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France.  (g.) 

ÉLÉOCHARIS.  Eleocharis.  bot. 
PHAN.  Dans  la  division  qui  a  été  faite 
par  R.  Brown  {Prodr.  Flor.  Nou.- 
Holl.)  du  genre  Scirpus  de  Linné  en 
plusieurs  autres  groupes  génériques  , 
il  en  a  établi  un  sous  le  nom  d'Eleo- 
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chaiis ,  dans  lequel  il  range  toutes  les 
espèces  de  Scirpes  qui  oui  leurs  épis 
Ibrnies  d'écaillés  imbriquées  en  tous 
sens  et  seinl>lablcs  entre  elles  ;  «piel- 
ques-unes  des  plus  inférieures  sont 
vides  et  stériles.  L'ovaire  est  envi- 
ronné dequalre  à  douxe soies  hypogy- 
ncs,  denticulécs,  qui  nianqucul  très- 
rarement.  Le  style  est  renflé  à  sa  ba- 
se ,  qui  est  articulée  avec  le  sommet 
(le  l'ovaire.  Le  fruit  est  généralement 
lenticulaire  ,  surmonté  par  la  base 
persistante  ilu  style.  Toutes  les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  des  Plantes 
aquatiques,  dont  les  chaumes  sont 
simples,  dépourvus  de  feuilles  et  seu- 
lement embrassés  à  leur  base  de  quel- 
ques gaîncs.  Les  fleurs  sont  herma- 
phrodites et  forment  un  épi  simple  et 
terminal.  A  ce  genre  appartiennent 
les  Scirpus  palustris  ,  L.,  geniculatus, 
ij. ,  maculosus  ,  Vahl .  capltalus ,  L.  , 
acicutaris  ,  L.  ,  etc.  ,  et  plusieurs  es- 
pèces nouvelles  recueillies  par  Brown 
à  la  Nouvelle-Uoilaiidc.  J^.  Scirpe. 

ELEODON.  MOLL.  Tour  Elédon. 
P^.  ce  mot.  (D..II.) 

ELEOLITHE.  min.    P'.  El^oli- 

TH£. 

ELEOMELL  bot.  piian.  Baume 
fort  épais  ,  venant  d'Arabie  et  dont 
ou  ignore  l'origine.  (b.) 

»  ELEONORE.  ins.  (Geofficy.) 
Syn.  de  Libellulajlaveola.  V.  Libel- 
lule. (]j.) 

ELEOSELINON.  BOT.  phan.  Sj^n. 
de  Céleri.  V.  AciiE.  (u.j 

:  ELEOTRIS.  pois.  Ce  nom ,  em- 
ployé par  Aihénée  pour  désigner  un 
Poisson  du  iNil  que  l'on  ne  saurait  au- 
jourdhui  reconnaître,  fut  employé  par 
Gronou  pour  désigner  un  genre  qu'a- 
dopta Cuvier  comme  sous-genre  pai- 
jni  les  Gobies.  K.  ce  mot.  Ou  trouve 
dans  l'édition  de  Bloch  donnée  par 
Schneider  un  genre  Elealris  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celui  de  Gro- 
nou ,  quoiqu'il  soit,  comme  lui, 
formé  aux  dépens  des  Gobies.  Ce  der- 
nier, dont  les  caractères  ne  sont  pas 
exacts  ,  a  été  totalement  rejeté  par  le 
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savant  auteur  de  l'Histoire  du  règuc 
animal.  (B.) 

l'ILÉPHAINT.  lUcphas.  mam.  Ccn- 
re  de  la  famille  des  Proboscidiens , 
dans  l'ordre  des  Pachydermes  ,  carac- 
térisé pardes  dents  màcliclièros  ,  dont 
le  cor[)S  se  compose  d'un  nombre  dé- 
teiniiué  de  lames  verticales  formées 
chacune  de  substance  osseuse  et  d'é- 
mail, et  liées  ensemble  par  une  troi- 
sième substance  appelée  corticale  [P^. 
Dent);  par  cinq  doigts  bien  com- 
plets à  tous  les  pieds,  mais  tellement 
engagés  dans  la  peau  rugueuse  et  cal- 
leuse du  pied,  qu'ils  ne  se  dessinent 
au -dehors  que  parles  ongles  attachés 
sur  le  bord  d'une  sorte  de  sabot  ;  par 
des  incisives  coniques,  recoiubées  e!i 
haut,  et  saillantes  au-devant  de  lu 
tète  ;  enfin  par  la  trompe  la  plus  lon- 
gue et  la  plus  mobile  qui  existe  chez 
les  Mammifères. 

Ce  genre  ,  comme  l'observe  Cuvier, 
est  l'un  des  plus  extraordinaires  de 
tout  le  règne  animal.  Sa  structure  est 
telle  qu'il  ne  se  rappi'oche  complète- 
ment d'aucun  autre  ;  et ,  bien  que  les 
naturalistes  l'aient  classé  parmi  les 
Pachydermes,  avec  les  Rhinocéros, 
les  Hippopotames  et  les  Cochons  ,  il 
difFère  beaucoup  plus  de  tous  ces 
Quadrupèdes  qu'ils  ne  difTèrent  entre 
eux.  On  peut  dire  même  qu'à  beau- 
coup d'égards,  ce  gigantesque  Animal 
offie  des  traits  frappaus  de  ressem- 
blance avec  l'ordre  des  Piongeurs  ,  de 
tous  les  ordres  de  Mammifères ,  l'un 
des  plus  restreints  pour  la  taille. 

\'oici  d'abord  ces  ressemblances  : 
1°  la  grandeur  des  alvéoles ,  des  in- 
cisives supérieures,  ou  des  défenses, 
correspondant  à  la  grandeur  même 
de  ces  dents  ,  ne  se  retrouve  à  un  de- 
gré pioporlionncl  que  dans  les  Ron- 
geurs. A  la  vérité  ce  nom  d'incisives 
ne  convient  pas  aux  détendes  de  l'Elé- 
phant, qui  ne  sont  point  tranchan- 
tes et  croissent  indéfiniment.  Mais 
leur  accroissement  indéfini  tient  à  ce 
que  ,  saillantes  hors  de  la  bouche  et 
lecourbées  en  haut  ,  elles  ne  sont 
point  arrêtées  par  la  rencontre  de 
dents  opposées  contre  lesquelles  elles 
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s'useraient ,  comme  dans  les  Ron- 
geurs. Car  on  sait  que  quand  ces  der- 
niers Animaux  perdent  une  incisive 
par  accident ,  l'incisive  opposée  se 
prolonge  autant  en  proportion  que 
les  défenses  des  Eléplians  ,  mais  dans 
une  direction  contraire,  c'est-à-dire 
se  recourbe  en  dedans  ,  ce  qui  en- 
traîne enfin  la  mort  de  l'Animal  ,  à 
cause  de  l'obstacle  que  la  proéminence 
de  cette  dent  demi-circulaire  met  à  la 
rencontre  des  autres,  ce  qui  par  consé- 
quent empêche  l'Animal  de  prendre 
delà  nourriture.  Quant  au  défaut  de 
trancliant  de  ces  défenses,  cela  ne  dé- 

Ï>end  pas  évidemment  de  ce  que 
eur  émail  les  enveloppe  également  de 
toute  part,  comme  le  dit  Cuvier.  Car 
les  incisivœ  de  l'Homme  ,  par  exem- 
ple ,  sont  aussi  povnvucs  d'une  en- 
veloppe uniforme  d'émail  ,  et  cela 
n'empèclic  pas  qu'elles  ne  soient 
tranchantes  dès  l'origine.  La  forme 
conique  et  la  direction  courbe  de 
la  défense  de  l'Eléphant  tient  sim- 
plement à  la  forme  conique  et  à  la 
courbure  de  son  germe  ;  de  même 
que  chez  le  Narvalh,  la  même  forme 
conique  de  sa  défense  rectiligne  tient 
aussi  à  la  figure  du  germe  de  cette 
dent  qui ,  chez  ce  dernier  Animal  , 
est  une  canine  par  sa  position  dans 
l'os  maxillaire. 

2°.  La  structure  de  leurs  mâcheliè- 
res ,  toutes  semblables  à  celles  des 
Cabiais ,  excepté  que  le  cément  dé- 
borde les  arêtes  verticales  des  lames 
et  les  enveloppe  dans  les  Eléplians  , 
tandis  que  chez  les  Cabiais  ces  arêtes 
dépassent  le  cément  sur  toute  la  hau- 
teur de  la  dent. 

5°.  Le  trou  sous-orbilaire  par  sa 
grandeur  rappelle  celui  des  Rongeurs 
sans  clavicule ,  chez  qui  les  ongles 
sont  presque  aussi  peu  développés  que 
ceux  de  l'Eléphant,  entre  autres  les 
Cabiais  ,  les  Porc -Epies  où  le  mufle 
est  si  développé.  Celte  grandeur  du 
trou  sous-orbitaire  correspond,  dans 
les  Rongeurs  ,  au  volume  du  nerf 
excitateur  de  la  sensibilité  de  cette 
partie  de  la  face.  Elle  répond  aussi 
dans  l'Eléphant  à  l'excès  de  dévelop- 
pement de  la  branche  de  la  cinquiè- 
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me  paire  qui  donne  à  la  trompe  de 
l'Eléphant  cette  finesse  de  tact  qui 
le  caractérise  ,  et  peut-être  aussi  la 
supériorité  de  son  odorat,  comme  on 
peut  le  conclure  des  expériences  de 
Magendie.  Néanmoins  cette  grandeur 
du  trou  sous-orbitaire  et  ce  volume 
des  nerfs  qu'il  transmet  se  retrouvent 
aussi  dans  d'autres  Mammifères  ;  par 
exemple  dans  le  Desman  ,  également 
pourvu  d'une  trompe. 

4*.  L'arcade  zygomatique  est  diri- 
gée et  formée  dans  l'Eléphant  comme 
dans  les  Rongeurs.  L'os  jugal  se  trou- 
ve dans  tous  ces  Animaux  suspendu 
au  milieu  de  l'arcade  ;  mais  cette  res- 
semblance dans  les  têtes  n'en  impli- 
que pas  autant  qu'on  pourrait  le  croi- 
re dans  les  autres  parties  du  corps. 

Et  d'abord  ,  quant  à  la  tête  elle- 
même,  voici  des  différences  majeures  "- 
i*'  l'élévation  et  la  direction  presque 
verticale  des  alvéoles  des  défenses  et 
la  hauteur  qui  en  résulte  pour  les 
os  inlermaxiUaires  ;  2"  l'élévation 
correspondante  des  maxillaires  ;  ?>'' 
la  brièveté  des  os  du  nez  nécessitée 
par  l'implantation  des  muscles  de  la 
trompe,  et  4°  l'énorme  renflement 
produit  à  la  partie  supérieure,  tem- 
porale et  postérieure  du  crâne  par 
d'immenses  cellules  qui  écartent  les 
deux  tables  des  os  de  ces  parties  ,  ren- 
flement qui  auguiente  avec  l'âge.  Ces 
quatre  causes  donnent  à  la  fête  de 
l'Eléphant  plus  de  hauteur  verticale, 
à  proportion  de  sa  longueur  horizon- 
tale ,  qu'à  aucune  autre  têle  ,  sans  ex- 
cepter celle  de  l'Homme,  lien  résulte 
encore  que  l'aire  .de  la  cavité  cérébra- 
le n'est  guère  que  le  tiers  de  l'aire  to- 
tale de  la  coupe  du  crâne;  que  par 
conséquent  le  volume  du  cerveau  est 
au  moins  neuf  fois  plus  petit  que  celui 
du  crâne.  Et  cependant  c'est  sur  le 
volume  et  les  reliefs  de  ce  crâne  que 
la  plupart  des  naturalistes  avaient 
évalué  l'intelligence  de  l'Eléphant , 
sans  se  soucier  de  vérifier  cette  éva- 
luation par  les  faits.  L'on  peut  voir 
(Oss.  Foss. ,  2"  édil.  T.  i,  pi.  4  des 
Elépli.  ,  fig.  b)  cette  disproportion  du 
volume  de  la  tête  à  celui  du  cerveau  , 
et  combien    sont  fausses   toutes   ces 
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prétendues  indications  de  facultés  in- 
tellectuelles par  les  reliefs  de  la  sur- 
face du  crâne.  Nous  avons  dt'jà  réfuté 
ces  prétendues  règles  au  mol  Crâne  , 
oii  nous  avons  établi  quelles  sont  les 
vraies  mesures  proportionnelles  des 
facultés  iulellectuelles. 

A  la  mâchoire  inférieure  ,  la  bran- 
che montante  est  presque  aussi  haute 
que  la  branche  dentaire  est  longue. 
L'apophyse  coronoïde  est  moins  éle- 
vée que  la  condyloïdiennedont  la  tète 
articulaire  est  un  segment  sphérique 
reçu  dans  une  cavité  peu  profonde  , 
doii  résulte  une  facihté  de  mouve- 
ment horizontal  eu  avant  et  de  coté  , 
comme  dans  les  Ruminans.  Ce  méca- 
nisme des  mâchoires  dont  nous  avons 
déjà  parlé  au  mot  Dent  ,  répond 
merveilleusement  à  la  structure  par- 
ticulière des  (lents  ,  au  mode  de  leur 
implantation  ,  au  déplacement  qu'el- 
les subissent  avec  le  temps  d'avant 
en  arrière  ,  et  enfin  à  leur  succession 
et  au  remplacement  qui  en  résulte. 
Ce  mécanisme  de  l'appareil  mastica- 
teur n'existant  que  dans  l'Eléphant 
et  peut-être  dans  les  Phacochoeres  , 
mérite  d'être  exposé  ici.  En  voici  la 
description  d'après  Cuvier. 

La  dent,  par  sa  forme  rhoraboïda- 
le  dans  le  sens  vertical  et  par  sa  po- 
sition très- oblique,  présente  beau- 
coup plus  tôt  sa  partie  antérieure  à 
la  mastication  que  sa  partie  posté- 
rieure. Le  plan  ou  la  table  produite 
par  la  mastication  fait  donc  avec  la 
surface  commune  des  sommets  de 
toutes  les  lames  un  angle  ouvert 
en  arrière.  Il  arrive  de -là  que  ,  lors- 
que les  lames  de  devant  sont  enta- 
mées profondément  et  forment  des 
rubans  entiers  ,  les  lames  intermé- 
diaires n'offrent  encore  que  des  ran- 
gées transversales  de  cercles  ou  d'o- 
vales, el  que  celles  de  derrière  sout 
tout-à-fait  intactes  et  présentent  les 
sommets  de  leur  dentelure  en  forme 
de  mamelons  arrondis.  Les  lames 
antérieures  sont  même  lout-à-fait  dé- 
truites avant  que  les  postérieures 
soient  entamées  fort  avant.  D'oii  il 
suit  que  la  dent  diminue  de  longueur 
et  de  hauteur  à  la  fois. 
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Pendant  que  la  partie  exléi'ieure  dn 
la  dent  s'use  c!  diminue  ,  la  portion 
de  racine  qui  lui  correspond  s'use 
d  une  autre  manière  plus  diilîcile  h 
concevoir.  En  examinant  ce  qui  ca 
reste  ,  on  la  trouve  comme  longéc. 
Elle  a  à  sa  surface  de  petites  fossettes 
irrcgulières  ,  comme  si  elle  eilt  été 
dissoute  par  un  Acide  qu'on  y  au- 
rait jeté  par  gouttes.  C'est  une  sorte 
de  carie  ,  comaie  aux  dents  de  l'Ilom- 
nic  privées  de  leurémail.  Il  en  résulte 
que  ,  dans  diverses  parties  de  sa  lon- 
gueur, la  dent  est  diminuée  de  plu- 
sieurs tranches  ou  scgmens  qui  en  oc- 
cupaient toute  la  hauteur.  Et  comme 
la  partie  antérieure  de  la  mâchoire 
doit  toujours  rester  remplie  ,  la  dent 
se  meut  d'arrière  en  avant  dans  le 
sens  horizontal  ,  en  même  temps 
qu'elle  se  porte  dans  le  sens  verti- 
cal de  haut  en  bas  ou  de  bas  en 
haut,  selon  qu'elle  appartient  à  la 
mâchoire  supérieure  ou  inférieure. 
Voilà  comment  chaque  dent  ,  au 
moment  oii  elle  tombe  ,  se  trouve 
très-petite,  quelque  grande  qu'elle 
ait  pu  être  auparavant.  La  détermi- 
nation de  ce  fait  était  fort  importante, 
puisqu'il  prouve  que  le  volume  mar- 
que l'âge  des  dents  elles-mêmes  ,  et 
non  pas  l'âge  et  la  grandeur  de  l'A- 
nimal qui  les  portait  ,■  et  1  on  verra  à 
l'article  de  I'Eléphant  fossile  que 
cette  détermination  a  préservé  Cuvier 
de  l'illusion  qu'avaient  causée  à  d'au- 
tres zoologistes  ces  diversités  de  gran- 
deur ,  sur  la  multiplicité  apparente 
des  espèces  fossiles  d'Eléphant. 

Ce  mouvement  de  la  dent  active 
fait  de  la  place  pour  celle  qui  se  forme 
dans  l'arrière-nîâchoire  ,  et  qui  doit 
lui  suQcéder.  Voilà  pourquoi  la  par- 
tie angulaire  de  cette  mâchoire  est  si 
grande ,  parce  que  toute  la  vie  elle 
contient  une  dent  entière.  Cette  se- 
conde dent  aide  ,  par  son  développe- 
ment ,à  pousser  la  première  en  avant. 
Si  donc  la  construction  des  molaires 
d'Eléphant  ressemble  à  celle  des  mo- 
laires de  quelques  Piongeurs,  le  dé- 
veloi^jpement  et  le  mécniisme  de  ces 
dents  en  diffèiR  beaucoup.  Car  les 
dents  molaires  du  Cabiui  et  autres 
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Rongeurs  croissent  presque  loule  la 
vie,  et  ne  se  renouvellent  pas.  P'. 
noire  article  Dj'.nt. 

Le  nombre  des  molaires  des  Elé- 
plians  fut  long -temps  indéterminé; 
il  varie  d'une  à  deux  cle  chaque  cô- 
té.  Pallas  montra  le  premier    (  Nov. 
Comm.  Peirop.  T.  xiii  )   que  l'Elé- 
phant a   d'abord  une  seule  dent  de 
chaque    côté;    qu'une    seconde,    en 
se    développant,   pous*e  la    premiè- 
re, de    façon    que   pendant  un  cer- 
tain temps  il  y  en  a  deux  ;  puis  la 
chute   de    la    première    fait  que    de 
nouveau  il  n'y  en  a  plus  qu'une.  Cor- 
se (Trans.  phil.,  1799)  a  vu  cette  suc- 
cession d'alternatives  se  répéter  jus- 
qu'à  huit   fois   dans  l'Eléphant   des 
Indes.    Il    y  a  par  conséquent  treu- 
te-deux  dents  qui  occupent  les  diffé- 
rentes parties  de  ses  mâchoires.    Cu- 
vier   l'avait  déjà   conclu  pour  avoir 
observé  à  la   fois  con.-^tamment  trois 
dents  sur  huit  Eléphans  ;  savoir  :  une 
molaire  usée  plus   ou  moins  prêle  à 
tomber,    une   molaire   entière  et  en 
pleine  activité,  et  un  germe  plus  ou 
moins  développé  occupant   la   partie 
angulaire  de   la   mâchoire.  Les  pre- 
mières dents  paraissent  huit  ou  dix 
jouis   apiès   la   naissance  ,  sont  bien 
formées  à  six  semaines  et  complète- 
ment sorties  à  trois  mois.  Les  secon- 
des sont  ])ien  sorties  à  deux  ans  ,  et 
chas.sécs  à  six  ans  par  les  troisièmes 
qui  sont  à  leur  tour  poussées  en  de- 
hors par  les  quatrièmes  à  neuf  ans. 
On  juge  aisément,  à  la  profondeur  de 
la  délrilion  ,  de  la  position  qu'avait 
dans  la   mâchoire   une  dent   trouvée 
isolée.  Le  nombre  des  lames  qui  com- 
posent chaque  dent  va  en  croissant  de 
manière  que  chacune  en  a  pius  que 
celle  qui  l'a  immédiatement  précédée. 
Suivant  Corse  (  loc.  cit.  ),  les  premiè- 
res ont  quatre  lames  ;  les  secondes  , 
huit  ou  neuf;   les  troisièmes  ,   douze 
ou  treize  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux 
septièmes    et   huitièmes    qui   en   ont 
vingt-deux  ou  vingt-trois.  Les  lames 
sont  en  outre   plus   minces  dans   les 
premières  dénis  que  dans  les  derniè- 
les;  d'oli  il  suit  que  le  combre  des  la- 
mes de  service  est  à  peu  près  le  mê- 
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me  à  tous  les  âges  ,  c'est-à-dire  de  dix 
ou  douze.  Et  comme  il  faut  le  même 
temps  pour  user  le  même  nombre  de 
lames  ,  les  dernières  dents,  qui  en  ont 
beaucoup  plus  ,  durent  plus  que  les 
premières;  il  en  résulte  que  les  inter- 
valles des  remplacemens  s'allongent 
avec  l'âge. 

Les  dents  des  deux  mâchoires  de 
l'Eléphant  se  distinguent  par  leur 
forme.  A  la  mâchoire  supérieure  ,  les 
lames  sont  disposées  de  manière 
que  leurs  sommets  sont  tous  dans 
une  surface  convexe  ;  et  la  table  pro- 
duite par  leur  détrition  est  aussi 
convexe.  C'est  le  contraire  aux  dents 
d'en  bas.  On  distingue  enfin  les  dents 
de  droite  de  celles  de  gauche ,  parce 
qu'elles  sont  convexes  à  leur  suiface 
interne  et  un  peu  concaves  à  l'exter- 
ne. Enfin  on  reconnaît  l'arrière  d'a- 
vec l'avant.  La  trituration  entamant 
bien  plus  en  avant  qu'en  arrière  ,  le 
bout  le  plus  use  est  toujours  l'anté- 
rieur. Nous  renvoyons  à  notre  article 
Dent  pour  ce  qui  concerne  la  struc- 
ture et  la  production  de  ces  dents 
molaires  et  des  défenses. 

Les  Eléphans  ont  vingt  paires  de 
côtes  ,  trois  vertèbres  lombaires  ,  qua- 
tre sacrées  et  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  coccygienncs.  Il  n'y  avait  donc 
pas  lieu,  pour  des  observateurs  un 
peu  attentifs  ,  en  considérant  seule- 
ment ces  nombres,  de  tomber  dans 
les  illusions  qui  firent  prendre  autre- 
fois des  squelettes  d'Eléphans  fossiles 
pour  des  squelettes  humains.  Mais 
l'imagination  s'arrêtait  plus  aux  res- 
semblances qu'auxdifFérences, et  d'ail- 
leurs on  fermait  les  yeux  sur  ce  qu'on 
ne  voulait  pas  voir.  A  la  vérité,  sauf 
la  différence  des  proportions  ,  la  fi- 
gure des  os  des  membres,  depuis  les 
phalanges  jusqu'aux  épaules  et  au 
bassin  ,  peut  en  imposer  à  des  obser- 
vateurs superficiels.  Ce  qui  produisait 
encore  une  cause  d  erreur,  c'était  la 
ressemblance  beaucoup  plus  grande 
des  deux  premières  vertèbres  cer- 
vicales et  de  toutes  les  dorsales 
avec  celles  de  l'Homme  ;  ressem- 
blance qui  est  réellement  plus  gran- 
de dans  l'Eléphant  que  dans  aucun 
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autre  Quadrupède.  Néanmoins  il 
11  est  pas  une  de  ces  parties  osseuses 
qui  ne  présente  des  caraclères  lixes 
et  différentiels.  Ces  difTérences  sont 
bien  plus  prononcées  encore  aux  os 
des  membres,  et  il  n'est  pas  un  seul 
d'entre  eux  qu'un  auatomistc  un  peu 
exercé  piitconfondroaujourd'huiavec 
ceux  de  l'Homme.  M.us  il  est  certain 
néanmoins  que  leur  ensemble  ,  pour 
(out  anatomisie  qui  ne  connaît  que 
le  squelette  huuiain  ,  présente  une 
ressemblance  très-apparente  avec  les 
formes  humaines.  On  doit  donc 
moins  s'étonner  que  des  anatomistes 
de  profession  ,  qui  n'avaient  pas  vu 
de  squelettes  d'Éléphans  ,  aient  pris 
quelquefois  des  os  fossiles  de  ce  gen- 
re pour  des  os  humains  et  par  con- 
séquent pour  des  os  de  géans.  C'est 
sans  doute  sur  la  rencontre  de  sque- 
lettes d'KIéplians  fossiles,  nécessai- 
rement plus  fréquente  au  commen- 
cement de  l'état  actuel  du  globe 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui ,  que  dut 
s'établir  l'opinion  de  l'exislence  d'une 
race  de  géans  dans  I  âge  précédent  de 
la  terre,  opinion  que  l'on  retrouve 
o.u  effet  dans  toutes  les  théogonies  . 
La  trompe  ,  qui  fait  le  trait  prin- 
cipal de  sa  physionomie ,  est  creusée 
intérieurement  d'un  double  'uyau 
revêtu  d'une  membrane  fibro-fendi- 
neusc  ,  dont  la  souplesse  et  l'humidi- 
té sont  entretenues  par  une  exhala- 
tion abondante  que  fournissent  de 
petits  cryptes  ouverts  à  sa  surface. 
Ces  tuyaux  ,  qui  ne  sont  que  les 
prolongemens  des  narines  ,  remon- 
tent jusqu'aux  parois  osseuses  de 
ces  cavités.  Mais  avant  d'y  arriver, 
ils  se  recourbent  deux  fois ,  et 
leur  communication  avec  elles  est 
formée  par  une  valvule  cartilagi- 
neuse et  élastique,  que  l'Animal  ou- 
vre à  volonté,  et  qui  retombe,  par  son 
propre  ressort,  dans  le  relâchement  de 
ses  muscles.  L'intervalle  des  parois 
de  ces  tuyaux  à  la  peau  qui  enveloppe 
la  trompe  est  rempli  par  des  faisceaux 
charnus,  longitudinaux  ,  se  rappor- 
tant à  quatre  grands  muscles,  con- 
fondus dans  la  longueur  de  la  trompe, 
mais  bien  distincts  à  leur  attache  supé- 
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rieure.  Les  deuxantérieuis  tiennent  ù 
toute  la  largeur  du  frontal  au  -  dessus 
des  os  du  nez;  les  deux  latéraux  aux 
os  maxillaires  en  avant  et  au-dessous 
de  l'œil.  Ces  deux  premiers  faisceaux. 
n*ont  donc  pas  d'analogues  pour  l'in- 
sertion ,  ni  dans  le  Uesman  ,  ni  dans 
les  Mammifères  à  boutoir,  ni  même 
dans  le  Tapir  dont  la  structure  osseu- 
se dos  narines  ressemble  le  plus  à  cel- 
les de  l'Eléphant ,  puisqu'il  n'y  a  chez 
le  Tapir  que  les  deux  faisceaux  sous- 
orbitaires.  {  P'.  Oesman  ,  CocnoNf, 
Coati,  etc.  )  Chaque  paire  de  fais- 
ceaux musculaires  est  composée  de 
deux  sortes  de  fibres.  Les  unes  ,  trans- 
versales sur  une  coupe  longitudinale  , 
et  rayonnantes  sur  une  coupe  trans- 
versale de  la  trompe,  nipprochent  la 
peau  externe  de  la  membrane  des 
tuyaux,  et  déterminent  ainsi  l'allon- 
gement de  cet  organe  ,  sans  com- 
primer ses  tuyaux  ,  comme  l'auraient 
lait  des  fibres  circulaires  à  la  manière 
de  ce  qui  existe  dans  beaucoup  de 
Mollusques  et  d'Annelides  ,  compres- 
sion qu'il  était  bien  important  d'em- 
pêcher dans  l'Eléphant,  où  l'axe  de 
la  trompe  doit  livier  passage  à  l'air. 
Les  autres  fibres  sont  longitudinales, 
et  forment  des  laisceaux  arqués  fixés 
par  leurs  extrémités  cà  la  membrane 
des  tuyaux,  et  par  leur  sommet  con- 
vexe à  la  face  interne  du  derme.  Il  v 
a  de  ces  faisceaux  tout  du  long  et  tout 
autour  de  la  trompe.  De  sorte  que 
les  flexions  et  les  raccourcissemens 
peuvent  se  faire  partiellement  ou  en 
totalité,  et  dans  telle  partie  qu'il  plaît 
à  l'Animal  ;  ce  qui  n'aurait  pu  se 
faire  par  des  faisceaux  continus  de- 
puis la  trompe  jusqu'aux  os  de  la 
face.  Deux  sortes  de  nerfs  animent 
cette  trompe  :  l'un  est  une  branche 
du  nerf  facial  ,  et  lui  donne  les  mou- 
vemens  respiratoires  et  physionomi- 
ques  ;  l'autre  est  une  branche  de  la 
cinquième  paire  ,  et  lui  donne  la 
sensibdité  et  les  mouvemens  pure- 
ment volontaires. 

La  projection   de    l'eau   par   cette 
trompe  dépourvue  de  filjies  circulai- 
res est  assez  difficile  à  expliquer,  puis- 
que les  tuyaux  en  sont  iacompressi- 
8* 
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hlcs.  L'Animal  ne  pounait  que  la 
pousser  en  soufflant;  mais  comment 
souffler  eo  avalant,  ce  qui  arriverait 
à  l'Eléphant  quand  il  boit? 

Les  Eléphaus  sont  essenliellement 
herbivores,  aussi  leur  estomac  est 
très-ample  quoique  simple  ;  leurs  in- 
lestins  sont  très-volumiueux  ,  et  leur 
cœcum  est  énorme.  Les  mamelles,  au 
nombre  de  deux  seulemeut,  sont  si- 
tuées sous  la  poitrine;  le  petit  tète 
.'ivec  sa  bouche  et  non  avec  sa  trompe 
comme  Buffon  l'avait  imaginé,  sans 
s'inquiéter  beaucoup  des  observations 
anciennes  et  de  la  remarque  d  A- 
ristoîe. 

Malgré  les  observations  des  anciens 
sur  plusieurs  dift'érences  morales    et 
physiques,   qui  distinguent  les  Elé- 
])hans  d'Afrique  des  Eléphans  d'A- 
sie ,  Buffon  ,  Linné  et    tous  les  no- 
rnenclateurs,  n'avaient  reconnu  dans 
ce  genre  comme  dans  celui  de  l'Hom- 
me  qu'une  seule   espèce.  Et  cepen- 
dant   quelques-uns    des    caractères 
dislinclifs   allégués   par   les    anciens 
étaient  bien  positifs.  Ainsi,  suivant 
un  Scholiaste   de  Plndare  ,  cité  par 
Gesner,  Aminlianus  (Traité  des  Elé- 
phans) avait  remarqué  que  les  mâles 
seuls  ont  des  défenses  dans  l'espèce 
des  Indes,   et  que  les  deux  sexes  en 
portent  dans  celle  de  Lybie  et  d'E- 
thiopie.   Et   Cosmas    Indicopleustes 
(  Montfaucon  ,    Collect.    Nov.  Petr. 
T.  II,  p.  539)  observe  aussi  que  les 
Eléphans  des  Indes  n'ont  pas  de  lon- 
gues défenses;  qu'au  contraire  ceux 
d'Ethiopie    en     ont  de  fort  longues 
qu'on  exporte  sur  des  vaisseaux  aux 
Indes ,  en  Perse  ,  dans   le  pays   des 
lîomcrltes  ,  et  par  tout  lEmpire  ro- 
main.   Enfin,   Camper  ,  sans  doute 
guidé  par  cette  érudition  judicieuse  à 
laquelle  nous  devons  le  premier  boa 
travail  d'antiquités  en  zoologie  ,  éta- 
blit la  première  distinction  péremp- 
(oire  d'espèces  parmi  les  Eléphans  , 
sur  la  structure  intime  de  leurs  dents 
molaires.     Cette    différence    consiste 
dan.i  la  forme  et  dans  le  nombre  des 
James  verticales  qui  constituent  cha- 
que dent,  forme  qu'on  observe  dans 
le  germe  même  qui  sert  de  moule  à 
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tous  les  reliefs  ,  à  tous  les  détails  de 
configuration  que  doit  offrir  la  dent 
achevée  ainsi  que  nous  l'avons  mon- 
tré pour  toutes  les  classes  de  Yerté- 
brés  à  notre  article  Dent. 

Sur  les  germes  des  molaires  de  l'E- 
léphant des  Indes,  les  lames  ont 
leurs  deux  surfaces  à  peu  près  paral- 
lèles et  simplement  sillonnées  sur  leur 
longueur.  Dans  l'Eléphant  d'Afrique, 
l'une  des  surfaces  ,  et  souvent  toutes 
les  deux ,  sont  relevées  par  le  mdieu 
dans  toute  leur  hauteur  par  une  sail- 
lie ou  arête  anguleuse.  Du  reste  ,  les 
sillons  sont  moins  nombreux  et  moins 
profonds  ,  d'oii  il  suit  que  par  l'usure  , 
la  coupe  des  lames,  dans  l'Eléphant 
Indien  ,  dessine  des  rubans  transver- 
saux, étroits,  d'une  largeur  uni- 
forme, et  dont  les  bords  formés  par 
l'émail  sont  très-festonnés  et  rectili- 
gncs.  Et  comme  à  cause  de  ce  renfle- 
ment au  milieu  de  leur  travers,  les 
lames  de  l'Eléphant  d'Afrique  sont 
plus  épaisses,  il  suit  qu'il  y  en  a 
moins  pour  une  dent  de  même  lon- 
gueur. La  différence  est  du  tiers  à  la 
moitié.  Cuvier  n'a  pas  vu  de  dent 
d'Afi'ique  avoir  plus  de  dix  lames. 
Celles  des  Indes  en  ont  jusqu'à  vingt- 
trois  ,  et  les  fossiles  vingt-quatre  à 
vingt-cinq.  En  outre  ,  les  bords  d'é- 
mail sont  plus  minces  et  moins  fes- 
tonnés dans  les  dents  fossiles  que 
dans  les  dents  indiennes.  Dans  les 
dents  fossiles,  toutes  les  lames,  ou 
presque  toutes  les  lames  étaient  eu 
activité  à  la  fois ,  tandis  qu'il  n'y  en  a 
jamais  plus  de  dix  ou  douze  dans  cel- 
les de  l'Inde;  enfin  les  dents  fos- 
siles sont  absolument  et  proportion- 
nellement plus  larges  que  celles  de 
l'Inde.  Ces  largeurs  sont  comme 
o™,o8  ou  0^,09  :  à  o™,o6  ou  c^jOy. 

Le  tissu  des  défenses  n'offre  pas  de 
différences  sensibles  d'une  espèce  à 
l'autre,  m^tis  leur  grandeur  et  leur  di- 
rection varient  suivant  les  remarques 
déjà  citées  de  quelques  anciens.  Cos- 
mas avait  déjà  remarqué  que  c'était 
l'Afrique  qui  approvisionnait  d'ivoire 
l'Inde  et  la  Perse.  La  petitesse 
des  défenses  de  l'Eléphant  d'Asie  est 
une  considération  d'autant  plus  im- 
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portante  que  tous  les  auteurs  anciens, 
sans  exception  ,  parlent  de  la  supé- 
riorité de  taille  do  cotte  espèce   sur 
celle  d'Afriqui;  qui  a  de  grandes  dé- 
fenses dans  les  deux  sexes.  La  femelle 
africaine  ,  que  possède  le  Muséum  de 
Paris  ,  en  porte  de  plus  grandes  que 
pas  un  des  Eléphans  mâles  des  Indes 
vus  par  Cuvicr.  Suivant  Corse  (ïrans. 
Philos.  1799),  aucune  femelle  asiati- 
que  n'a  de  longues  tléfenses  ;  elles 
sont  toutes  petites  et  droites  en  bas, 
selon  la  remarque  bien   exacte  d'A- 
ristote  {lib.  11 ,  cap.  5  ,  Hist.  Anim.)  ; 
et  souvent  elles  sont  si  courtes  qu'on 
ne  peut  les  apercevoir  qu'en   soule- 
vant les  lèvres  ,  ce  qui  explique  l'ex- 
pression d'Amintianus.  Déplus  ,  con- 
tinue  Cuvier,   il  s'en  faut  bien  que 
tous   les  mâles   en  aient  de  grandes. 
Suivant  Tavei  nier  (T.  11  ,  p.  76)  dans 
l'île  de  Ceylan ,  le  premier  né  de  cha- 
que femelle  en  aurait  seul.  Et  sur  le 
continent,  on  distingue  les  JJauntelak 
à  longues  défenses  des  Muokna,  qui 
les  ont  très-courtes  et  toujours  droi- 
tes. Wolfs  (Voy.  à  Ceylan)  dit  même 
que,  dans  cette  île  ,  beaucoup  de  mâ- 
les n'en  ont  pas  du  tout ,  et  se  nom- 
ment JtJajanis.  Les  plus  grandes  dé- 
ienses  asiatiques  sont  de  l'Indochine 
oli  sont  les  plus  grands  Eléphans  de 
celte  espèce.  A  la  côte  de  Malabar  il 
n'y  a  pas  de  défensesde  plus  de  quatre 
pieds  de  long,  mesure  d'Angleterre, 
suivant  Pennant  qui  assigne  dix  pieds 
aux  grandes  défenses  de  Mozambique. 
On  ne  peut  pas  conclure  le  poids,  des 
dimensions  ,  parce  que  la  cavité  de  la 
base  peut  êtie  plus  ou  moins  remplie. 
On    ne   peut  non    plus   conclure   la 
grandeur  de  l'Animal  de  celle  des  dé- 
fenses ,  dans  la  même  espèce  ,  parce 
que  celles-ci  croissentpendant  toute  la 
vie  Et  nous  avons  vu  qu'à  égalité  de 
taille,  les  défenses  d'Afrique  sont  tou- 
îours  plus  grandes  que  celles  d'Asie. 

On  ne  peut  savoir  s'il  y  avait  entre 
les  sexes  de  1  Eléphant  fossile  les  mê- 
mes diSérences  dé  grandeur  pour  les 
défenses  que  dans  l'espèce  de  l'Inde. 
On  ignore  aussi  leurs  limites  en  peti- 
tesse. Leurs  limites  en  grandeur  dé- 
passent   beaucoup  celles   des   dents 
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d'Afrique.  La  plus  grande  défense 
trouvée  en  Sibérie  ,  et  conser\ée  dans 
le  cabinet  de  l'étersbourg,  tron- 
quée aux  deux  bouts,  a  huit  pieds 
de  longueur,  six  pouces  six  lignes 
à  un  bout  ,  et  six  pouces  quatre  li- 
gues. Par  celte  petite  différence  de 
diamètre  sur  une  telle  longutmr,  on 
peut  admettre  que  la  longueur  était 
au  moins  double  ;  enfin  une  délense 
observée  à  Yakufsk  par  Adams  avait 
quinze  pieds  de  long  et  huit  pouces 
liuil  lignes  de  diamètre  à  l'extrémité 
alvéolaire.  ' 

La  courbure  est  constamment  plus 
grande  dans  les  dents  d'Afrique  que 
dans  celles  d'Asie.  Quelquefois  cettir 
courbure  n'estpas  régulière;  il  y  en 
a  en  spirale,  en  forme  d  S.  Dans  la 
plupart  des  défenses  fossiles  ,  la  cour- 
bure est  beaucoup  plus  forte  que 
dans  ceux  des  Eléphans  d'Afrique. 
Elle  approche  d'un  demi -cercle  ou 
d'une  elli|)se  partagée  par  son  pe- 
tit axe.  Telles  sont  ,  par  exemple  ,  les 
quatre  défenses  fossiles  les  plus  entiè- 
res que  l'on  connaisse  :  celle  de 
Messerschmidt  {Trans.  Phil.  T.  lx), 
celle  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  , 
celle  de  l'église  de  Halle  en  Souabe  et 
celle  du  cabinet  de  Stullgard.  Enfin  , 
dans  le  squelette  observé  par  Adams  , 
déposé  à  Pétersbourget  ligure  par  Cu- 
vier(/oc.  cit.,  pi.  12)  ,  la  courbure  est 
encore  plus  forte.  Les  défenses  font 
presque  le  cercle  ou  l'ellipse  entière. 
La  pointe  revient  en  arrière  et  même 
redescend  un  peu  en  se  dirigeant  en 
même  temps  en  dehors.  Ces  excès  de 
courbure  forment  -  ils  un  caractère 
spécifique  ou  dépendent-ils  seulement 
du  grand  âge  des  individus?  Plusieurs 
squelettes  entiers ,  conservant  des  épi- 
phvses  malgré  la  grandeur  des  cour- 
bures ,  pourraient  seuls  décider  cette 
question.  Il  y  a  aussi  des  défenses 
fossiles  contournées  en  spirale. 

La  longueur  des  alvéoles  des  défen- 
ses est  triple  dans  un  crâne  fossile  de 
ce  qu'elle  serait  dans  un  crâne  d'Asie 
ou  d'Afrique  ,  et  la  face  triturante  des 
molaires  prolongées  ,  au  Heu  de  ren- 
contrer le  bord  alvéolaire  ,  couperait 
le  tube  de  l'alvéole  au  tiers  de  sa  Ion- 
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gueur;  â  quoi  corre5poiident  les  lon- 
gueurs inverses  de  la  mâchoire  infé- 
aicure.  UnuslesEléphans  vivans  ,  elle 
se  prolonge  en  pointe;  dans  le  fossile, 
au  contraire  ,  la  mâchoire  ,  vu  le  pro- 
longement des  tubes  alvéolaires  ,  a  dû 
ctie  tronquée  en  avant  ;  saosqiioi  elle 
ji'eùt  pu  se  Icruier.  Ces  difterenccs 
dans  les  proportions  des  crânes  et  de  la 
mâchoire  en  nécessilaienl  une  cories- 
pondante  dans  la  trompe  du  fossile. 
Car,  dit  Cuvier  ,  ou  les  attaches  des 
muscles  de  la  trompe  étaient  les  mê- 
mes ,  et  alors  la  base  de  cet  organe 
était  trois  fois  plus  grosse  à  propor- 
tion ;  ou  ces  attaches  étaient  différen- 
tes ,  et  alors  à  plus  forte  raison  la 
trompe  était  encore  .ditféjente.  Une 
occasion  nouvelle  d'observer  un  Ani- 
mal entier  pourrait  seule  déterminer 
la  forme  positive.  L'on  voit  donc  que 
la  diflérence  du  fossile  avec  l'Elé- 
phant asiatique  était  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  cette  dernière  es- 
pèce avec  l'Eléphant  d'Afrique.  Ou 
verra  dans  leur  description  que  les 
diftérences  extérieuies  n'étaient  pas 
moins  prononcées  que  ne  le  sont  cel- 
les des  squelettes.  Eniin  ,  dans  TElé- 
Tphant  fossile,  les  deux  condyles  du 
fémur  ne  sont  séparés  que  par  une  li- 
gne étroite,  au  lieu  d'un  large  enfon- 
cement qui  se  voit  dans  les  deux  es- 
pèces vivantes. 

II  n'est  donc  pas  besoin  d'être  ana- 
tomiste  pour  reconnaître  que  les  es- 
pèces vivantes  actuelles  ne  descen- 
dent pas  de  l'Eléphant  fossile  ,  et  que 
ces  deux  espèces  n'ont  pu  être  primi- 
tivement une  seule  et  unique  espèce. 
11  est  ainsi  bien  démontré  qu'il  existe 
trois  espèces  dans  le  genre  Eléphant, 
Leur  sépaiatlon  est  aussi  bien  éta- 
blie par  leurs  limites  géographiques 
que  par  celles  de  leur  organisation. 
L'Eléphant  fossile  ,  comme  on  va 
voir  ,  n'habitait  que  le  nord  des  deux 
coatinens.  L'Eléphant  Indien  ne  pa- 
raît pas  avoir  jamais  existé  à  l'est  du 
fleuve  Indus,  et  l'Eléphant  africain 
hors  de  l'Afrique. 

I  °.  Ei,ÉPHA.NT  FOSSILE  ,  Elephaspii- 
migenius ,  Blumenb.,  Mammouth  des 
Jlusses;    Guy.  (  Ossemens  Fossiles , 
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T.  V  ,  p.  igg,  pi.  1 1).  A  crâne  allon- 
gé ,  à  front  concave  ,  à  très-longues 
alvéoles  des  défenses,  à  mâchoire  infé- 
rieure obtuse,  à  mâchelières  plus  lar- 
ges ,  parallèles,  et  marquées  de  ru- 
bans plus  serrés.  Cette  espèce  n'existe 
qu'à  l'état  fossile. 

Dans  tout  le  nord  de  l'Asie,  les  ex- 
cavations faites  par  l'Homme  ,  les 
éboulemens  ,  les  érosions  causés  par 
le  cours  et  le  débordement  des  eaux  , 
découvrent  tant  d'ossemens  et  même 
de  squelettes  de  cette  espèce  ,  que  les 
habitans  de  la  Sibérie  ,  de  la  iMant- 
chourie  et  de  la  Chine  ont  forgé  des 
fables  pour  expliquer  ce  singulier 
phénomène.  Les  Sibériens  croient  que 
tous  ces  débri-i  proviennent  d'un  Ani- 
mal souterrain  qui  ne  peut  voir  im- 
punément la  lumière  du  jour,  et 
qu'ils  nomment  Mammouth,  du  mot 
Ma/nma  qui  signifie  Terre.  Les  Chi- 
nois rapportent  la  même  fable  de  leur 
prétendu  Tien-Schu  ,  et  les  Mant- 
chous  de  leur  Fln-Schu.  Il  ne  se 
trouve,  disenl-ils,  que  dans  les  ré- 
gions froides  ,  aux  bords  du  fleuve 
Xai-ïunn-Gian  ,  et  plus  au  nord  , 
jusqu'à  la  mer  Boréale  :  il  ressemble 
à  une  Souris,  mais  est  aussi  grand 
qu'un  Eléphant;  il  craint  la  lumière, 
et  se  lient  sous  terre  dans  les  grottes 
obscures.  Pour  que  tous  ces  peuples 
se  soient  accordés  dans  l'invention  de 
cette  fable  ,  il  faut  que  les  t^ils  qui  en 
ont  fourni  le  sujet  soient  bien  multi- 
pliés et  aient  été  connus  dès  la  plus 
haute  antiquité,  puisque  cette  fable  se 
trouve  dans  un  livre  chinois  du  cin- 
quième siècle  avant  J.-C.(/^.  Kla- 
proth,  Mém.)  Aussi  n'est-il,  dltPallas 
{loc.  cit.),  dans  toute  la  Russie  asiati- 
que, depuis  le  Don  jusqu'à  l'extrémité 
du  cap  des  ïchutcnls  ,  aucun  fleuve , 
aucune  rivière  ,  surtout  de  ceux  qui 
coulent  dans  les  plaines  ,  sur  les  rives 
ou  dans  le  lit  duquel  on  n'ait  trouvé 
quelques  os  d'Eléphant.  Les  contrées 
élevées ,  les  chaînes  primitives  et 
schisteuses  en  manquent  au  contrai- 
re aussi  bien  que  de  pétrifications  ma- 
rines ,  tandis  que  les  pentes  inférieu- 
res et  les  grandes  plaines  limoneuses 
et  sablonneuses  en  fournissent  par- 


tout  aus  endroits  où  elles  sont  ron- 
gées pnr  lus  ruisseaux  et  les  tlcuves; 
ce  qui  implique  '^u'on  n'en  trouva" 
rait  pas  moins  dans  le  reste  de  leur 
ëteadue.  Les  os  sont  généralement 
dispersés  ,  et  ce  n'est  que  dans  un  pe- 
tit nombre  de  lieux  qu'on  a  trouvé 
des  squelettes  complets.  Les  couches 
oîi  ils  se  trouvent  sont  remplies  de 
corps  marins  ,  tels  que  des  Coquilles, 
des  dents  de  Squales,  etc.  Mais  ce  qui 
estbeaucoup  pi  us  frappant, c'est  qu'on 
a  assez  fréquemment  trouvé  des  osse- 
mens  oii  tenaient  encore  des  parties 
molles,  des  lambeaux  de  chair.  Is- 
trand-Ides  (dans  Corneille  Le  Bruyn, 
in-folio  )  parle  dune  tète  dont  la 
chair  était  corrompue  ,  et  d'un  pied 
gelé,  et  Millier  parle  d'une  défense 
dont  la  cavité  était  encore  remplie  de 
son  germe  dans  un  état  semblable  à 
du  sang  caillé.  Enfin,  et  ce  qui  décide 
de  l'habitation  ancienne  de  cette  es- 

f)èce  dans  les  lieux  oii  on  en  trouve 
es  débris,  deux  Eléphans  entiers  ont 
été  trouvés  près  de  la  mer  Glaciale. 
A  quoi  il  faut  ajouter  que  partout  oii 
l'on  trouve  des  ossemens ,  ils  ont  con- 
servé parfaitement  leurs  arêtes,  leurs 
saillies,  les  moindres  reliefs  de  leurs 
contours  ,  et  même  leurs  épiphyses 
pour  ceux  dont  l'ossification  n'était 
pas  terminée,  quoique  la  moindre  se- 
cousse sui*  un  squelette  frais  suffise 
pourdélacher  ces  épiphyses. Tout  cela 
nécessite  l'enterrement  de  ces  débris 
de  cadavres  ou  de  squelettes  sur  le  lieu 
même  ou  à  une  très-petite  distance  du 
lieu  ou  mourut  l'xinimal.  Car  si  les 
eaux  ,  comme  on  l'a  supposé  (  et  l'i- 
inagination  n'a  su  concevoir  d'autre 
cause  de  déplacement  )  avaient  en- 
traîné ces  cadavres  ,  ces  squelettes  , 
ces  ossemens  d'Eléphans  entiers  ou 
en  débris  ,  ils  eussent  été  roulés,  usés 
par  les  frottemens  qui  ont  si  promp- 
teraent  arrondi  les  cailloux  quartzeux 
de  nos  rivières.  A  plus  forte  raison  les 
cadavres  eussent-ils  été  démembrés 
et  bientôt  putréfiés.  Or,  l'Eléphant 
trouvé  glacé  à  l'embouchure  de  la 
Lena,  avait  dû  être  saisi  par  la  glace 
au  moment  même  de  la  mort  ou  très- 
peu  après,  comme  on  va  le  voir  par  le 
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récit  de  la  tlécouverle  dn  ce  cadavre 
entier. 

En  1799,  un  pêcheur  tungouse  le- 
marqua  sui'  les  bords  delamerGla- 
ciale,  dans  une  masse  de  glace,  itn 
bloc  informe.  L'année  suivante,  ce 
bloc  n'était  pas  encore  assez  dégagé 
pour  qu'il  en  reconnût  la  nature. 
L'été  d'après,  le  flanc  tout  entier  de 
l'Animal  et  une  do  ses  défenses  étaient 
à  découvert.  Enfin  ,  au  bout  de  cinq 
ans,  le  bloc  débarrassé  par  une  fonte 
des  glaces  plus  rapide  que  de  coutu- 
me, vint  échouer  à  la  côte.  En  1808 
seulement,  Adams,  alors  à  Yakutsk, 
apprit  cette  découverte,  et  se  rendit 
sur  les  lieux  où  il  trouva  l'Animal 
déjà  fort  mutilé.  Les  Yakoutes  du 
voisinage  en  avaient  dépecé  le-;  chnirs 
pour  nourrir  leurs  Chiens,  et  les  Bê- 
tes féroces  en  avaient  aussi  mangé. 
INéanmoins  le  squelette  était  encore 
entier,  à  l'exception  d'un  pied  de  de- 
vant. L'épine  du  dos  ,  un  onioplate  , 
le  bassin  et  trois  membres  étaient  en- 
core réunis  par  leurs  ligamens  et  des 
portions  de  peau.  La  tête  était  cou- 
verte d'une  peau  sèche.  Une  des 
oreilles,  bien  conservée  ,  était  garnie 
d'une  toufie  de  crins.  On  distinguait 
encore  la  prunelle  de  loeil  :  le  cer- 
veau desséché  exist;ut  dans  le  crâne. 
Le  cou  était  garni  d'une  longue  cii- 
nière;  la  peau  était  couverte  de  crins 
noirs  et  d'une  laine  ou  bourre  rou- 
geâtre  ;  ce  qui  en  restait  était  si  lourd, 
que  dix  personnes  eurent  peine  à  le 
transporter.  On  retira  en  outre  plus 
de  trente  livres  pesant  de  poils  et  de 
crins  que  les  Ours  blancs  avaient  en- 
foncés dans  le  sol  bumide  en  dévorant 
les  chairs.  Les  parties  génitales  mâles 
existaient  encore.  La  tête  ,  sanslesdé- 
fenses  ,  pesait  plus  de  quatre  cents  li- 
vres. Tous  ces  débris  et  les  dents  incisi- 
ves, achetés  à  Yakutskpar  Adams,ont 
été  rapportés,  et  existent  au  Muséum 
de  Pétersbourg.  Des  faits  aussi  bien 
constatés,  dit  Cuvier,  ne  permet- 
tent plus  de  douter  de  témoignages 
antérieurs  et  subséquens  sur  des  res- 
tes de  parties  molles  de  Mammoutb  , 
ou  même  sur  d'autres  cadavres  en- 
tiers conservés ,   soit  dans  ia   glace, 
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soit  flans  la  terre  gelée.  Siir^es  bords 
(lu  Vilhoui ,  un  pliënomène  du  même 
genre  a  cie  observe.  Près  de  son  con- 
fluent dans  la  Lena  ,  un  Rhinocéros 
ëgalemenl  entier  a  été  découvert ,  en 
1771  ,  gelé  dans  le  sable  ,  avec  ses 
chairs,  sa  peau  et  son  poil.  Sur  les 
bords  de  l'Alaseia  qui  se  jette  dans 
la  mer  Glaciale,  à  l'est  de  l'Indlgirs- 
Iva ,  un  autre  Eléphant  tout  entier 
lut  découvert  par  Sirytschew  (Voya- 
ge au  nord -est  de  la  Sibérie  ).  Il  était 
debout  et  couvert  de  sa  peau  encore 
pourvue  de  longs  poils.  Une  érosion 
du  fleuve  l'avait  dégagé.  Enfin  on 
possède  au  Muséum  de  Paris  un  mor- 
ceau de  peau  et  des  mèches  de  crins 
avec  des  flocons  de  laine  d'un  troi- 
.sième  Eléphant  trouvé  entier  sur  les 
bords  de  la  mer  Glaciale  (  Tilesius  , 
Mém.  de  l'Ac.  des  Scienc  de  Pétcrs- 
bourg,  T.  V  ). 

L'existence  de  ces  cadavres  sur 
les  bords  de  la  mer  Glaciale  n'est 
pas  le  seul  témoignage  de  l'antique 
habitation  de  cette  espèce  sur  les  pla- 
ges sibériennes.  Quelques  îles  de  celte 
mer  situées  vis-à-vis  les  rivages  où 
gissaieut  ces  cadavres  sont  si  rem- 
plies de  leurs  débris,  que  le  rédacteur 
du  Voyage  de  Billings  ,  en  parlant  de 
l'une  d'elles  de  trente-six  lieues  de 
long,  s'exprime  ainsi  :  Le  sol  est  un 
mélange  de  sable,  de  glace  et  d'osse- 
mens  de  Mammouth  ,  de  cornes  et 
de  crânes  de  BufHe  (  T^.  Boeuf)  et  de 
quelques  cornes  de  Rhinocéros. 

A  peu  près  sous  la  même  latitude, 
dans  l'entrée  découverte  par  Kotzebue 
au  nord-est  du  détroit  de  Beiing  et 
par-delà  le  cercle  polaire  ,  il  y  a  une 
pareille  île  de  glace  et  de  sable  égale- 
ment pétrie  d'os  d'Eléphans.  Aussi  l'i- 
voire fossile  y  est-il  commun  ,  et  les 
naturels  l'emploient  à  divers  ouvrages 
aussi  bien  que  les  dents  de  Morse  et 
de  Cachalot  (  Kotzebue  ,  Voyag.  T. 
III,  p.  171  ). 

On  n'a  pas  encore  trouvé  d'os  fcs- 
siles  d'Eléphans  en  Asie  plus  au  sud 
que  la  mer  d'Aral  et  les  bords  duJaxar- 
tes.  En  Amérique ,  sur  les  bords  de 
la  rivière  de  Cuivre  ,  de  l'Ohio  ,  de  la 
Susqucliannah  ,  et  dans  la  Caioline. 
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on  a  trouvé  des  défenses  ,  des  molai- 
)es  et  des  ossemens  de  cette  espèce. 
Dans  le  nord-est  de  l'Amérique  ,  ces 
débris  accompagnent  ceux  de  Mas- 
todonte. Il  y  en  a  un  immense  dé- 
pôt entre  autres  dans  le  Kentukey  ,  à 
trente-six  milles  du  confluent  de  l'O- 
hio,  et  à  quatre  milles  du  fleuve.  Les 
os  s'y  trouvent  dans  la  vase  et  dans  les 
bords  du  marais  au  plus  à  quatre 
pieds  de  profondeur.  On  en  a  trouvé 
aussi  en  Virginie  dans  des  gisscmens 
pareils.  On  les  retrouve  avec  ceux  de 
Mastodontes  jusque  sur  les  bords  du 
golfe  du  Mexique, etHumboldt  a  rap- 
porté de  Hue-liueloca,  près  de  Mexi- 
co ,  des  lames  séparées  de  molaires 
très-grandes  ,  entièrement  sembla- 
bles à  celles  de  l'Eléphant  de  Sibérie. 
Si  l'on  ajoute  à  ces  observations  que 
la  Franceet  l'Italie  en  possèdent  aussi 
dans  les  mêmes  terrains  d'ail uvion  où 
se  retrouvent  les  Buffles  ,  les  Hippopo- 
tames ,  etc.  ;  qu'en  Angleterre  la  ca- 
verne de  Kirkdale,  remplie  d'osse- 
mens  d'Hyènes,  d'Hippopotames, 
de  Buffles,  renferme  aussi  des  restes 
d'Eléphans,  on  verra  clairement  que 
cette  espèce  a  peuplé  tout  le  nord  du 
globe  ,  qu'elle  y  était  contemporaine 
des  Hippopotames  ,  des  Rhinocéros  , 
des  Buffles  fossiles,  des  Hyènes,  des 
Mastodontes  ,  etc.  (  T^.  ces  mots  )  ; 
qu'elle  habitait  des  sites  analogues  à 
ceux  qu'habitent  aujourd'hui  les  es- 
pèces vivantes  ,  c'est-à-dire  les  forêts 
unies  des  plaines  et  le  bord  des  fleu- 
ves ,  et  point  les  montagnes  ni  les 
plateaux  élevés  ;  qu'enfin  elle  était 
plus  nombreuse  dans  les  grandes 
plaines  qui  s'inclinent  vers  la  mer 
Glaciale,  et  que  le  climat  de  ces  ré- 
gions n'était  guère  différent  de  ce 
qu'il  est  aujourd'hui  ,  puisque  cet 
Eléphant  était  pourvu  d'une  fourrure 
aussi  capable  de  le  protéger  contre  le 
froid  que  pas  un  Animal  actuel  de 
ces  mêmes  contrées;  on  en  conclura 
qu'une  cause  subite  a  éteint  sa  race  par 
la  même  grande  et  universelle  révolu- 
tion qui  détruisit  toutes  les  espèces 
contemporaines. 

a".  EléphantIndien,  Elephas  Indi- 
eus,  Cuvier,  Ossem.  Foss.  T.  j,   p. 
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J98,  crâne,  pi.  q,  fig.  2. — P/iil en  in- 
doustani,  en  chaldccn  ,  eu  syrien,  en 
arabe  ,  en  persiui ,  en  égyptien  ,  d'oii 
Mo/p/iil  dans  l'Inde  pour  designer 
l'ivoire  ,  c'est-à-dire  dent  d'Eléphant; 
à'ElpIiU ,  les  Grecs  d'Egypte  firent 
Elphinus ,  puis  Deljj/iinus  ;  Bosare 
dans  l'Yémen  d'oli  /^a/vi/i- emplo\é 
chez  les  Latins  depuis  Horace  jus- 
qu'à Sidoine  Apollinaire.  —  A  crâne 
allongé,  à  front  concave,  à  peliies 
oreilles  ,  à  màchelières  marquées  de 
rubans  ondoyans.  Cuvier  a  le  pre- 
mier ,  en  1795,  signalé  les  caractè- 
res distinctifs  des  deux  espèces  vivan- 
tes, caractères  d'autant  plus  inipor- 
tans  qu'on  peut  les  comparer  sur  des 
individus  vivans  ,  sans  être  oblige 
d'examiner  leurs  màchelières.  Le 
sommet  de  la  tête  s'élève  en  une  sorte 
de  double  pyramide  dans  l'Eléphant 
Indien,  et  est  presqu  arrondi  dans  ce- 
lui d'Afrique.  Ce  sommet  répond  à 
l'occipital  de  l'Homme.  Son  relève- 
ment ,  si  considérable  dans  les  Elé- 
phaus  ,  tient  à  la  nécessité  de  surfa- 
ces suffisantes  pour  l'implautatioa 
presque  perpendiculaire  des  muscles 
cervicaux,  lesquels  s'insèrent  par 
leur  autre  extrémité  aux  apophyses 
dorsales  dont  la  grande  saillie  con- 
traste avec  la  brièveté  ou  même  le 
défaut  de  celles  des  vertèbres  cervica- 
les dont  le  corps  est  en  outre  extrê- 
mement mince.  De  cette  minceur  du 
corps  des  vertèbres  cervicales,  il  suit 
que  leur  série  forme  un  levier  très- 
court  qui  diminue  d'autant  la  pesan- 
teur de  la  tète.  Aux  caractères  différen- 
tiels des  espèces  que  nous  avons  déjà 
donnés  dans  les  généralités  de  cet  arti- 
cle ,  nous  ajouterons  que  la  médiocrité 
des  oreilles  de  l'Eléphant  Indien  le 
distingue  encore  mieux  par  son  con- 
tiaste  avec  leur  énorme  grandeur 
dans  l'Eléphant  d'Afrique.  C'est  à 
celte  ampleur  des  oreilles  que  Cu- 
vier a  reconnu  pour  africains  pres- 
que tous  les  Elcphans  représentés  sur 
les  médaUles  romaines. 

Dès  la  plus  haute  antiquité  ,  cette 
espèce  a  été  employée  au  service  do- 
mestique et  militaire  par  les  peuples 
du  continent  indien  et  de  ses  îles,  Jus- 
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lin  et  Diodorc  parlent  des  corps  nom- 
breux de  ces  Animaux  dontSémira- 
mis  redoutait  l'impression  sur  ses 
troupes  dans  ses  campagnes  contre 
les  Indiens.  Elle  y  avait  cru  pour- 
voir, comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué (  Mémoire  sur  la  patrie  du 
Chameau  à  une  bosse,  Mém.  du  Mu- 
séum ,  T.  X  )  en  faisant  construire  des 
simulacres  d'Eléphans  portés  sur  des 
Chameaux.  Au  temps  d'Alexandre  , 
leur  limite  occidentale  était  au  moins 
à  l'estdc  l'Inclus,  car  Strabon  (liv.  i5, 
chap.  2)  dit  que  Seleucus  INicanor 
en  reçut  cinq  cents  du  roi  Sandrocot- 
tus  ,  par  convention  matrimoniale, 
en  échange  d'une  province  entière 
située  entre  les  monts  Paro  Pamise  et 
l'Indus  jusqu'à  son  embouchure.  Si 
Seleucus  eût  pu  s'en  procurer  dans 
cette  partie  la  plus  orientale  de  son 
empire,  il  n'eût  pas  cédé  une  vaste 
province  à  si  bon  marché,  lui  surtout 
qui  devait  être  informé  de  tout  ce  qui 
concernait  ces  Animaux,  puisqu'il 
avait  commandé  en  chef  ceux  de  l'ar- 
mée d'Alexajidrc.  A  l'est  elle  paraît 
habiter  toute  l'Indochine  ,  les  îles  de 
la  Sonde  et  des  Célèbes.  Elle  existe 
aussi  à  Ceyian.  Suivant  ces  contrées 
elle  oSve  des  variétés  qui  paraissent 
assez  constantes  pour  la  taille,  la 
grandeur  et  la  courbure  des  défenses. 
Selon  Corse  qui  fut  long-temps  con- 
servateur des  Eléphans  de  la  compa- 
gnie des  Indes  anglaises  ,  la  hauteur 
des  femelles  domestiques  est  commu- 
nément de  sept  à  huit  pieds  anglais  , 
celle  des  mâles  de  huit  à  dix.  Sur 
cent  cinquante  Eléphans  employés 
dans  la  guerre  contre  Tippoo,  il  n'y 
en  avait  pas  un  de  dix  pieds  anglais. 
Cependant  on  a  vu  des  Eléphans  In- 
diens beaucoup  plus  grands.  L'Elé- 
phant du  Muséum  de  Pétersbourg  a 
seize  pieds  et  demi  de  haut.  Il  avait 
été  donné  à  Pierre  P"^  par  le  roi  de 
Perse.  On  a  déjà  vu  plus  haut ,  par 
la  proportion  des  défenses,  que  ceux 
de  l'Indochine  sont  plus  grands  que 
ceux  de  l'Indostan.  La  peau  est  ordi- 
nairement d'un  gris  tacheté  de  bruu. 
Il  y  en  a  des  individus  tout  blancs. 
Ces  Albinos  sont  regardés  comme  les 
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rois  de  leur  espèce  par  les  Siamois  et 
les  Péguans,  et  honoiés  en  consé- 
quence. 

Tout  le  inonde  connaît  les  récils 
que  l'on  a  faits  sur  l'intelligence  et  la 
moralité  de  cet  Animal.  On  connaît 
aussi  les  diverses  manières  de  le  chas- 
ser ,  de  l'apprivoiser  et  de  le  dresser 
aux  différens  exercices.  Nous  ne  par- 
lerons que  d'un  seul  fait  relatif  à  ses 
moeurs.  On  avait  dit  qu'il  ne  produi- 
sait pas  et  même  ne  s'accouplait  pas 
endomesticilé  ;  et  cette  opinion,  déjà 
ancienne  ,  sur  laquelle  on  avait  fait  à 
cet  Animal  une  réputation  de  pudeur 
et  de  décence  presque  ou  plus  qu'hu- 
maines ,  avait  surtout  été  accueillie 
par  BufFon.  Cependant,  EUen  ,  liv. 
2,  chap.  11  ,  et  Colunielle,  liv.  5, 
chap.  8  ,  dans  des  passages  cités  par 
Cuvier,  affirment  que  l'Éléphant  re- 
produisait à  Rome  de  leur  temps;  et 
qu[entre  autres  la  plupart  de  ceux 
qui  parurent  dans  les  jeux  de  Ger- 
manicus,  sous  Tibère,  étaient  nés 
à  Rome.  Ces  faits  viennent  d'être  vé- 
rifiés par  Corse  qui  a  réussi  récem- 
ment à  faire  produire  l'Eléphant  dans 
l'Inde. 

5".  Eléphant  d'Afrique  ,  Elephas 
Jfricanus  ,  Cuvier,  Oss.  Foss. ,  p. 
19S,  crâne,  pi.  4,  f.  10;  Naghe  des 
Abyssins;  7Îffl//2ao,  Maiizo  au  Congo. 
—  A  crâne  arrondi,  à  larges  oreilles 
couvrant  toute  l'épaule  ,  à  mâche-- 
lières  marquées  de  losanges  sur  leur 
couronne.  —  Cette  espèce  habite  au- 
jourd'hui l'Afrique  ,  depuis  le  Cap 
jusqu'au  Niger  et  au  Sénégal.  Au- 
trefois ,  et  encore  du  temps  de  Pli- 
ne ,  il  habitait  les  forêts  des  plaines 
adjacentes  à  l'Atlas.  Il  en  mentionne 
entre  autres  ,  liv.  6  ,  aux  environs 
de  la  ville  et  du  fleuve  de  Sala  et 
au  sud  des  Myrtes.  Strabon,  liv.  17, 
en  place  aussi  dans  la  Maurusie.  Il 
était  donc  bien  plus  à  la  portée  des 
Carthaginois  de  se  procurer  des  Elé- 
phans  de  leur  pays  que  d'aller  cher- 
cher des  Eléphans  indiens ,  comme 
quelques  personnes  l'avaient  ima- 
giné par  le  seul  motif  que  les  Nè- 
gres ne  dressent  pas  d'Eléphans , 
comme    si    l'incapacité    des    Nègres 
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dans  cet  art  prouvait  celle  des  Elé- 
phans de  leur  pays  à  être  instruits. 
Et  cependant  on  savait  déjà,  et  Cuvier 
l'a  démontré  par  le  rapprochement 
de  plusieurs  passages  de  Polybe  , 
d'Appien  ,  et  par  l'inscription  de  Pto- 
lémée-Evergèle  à  Adulis,  que  les 
Eléphans  dont  se  servirent  les  rois 
d'Egypte  dans  leurs  guerres  contre 
les  Séleucides  étaient  africains,  puis- 
qu'ils venaient  d'Ethiopie  et  du  pays 
des  Troglodytes.  Agatharchides,  cité 
par  Photius  ,  dit  que  Plolémée-Phi- 
ladelphe  établit  des  chasses  régulières 
d'Eléphans  en  Ethiopie. Aces  preuves 
nous  ajoutons  que  saint  Jérôme,  dans 
ses  Commentaires  sur  Daniel,  fixe  à 
quatre  cents  le  nombre  que  le  troisième 
Ptolémée  en  entretenait ,  et  dit  que 
ce  fut  pour  servir  d'entrepôt  et  de 
quartier- général  aux  troupes  em- 
ployées à  leur  chasse  qu'il  bâtit  Pto- 
lémaïs  Theron. 

A  ces  résultats  de  critique  hislori- 

3ue,  déjà  établis  par  l'illustre  Cuvier 
ans  son  histoiie  des  ossemens  fossi- 
les, nous  ajouterons  qu'avant  l'exem- 
ple des  Ptolémées  dont  le  chef  de  la 
dynastie  en  rapporta  l'usage  des  expé- 
ditions d'Alexandre ,  les  Carthaginois 
paraissent  ne  s'en  être  pas  servis.  Car 
Polybe  ,  si  attentif  observateur  de 
tout  ce  qui  concerne  les  ressources  in- 
dustrielles et  militaires  des  pays  dont 
il  fait  l'histoire  ,  n'en  parle  pas  dans 
les  guerres  qu'ils  soutinrent  contre 
Timoléon  et  Agathocle  ,  tandis  qu'il 
les  mentionne  dans  la  première  guerre 
de  Sicile  contre  Hiéron  successeur  d'A- 
gathocle.  Enfin  nous  pouvons  prou- 
ver que  les  Carthaginois  dressaient 
eux-mêmes  leurs  Eléphans.  Par  un 
passage  d'Appien  [Bell,  punie.)  sur  la 
commission  donnée  à  Asdrubal  d'en 
aller  prendre  ,  lorsque  Scipion  l'A- 
fricain était  à  la  veille  de  descendre 
en  Afrique ,  et  sur  la  rapidité  avec 
laquelle  Asdrubal  exécuta  cette  chas- 
se ,  Cuvier  avait  déjà  établi  que  les 
Eléphans  des  Carthaginois  étaient 
africains  et  qu'ils  n'allaient  pas  les 
chercher  si  loin  que  l'Ethiopie.  A  quoi 
nous  ajoutons  que  Polybe  (liv.  i."»  ) 
et  Tite-Live  (liv.  5o)  citent,  parmi  les 
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articles  du  traité  de  paix  qui  ter- 
mina la  seconde  guerre  punique  ,  la 
condition  que  les  Carthaginois  ne 
dresseraient  plusd'Eléphans.  Les  Car- 
thaginois ne  les  recevaient  donc  pas 
tout  dresses. 

Suivant  Végècc  ,  liv.  3  ,  leur  usage 
dans  les  armées  romaines ,  oii  lis 
furent  emploYCS  contre  les  rois  de 
Macédoine  et  de  Syrie  ,  cessa  presque 
entièrement  après  la  guerre  de  Ju- 
gurtha.  Polyœnus,  liv.  4  ,  dit  que  les 
Eléphans  des  Romains,  dans  la  guer- 
re contre  Persée ,  étaient  moitié  afri- 
cains ,  moitié  asiatiques.  Les  guerres 
contre  les  Perses  en  firent  sans  doute 
reprendre  l'usage,  car  au  temps  de 
Sévère  (Valèie-Maxime  ,  liv.  9,chap. 
5)  les  armées  impériales  en  avaient 
encore  trois  cents.  Il  ne  paraîtpas  que 
leur  usage  ait  continué  en  Occident 
après  le  troisième  siècle.  Tl  cessa  aussi 
un  peu  plus  tard  en  Oiient.SousJusti- 
nien  ,  suivant  Cosmas  Indicbpleustes 
(  loc.  cit.  )  ,  on  ne  savait  même  plus 
les  dresser  en  Abyssinie,  Or  ,  d'après 
ce  que  nous  a  dit  Caillaud,  il  paraît 
que  lEIéphanf  d'Afrique  avait  été 
dressé ,  par  les  Ethiopiens  ,  au  service 
domestique  et  militaire  avant  l'épo- 
que des  Lagides  :  car  il  a  vu  sur  les 
temples  et  les  monumens  du  Sen- 
naar  et  de  l'Ethiopie,  que  tout  in- 
dique antérieurs  de  beaucoup  à  cette 
époque,  des  représentations  de  cet 
Animal,  équipé  de  harnois,  monté 
par  des  hommes,  et  chargé  de  far- 
deaux. 

Nous  a  von  5  vu  plus  ha  ut,  d'après  un 
passage  de  Cosmas,  que  fie  son  temps 
c'était  dEthiopie  que  l'on  exportait 
l'ivoire  employé  par  les  arts  et  le 
commerce  ,  dans  l'Inde  ,  en  Perse  et 
dans  l'erapiie  romain.  Telle  était 
l'abondance  de  l'ivoire  à  Jérusa- 
lem, au  temps  du  prophète  Amos, 
que  les  maisons  et  les  meubles  des 
particuliers  en  étaient  décorés  (Amos, 
chap.  5,  vers.  i5,et  cliap.  i6  ,  vers. 
4  ).  Or  il  n'est  pas  parlé  d'ivoire 
dans  la  Bible  avant  S2\omon{Reg., 
lib.  1  ,cap.  lo,  vers.  28,  et  Psalm., 
4b,  vers.  9  ).  Cette  profusion  de  l'i- 
voire che2  les  Juifs  après  Salonion  , 
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lorsqu'il  est  bien  certain  que  la  plus 
grande  partie  de  l'ivoire  employé 
dans  les  arts  est  toujours  venue  d'A- 
frique même  at»\  Indes,  est  une  nou- 
velle preuve  de  la  position  en  Afrique, 
de  cet  Ophir  oii  Salomon  commer- 
çait. D'après  le  grand  nombre  d'Elé- 
phans  africains  représentés  sur  les 
médailles  romaines,  il  paraît  que  la 
plupart  de  ceux  que  Rome  employait 
étaient  d'Afrique.  Il  était  en  effet  plus 
commodede  les  tirer  d'Afrique,  sur- 
tout sous  les  empereurs  ,  vu  les  diffi- 
cultés que  les  guerres  avec  la  Perse 
auraient  mises  à  ce  qu'on  en  pût  tirer 
de  l'Inde.  Ce  fut  avec  des  Eléphans 
africains  que  SuetoniusPaulinus  avait 
ramenés  de  son  expédition  vers  le 
Sénégal ,  qu'Aulus  Plautius  acheva  , 
sous  Claude,  la  conquête  de  la  Bre- 
tagne. 

On  vient  de  voir  l'histoire  de  l'E- 
léphant fossile  se  lier  à  l'histoire  des 
révolutions  de  la  terre  et  leur  servir 
de  monument  ,  et  les  Eléphans  d'A- 
frique et  d'Asie  prendre  part  aux  ré- 
volutions des  empires.  Ces  grands 
traits  de  leur  histoire  frappent  au 
moins  autant  l'imagination  que  tous 
ces  contes  exagérés  sur  le  caractère  , 
les  mœurs  et  l'industrie  des  Eléphans 
domestiques  ou  sauvages.  Tout  le 
monde  connaît  ces  contes  ou  ces  exa- 
gérations qii'il  est  au  moins  inutile  de 
copier  ici.  Observons  seulement  que 
tout  ce  que  Buflbn  a  dit  en  outre  du 
mode  extraordinaire  de  leur  accou- 
plement et  du  mécanisme  plus  ex- 
traordinaire encore  par  lequel  le  petit 
Eléphant  aurait  été  forcé  de  teter,  n'a 
pas  le  moindre  fondement;  qu'enfin 
la  piétendue  impossibilité  de  pro- 
duire en  domesticité  ,  admise  par  le 
même  écrivain  ,  ne  porte  que  sur  des 
essais  mal  faits  ,  récemment  démentis 
parles  succès  qu'a  obtenus  Corse  dans 
l'Inde  ,  et  qu'obtinrent  autrefois  les 
Romains.  (a.d..ns.) 

ELEPHAjNT.  pois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Ccntriscus  Sculopa.v.  V. 
Centrisque.  (b.) 

ELEPHANT  DE  MER.  mam.  Nom 
impropre  et  vulgaire  donné  au  Phoque 


1 34  ELE 

à   museau  ride  et  au  Morse.   K.  ces 
mots.  (b.) 

*ELEPHANTIS.  bot.  phan. 
(Daléchamp.)  Syn.  de  Cocotier,    (b.) 

ELEPHANTOPE.  Elephantojms. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthereeSjCorymbifères  de  Jussieu, 
et  de  la  Syngénésie  séparée,  établi  par 
Vaillant,  et  adopté  par  Linné  et  par 
tous  les  botanistes  modernes.  H.  Cassi- 
ni  en  a  séparé  plusieurs  espèces,  pour 
en  former  le  j^enre  DistrepUis  (  V.  ce 
mot)  dont  il  diffère  par  l'aigrette  et  par 
l'inflorescence.  Les  caractères  qu'il 
assigne  au  genre  Elephantopus  sont 
à  peu  près  les  suivans  :  calathide  sans 
rayons  ,  composée  de  fleurons  égaux 
au  nombre  de  quatre,  réguliers  et 
hermaphrodites  ;  involucre  cylindra- 
cé,  composé  de  huit  écailles  lancéo- 
lées ,  acuminées  ,  appliquées,  coria- 
ces, membraneuses  ,  opposées  par 
paires  disposées  sur  quatre  rangs;  ré- 
ceptacle nu;  ovaires  oblongs  ,  com- 
primés ,  hérissés  ,  marqués  de  dix  cô- 
tes ,  et  surmontés  d'aigrettes  compo- 
sées de  cinq  petites  écailles  filiformes 
soyeuses,  et  dont  la  base  est  élargie  , 
laminée  ,  ovale  et  fVangée.  Dans  ce 
genre  ,  les  calalhides  sont  réunies  en 
capitules  solitfiires  à  l'extrémité  de 
longs  pédoncules  ;  elles  ne  s'y  déve- 
loppent que  successivement ,  et  sont 
sessiles  sur  une  sorte  de  réceptacle 
(  Calatiphore  de  Cassini  )  hérissé  de 
poils  et  entouré  de  trois  grandes  brac- 
tées foliacées  et  cordiformes.  La  place 
que  Cassini  assigne  à  ce  genre  au  mi- 
lieu de  la  vaste  famille  des  Synanthé- 
rées,  est  la  tribu  des  Vernoniées.  Au 
moyen  de  la  distinction  du  genre 
Distrepîus  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas 
admis  par  d'autres  auteurs,  \c-,  Ele- 
phantopus sont  réduits  à  un  petit  nom- 
bre d'espèces.  VElep.  scaber,  L. ,  est 
la  seule  que  décrive  Cassini.  Cette 
Plante  habite  les  Indes-Orientales  où 
on  la  nomme  Anoschovadi-  Elle  est 
herbacée  ,  à  tige  dressée  ,  rameuse  , 
hérissée ,  et  à  feuilles  sessiles  alternes 
amplexicaules  ,  ovales  et  oblougues. 
l-t" Elephantopus  tomentosus  de  Linné 
n'est  regardé  par  Lamaick  que  com- 
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me  une  variété  de  la  précédente  es - 
pèce.  Willdenow  en  a  décrit  une  au- 
tre espèce  sous  le  nom  de  Carollnia- 
jius,  que  Swarlz  et  Michaux  ont  con- 
fondue avec  VEleph.  scaber  de  Linné. 

(G..N.) 

ELEPHANTUSIA.  bot.  phan. 
Nom  substitué  par  Willdenow  à  celui 
de  Phytelephas  ,  créé  par  Ruiz  et  Pa- 
von.  Les  botanistes  ayant  admis  celui 
qui  avait  la  priorité ,  nous  y  ren- 
voyons, f^.  Phytelephas.       (c.n.j 

ELEPHAS.  MAM.  F'.  Eléphant. 

ELEPHAS.  BOT.  phan.  Le  genre 
que  Columna  nommait  ainsi  et  que 
Tournefort  avait  adopté  a  été  réuni 
par  Linné  au  Rhinanthus.  V .  Rhi- 

NANTHE.  (a.R.") 

ELETTARL  bot.  phan.  (Rhéede.) 
Syn.  malabare  de  VAmomum  grana 
Paradisi,  L.  V.  Amome.       (g..n.) 

ELEUSINE.  Eleusine.  bot.  phan. 
Famille  des  Graminées,  section  des 
Chloridées  ,  Triandrie  Digynie  ,  L, 
Genre  composé  d'un  petit  nombre 
d'espèces  autrefois  placées  parmi  les 
Cynosurus  ,  et  ofi'rant  des  épis  digités 
et  terminaux  dont  tous  les  épillets 
sont  unilatéraux.  La  lépicène  est  à 
deux  valves  inégales,  carénées,  muti- 
qucs,  contenant  de  trois  à  sept  fleurs. 
La  glume  se  compose  de  deux  paillet- 
tes niutiques  ,  l'extérieure  plus  gran- 
de, embrassant  la  seconde,  fortement 
carénée  sur  son  dos ,  terminée  en 
pointe  mousse  à  son  sommet  ;  l'inté- 
rieureun  peu  plus  étroite,  plus  mince, 
offrant  souvent  une  crête  longitudi- 
nale saillante  sur  chacun  de  ses  côtés  -, 
et  roulée  autour  du  pistil  et  des  éta- 
mines.  La  glumelle  est  formée  de  deux 
paléoles  oblongues  ,  obtuses ,  minces 
et  membraneuses.  Les  étamines,  au 
nombre  de  trois  ,  ne  présentent  rien 
de  remarquable.  L'ovaire  est  ovoïde 
surmonté  de  deux  styles  distincts  que 
terminent  chacun  un  stigmate  en  for- 
me de  pinceau.  Le  fruit  est  plus  ou 
moins  globuleux  ,  enveloppé  dans  les 
écailles  florales.  Ce  genre  est  assez 
voisin  des  Cynosurus  et  des  Chluris. 
Il  se  dislingue  du  premier  par  l'ab- 
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seuce  (le  cette  reunion  de  bractées  qui 
accoinpagne  chaque  épiilet ,  et  du  se- 
cond par  ses  lleurs  toutes  hermaphro- 
dites ,  SCS  cpillets  multiflorcs  et  muti- 

i[UCS. 

L'une  des  espèces  les  plus  remar- 
quables de  ce  genre  est  le  Cora- 
CAN,  Eleusine  Coracana,  Lamk. ,  111. 
t.  48 ,  f.  1  ,  Cynosurus  Coracanus, 
L.  Cette  Gramiuée  est  originaire 
de  l'Inde  où  elle  est  cullivéc.  Son 
chaume  s'clève  à  la  hauteur  de  deux 
à  trois  pieds  ,  il  est  noueux  cl  un  peu 
comprime.  Ses  feuilles  sont  allongées  , 
assez  larges,  pubescenles  à  leur  face 
inférieure,  assez  roides;  leur  gaîue 
est  comprimée  et  poilue  sur  ses  bords. 
Les  épis  ,  réunis  au  nombre  de  trois  à 
cinq,  sont  digiîés  au  sommet  de  la 
tige,  leur  axe  est  comprimé,  plane. 
Tous  les  épillcls  sont  unilatéraux  , 
contenant  souventjusqu'à  huit  fleurs. 
Les  fruits  sont  presque  globuleux, 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  Millet. 
Dans  rinde  ils  servent  de  nourriture 
à  la  classe  indigente  et  sont  d'une 
très-grande  ressource  quand  la  récolte 
du  Riz  a  manqué.  Les  autres  espèces 
de  ce  genre  croissent  en  Amérique  , 
dans  l'Inde  et  à  la  Nouvelle-Hollande. 

(A.R.) 

ELEUTHERAÏNTHERE.  E/em/ie- 
ranthera.  bot.  phan.  Poiteau  a  établi 
sous  ce  nom  un  nouveau  genre  de  la 
famille  des  Corymbifères ,  auquel  il 
donne  pour  caractères  distinclifs  :  un 
involucre  simple,  composé  de  cinq  fo- 
lioles; un  réceptacle  couvertd  écailles 
minces  ciliées  au  sommet ,  et  portant 
de  quatre  à  neuf  Pieurous  hermaphro- 
dites don  t  les  anthères  sont  distinctes, 
caractère  fort  extraordinaire  dans  une 
Synanthérée.  Les  fruits  sont  hérissés 
de  glandes  et  couronnés.  Une  seule 
espèce  compose  ce  genre,  c'est  YEleu- 
ifteranlhera  ovalifuUa  qui  est  origi- 
naire de  Saint-Domingue.  Ce  genre 
est  encore  fort  imparfaitement  connu. 

(A.R.) 

ELEUTHERATES.  EleuthenUa. 
iNs.  Fabricius,  dont  le  système  ento- 
mologique  était  spécialement  ba?é 
sur  les  modifications  des  parties  de 
la  bouche ,  a  appliqué  ce  nom  tiré  du 
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grec  ,  et  qui  signifieye  rends  libre  ,  à 
une  grande  division  d'Insectes  (les 
Coléoptères)  qui  ont  tous  les  mâchoi- 
res libres  en  dehors,  et  n'étant  pas  re- 
couverted'une  galette  comme  dansses 
IJlonates  (Orthoptères  des  auteurs). 
Les  Eleutheratesont  pour  caractères  : 
bouche  munie  de  mâchoires  et  d'an- 
tennes; antennules  articulées,  cor- 
nées, souvent  au  nombre  de  quatre  ; 
les  antérieures  insérées  au  dos  des 
mâchoires  ,  et  les  postérieures  à  la  lè- 
vre ;  quelquefois  six  antennules  ;  les 
deux  antérieures  plus  courtes  ,  ap- 
puyées sur  la  mâchoire  ;  les  intermé- 
diaires insérées  au  dos  des  mâchoi- 
res et  les  postérieures  à  la  lèvre  ; 
chaperon  horizontal ,  corné  ,  arrondi , 
couvrant  supérieurement  la  bouche  ; 
deux  mandibules  transversales  ,  cor- 
nées ,  mobiles,  renfermant  supérieu- 
rement les  côtés  delà  bouche;  deux 
mâchoires  libres,  transvei sales,  sou- 
vent membraneuses,  comprimées, 
renfermant  iuférieuiement  les  côtés 
de  la  bouche;  lèvre  inférieure  libre, 
cornée  ou  membraneuse  ,  renfermant 
la  bouche  en  dessous  ;  antennes  in- 
sérées entre  les  yeux. 

Fabricius  établit  six  grandes  cou- 
pes comprenant  cent  quatre-vingt- 
un  genres  ,  et  qui  sont  basées  sur 
les  modifications  suivantes  des  an- 
tennes :  i"  en  masse  lamellée  ;  2"  en 
masse  perfoliée;  5°  en  masse  solide  ; 
4°  moniliformes;  b"  filiformes  ;  6°  sé- 
tacés.  f^.  Coléoptères.  (aud.) 

ELEUTHERIE.  Eleutheria.  bot. 
cr\pt.  (  Mousses.)  Le  genre  ainsi 
nommé  par  Bcauvois  est  le  même 
que  le  Neckera.  V.  TS^eckkre.  (a.  r.) 

ELEUTHEROPODES.  pois.  C'est- 
à-dire  pied  libre.  Famille  formée  par 
Duménl  dans  sa  Zoologie  analyti- 
que, et  qui  comprend  les  genres 
Echénéide  ,  Gobiomoroide  et  Gobio— 
more.  V.  Rémora  et  Gobie.       (b.) 

ELEUTHEROPOMES.  POIS.  C'est- 
à-dire  opercule  libre.  Ordre  et  fa- 
mille établis  par  Duméiildanssa  Zoo- 
logie analytique  ,  et  qui  répondent  à 
peu  près  aux  Stritioniens  de  Cuvier- 
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Les  genres  Pe'gase  ,  Esturgeon  et  Po- 
lyodon  viennent  conséquemraent  s'y 
ranger.  ^.  ces  mots.  (b.) 

*  ELFE  ou  ELFT.  pois.  (La  Ches- 
naje-des-BoIs.)  Poisson  comparé  au 
Hareng,  long  de  deux  pieds  environ, 
ayant  le  dos  noirâtre  ,  le  venlie  blanc 
tacheté  de  noir  ,  avec  une  ligne  lon- 
gitudinale noire.  Sa  chair  est  médio- 
cre et  remplie  d'arêtes  ;  ses  œufs  sont 
tort  recherchés.  Il  se  pèche  dans  la 
baie  de  la  Taljle.  On  ne  sait  à  quel 
genre  il  faut  le  rapporter.  (b.) 

ELICHRYSE.  EUchrysum.  bot. 
PHAN.  Pour  Hélichryse.  f^.  ce  mot. 

(B.) 

ELIDE.  Elis.  INS.  Genre  de  l'ordre 
des  Hyménoptères,  fondé  par  Fabri- 
ci\xs{Syst. piezat.,  [).  24),  comprenant 

f)lusieurs  mâles  de  M^  zines  et  de  Sco- 
ies.  f^.  ces  mois.  Le  corps  des  indi- 
vidus de  ce  sexe  est  très-étroit ,  ce 
qui  les  avait  fait  regarder  par  Fabri- 
cius  comme  un  genre  distinct.  L'er- 
reur dans  laquelle  il  est  tombé  est 
une  nouvelle  preuve  de  l'importance 
qu'on  doit  donner  à  l'étude  des 
mœurs  et  à  celle  des  sexes.      (axjd.) 

ELIDE.  BOT.  PHAN.  (  Dioscoride.  "; 
S^n.  deSmilax.  F",  ce  mot.  (b.) 

ELIOCARMOS.  bot.  piian.  (  Re- 
ncaulme.  )  Syn.  d'Ornitogale  om- 
belle, (b.) 

E  L I O  N  U  R  E.  Elionurus.  bot. 
PHAN.  Willdenow,  ayant  eu  en  com- 
munication une  partie  des  Plantes 
rapportées  de  l'Amérique  par  Hum- 
boldt  et  Bonplaud ,  avait  constitué 
un  genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées et  de  la  Triandrie  Digynie  ,  L. , 
sur  une  Plante  indigène  de  la  pro- 
vince de  Caraccas  ,  et  à  laquelle 
il  avait  donné  le  nom  d'E/jonurus 
tripsacoïdes.  Réformant  la  descrip- 
tion et  l'orthographe  du  nom  de 
cette  Planle,  Kunth  [Nov.  Gêner,  et 
Spec.  FlaïU.œqulnocL  i,  p.' 192  )  éta- 
I)lit  ainsi  les  caractères  du  genre 
Klionuius  :  deux  épillets  uniflores, 
dont  l'un  est  hermaphrodite  et  ses- 
sile  ,  l'autre  mâle  et  pédicellé  ;  l'epil- 
lat  heimaphroditc  a  les  deux  valves 
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extérieures  coriaces,  les  deux  paillet- 
tes intérieures  {Glumes^  Rich.)  mem- 
braneuses et  nautiques  ,  deux  écailles 
hypogynes,  trois  étamines,  deux  sty- 
les ,  des  stigmates  en  forme  de  pei- 
gnes. Ce  genre,  selon  Spiengel,  est  le 
même  que  \ Anatherum  de  Beauvois  ; 
ses  paillettes  mutiques  le  distinguent 
de  \ Andropogon  dont  il  est  d'ailleurs 
très-rapproché.  Ses  espèces  sont  au 
nombre  de  deux  ,  décrites  et  figurées 
avec  soin  par  Kunth  (  loc.  cit.  tab.  6a 
et  65)  yous  le  noms  à'Elionurus  trip- 
sacoïdes etE.  ciliaris.  Elles  croissent 
dans  la  république  de  Colombie  ,  ci- 
devant  royaume  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, près  de  Mariquita  ,  et  dans  les 
forêts  qui  avoisinent  l'Orénoque,  près 
d'Emeralda.  Ce  sont  des  Graminées 
louflfues,  rameuses,  et  exhalant  une 
odeur  aromatique  qui  ressemble  à 
celle  de  la  Térébenthine.  Leurs  fouil- 
les sont  linéaires  ,  planes  ;  leurs  épis 
solitaires  au  sommet  du  chaume  et 
articulés.  (g..n.) 

*  ELITIS.  BOT.  7'.  Helzine. 

*  ELLEBOR  ASTER,  bot.  r. 
Helleboraster. 

ELLÉBORE,  bot.  piian.  Pour 
Hellébore.  /^.  ce  mot.  (b.) 

ELLÉBORINE.  bot.  phan.  r. 
Heeléborine.  (b.)  j 

*  ELLESCUS.  iNS.  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères  ,  section  des  Té- 
tramères,  famille  des  Charansonites, 
établi  par  Megerle  aux  dépen.s  du 
grand  genre  Charauson  ,  et  dont  les 
caractères  ne  sont  pas  encore  publiés. 
Les  principales  espèces  sont  le  Cur- 
culio  scaninus  ,  Fabr.  ;  C.  Caipini , 
Fabr.  ;  ÏE^llescus  sericeus,  Meg.  Les 
deux  premières  sont  de  Suède  et  la 
tioisième  propre  à  l'Autriche.  Le  ba- 
ron Dejean  (  Catal.  des  Col.  )  en  men- 
tionne huit  espèces ,  toutes  propres  à 
l'Europe.  (g.) 

*  ELLIOTTIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Ericinées  et  de  l'Oc- 
tandrie  Monogynie ,  L.,  établi  par 
Muhlenberg  et  adopté  par  Nultal 
(  Gêner,  uf  North  Amer.  Fiants  ,  1" 
vol.  addit.)  qui  l'a  ainsi  caractérisé: 
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calice  infère,  à  quatre  dents;  corolle  à 
quatre  divisions  profondes  ;  stigma- 
tes en  massue;  capsule  quadrilocu- 
iairc.  Ce  genre  est  très-voi.sin  du  Cle- 
tlira  dont  il  diffère  surtout  par  le 
nombre  des  parties. 

\y,\  Plante  qui  le  constitue  est  un 
Arbrisseau  de  l'Amérique  du  nord, 
dont  les  branches  oflilées  sont  garnies 
«le  feuilles  alternes  et  entières.  Ses 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  ter- 
mitiales.  (g..n.) 

ELLIPSOLITIIE.  EUipsolithes. 
MOLi,.  Ce  genre  proposé  par  Mont- 
fort  est  un  démembrement  des  Am- 
monites ;  il  en  présente  tous  les  ca- 
ractères, si  ce  n'est  qu'il  s'enroule  sur 
un  plan  ovale  au  lieu  de  le  faire  sur 
un  plan  circulaire.  On  avait  cru  d'a- 
bord que  c'était  une  véritable  Ammo- 
nite qui ,  ayant  été  pressée  dans  les 
couches  de  la  terre  ,  avait  pus  acci- 
dentellement celte  foruie  ;  mais  com- 
me il  y  en  a  plusieurs  espèces  dis- 
tinctes ,  ce  que  Brongniart  a  mis 
hors  de  doute  dans  la  Géologie  des 
environs  de  Paris  (pi.  7,  fig.  1,  2  ),il 
est  possible  de  les  regaider  comme 
une  des  anomalies  nombreuses  qui 
se  remarquent  dans  la  famille  des 
Aramonées  ,  et  non  comme  un  acci- 
dent propre  à  des  espèces  indétermi- 
nées. Comme  ce  genre  ne  repose  que 
sur  ce  seul  caractère  de  la  forme  el- 
liptique ,  nous  pensons  qu'il  n'est 
point  suffisant  pour  constituer  uu 
génie,  et  que  celui-ci  devra  rentrer 
parmi  les  Ammonites  dont  elles  fe- 
ront une  petite  section.  (D..11.) 

*  ELLIPSOSTOMES.  Ellipsosto- 
mata.  Moi.i,.  Dans  le  tableau  con- 
chyliologique  inséré  à  la  suite  de  l'ar- 
ticle Conchyliologie  du  Diction- 
naire des  sciences  naturelles  par 
Blainville  ,  nous  voyons  celte  expres- 
sion appliquée  à  toutes  les  espèces  de 
Coquilles  qui  ont  une  bouche  ou  ou- 
verture entière  ovale  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre.  (d..h.) 

ELLISIE.  Ellisia.  bot.  fhan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Borraginées  et  de 
la  Penlandrie  Monogynie  ,  inslitué 
par  Linné  et  adopte  par  Jussieu  ,  La- 
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marck  et  Cracrlner  fds,  qui  l'ont  ainsi 
caractérisé  :  calice  à  cinq  divisions 
profondes,  ovales,  aiguës  et  étalées; 
corolle  infundibuliformc  ,  presque 
campanuléc  ,  plus  petite  que  le  calice, 
à  cinq  divisions  obtuses;  cinq  éta- 
mines  non  saillantes,  insérées  à  la 
base  de  la  corolle;  stigmate  bifide; 
fruit  capsula  ire  ,  enveloppé  par  le 
calice  qui  s'est  accru  ,  coriace  ,  rempli 
d'une  pulpe  dans  laquelle  sont  logées 
les  graines  ,  uniloculaire  et  bivalve 
(d'après  Gaertner  fils),  quadrilocu- 
laire  avant  la  maturité  ,  ensuite  sim- 
plement biloculaire  ou  même  presque 
uniloculaire  par  l'efifct  du  dessèche- 
ment et  du  retrait  d'une  partie  de  ses 
cloisons  (Lamk.  Dicî.  Eucycl.).  Cette 
pulpe  ou  conceplacle  sénjinifère  est 
produite  par  l'accroissement  du  ré- 
ceptacle après  la  maturité.  Les  grai- 
nes sont  au  nombre  de  deux  dans 
chaque  loge  et  placées  l'une  sur  l'au- 
tre. Gaertner  fils  (  Carpologia,  p.  33) 
ajoute  qu'il  y  a  une  identité  presque 
parfaite  entre  le  fruit  de  VEllisia  et 
celui  de  Vlljdrophyllum  ,  autre  gen- 
re de  Borraginées  près  duquel  Jussieu 
l'avait  placé.  La  Plante  qui  a  ser- 
vi de  type  au  genre  Ellisia  avait  d'a- 
bord été  placée  dans  le  genre  Polemo- 
niiim  par  Linné  qui  lui  conserva  le 
nom  spécifique  de  Nyctelea  ,  quand 
il  l'en  eut  séparé  (  Mantiss.  556,  Nov. 
Jet.  Upsal.  T.  i,p.  97,  t.  5).  Ellea 
une  lige  herbacée  ,  fragile,  dichoto- 
mc  ,  très-rameuse  et  couchée  ;  des 
feuilles  alternes,  pétiolées,  pinnalifi- 
des  ,  à  découpures  aiguës  et  marquées 
d'une  dent  de  chaque  côté,  en  un 
mot  presque  semblables  à  celles  de 
X'Hydivphyllum.  Les  fleurs  dont  la 
corolle  est  blanche  ,  tachetée  de  pe- 
tits points  pourprés  ,  sont  penchées  et 
solitaires  au  sommet  de  longs  pédon- 
cules. Cette  Plante  est  indigène  du 
nord  de  l'Amérique,  et  principale- 
ment de  la  Virginie.  JNutlal  (  Gênera 
o/Norlhylmer.  Plant.  T.  i,  p.  118) 
en  décrit  une  seconde  espèce  qui  croît 
sur  les  bords  du  Missouri  et  à  laquelle 
il  donne  le  nom  à' Ellisia  arnbigua. 

i^)uaut  à   VEllisia  acuta  de  Linné 
[Amœn.Jcad.  5,f.  ioo)etdeP.  Biow- 
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ne  (Jam.,  262),  elle  a  été  avec  raison 
réunie  augenre  Duranta  par  Jacquin 
et  Willdenow.  f^.  Durante.     (g..n.) 

*  ELMINS.  INS.  /^.  Helmins. 

ELMIS.  Ebnis.  iNs.  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères,  section  des  Pen- 
tamères,  famille  des  Clavicornes,  tri- 
bu des  Byrrhiens  ,  établi  par  La- 
treille  ,  et  dont  les  caractères  sont  : 
antennes  aussi  longues  que  le  corse- 
let ,  presque  de  la  même  grosseur 
dans  toute  leur  étendue,  et  se  termi- 
nant par  un  article  à  peine  plus 
grand  ;  palpes  presque  filiformes  , 
très-courts,  avec  le  dernier  article  un 
peu  plus  grand  ,  ovale  ,  cylindrique; 
les  maxillaires  un  peu  plus  longs  ; 
pâtes  imparfaitement  contractiles  , 
grêles  ;  tarses  presqu'aussi  longs 
qu'elles  ,  point  appliqués  contre  les 
jambes,  avec  leur  dernier  article  et 
ses  crochets  allongés. 

Ces  Insectes  ont  le  corps  ovalalre  , 
convexe  en  dessus,  plat  en  dessous  ; 
la  tête  est  petite,  enfoncée  jusqu'aux 
yeux  dans  le  corselet ,  et  la  Ijouche  se 
renferme  dans  une  mentonnière  for- 
mée par  le  sternum  ;  le  corselet  est 
presque  carré  st  rebordé;  les  élytres 
sont  voûtées  ,  embrassent  l'abdomen 
et  recouvrent  deux  ailes;  les  pâtes 
.sont  assez  grandes  ,  avec  les  cuisses 
oblongues  et  renflées  et  les  jambes 
allongées  ,  presque  cylindriques  et 
sans  épines.  Ce  genre  se  distingue  des 
Nosodendres  en  ce  que  oeux-ci  ont 
les  antennes  en  massue  brusque  , 
perfoliéej  de  trois  articles;  et  des 
Dryops  ,  parce  qu'ils  ont  les  anten- 
nes prolifères,  et  se  logeant  dans  des 
cavités  sous  les  yeux. 

Illiger,  dans  le  Magasin  enlomolo- 
glque  (  1 806  )  a  reproduit  ce  même 
genre  sous  le  nom  de  Limnius.  Pan- 
zer  l'avait  confondu  avec  les  Dyti- 
ques ,  et  Marsham  avec  les  Chryso- 
nièles. 

Ces  Insectes  sont  tous  de  très-petite 
taille;  ils  vivent  dans  les  ruisseaux: 
sous  les  pierres  auxquelles  on  les 
trouve  attachés  par  les  pâtes.  Carccl, 
jeune  entomologiste  très-zélé,  nous  a 
«lit  en  avoir  trouve  grimpant  contre  la 
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tige  de  Plantes  aquatiques.  Ce  geni'e 
n'est  pas  très  -  nombreux  ;  Dejean 
(Catal.  des  Col.)  en  mentionne  huit 
espèces  ,  toutes  propres  à  l'Europe  ; 
les  principales  sont: 

L'Elmis  de  Maugé  ,  Elmis  Mau- 
getli,  Latr.  ,  Hist.  Nat.  des  Fourmis, 
et  Mém.,  p.  096,  pi.  12,  f  6;  Hist. 
Nat.  des  Crust.  et  des  Insect.  ï.  ix, 
p.  229;  Limnius  œneiis?  Miill.  (///. 
Mag.,  1806,  p.  202).  Maugé  a  trouvé 
celte  espèce  à  Fontainebleau  dans  i^a 
ruisseau. 

Elmis  de  Dargelas,  Elmis  Dar- 
gelasii,  Latr.,  Gen.  Crust.  et  Insect. 
T.  II ,  p.  f)i  ;  Limnius  pigmœus  , 
Muller  (  Il/ig.  Mag.,  1801  ).  Cette 
espèce  se  trouve  à  Paris.  (g.) 

ELODE.  Elodes.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères  ,  famille  des  Serricornes, 
tribu  des  Cébrionites,  établi  par  La- 
treille  ,  et  dont  les  caractères  sont 
d'avoir  les  mandibules  cachées  en 
grande  partie  sous  le  labre  ;  les  pal- 
pes maxillaires  pointus  à  leur  extré- 
mité, les  labiaux  fourchus;  le  corps 
presque  rond  ,  les  pieds  postérieurs 
presque  semblables  aux  autres  ,  et 
non  propres  à  sauter;  et  le  pénultiè- 
me article  des  tarses  bllobé.  Ces  In- 
sectes sont  en  général  de  petite  taille; 
ils  sont  très-agiles  et  se  tiennent  sur 
les  Plantes  des  bords  des  étangs  et  des 
mares. 

Fabricius  et  ensuite  Paykull  avaient 
connu  et  distingué  ces  Insectes  sous 
le  nom  générique  de  Cyphon,  mais 
Latreille  a  jugé  convenable  de  chan- 
ger ce  nom  en  celui  d'Elode.  Les 
principales  espèces  de  ce  genre  sont  : 

L'Ei-ode  TALE,  E.  pallidus,  Latr., 
Cyphon  jjallidus,  Fabr. ,  Payk.  Cette 
espèce  est  assez  commune  dans  le 
nord  de  la  France. 

L'Elode  gris,  E.  griseus  ,  Latr., 
Cyphon  griseus  ,  Fabr.  Petite  espèce 
très-commune  à  Paris.  Dejean  (Ca- 
tal. deColéopl.  p.  D^)  en  mentionne 
dix  espèces  dont  neuf  se  trouvent  à 
Paris  et  une  en  Dalmatie.  (g.) 

ELO  DE  Ë.  Elodea.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  leprofesseurRichard 
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{in  Michx.  l'ior.  Bor.  Ani.),  cl  fjiisant 
partie  de  la  famille  naturelle  des  Hy- 
drocharidccs.  Il  se  compose  de  trois 
espèces  américaines  dont  doux  crois- 
sent dans  l'Auieriquc  méridionale  ,  et 
la  troisième  aux  Etals-Unis.  Voici  les 
caractères  qui  distinguent  le  genre 
Eludea  :  ses  fleurs  sont  très-petites  et 
hermaphrodites  ,renterniéesdans  une 
spathe  lubuleuse,  allongée,  étroite, 
s  ouvrant  latéralement.  Le  calice  est 
étalé,  à  six  divisions  ovales,  dont 
trois  intérieures  sont  un  peu  plus 
étroites  et  plus  minces.  Les  clamincs, 
au  nombre  de  trois  ,  alternent  avec 
les  divisions  internes  du  calice  ;  leurs 
anthèressont  terminales,  coidiformcs, 
arrondies.  L'ovaire  est  linéaire,  allon- 
gé ,  terminé  en  une  longue  pointe  à 
son  sommet;  les  trois  stigmates  sont 
oblongs,  cunéiformes  cl  bifides.  Le 
fruit  est  une  péponide  allongée  ,  tri- 
gone  ,  contenant  un  petit  nombre  de 
graines  dans  une  cavité  unique.  Les 
graines  sont  presque  cylindriques  , 
obtuses  à  leurs  deux  extrémités.  Les 
trois  espèces  qui  forment  ce  genre 
sont  de  petites  Plantes  herbacées,  vi- 
vant au  milieu  des  eaux  ou  sur  le 
bord  des  lacs  et  des  ruisseaux.  Leur 
tige  est  rameuse;  leurs  feuilles  verti- 
cillées  et  leurs  fleurs  solitaires  à  l'ais- 
selle des  feuilles.  Une  espèce  nouvelle 
a  été  parfaitement  décrite  et  figurée 
par  le  professeur  Richard  ,  dans  son 
Mémoire  sur  la  famille  des  Hydro- 
charidées  (  iAlém.  Inst.  des  Sciences 
phys.  1811).  C'est  YEloclea  Guyan- 
nensis ,  Rich.  ,  loc.  cit.  T.  i  ,  petite 
Herbe  annuelle,  croissant  dans  l'eau 
comme  les  Callitriches.  Sa  tige  longue 
de  quatre  à  neuf  pouces,  presque 
simple  ou  peu  ramifiée  ,  est  cylin- 
drique ,  filiforme  et  striée.  Les  feuil- 
les sont  verticillées  ,  et  chaque  verti- 
cille  se  compose  de  trois  à  neuf  feuil- 
les sessiles ,  linéaires,  lancéolées, 
très -aiguës  ,  planes,  diaphanes  ,  mar- 
quées de  stries  longitudinales  et  bor- 
dées de  dents  d Une  extrême  ténuité. 
Les  fleurs  sont  fort  petites  ,  axillaires, 
solitaires  ,  éloignées  les  unes  des  au- 
tres ,  d'abord  sessiles,  puis  s'élevant 
insensiblement  lorsqu'elles  sont  sor- 
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ties  de  la  spathe  qui  les  renfermait. 
Cette  Planle  a  été  découverte  par  le 
professeur  Richard  dans  l'eau  des 
fossés  e^t  des  ruisseaux  du  continent 
de  la  Guiane  française.  Iluniboldt 
et  Bonpland  en  ont  trouvé  une  secon- 
de espèce  sur  les  bords  île  l'Orénoque; 
c'est  VE/odea  Orinocertsis.  Enfin  la 
troisième  espèce,  qui  croît  au  Canada 
d'oii  elle  a  été  rapportée  par  André 
Michaux,  est  nommée  Eludea  Ca/ia- 
(/cnsis.  (a.  R.) 

ELO  DE  S.  BOT.  PII  AN.  Adanson 
appelait  ainsi  un  genre  formé  aux  dé- 
pens des  Millepertuis,  et  dont  l'Z/j'- 
pericuni  Eludes  était  le  type.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté.  F.  Millepertuis. 

(B.) 

ELODIE.  MOLL,.  Nom  donné  par 
quelques  auteurs  au  genre  Serpicule. 
t^.  ce  mot.  (D..11.) 

ELOPE.  Elops.  rois.  Genre  formé 
par  Linné  dans  l'ordre  des  Abdomi- 
naux ,  et  adopté  par  tous  les  natura- 
listes. Cuvier  place  les  Elopes  parmi  les 
Malacoptérygiens  abdominaux  dans 
la  famille  des  Chipes,  elle  caractérise 
de  la  manière  suivante  :  leurs  mâ- 
choires sont  exactement  constituées 
comme  celles  des  Harengs  propre- 
ment dits  ,  auxquels  ils  ressemblent 
par  la  disposition  des  nageoii  es  ; 
mais  on  leur  compte  trente  rayons 
ou  plus  à  la  membrane  des  bran- 
chies ,et  leur  ventre  n'e.-<l  point  tran- 
chant et  dentelé.  Ils  ont  des  dents  en 
velours  ;  une  épine  plate  arme  les 
bords  supérieur  et  inférieur  de  la 
caudale.  Selon  Forskahl  ils  n'auraient 
pas  de  cœcum  ,  et  leur  vessie  na- 
tatoire régnerait  tout  le  long  de  l'ab- 
domen. 

Linné  ne  mentionna  qu'une  seule 
espèce  d'Elope,  Elops  Saurus,  pour 
laquelle  il  adopta  comme  synonyme 
le  Saurus  maximus  de  Sloane  (  Jani. , 
11  ,  p.  284,  t.  24i  ),  dont  la  figure  a 
été  reproduite  dans  l'Encyclopédie 
(]d.  72,  f.  299).  Cuvier  (Règn.  Anim. 
T.  II,  nol.  -2,  p.  177)  repousse  ce  rap- 
l>rochement,  parce  que  le  Poisson  de 
Sloane  est  l'^'so.r  sjnoclus  du  même 
Linné  ,  et  appartient  à  un  tout  autre 
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genre.  V.  Saumon.  Il  pense  que 
y Argentina  Caroima  présente  de 
grands  rapports  avec  ce  Poisson  ,  et 
que  c'est  à  tort  que  Catesby  n'a  pas 
marqué  de  nageoire  dorsale  dans  la 
figure  qu'il  en  a  donnée  {Cor.  ii,  tah. 
24)  et  qu'a  encore  reproduite  Bonna- 
terre  (  pi.  72,  fig.  5oo  ).  La  figure  de 
Catesby  nous  paraît  devoir  être  assez 
bonne  ,  et  nous  ne  voyous  pas  com- 
ment on  eût  pu  y  omettre  un  trait 
aussi  caractéristique  qu'une  dorsale. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  \ A rgentina  ma- 
c/mata ,  L.  ,  des  mers  d'Afrique,  qui 
est  le  Lak  des  Nègres  de  Guinée  ,  et 
qu'Adanson  regardait  comme  le  mê- 
me Poisson  que  VElups  Sauras,  paraît 
être  une  seconde  espèce  dn  même 
genre.  On  ne  connaît  rien  des  mœurs 
de  ces  Poissons  ,  entre  les  figures  , 
les  descriptions  et  la  synonymie  des- 
quels règne  encore  quelque  obscu- 
rité, (B.) 

ELOPHILE.  Elophilus  ou  Ilelo- 
philus.  INS.  Genre  de  l'ordre  des  Dip- 
tères ,  fondé  par  Meigen  et  rangé  par 
LatrciUe  (Règn.  Anim.  de  Cuv.)  dans 
la  famille  des  Atliéricères  ,    division 
des  Syrphies  ,   avec   ces  caractères  : 
antennes  sensiblement  plus  courtes 
que  la  tète  ;  une  éminence  eu  forme 
de  tubercule  sur  le  museau  ;    anten- 
nes  écartées  ,  ayant  leur  palette  ou 
dernier  article  aussi  longue  ou  plus 
longue  que  large  ,  avec  la  soie  insérée 
au-dessus  de  la  jointure  de  cet  article 
avec  le  précédent.  Ces  Insectes  res- 
semblent beaucoup  aux  Eristales  et 
n'en  diffèrent  essentiellement  que  par 
la  palette   des    antennes   et  par    un 
corps  généralement  moins  velu.  Plu- 
sieurs  ont  \c  faciès  de  l'Abeille  do- 
mestique et  se  rapprochent  de  plu- 
sieurs autres   Hyménoptères   par    la 
disposition  des  couleurs.  Leurs  larves, 
qui  ont  été  appelées  f^ers  à  queue  de 
Kat  par  Réauinur  (Mém.  sur  les  Ins. 
T.  IV  ,  p.  442),  sont  remarquables  par 
une  queue    très-longue   et   dont  les 
usages  sont  fort  singuliers.  En  effet , 
elle  est  l'organe  respiratoire  de  l'Ani- 
mal. Celui-ci  habite  le  fond  des  eaux 
stagnantes  ou  corrompues ,  et  il  pro- 
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longe    sa  queue   jusqu'à  la    surface. 
Uéaumur  ayant  placé  ces  larves  dans 
un   vase  ,   et  y  ayant  successivement 
ajouté  de  l'eau,  s'est  assuré  que  les 
tuyaux  respiratoires  ne  pouvaient  guè- 
re s'allonger  au-delà  de  cinq  pouces  ; 
passé  ce  terme  ,  les  larves  abandon- 
naient le  fond  du  vase  et  s'attachaient 
à  ses  parois  ,  de  manière  à  lenir  tou- 
jours l'extrémité  de  leur  queue  eu  con- 
tact avecl'air,  et  par  conséquentau  ni- 
veau de  la  surface  du  liquide;  la  queue 
est  composée  de  deux  tuyaux,   dont 
l'un  ,  comme   ceux  de  nos  lunettes  , 
peut  rentrer  entièrement  dans  l'autre. 
Ils  sont  composés  de  fibres  annulai- 
res ,  et  lorsque  ces  fibres  sont  rédui- 
tes à  avoir  moins  de  diamètre ,  chaque 
tuyau  gagne  en  longueur  ce  qu'il  a 
peidu  en   largeur;    aussi    quand   la 
queue   a  été  portée  à  une  longueur 
excessive,  elle  paraît  beaucoup  plus 
déliée  que  lorsqu'elle  était  raccourcie, 
et  elle  ressemble  alors  à  un  gros  filet. 
Le  tuyau  de  la  respiration  est  terminé 
par   un    petit    mamelon   brun   dans 
lequel  Réaumur  a  cru  voir  deux  trous 
destinés  à  donner  entrée  à  l'air.  Le 
mamelon  qui  reçoit  celui-ci  est  élevé 
au-dessus  de  la  surtace  de  l'eau,   et 
c'est  apparemment  pour  aider  à  l'y  te- 
nir en  équilibre  ,que  ciuq  petits  corps 
terminés  en  pointe  et  qui  ressemblent 
à  autant  de  pinceaux  de  poils,  par- 
lant de  son  origine,  sont  étendus  et 
llotlent  sur  l'eau.  L'intérieur  du  corps 
des  larves  contient  deux  grosses  tra- 
chées qui  se  prolongent  dans  la  queue 
et  aboutissent  aux  deux  orifices  dont 
il  vient  d'être  question. 

Les  larves  abandonnent  l'eau  au 
moment  de  leur  transformation  en 
nymphe  ,  et  s'enfoncent  dans  la  ter- 
re ;  la  queue  se  raccourcit  ;  le  corps 
devient  plus  gros  et  l'enveloppe  ou  la 
coque  de  cette  nymphe  présente  qua- 
tre éminenccs  ,  sortes  de  cornes  qui 
ne  sont  autre  chose  que  des  organes 
respiratoires.  Huit  ou  dix  jours  après 
cette  métamorphose  ,  on  voit  paraître 
rinsecle  parfait. 

Latreille  place  dans  le  genre  Elo- 
phile  les  Eristales  peiidulus  ,  flo- 
rens  ,    arbusioruia  ,    glaucus  et   ru- 
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ficornis  de  Fabricius.  L'espèce  la 
mieux  connue  et  la  plus  commu- 
ne est  : 

L'ElOPIIILE    ABEILIilFORME  ,    EIo- 

phllus  apifoimis,  Latr.  ,  ou  la  Musca 
/c//axde  Linné;  figurée  par  Réaumiir 
(/uc.  cit.  T.  IV,  pi.  20,  iig.  7).  On  la 
Irouvc  communément  aux  environs 
fie  Paris.  La  larve  vit  dans  les  eaux 
bourbeuses ,  les  égoùts  et  les  latrines. 

(aud.) 
E  L  O  P  II  O  R  E.  'Elophorus.  iNS. 
Genre  de  l'ordre  de  Coléoptères, 
section  des  Pcntamères  ,  famille  des 
Palpicorncs  ,  tiibu  des  Hydrophl- 
liens,  établi  par  Fabricius  aux  dé- 
pens du  genre  Silpha  de  Linné,  et 
dont  les  caractères  sont  :  mandibules 
sans  dents  à  leur  extrémité  ;  palpes 
maxillaires  un  peu  plus  courts  que  les 
antennes  ,  avec  le  dernier  article  plus 
gros  et  ovale;  massue  des  antennes 
ne  commençant  qu'au  sixième  article. 
Ces   Insectes  dillërcnt  des  Boucliers 

f>ar  les  anteimes  ,  des  Dermestes  par 
es  mandibules  et  les  mâchoires  ,  et 
des  Hydrophiles  par  les  mandibules  , 
les  mâchoires  ,  les  palpes  et  les  tar- 
ses. Ce  sont  de  petits  Insectes  qui  vi- 
vent dans  l'eau  et  nagent  ordinaire- 
ment à  sa  surface  oii  ils  se  tiennent 
sur  la  Lentille  d'eau  ,  la  Confei-ve  ,  et 
autres  Plantes  aquatiques.  Selon 
Schranis,  ili  se  nourrissent  des  larves 
d'autres  Insectes  et  des  dépouilles  des 
Grenouilles.  Quand  cet  Insecte  se 
trouve  dans  l'eau  ,  il  cache  toujours 
ses  antennes  au-dessous  de  sa  tête,  et 
ne  fait  paraître  que  les  palpes  qu'il 
tient  dans  un  mouvement  continuel; 
mais  quand  il  marche  sur  le  sec,  il 
avance  les  antennes.  La  larve  est  en- 
tièrement inconnue. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  es- 
pèces :  Dejean  (Calai,  des  Coléopt., 
p.  5o)  en  mentionne  sept,  toutes 
propres  à  l'Europe.  Les  principales 
sont  : 

L'Elophore  aquatique  ,  Elopho- 
lus  aquaticus  ,  Fabr.  ,  Oliv.,  Latr. — 
Silpha  aquatica,  Linn.,  Sjst.  Nat.  , 
éd.  i3,T.  I,  p.  573.  —Faun.  Suec, 
éd.  2,  n.  46i. 
Le  Dermeste  bronzé  ,  Deg.,  Mém. 
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surleslns.,p.079,pl.  18,  f.  5,6.11  est 
très-commun  dans  toute  l'Europe, 
dans  les  eaux  douces  et  stagnantes. 

(o.) 
ELOPS.  l'Ois,  f^.  Elope. 

"*  ÉLORIODE.  OIS.  Espèce  de  Bé- 
casseau. /^.  ce  mot.  (h.) 

*  ELPHËGÉE.  Elphe^rea.  bot. 
riiAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  ,  Corymbifères  doJussieu,et 
de  la  Syngénésic  nécessaire,  L.,  éta- 
bli pai  Cassini  qui  l'a  placé  dans  la 
tribu  des  Astérées  auprès  du  Bac- 
charis  et  du  nouveau  genre  Sarcan- 
themum.  Voici  les  caractères  qu'il  lui 
a  assignés  :  calathide  radiée,  fornjéc 
de  plusieurs  fleurs  mâles  et  régulières 
au  centre,  et  d'une  seule  série  de 
fleurs  en  languettes  femelles  à  la  cir- 
conférence ;  involucrc  presque  hé- 
misphérique composé  décailles  im- 
briquées, appliquées,  ovales,  coria- 
ces et  boidées  d  une  membrane;  ré- 
ceptacle nu  et  plane  ;  ovaires  des 
fleurs  de  la  circonférence  oblongs, 
hérissés  ,  pourvus  d'un  bourrelet  ba- 
silaire  ,  surmontés  d'aigrettes  irrégu- 
lières composées  de  petites  écailles 
filiformes,  laminées,  un  peu  soyeuses, 
mégales  et  entregrcflecs  à  la  base  ; 
faux  ovaires  du  disque  réduits  au 
seul  bourrelet  basilaire  ,  portant  une 
aigrette  semblable  à  celles  des  fleurs 
marginales. 

H.  Cassini  a  décrit  sept  espèces  de  ce 
genre,  auxquelles  il  a  donné  les  noms 
(ÏLlphegea  crenata  ,  E.  latifolia,  E. 
lanceolata,E.  quinquenervia,E.  den- 
tata  ,  E.  minor  ^  E.  lurta.  Ces  deux 
dernières  avaient  déjà  été  décrites 
par  Lamarck  dans  l'Encyclopédie  , 
l'une  sous  le  nom  de  Baccharis  vis- 
cosa,  l'autre  sous  celui  de  Coiiyza  li~ 
tlLospermifulia.  Ce  sont  des  Arbris- 
seaux à  feuilles  alternes  pétiolées  et  à 
fleurs  jaunes  nombreuses,  qui  habi- 
tent tous  les  îles  de  France  et  de 
Boiubon.-  (g..n.) 

ELPHIDE.  Elphidium.  moll.  Ce 
genre  ,  établi  par  Monlfort  fCouchyl. 
Syst.  T.  I,  p.  i4  )  pour  un  petit  corps 
microscopique  que  l'on  trouve  assez 
souvent  dans  les  sables  et  les  Eponges 
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de  la  Méditerranée  ,  a  été  caracléiisé 
ainsi  par  son  auteur  :  coquille  libre  , 
univalve  ,  cloisonnée  ,  en  disque  ,  et 
contournée  en  spirale  aplatie  ,  sans 
ombilic;  le  dernier  tour  rcnfeimant 
tous  les  autres  ;  ouvertuie  triangulai- 
re fermée  par  la  dernière  cloison,  qui 
est  percée  à  la  partie  supérieure  d'un 
seul  trou  qui  se  répète  sur  toutes  les 
autres  ;  cloisons  simples.  Monlfort 
avait  rapproché  ce  petit  corps  des  vé- 
ritables Nautiles  avec  lesquels  il  a  des 
rapports  ;  mais  Férussac  ,  dans  ses 
Tableaux  Systématiques ,  l'a  placé 
comme  quatrième  groupe  du  genre 
Lenticuline  ,  les  Rondelles  ,  qui  ren- 
ferment les  Phonèmes  et  le  genre  qui 
nous  occupe.  Ce  rap])rochement  nous 
semble  assez  j  uste  pour  qu'on  doive  le 
conserver.  Montfort  n'a  cité  qu'une 
seule  espèce  dans  ce  genre ,  rEi^PHi- 
DE  souFFi-É ,  qui  a  été  figuré  sous  le 
nom  de  Nautilus  inacellus  par  Fich- 
tel  et  MoU,  pag.  68  ,  tab.  lo,  fig. 
h,  i,k,  dans  leur  Testacea  Mlcrosco- 
pica.  (D..H.) 

ELSHOLTZIE.  Elsholizia.  eot. 
PHAN.  Genre  delà  famille  des  Labiées 
et  de  la  Didyuamie  Gymnospcrmie  , 
L.,  établi  par  Willdenow  aux  dépens 
de  quelques  Hyssopus  de  Lamarck.  Il 
est  ainsi  caractérisé  :  calice  lubuleux 
à  cinq  dents;  corolle  bilsbiée;  lèvre 
supérieure  quadridenlée ,  l'inférieure 

f)lus  longue  que  celle-ci,  indivise  et 
égèrement  crénelée  ;  étamines  écar- 
tées. L'auteur  de  ce  genre  n'eu  a  dé- 
crit que  deux  espèces  ,  savoir  :  \° 
Elsholtzla  cristata,  Willd.,  Hyssopus 
crîslatus,  Lamk.,  Éncycl.,  Plante  des 
bords  du  lac  Baïkal  en  Sibérie,  et 
qui  a  été  décrite  par  Pallas  sous  le 
nom  de  Mentha  Palrini  ;  2^  E.  panl- 
culata,  Willd. ,  Hyssopus paniculatiis, 
Lamk. ,  Encycl. ,  espèce  des  Indes- 
Orientales  ,  figurée  dans  Rhéedê 
(  Hort.  Malab.  ,  10  ,  p.  127  >  *•  ^35), 
Persoon  {Enchirid.  T.  11,  p.  ii4)y  a 
joint  la  Mentha  ocymoldes  de  La- 
marck ,  qui  est  indigène  de  Pondiché- 
ry.  Enfin  Polret (Encycl.,  second  Sup- 
plément, p.  665)  a  prétendu  que  le 
genre  Colehrookea  de  Smith,  ainriquc 
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le  Barbu/a  de  Loureiro  ,  étalent  iden- 
tiques avec  celui  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article.  Mais  comme  celte  identité 
ne  pourrait  être  prouvée  qu'envoyant 
les  Plantes  elles-mêmes  ,  et  que  d'ail- 
leurs le  Barhula  n'est  autre  ,  selon  R. 
Brown  {Nov.-Hotl. ,  p.  5o6  ) ,  que  le 
Pleclianlhus  de  l'Héritier  ,  nous  ne 
saurions  admettre  la  fusion  de  ces 
genres.  Il  a  existé  un  autre  genre 
Elsholizia  ou  Elzholtzia  formé  par 
Necker ,  aux  défiens  des  Lecythls  ou 
avec  le  Couroiipita  d'Aublet,  mais  qui 
n'a  pas  été  adopté.  (g..n.) 

ELSOTA.  BOT.  PHAN.  (Adanson.) 
Svn.  de  Securidaca ,  L.  f.  ce  mot. 

(B.) 

ELVASIA.  BOT.  PiiAN.  Ce  genre, 
décrit  par  De  Candolle  dans  son  Mé- 
moire sur  les  Ochnacées  (Ann.  du 
Muséum,  T.  xvu,  p.  422),  est  rap- 
porté par  lui  avec  cloute  à  cette  famil- 
le. Ses  caractères  sont  :  un  calice  à 
quatre  divisions  profondes  avec  les- 
quelles alternent  quatre  pétales  ;  liult 
étamines  à  filets  assez  longs  et  à  an- 
thères ovoïdes  ,  s'ouvrant  par  deux 
fentes  ;  un  péricarpe  à  quatre  loges. 
Le  fruit  n'est  pas  connu.  L'espèce 
unique  de  ce  genre  ,  E.  calophyllea  , 
est  ainsi  nommée,  parce  que  ses  feuil- 
les alternes  et  oblongues  ont  leurs 
nervures  pennées  régulièrement  com- 
me dans  lesGalophyllum  {V.  loc.  cit., 
tab.  01).  C'est  un  Arbrisseau  du  Bré- 
sil. lA.D.J.) 

ELVÈLE.  BOT.  CRYPT.  (Scopoli.)  V. 

NOSTOC.  (b.) 

ELVELLE.  BOT.  crypt.  Pour  Hel- 
velle.  f .  ce  mot.  (b.) 

ELWAINDOU.  MAM.  (Knox.)D'oii 
probablement  Ouanderou.  Nom  par 
lequel  on  désigne  à  Ceylan  le  Singe  , 
que  certains  naturalistes  ont  ainsi 
appelé,  f^.  Macaque.  (b.) 

ELYMAGROSTIS.  bot.  phan. 
Plusieurs  botanistes  ont  désigné  sous 
ce  nom  diverses  Graminées.  (b.) 

EL  Y  ME.  Elymiis.  bot.  phan. 
Genre  de    Graminées,    très -voisin 
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des  Triticum  et  des  Tlordeum  dont  il 
diffère  par  les  canictères  suivans^  ses 
fleurs  forment  un  tipi  simple,  dont  les 
cnillcts  sontsessiles  et  reunis  au  nom- 
bre de  deux  à  cinq  sur  chaque  dent 
<ic  l'axe.  Chaque  épillet  contient  de 
trois  à  neuf  fleurs.  La  k'picènc  se 
compose  de  deux  valves  presque  éga- 
les, aiguës  ,  mutiques  ,  qui  manquent 
dans  une  espèce  (t'.lymus  Jiystrix,  \j.). 
Ces  deux  valves  appartenant  à  chaque 
épillet  ,  forment  à  chaque  dent  de 
l'axe  une  sorte  d'involucre,  comme 
on  l'observe  clans  1.:  genre  llordcum. 
La  glumc  offre  deux  paillettes  ,  dont 
l'extérieure  est  entière  et  se  termine  à 
son  sommet  par  une  soie  quelquefois 
très-courte;  la  supéricureouinterneest 
éniarginée  supérieurement  et  bifide. 
Les  deux  paléoles  de  la  glumelle  sont 
ovales,  entières  et  poilues.  L'ovaire 
est  surmonté  d'un  style  profondé- 
ment biparti  portant  deux  stigmates 
plumeux  ;  le  fruit  offre  un  sillon  lon- 
gitudinal ,  et  est  enveloppé  dans  les 
écailles  florales.  Ce  genre  se  rappro- 
che de  l'Orge  par  ses  éplllets  réunis 
plusieurs  ensemble  à  chaque  dent  de 
l'axe;  mais  il  s'en  distingue  par  ces 
mêmes  épillets  multiflores  ,  tandis 
qu'ils  sont  uniflores  dans  toutes  les 
espèces  à^Ilordeum.  Il  a  aussi  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Fro- 
mens,  par  son  port  et  la  structure  de 
ses  fleurs.  Mais  dans  les  Froniens, 
les  épillets  sont  solitaires  à  chaque 
dent  de  l'axe  ,  tandis  qu'ils  sont  léu- 
nis  plusieurs  ensemble  dans  le  genre 
qui  nous  occupe.  On  en  compte  en- 
viron une  vingtaine  d'espèces  ,  qui 
sont  en  général  des  Graminées  viva- 
ces  ,  à  racine  rampante,  d'un  aspect 
roide  tout  particulier.  h'Elymus  are- 
naiius,  qui  croît  en  France,  est  culti- 
vé dans  les  endroits  sablonneux  pour 
fixer  les  sables  inouvans  par  ses  raci- 
nes longues  et  rampantes.  T^.  Dunes. 
Du  reste,  les  espèces  de  ce  genre  sont 
peu  intéressantes.  (a.r.) 

ÉLYNE.  Elyna.  bot.  piian.  Fa- 
mille des  Cypéracécs  et  Triandrie 
Monogynie  ,  L.  Sclirader  {Flor.  Ger- 
manica ,  i,  p.  i5.o)  a  séparé  sous  ce 
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nom  générique  le  Carex  Bellardi 
d'AllioniouA"oA/-e5/a5c//y>///rt,Willd., 
en  lui  assignant  les  caractères  sui- 
vans  :  glumes  du  calice  univalves, 
uniflores  et  imbriquées  le  long  de 
l'axe  de  l'épi.  L'enveloppe  florale 
intérieure,  que  Sclirader  nomme  co- 
rolle, est  double;  l'extérieure,  plus 
grande,  appliquée  contrôle  rachis  ; 
l'intérieure  ,  plus  étroite  ,  latérale  et 
enveloppant  les  organes  sexuels  ;  il  y 
a  trois  stigmates  ,  et  la  cariopse  n'est 
pas  ornée  de  soies.  Ce  genre  ne  se 
compose  que  d'une  seule  espèce  ; 
mais  cette  espèce  a  reçu  huit  noms 
différens.  Placée  d'abord  parmi  les 
Carex ,  elle  a  été  nommée  C.  Bellardi 
par  AUioni,  C.  myosiiroldes  par  Vil- 
lars  ,  C.  dioica  par  Lamarck  et  C. 
hcrmaphrodUa  parGmelin.  Wahlen- 
berg  eu  fit  une  espèce  de  Scirpe  ,  sous 
le  nom  de  Scirpus  Bellardi.  Wulfen 
a  proposé  pour  elle  le  nom  générique 
de  trœlichia  ,  qui  n'a  pas  été  admis; 
enfin  Willdenovv  l'ayant  comprise 
dans  son  genre  Kobresia  ,  la  nomma 
K.  scirpina  ,  et  c'est  sous  cette  der- 
nière dénomination  qu'elle  est  décri- 
te dans  la  Flore  Française.  L'Elyna 
spicafa,  Schrad.  ,  est  une  petite  Pknte 
dont  les  feuilles  sont  filiformes,  l'épi 
simple  ,  très -grêle  ,  formé  de  petites 
fleurs  à  double  écaille.  Elle  croît  dans 
les  Alpes  de  Lapon  ie  ,  et  dans  celles 
de  l'Europe  tempérée  depuis  la  Styrie 
et  la  Bavière  jusque  sur  les  frontiè- 
res de  la  France.  (g. .y.) 

ÉLYONURE,  BOT.  PHAN.  r.  Elio- 

NURE. 

EL  Y  TRAIRE.  Elytraria.  bot. 
FHAN.  Genre  de  la  famille  des  Acan- 
thacces  ,  établi  par  le  professeur  Ri- 
chard [in  Michx.  FI.  Bor.  A  m.)  et 
adopté  par  Vahl ,  Kunth  et  tous  les 
botanistes  modernes.  Son  calice  est  à 
quatre  divisions  profondes  et  un  peu 
inégales,  dressées;  l'antérieure  est 
bidentée  à  son  sommet  et  un  peu  plus 
large  que  les  autres.  La  corolle  est  tu- 
buleuse,  infundibuliforme  ;  son  limbe 
est  à  cinq  divisions  obtuses  et  un  peu 
inégales.  Les  étamines  sont  au  nom- 
bre de  quatre  dont  deux  restent  ru- 
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dimentaiies ;  elles  sont  incluses  ;  les 
anthères  sont  biloculaires  et  portées 
sur  des  filamens  très-courts.  L'ovaire 
est  ovoïde-allongé  ,  entouré  d'un  dis- 
que hypogyne,  annulaire  ,  marqué  de 
deux  sillons  longitudinaux,  opposés; 
le  style  est  allongé,  terminé  par  un 
stigmate  formé  de  deux  lamelles  fort 
inégales,  la  plus  grande  est  arrondie 
et  recourbée.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule ovoïde  ,  recouverte  par  le  ca- 
lice ,  à  deux  loges  ,  contenant  cha- 
cune un  petit  nombre  de  graines  sans 
crochets. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au 
nombre  de  six  à  huit,  croissant  toutes 
dans  les  deux  Amériques  ou  dans 
l'Inde.  Ce  sont  des  Plantes  herba- 
cées, généralement  sans  tiges  ou  pour- 
vues quelquefois  d'une  tige  simple 
et  feuillée.  Les  pédoncules  naissent 
du  centre  des  feuilles  radicales  ;  ils 
sont  entièrement  recouverts  d'écail- 
lés, et  se  terminent  par  un  ou  plu- 
sieurs épis  de  fleurs  assez  souvent 
bleues ,  accompagnées  chacune  de 
trois  bractées  inégales  ,  étroitement 
imbriquées  les  unes  sur  les  autres  et 
cachant  en  partie  les  fleurs. 

Michaux  en  a  rapporté  une  espèce 
de  la  Caroline  inférieure.  Elle  est  dé- 
crite et  figurée  clans  la  77o/a  Bor.  Am. 
1 ,  p.  8,  t.  1  ,  sous  le  nom  ôiElytraria 
virgata.  C'est  le  Tubijïora  CaroUnleii- 
sis  deGmelin  (Sjst.).  Yahl  {Enumer. 
Plant.  1,  p.  io6)  en  décrit  cinq  espè- 
ces ,  savoir  :  celle  de  Michaux  ,  deux 
nouvelles ,  Eljtraria  lyrata  et  Elytr. 
marginata  ,  et  deux  autres  qui  sont  les 
Justicia  acaiilis  et  Just.  purpuiea  ,  L. 
Kunth(/«  Iliirnb.  Nou.  Gen.  2, p.  2o4) 
a  fait  connaître  trois  espèces  nouvel- 
les de  ce  genre  qu'il  nomme  Elytra- 
ria  frondosa  ,  Elytr.  fasciculata  et 
Elytr.  rainosa.  (a.  r.) 

*  EL  Y  TRES.  Elytra.  zool. 
Ce  mot  est  emprunté  de  celui  qui 
signifie  en  grec  un  étui.  Savigny 
(  Système  des  Annelides  ,  pag.  9  j 
l'applique  à  des  appendices  remar- 
quables ,  sorte  d'écaillés  dorsales 
qu'on  observe  quelquefois  à  certaines 
paires  de  pieds  dans  la   famille  des 
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Aphrodites.  Ces  Elytrcs  ,  quand  elles 
existent,  sont  au  nombre  de  douze 
paires  au  moins  et  de  treize  au  plus  , 
pour  les  vingt-trois  ou  vingt-cinq  seg- 
mens  qui  paraissent  composer  essen- 
tiellement le  corps;  elles  sont  suivies 
ou  non  suivies  d'une  ou  plusieurs  au- 
tres paires  d'Elytres  surnuméraires  : 
les  unes  et  les  autres  sont  formées  de 
deux  membranes  susceptibles  de  s'é- 
carter et  délaisser  un  vide  entre  elles  ; 
la  membrane  supérieure  est  épaisse  , 
quelquefois  cornée;  l'inférieure  est 
mince  ,  prolongée  ,  sous  son  cô(é  ex- 
terne ,  en  uu  pédicule  tubuleux  qui 
s'attache  sur  la  base  des  rames  sans 
branchies  ,  presque  au  même  point  oii 
serait  insérée  la  branchie  elle-même. 
Savigny  [loc.  cit.,  p.  27)  donne  les 
éclaircissemens  qui  suivent  sur  les 
Elylres  :  «  Il  y  a  ,  sans  aucun  doute, 
analogie  entre  les  écailles  dorsales  de 
certaines  Annelides  et  les  Elytres  ou 
ailes  de  certains  Insectes  ,  et  cela  suf- 
fit pour  justifier  la  préférence  que 
nous  donnons  au  mot  Elytres  sur  ce- 
lui d'ccailles  ;  mais  il  s'en  faut  qu'il  y 
ait  identité  parfaite.  Il  y  a  analogie 
dans  l'insertion  ,  dans  la  position  dor- 
sale ;  dans  la  substance  tantôt  cornée , 
tantôt  membraneuse;  dans  la  forme, 
plus  ou  moins  déprimée;  dans  la  struc- 
ture qui  résulte  également  de  l'union 
dedeux membranes;  caries Elytresdes 
Annelides  sont  des  espèces  d'utricules 
qui  communiquent  par  leur  pédicule 
tubuleux  avec  l'intérieur  du  corps  ,  et 
qui  même  ,  dans  la  saison  de  la  pon- 
te ,  se  gonflent  et  se  remplissent 
d'oeufs.  Mais  si  elles  partagent  l'orga- 
nisation vésiculaire  des  ailes  des  In- 
sectes, elles  n'en  ont  ni  la  transpa- 
rence ordinaire ,  ni  la  sécheresse,  ni 
la  fragilité  ;  elles  n'en  ont  point  les 
nervures  ou  les  vaisseaux  aériens. 
D'ailleurs  les  ailes  des  Insectes  possè- 
dent bien  d'autres  caractères  qui  leur 
sont  exclusivement  propres  :  leur 
nombre  est  très-limité;  elles  sont  ar- 
ticulées à  leur  segment;  elles  ont  de 
puissans  muscles  pour  les  mouvoir; 
elles  ne  sont  totalement  développées 
que  dans  1  àgc  adulte  ,  après  la  der- 
nière mue.    »  Ce   rapjirochcmcnt   de 
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Savigny  est  trèà-jusle  en  tant  que 
Ton  considère  ces  Elytres  connue  les 
appendices  de  l'arceau  supérieur  de 
l'Animal;  et  dans  ce  sens,  il  y  a  ana- 
logie pariaite  avec  ks  mêmes  parties 
chez  les  Insectes.  L'organisation  ,  le 
nombre  et  les  usages  ne  sont  pas  des 
caractères  suflisans  pour  détruire  cette 
analogie  remarquable.  INous  serons 
mieux  compris  en  renvoyant  aux 
considérations  que  nous  avons  ])réscn- 
tées  à  la  fin  de  notre  article  Aile. 

On  désigne  sous  ce  nom  d'Elytres, 
les  premières  ailes  chez  les  Insectes  , 
lorsqu'elles  sont  cornées.  L'ordre 
entier  des  Coléoptères  est  caracté- 
risé par  la  pi'ésencc  des  Elytres. 
Dans  presque  tous,  elles  sont  fort 
dures  et  recouvrent  la  seconde  paire 
d'ailes.  Elles  abritent  aussi  la  partie 
supérieure  du  corps  qui  ,  toujours 
coriace  quand  elle  est  à  nu ,  reste 
plus  ou  moins  molle  lorsqu'elle  est 
protégée  par  cette  sorte  de  bouclier. 
Les  Elytres  nommées  aussi  étuis, 
vaginœ  alarum ,  alœ  vaginantes  ,  pré- 
sentent plusieurs  parties  :  la  base , 
fixée  au  mésothorax  à  l'aide  de  di- 
. verses  petites  pièces;  l'extrémité  ou 
le  sommet  opposé  à  la  base  ,  un 
bord  antérieur  et  un  bord  postérieur 
ou  interne  nommé  aussi  suture;  en- 
fin ,  deux  faces  ,  l'une  supérieure  et 
l'autre  inférieure.  Ces  mêmes  appen- 
dices ont  des  formes ,  des  propor- 
tions, une  texture,  etc.,  assez  va- 
riées ,  et  qui  leur  ont  valu  plusieurs 
dénominations  importantes  à  connaî- 
tre pour  la  classification.  —  Quanta 
leurs  proportions,  elles  sont  allongées, 
elongata,  c'est-à-dire  plus  longues 
que  l'abdomen  ;  moyennement  lon- 
gues ,  mediocria  ,  si  elles  ont  une  lon- 
gueur qui  lui  est  égale  ;  courtes  ,  aù^ 
breviata  ,  abdomiiie  bieviura  ,  lors- 
qu'elles sont  plus  courtes  que  lui  ; 
très-courtes  ,  b/evissima  ,  quand  elles 
ne  paraissent  plus  que  comme  de  sim- 
ples moignons.  —  Quant  à  leur  con- 
sistance, on  observe  quelles  sont 
membraneuses ,  membranacea  ,  ou 
presque  aussi  peu  consistantes  que  les 
ailes  ;  à  moitié  cruslacées  ,  sejniciiis- 
tacea  ,  c'esl-ù-dirc  en  partie  coi  ia- 
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ces  et  en  p;irlic  membraneuses  ,  com- 
me chez  un  grand  nombre  d'Hémip- 
tères ;  coriaces ,  coriacea ,  ou  de  con- 
sistance du  ])archemin  ;  crustacées  , 
crustacea,  dures  et  cornées;  fiexibles, 
Jlexilia  ,  cédant  à  la  pression  et  reve- 
nant sur  elles-mêmes;  molles,  rnotlia, 
cédant  àla  pression  et  revenant  diflici- 
lement  sur  elles-mêmes. — Quanta  la 
forme,  les  Elytres  sont  linéaires,  U- 
rienria  ,  c'est-à-dire  étroites  et  d'égale 
largeur:  croisées,  cruciata  ,  lorsque 
Tune  passe  obliquement  sur  l'autre 
en  croisant  sa  direction  ;  en  recou- 
vrement, recouvertes,  incurnbenles , 
lorsque  le  liord  interne  de  lune  re- 
couvre seulement  le  bord  interne  de 
l'autre;  penchées,  inclinées,  de- 
flexa  ,  lorsqu'un  des  bords,  l'interne, 
est  plus  élevé  que  le  bord  externe; 
dilatées  ,  dUatala  ,  quand  elles  s'é- 
tendent en  une  sorte  d'expansion  plus 
ou  moins  large  ;  amincies  ,  altcnitata , 
lorsqu'elles  diminuent  en  largeur  de 
la  base  au  sommet;  bossues  ,  ^/Zi/^a  , 
quand  elles  sont  arrondies  en  une 
demi-sphère;  convexes,  conuexa , 
lorsqu'elles  sont  moyennement  éle- 
vées; planes, ^j/o/zfl,  quand  elles  sont 
partout  horizontales. —  La  surface  des 
Elytres  présente  plusieurs  accidens 
remarquables  ;  elles  sont  :  lisses  ,  lœ- 
via  ,  ou  à  surface  pariaite  ,  unie;  cha- 
grinées ,  scabriuscula  ,  ou  parsemées 
de  petits  points  élevés;  pointillées  , 
punclala  ,  lorsqu'elles  sont  parsemées 
de  petits  points  enfoncés  et  distincts; 
tuberculées  ,  tuberculata.,  quand  elles 
ont  des  élévations  distinctes  et  iné- 
gales ;  raboteuses,  scabra ,  quand 
les  élévations  sont  inégales  et  distan- 
tes ;  verruqueuses,  fe/vz/cosa ,  lorsque 
les  élévations  sont  grandes,  cicatri- 
sées ,  et.  ressemblent  plus  ou  moins 
à  des  verrues  ;  striées  ,  striata ,  si  elles 
ont  des  lignes  longitudinales  enfon- 
cées et  régulières  ;  striées  et  pointil- 
lées ,  stricto- pitnctata,  lorsque,  dans 
chaque  strie ,  existent  des  points 
enfoncés;  pointillées  en  stries  ,  punc- 
talu-striata ,  lorsque  les  stries  sont 
elles-mêmes  formées  par  une  suite  de 
points  enfoncés;  sillonnées,  sulcata  , 
quand    elles    ont    des.  cpfonccmeus 
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ftrofonds  et  larges  ;  à  côtes  ,  coatata  , 
orsqu'aii  milieu  du  sillon  s'élève  une 
ligne  ou  des  points  oblongi  ;  rugueu- 
ses ,  rugosa,  si  Ton  voit  des  lignes  ir- 
1  égulières  et  élevées  se  diviser  en  Ions 
sens;  réticulées,  rcticiilata  ,  lorsque 
les  lignes  élevées  sont  divisées  assez 
régulièrement  pour  former  une  sorte 
de  réseau j  crénelées,  c/'e/^a/a ,  lors- 
que les  lignes  élevées  présentent  des 
ondulations  ou  bien  des  élévations 
régulières  à  la  suite  les  unes  des  au- 
tres; glabres  ,  glahra  ,  lorsqu'elles 
n'ont  ni  poils  ni  graines  ;  tomenteu- 
ses,  cotonneuses,  tomentosa,  quand 
elles  sont  recouvertes  d'un  duvet  co- 
tonneux ;  poileuses,  pi/osa,-  velues, 
vil/osa  ;  liispidcs  ,  /lispida  ,-  bérissées  , 
hi/ta  ,  lorsqu'elles  sont  garnies  de 
poils  distincts  ou  bien  serrés  et  doux 
au  toucber  ,  ou  bien  roides  et  épars  , 
ou  bien  encore  serrés,  longs  et  roi- 
des; hsciculces  ,yhsciculala ,  lorsque 
les  poils  sont  réunis  en  faisceaux  ou 
en  espèce  de  bouppes;  muriquée>, 
muricata  ,  quand  elles  sont  couvertes 
de  poils  élevés  ,  longs  ,  et  presque 
épineux  ;  épineuses  ,  spinosa  ,  lorsque 
les  poils  sont  de  véritables  épines 
pointues  et  élevées  ;  écailleuses  , 
squammata  ,  c'est-à-dire  couvertes 
de  petites  lames  écailleuses  ,  Imbri- 
quées. —  Examinées  sur  leurs  bords, 
les  Elytres  sont  :  rebordées  ,  margl- 
nata,  quand  les  côtes  sont  élevées  ; 
sinuées  ,  siniiata,  lorsqu'elles  offrent 
des  échancrures  bien  marquées;  en 
scie  ,  senala  ,  lorsqu'on  y  observe  des 
petites  dents  rapprochées,  rangées  en 
série  comme  dans  une  scie  ;  dentées  , 
dentala  ,  quand  les  petites  dents  sont 
pointues  et  distantes. —  Enfin,  sous  le 
rapport  de  leur  extrémité  ou  sommet , 
les  Elytres  sont  :  pointues  ,  acuta  , 
ou  terminées  en  pointe;  aiguës,  acu- 
minata,  lorsque  la  pointe  terminale 
est  forte  et  ronde  ;  fastigiées .  fasti- 
giata  ,  lorsqu'elles  sont  amincies, 
rapprochées  et  échaucrées  ;  mucro- 
Jïées  ,  mucronaia ,  lorsque  le  sommet 
est  tronqué  et  muni  au  milieu  d'un 
aiguillon  ;  bidentees  ,  biden/a/a,ccst- 
à-dire  ayant  à  leur  extrémité  deux 
dents  plus  ou  jnoins  aiguës  ;  obtuses, 
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ohlusa  ,  quand  leur  pointe  est  émous- 
sée.  Elles  peuvent  être  encore  :  ai'- 
rondies,  rotaiiilata  ;  même  tronquées, 
truncata. 

Les  Elytres  sont  quelquefois  sou- 
dées Intimement  entre  elles  par  leur 
bord  postérieur  ;  elles  protègent  alors 
très-efficacement  le  corps  de  l'Insecte. 
Dans  ce  cas  ,  les  ailes  postérieures 
manquent  ou  n'offrent  plus  que  des 
ludimens.  Lorsqu'elles  sont  libres, 
on  les  volt  s'ouvrir  quand  l'Insecte 
prend  son  vol,  et  elles  favorisent  la 
locomotion  aérienne.  (aitd.) 

ELYTRES.  Elytrœ.  eût.  phan. 
Quelques  auteflrs  nomment  ainsi  les 
conceptacles  dans  lesquels  se  dévelop- 
pent les  sporules  de  Plantes  agames. 

(.-V.R.) 

ELYTRIGIA.  bot. phan.  Desvaux 
avait  proposé  de  séparer  du  genre 
Froment  {Triticum)  toutes  les  espèces 
dont  les  épilluts  contiennent  de  huit 
à  douze  fleurs,  pour  en  former  un  gen- 
re distinct  sous  le  nom  d'Elytrigia  ; 
mais  ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  P^. 
Froment.  (a.r.) 

ELYTROPAPPE.  Elytropappus. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées ,  Coryndjiieres  deJus- 
sicu  et  de  la  Syngénésie  égale,  L., 
établi  par  II.  Cassini  (Bull,  de  la 
Soc.  Phllom.^  décembre  1816)  qui 
l'a  caractérisé  de  la  manière  suivante: 
calathlde  sans  rayons  ,  composée  de 
fleurons  nombreux,  égaux,  réguliers 
et  hermaphrodites  ;  involucrc  formé 
d'écaillés  sur  un  seul  rang,  oblon- 
gues  et  aiguës;  réceptacle  nu;  divi- 
sions de  la  corolle  hérissées  de  papil- 
les à  leur  face  interne;  anthères  mu- 
nies de  longs  appendices  ;  ovaires  grê- 
les, pourvus  d'un  gros  bourrelet  ba- 
silalre;  aigrette  double;  Textérieure 
courte,  membraneuse,  en  forme  de 
calice  campanule,  embrassant  l'inté- 
rieure qui  est  longue  ,  composée  de 
filets  soyeux  ,  disposés  en  une  seule 
série  et  soudés  par  leur  base.  La  for- 
me de  cette  aigrette  est  remarquable  , 
et  constitue,  selon  Cassini,  un  ca- 
ractère   fort  tranché  pour  le    genre 
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Elytropappijs.  Il  l'a  placé  dans  la 
tribu  des  liudécs  ,  section  des  Gna- 
phaliccs,  auprès  du  genre  Metalasia 
de  II.  Browii.  VEljtropappus  spinel- 
losus  ,  H.  Cass. ,  est  un  petit  Arbuste 
originaire  du  cap  de  Bonnc-Espt'ran- 
ce.  Ses  rameaux  supérieurs  sont  cou- 
verts de  icuillcs  t rès- rapprochées  , 
sessilcs,  linéaires,  nnicronécs  ,  rou- 
lées en  dessus  par  les  bords,  laineu- 
ses ,  épaisses  et  coriaces.  Les  (leurs 
sont  rassc;nl)lécs  au  sommet  de  la  ti- 
ge et  des  branches  en  capitules  for- 
més chacun  d'une  douzaine  de  cala- 
thides  séparées  par  des  feuilles  flora- 
les. Dans  l'Herbier  deJussieu  ,  Vahl 
a  nommé  cette  Plante  Gnaphalium 
àispidum  ,  mais  la  description  de  cet- 
te espèce  par  VVilldcnow  assigne  des 
écailles  obtuses  à  sou  involucre  ,  tan- 
dis que  dans  VElytropappus  spinel- 
/osi/s,  ces  écailles  sont  aiguës.  (c.N.) 

ÉLYïROrHORE.  Elytrophonis. 
BOT.  PiiAN.  Palisot  de  Beauvois  appel- 
le ainsi  {/Jgrost.  ,  p.  67,  t.  )4  ,  f.  2)  un 
genre  nouveau  de  la  famille  des  Gra- 
minées ,  ayant  des  rapports  avec  les 
Cynosures,  et  qui  offre  des  fleurs  dis- 
posées en  épis.  Chaque  épi  se  compo- 
se d'épillets  sessilcs  réunis  en  globu- 
les éloignés;  chaque  groupe  d'épillets 
est  environné  d  un  involucre  poly- 
ph^'lle  ,  dont  les  écailles  sont  linéaires 
lancéolées.  La  lépicène  est  à  deux 
valves  aiguës  et  contient  de  trois  à  six 
fleurs.  La  glume  est  à  deux  paillettes 
inégales,  l'inférieure  est  renflée,  navi- 
culaire,  subulée;  la  supérieure  est  bi- 
fide et  porte  une  petite  pointe  mucro- 
née  enire  ses  deux  dents.  Le  style  est 
court  et  biparti.  Ce  genre  ,  encore  fort 
imparfaitement  connu,  se  compose 
d'une  seule  espèce  :  Elytrophonis  ar- 
ticulatus  ,  Beauv.,  loc.  cit.,  Plante  ori- 
ginaire des  grandes  Indes  ,  qui  a  été 
figurée  par  Plucknet  [Alin.,  t.  190, 
f.  i6)  sous  le  nom  de  Gramen  Alope- 
curo'ùles Matlcraspalanum  ,  etc.  (a.  r  ) 

ELZERINE.  Elzerlna.  polyp.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Flustrées  dans  la 
division  des  Polypiers  Hexlbles  et  cel- 
lulifères.  Ses  caractères  sont  :  Poly- 
pier frondescent,  dicliotome,  cylin- 
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drique,  non  articulé,  à  cellules  épar- 
scs  ,  grandes  ,  très-peu  ou  point  sail- 
lantes, avec  l'ouverture  ovale.  Nous 
avons  donné  à  ce  genre  le  nom  d'El- 
zcrine  ,  parce  que  celle  qui  le  portait , 
fille  de  îNeas  ,  roi  de  l'île  de  Timor  oii 
se  trouve  ce  Polypier,  est  citée  hono- 
rablement dans  le  Voyage  aux  terres 
australes  de  Pérou  et  Ijcsueur.  La 
seule  espèce  dont  ce  genre   se  com- 

fiose  ,  ressemble  à  un  petit  Fucus  cy- 
indrique ,  rameux  ou  dicholome; 
elle  se  place  naturellement  dans  l'or- 
dre des  Flustrées  par  la  forme  des 
cellules,  leur  situation  ,  et  par  le  fa- 
ciès général  de  ce  petit  Polypier.  Sa 
substance  est  presque  membraneuse; 
sa  couleur  un  peu  plus  ou  moins 
foncée.  Sa  grandeur  ne  dépasse  ja- 
mais quatre  centimètres;  le  diamètre 
des  rameaux  varie  d'un  à  deux  mil- 
limètres ;  les  supérieurs  sont  quelque- 
fois en  forme  de  massue.  — Il  n'existe 
encore  qu'une  seule  espèce  d'EIze- 
ririe  de  connue;  nous  l'avons  dédiée 
à  lîlainville,  l'un  des  naturalistes  les 
plus  distingués  dont  la  France  s'hono- 
re, en  lui  donnant  le  nom  A' Elzerina 
BlainvUUi,  Lamx.,Gen.  Polyp. ,  p.  3, 
tab.  64,  fig.  i5,  16.  Nous  l'avons  trou- 
vée sur  des  Hydrophyles  de  l'île  de 
Timor  et  del'Auslralasie.  (lam..x.) 

ELZIIOLTZIA.  BOT.  phan.  Necker 
appelait  ainsi  le  genre  Couroupita 
d'Aublet. /^.  CouRoupiTE.      (a.r.) 

EMAIL.  MIN.  Nom  que  l'on  donne 
aux  substances  vitreuses,  quelle  que 
soit  leur  couleur,  qui  ne  jouissent 
point  d'une  transparence  parfaite; 
quelques-unes  de  ces  substances  sont 
des  produits  n<^urels  des  volcans.  /''. 
Obsidienne  et  Volcans.        (dr.z.) 

EMAIL  DES  DENTS,  zool.  P'. 
Dents. 

*EMARGINÉ.  Emarginatus.  zool. 
et  BOT.  Un  organe  quelconque  est  dit 
Emarginé  lorsqu'il  présente  un  sinus 
arrondi ,  peu  piofbnd  à  son  sommet. 
Cette  expression  s'applique  plus  par- 
ticulièrement en  botanique  aux  feuil- 
les ,  aux  pétales,  aux  fruits  planes  , 
etc.  (a.  R.l 
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EMARGINATIROSTRES.  ois. 
Syn.  de  Crénirostres.  V .  ce  mot.  (b.) 

EMARGINULE.  Emarginula. 
MOLI-.  Ce  genre  fut  établi  par  La- 
raarck  aux  dépens  des  Patelles  de 
Linné ,  et  ce  fut  surtout  la  Fatella 
Jissura  de  cet  auteur  qui  servit  de 
type.  Ces  Coquilles  se  distinguent  en 
effet  d'une  manière  fort  remarquable 
des  autres  Patelles  ,  et  quoique  La- 
mai'ck ,  lorsqu'il  le  proposa ,  n'en 
connût  point  l'Animal  ,  il  le  plaça 
néanmoins  dans  l'ordre  le  plus  con- 
venable des  rapports ,  et  en  traça  les 
caractères  aussi  bien  que  la  connais- 
^nce  seule  de  la  coquUle  pouvait  le 
permettre.  Depuis  que  l'on  a  eu  occa- 
sion d'observer  l'Animal ,  on  a  ajouté 
aux  anciens  caractères  ,  mais  on  n'a 
pu  changer  la  place  du  genre.  L'opi- 
nion de  Blainvillc  est  que  l'Animal 
des  Emarginules  diffère  très-peu  de 
celui  des  Parmophores  d'un  côté ,  et 
de  celui  des  Fissurelles  de  l'autre  ; 
il  croit  que  les  Parmophores  com- 
mencent un  ordre  de  choses  qui  se 
termine  aux  Fissurelles  en  passant 
par  des  intermédiaires  ;  ainsi,  dans  le 
Parniophore,  on  voitune  large  échan- 
crure  presqu'effucée  qui  indique  le 
passage  des  ouvertures  anales  et 
branchiales  ;  dans  les  Emarginules  on 
voit  quelques  espèces  dont  la  l'ente 
est  très-courte  ,  et  se  terminant  à  uu 
sillon  interne  ;  dans  d'autres  la  fis- 
sure remonte  davantage  ,  mais  abou- 
tit encore  au  bord  inférieur.  L'Z?- 
margi/iula  duhia  de  DeiVance  montre 
cette  fente  entre  le  sommet  et  le  bord; 
et  enfin  les  Fissurelles  ont  cette  ou- 
verture tout-à-fiùt  au  sommet.  Ainsi 
ces  trois  genres  se  tjjpuvent  liés  par 
des  rapports  intimes  parce  que  les 
rapports  qu'ils  présentent  sont  le  ré- 
sultat des  changemens  de  position 
d'un  seul  organe  qui  s'ouvre  une 
communication  extérieure  tantôt  à  la 
marge,  tantôt  au  milieu  ,  et  tantôt 
au  sommet  de  coquilles  patcllifor- 
mes. 

Yoicl  les  car.nctcres  que  l'on  donne 
à  ce  genre  :  corps  ovale  ,  conique  , 
pourvu  d'un  large  pied ,  occupant 
tout  l'abdomen  ,  et   débordé  par  le 
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manteau  qui  a  une  fente  antérieure 
correspondante  à  celle  de  la  coquille 

{)our  la  communication  avec  la  cavité 
)ranchiale.  Tête  pourvue  de  deux 
tentacules  coniques  ,  oculés  à  leur 
base  externe  ;  branchies  parfaitement 
symétriques  ;  coquille  recouvrante  , 
symétrique,  conique,  à  sommet  bien 
distinct  et  dirigé  en  arrière  ;  fendue  à 
son  bord  antérieur  pour  la  communi- 
cation avec  la  cavité  branchiale  ou 
n'offrant  qu'une  légère  échancrure  à 
l'extrémité  d'un  sillon  interne.  Le 
nombre  des  espèces  est  encore  peu 
considérable.  Voici,  parmi  les  vivan- 
tes et  les  fossiles,  celles  qui  sont  le 
plus  connues. 

Emarginule  treilmssée,  Emar~ 
ginuLa  Jissura  ,  Lamk. ,  Anim.  sans 
vert.  T.  VI,  seconde  partie,  p.  7,  n.  if 
Patella  fissura  ,  L.,  p.  0728,  n.  192  j 
Lister,  Conchyl.,  tab.  fi43,  lig.  28, 
Martini,  Conchyl.  T.  i  ,  tab.  12, 
f.  109  et  110.  Elle  est  blanche  ou  jau- 
nâtre, ovale,  conique,  convexe,  élé- 
gamment treillissée  par  des  stries 
longitudinales  et  transversales;  son 
sommet  est  obtus  ,  recourbé  ;  son 
bord  est  crénelé  ;  la  fente  est  profon- 
de ;  elle  se  trouve  dans  les  mers 
d'Europe  et  fossile  en  Angleterre  et 
à  Hauteville.  Sow^erby  [Minerai  Con- 
chyl. ,  t.  33)  l'a  désignée  sous  le  nom 
A  Emarginula  reticulata.  INous  avons 
l'une  et  l'autre  sous  les  yeux  ,  et  nous 
n'apercevons  point  la  moindre  diffé- 
rence ,  ce  qui  nous  porte  à  regarder 
ces  deux  espèces  comme  identiques. 
L'espèce  vivante  se  trouve  dans  la 
Manche  ;  elle  a  cinq  lignes  de  long  et 
quatre  de  large. 

Em  ARGINUIiE  SUBÉMARGI- 
N  É  E  ,  Emarginula  subemarginata  , 
Blainville.  L'espèce  que  Blainvillè dé- 
signe sous  ce  nom  est  une  petite  co- 
quille qu'on  a  généralement  confon- 
due avec  les  Patelles  ,  et  que  l'on  n'a 
point  reconnue  parce  que  la  fissure 
est  peu  profonde  ,  mai  ginale ,  et  se 
continue  avec  un  sillon  intérieur  qui 
aboutit  jusqu'au  sommet;  elle  est  ova- 
le ,  allongée  ;  son  sommet  est  incliné 
postérieurement  et  chargé  de  neuf  à 
dix  grosses  côtes  rayonnantes  entre 
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lesquelles  il  y  en  a  une  ou  deux  plus 
petites;  elles  sont  coupées  par  des 
stries  longitudinales  plus  fmes  qui 
formcat  un  réseau  à  mailles  assez 
grossières  sur  toute  la  surface.  L'in- 
dividu de  notre  collection  a  quatorze 
millimètres  de  longueur. 

On  connaît  maintenant  cinq  espè- 
ces d'Emarginules  fossiles  aux  envi- 
rons de  Paris.  Nous  en  avons  fait  la 
description  dans  la  seconde  livraison 
de  notre  ouvrage  sur  les  Coquilles 
fossiles  des  environs  de  Paris  que 
l'on  peut  consulter  à  cet  égard.  Voici 
pourtant  les  principales  : 

Emahginule  a  côtes,  Emarginida 
costata,  Lamk. ,  Ann.  du  Mus.  ,  tab. 
1  ,  p.  384  ,  n.  5,  et  T.  vt,  pi,  43,  fig. 
6,  A.  B.  c.  u.  Lamk.jAuim.  sans 
vert.,  tab.  6,  i'^  partie,  n.  i.  Cette 
Coquille  est  obliquement  conique , 
munie  de  treize  à  quatorze  côtes  sail- 
lantes et  rayonnant  du  sommet  à  la 
baseentreles  côlcs.  Ony  observe  des 
stries  longitudinales,  relevées,  ser- 
rées et  sublamelleuscs  ;  la  fissure  est 
profonde  et  bordée  de  chaque   côté 

f)ar  une  lame  en  arête  qui  se  pro- 
ongc  jusqu'au  sommet.  Cette  espèce 
se  trouve  surtout  à  Grignon  ;  on  la 
rencontre  aussi  dans  les  sables  de 
Mouchy.  Elle  est  longue  de  quatre  à 
cinq  millimètres. 

Emarginule  en  bouclier  ,  Emar- 
ginula  cljpeata ,  Lamk. ,  Ann.  du 
Mus. ,  tab.  1  ,  pag"  384  ,  n.  2,  et  ï. 
VI ,  pi.  45,fig.  5  ,  A.  B.  c.  D.  E.  ; 
Emarginida  cljpeata^  Lamk. ,  Anim. 
sans  vert. ,  tab.  6  ,  2*^  partie  ,  n.  a.  Il 
paraît  que  cette  espèce  est  propre  à 
Grignon,,  car  nous  ne  savons  pas 
qu'on  l'ait  jamais  trouvée  ailleurs  ,  et 
elle  y  est  fort  rare.  Cette  Coquille  est 
très-mince  ,  très-fragile  ,  déprimée  et 
élégamment  treilllssée  à  sa  surface  ; 
son  bord  est  frangé;  la  lissure  anté- 
rieure peu  profonde  ,  assez  large , 
bordée  latéralement  par  une  crête 
tranchante  qui  se  continue  depuis  le 
bord  jusqu'au  sommet,  et  forme  le 
long  du  dos  de  la  Coquille  une  sorte 
de  rigole.  Elle  est  longue  de  quinze 
millimètres  et  large  de  dix  à  onze. 

(D..H.) 
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*  EMBAMBL  kept.  oph.  Ce  Ser- 
pent d'Angole,  s'il  n'est  pas  un  être 
fabuleux,  et  que  La  Chesnaye-de.s- 
Bois  prétend  donner  la  mort  en  pi- 
quant de  sa  qucua,  paraît  être  le  même 
Animal  que  l'Embamma  de  Dapper. 
/^.  ce  mot.  (b.) 

*  EMBAMMA.  hept.  opn.  Enorme 
Serpent  africain  qui  appartient  pro- 
bablement au  genre  Python,  et  que 
Dapper  dit  assez  grand  pour  pouvoir 
avaler  un  Cerf  entier.  Merolla  ajoute 
qu'il  est  muni  d'un  aiguillon  dange- 
reux au  bout  de  la  queue,  ce  qui  pa- 
raît être  peu  probable.  (b.) 

EMBELTA.  bot.  phan.  On  trouve 
décrit  et  figuré  sous  le  nom  d'Emùelia 
riôes ,  dans  la  Flore  des  Indes  de  Bur- 
mann  ,  un  Arbre  à  feuilles  alternes  , 
et  dont  les  fleurs  disposées  en  panicu- 
les  axillaires  et  terminales  présentent 
un  petit  calice  quinquéfide  ,  cinq  pé- 
tales ,  cinq  étamlnes  et  un  ovaire  sim- 
ple qui  devient  une  baie.  Retzius  en 
rapproche  un  autre  Arbre  qu'il  nom- 
me E.  gwssu larioïdes,  d'dïcvenl  du 
premier  par  le  nombre  des  lobes  de 
son  calice  et  de  ses  étamincs,  qui  est 
de  quatre ,  et  dans  lequel  il  décrit 
d'ailleurs  un  ovaire  libre  ,  surmonté 
d'un  stigmate  en  tôle  et  sessile  ,  des 
rameaux  opposés ,  des  feuilles  très- 
entières  ,  des  grappes  rameuses.  Nous 
ne  chercherons  pas  à  indiquer  les  af- 
finités de  CCS  Plantes,  d'après  de  pa- 
reilles descriptions  qui  peuvent  s'ap- 
pliquer également  bien  à  des  Yégé- 
tauY  d'ailleurs  tout-à-fait  divers  entre 
eux.  Gaertner,  il  est  vrai,  pense  que 
le  fruit  qu'il  représente  sous  le  nom 
de  Fella  pourrait  bien  appartenir  à 
V Einhtlla  de  lletzius;  mais  il  existe 
entre  eux  une  difléreuce  matérielle  , 
savoir  ,  que  la  l>ase  du  Fella  fait  corps 
avec  le  calice.  Elle  renferme  des  grai- 
nes petites  et  nombreuses  ,  nichées 
sans  ordre  dans  une  pulpe,  cl  conte- 
nant sous  une  envelop|)c  de  forme 
anguleuse  et  de  consistance  osseuse  , 
un  périspermc  globuleux  qui  entoure 
un  embryon  dicolylédoné  à  peu  près 
de  m  ême  forin  c .  (  a  .  d  .  J .  ) 
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*  EMBEMER.  bot.  piian.  Pour 
Embelia. /^'.  ce  mot.  (g..n.j 

EMBERIZA.  OIS.  V.  Bruant. 

*  EMBIRA-PINDAIBA.  bot.  piian. 
Pison  a  cite  sous  ce  nom  un  Arbre  fUi 
Brésil,  qu'Aublet  a  rapporté  à  son 
Xylopia  frulescens.  Celle  opinion  a 
été  admise  par  Dunal  ,  dans  sa  RIo- 
nographic  des  Anonacées  ,  quoique 
Wildenow  l'eût  rejelée,  en  donnant 
seulement  comme  synonyme  de  cette 
Plante  VlJira  de  MarcgraalF.  Jussicu 
pense  que  ces  auteurs  ont  écrit  sur 
des  Plantes  dont  l'identité  est  dou- 
teuse. (g..n.) 

^lAQlAC.Emblica.  bot.  piian.  Gen- 
re de  la  famille  des  Eupborbiacées.  Ses 
caractères  sont  :  des  fleurs  monoïques; 
un  calice  à  six  divisions  profondes  ; 
dans  les  mâles,  trois  filets  réunis  en 
un  seul ,  chargé  à  son  sommet  de 
trois  anthères  et  entouré  à  sa  base  de 
six  glandes  qui  alternent  avec  les  di- 
visions du  calice  et  manquent  quel- 
quefois; dans  les  femelles  ,  trois  styles 
dichotomes ,  allongés,  réfléchis;  un 
ovaire  enveloppé  d'un  tube  membra- 
neux, quiuquéfidc,  inégal  ou  porté 
sur  un  disque  charnu.  Le  fruit ,  sous 
une  enveloppe  charnue,  renferme  un 
noyau  qui  se  sépare  eu  trois  coques 
bivalves  et  dispermes.  Ce  genre  est 
composé  d'Arbres  ou  d'Arbustes. 
Leurs  feuilles,  qu'accompagnent  des 
stipules  petites  et  placées  alternalive- 
nient  sur  des  rameaux  articulés  avec 
la  branche,  simulent  tout-à-fait  les 
folioles  de  feuilles  pennées.  Les  fleurs 
disposées  à  leur  aisselle  en  faisceaux 
oïl  les  mâles  tantôt  se  trouvent  seuls, 
tantôt  se  groupent  autour  de  femelles 
en  moindre  nombre  ,  sont  accompa- 
gnées de  bractées  persistantes.  Deux 
espèces  de  ce  genre  sont  originaires 
des  Indes;  leur  fruit,  long -temps 
employé  en  médecine  parmi  ceux 
qu'on  confondait  sous  le  nom  de  My- 
robolans  ,  est  mninlenant  sans  usage. 
On  y  avait  encore  rapporté  deux  autres 
espèces  :  VE.  grandis  de  Gaerlner  et 
VE.  Palasis  d'Hamilton  ,  que  leurs 
coques  monospermes  doivent  cepen- 
dantenéloigner. 
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IjEmblica  a  été  séparé  par  Gaert- 
ner  des  PhjUanlhus  de  Linné  ,  avec 
lesquels  il  a  les  plus  grands  rapports. 
Lequel  de  ces  deux  auteurs  doit-on 
suivre  ?  Nous  avons  conservé  le  genre 
de  Gaertner,  parce  qu'il  faudrait, 
pour  être  conséquent  avec  soi-même, 
si  on  le  réunissait  au  F/iyllanlhus  ,  y 
fondre  également  cinq  ou  six  genres 
voisins;  fusion  qui  multiplierait  les 
espèces  d'iui  genre  où  l'on  en  compte 
déjà  un  très-grand  nombre,  qui  com- 
pliquerait les  caraclères  génériques  et 
la  synonymie,  maisseraitpeut-êtredu 
reste  plus  d'accord  avec  les  principes 
delà  méthode  naturelle.        (a.d.3.) 

EMBOLE.  Emholu&.  bot.  crypt. 
[Ljcoperdacées.)  Batsch  et  Hoffmann 
avaient  donné  ce  nom  à  quelques  peti- 
tes Cryptogames  qui  rentrent  en  par- 
tie dans  le  genre  Stemoiiiùs  et  en  par- 
tie dans  le  genre  Calicium  d'Acnar. 
/^.  ces  mots.  (-ad.b.) 

EMBOLINE.  bot.  phan.  La  Plante 
désignée  sous  ce  nom  ,  dans  la  com- 
pilation de  Pline,  paraît  être  une  Hel- 
léborine.  T^.  ce  mot.  (b.) 

E  M  B  O  T  H  R I O  N .  Embolh/ium . 
bot.  ph.\n.  Genre  de  la  famille 
des  Protéacées ,  établi  par  Forster 
{  Gen.  i5,  tab.  8),  mais  dont  les 
caractères  ont  été  singulièrement 
moJifiés  par  Rob-  Bro^vn  qui  n'y 
a  laissé  que  deux  espèces ,  et  qui 
fait  des  autres,  plusieurs  genres 
distincts,  tels  que  Hakea  ,  Grevillea , 
Oreacallis ,  Telopea ,  Lomatia ,  .SVe- 
nocaipus  ,  etc.  f^.  ces  mots.  Voici  les 
caractères  du  gcni-e  Embothiium  tels 
qu'ils  ont  été  exposés  par  R.  Browii 
dans  son  excellent  mémoire  sur  les 
Protéacées  (  Trans.  Soc.  Linn.  ,  vol. 
X  )  :  le  calice  est  irrégulier,  fendu 
longitudinalement  d'un  côté,  divisé 
en  quatre  lobes  concaves  du  côté  op- 
posé. Les  quatre  étamines  sont  pla- 
cées en  face  de  chaque  lobe  du  ca- 
lice et  en  partie  recouvertes  par  eux. 
L'ovaire  est  pédicellé,  appliqué  sur 
un  disque  hypogyne  semi-annulaire. 
Cet  ovaire  est  à  une  seule  loge  poly- 
sperme ,  surmonté  d'un  style  persis- 
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tant,  au  sommet  duqui'l  est  un  slig- 
inale  rendu  eu  forme  de  massue.  Le 
iVult  est  alJougé  et  couticutdes  grai- 
nes qui  sont  ailées  à  leur  sommet. 

Ce  genre,  ainsi  caracrcrisé  ,  ne 
contient  plus  que  deux  espèces,  l'une 
et  l'autre  originaires  de  l'vVmériquc 
méridionale.  Ce  sont  des  Arbustes  ou 
des  Arbrisseaux  glabres  ,  ayantleuis 
rameaux  couverts  d'écaillcs  prove- 
nant (les  bourgeons.  Les  feuilles  sont 
éparscs  et  Irès-cnlièrcs  ;  les  fleurs 
rouges,  glabres,  i'ormant  des  grap- 
pes terminales  ,  sans  involucre  com- 
mun. 

L'une  eslV Embolhrium  coccineum  , 
Forst.,  lue.  cit.  Illust.,  tab.  55,  fig.  2, 
qui  croît  sur  les  bords  du  détroit  de 
Magellan  et  à  la  Terre-de-Feu.  Ses 
feuilles  ovales,  oblongues  ,  sont  ob- 
tuses et  mucronées  à  leur  sommet; 
leurs  deux  faces  sont  discolores  ,  les 
rameaux  sont  écailleux.  L'autre, /i'/«- 
bothrium  lanceulatum,  FI.  l'éruv.  et 
Chil.  ,  1  ,  p.  62  ,  tab.  96  ,  croît  sur  les 
montagnes  du  Chili.  Ses  feuilles  sont 
linéaires,  lancéolées;  ses  rameaux 
dépourvus  d'écaillés.  (a.  «.) 

EMBRICAIRE.    bot.   F-.  Imbri- 

CAIRÉ. 

EMBRYON.  Embryo.  zool.  L'ac- 
ception de  ce  mot  n'a  pas  encore 
été  exactement  déterminée.  On  dil, 
en  parlant  de  l'Homme,  Embryon  de 
trois  mois  et  Embryon  de  trois  semai- 
nes. L'Embryon  de  trois  mois  est  un 
fœtus  ,  car  il  y  a  une  continuité  de  cir- 
culation entre  luictsa  mère.Dansl  Em- 
bryon dî  trois  semaines  cette  conti- 
nuité n'existepas.  L'état  durant  lequel 
le  petit  Animal  se  trouve  sans  commu- 
nication de  Guides  avec  sa  mère,  et 
aussi  sans  communication  actuelle 
avec  l'atmosphère,  est  celui  d'Em- 
bryon.La  durée  de  cet  état  variebeau- 
coup  cliez  les  différens  Vertébrés.  Cet 
élat  peut  n'être  pas  suivi  de  l'élal  fœ- 
tal, c'est-à-dire  de  l'état  pendant  le- 
quel le  petit  Anmial  est  en  commu- 
nication de  fluides  avec  sa  mère.  Tel 
est  le  cas  des  Ovipares.  Chez  les  Vivi- 
pares ou  Mammifères  ,  eîicepté  la  fa- 
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mille  des  Marsupiaux  oii  l'Embryon 
passe  immédiatement  à  l'existence 
aérienne  ,  l'état  d'Embryon  est  cons- 
tamment suivi  de  l'état  de  fœtus. 
Tous  les  Vertébrés  ovipares  sont 
donc  dans  l'œuf  à  l'état  d'Em- 
bryons. 

Les  idées  abstraites  de  la  préexis- 
tence des  germes  avaient  fait  iuiagincr 
que  l'Embryon  était,  en  inliuiment 
petit ,  le  modèle  de  l'Animal  parfait, 
et  que  tous  ses  changemens  n'au- 
raient été  qu'un  accroissement.  Et 
comme  l'Embryon  est  ce  quelque 
chose  ,  ce  germe  maternel  lécondé  par 
le  mâle;  comme  les  spermes  des  mâ- 
les contiennent  des  Animalcules  mi- 
croscopiques ayant  un  cor[)s  globu- 
leux ou  discoïde  parfaitement  distmct 
terminé  par  une  queue,  on  alla  jus- 
qu'à imaginer  que  l'être  primitif  était 
cet  Animalcule  introduit  dans  le  ger- 
me ou  ovule  de  la  femelle.  Or  Bory 
de  Saint-Vincent  a  bien  nettement 
observé  que  celte  queue  est  essenliel- 
leiueut  inarticulée  ,  et  ne  peut  être 
l'ébauche  de  la  colonne  vertébrale  ; 
à  plus  forte  raison  ne  peut-elle  être 
l'ébauchedela  moelle  épinière,  puis- 
que, sur  un  fœtus  de  trois  mois  et 
demi,  cette  moelle  n'est  pas  plus  d'à 
moitié  formée,  el  qu'à  six  semaines  il 
n'y  a  encore  aucune  couche  de  ma- 
tière nerveuse  déposée  soit  dans  le 
renflement  céphaliquedc  l'Embryon, 
soit  dans  la  carène  ou  prolongement 
de  son  coi  ps.  Tiedemann  dit  positive- 
ment qu'ayant  examiné  soigneuse- 
ment trois  Embryons  de  cet  âge 
(  Anat.  du  cerv.  ,  p.  i4  )  ,  il  trouva 
immédiatement  au-dessous  des  téf^u- 
mens  un  canal  ou  tube  dont  les  parois 
étaient  fort  dures  (  c'étaient  les  rudi- 
mens  de  la  colonne  vertébrale  et  du 
crâne)  et  contenaient  un  fluide  blan- 
châtre et  presque  diaphane.  Le  systè- 
me cérébro-spinal  ij'existe  donc  pas 
encore  à  cet  âge  :  or  le  cœur  est  déjà 
bien  formé  depuis  long-temps.  Le 
système  nerveux  ne  paraît  donc  pas 
le  premier  entre  tous  les  organes, 
ainsi  que  l'ont  dit  la  plupart  des  ana- 
toinistes,  trompés sansdoute  par  l'opa- 
cilé  du  fluide  contenu  dans  le  tube 
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membraneux ,  ébauche  de  la  colonne 
vertébrale  et  du  crâne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'état  cons- 
titutif de  tout  Embryon  :  i"  l'amnios, 
qui  n'est  autre  chose  qu'un  prolonge- 
ment de  son  épiderme  ou  surpeau,  se 
réfléchit  autour  delui;  2*^  par  le  canal 
du  pédicule  de  cet  amnios  sort  la  vé- 
sicule ombiHcale,  continue  avec  l'in- 
testin que  son  réti'écissement  longitu- 
dinal et  cylindrique  doit  former  dans 
les  Oiseaux  ,  et  y  communiquant  seu- 
lement par  des  vaisseaux  dit  ompha- 
lo-mésentéi  iques  chez  les  Mamuiifè- 
res  ;  5''  l'allantoïdc,  autre  poche  dont 
le  degré  de  développement  est  récipro- 
que et  successif  à  celui  de  la  vésicule 
ombilicale  ,  et  qui  n'est  autre  chose 
que  le  prolongement  extérieur  de  ce 
qui  doit  être  plus  tard  la  vessie  uri- 
naire.  Enfin  l'Embryon  est  contenu, 
après  les  premières  phases  seulement 
de  son  dévelojipement  chez  les  Mam- 
mifères, dans  une  enveloppe  générale 
à  double  repli,  qui  dans  les  Oiseaux 
porte  le  nom  de  membrane  de  la  co- 
que ,  et  dans  les  Mammifères  celui  de 
chorion.  L'Embryon  ne  s'entoure  de 
cette  enveloppe  que  dans  la  matrice 
qui  est  déjà  tapissée  de  cette  membra- 
ne dont  l'Embryon  s'enfonce  comme 
la  tête  dans  un  bonnet  de  unit. 

Or,  les  premiers  développemens  du 
petit  Animal  se  font  avant  qu'il  ait 
contracté  aucune  adhérence  vascu- 
laire  avec  sa  mère.  Les  vaisseaux  de 
la  vésicule  ombilicale  absorbent  d'a- 
bord dans  les  fluides  de  Toviducte  ou 
de  la  matrice  les  premières  molécu- 
les de  son  développement.  A  deux 
mois  de  la  conception  on  j^eut  encore 
observer  sur  l'Homme  la  vésicule  om- 
bilicale dans  le  pédicule  de  l'amnios 
qui  enveloppe  le  cordon  ombilical. 
Elle  est  alors  de  la  grosscurd'un  petit 
pois.  D'après  ce  que  nous  allons  dire 
clés  Oiseaux  ,  et  d'après  le  défaut 
d'allantoïde  dans  la  première  période 
du  développement  ,  il  paraît  que  les 
vaisseaux  de  la  vésicule  sont  les  orga- 
nes et  de  l'absorption  moléculaire  et 
de  la  respiration.  Quand  la  vésicule 
ombilicale  cesse  son  action  chez  les 
Mainmlfères  ,  et   cette  époque   varie 
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suivant  les  genres,  l'allantoïde  en 
remplit  les  usages  respiratoires.  Elle 
esttrès-développée  et  libi-e  dans  l'œuf 
des  Ruminans  et  du  Cochon  ;  elle 
est  aussi  très-développée  ,  mais  ad- 
hérente aux  surfaces  correspondan- 
tes du  chorion  et  de  l'amnios  dans  le 
Cheval  et  le  Chien  ,  ainsi  que  dans 
l'Homme  ou  l'adhérence  a  fait  douter 
de  son  existence  ;  et  alors  ses  vais- 
seaux se  confondent  avec  ceux  du 
chorion.  Les  matériaux  de  l'accrois- 
sement sont  dès-lors  absorbés  par  les 
villosités  de  la  surface  du  chorion 
plongé  dans  l'humidilé  de  la  matrice. 
Enfin  à  trois  mois,  chez  l'Homme, 
ces  villosités  accumulées  sur  l'un  des 
points  de  l'œufcontractent  adhérence 
et  communication  avec  les  vaisseaux 
de  la  matrice  ;  le  placenta  est  formé  , 
et  l'Embryon  étant  en  communica- 
tion avec  la  circulation  de  la  mère  , 
devient  un  fœtus. 

Dans  les  œufs  des  Oiseaux,  la  fonc- 
tion de  la  vésicide  ombilicale  dure 
presque  tout  le  temps  de  l'incuba- 
tion. Dans  les  quatre  premiers  joui"S  , 
la  matière  qu'elle  contient  sert  à  la 
formation  et  à  l'accroissement  de 
l'Embryon  ,  et  ses  vaisseaux  à  sa  res- 
piration. Le  quatrième  jour  l'allan- 
toïde par  l'efïet  de  cette  nutrition  se 
développe;  le  huitième  jour,  elle  oc- 
cupe la  moitié  de  la  surface  du  jaune, 
et  alors  elle  en  recouvre  les  vaisseaux 
dont  elle  remplit  les  fonctions  respi- 
ratoires. Ces  mêmes  vaisseaux  ,  pen- 
dant ce  temps,  absorbent  l'albumine 
du  blanc  ,  et  entretiennent  ainsi  la 
plénitude  relative  de  la  membrane  du 
jaune  ou  de  la  vésicule  ombilicale  , 
qui,  en  s'allongeant  sous  forme  de  cy- 
lindre,devient  l'intestin.  Dans  les  Oi- 
seaux ,  les  vaisseaux  ombilicaux  se 
distribuent  uniquement  à  cette  al- 
lantoïde.  Pendant  toute  l'incubation, 
le  Poulet  se  développe  donc  comme 
le  module  ou  Embryon  du  Mammi- 
fère avant  qu'il  se  soit  rais  en  com^ 
municatiou  avec  la  circulation  de  la 
mère  par  ses  vaisseaux  ombilicaux. 
Le  petit  de  l'Oiseau  est  donc  un 
Embryon  pendant  tout  son  séjour 
dans  l'œuf. 
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La  vésicule  ombilicale  du  Main- 
luifère  ne  rcnlie  pas  dans  l'abdomen; 
elle  n'était  pas  continue  avec  la  ca- 
vil('  de  l'inlcstin  ;  elle  n'est  donc  l'a- 
nalogue de  la  membrane  du  jaune 
(|ui  est  l'intestin  même,  que  par  l'ol- 
licc  qu'elle  remplit. 

l/Kmbryon  des  Mammilèrcs  pen- 
dant toutes  ses  phases  est  donc  ou- 
vert à  la  face  abdominale  par  une 
l'ente  médiane.  Cette  ieule  se  rétrécit 
de  plus  en  plus  chez  le  fœtus.  Il  pa- 
raît que  chez  les  Marsupiaux  il  n'y 
a  polut  d'état  fœtal.  L'Embryon  for- 
mé cl  développé  par  la  seule  absorp- 
tion de  la  vésicule  ondjilicalc  ,  et 
peut-être  de  l'allantoï  le  durant  son 
court  séjour  dans  l'oviducte  ,  vieut 
se  coller  sur  la  teline  oii  il  paraît  se 
nourrir  par  une  véritable  digestion 
intestinale  et  par  une  respiration  pul- 
monaire, f^.  Foetus  et  OEur. 

(a.  D..KS.) 

EMBRYON.  Emhryo,  CGiculuin. 
BOT.  PHAN.  L'Euibryon  est  un  des 
organes  les  plus  importans  et  celui 
qui  fournit  les  meilleurs  caractères 
dans  la  ciassiiicatiou  des  genres  en 
familles  naturelles  et  de  celles-ci  eu 
classes.  Aussi  son  organisation  mé- 
rite-t-eUe  d'être  étudiée  avec  le  plus 
grand  soin.  On  peut  délinir  l'Em- 
bryon végétal,  ce  corps  organisé, 
existant  dans  une  graine  parfaite  et 
fécondée,  et  qui  est  le  rudiment 
d'une  nouvelle  Fiante.  C'est  la  partie 
essentielle  de  ia  graine  ,  puisque  c'est 
lui  qui ,  placé  dans  des  circonstances 
favoiablcs  à  son  développement,  de- 
vient, par  suite  de  la  germination, 
un  Végétal  en  tous  points  semblable 
à  celui  dont  il  tire  som  origine.  Tan- 
tôt l'Embryon  forme  à  lui  seul  toute 
la  masse  de  l'amande ,  et  est  recou- 
vert immédiatement  par  le  tégument 
propre  de  la  graine  ou  épisperme , 
comme  dans  le  Marronnier  d'Inde  , 
le  Haricot ,  la  Fève  ,  l'Abricotier , etc. 
On  le  nomme  alors  Embryon  éjnsper- 
mique.  Lorsqu'aucontraire  il  est  ac- 
compagné d'un  endosperme,  on  dit 
qu'il  ci\.  ehduspertnique ,  comme  on 
en  a  des  exemples  dans  le  Blé  ,  et 
toutes  les  Graminées  ,  les  Cypéracées, 
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les  Euphorbiacées  ,  etc.  La  position 
de  l'Embryon  endospcrmique  mérite 
encore  d'être  distinguée  ,  suivant  qu'il 
est  placé  à  l'extérieur  de  l'endosper- 
me,  sur  un  des  yjoints  de  sa  surface 
externe  ,  ou  suivant  (pi'il  est  renfermé 
dans  l'intérieur  même  de  ce  corps; 
dans  le  premier  cas,  c'est  un  Em- 
bryon extraiie i  il  est  inîrairc  au  con- 
tra ir«^  dans  le  second  cas. 

La  position  de  l'Embryon  relative- 
ment à  la  graine  doit  être  soigneuse- 
ment examinée,  et  donne  des  carac- 
tères d'une  haute  importance  pour  la 
formation  des  familles  naturelles. 
Celte  position  respective  est  le  résul- 
tat de  la  comparaison  entre  la  base  de 
la  graine  qui  est  représentée  par  son 
point  d'attache  que  l'on  nomme  hile, 
et  la  base  de  l'Embryon  qui  est  son 
extrémité  inférieure  ou  radiculaire. 
Ainsi  l'Embryon  peut  offrir  la  même 
direction  que  la  graine  ,  c'est-à-dire 
que  son  extrémité  inférieure  corres- 
pond exactement  à  la  base  de  la 
graine.  On  dit  alors  qu'il  est  homo- 
Irupe  ,  comme  dans  la  plupart  des  Lé- 
gumineuses ,  des  Rub lacées  ,  des  So- 
lances  ,  etc.  Il  est  au  contraire  auii- 
tiope  quand  sa  direction  est  opposée 
à  celle  de  la  graine,  c'est-à-dire  que 
sa  base  correspond  au  sommet  de 
celle-ci  comme  dans  le  Melampyruin  ^ 
le  Potamogeton ,  le  Tradescaiitia ,  etc. 
Si  l'Embryon  Cit  placé  obliquement 
ou  transversalement  par  rapport  à 
l'axe  de  la  graine  ,  de  manière  qu'au- 
cune de  ses  deux  extrémités  ne  soit 
tournée  vers  la  base  ou  le  sommet  de 
celle-ci ,  l'Embryon  est  alors  appelé 
hé.'érotrope ,  comme  dans  la  plupart 
des  genres  qui  forment  la  famille 
des  Primulacées.  Enfin  il  arrive  quel- 
quefois que  l'Embryon  est  plus  ou 
moins  recourbé  de  manière  que  ses 
deux  extrémités  se  rapprochent  et 
correspondent  au  même  point  de  la 
graine  ,  caractère  qui  distingue  l'Em- 
bryon a/nphilrope ,  que  l'on  observe 
dans  les  Alismacées,  beaucoup  d'A- 
triplicées,  de  Crucifères  et  de  Caryo- 
phyllées. 

L'Embryon  présente  deux  extré- 
mités ,  une  inférieure  ou  radiculaire 
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et  une  supérieure  ou  cot^lédonaire. 
Il  est  composé  de  quatre  parties,  sa- 
voir :  le  corps  radiculaire  ,  le  corps 
cotylédonaire ,  la  ligellc  et  la  gem- 
mule. Examinons  rapidement  cha- 
cune d'elles. 

1°.  Le  corps  radiculaire  ou  extré- 
mité inférieure  de  l'Embryon  consti- 
tue la  radicule  ,  c'est-à-dire  cette  par- 
tie qui ,  par  l'effet  de  la  germination, 
doit  devenir  la  racine  de  la  Plante  ou 
lui  donner  naissance.  Dans  l'Em- 
bryon à  l'état  de  repos  ,  c'est-à-dire 
avant  la  germination  ,  l'extrémité  ra- 
diculaire esttoujouis  simple  et  indi- 
vise. Lorsqu'elle  se  développe,  elle 
pousse  soiivent  plusieurs  petits  ma- 
melons qui  constituent  autant  de' 
filets  radiculaires  et  qui  finissent  par 
former  la  véiitable  racine.  Dans  im 
certain  nombre  de  Végétaux ,  le 
corps  radiculaire  s'allonge  et  devient 
la  racine  ,  par  suite  du  développe- 
ment que  la  germination  lui  lait 
éprouver.  C'est  ce  que  l'on  observe 
dans  toutes  les  Plantes  dicotylédones. 
Dans  ce  cas  la  radicule  est  extérieure, 
et  les  Plantes  qui  offrent  cette  organi- 
sation sont  appelées  Exo/'/iizes.  Dans 
d'autres,  au  contraire,  la  radicule  est 
recouverte  et  cachée  par  une  enve- 
loppe particulière,  une  sorte  de  petit 
sac  qui  est  un  prolongement  de  la 
partie  externe  ou  corticale  de  l'Em- 
bryon et  qu'on  nomme  Coléorliize. 
Cette  enveloppe  s'allonge  à  l'époque 
de  la  germination  ,  puis  ne  tarde  pas 
à  se  déchirer  pour  laisser  sortir  la  ra- 
dicule qui  est  intérieure  ou  coléorJii- 
se'e.On  nomine  Enr/urAizes  les  Plantes 
qui  offrent  cette  particularité,  et  ce 
groupe  correspond  aux  Monocotylé- 
donés  ;  enfin  ,  ce  qui  est  plus  rare  ,  la 
radicule  est  quelquefois  soudée  avec 
l'endospermc,  comme  dans  les  Coni- 
fères et  les  Cycadées,  ce  qui  forme  le 
groupe  que  le  professeur  Richard  a 
nommé  Syiiurhizcs. 

Avant  la  germination  il  est  quel- 
quefois difiicile  de  distinguer  et  de 
reconnaître  dans  l'Embryon  quelle 
ist  l'extrémité  radiculaire.  En  effet 
certains  Embryons  sont  tout-à-fait 
cylindriques,  et  leurs  deux  extrémités 
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sont  parfaitement  semblables.  La 
germination  fait  disparaître  tous  les 
doutes.  L'extrémité  radiculaire  est 
le  premier  point  de  l'Embryon  qui 
commence  à  se  développer.  Elle  tend 
continuellement  à  se  diriger  vers 
le  centre  de  la  terre  ;  quels  que 
soient  les  obstacles  qu'on  cherche 
à  lui  opposer,  elle  les  surmonte  tou- 
jours  pour  prendre   cette   direction. 

2° .  Le  corps  cotylédonaiie  est  l'ex- 
trémité de  l'Embryon  op])Osée  à  la 
radicule.  Il  peut  être  simple  et  par- 
faitement indivis;  dans  ce  cas  il  est 
formé  par  un  seid  cotjlédun  ,  et  l'Em- 
br^on  est  appelé  monocotylédoné  , 
comme  dans  le  Maïs  ,  le  Blé  ,  le  Lis, 
l'Aspeige,  etc.  D'autres  fois  il  est 
formé  de  deux  co.  ps  réunis  base  à 
base  ,  appliques  généralement  l'un 
contre  1  autre  par  leur  face  interne 
et  formant  deux  cotylédons;  l'Em- 
bryon est  a'ors  dlcotylédoné ,  comme 
dans  le  Haricot,  la  Fève,  leHêtre,elc. 
D'après  cette  structure  du  corps  coty- 
lédonaiie, on  a  divisé  tous  les  Végé- 
taux phanérogames  eu  deux  embran- 
chemens ,  savoir  :  les  MoNocoTyLÉ- 
UONS  qui  ont  l'Embryon  à  un  seul  co- 
tylédon ,  et  les  DieoTYLÉDOxs  dont 
l'Embryon  présente  deux  cotylédons 
ou  lobes  séminaux.  Cependant  il  est 
un  certain  nombre  de  Plantes  phané- 
rogames qui  ne  peuvent  entrer  dans 
aucun  de  ces  deux  groupes;  ce  sont 
ceux  qui  ont  plus  de  deux  cotylédons. 
Néanmoins  ,on  est  généralement  con- 
venu de  les  placer  parmi  les  Dicoty- 
lédons.  /^.Cotylédons. 

3*^.  On  nomme  gemmule  ou  plu- 
mule  ,  un  petit  bourgeon  formé  de 
feuilles  diveiseriient  groupées  ,  placé 
entre  les  deux  cotylédons  dans  les 
Plantes  dicotylédonées  ,  ou  dans  l'in- 
térieur même  du  cotylédon  unique 
dans  les  Végétaux  à  un  seul  cotylé- 
don. C'est  la  gemmule  ,  qui,  par  son 
développement,  doit  donner  nais- 
sance aux  parties  de  la  Plante  qui  vé- 
gètent au-dessus  du  soi. 

4".  La  tigcUe  est  le  rudiment  de 
la  tige.  C'est  1  entre-nœud  placé  entre 
la  base  de  la  gemmule  et  le  point 
d'insertion     des      cotylédons.     Elle 
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h'cxisIc  pas  constamment.  Ainsi  on 
ne  la  iroiive  pas  giiucralement  dans 
to'itcs  les  Plantes  nionocolyiéclones. 

Après  avoir  ctmlié  en  particulier 
tous  les  organes  qui  composent  l'Em- 
bryon ,  présentons  ses  caractères  gé- 
néraux ,  suivant  qu'il  otl're  deux  co- 
tylédons ou  seulement  un  seul. 

Dans  l'Embryon  dicolylédoné,  la  ra- 
dicule est  cylindrique  ,  plus  ou  moins 
conique,  saillante,  s'allongeant  lors 
de  la  germination  pour  devenir  la  ra- 
cine; les  deux  cotylédons  ,  en  général 
attachés  à  la  même  hauteur  sur  la  ti- 
gelle,  ont  une  épaisseur  d'autant  plus 
grande ,  que  l'endo.sperme  est  plus 
mince  ,  ou  même  qu'il  n'existe  pas 
du  tout. La  gemmule  est  renfermée  en- 
tre les  deux  cotylédons  qui  la  recou- 
vrent et  la  cachent  en  grande  partie. 
La  tigelle  est  fréquemment  visible. 
Dans  rEmbr\,on  monocotylédoné  , 
au  contraire,  les  diverses  parties  qui  le 
composent  ne  sont  ni  aussi  bien  des- 
sinées, ni  aussi  faciles  à  distinguer.  Le 
corps  radiculaire  occupe  une  des  ex- 
trémités ,  c'est  toujours  celle  qui  est  la 
plus  voisine  de  l'extérieur  de  1  endos- 
perme,  quand  rEn)bryon  estendosper- 
mique.  Il  est  plus  ou  moins  arrondi, 
souvent  très-peu  saillant,  quelquefois 
très-large  et  aplati.  La  radicule  est 
renfermée  dans  une  coléorhizc  qu'elle 
allonge  et  déchire  à  l'époque  de  la 
germinatiou  ;  le  corps  cotuédonaiic 
est  simple  et  ne  présente  aucune  in- 
cision ni  fente.  Sa  forme  est  très-va- 
riable. Le  plus  souvent  il  renferme  la 
geninude  et  lui  forme  une  sorte  d'en- 
veloppe que  l'on  a  nommée  coléoptile. 
Cette  gemmule  se  compose  de  feuilles 
emboîtées ,  et  enfin  la  tigelle  man- 
que presque  constamment.  /'.  Ger- 
mination, (a.  r.J 

EMBRYOPTÈRE.  Embryopteris. 
BOT.  PiiAN.  Roxburgh  et  Gacrtnei- 
décrivent  sous  ce  nom  un  genre  que 
plusieuis  auteurs  réunissent  au  Pla- 
queminier.  Nous  en  parlerons  donc 
dans  le  même  article,  pour  que  leurs 
JViipports  et  leurs  dtllljrences  soient 
\||i  is  facilement  aperçues,  et  qu'on 
pelisse  mieux  conclure  de  cette  coin- 
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paralson  ,  laquelle  on  doit  jiréfércr  de 
la  réunion  ou  de  la  distincUon  de  ces 
deux  genres.  V.  Pi.aqueminieh. 
(a.  D.  j.) 
EMERAUDE.  min.  Smaragd  et 
Berjl,  Wern.  ;  Béril  Emeraude  et 
BérU  Aigue-Marine  ,  Brongn.  Espèce 
de  la  famille  des  doubles  Silicates, 
qui  ,  pendant  long-lemps  ,  a  été  par- 
tagée en  deux  groupes  ,  à  la  réunion 
desquels  ont  concouru  les  résultats 
de  la  chimie  et  ceux  de  la  cristallo- 
graphie. L'un  de  ces  groupes  auquel 
le  nom  d'Emeraude  s'appliquait  ahjis 
exclusivement,  contenait  ces  belles 
variétés  d'un  vert  pur,  si  vantées  par 
les  anciens,  et  si  recherchées  dans  les 
arts  d'oinement  pour  le  charme  de 
leur  couleur.  L'autre  groupe  était 
formé  de  ces  pierres  d'uii  vert  bleuâ- 
tre ou  jaunâtre,  beaucoup  moins  es- 
timées que  les  premières  ,  et  auxquel- 
les on  a  donné  les  noms  de  Béril  et 
d'Aigue-Marine.  Le  Béril  et  l'Eme- 
raude  propieraent  dite  doivent  leurs 
qualités  dislinctives  aux  principes  ac- 
cidentels qui  les  colorent.  Dans  le 
prcniier,  c'est  l'Oxide  de  Fer  qui 
remplit  cette  fonction.  Dans  l'Eme- 
raude  ,  c  est  l'Oxide  de  Chrome.  Mais 
à  part  cette  diU'érence  d'aspect  due  à 
deux  ou  trois  centièmes  de  matière 
étrangère,  les  deux  substances  s'ac- 
cordent parfaitement  dans  tous  les 
caractères  tirés  de  leur  composition 
et  de  leur  structure  ;  aussi  ne  for- 
ment-elles plus  aujourd'hui  qu'une 
seule  espèce  dans  tous  les  systèmes 
de  minéralogie,  oii  elles  sont  réunies 
sous  l'un  ou  l'autre  des  noms  qui 
servaient  à  les  distinguer.  Cetteespèce 
estforméed'unaiôinedcquadiisilicate 
lieGlucine  combiné  avec  deux  atomes 
de  bisilicate  d'Alumine  ,  ou  en  poids 
de  Sibce  67,98  d*. ,  Alumine  18, 5o,  et 
Glucine  10,72,  d'après  les  analyses 
de  Vauquelin.  Sa  forme  primitive  est, 
suivant  Haiiy  ,  un  prisme  hexaèdre 
rcguliei-.  dont  les  faces  latérales  sont 
des  carrés.  Les  ciivages  sont  ordiuai- 
reuunt  plus  sensibles  dans  les  varié- 
tés connues  sous  le  nom  de  Béril  que 
dans  celles  que  l'on  a  appelées  Eme- 
raudcs.  Lacassurcest  ondulée  et  bril- 
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lante  ;  les  longs  prismes  d'Aigue-Ma- 
rine  se  séparent  dans  le  sens  trans- 
versal eu  tronçons  terminés  d'un  côté 
par  une  saillie,  de  l'autre  par  un 
enfoncement  ,  comme  dans  les  Basal- 
tes articulés.  La  dureté  est  moyenne 
entre  celle  du  Quartz  et  de  la  Topaze. 
La  réfraction  est  double  à  un  degré 
médiocre,  et  ses  effets  se  rapportei.t 
à  un  seul  axe  parallèle  à  celui  de  la 
forme  primitive.  La  pesanteur  spéci- 
fique est  de  :2,7.  L'Emeraude  est  fu- 
sible au  chalumeau  en  un  verre  blanc 
un  peu  écumant.  —  Les  formes  se- 
condaires de  cette  substance  sont  peu 
variées  :  elles  portent  toutes  l'em- 
preinte du  prisme  hexaèdre  régulier, 
lequel  se  modifie  légèrement  sur  ses 
arêtes  et  sur  ses  angles.  La  forme  pri- 
mitive existe  aussi  sans  modification  , 
et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire;  on  la 
trouve  ainsi  dans  toutes  les  localités 
cil  le  minéral  a  été  observé;  au  Pé- 
rou ,  en  Sibérie ,  en  France ,  etc.  Cette 
même  forme  produit  la  variété  époin- 
/e'ed'Haiiy,  lorsqu'elle  est  modifiée 
sur  ses  angles  par  des  facettes  ,  l'ésul- 
tant  d'un  décroigsemeut  par  deux 
rangées;  la  variété  bino-aimulaire , 
lorsqu'un  semblable  dccroissement 
agit  sur  les  arêtes  des  bases  ;  la  pé- 
ridodécaèdre ,  lorsque  les  bords  lon- 
gitudinaux sont  remplacés  par  une 
seule  face;  V unibinaire ,  lorsqu'un 
décroissement  simple  sur  les  arêtes 
des  bases  se  combine  avec  celui  qui  a 
lieu  sur  les  angles  dans  la  première 
variété  ;  la  rhombifère  ,  lorsque  les 
facettes  de  l'époinlée  se  réunissent 
avec  celles  de  l'annulaire  ,  etc.  Les 
pans  des  prismes ,  d'une  couleur  ver- 
te, sont  lisses,  tandis  que  les  bases 
sont  hérissées  de  très-petites  aspéri- 
tés. Les  Aiguës-Marines,  au  con- 
traire, ont  en  général  leurs  pans 
chargés  de  stries  longitudinales  ,  et 
leurs  bases  sont  unies.  Ces  stries  sont 
dues  à  une  cristallisation  accélérée  , 
qui  souvent  arrondit  entlèiement  le 
prisme,  et  le  transforme  en  cette  mo- 
dification qu'on  nomme  cyliiidroïde. 
On  ne  connaît  point  d'autres  variétés 
de  l'Emeraude  ,  qui  n'a  encore  été 
observée  qu'à  l'état  de  cristaux.  Ces 
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cristaux  sont  transparensou  opaques. 
La  teinte  de  ceux  du  Pérou  est  le  vert 
pur  ,  qu'on  appelle  vert  d' Emeiaude  ; 
les  Bérils  de  Sibérie  sont  d'un  jaune 
de  miel  et  d'un  bleu  verdâtre;  les 
Bérils  de  Bavière  et  de  France  sont 
blancs,  blancs-jaunâtres  ou  gris-bru- 
nâtres. 

L'Emeraude  a  son  gissement  dans 
les  roches  primitives,  telles  que  les 
Granités  ,  les  Pegmalites  et  les  Mi- 
caschistes. Les  Bérils  de  Sibérie  sont 
disséminés  ou  implantés  dans  la  Peg- 
malite  ou  dans  les  filons  qui  traver- 
sent les  terrains  formés  de  cette  roche. 
Suivant  Patrin  ,  il  en  existe  trois  mi- 
nes différentes  dans  la  montagne  d'O- 
don-Tchelou,  près  du  fleuve  Amour, 
en  Daourie.  Le  même  auteur  cite  un 
second  gîte  d'Emeraudes  dans  les 
monts  Altaï,  à  cinq  cents  lieues  d'O- 
don-Tchelon,  et  un  troisième  dans  les 
monts  Ourals.  Les  Bérils  de  France  , 
aux  environs  de  Nantes  et  à  Chante- 
lub  près  de  Limoges  ,  ceux  des  Etats- 
Unis  ,  sont  pareillement  engagés  dans 
des  roches  granitoïdes.  Dans  ces  di- 
verses localités,  ils  s'associent  à  des 
substances  pierreuses  de  différentes 
natures  ,  telles  que  le  Quartz  ,  la  To- 
paze ,  le  Feldspath ,  la  Tourmali- 
ne ,  etc.  L'Emeraude  ,  dite  du  Pérou  , 
vient  de  la  vallée  de  Tunca  ,  et  de  la 
juridiction  de  Santa-Fé  ,  entre  les 
montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade 
et  celles  de  Popayan.  Humboldt  l'a 
observée  dans  un  filon  qui  traverse 
un  Schiste  amphibolique  {Hornblendt 
Schiefer)  où  elle  est  accompagnée  de 
Chaux  carbonatée  et  de  Fer  sulfuré. 
Les  Emeraudes  vertes  des  environs 
de  Salzbourg  sont  implantées  dans  un 
Micaschiste  d'un  gris  foncé.  Celles 
d'Egypte,  connues  des  anciens,  ont 
leur  gissement  dans  une  roche  parfai- 
tement analogue.  Pendant  long- 
temps ,  on  n'a  eu  aucune  donnée  sur 
le  lieu  précis  de  ce  gissement  ;  mais 
Caillaud  ,  voyageur  français  ,  est  par- 
venu récemment  à  retrouver  ces  an- 
ciennes mines  d'Emeraude  ,  au  mont 
Zabara ,  dans  h  Haute-Egypte  ,  k 
sept  lieues  de  la  mer  Rouge.  —  Ues 
plus    gros   cristaux   d'Emeraude  du 
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Pérou  qui  soient  connus  ,  ont   envi- 
ron six  pouces  He  longueur,  sur  deux 
pouces    d'épaisseur  ;    les  Cerils   pré- 
sentent souvent  des  dimensions  beau- 
coup plus  considérables.  Les  anciens 
ont  eu  connaissance  de  l'Enieraude  , 
surtout  delà  variété  verte;  mais  on 
voit  qu'ils  réunissaient  sous  le  nom 
de  Srnaragdus  des  pierres   très-dille- 
rentcs  qui  possédaient  la  même  cou- 
leur.   Au  rapport  de  Pline,   les  Ro- 
mains  avaient  une   si  baute   estime 
pour  cette  gemme,    qu'il  n'était  pas 
permis  à  leurs  graveurs  d'y  porter  le 
burin.  Ceux-ci,  pour  soulager  leurs 
yeux  fatigués  pendant  leur  travail, 
regardaient  à  travers  une  plaque  d'E- 
meraude.  On  prétend  que  Néron  s'a- 
musait  à   considérer   ainsi   les   jeux 
sanglans   de  l'Arène.    Les   Romains 
ont  eu  moins  de  respect  pour  leBéril. 
Parmi  les   pierres   gravées   que   l'on 
admire   dans  la  collection  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi  ,  on  voit   une  Ai- 
guë-Marine qui  représente  en  grand 
relief  Julie,  fdie  de  l'empereur  'Titus. 
C'est  l'une  des  plus  belles  pierres  de 
cette  espèce,  et  des  plus  volumineu- 
ses  que  l'on   connaisse  ;  elle  est  de 
forme  ovale  ,  et  a  près  de  deux  pou- 
ces dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle 
se  distingue  encore  par   sa  couleur, 
sa  pureté  et  le  mérite  de  la  gravure. 
Une  des  Emeraudes  vertes   \c%  plus 
célèbres,  est  celle  qui  orne  le  som- 
met de  la  tiare  du  souverain  pontife. 
Sa  forme  estcelled'un  cylindre  court , 
arrondi  à  l'une  de  ses  extrémités.  Elle 
a    deux   pouces    de    longueur,    sur 
quinze  lignes  de  diamètre. 

L'Emeraude  est  encore  de  nos 
jours  au  premier  rang  des  pierres 
précieuses  ,  et  si  elle  est  inférieure  en 
dureté  à  la  gemme  orientale  ,  elle  se 
dédommage  souvent  de  ce  qui  lui 
ijnanque  à  cet  égard  par  le  charme  de 
sa  couleur  pure  et  comme  veloutée. 
Les  belles  Emeraudes  du  Pérou  se 
vendent  au  carat;  mais  comme  leur 
perfection  est  souvent  altérée  par  des 
glaces  ,  le  prix  du  carat  vaine  depuis 
cinquante  centimes  jusqu'à  cent 
iraiQ.cs.  Quant  aux  Bérils  et  Aiguës- 
Marines,    leur    valeur     n'approcbe 
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point  de  celle  de  l'Emeraude  verte. 
lis  ont  cependant  un  assez  grand  prix 
quand  ils  sont  purs,  d'un  ton  de  cou- 
leur assez  élevé,  et  d'un  beau  vo- 
lume. Ceux  que  l'on  taille  le  plus 
communément  sont  d'un  vert  bleuâ- 
tre ou  d'un  bleu  verdatre.  On  inule 
l'Emeraude  dans  les  manufactures 
d'émaux  et  de  pierres  fausses  ,  avec 
des  verres  colorés  par  l'Oxidc  de 
Chrome. 

Emeraude  de  Carthagène.  T^. 
Chaux  fluatée  verte. 

Emeraude  Morii^lon.  JT.  Chaux 
fluatée  verte. 

Emeraude  orientale,  f^.  Corin- 
don-Hyalin VERT. 

Emeraude  de  Bohiîme.  P^.  Chaux 

FLUATÉE  verte. 

Emeraudine  (Delamétherie.  )  J^. 
Cuivre  Dioptase. 

Emeraudite    (Daubenton.)     p' . 

DiaLLAGE  verte.  (g.  DEL.) 

EMERAUDINE.  ins.  (  Geoffroy.} 
Syn.  de  Cétoine  dorée.  J^.  Cétoine. 

(b.) 

EMERIL.  MIN.  Ou  Corindon  gra- 
nulaire. /^.  Corindon.  (b,j 

EMERILLON.  ois.  Ce  nom  vul- 
gane  a  été  donné  à  deux  espèces  du 
genre  Faucon  en  Europe.  Il  désigne 
le  Falco  .^salon,  L.,  en  Amérique  , 
et  particulièrement  à  Cayenne  et 
Saint-Domingue;  en  Caroline,  c'est  le 
nom  du  FaLco  MaIJini.  ï^.  Faucon. 

(DR..Z.) 

EMERITE.  Emeriia.  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes  ,  famille 
des  Macroures,  fondé  par  Gronou  et 
comprenant  deux  espèces  ;  la  pre- 
mière appartient  au  genre  Hippe  de 
Fabricius,  et  la  seconde  au  genre 
Rémipède  de  Latreiile.  r.  ces  mots. 

(aud.) 

EMERUS.  BOT.  PHAN.  Sous  ce  nom 
Tournefort  avait  formé  un  genre  par- 
ticulier que  Linné  a  réuni  au  Coronil- 
la.  Millier,  adoptant  le  genre  de  ïour- 
nefort,  a  décrit  les  deux  variétés  du 
C.  Emerus  de  Linné  ,  comme  deux 
espèces  distinctes  qu'il  a  nommées 
E.  major  ci  E.  miiior.  Son  E.  herba- 
cea  est  le   Sesbania  occiclentalis   de 
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Willdenow.  V.  Coronili-eciSesba- 

NIE.  (G..N-) 

EMESE.  Lmesa.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères ,  fondé  par 
Fabricius  et  ayant  pour  caractère  es- 
sentiel :  les  antennes  filiformes  ,  très- 
longues  et  formées  de  deux  articles 
seulement.  Ce  genre,  composé  d'es- 
pèces exotiques  dont  une  se  trouve 
décrite  et  figurée  dans  l'ouvrage  de 
Degéer  (  Mém.  sur  les  Ins.  T.  m  ,  p. 
352,  pi.  55),  correspond  au  genre 
Ploïère.'  F.  ce  mot.  (aud.) 

*  EMÉTINE.  BOT.  CHIM.  Cette  subs- 
tance alcaline  a  été  découverte  dans 
ripécacuanha      annelé     et     l'Ipéca- 
cuanha    strié    par    Pelletier    et   Ma- 
gendie.  Pour  l'obtenir,  on  traite   la 
poudre   d'Ipécacuanlia    par     l'Ether 
sulfurique  pour  lui  enlever  sa    ma- 
tière grasse.  On  la  fait  ensuite  bouil- 
lir   dans   l'Alcohol  ;  on    filtre  et  on 
évapore  jusqu'à  siccité.  On  reprend 
le  résidu  que  l'on  fait  bouillir  dans 
l'eau  pour  en  séparer  la  cire.  Alors  on 
filtre  la   liqueur  ,  on  y  ajoute  de  la 
Magnésie,  et  il  se  forme  un  précipité 
de  gallate  de  Magnésie  ,  d'Eraétine  et 
de  matière  colorante  ;  on  lave  le  pré- 
cipité  pour   enlever   une    partie   de 
cette  dernière.  On  traite  de  nouveau 
parl'Alcoliolqui  redissout  l'Emétine; 
on  évapore  à  siccité  ;  on  dissout  l'E- 
métine dans  de  l'eau  acidulée  ;  on  dé- 
colore la  liqueur  par  le  charbon  ani- 
mal purifié ,  et  on  précipite  l'Emétine 
par  un  Alcali. 

Cette  substance  ainsi  purifiée  est, 
sous  forme  d'une  poudre  blanche , 
inaltérable  à  l'air  ,  peu  soluble  dans 
l'eau  ,  très-soluble  dans  l'Alcohol  et 
l'Ether  ,  d'une  saveur  légèrement 
a  mère  ,  se  combinant  avec  les  Acides 
pour  former  des  Sels- acides. 

INous  avons  ,  dans  notre  Disserta- 
lion  sur  les  Ipécacuanha  du  com- 
merce ,  indiqué  un  procédé  plus 
prompt  etmolns  dispendieux.  Il  con- 
siste à  traiter  la  poudre  d'Ipécacuanha 
d'abord  par  l'eau  qui  s'empare  de 
l'Emétine  et  de  la  gomme  ,  de  faire 
évaporer ,  de  redissoudre  le  résidu 
dans  l'Alcohol  qui  sépare  la  gomme 


EMI 

en  s'emparant  de  l'Emétine  que  l'on 
purifie  par  les  procédés  iaillqués  ci- 
dessus,  (a.  n) 

EMEU.  OIS.  Barrère  donnait  ce  nom 
au  Touyou  ou  ïhoujou  qui  est  le  Ja- 
biru.  On  a,  par  erreur  ,  renvoyé, à  cet 
article  au  motDROMAirs.  C'est  Emou 
qu'il  faut  lire.  f^.  Émol  etRiiÉA.  (b.) 

EIMEX.  lîOT.  PiiAN.  Genre  établi 
par  Necker  et  récemment  adopté  par 
Campdcra  (Monogr.  des  Ruinex  ,  p. 
55  )  qui  lui  donne  pour  caractères 
essentiels  :  un  embryon  périphérique 
et  un  calice  triquètre.  Il  ne  se  com- 
pose que  du  Rumex  spinosus ,  L.  P^. 

lU'MEX.  (G..N.) 

EMIAULE  (grand;,,  ois.  Syn.  de 
la  Mouette  aux  pieds  bleus.  F.  Mau- 
ve. (DR..Z.) 

EMIDE.  REPT.  ciiÉL.  PourEmyde. 
F.  ce  mot. 

*  EMIDHO.  BOT.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire d'Hibiscus popu/eus,  L.,  à  Ota- 
hiti ,  oh  cette  Plante  est  employée 
avec  des  circonstances  superstitieuses 
dans  diverses  maladies.  (b.) 

EMIDO-SAURIENS.  rept.  saur. 
p^.  Emydo-Sauriens. 

EMIGRATIOÎNS.  ois.  r.  Migra- 
tions. 

*EMILIE.  Emilia.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Synanthérées  , 
Corynibifèiesde  Jussieu,  et  delà  Syn- 
génésle  égale,  établi  aux  dépens  du 
genre  Caca/iade  Linné  parH.  Cassini 
(  Bulletin  de  la  Soc.  Phllom.  ,  avril 
1817  )qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  cala- 
thide  sans  rayons  composée  de  fleu- 
rons nombreux  ,  égaux  ,  réguliers  et 
hermaphrodiics  ;  Involucre  ovoïde- 
cylindracé  ,  formé  d'écalUes  conli- 
guës  ,  égales ,  linéaires  et  disposées.»^ 
sur  un  seul  rang  sans  addition  à  la 
base  d'aucune  écaille  surnuméraire; 
réceptacle  plane  et  nu  ;  divisions  de 
la  corolle  longues  et  linéaires  ;  style  h 
deux  branches  surmontées  chacune 
d'un  appendice  subulé  ,  hlsplde , 
mais  que  l'auteur  regarde  comme  in- 
dcpcndaut  du  stiguialc  ;  ovaires  oh- 
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longs  à  cinq  angles  saillnus  ,  litlrisscs 
de  papilles  ,  H) unis  d'un  bouri'elel 
apicilaire  et  d'une  aigrellc  dont  les 
poils  sont  inégaux  et  soyeux.  Si  l'on 
compare  cette  description  avec  tous 
les  caractères  que  présentent  les  Ca- 
cilies  ,  ou  trouve  quelques  diÛeren- 
ces  dans  les  branches  du  style  ,  (îans 
la  fornic  de  l'ovaire,  de  la  corolle,  etc. 
Un  port  assez  singulier  sert  aussi  à 
distinguer  le  [;enre  Emilie  qui  au 
surplus  ne  contient  qu'une  seule  es- 
pèce ,  Emilia  flanunca  ,  H.  Cassini  , 
ou  Cacalia  sagittata  ,  VVilld.  Cette 
Plante  herbacée  et  annuelle  est  indi- 
gène de  Java.  Sa  tige,  haute  de  sept 
à  huit  décimètres,  est  dressée,  peu 
rameuse  et  pubescente  à  la  base  ;  ses 
feuilles  sont  alternes  ,  demi-amplexi- 
caules  ,  cordifornies  -  sagittées  à  la 
base,  glabres,  glauques  et  molles. 
Mais  ce  qui  rend  celte  Plante  fort 
remarquable,  c'cstla  belle  couleur  de 
feu  de  ses  Heurs  portées  sur  de  longs 
pédoncules,  et  disposées  en  une  pa- 
nicule  lâche  et  terminale.        (g..N.) 

EMISSOLE.  POIS.  Espèce  de  Squa- 
le qui  lormc  le  type  d'un  sous-genre 
établi  par  Cuvier.  F".  Squale,     (b.) 

*  EMMESOSTOMES.  Emmesoslo- 
mi.  Éciiix.  K.lein,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Oursins,  donne  ce  nom  à  ceu\ 
dont  la  bouche  est  centrale  ;  il  nom- 
me Apomésostomes  ,  y/pomesustumi, 
les  espèces  à  bouche  non  centrale. 

(LAM..X.) 

EMOI.  POIS.  Espèce  du  genre  Po- 
lymène.  /^.  ce  mot.  (b.) 

EMOSSE  ET  EMOSSE-BERROY. 
liOT.  PiiAîs.  (Aublet.)Nom  de  pays  du 
Besleriapiolacea.  (b.) 

EMOU.  Dromaius.  ois.  Nom  d'un 
genre  établi  par  Vieillot  pour  y  pla- 
cer le  Casoaiius  Isovœ-Hollandiœ  de 
Latham.  V.  Rhéa.  (dii..z.) 

E.MOUCHET.  OIS.  Nom  vulgaire 
des  Oiseaux  de  proie  de  la  taille  de 
l'Epervier.  V.  Faucon.         (dr.-z.) 

EMPABUNGO.  mam.  Buffon,  sans 
citer  d'autorité, donne  ce  nom  comme 
celui  que  porte  le  gubale  au  Congo. 
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Quelques  voyageurs  ont  écrit  Empa- 
cassa.  V.  Antilope.  (b.) 

EMPAILLAGE,  zool.   V.  Taxi- 

UEll.AllE. 

EMPEREUR.  OIS.  Syn.  vulgaire 
du  Roitelet.  V.  Sylvie.       (dr..z.) 

EMPEREUri.  REVT.  opii.  Syn. 
de  Boa  Devin.  V.  Boa.  (b.) 

EMPEREUIl.  pois.  Ce  nom  a  été 
donné  à  un  llolacanlhe  ,  ainsi  qu'à 
l'Esjiadon. /'.  ces  mots.  (b.) 

EMPEREUR.  INS.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Tabac  dP^spagne  de 
Geotlroy ,  Fapilio  Papliia ,  L.  y. 
AliGYNE.  (b.) 

EMPEREUR.  Imperalor.  moll. 
Moutfort  a  proposé  sous  ce  nom  un 
genre  pour  une  section  desTrochus, 
qui  renfermerait  tous  ceux  qui  ont  le 
bord  frangé  ou  armé  de  pointes.  La 
Coquille  dont  il  s'est  servi  comme  de 
type  est  très-rare,  et  mngnifique 
quand  elle  est  bien  conservée.  Elle 
est  figurée  dans  le  superbe  ouvrage 
de  Martyns ,  pi.  5o ,  fig.  q.  Cette 
coupe  ne  peut  être  admise  comme 
genre  ,  tout  au  plus  même  comme 
section  dans  ce  genre  fort  douteux 
lui-même.  ^'.  Trociius.  (D..n.) 

EMPETRUM.  BOT.  PUAN.  r.  Ca- 

M.\RINE. 

EMPIDES.  Empuks.  ins.  Famille 
de  l'ordre  des  Diptères  établie  par  La- 
treille  ((^icz/e/-.  (.'rust.  et  1ns.)  et  ayant, 
suivant  lui ,  pour  caractères  :  anten-«- 
nés  de  deux  ou  trois  articles  ,  dont  le 
dernier  sans  divisions  ;  trompe  sail- 
lante, en  forme  de  bec  ,  cylindi'iquo 
ou  conique,  renfermant  un  suçoir  de 
plusieurs  soies  ;  corps  allongé  ;  balan- 
ciers nus;  ailes  couchées  sur  le  corps  ; 
tête  arrondie  ou  presque  globuleuse, 
dont  une  grande  partie  est  occupée 
par  les  yeux;  trompe  perpendiculai- 
re ou  dirigée  en  arrière.  Celte  famille 
correspond  à  la  tribu  établie  sous  le 
nom  d'Empis  ou  dEmpides.  Dans  le 
Règne  Animal  de  Cuvier  ,  elle  com- 
prend des  Diptères  assez  petits  ,  à  an- 
tennes courtes  ,  toujours  terminées 
par  une  soie  ,  à  trom{)e  souvent  Ion- 
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gue  ,  et  qui  sont  presque  tous  carnas- 
siers. Latreillela  divise  de  la  manière 
suivante  : 

f  Antennes  composées  de  trois  ar- 
ticles distincts  ;  palpes  relevés. 

Genre  :  Empis. 

ff  Antennes  de  deux  articles  ;  pal- 
pes avancés. 

Genre  :  SiQUE  (  Tachjdromyies  , 
Meig.)  P'.  ces  mots.  (aud.; 

EMPIS.  Empis.  INS.  Genre  de  l'or- 
dre des  Diptères  ,  fondé  par  Linné  et 
adopté  par  les  entomologistes.  La- 
treille  le  place(Règn.  Anini.  deCuv.  ) 
dans  la  famille  des  Tanystomes  ,  tribu 
des  Empides  ,  et  lui  assigne  pour  ca- 
ractères :  trompe  saillante  presque 
cylindrique  et  perpendiculaire  ;  su- 
çoir de  quatre  soies  ;  antennes  de  trois 
pièces  principales,  dont  la  dernière 
conique  ,  subulée  ,  surmontée  d'une 
petite  pièce  finissant  en  pointe  roide  ; 
tête  petite  ,  arrondie ,  séparée  du  cor- 
selet par  un  cou  mince  ;.yeux  grands 
occupant  une  partie  de  la  tète  ;  point 
d'yeux  lisses  ;  corselet  arrondi  ,  bos- 
su; ailes  ovales,  ordinairement  plus 
grandes  que  l'abdomen ,  croisées  et 
couchées;  balanciers  allongés,  ter- 
minés par  un  bouton  arrondi;  abdo- 
men cylindrique  ou  conique;  pâtes 
longues;  tarses  à  deux  crochets  et  à 
deux  pelotes.  Les  Empis  ont  le  port 
des  Asiles  et  leur  ressemblent  par  la 
position  des  ailes.  Ils  sont  assez  petits, 
carnassiers,  se  nourrissent  de  Mou- 
ches et  d'autres  Insectes  qu'ils  saisis- 
sent avec  leurs  pâtes.  On  ne  connaît 
pas  leur  larve.  Parmi  une  vingtaine 
d'espèces  propres  à  ce  genre,  nous 
distinguerons  : 

L'Empis  aux  pieds  emplumés  ,  E. 
pennipes  ,  Fabr. ,  décrite  par  Scopoli 
[Faim.  Carn. ,  p.  068  ,  n°  994  )  et  re- 
présentée par  Panzer  (  Faun.  1ns. 
Germ.  Fasc.  74,  11°  18).  Elle  varie 
pour  la  grandeur. 

L'Empis  boréale  ,  E.  lorealis,  L., 
Fabr.  Cette  espèce  ,  propre  au  nord  de 
l'Europe ,  a  été  figurée  par  Meigen. 
qui  en  avait  d'abord  fait  un  genre 
particulier  sous  le  nom  dePlatyptère. 
Elle  vole  le  soir ,  dans  les  temps  se- 
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reins ,  et  forme  des  groupes  qui  se 
meuvent  en  tourbillons. 

L'Empis  livide  ,  E.  Livida  ,  L.,  ou 
l'Asile  à  ailes  réticulées  de  GeoflVoy  ; 
elle  a  été  figurée  et  décrite  par  Degéer 
(Mém.  sur  les  Ins.  T.  vi ,  p.  254  et 
pi.  i4,  fig.  i4). 

L'Empis  maure,  E.  maura,  ou 
l'Asile  noir  à  pieds  de  devant  en  mas- 
sue de  Geoffroy.  On  la  trouve  sur  les 
fleurs  et  elle  voltige  sur  les  eaux 
stagnantes.  (aud.) 

ÈMPLEVRE.  Emplevrum.  rot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
tacées ,  remarquable  par  son  défaut 
de  pétales.  Le  calice  présente  qua- 
tre lobes  peu  profonds  ;  quatre  éta- 
mines  à  filets  étroits  ,  à  anthères 
grosses  ,  attachées  par  la  base  de 
leur  face  externe  et  munies  d'un 
point  glanduleux  à  leur  sommet  , 
s'insèrent  au-dessous  de  l'ovaire 
qui  avorte  assez  fréquemment.  Cet 
ovaire  est  le  plus  souvent  unique, 
surmonté  à  l'extérieur  dun  appen- 
dice oblique,  aplati,  aussi  long  que 
lui ,  et  à  rintérieur  d'un  style  cylin- 
drique etrecou'bé;  quelquefois  on 
observe  un  second  ovaire  accolé  au 
premier  et  symétrique  ;  il  renferme 
deux  ovules  juxtaposés  et  suspendus 
vers  le  haut  de  la  paroi  interne,  c  est- 
à-dlre  au-dessous  de  l'insertion  du 
style  ;  le  fruit  est  une  capsule  légu- 
miniforme ,  terminée  par  l'appen- 
dice qui  n'a  pas  pris  de  développe- 
ment; souvrant  du  côté  interne  ,  et 
monosperme  par  avortement  ;  Peu- 
docarpe  mince  et  bivalve  présente  la 
forme  caractéristique  dans  celte  fa- 
mille ;  l'embryon  ,  suivant  Gaertner 
fils  (tab.  211),  renfermé  dans  un  pé- 
risperme  charnu  ,  offre  une  radicule 
supère  et  deux  cotylédons  inégaux 
dont  l'un  se  contourne  autour  de 
l'autre.  Ou  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce  réunie  autrefois  au  genre  Dios- 
ma  sous  le  nom  de  F),  unicapsularis. 
C'est  maintenant  \ Emplevrum  serru- 
latuin ,  petit  Arbrisseau  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ,  à  feuilles  linéai- 
res lancéolées,  glabres,  et  dont  toutes 
les  parties  sont  parsemées  de  pointa 
glanduleux.         •  (a.d.j.) 
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EMPONDRE.  BOT.  phan.  Pour 
Ampondre.  V.  ce  mol.  (fl-) 

EMPRENIÏES  ouTYPOLlïIIES. 
V.  Fossiles. 

EMPUSE.  F.mpusa.  iNs.  Genre  Tic 
l'ordre  des  Orthoptères,  otahli  par 
llligcr  ,  et  pouvant  être  caractérise  de 
la  manière  suivante  :  antennes  pcc- 
tinecs  dans  les  mâles;  Iront  prolongé 
dans  les  deux  sexes  en  forme  de  poin- 
te ou  de  corne.  Fabricius  a  décrit 
comme  propres  à  ce  genre  ,  les  Nan- 
tis mcn(Uca,Jlabelliconiis,  pectinicor- 
nis  ,  gongj laides  ,  pavpcrata ,  etc. ,  qui 
toutes  sont  exotiques,  à  l'exception 
d'une  espèce  qu'il  a  confondue  avecla 
Manlis  paiipcrata  ,  et  qu'on  trouve  eu 
Europe.  Les  Empuses  sont  remarqua- 
bles par  leur  corselet  ordinairement 
grêle  en  arrière  ,  par  les  cuisses  des 
quatre  pieds  postérieurs  te: minées 
inférieurement  en  un  lobe  membra- 
neux figurant  une  sorte  de  manchet- 
te. ^.  ^Iante.  (aud.) 

EMYDE.  E/njs.TiT.TT.  cnÉL.  Sous- 
genre  de  Tortues.  P'.  ce  mot.      (b.) 

EMYDO-SAURIENS.  rept.  s.a.xjr. 
Ordre  établi  par  Blainville,  et  qui  ré- 

f>oncl  exactement  à  celui  des  Crocodi- 
iens  de  Cuvier.  /^.  ce  mot  et  Sau- 
riens, (r.) 

*ENALCTDE.  Enalcida.  bot.  phax. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées  ,  Corymbifères  de  Jussien  ,  et  de 
la  Syngénesie  superflue  ,  établi  par  H. 
Cassini( Bulletin  delà  Soc.  Philom., 
février  1819  )  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  calatliide  dont  le  disque  est  for- 
mé de  fleurons  nombreux,  réguliers  , 
hermaphrodites  ,  et  dont  les  rayon» 
ne  composent  qu'un  seul  rang  de 
fleurs  anomales  et  femelles  ;  involu- 
cre  oblong,  cylindracé  ,  composé  de 
cinq  écailles  sur  un  seul  rang  ,  sou- 
dées par  leur  base  et  libres  par  leur 
sommet  qui  forme  un  lobe  triangu- 
laire; réceptacle  un  peu  conique  ,  al- 
véolé, à  cloisons  légèrement  fran- 
gées; corolle  courte  dont  le  limbe 
presqu'avorté  est  cochléariforme  ; 
s^yle  divisé  en  deux  branches  longues 
et  divergentes  ;   ovaires   très-longs  , 
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grêles,  linéaires,  anguleux,  surmon- 
tés d'une  aigrette  formée  de  plusieurs 
paillettes  souciées,  à  l'exception  d'une 
seule  située   sur    le  côté   extérieur  , 

tlus  longue  ,  lancéolée  et  libre. 
)ans  l'aigrette  des  fleurs  marginales; 
les  petites  écailles  paléacées  sont  éga- 
les ,  oblongues  ,  tronquées  et  soudées 
entre  elles.  Ee  genre  Jùialrida  ap- 
partient à  la  tribu  des  ïagétinées  de 
Cassini  ;  il  est  très-voisin  du  Diglos- 
susde  cet  auteur  ainsi  que  du  Tage- 
tes.  Le  Tagetes  fœniculacea,  cultivé 
dans  le  Jaixiin  des  Plantes  de  Paris, 
et  le  Tagetes  clandeStina  de  Lagasca 
(  Gênera  et  Species  Plantan/m  ,  Ma- 
drid, i8i5)  semblent  identiques,  se- 
lon Cassini  ,  avec  VEnatcida;  cepen- 
dant la  dernière  de  ces  Plantes 
pourrait  bien  être  le  Diglossus  va- 
liabilis.  \j  Enalcida  fœniculacea  , 
H.  Cass.  ,  nommée  d'abord  E.  pili- 
fera  par  le  même  auteur  ,  est  une 
Plante  herbacée,  glabre  ,  dont  la  tige 
est  rameuse,  munie  de  côtes  saillan- 
tes; les  feuilles  sessiles,  pinnatifides  , 
linéaires ,  glanduleuses  ;  les  fleurs 
jaunes,  formant  de  petits  bouquets 
irrégulieis  par  l'assemblage  des  ca- 
latlîides  au  sommet  de  la  tige  et  des 
branches.  (o..N.) 

ENARGEA.  bot.  phan.  Gaertner 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  , 
malgré  son  embryon  dicotylédon  ob- 
servé par  cet  auteur  ,  paraît  n'être  ,, 
selon  Jussieu  ,  qu'une  espèce  de  Cal- 
lixène.  Les  détails  floraux  de  ce  gen- 
re ont  été  donnés  par  Banks.  (g..n.) 

ENARTHROCARPE.  Enarthro- 
carpus.  bot.  phan.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Crucifères  et  de  la  Télrady- 
namie  siliqueuse  ,  établi  par  Labillar- 
dière  (  Syr.  decad.  5  ,  p.  4  ,  t.  2  )  et 
adopté  par  De  Candolle  [Regn.  Veg. 
Syst.  ]Satur.  T.  11  ,  p.  660  ) ,  qui  l'a 
placé  dans  sa  tribu  des  Raphanées  ou 
Orthoplocées  Lomentacées  ,  en  lui 
assignant  les  caractères  suivans  :  cali- 
ce dressé,  égal  à  sa  base;  pétales  on- 
guiculés dont  le  limbe  est  entier  ;  éta- 
mines  libres  ,  sans  petites  dents  ;  sili- 
que  à  deux  articulations  ,  cylindrique 
ou  légèrement   comprimée  ;   l'article 
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inférieur  oboniqiie  ,  court,  persis- 
tant ,  à  une  ou  trois  graines;  le  supé- 
rieur long  ,  étranglé  et  présentant 
neuf   ou    dix    rcnflemens  (  isthmes  , 

D.  C.  )  monospermes  et  séparés  par 
des  lacunes  ccllulcuses;  graines  ovoï- 
des ,  un  peu  comprimées,  dressées 
dans  l'article  supérieur;  celles  de  l'ar- 
ticle inférieur  sont,  au  contraire, 
pendantes;  cotylédons  condoublés. 
Ce  genre,  confondu  dans  l'origine 
avec  le  liaphanus  par  Forskahl ,  Per- 
soon  et  Delile ,  s'en  distingue  par 
l'organisation  du  fruit,  ou  plutôt  par 
la  manière  dont  les  graines  y  sont  dis- 
posées. Sous  ce  rapport  ,il  se  rappro- 
clie  du  CakUe  et  du  Rapist/inn  ;  mais, 
dans  ces  genres,  chaque  article  est 
monosperme.  Le  fruit  du  Cordylocar- 
jjùsn  aussi  une  stniclure  semblable,  si 
ce  n'est  que  danscelui-ci  l'article  infé- 
rieur est  monosperme,  et  le  supérieur 
polysperme  ;  c'est  à  peu  près  le  con- 
traire dans  le  genre  qui  nous  occupe. 

Les  espèces  d'Enarthrocarpe  sont 
des  Plantes  herbacées  ,  annuelles  , 
dressées  ,  rameuses  ,  légèrement  hé- 
rissées ,  et  ayant  le  port  des  l\^pha- 
nus.  Leurs  feuilles  inférieures  sont 
pétiolées  et  lyrées  ,  les  supérieures 
sesiiiles  et  grossièrement  dentées.  Les 
fleurs  sont  jaunes  ou  couleur  de  chair, 
marquées  de  veines  et  disposées  en 
grappes  allongées.  Elles  sont  accom- 
pagnées de  bradées  et  portées  sur  des 
pédicelles  filiformes  qui  grossissent 
après  l'anthèsc. 

De  Candolle  {/oc.  cil.)  ne  décrit  que 
trois  espèces  de  ce  genre ,  savoir  : 
EnartJirocarpus  arcuatus,  Lnbill.  ,qui 
croît  en  Crète  et  sur  le  mont  Liban; 

E.  lyratus ,  D.  C. ,  liaphanus  fjratus , 
Forsk.,  K.  /■eciirvalus,Pers.  et  Delile 
(///.  FI.  yF.gjpt.  p.  19  ,  F/or.,  p.  ro5, 
t.  36,  f .  1  ) ,  espèce  que  l'on  trouve 
dans  les  moissons  d'Oige  et  dans  les 
déserts  sablonneux  des  îles  du  Nil , 
près  d'Alexandrie  ;  et  VE.  pterocar~ 
pus  ,  D.  C.  ,  liap/i.  pterucarpus  ,  Pers. 
et  Delile  ,  dont  l'J'^gypte  est  aussi  la 
j)alric.  Une  belle  figure  de  cette  Plan- 
te vient  d'être  publiée  récemment  par 
le  baron  là.  Delessert  (  Icônes  Se/cctœ  , 
a"  vol.,  lab.  90;.  (G..N.J 
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*  ENARTHROS.  polyp.  Mercati, 
dans  son  MetaUot/ieca  ,  a  donné  ce 
nom  à  des  articulations  de  tiges  de 
Crinoïdes  à  cinq  angles  ayant  sur 
u^e  face  une  étoile  à  cinq  rayons 
ovales.  (lam-.x.) 

*ENARTHRUS.  polyp.  Nom  don- 
né par  Bertrand  à  des  Aslraires  fossi- 
les. (LAM..X.) 

ENCALYPTE.  Enca/ypta.  uot. 
CRYPT.  (  Mousses.  )  Ce  genre  ,  d'a- 
bord fondé  par  Hedwig  sous  le  nom 
de  Eeersia  ,  a  été  ensuite  admis  sous 
celui  à' Enca/ypta,  parce  qu'il  existe 
déjà  dans  la  famille  des  Graminées 
un  genre  nommé  Eeersia  ;  il  est 
un  des  plus  naturels  de  la  famille 
des  Mousses  ,  et  prouve  que  la  coiffe 
est  un  des  organes  les  plus  sus- 
ceptibles de  fournir  de  bons  caractè- 
res génériques  de  cette  famille  ;  dans 
toutes  les  l'iantes  de  ce  genre  ,  la  cap- 
sule est  terminale  ;  le  péristome  sim- 
ple a  seize  dents  lancéolées  ou  filifor- 
mes ,  droites  ;  l'opercule  est  ,  en  géné- 
ral ,  très  -  allongé  ,  et  la  coiffe  très- 
grande,  presque  cylindrique,  tion- 
quée  ou  divisée  en  plusieurs  dentelu- 
res à  la  base  ,  enveloppe  toute  la  cap- 
sule. Quelques  espèces,  d'abord  rap- 
portées à  ce  genre,  doivent  en  être 
éloignées  à  cause  de  la  forme  diffé- 
rente de  leur  coiffe  ;  tel  est  V Enca/yp- 
ta /anceo/ata  ,  qui  appartient  au  gen- 
re Ji'eissia  ;  \ Enca/ypta  cirrliata  , 
Svsr.  ,  qui  se  rapporte  également  à  ce 
genre.  Les  Plantes  de  ce  genre  vien- 
nent ,  en  général,  sur  les  vieux  bois 
pourris  ou  sur  les  berges  humides. 
La  plus  commune  est  VEnca/ypta 
vu/garis  ,  qui  est  assez  fréquente  aux 
environs  de  Paris  ;  elle  se  reconnaît  h 
sa  coiffe  tronquée,  entière  à  sa  base,  et 
à  sa  capsule  striée  longitudinalcnient; 
les  autres  espèces,  qiii  ne  se  trouvent 
que  dans  les  Alpes  ou  dans  les  autres 
montagnes  de  1  Europe  ,  ont  la  coiffe 
ciliée  ou  dentelée  à  la  base,    (ad.b.) 

*  ENCAPHYLLUM.  bot.  crypt. 
(Lobel.)Syn.  à'Oph/og/ossum  vu/ga- 
tii/n  et  de  Botryc/iium  Lunaria.  /^. 
lioTrxYcniuM  et  Opiiioglosse.    (ij.) 

ENCARDITE.  mot.l.  ross.  Syn.  ài^ 
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BucarJes  fossiles.  V.  Bucabde.    (d.) 

*  ENCASTE.  INS.  Genre  de  l'or- 
dre des  Hyménoptères  ,  section  des 
Tércbrnns  ,  faniille  des  Pupivores , 
tribu  des  Chalcidites,  ctal)li  par  La- 
trcille  (  Règn.  Aniin.  deCiiv.  T.  ui  , 
Suppl. ,  p.  658)  qui  lui  assigne  pour 
caractères  :  antennes  composées  de 
plus  de  sept  articles,  élargies,  com- 
urimées,  tronquées  ou  Irès-ohluses  à 
leur  extiéinité,  insérées  à  une  distan- 
ce notable  de  la  bouche  vers  l'enlre- 
deux  des  yeux  ;  tèle  très-concave  pos- 
térieurement avec  le  bord  supérieur 
aigu.  Ce  genre  a  élé  créé  aux  dépens 
de  celui  des  Eulophes.  V.  ce  mot. 

(aud.) 

ENCELADE.  Enccladiis.  iNS.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Pentamères,  famille  des  Carnas- 
siers,  tril)u  des  Carabiqucs  ,  fondé 
par  Bonclli  ,  dans  la  deuxième  partie 
de  ses  Observations  enlomologiques 
(Mém.  del'Acad.  de  Turin).  Latreille 
avait  établi,  sous  le  nom  de  Siagone, 
Siat^oiia ,  un  nouveau  genre  pour  y 
placer  quelques  Carabiques  différant 
des  autres  par  l'immobilité  du  men- 
ton qui  était  soudé  par  sa  base  avec 
le  restant  de  la  tète,  et  qui  ,  dans  le 
type  du  genre  (  le  Ciicujus  rufipes  , 
Fabr.  ) ,  ne  laissait  pas  uième  aperce- 
voir de  suture.  Bonclli  avant  examiné 
des  espèces  du  même  genre  et  s'étant 
aperçu  que  ,  chez  plusieurs  ,  la  lèvre  , 
tout  en  conservant  son  immobilité, 
66  réunissait  et  se  soudait  avec  la  tête 
en  laissant  visibles  les  sutures  ,  et 
que  ces  espèces  oû'raient  ensuite  quel- 
ques autres  différences ,  crut  devoir 
établir  pour  elles  le  genre  Encelade  , 
que  Latreille  a  réuni  (Règn.  Anim. 
deCuv.)à  celui  desSiagones.  lia  pour 
caractères  essentiels  ,  suivant  l'ento- 
mologiste italien  :  palpes  labiaux  à 
dernier  article  tronqué  transversale- 
ment ;  langue  proéminente  au  milieu  , 
et  arrondie;  lèvre  soudée,  se  rétré- 
cissant à  sa  base,  et  se  prolongeant 
entre  les  côtés  de  la  gorge  jusqu'à 
l'ouverture  postérieure  de  la  tète;  an- 
tennes à  premier  article  court,  de  la 
longueur  du  suivant.  Bonclli  observe 
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qu'on  peut  encore  ajouter  à  ces  carac- 
tères ceux  non  moins  importans  de  la 
lèvre  supérieure,  qui  est  terminée  en 
deux  lobes  arrondis  ;  ceux  des  palpes 
maxillaires  extérieurs  à  dernier  article 
tronqué  très-obliquement,  et  ceux  des 
jambes  antérieures  sans  échancrure 
interne  ;  celle-ci  étant  portée  tout-à- 
fait  à  l'extrémité  delà  jambe.  Bonelli 
ne  connaît  qu'une  espèce  propre  à  ce 
nouveau  genre  :  I'Encelaui:  géant. 
Eue.  gi^'as.  K.  Si.igone.  (aud.) 

EN  CE  LIE.  Encelia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Corymblfères, 
section  des  llélianlbées  ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  involucre  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  folioles 
imbriquées,  un  réceptacle  conique  , 
chargé  de  paillettes  j  au  centre  les 
lleiirons  sont  tubuleuxet  liermaphro- 
dites,  et  à  la  circonférence  les  demi- 
fleurons  sont  neutres.  Les  fruits  sont 
obovoïdes  ,  comprimés,  velus  sur  leurs 
bords ,  émarginés  à  leur  sommet  et 
dépourvus  d'aigiette. 

On  compte  deux  ou  trois  espèces  de 
ce  genre,  qui  sont  de  petits  Arbustes 
rameux  ,  portant  des  feuilles  alternes, 
entières  ,  à  trois  nervures  ,  et  des  capi- 
tules terminaux  ,  longuement  pédon- 
cules et  jaunes.  L'une  des  espèces  les 
plus  communes  est  VEncelia  canes- 
cens  ^  Cav.  ,  Icon. ,  1  ,  t.  61  ;  Coreopsis 
Limensis ,  Jacq.  ,  Icon.,  1,  t.  694  ,  ou 
Pallasia  halinufolia  ,  Willd.  Elle 
croît  auPérou  sur  les  bords  de  la  mer. 
Ses  rameaux  sont  velus,  ainsi  que  ses 
feuilles  qui  sont  ovales  ,  obtuses  ,  ar- 
rondies à  leur  base.  Ses  fleurs  sont 
jaunes  et  forment  des  corymbes. 

(A.  B.) 

ENCENS.  BOT.  Nom  que  l'on  don- 
ne vulgairement  à  toute  matière  rési- 
neuse qui  répand  une  odeur  agréa- 
ble lorsqu'on  la  brûle.  On  désigne 
fjarticulièrement  en  pharmacie  l'Oli- 
)an  sous  le  nom  d'Encens  mâle.  /^. 
Olibax.  (nn..z.) 

On  appelle  vulgairement  Encens 
ou  Encensier  le  Romarin  officinal  , 
et  Encens  d'eau  le  Selinum palustre. 

(B.) 

ENCEPHALE.  Mot  employé  jus- 
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qu'ici  en  anatomie  pour  designer  les 
parties  du  système  cérébro-spinal 
contenues  dans  la  cavité  du  ciàne. 
Mais  comme  les  fibres  de  la  plupart 
des  parties  de  cet  Encéphale  sont  con- 
tinues avec  le  prolongement  posté- 
rieur du  système,  on  voit  que -cette 
dénomination  est  vicieuse ,  puisqu'elle 
porte  sur  une  fausse  détermination. 
D'ailleurs  les  deux  ou  trois  premiè- 
res vertèbres  cervicales  contribuent 
quelquefois  à  la  cavité  du  crâne,  et 
alors  les  segmens  correspondans  du 
système  cérébro-spinal  deviennent 
parties  intégrantes  de  l'Encéphale. 
Autant  valait  donc  conserver  le  mot 
cerveau  ,  qui  n'était  pas  plus  inexact. 
V.  Cérébro-Spinal.  (a.  d..ns.) 

*  ENCEPHALIUM.  rot.  crypt. 
[Champignons.)  Ce  genre  a  été  établi 
à  la  même  époque  par  Pries,  sous  le 
nomdeJNoematelia.  V.  ce  mot.  (ad.b.) 

ENCÉPHALOIDES.  polyp.  Nom 
donné  par  les  anciens  oryctographes 
aux  Polypiers  fossiles ,  appartenant 
aux  Méandrines  de  Lamarck  ,  aux 
Madrépores  de  Linné.  Ce  nom  n'est 
plus  employé  par  les  naturalistes  mo- 
dernes. (LAM..X.) 

ENCHELIDE.  Enchelis.  inf.  Genre 
fort  naturel  de  la  classe  des  Microsco- 
piques et  de  l'ordre  oii  nul  appendice, 
cirres  ou  organes  n'altèrent  la  simpli- 
cité du  corps.  Il  a  été  formé  par  Millier, 
adopté  par  Bruguière  et  par  Lamarck. 
Ses  Cfiractères  sont  :  la  plus  grande 
simplicité  et  une  figure  à  peu  près 
pyrifcrme  et  cylindracée.  Les  En- 
chelides  diffèrent  donc  des  Cyclides  , 
qui  sont  également  pyriformes  ,  mais 
qui  sont  aplaties  et  comme  membra- 
neuses. Les  Cyclides  ,_  d'ailleurs  ,  or- 
dinairement beaucoup  plus  petites  et 
d'une  contcxture  encore  moins  com- 
pliquée ,  paraissent  homogènes  et 
aussi  transparentes  que  du  cristal  , 
tandis  quelesEnchelides,  mêmecelles 
qui  sont  le  moins  colorées  ,  sont  tou- 
jours composées  de  molécules  distinc- 
tes ,  agglomérées,  et  auxquelles  se 
mêlent  des  corpuscules  hyalins ,  tels 
qu'on  en  voit  dans  les  filamens  des 
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Conferves.  Miiller  décrivit  vingt-sept 
espèces  d'Enchelides;  mais  ce  savant 
ayant  trop  souvent  intercalé  dans  ses 
genres  des  êtres  qui  n'en  avaient  pas 
les  caractères  ,  nous  avons  renvoyé 
plusieurs  de  ses  Enchelides  à  leur 
véritable  place  ,  et  en  joignant  quel- 
ques espèces  nouvelles  à  celles  que 
nous  conservons  ,  nous  restreignons 
le  genre  à  dix-sept,  dont  nous  avons 
constaté  l'existeuce  par  nos  pro- 
pres observations.  Il  est  probable 
que  plusieurs  des  Animalcules  pyri- 
formes leprésentés  par  nos  prédéces- 
seurs ,  et  particulièrement  pirGlei- 
chen  ,  sont  des  Enchelides  ;  mais , 
pour  le  décider  ,  il  faudrait  les  avoir 
vus  et  pouvoir  juger  s'ils  sont  cylin- 
driques ou  aplatis.  Les  Animaux  du 
genre  qui  nous  occupe  vivent  dans 
les  eaux  pures  ,  dans  la  mer,  ou  dans 
les  infusions  ;  c'est  parmi  eux  que 
nous  avons  reconnu  les  premiers  Zoo- 
carpes, c'est-à-dire  ces  propagules  de 
Conferves  véritablement  vivans ,  se- 
mences animées  destinéesà  reproduire 
un  Végétal,  et  qui  effacent  à  jamais 
toute  limite  positive  entre  deux  rè- 
gnes qu'on  ne  peut  plus  désormais 
adopter  que  pour  des  divisions  pure- 
ment artificielles. 

f  Espèces  ovoïdes ,  très-obtuses  aux 
deux  extrémités  et  obscures  danstou' 
tes  les  parties  de  leur  étendue. 

Enchelide  tardive,  Encycl.  Vers, 
m., p.  6, pi.  2,  f.  6,Lamk.,Anim.  sans 
vert.  T.  1,  p.  4i8  ,  xï°<o;  Enchelis seroti- 
«a,Milll.,  Inf ,  p.  26,  pi.  4,  f.  7.  Ani- 
malculeovale  ,  cylindracé,peu  rétréci 
à  son  extrémité  antérieure  ,  noirâtre  , 
rempli  de  molécules  grises.  On  trouve 
cette  espèce  dans  l'eau  croupissante 
des  marais.  Millier  prétend  l'avoir  ob- 
tenue d'une  infusion  de  Mouches. 

Enchelide  nébuleuse,  Encyclop. 
Vers.  111.  ,  p.  6  ,  pi.  2,  fig  7,  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  T.  i,  p.  4i8,  n*^  7; 
Enchelis  nebulosa.,  Miill.  ,  Inf.  ,  p. 
27,  t.  24,  f.  8,  Gleichen  ,  tab.  16  , 
a.  Il,  i7,D.ii,c.  20, E.  11.  {J^.  plan- 
ches de  ce  Dictionnaire  ,  Microsco- 
piques.) Cette  espèce  ,  un  peu  moins 
ronde  que  la  précédente ,  est  aussi 
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plus  grosse  et  remplie  de  mole'cules 
qui  paraissent  s'agiter  dans  son  obs- 
cure épaisseur.  Elle  nage  en  élevant 
sa  partie  antérieure,  comme  si  elle 
s'en  servait  pour  tàter  les  objets.  On 
la  trouve  assez  fréquemment  dans  les 
eaux  croupies  et  dans  diverses  infu- 
sions de  Céréales. 

f  f  Espèces  vertes  s' allongearil  un  peu 
en  jtoires. 

Nous  n'hésitons  pas  à  regarder  tou- 
tes les  Enchelides  de  cette  division 
comme  de  véritables  Zoocarpes.  L'u- 
ne d'elles  même  ,  le  Tirésias,  nous  a 
présenté  ses  singulières  métamorpho- 
ses ,  et  nous  avons  pu  la  suivre  dans 
tous  ses  états.  Quant  aux  autres,  qui 
nous  sont  fort  bien  connues,  nous  en 
jugeons  par  analogie  ,  parce  que  leur 
organisation,  leur  forme  et  leur  cou- 
leur, présentent  les  plus  grands  rap- 
ports. 

Enciielide  Monadine,  EncheUs 
Monadina,  JN.,  Monas  Fulvisculus, 
Mull.,  Iuf.,p.  7,tab.],f.  56;  Monade 
Poussière,  Encycl.  Vers.  111.,  p.  2,  pi. 
I  ,  lïg.  9,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert.  T. 
I,  p.  -11:2 ,  n"  8;  Monas  Oi^u/um,  Goëze, 
Annot  jnitemb.  Magas.  2,  p.  2,  1785. 
On  pojrait,  au  premier  coup -d'oeil , 
confondre  cette  espèce  avec  les  Mona- 
des, mais  sa  couleur  verdàtre  la  fait 
d'abord  distinguer,  et,  en  l'observant 
avec  soin  ,  on  voit  qu'elle  prend  un 
peu  d'allongement  dans  la  natation. 
Lapins  petite  de  toutes,  elle  est  pres- 
que ronde  et  ne  paraît  pas,  à  la  len- 
tille d'une  demi-ligne  de  foye>-,  plus 
grosse  qu'un  grain  de  Tabac.  Trans- 
parente ,  sa  teinte  est  plus  sensible 
au  pourtour.  Ou  distingue  au  centre 
lin  point  agité  qui  indique  un  rudi- 
ment d'organisation.  Elle  affecte  trois 
sortes  de  mouvemens  ,  celui  de  gyra- 
tion  sur  elle-même  ,  celui  de  pro- 
gression ,  soit  en  avant ,  soit  en  arriè- 
re ,  et  celui  que  Millier  rend  par  le 
mot  vacillatoire.  Ce  savant  Danois 
a  observé  cet  Animal  ,  principale- 
ment au  mois  de  mars ,  par  myria- 
des dans  une  goutte  d'eau  de  maraiâ  ; 
nous  l'avons  vu  durant  tout  l'été, 
non-seulement  dans  les  marais  ,  mais 
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dans  les  vases  oii  nous  élevions  des 
Conferves;  il  y  formait,  comme  l'i". 
ainœna ,  par  son  mélange  avec  cette 
dernière  ,  des  lisérés  verts  aux  bords 
de  l'eau.  Se  pressant  par  milliards  , 
les  individus  dont  la  réunion  formait 
ces  lisérés  semblaient  se  disputer  à 
qui ,  atteignant  les  premiers  les  limites 
du  petit  océan  qui  les  contenait, 
mourraient  les  premiers  par  l'effet  de 
l'évaporation.  Millier  a  observé  que 
l'espèce  dont  il  est  question  se  grou- 
pait par  paquet  de  deux  à  sept  indivi- 
dus ,  à  la  manière  de  nos  UlvcUes; 
cette  disposition  n'est  qu'accidentel- 
le, ainsi  que  les  lignes  vertes  qu'il  a 
distinguées  sur  la  surface  et  qu'il  re- 
garde comme  l'indication  des  sections 
par  le  moyen  desquelles  l'Animal  se 
divise  pour  se  multiplier. 

Enchei.ide  Poussier,  EncheUs  Pul- 
viscu/us,  Mull.,Inf.,  p.  02,  tab.  4,fig. 
18,  19  ;  Encycl.  Vers.  111. ,  p-  7 ,  pi- 
2  ,  f.  i4.  Cette  espèce  ressemble  beau- 
coup à  la  précédente  ,  mais  elle  est  du 
double  plus  grosse,  plus  foncée  et 
sensiblement  plus  ovoïde.  Elle  se 
trouve  fi  équemment  dans  l'eau  des 
marais  ,  surtout  dans  ceux  oli  croît  la 
Lenticule.  On  la  voit  aussi  s'accumu- 
ler au  bord  des  vases  où  l'on  élève 
des  Conferves,  ou  former  à  la  surface 
de  leau  de  petites  pellicules  d'un  vert 
tendre  qui  ont  certainement  été  sou- 
vent prises  pour  le  Bjssusjîos  aquœ 
de  Linné  par  plusieurs  botanistes  qui 
ont  mentionné  cette  production  dans 
diverses  Flores  ,  sans  l'avoir  jamais 
bien  connue.  En  mourant,  elle  s'al- 
longe, devient  pellucide,  et  ne  cou- 
serve  de  vert  qu'une  tache  centrale. 

Enchelide  inerte,  EncheUs  [iner- 
ta)  virescens  ,  subovata  ,  N.  Deux, 
trois  et  quatre  fois  plus  grosse  que  la 
précédente,  et  plus  allongée  en  forme 
ovoïde;  elle  est  d'un  vert  pâle,  et 
contient  deux  ou  trois  et  jusquà  qua- 
tre globules  hyalins  internes.  Ses 
mouvemens  sont  très-lents.  La  diffé- 
rence de  taille  assez  considérable  en- 
treles  individus  tient-elle  à  divers  de- 
grés de  développement?  Nous  l'avons 
trouvée  assez  fréquemment  dans  les 
eaux  stagnantes,  oti  elle  se  tient  éparsc. 
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Enchelide  aimable  ,  Enrhelis 
amœna,  N.  (  V.  planches  de  ce  Dict., 
Microscopiques.  )  Cette  jolie  espèce 
est  du  vert  le  plus  gai,  et  paraît  beau- 
coup plus  diaphane  que  les  espèces 
suivantes  ;  on  la  dirait  conij^osee  de 
molécules  de  matière  verte  ou  se  con- 
fondent ces  points  hyalins  dont  les 
tubes  des  Conl'erves  sont  tous  rem- 
plis. C'est  absolument  la  même  orga- 
nisation que  celle  de  ces  Plantes. 
Elle  s'allonge  un  peu  en  nageant , 
et  se  dirige  dans  le  sens  de  la  poin- 
te ;  son  allure  est  grave  ;  elle  con- 
tourne légèrement  la  partie  anté- 
rieure amincie,  mais  non  pointue, 
comme  pour  ta  ter  les  objets.  On  en 
voit  des  individus  s'appliquer  l'un 
contre  l'autre  et  foi^mer  alors  un 
corps  parfaitement  sphérique  qui 
ressemble  entièrement  à  un  Vol- 
voce.  Quand  l'Enchelide  aimable  se 
dessèche  sur  le  porte-objet  par  l'éva- 
poration  ,  elle  conserve  sa  forme 
en  fruit  de  Coing,  ou  devient  ovale 
en  s'aplatissant  ;  sa  couleur  est  alors 
d'un  vert  homogène  par  la  disparn- 
tion  des  corpuscules  hyalins  que  ,dans 
notre  travail  sur  la  matière,  nous 
avons  considérés  comme  gazeux;  mais 
il  se  développe  souvent  au  centre  un 

S  oint  blond  parfiùtement  transparent, 
ous  avons  souvent  observé  celte  es- 
pèce dans  des  vases  où  nous  élevions 
des  Conferves  ou  plutôt  des  Arlhro- 
diées;  au  bout  d  un  ou  deux  jours, 
elleformait,  sur  le  bord  du  liquide, 
un  cercle  du  plus  beau  vert ,  qui  avait 
une  odeur  sensible  de  marécage  ,  par 
la  réunion  de  millions  d'individus 
pressés. 

Enchelide  ïirésias  ,  Enchelis  Tl- 
resias  ,  N.  (/^.  planches  de  ce  Diction- 
naiie,  ArtiieodiÉes ,  f  i5,  d,e,f,g.) 
C'est  sur  cette  espèce  que  nous  fîmes, 
pour  la  première  fois  ,  la  découverte 
qui  nous  a  conduits  à  la  théorie  des 
Zoocarpes.  Nous  l'avons  vue  se  for- 
mer dans  les  articles  d'une  véritable 
Conferve  ,  les  briser  ,  s'essayer  d'a- 
bord à  la  vie  par  un  mouvement  de 
gyralion  que  lui  permettait  sa  forme 
globuleuse  ;  bientôt  produisant  anté- 
rieurement un  prolongement  trans- 
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lucide ,  cl  commençantànagerdanslc 
sens  de  cenouvelorgane  ,  elle  s'allon- 
gea sous  nos  yeux  ,  a  insi  que  son  espèce 
de  bec  ,  et  acquit  la  forme  de  lEn- 
clielide  paresseuse.  Mais  ,  comme  la 
précédente  ,  elle  nageait  en  lenant 
la  partie  amincie  en  avant,  tandis 
que  les  suivantes  se  dirigent  dans  le 
sens  de  la  partie  obtuse.  Nous  ren- 
voyons au  mot  ZoocARPE.s  pour  de 
plus  amples  détails  sur  l'Animal  dont 
il  est  question  ,  Animal  extraoïdi- 
naire  qui  n'est  certainement  que  la 
graine  vivante  d'un  Végétal.  Depuis 
que  nous  l'avons  signalé  ,  le  fait  a  été 
vérifié  par  les  observateurs  les  plus 
soigneux  ,  entre  lesquels  nous  nous 
enorgueillissons  de  compter  notre 
confrère  Dutrochet. 

Enchelide  punctifère  ,  Enchelis 
punctlfera,'^.  ;  Ench . pu nctala,W\\\\. , 
Inf.  ,  p.  24  ,  pi.  20;  Ench.  ponctuée  , 
Encycl.  Vers.  III. ,  p.  4  ,  pi.  2  ,  fig.  2  ; 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  i,  p.  4i8, 
n.  2.  Sa  forme  est  celle  d'une  Poire  un 
peu  allongée  ;  sa  partie  antérieure  , 
celle  dans  le  sens  de  laquelle  on  la  voit 
nager,  est  la  plus  épaisse;  elle  est  très- 
obtuse,  et  lorsque  l'Animal  est  en 
repos  ,  on  y  remarque  un  espace  ar- 
rondi transyiarent ,  sur  le  milieu  du- 
quel se  distinguent  deux  très-petits 
points  noirs  ,  disparaissant  pendant 
le  mouvement  de  l'Animal,  qui  alors 
semble  être  opaque  et  entièrement 
d'un  vert  foncé ,  si  ce  n'est  à  la 
pointe  de  la  partie  postérieure  ,  où 
se  distingue  toujours  une  certaine 
transparence.  On  trouve  assez  fré- 
quemment cette  Enchelide  dans  l'eau 
des  marais  ,  nageant  isolée,  mais  sou- 
vent en  assez  grand  nombre  dans 
chaque  goutte  d'eau  qu'on  observe  , 
ce  qui  fait  qu'on  la  rencontre  assez 
communément  dans  les  vases  oii  l'on 
élève  des  Conferves  ramassées  à  la 
campagne  dès  que  l'on  veut  étudier 
ces  Plantes  au  mici'oscope. 

Enchelide  paresseuse,  Enchelis 
(lèses,  Miill.  ,  Inf. ,  p.  26  ,  pi.  4  ,  fig. 
4.  5;  Enchelide  paresseuse  ,  Encycl. 
Vers.  111.  ,  p.  5,  pi.  2  ,  fig.  4.  Cette 
espèce  est,  comme  la  précédente, 
d'une   couleur  vert  obscur,    surkHJt 
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par  le  milieu  oii  elle  est  cnlière- 
uienl  opaque  ,  moins  épaisse  ;  elle  est 
beaucoup  plus  allongée,  mais  nage 
aussi  le  côte  le  plus  obtus  tou- 
jouis  eu  avant.  Celui-ci  paraît  comme 
troïKjué  clans  certains  aspects  ,  et  en 
examinant  attentivement  cette  sorte 
de  troncature  ,  on  la  reconnaît  for- 
mée par  un  cciclc  en  forme  rie  disque 
moins  foncé  que  le  reste  de  l'Animal. 
La  pointe  postérieure  est  parfaitement 
hyaline.  Dans  la  pensée  oii  nous 
sommes  que  les  Enchclides  vertes  ne 
sont  que  des  Zoocarpcs  ,  ou  propa- 
gules  animés  de  quelques  genres 
d'Artlirodiées ,  nous  croyons  que  le 
disque  obscurément  transparent  de 
la  partie  antérieure ,  n'est  que  la 
marque  du  point  sur  lequel  doit  se 
développer  l'article  par  lequel  doit 
s'allonger  en  filament  confervoïde , 
le  Zoocarpe ,  lorsque  ,  arrivé  au  terme 
de  sa  carrière  animale  ,  il  doit  se  fixer 
et  prendre  racine  par  le  point  hyalin 
de  la  partie  postérieure.  L'Enchelide 
paresseuse  a  été  observée  par  Millier 
dans  l'eau  oii  il  avait  conservé  des 
Lenticules;  nous  l'avons  aussi  trou- 
vée, dans  la  même  saison  ,  plus  fré- 
quemment que  lui  ,  dans  des  vases 
oU  nous  avions  auparavant  trouvé 
l'espèce  précédente  ,  et  qui  renfer- 
maient le  Confeiva  nuularis  ,  L. 

-j-fl  Espèces  py  liformes  ,    grisâtres  , 
ai'ec  une  extrémité  transparente. 

Enciielide  Sémixule  ,  Enchclis 
Seminula,  Wiill.,  Inf.  ,  p.  127,  tab. 
4  ,  fig.  i5,  i4;  Enchelide  semence, 
Encycl.  Vers.  III.  ,  p.  6 ,  pi.  2,  fig. 
8,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  1  ,  p. 
'ii8,  n.  8.  La  forme  ovoïde,  un  peu 
allongée,  un  peu  amincie  par  la  par- 
tie antérieure  de  cette  espèce  ,  est  in- 
termédiaire entre  celle  du  deses  et 
du  punctifera  ,  d  un  gris  brunâtre 
obscur  par  sa  partie  postérieure  la 
plus  obtuse  ;  elle  est  plus  tianspa- 
rente  et  quelquefois  tolaletricnt  trans- 
lucide à  son  exlrémilé  antérieure  ;  à 
la  couleur  pi  es ,  on  dirait  alors  la  Ti- 
/esias,  quand  celle-ci  commence  à 
s'allonger.  On  la  trouve  dans  toutes 
les  eaux  gai"dées  quelques  jours,  mc- 
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me  quand  ces  eaux  ne  sont  pas  expo- 
sées à  la  lumière,  et  poui  peu  que  des 
queues  de  bouquet  y  plongent;  elle 
nage  en  allant  ,  venant,  montant  et 
descendant,  avec  assez  d'agilité. 

EwciiELinE  VovvkE ,  Enchelis  Pa- 
pa ,  JMiill. ,  Inf. ,  p.  42  ,  tab.  a5,  tig. 
25  ,  26  ;  Enchelide  Poupée,  Encycl. 
Vers.  m. ,  p.  9,  pi.  2  ,  fig.  5i.  Cette 
espèce  ,  la  plus  grosse  de  toutes,  sur- 
jiasse  les  précédentes  de  huit  ou  dix 
fois  en  longueur  et  en  épaisseur  ;  sa 
forme  est  cependant  à  peu  près  la 
même  ;  il  n'y  a(  guère  de  diiîérence 
que  dans  la  couleur  grisâtre  et  les 
proportions.  On  la  trouve  fréquem- 
ment dans  l'eau  des  marais  oLi  elle 
nage  avec  lenteur  et  comme  avec  une 
certaine  timidité  ,  vaguement  ,  d'un 
lieu  à  un  autre.  Elle  est  composée  de 
molécules  grisâtres  à  travers  lesquel- 
les on  distingue  quelques  corpuscu- 
les hyalins,  épars  et  généralement 
immobiles. 

Enchelide  Lagénule  ,  Enchelis 
Lagenula,  N.;  Enchelis Firum,  INlUll., 
Inf.,  p.  5o,  pi.  4,  fig.  i2;Gmel. , 
Syst.  Nat. ,  12,  T.  i,  part.  6,  p. 
5goi  ;  Enchelide  Poire  ,  Encycl.  Vers. 
III.,  p.  6,  pi.  2,  fig.  11;  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  T.  i,  p.  4i8,  n.  9. 
Cette  petite  espèce  ,  extrêmement 
agde  ,  s'observe  fréquemment ,  parmi 
les  Lenticules  ,  dans  l'eau  des  marais. 
Elle  nage  avec  une  vivacité  surpre- 
nante et  un  air  d'inquiétude  particu- 
lier ,  la  partie  la  plus  épaisse  eu  avant. 
Celle-ci  est  formée  de  corpuscules 
grisâtres  ,  tandis  que  l'extrémité  pos- 
térieure amincie  est  absolument  trans- 
parente et  comme  vide.  Sa  forme  est 
absolument  celte  du  fruit  du  Cucur- 
bita  Lagenaria. 

Enchelide  pvriforme  ,  Enclielis 
pyriforniis,  'î^.;KolpodaPirum,'î\l\\\\.^ 
Inf. ,  p.  108  ,  tab.  16 ,  fig.  1,5;  Kol- 
pode  Poire,  Encycl.  Vers.  111.,  p. 
2i;  pi.  7,  fig.  25-27;  Gleichen  ,  p. 
2 1  o ,  pi.  27  ,  fig.  18,  19,  20.  Cette  es- 
pèce se  trouve  dans  l'eau  des  marais, 
et  Gleichen  l'observa  dans  de  l'eau 
de  neige  qui  s'était  fondue  au  milieu 
d'un  appartement  chauffé.  Ce  fait 
mérite    une     altcitliou    particulière. 


i58  ENC 

Nous  avons  aussi  trouvé  des  Micros- 
copiques plusieurs  fois  dans  l'eau  de 
neige  et  dans  des  gouttes  d'eau  de 
pluie,  parce  qu'il  en  est  d'assez  petits 
pour  vivre  dans  les  globules  d'eau 
dissoute  dans  l'atmosphère.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'Enchelide  pyriforme  s'élend 
plus  que  les  précédentes  ,  et  sa  forme 
variable  est,  dans  tout  le  développe- 
ment possible  ,  celle  de  cette  variété 
de  Poire  vulgairement  appelée  Verte- 
Longue.  Sa  partie  postérieure  est  tou- 
jours arrondie  et  un  peu  plus  obscure 
que  l'antérieure,  qui,  en  s'amincis- 
sant ,  devient  un  peu  membraneuse, 
et  munie  d'une  macule  plus  transpa- 
rente vers  l'extrémité. 

ffff  Espèces  presque  entièrejnent 
transparentes  ou  q^ui  le  sont  tota- 
lement. 

Celles-ci  ,  quand  même  elles  se- 
raient un  peu  colorées  du  côté  le  plus 
renflé,  ne  présentent  point ,  du  côté 
aminci  ,  vme  sorte  de  bec  diaphane. 
Elles  sont  aussi  un  peu  moins  épais- 
ses et  s'aplatissent  légèrement  par  le 
côté  inférieur  pendant  la  natation  , 
lorsqu'elles  passent  comme  en  ram- 
pant sur  les  corps  solides. 

Enchelide  Cyclioïde,  N.  ,  En- 
chelis  Cyclioides ,  N .  ;  Kolpoda  Nu- 
cleus ,  Inf.  ,  p.  98,  tab.  10,  fig. 
18;  Kolpode  Noyau  ,  Encycl.  Vers. 
111.,  p.  19,  pi.  6,  fig.  16;  Lamk.  , 
Anim.  sans  vert.  Cette  espèce  ,  par- 
ticulièrement un  peu  moins  épaisse 
que  ses  congénères  ,  et  que  Mill- 
ier avait  à  tort  cru  membraneuse  , 
avait  d'abord  été  confondue  ,  par  ce 
grand  observateur  ,  avec  le  Kolpoda 
Cuculio.  Plus  tard  ,  il  reconnut  son 
erreur ,  mais  ne  la  laissa  pas  moins 
dans  un  genre  auquel  sa  convexité 
ne  saurait  convenir.  Elle  est  formée 
ou  comme  remplie  de  molécules  hya- 
lines ,  lente  dans  ses  mouvemens  ,  et 
nage  avec  une  sorte  de  prudence  dans 
les  infusions  de  Chanvre.  C'est  l'Ani- 
malcule mentionné  par  Spallanzani  , 
p.  128,  tab.  I  ,  fig.  1. 

Enchelide  Ovule,  Enchelis  Ouu- 
lum,  Miill.  ,  Inf. ,  p.  29  ,  tab.  4  ,  fig. 
9-11  ;  Gmel. ,  Sys^.  Nat.  ,  xii,  T.  i, 
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part,  6,  p.  3094,  n.  5;  Enchelide 
Ovule,  Encycl.  Vers.  111.  p.  5  ,  pi.  2  , 
fig.  3;   Lamk.,  Anim.  sans  vert.  ï. 

1  ,  p.  4i8,  n.  3;  Larme,  Joblot,  part. 

2  j  P- 77  ,  pL  if,  fig-  13-  Ce  dernier 
synonyme  est  mal  à  propos  rapporté, 
par  Millier,  à  son  Kolpoda  Pirum  qui 
est  pour  nous  un  Enchelis  ,  et  qui , 
conséquerament ,  n'est  pas  cylindri- 
que et  épais  comme  l'Animal  dont  il 
est  ici  question ,  et  que  nous  avons 
été  souvent  à  portée  d'observer.  Cette 
espèce  ovoïde,  mais  légèrement  con- 
tournée sur  un  côté  ,  fort  obtuse  mê- 
me du  côté  aminci ,  est  d'une  grande 
transparence.  Quand  elle  est  très- 
grossie  à  la  lentille  ,  d'un  quart  de 
ligne,  on  distingue,  dans  toute  sa 
longueur  ,  de  petites  lignes  ou  stries 
longitudinales  et  parallèles  avec  quel- 
ques globules  intérieurs  et  vague- 
ment répartis  dans  la  partie  la  plus 
épaisse  de  l'Animal.  Ils  sont  encore 
plus  transparens  que  le  reste  du 
corps.  On  trouve  communément 
l'Enchelide  Ovule  dans  l'Eau  des  fu- 
miers ,  confondue  avec  d'innombra- 
bles Monades.  Nous  l'avons  aussi 
rencontrée  dans  diverses  infusions 
d'écorces  et  dans  celle  des  Lenticules. 

Enchelide  Gallinule,  Enchelis 
Gallinula,  N.  ;  Kolpoda  Gallinula, 
Miill.,  Inf.,  p.  94,  tab.  12,  fig.  6; 
Kolpode  Poulette,  Encycl.  Vers.  111. 
pi.  6,  fig.  4;  Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
T.  I,  p.  429,  n.  2.  {V.  planches  de  ce 
Dictionnaire,  Infusoires.)  Cette  es- 
pèce ,  beaucoup  plus  allongée  que  les 
précédentes ,  est  une  sorte  de  cylin- 
dre un  peu  aminci  et  légèrement  dé- 
jeté en  bec  vers  la  droite  à  son  extré- 
mité antérieure  ,  où.  elle  est  en  outre 
aplatie  ,  presque  membraneuse ,  et 
d'une  grande  Iranslucidité  ;  on  dis- 
tingue ,  à  travers  cette  partie,  les 
moindres  objets  ;  sur  la  partie  posté- 
rieure renfiée  et  légèrement  colorée  , 
on  distingue ,  comme  dans  la  pré- 
cédente ,  quelques  traces  de  stries 
longitudinales  ,  à  l'aide  du  plus  fort 
grossissement ,  et  des  corpuscules 
hyalins  répandus  dans  la  masse  du 
corps.  Ou  trouve  cette  espèce  dans 
l'eau  de  mer  devenue  très-fétide. 
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Enchelide  Rapiianelle,  Enchelis 
Jiaphanclla,  N.Yer  tiouvé  dans  l'eau 
d'Huîtie,  Johl.,  paît.  2  ,  p.  26,  pi. 
4  ,  ai.  N.  o.  Kous  avons  o])servé,  dans 
la  même  eau  que  Joblot,  cette  es- 
pèce qui  présente,  dans  sa  grande 
transparence  ,  la  figure  d'une  petite 
Rave  ,  et  qui  se  contracte  ou  s'allon- 
ge, de  manière  à  présenter  diverses 
figures.  Elle  est  l'une  des  plus  gran- 
des espèces  du  ^genre  ,  et  l'on  voit 
souvent  deux  individus  se  joignant 
par  leur  extrcmilë  la  plus  épaisse  ,  se 
confondre  en  un  seul  individu  aigu 
aux  deux  extrémités. 

L'Animal  figuré  par  Joblot ,  sous  le 
nom  de  Massue,  et  trouvé  par  lui 
dans  une  infusion  d'éccMce  de  Chêne 
(part.  2,  p.  74,  pi.  10,  fig.  6),  pour- 
rait bien  être  une  Enchelide-        (u.) 

ENCHELYOPE.  rois.  Ce  nom ,  que 
Grouou  avait  imposé  à  la  Blennic  vi- 
vipare , devint ,  pour  Schneider,  celui 
d'un  genre  que  n'a  point  adopté  Cu- 
vier  ,  et  qui  doit  être  réparti  parmi  les 
Gades ,  aux  dépens  desquelles  il  fut 
établi.  (b.) 

*  ENCHICOULEHUE.  bot.  phan. 
(Surian.)  S3  n.  caraïbe  de  Zanihoxy- 
lum  tcr/iatum  ,  Swartz.  (b.) 

ENGHYLÈNE.  Enchylœna.  bot. 
THAN.  Genre  de  la  famille  des  Ché- 
uopodées  et  de  la  Pentandrie  Digy- 
uie  ,  établi  par  R.  Brown  (  Prodr. 
Flor.  Nuv.-Holland.  ,  p.  4o7  )  qui  l'a 
ainsi  caractérisé:  périanthe  divisé  en 
cinq  découpures  qui  atteignent  le 
milieu  du  tube  ,  persistant  après  la 
floraison  ,  formant  l'enveloppe  du 
fruit  qui  est  bacciforme  ;  cinq  étanii- 
nes  insérées  au  fond  du  périanthe  ; 
deux  à  trois  stigmates  filiformes;  se- 
mence déprimée  ,  pourvue  d'un  té- 
gument simple  ,  d'un  albumen  cen- 
tral et  d'un  embryon  circulaire.  Ce 
genre  se  compose  de  sous-Arbris- 
seaux très-rameux  et  couchés;  leurs 
feuilles  sont  alternes  et  charnues  ; 
leurs  fleurs  axillaires  ,  sans  bractées, 
solitaires  et  sessiles.  \j  Enchylœna 
tomenlosa ,  type  du  genre ,  a  été 
trouvé  au  port  Jackson  de  la  Nou- 
velle-Hollande par  R.  Brown.  Cesa- 
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vaut  botaniste  a  ajouté  une  seconde 
espèce  trouvée  par  Joseph  B^nks 
dans  les  contrées  iulertropicales  delà 
Nouvelle-Iloilande  ,  et  lui  a  donné 
le  nom  à'Eiichylœiia  paradoxa.  Elle 
est  remarquable  par  ses  fruits  utri- 
culaires  laineux  à  leur  base.  (g..n.) 

ENCHYLIUM.    bot.   crypt.    r. 

COLLEMA. 

ENCOUBERT.  mam.  V^.  Tatou. 

ENCRASICOLUS.  pois.  Nom 
scientifique  de  l'Anchois  proprement 
dit.  f^.  Clupe.  (b.) 

*  ENCRE  DE  LA  CHINE,  moll. 
Tout  porte  à  croire  que  celte  prépara- 
tion précieuse  pour  le  dessin  au  lavis, 
qui  nous  est  apportée  de  la  Chine, 
n'est  autre  chose  que  la  matière  évapo- 
rée fournie  par  la  Sèche  et  mise  en 
pâte  à  l'aide  du  mucilage  de  la  colle 
de  Poisson.  (dr..z  ) 

ENCRIERS.  BOT.  CRYPT.  Nom 
vulgaire  de  l'Agaric  atramentaire  , 
que  Paulet  n'a  pas  laissé  échapper 
pour  désigner  ,  avec  des  épithètes  bi- 
zarrement assorties  ,  les  Champi- 
gnons déliquescens  qu'il  nomme  En- 
criers à  pleurs,  à  bourse,  farineux  ,  à 
fleurs,  secs,  solitaires,  en  famille, 
etc.  (b.) 

ENCRINE.  Encriniis.  polyp.  Miil- 
1er  ,  dans  son  bel  ouvrage  sur  ces 
Animaux,  a  proposé  la  dénomination 
de  Crinoïde  pour  remplacer  celle 
d'Encrine  qu'Ellis  avait  employée  le 
premier  pour  désigner  des  Zoophytes 
très-communs  dans  la  nature  à  l'état 
fossile  et  que  l'on  n'a  encore  trouvés 
que  deux  ou  trois  fols  à  l'état  vivant. 
—  Ayant  adopté  le  nom  de  Crinoïde  , 
c'est  là  que  nous  renverrons  le  lec- 
teur (LAIVI..X.) 

ENCRINÏTES.  polyp.  foss.  Nom 
donné  par  quelques  naturalistes  aux 
Enclines  ou  Criuoïdes.  P^.  ce  mot. 

(LAM..X.) 

*  ENCRINOS.  zooPH.  Nom  donné 
par  Mercati  ,  dans  son  Mctallotheca  , 
p.  200  ,  à  des  articulations  fossiles 
de  tiges  de  Crinoïdes  ou  Encrincs. 

(LAM..X.) 
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ENCYRTE.  Encyi-tus.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  ïlyniéDoptères  ,  section 
des  Tërébrans ,  famille  des  Pupivores, 
tribu  des  Chalcidites  ,  établi  par  La- 
treille  qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res :  antennes  coudées  ,  composées  de 
neuf  à  dix  articles  serrés  ,  et  dont  les 
derniers  comprimés^  plus  larges,  ce- 
lui du  bout  très-obtus;  tête  très-con- 
cave à  son  point  d'insertion  ,  bord  su- 
périeur aigu  ;  mandibules  sans  dente- 
lures au  coté  interne  ;  écusson  grand  ; 
abdomen  très-court,  triangulaire.  La- 
treille  rapporte  à  ce  nouveau  génie 
Vlchneumon  injidus  de  Rossi,  que 
iSchellenberg  paraît  avoir  'pris  pour 
un  Diptère  et  qu'il  a  figuré  (pi.  ]4) 
sous  le  nom  de  Mira  mucora.  Cet  In- 
secte est  peu  connu;  Latreille  nous 
apprend  que  Brebisson,  naturaliste 
distingué  de  Falaise,  a  découvert 
quelques  autres  espèces  du  même 
genre.  (aud.) 

ENDACINDS.  bot.  crypt.  (Zj- 
coperdacées.  )  Ce  genre  ,  établi  par 
Rafinesque,  est  décrit  si  incomplète- 
ment par  cet  auteur  ,  qu'on  ne  peut 
être  certain  s'il  est  réellement  nou- 
veau ou  s"il  rentre  ,  comme  Desvaux 
le  présume  ,  dans  le  Po/ysaccitm 
de  De  CandoUe  ou  Pisocarjnum  de 
Kunth.  La  seule  espèce  connue  croît 
en  Sicile  et  a  été  figui'ée  par  Boccone, 
PI.  Sic,  t.  12,  et  dans  Cupani,  Panph. 
Sic,  t.  43.  C'est  un  Champignon  ar- 
rondi ,  brun  ,  assez  semblable  aux 
Scleroderma  ,  tuberculeux  ,  rempli 
d'une  pulpe  bleuâtre  et  de  gongyles 
jaunes.  Ces  gongyles  sont-ils  des 
amas  de  sporules  ou  des  péridioles 
comme  deus  le  Pisoca/pium.  Gcsi  ce 
qu'on  ne  peut  établir  d'après  la  des- 
cription de  Rafinesque.  (ad.  iî.) 

*  ENDÉELOO.  BOT.  phan.  (Mars- 
dcn.  )  Arbrisseau  indéleiminé  dont 
I  ecorce  produit  un  fil  fort  employé 
par  les  habitans  de  Sumatra.        (b.) 

*ENDELLIOISE.  min.  (Bournon  , 
Cat.  minéral.,  p.  409.)  Nom  sous  le- 
quel ce  savant  a  décrit  le  triple  Sul- 
fure d'Antimoine  ,  de  Plomb  et  de 
Cuivre,  aujourd'hui  désigné  sous  cc- 
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lui  de  Bouinonite.    /'.   Antimoine 

SULFURÉ.  (g.  DEL.) 

ENDTAINDPxE.  Endiandra.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Lauri- 
nées  ,  et  de  la  Triaiidrie  Monogjnie, 
établi  par  R.  Brown  [Prodrom.  Plor. 
Nou.-Holland.,  p.  4o2  )  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  fleurs  hermaphrodites; 
périauthe  à  six  divisions  égales;  l'en- 
trée du  tube  munie  de  glandes  pla- 
cées en  dehors  desétamines  ;  trois 
élamines  à  anthères  biloculaires  et 
extrorses.  Ce  genre  est ,  selon  sou 
auteur,  extiêmeinent  rapproché  de 
celui  qu'il  a  nommé  Cryptocary  a  [F". 
ce  mot  )  et  du  Clnnamumum ,  formé 
aux  dépens  des  Lauriis  de  Liuné.  Il 
diffère  du  premier  par  ses  étamines 
fertiles  au  nombre  de  trois  seule- 
ment, et  par  son  fruit  non  entière- 
ment recouvert;  sa  diflereuce  d'avec 
le  Cinnamotnum  consiste  principale- 
ment dans  ses  glandes  réunies  ou  dis- 
tinctes qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  six  étamines  extérieures  trans- 
formées, et  dans  ses  étamines  inté- 
rieures biloculaires. 

\j  Endiandra  glauca  ,  seule  espèce 
du  genre,  a  été  tiouvée  par  J.  Banks, 
dans  la  partie  de  la  ]Nouvelle-Hol- 
lande  située  entre  les  tropiques.  C'est 
un  Arbre  à  feuilles  alternes  ellipti- 
ques ,  oblongues  ,  glabres  et  glau- 
ques en  dessous,  à  fleurs  en  panlcu- 
les  axlUaires.  IV.  Brown  pense  que  le 
Laurus  triandra  de  Swartz  (  Flor. 
Ind.-Occid.)  lui  paraît  congénère,  et 
qu'il  ne  diÛ'ère  de  VE.  glauca  que  par 
les  glandes  du  périauthe  distinctes 
presque  jusqu'à  leur  base,  et  par 
ses  étamines  presqu 'adhérentes  entre 
elles.  (G..N.) 

ENDIVE.  Endivia.  bot.  phan.  Es- 
pèce du  genre  Chicorée.  /^.  ce  mot. 

(B.) 

*  ENDIVE  MARINE,  bot.  crypt. 
{Hydrophytcs.)  Marsilil,  dans  sou 
Histoire  physique  de  la  mer,  a  donné 
ce  nom  à  une  Plante  marine  du  genre 
Ulva  qui  nous  paraît  devou-  être 
VUlua  lactiiica  des  auteurs. 

(LAM..X.) 

ENDOBRANCHES.  annbl.  Famil- 
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le  établie  par  Duméril  (Zool.  anal.) , 
et  comprenant  les  Annelidcs  qni  n'of- 
frent pas  de  branchies  à  l'extérieur 
ducoips;  tels  sont  les  genres  INaya- 

»E  ,    Lo.AlURIC,   TlIALASSK.MK  ,    DrA- 

GONNEAU ,  Sangsue  et  Planaire.  V^ . 
ces  mots  et  Annelides.  (aud.) 

ENDOCARPE.  Endocarpium.  bot. 
rnAN.  On  nomme  ainsi  la  membrane 
pariétale  qui  revêt  la  paroi  inicrne  du 
fruit.  Celte  membrane  est  quelque- 
fois d'une  extrême  ténuité;  d'autres 
fois  elle  est  dure,  résistante  et  assez 
semblable  à  du  parchemin  ;  enfin  elle 
peut  être  tout-à-fait  osseuse  ,  comme 
<lans  les  fruits  à  nojau.  Mais  il  est 
important  de  remarquer  que  ,  dans  ce 
cas ,  la  partie  o.^seuse  est  formée  à  la 
fois  par  l'Endocarpe  et  par  la  partie 
voisine  du  sarcocarpe  qui  s'est  endur- 
cie. Généralement  l'Endocarpe  reste 
uni ,  même  à  l'époque  de  la  maturité, 
avec  les  autres  parties  du  fruit.  Néan- 
moins dans  quelques  fruits  à  noyaux  , 
dans  ceux  du  Noyer  par  exemple, 
l'Endocarpe  se  détache  du  sarcocarpe 
et  s'ouvre  naturellement  en  deux  ou 
trois  valves.  A".  Fkuit  et  Pékicarpe. 

(a.  r.) 
ENDOGARPON.  eot.  crypt.  [Li- 
cheiis.)  Genre  de  Cryptogames  dont 
les  expansions  foliacées  sont  cartilagi- 
neuses et  attachées  par  le  centre  ;  les 
léceptacles  enchâssés  dans  la  subs- 
tance même  du  thallus  pioéminent 
à  la  surface  supérieure,  sous  forme  de 
inolubérances  terminées  par  un  ori- 
lice  peu  distinct.  Ce  mode  de  fructifi- 
cation est  très-ressemblant  à  celui  de 
certaines  Sphéries  et  Pezizes  ;  d'un 
autre  côté  ,  le  genre  Endocarpon  a 
des  rapports  avec  le  Riccia  ,  qui  ap- 
partient à  lu  famille  des  Hépatiques; 
et  comme  les  protubérances  noires  de 
son  thallus  se  retrouvent  aussi  dans 
plusieurs  genres  de  Lichens  ,  tels  que 
Je  Cladonia  ,  le  Lobaria  ,  le  Scjp/io- 
phorus ,  etc.  ,  il  s'ensuit  que  les  En- 
docarpons  se  trouvent  avoir  des  rap- 
]Hirls  avec  des  Végétaux  de  trois  fa- 
milles différentes.  Cependant  leur 
place  à  la  fin  des  Lichens  paraît  la 
plus  naturelle.    L'expansion   foliacée 
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de  ces  Lichens  a  été  regardée  par 
Achar  cornmj  un  récepliicle  uni- 
versel contenant  de  petits  concepla- 
cles  globuleux  ,  membraneux  et  dia- 
phanes. Les  protubérances  noires  de 
certains  Lichens,  auxquelles  on  a 
comparé  celles  des  Endocarpon  ,  exis- 
tent indépendamment  d'autres  con- 
ceptacles  particuliers  ;  d'oii  l'on  a 
conclu  qu'elles  sont  dues  ,  soit  à  une 
inaladie  organique,  soit  à  une  Sphé- 
rie  parasite.  Yillars  ,  qui  a  embrassé 
cette  dernière  ojiinion  ,  a  décrit  ces 
taches  sous  le  nom  de  Sp/tœnia  Li- 
chenum  (Dauphin.  T.  iv,  p.  loôg). 

Plus  de  vingt  espèces  ont  été  décri- 
tes par  les  cryptogamislcs.  Quelques- 
unes  ont  été  trouvées  sur  les  rochers 
au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  en  Amé- 
rique et  en  Asie.  Les  autres  croissent 
en  Europe  sur  les  pierres  ,  comme  les 
Lichens,  ou  sur  la  terre  humide  et 
même  submergée,  à  la  manière  des 
Riccia;  il  y  en  a  aussi  de  parasites 
sur  les  Mousses.  Leur  couleur  est  tan- 
tôt giisàtre,  tantôt  verdàtre  ,  brune 
ou  jaunâtre  en  dessus,  noire  ou  rous- 
se en  dessous.  On  a  détaché  plu- 
sieurs espèces  de  Lobaria ,  Platis- 
ma  et  Umbilicaria  d'Hoffmann  ,pour 
les  réunir  au  genre  dont  il  s'agit  ici. 
Les  Endocarpon  qui  croissent  en 
France  sont  :  x"  Y  Endocarpon  Hed- 
wigii ,  type  du  genre;  commune, 
mais  difficile  à  apercevoir  parmi  les 
Mousses  ,  sur  la  terre,  les  rochers  et 
les  vieilles  murailles;  2"  E.miniatiim, 
sur  les  rochers  à  Fontainebleau,  dan.s 
les  Alpes  et  les  Pyrénées  ;  5"ii.  com- 
plicalum,  croissant  sur  les  rochers 
surtout  ceux  de  la  mer  De  même  que 
la  précédente  espèce,  elle  ne  change 
pas  de  couleur  lorsqu'on  l'humecte; 
i"^  E.fliH'iatile  ,  attachée  aux  pierres 
submergées  des  rivières  et  ruisseaux 
dans  les  départemens  de  l'Ouest. 

(G..N.) 

*  ENDOCHROME.  bot.  crypt. 
{Hjdrophjtes.  )  Sous  ce  nom  est  dé- 
signée, par  Gaillon  de  Dieppe,  la  par- 
tie de  tissu  contini  ou  homogène  qui 
forme,  dans  un  grand  nombre  de 
Confervées  et  de  Céramiaires,  les  in- 
tervalles colorés  ou  hyahns  que  l'on 
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npcrçoil  entre  les  lignes  transvcisa- 
Jes  de  séparation  de  ces  Plnutcs. 
L'Endochromc  est  cette  partie  du  tis- 
su des  Hydropliytes  que  l'on  appelait 
article  ,  dénomination  impiopre  par 
la  nature  même  de  la  chose  ,  el  que 
l'on  confondait  avec  articulation. 
Bonnemaison  avait  proposé  le  mot  Lo- 
cule,  mais  cette  expression,  employée 
dans  la  langue  française  comme  sy- 
nonyme de  bourse  et  de  cofTre  ,  man- 
que ici  de  justesse.  Le  nom  de  seg- 
ment que  le  même  naturaliste  emploie 
concurremment  avec  le  précédent  est 
encore  moins  approprié  ,  puisqu'il  le 
détourne  du  sens  qu  on  lui  donne  en 
géométrie.  Les  Endochromcs  sont 
\  Utriculis  matricatus  et  le  Sporan- 
gium  àe  Roth.  Les  lignes  transversa- 
les opaques  ou  transparentes  qui  li- 
mitent de  distance  en  distance  les  En- 
dochromcs sont  les  Endophragmes  de 
Gaillon(  T^.  ce  mot  ).  Les  Endochro- 
mcs sont  simples  ou  multiples.  Dans 
le  premier  cas  ,  vues  au  microscope  , 
elles  forment  une  série  linéaire  de  ca- 
ses tubulaires,  comme  chez  les  Cera- 
miumLinum,  rupestra  eipenicillatum 
de  De  Candolle  ;  dans  le  second  cas  , 
chaque  Eadochrome  présente  des  ca- 
ses tubulaires  ou  elliptiques  réunies 
et  comme  soudées  et  groupées  autour 
d'un  axe  ;  ces  cases  ont  été  appelées 
stries  par  divers  auteurs  ;  elles  ren- 
ferment, comme  les  précédentes,  une 
matière  pulvérulente  colorée  ;  elles 
sont  tantôt  allongées  comme  dans  les 
Ceramium  fucoicies  et  bissoides  de  De 
Candolle  ,  tantôt  déprimées  ,  comme 
dans  le  Ceramium poly morplium;à^ -aw- 
très  fois  ces  cases  tubulaires  revêtent 
extérieurement  un  tissu  cellulaire  té- 
nu et  dense  ,  comme  les  Endochro- 
mcs des  Ceramium  incurvum  et  elon- 
gatum.  Les  cellules  de  ce  tissu  dans 
d'autres  Endochromes  sont  dilatées  , 
arrondies  ,  très-visibles  vers  les  En- 
dophragmes ;  les  Endochromes  sont 
alors  simples  et  dilatées  au  centre  , 
comme  dans  le  Conferva  /v/^m,  DIll., 
et  dans  les  Ceram.  axillare  et  diapha- 
num  de  De  Candolle.  Cest  d'après 
ces  diverses  modiftcatious  des  Endo- 
chromes combinées  avec  les  aspects 
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de  la  fiuctification  ,  que  Galllon  éta- 
blit sa  division  systématique  des  Hy- 
d'.ophytes  diaphysistées.  lia  retiré  de 
ces  dernières  des  productions  qu'il 
croit  avoir  prouvé  être  des  agréga- 
tions d'Animalcules  en  filamens  phy- 
toïdes  muqueux.  De  ce  nombre  sont 
le  Cunf.  comoides  ,  Dillw.,  et  le  Rivu- 
laria  /œtida,  De  Caud.  Il  appelle  ces 
productions  Némazoones  {F.  ce  mot). 
Il  en  fait  une  classe  dans  laquelle  il 
place  en  entier  le  genre  Fauciieria  de 
De  Candolle,  et  les  Aithrodices  de 
Bory  de  Saint-Vincent.  Celte  classe 
est  déjà  indiquée  depuis  long-temps 
par  ce  dernier ,  sous  le  nom  de  Psv- 
chodiées.  V .  ce  mot.  (lam..x." 

♦  ENDOGÈNES,  iîot.  phav.  Dans 
les  Dicotylédons  ,  l'accroissement  de 
la  tige  en  épaisseur  se  fait  à  l'extérieur 
par  l'addition  successive  de  nouvelles 
couches  de  bois;  dans  les  Monocoty- 
lcdons,au  contraire,  cet  accroisse- 
ment a  lieu  à  l'intérieur,  par  le  cen- 
tre même  de  la  lige.  Le  professeur 
De  Candolle  a  proposé  de  substituer 
aux  noms  de  Dicotylédons  et  de  Mo- 
nocotylédons ,  tirés  de  la  structure  de 
l'embryon  ,  ceux  d'Exogènes  et  d'En- 
dogènes ,  tirés  de  leur  mode  d'accrois- 
sement, (a.  r.) 

ENDOCtONE.  bot.  crypt.  (Ljcû- 
perdacées.)  Link  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  très-voisin  des  Ti  uffes  dont 
il  ne  diffère  que  par  sa  surface  ex- 
terne tomenteuse  et  par  l'absence  des 
veines  qui  parcourent  l'intérieur  du 
péridium  des  Truffes;  lintérieur  de 
celui  de  lEndogone  est  simplement 
grumeleux  et  parsemé  de  vésicules 
ou  péridioles   remplies    de   sporules. 

On  ne  connaît  qu  une  espèce  de  ce 
genre.  Elle  croît  sur  les  racines  des 
Mousses  sur  lesquelles  elle  forme  de 
petits  tubercules  jaunâtres  de  la  gros- 
seur d'un  pois,  (ad.  B.) 

*  ENDOLEUQUE.  Endoleiica.  bot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et 
de  la  Syngénésie  séparée,  L.  ,  éta- 
bli par  H.  Cassini  (  Bulletin  de  la 
Soc.  Philom.  ,  mars  1819)  qui  Pa  ain- 
si caractérisé  :  calathide  composée  de 
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cinq  fleurons  égaux,  réguliers  cl 
liennaphrocUtcs  ;  anthères  pourvues 
d'appendices  Lasilaires  ,  subulés  et 
barbas  ;  iuvolucrc  cyliudracé  formé 
de  deux  rangs  d'écaiilcs  ilont  les  ex- 
térieures ,  au  uombro  de  cinq,  sont 
plus  courtes  ,  persislantcs  ,  égales  , 
appliquées  ,  oblongucs  ,  laineuses  en 
defiors,  et  surmontées  d'une  arête  spi- 
nescentc  et  recourbée;  les  écailles 
du  rang  intérieur  sont  plus  longues  , 
caduques,  appliquées  et  surmontées 
d'un  appendice  étalé  ,  lancéolé,  pé- 
taloïde  et  très-blanc;  réceptacle  nu 
et  planiusculc;  ovaires  glabres  ,  ob- 
iongs  ,  terminés  par  une  aigrette  lon- 
gue ,  composée  de  fds  soyeux  ,  égaux, 
libres  ,  blancs  et  disposés  en  une  seu- 
le série.  Ce  genre  ,  dont  les  calathides 
sont  réunies  en  capitules  dépourvus 
de  bractées  ,  a  été  formé  aux  dépens 
de  certains  Gnaphaliurn  de  Lamarck. 
Cassini  le  place  dans  sa  tribu  des  luu- 
lécs,  section  des  Gnaplialiées  ,  à  côté 
de  son  genre  Petalolepis  ,  dont  il  dif- 
fère par  l'involucre  et  l'aigrette,  etdu 
Metalasia  de  R.  Brown,  avec  lequel 
il  a  sui  tout  de  si  grands  rapports  que 
nous  ne  voyons  guère  quelle  peut 
cire  leur  dillérence  ,  car  le  caractère 
tiré  de  l'involucre,  et  qui  a  été  em- 
ployé par  Cassini  pour  les  différen- 
cier, est  en  vérité  d'une  trop  fiiible  va- 
leur. Les  deux  espèces  que  cet  auteur 
fait  entrer  dans  le  genre  Endoieuca 
sont  :  V Endoieuca  pulchella  et  \'E. 
sphœrocephala  ,  décrits  par  Lamarck 
dans  l'Encyclopédie,  sous  le  nom  de 
Gnaphaliurn  capUatum  ,  et  qu  il  ne 
considérait  que  comme  de  simples 
variétés  l'une  de  Tautre.  Ce  sont  de 
jietits  Arbustes  ayant  le  port  des 
Bruyères,  et  originaires  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  La  seconde  espèce 
najrant  que  trois  fleurons  à  chaque 
calathidc,  elles  écailles  extérieures  de 
son  invokicrc  étant  absolument  con- 
formes aux  intérieures,  doivent  faire 
modifier  les  caractères  génériques 
énoncés  plus  haut.  (g..n.) 

ENDOMYQUE.  Endumjcus.  iss. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des    Trimèrcs  ,  famille    des 
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Fungicoles  ,  établi  par  l'aykuU  ,  et 
adopté  par  tous  les  enlomologisies. 
Ses  caractères  sont /palpes  maxillai- 
res plus  gros  vers  leur  extrémité; 
troisième  article  des  antennes  de 
la  longueur  du  suivant  ou  simple- 
ment un  peu  plus  long.  Le  corps  est 
de  forme  ovalaire;  la  bouche  est  avan- 
cée ;  les  yeux  sont  un  peu  allongés;  les 
antennes  sont  de  la  longueur  de  la  moi- 
tié du  corps  ,  et  composées  d'articles 
pour  la  plupart  courts  et  cylindri- 
ques ;  le  corselet  est  presque  carré  , 
plane  et  plus  étroit  que  l'abdomen  , 
qui  e.it  de  forme  arrondie  et  recou- 
vert par  des  élytres  durs  qui  le  dé- 
passent à  son  extrémilé.  Cette  espèce 
est  l'Endoinyque  écarlate,  E.  Cucci- 
neus,  Payk.,  Fabr.  Elle  est  d'un  rouge 
sanguin,  avec  une  tache  noire  sur  le 
corselet,  et  deux  autres  de  la  même 
couleur  sur  chaque  élytre.  Ou  la 
trouve  sur  le  Bouleau,  le  Coudrier  , 
etc.  (g.) 

*  ENDOPHORE.  bot.  piian.  Nom 
proposé  par  De  CandoUe  pourla  mem- 
brane pariétale  interne  du  tégument 
propre  de  la  graine.  V.  Episperme. 

(a.r.) 

*  ENDOPHRAGME.  bot.  crypt. 
{Hydwpliytes.)  Sorte  de  cloison  et 
de  renforcement  transversal  ,  cellu- 
laire ou  membraneux  ,  qui  se  trouve 
intérieurement  de  distance  en  dis- 
tance dans  certaines  ïhalassiophytes 
et  Ilydrophytes  filamenteuses.  Ce 
nom  a  été  substitué  par  Benjamin 
Gaillon  à  celui  d'articulation  qui 
avait  été  appliqué  à  ces  sortes  c'e  li- 
gnes transversales,  tantôt  opaques, 
tantôt  transparentes,  que  présentent 
plusieurs  Confervces  et  Céramiaires 
quand  on  les  place  entre  l'œil  et  la 
lumière.  Les  Endophragmes  que 
Bory  de  Saint- Vincent  considère  avec 
raison  comme  de  simples  valvules  , 
limitent  de  di  tance  en  distance  les 
inlervalles  colorés,  tubuliformes  , 
>imples  ou  multiples,  appelés  par 
Gaillon  Endochiomes.  p'.  ce  mot. 
Les  Endophragmes  et  les  Endochro- 
înes  sont  les  parties  constituan- 
tes des  Hydrophytes  diaphysiftées  se- 
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lonlenaturalisle  de  Dieppe. (LAM..X.) 

*  ENDORHIZES.  bot.  puan.  Dans 
un  grand  nombre  de  Végétaux,  l'ex- 
trémité inférieure  ou  radiculaire  de 
l'embryon  est  recouverte  par  un  petit 
étui  sacciibrme,  que  la  radicule  ou 
germe  de  la  racine  eslobligée  de  per- 
cer pour  pouvoir  se  développer  à  l'ex- 
térieur; dans  ce  cas  ,  la  radicule  est 
intérieure.  Le  professeur  Richard  , 
observant  que  dans  tous  les  Végétaux 
phanérogames  la  radicule  est  ainsi 
intérieure  ou  renfermée  ,  ou  bien  ex- 
térieure ou  nue  ,  les  a  divisés  en  deux 
grandes  sections  :  les  Endorhizes  et 
fes  Exorhizes.  Les  premières  corres- 
pondent aux  Plantes  monocotylédo- 
nées  et  les  secondes  comprennent  les 
dicotylcdonées.  (a.  iî.) 

EINDORMEUR.  ois.  Nom  vul- 
gaiie  de  la  Cresserelle.  V.  Faucon. 
On  l'a  aussi  appliqué  à  quelques  Pois- 
sons électriques  ,  et  particulièrement 
à  la  Torpille.  (dr..z.) 

*E;ND0SPERME.  Endospermium. 
BOT.  PHAN.  L'embryon  est  quelque- 
fois accompagné  d'un  corpsde  nature 
diverse  ,  souvent  charnu  ou  farineux, 
quelquefois  corné  ou  presqu'osseux  , 
qui  ,  loin  de  prendre  comme  lui  du 
développement  à  l'époque  de  la  ger- 
mination ,  diminue  de  volume ,  et  pa- 
raît fournir  au  jeune  embryon  les 
premiers  matériaux  de  son  accroisse- 
ment. Ce  corps  est  l'Eudosperme  que 
Jussieu  nomme  Périsperme  et  Gaert- 
ner  Albumen.  La  position  de  l'em- 
bryon, relativement  à  l'Endospermc, 
mérite  d'être  soigneusement  étudiée. 
Ainsi  ,  il  peut  être  placé  sur  un  des 
points  de  sa  surface  externe  ou  être 
?ienfermé  dans  son  intérieur.  T^.  Em- 
BRTON.  Il  en  est  de  même  de  la  nature 
de  l'Eudosperme,  qui  peut  être  char- 
nu ,  comme  dans  les  Euphorbiacées  ; 
farineux,  comme  dans  les  Graminées; 
corné  ,  comme  dans  un  grand  nombre 
de  Palmiers,  etc.  Ces  différences  pré- 
sentent souvent  des  caractères  de  fa- 
milles, r.  Graine.  (a.  r.) 

•  ENDOSPERME.  Endospermum. 
BOT.  CRYPT.  {Hydrophytes.)  Genre  de 
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l'ordre  des Ulvacécs,  ayantles  caractè- 
res suivans  d'après  Rafinesque  qui  l'a 
établi:  corpsde  forme  régulière  et  sim- 
ple ,  solitaire  ou  agglomérée ,  de  subs- 
tance charnue  ou  gélatineuse  et  ho- 
mogène ,  recouvert  par  une  tunique 
libre  ,  charnue  ou  membraneuse;  sé- 
minules  éparses  dans  l'intérieur  de 
la  substance,  mais  libres,  molles,  soli- 
taires ,  enveloppées  par  une  mem- 
brane. 

Rafinesque  en  décrit  deux  espèces, 
l'Endospermc   globuleux  ,   solitaire  , 
verdâtre,etc. ,  et  l'Eudosperme  agré- 
gé, ainsi  nommé  parce  qu'il  est  tou- 
jours formé  de  plusieurs  individus  réu- 
niscnsemble.Ces  deux  Plantes  s'atta- 
chent sur  les  corps  marins  des  côtes 
de  Sicile.  Suivant  Rafinesque,  elles 
appartiennent  à  la  section  des  Nos- 
tocs,  composée  de  beaucoup  de  gen- 
res ,  soit  marins  ,  soit  d'eau  douce  ,  et 
dont  ceux  qui  n'appartiennent  pas  à 
la  famille  des  Chaodinées    devraient 
être  rangés ,  pour  la  plupart ,  dans  le 
règne   animal  plutôt  que  dans  le  rè- 
gne végétal.  (LAM..X.) 
»EîNDOTRICHÉES.   Endotrichœ. 
BOT.  PHAN.  C'est  le  nom  de  la  troi- 
sième section  que  Frœlich  (  de  Gen- 
tianâ  Disseilatio  ,  p.   86  )   a  établie 
dans  le  genre  Gentiane.  Elle  se  com- 
pose des  espèces  qui  ont  la  corolle  à 
quatre  ou  le  plus  souvent  à  cinq  lo- 
bes, et  la  gorge  de  cette  corolle  garnie 
d'écaillés  filiformes  et  très-nombreu- 
ses. Les  Gentiana  amaieUa  ,  L.  ;  G. 
pratensis,  Frœl.;  G.  au/ ici/la/a,  Val- 
las  ;  G.  campestris  ,  L.  ;  G.  tenella  , 
OEder.;  G.  gtacialis,  Villars;  G.  di- 
choloma,VA[.;  G.  iiana,  Wulf ,  sont 
les  Plantes  que  Frœlich  a  fait  entrer 
dans  celte  section.  Il  y   a  aussi  rap- 
porté ,  mais   selon   nous  à   tort,  les 
Sweriia  Carinthiaca  ,  Jacq.  ,  et  Sw. 
rotala  ,  L.,  que  ,  d'après  la  structu- 
re   florale  ,    nous   croyons  ne  pou- 
voir être  éloignées  du  genre  Swertia. 
Z^'.  SvsrERTiE  et  Gentiane.       (c.n.) 

ENDRACH.  Endrachium.  bot. 
PHAN.  Un  Arbre  de  Madagascar  dé- 
crit et  figuré  par  Flacourt  (  Hist. 
Mad.  ,  p.  i37  ,  f.  100  ) ,  et  qui  y  est 
connu  sous  la  dénomination  vulgaire 
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d'Arbre  immortel,  forme  ce  genre 
qui  paraît  ap[)arlenir  à  la  famille  des 
Convolvulacées  et  à  la  Pentandi  ic  Mo- 
nogynie.  Ce  grand  Arbre,  Kndra- 
cliLumMadagascaricnse ,  Lamk.  ,111., 
t.  loS  ,  a  sou  bois  très-dur  cl  odorant, 
oes  rameaux  sont  ornes  de  feuilles 
presque  sessilcs  ,  fascLculces  ,  ovales  , 
oblongues,  obtuses  et  même  un  peu 
émarginées  à  leur  sommet.  Ces  feuil- 
les sont  glai)res  et  entières.  Les  fleurs 
.sont  assez  grandes  ,  pédonculoes  ,  pla- 
cées à  l'ai.sselle  des  feuilles,  d'abord 
dressées,  puis  recourbées,  munies 
chacune  de  deux  petites  bractées  qui 
naissent  du  milieu  de  leur  pédoncule. 
Le  calice  est  persistant ,  à  cinq  divi- 
sions profondes  et  obtuses.  La  corolle 
est  monopétalc  ,  régulière  ,  un  peu 
renflée  et  campanuléc,  à  cinq  lobes 
arrondis ,  obtus  ,  peu  profonds  ,  soyeu- 
se en  dehors.  Lesétamines  au  nombre 
de  cinq  ,  inséiées  à  la  face  interne  de 
la  corolle  ,  sont  très  -  saillantes  et  un 
peu  déclinées.  L'ovaire  est  libre,  hé- 
rissé de  poils;  il  se  termine  par  un 
très-long  st^le  recourbé  ,  au  sommet 
duquel  est  un  stigmate  éclirancré.  Le 
fruit  est  une  capsule  ovoïde,  presque 
ligneuse  ,  environnée  à  sa  base  par 
le  calice  ,  à  deux  loges  contenant  cha- 
cune deux  graines  et  s'ouvrant  in- 
complètement en  deux  valves,  (a.  r.) 

*ENDURE.  Endurus.  polyp.  Genre 
dtabli  par  Rafinesque,oflfrant,  d'après 
ce  naturaliste  ,  les  caractères  suivans  : 
corps  nageant,  gélatineux;  bouche 
nue  ,  située  à  une  pointe  anguleuse 
et  suivie  d'un  viscère  interne  coloré  , 
en  forme  de  queue  (J.  dePh.  1819,  t. 
8g,  p.  i55).  A  quelle  division,  à  quelle 
famille  doit-on  rapporter  ce  genre 
composé  d'une  seule  espèce  dont  l'au- 
teur n'indique  point  l'habitation  ?  Il 
lui  donne  l'épithète  de  trigone  et  les 
caractères  suivans  :  hyalin  ;  viscère 
bleu  ;  bouche  et  partie  antérieure  tri- 
gone ;  forme  conique ,  obtuse.  Comme 
presque  tout  ce  que  décrivit  ou  men- 
tionna Rafinesque ,  l'Endure  doit 
être  examinée  de  nouveau.  (lam..x.) 

*  EINÉE.  INS.  Espèce  de  Papillon 
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de  la  division  des  Chevaliers  Troyons 
de  Linné.  (u.) 

ENEMION.  BOT.  P11.VN.  (Diosco- 
ridc.  )  Syn.  d'Anémone.  F",  ce  mot. 

(B.) 

ENFANT.  MAM.  V.  HoMMF.. 

ENFANT  DU  DIABLE,  mam.  L'A- 
nimal ainsi  nommé  parCharlevoix  pa- 
raît être  le  Chinchc.  V.  ce  mot.  (b.) 

ENFANT  AU  MAILLOT,  mom,. 
/".Maillot. 

ENFERMÉS.  MOLL.Gavicr(Règn. 
Anim.  T.  11 ,  p.  2S7)  a  formé  sous  ce 
nom  une  uombieuse  famille  parmi 
les  Acéphales  teslacés  ,  dans  laquelle 
il  a  réuni  tous  les  Coquillages  de  cette 
classe  qui  ont  l'habitude  de  s'enfon- 
cer dans  le  sable  ,  le  bois  ou  les  pier- 
res ,  ou  de  s'envelopper  d'un  tube. 
Ce  groupe  renferme  un  grand  nom- 
bre de  genres  avec  lesquels  Lamarck 
a  formé  plusieurs  familles.  Telles 
sont  celles  des  Tubicolées,  des  Plio- 
ladaires,  des  Solénacées  et  des  JMyai- 
res.   V.    ces   mots  et   Mollusques. 

(D..n.) 

ENFLE.  Jiiflatus.  cot.  piiax.  Ce 
mot  s'emploie  pour  les  calices  et  les  co- 
rolles qui  sont  manifestement  dilatés 
et  resserrés  à  leur  sommet.  Tels  sont 
les  calices  de  beaucoup  de  Cucubales, 
de  l'Alkekenge,  la  corolle  d'un  grand 
nombre  de  Bruyères,  etc.        (a.r.) 

ENFLE-BOEUF,  ins.  Nom  sous 
lequel  on  désigne  vulgairement  , 
dans  quelques  contrées  de  la  France, 
le  Carabe  doré  ,  à  cause  de  la  pro- 
priété qu'on  lui  suppose  de  faire  en- 
iier  les  Bestiaux  qui  en  ont  avalé.  Les 
anciens  nommaient  Bupreste  ,  c'est-à- 
dire  Enfle-Bœuf,  un  Insecte  auquel  ils 
attribuaient  des  effets  analogues  ,  et 
que  Latreille  croit  être  un  Méloë. 

(aud.) 

ENFUMÉ,  rept.  oph.  Espèce 
d'Amphisbène.  f^.  ce  mot.  (b.) 

ENFUMÉ.  POIS.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Chœtodon  Faber.  V. 
Choetodon.  (b.) 

*  ENGAINANT.  Vaginans.  bot. 
PHAN.  Les  feuilles  d'un  grand  nom- 
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hre  de  Piaules  ,  des  Graminées,  des 
Cypéracees  ,  par  exemple,  sont  En- 
gainantes à  leur  base ,  c'est-à-dne 
qu'elles  forment  une  sorte  de  tube  ou 
de  gaîne  qui  embrasse  la  tige  dans  une 
étendue  plus  nu  moins  considérajjle. 
Tantôt  cette  gaîne  ,  que  l'on  pourrait 
considérer  comme  une  sorte  de  pétio- 
le dilaté  et  tubuleux,  est  entière;  tantôt 
elle  est  tendue  dans  toute  sa  longueur. 
Ainsi  dans  les  Graminées,  la  gaîne  est 
généralement  fendue  longiludinale- 
nicnt:  elle  est,  au  contraire,  entière 
dans  les  (]ypéracèes,  et  ce  seul  carac- 
tère peut  sulTire  ,  à  très -peu  d'excep- 
tions près  ,  pour  distinguer  les  Plan- 
tes de  ces  deux  familles.  (a.  R.) 

ENGIANTHE.  bot.  piian.  Pour 
Âiigianllius.  V.  ce  mot.  (a.  r.) 

ENGÏS.  Engis.  INS.  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères  ,  section  des  Pen- 
tamères,  famille  des  Nécropliages  , 
établi  par  Paykidl  dans  la  Faune  de 
Suède  ,  adopté  par  Fabricius,  et  au- 
quel Latreille  ,  dans  ses  Considéra- 
tions générales  sur  l'ordre  naturel 
des  Crustacés  <2t  des  Insectes  ,  a  don- 
né le  nom  de  Dacne.  /^.  ce  mot.    (g.) 

ENGOULEVENT.  Caprimuîgus. 
ots.  Genre  de  l'ordre  des  Cliélidons. 
Caractères  :  bec  court ,  déprimé  ,  flcxi- 
i)le  ,  légèrement  courbé;  angles  des 
mandibules  s'étendant  au-delà  des 
yeux  ;  extréinilé  de  la  mandibule  su- 
périeure échancrée  et  crocliue  ;  sa  ba- 
se garnie  de  soies  roides  ,  du'igécs  en 
avant;  narines  larges,  placées  à  la 
base  du  bec,  fermées  par  une  mem- 
brane que  recouvrent  en  grande  par- 
tie les  plumes  du  front.  Trois  doigts 
devant  et  un  derrière  ,  grêle  et  suscep- 
tible de  se  porter  eu  avant  ;  tarse 
court ,  en  partie  garni  de  plumes  :  ai- 
les longues,  la  première  rémige  assez 
courte,  la  deuxième  la  plus  allongée. 
L'Engoulevent  est  un  de  ces  Oiseaux 
dont  l'ignorante  crédulité  s'est  empa- 
rée pour  en  faire  le  sujet  des  narra- 
lions  les  plus  ridicules.  Tantôt  ou  a 
voulu  le  faire  passer  pour  le  type 
d'une  race  issue  d'un  Pieptile  ,  et 
dont  le  corps  se  serait  insensiblement 
couvert  de  plumes  :  de-là  le  nom  de 
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Crapaud  voirait  ,  sous  lequel  on  a 
souvent  désigné  ces  Oiseaux  :  d'autres 
fois  on  a  prétendu  qu'ayant  été  jadis 
nourris  par  une  Cbèvro ,  ils  avaient 
conservé  l'habitude  de  disputer  au 
Chevreau  sa  première  nourriture  :  eu 
conséquence  on  les  a  qualifiés  de  l'é- 
pithète  de  Tète-Chèvres,  que  l'on 
trouve  jointe  à  leur  vrai  nom  dans  la 
plupart  des  ouvrages  d'ornithologie. 
Il  est  assez  probable  que  toutes  ces 
absurdités  proviennent  de  ce  que  les 
diverses  espèces  d'Engoulevens ,  assez 
peu  répandues  sur  les  deux  conliuens 
et  ne  s'y  montrant  qu'aux  deux  ex- 
trémités du  jour  ,  ont  offert  beaucoup 
de  difficultés  à  quiconque  a  voulu  en- 
treprendre leur  histoire,  et  qu'insen- 
siblement on  se  sera  laissé  entraîner 
vers  le  merveilleux  qui  tend  toujours 
à  se  glisser  partout.  L'Engoulevent 
est  donc  un  Oiseau  crépusculaire; 
une  grande  sensibilité  dans  l'organe 
de  la  vue  le  force  au  repos  pendant  le 
jour  qu'il  évite  ,  soit  dans  les  retraites 
caverneuses  ,  soit  au  plus  sombre  de 
la  forêt,  tapi  et  presque  couché  con- 
tre la  pierre  ou  sur  une  branche  épais- 
se. Son  vol  est  rapide  ,  soutenu  et 
accompagné  d'un  léger  bourdonne- 
ment. Il  se  nourrit  d'insectes  qu'il 
chasse  en  volant  et  qui  viennent  s'en- 
gouffrer contre  les  parois  visqueuses 
de  son  énorme  bouche  qu'à  dessein  il 
tient  constamment  ouverte.  Il  vit  isolé 
et  ne  recherche  sa  femelle  qu'à  l'épo- 
que des  amours  ,  qui  est  pour  lui  de 
très-courte  durée,  car  à  peine  a-t-il 
satisfait  à  ce  besoin  périodique  ,  qu'il 
re'ourne  à  ses  habitudes  solitaires , 
sans  prendre  la  moindre  part  aux 
douceurs  de  l'incubation  ,  et  comme 
si  les  soins  qui  occupent  les  époux 
dans  la  construction  de  leur  nid 
étaient  proportionnés  à  leur  ten- 
dresse réciproque  ,  la  femelle  se  con- 
tente, pour  y  déposer  ses  deux  ou  trois 
œufs,  d'un  trou  de  rocher  très-obs- 
cur oîi  elle  ariange  sans  art  quelques 
brins  de  mousse.  Cependant  elle  les 
couve  avec  une  tendresse  à  laquelle 
on  pourrait  ne  pas  s'attendre,  et  soi- 
gne ses  petits  jusqu'à  ce  qu'ils  puis- 
sent pourvoir  eux-mêmes  à  leur  nour- 
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lilure.  Ceux-ci  restent  unis  dans  leur 
jeunesse  :  le  goût  de  la  solitude  sen>- 
lile  ne  se  développer  chez  eux  qu  avec 
1  âge.  Ijes  diverses  espèces  qui  coin- 

f «osent  ce  genre  ont  une  grande  aua- 
ogie  dans  le  plumage  ;  aussi  les  a-t- 
on souvent  confondues,  et  même  ne 
pourrait -on  encore  répondre  qu'il 
n'y  ait  aucune  des  espèces  distinctes 
dans  ce  que  I  on  regarde  encore  com- 
me de  simples  variétés.  Vieillot  a  éla- 
hli  aux  dépens  des  Engoulevens  le 
genre  Ibisau  ,  qui  se  compose  du  Ca- 
primulgtis  gramiis ;  Cuvicr  en  a  aussi 
séparé  plusieurs  autres  espèces  qu'il 
a  réunies  sous  le  nom  de  Podarges  : 
nous  avons  adopté  ce  diunicr  genre. 
Engoulevent  acutipenne  ,  Ca~ 
primu/gus  aciitus  ,  L. ,  Butl". ,  pi.  eul. 
702.  .Parties  supérieures  grises  rayées 
de  noir,  les  inférieures  rousses  rayées 
aussi  de  noir  ;  sommet  de  la  tète  et 
cou  rayés  transversalement  de  roux  , 
de  brun  et  de  noir  ;  queue  plus  courte 
que  lesailes, rousse,  Iraversccdc  raies 
brunes  ot  terminée  de  blanc  et  de 
noir;  les  rémiges  terminées  en  pointe; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces 
six  lignes.  De  la  Guiane. 

ENGOriiEVENT    A    BANDES    NOIRES  , 

Capiimulgits  \ittatus,  Lath. Parties  su- 
périeures d'un  bleu  obscur  tacheté  de 
noirâtre  ;  les  inférieures  rousses  , 
rayées  en  zig-zags  et  poiulillées  de 
noir  ;  tête  d'une  couleur  de  chair 
avec  le  sommet  noir  qui  forme  une 
espèce  de  croissant  divisé  eu  deux 
branches,  dont  l'une  s'avance  vers  les 
yeux  et  l'autre  descend  sur  le  côté  du 
cou;  rémiges  noires,  tachetées  de  roux; 
bec  noir ,  pieds  rougeàtres.  Taille, 
dix  pouces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Engoulevent  aux  ailes  jaunes  , 
Capri/nulgus  icleropferus,  Weill.  Par- 
ties supérieures  grises  ,  tachetées  de 
roussâtre  et  rayées  longitudinalement 
de  noir  ;  les  inférieures  plus  pâles  et 
rayées  transversalement  ;  rémiges  noi- 
râtres ,  marquées  de  taches  circulaires 
jaunes  qui  impriment  sur  l'aile  pliéc 
des  raies  alternatives  jaunes  et  noires. 
Taille,  onze  pouces.  De  la  Chine. 

Engoulevent  aix  ailes  et  queut. 
blanches  ,    Caprirniilgiis    Cayanus , 
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Lath.,  C.  leu'uii/s  ,  Vieill.,  HulT. ,  pi. 
enl.  760.  Parties  supérieures  noii ti- 
tres ,  rayées  de  roux  ;  les  inférieures 
roussâircs,  rayées  de  noir,  avec  quel- 
ques taches  blanches  -.  lèlc  et  cou  d'un 
gris  roussâtre  ,  finement  ra\ésdc  noir  ; 
côtés  de  la  tète  roux  avec  ciu((  bandes 
parallèles  noires;  tecli  ices  alaircs  va- 
riées de  noir  et  de  roux  ,  terminées  di; 
blanc  qui  forme  une  bande  transver- 
sale sur  l'aile;  rémiges  noires  ;  gorge 
et  devant  du  cou  blancs  ;  rectrices 
d'un  gris  noirâtre  ,  traversées  de  raies 
noires,  les  latérales  bordées  de  blanc; 
bec  noir  ;  pieds  rougeàtres.  Taille  , 
huit  pouces.  De  Cayenne. 

Engoulevent  Ëir-Re.xgel  ,  Ca- 
primiilgus.  striguldes  ,  Lath.  Parties 
supérieures  d'un  brun  ièirugiucux, 
marquées  de  taches  plus  foncées  ,  les 
inférieures  plus  pâles  ;  tôle  brune 
rayée  de  noirâtre  ;  tectrices  alaircs 
brunes  avec  tiois  bandes  obliques 
plus  pâles  ;  rémiges  noirâtres  ,  tache- 
tées extérieurement  de  roussâtre  ; 
queue  légèrement  fourchue  ,  ferrugi- 
neuse ,  variée  de  brun  ;  bec  et  pieds 
jaunâtres.  Taille,  dix  à  onze  pouces. 
De  la  INouvelle-Hollande. 

Engoulevent  de  Bombay  ,  Capii 
mulgus  Jsiaticus ,  Lath.,  C.  peciura- 
lis ,Cuv.,  Levaill.,  Ois.  d'Afr.,  pl.49. 
Parties  supérieures  variées  de  cendré  , 
de  brun  et  de  ferrugineux  ;  sommet 
de  la  tète  plus  pâle  avec  de  grandes 
taches  noires;  tectrices  alaircs  en  gran- 
de partie  noires,  et  terminées  par  une 
tache  blanchâtre  ;  rémiges  d'un  brun 
noirâtre  avec  une  grande  tache  blan- 
che sur  le  milieu  des  quatre  premiè- 
res; queue  brune  en  partie  traversée 
par  des  raies  ferrugineuses  ;  les  deux 
latérales  terminées  par  une  grande 
tache  blanche;  gorge  blanche  ;  abdo- 
men fauve  ,  rayé  transversalement  de 
noirâtre;  bec  noirâtre;  pieds  jaunes. 
Taille,  neuf  pouces.  De  l'Afrique  et 
de  l'Inde. 

Engoulevent  de  la  Caroline  , 
Caprimulgus  Carolineiisis  ,  Gniel.  , 
Ois.  de  l'Amer,  sept. ,  pi.  24.  Parties 
supérieures  d'un  brun  noirâtre  ,  ta- 
chetées de  blanc  et  de  roussâtre;  les 
inférieures  de  la  même   teinte  ,  mais 
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plus  paies  et  rayées  transversalement 
de  noirâtre;  rémiges  noires  avec  une 
grande  taclie  blanche  sur  les  troisiè- 
me, fTiialrièine  et  cinquième  ;  queue 
lourcliue  ;  rectrices  latérales  noires  , 
rayées  de  roussâtre;  bec  noir;  pieds 
bruns.  Taille  ,  neuf  à  dix  pouces. 
Vieillot  croit  que  cette  espèce  et 
l'Engoulevent Popetué  ne  font  qu'un. 

EnGOXÎLKVENT    cendré  ,    RAYÉ    DE 

KoiR  ,  Capr'imulgus  Indiens  ,  Lath.  , 
C.  ciiierascens  ^  Vieill,  Parties  supé- 
rieures noirâtres  finement  rayées  de 
noir;  des  taches  ferrugineuses  sur  les 
tectrices  alaires  ,  la  poitrine  et  les  cô- 
tés de  la  tête;  rémiges  noires;  rectri- 
ces cendrées ,  traversées  de  quelques 
bandes  noires;  les  extérieures  variées 
de  ferrugineux;  bec  noirâtre;  pieds 
jaunâties.  Taille,  dix  à  onze  ppuces. 
De  1  Inde. 

Engoulevent  a  collier.  J^.  En- 
goulevent DE  Bombay. 

Engoulevent  a  cou  blanc,  Ca- 
j)rimulgus  albicollis  ,  Lath.  Parties  su- 
périeures roussâ'res  variées  de  noirâ- 
tre; tète  brune  avec  quelques  plumes 
noires  ,  bordées  de  rouv  sur  le  som- 
met, et  les  côtés  roux;  tectrices 
alaires  variées  de  brun  et  de  roussâtre, 
rayées  de  noirâtre  extérieurement  et 
teinnnees  de  roux  ;  reuiiges  uouaires 
rayées  de  roussâtre  avec  une  bande 
blanche  sur  les  extérieures  ;  rectrices 
intermédiaires  rousses  poinùllées  de 
noirâtre,  l'extérieure  presque  noire, 
la  seconde  blanche  bordée  de  noir,  la 
troisième  toute  blanche;  gorge  blan- 
che ;  parties  inférieures  rousses  rayées 
transversaleuient  de  noirâtre  ;  queue 
cunéiforme  ;  bec  et  pieds  bruns.  Tail- 
le ,  douze  à  treize  pouces.  De  l'Améri- 
que méridionale. 

Engoulevent  A  crête,  Capri/nul- 
gus  Nouœ-Hollaiidlœ ,  Lath.  Parties 
supérieures  brunes,  variées  de  bau- 
des  blanches;  devant  du  cou  et  poi- 
trine brunâtres  ,  layés  transversale- 
ment de  noirâtre  ;  rémiges  brunes 
avec  une  tache  blanchâtre  sur  la  par- 
tie inférieure  des  quatre  ou  cmq  pre- 
mières ;  queue  arrondie  ,  brune  ,  mai'- 
quée  de  douze  raies  blanchâtres;  bec 
noir;  ongles  jaunes,  garnis  de   soies 
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qui  se  relèvent  en  une  espèce  de  crête  ; 
pieds  jaunes;  doigt  postérieur  long  et 
faible;  ongle  intei  médiaire  non  den- 
telé. Taille,  neuf  pouces. 

Engoulevent  cuiard  ,  Caprimul- 
gus  Virginianits,  Lath.  ,  C.  clamator, 
Vieill.,  Ois.  de  l'Am.  sept.,  pi.  23. 
Parties  supérieures  d'un  gris  nouâtre 
mélangé  de  taches  noires  ,  les  infé- 
rieures variées  de  noirâtre,  de  gris, 
de  blanchâtre  et  de  roux  ;  tcte  d'un 
fiuive  grisâtre  ,  mêlé  de  noir  et  de 
blanc  sur  le  sommet;  gorge  blanche 
ou  variée  de  raies  blanches  et  noires  ; 
rémiges  brunes  ,  les  cinq  premières 
parsemées  de  grandes  taches  noires; 
rectrices  ne  même  avec  les  extérieu- 
res blanches  dans  le  tiers  de  leur  lon- 
gueur; bec  noirâtre;  pieds  jaune-i. 
Taille,  neuf  pouces. 

Engoulevent  Enicure,  Caprimul- 
gusEiiicunis,  Vieill.  Parties  supérieu- 
res brunes  avec  quelques  taches  noi- 
res ;  sommet  de  la  tête  blanchâtre , 
tiqueté  de  noir;  une  moustache  bru- 
ne tachetée  de  noir;  un  hausse-col 
blanc;  rémiges  brunes,  rayées  de 
roux;  parties  inférieures  d'un  roux 
clair,  stiiées  transversalement  de  noi- 
râtre ;  rectrices  inégales  ,  la  troisième 
dépassant  la  première  de  quatre  li- 
gnes ,  et  de  dix  les  quatrième  et  cin- 
quième, brunes,  rayées  de  Jioirâtre 
et  de  blanc;  bec  et  ongles  noirs; 
tarse  presque  entièrement  emplumé. 
Taille,  huit  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Engoulevent  d'Europe  ,  Capii- 
mulgus  Europœus ,  L.  ,  BufF. ,  pi.  enl. 
193.  Tout  le  plumage  agréablement 
varié  de  lignes  en  zig-zags  alternati- 
vement noires  et  blanchâtres  ;  joues 
et  gorge  rayées  de  lignes  plus  étroites 
et  d'une  teinte  roussâtre  ;  une  bande 
blanche  qui  s'étend  depuis  Pangle 
du  bec  jusqu'à  l'occiput;  rémiges 
d'un  brun  noirâtre,  variées  sur  les 
deux  côtés  de  taches  roussâtres  ;  une 
tache  blanche  au  côté  intérieur  des 
trois  premières;  rectrices  extérieures 
terminées  de  blanc  ,  les  intermédiai- 
res traversées  de  bandes  noirâtres  ; 
bec  et  ongles  noirâtres  ;j,iris  orangé  ; 
tarse    presque    entièrement    emplu- 
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mé.   Taillo  ,  dix  pouces  six  lignes. 

Engoulevent  grand,  Capriniul- 
giis  grandis  ,  L. ,  Bufl'.  ,  pi.  cnl.  oaS. 
Plumage  varié  de  brun  ,  de  noir  ,  de 
fauve  et  de  blanc  ;  des  raies  transver- 
sales et  étroites  sur  la  tète  cl  les  par- 
tics  inférieures;  rémiges  noirâtres, 
rayées  obliquement  de  fauve,  excé- 
dant la  longueur  de  la  queue;  rec- 
triccs  un  peu  étagécs ,  brunes  ,  va- 
riées de  roussàlre  ;  ouverture  du  bec 
extrêmement  large  ,  enviromiéc  par 
les  soies  delà  mandibule  supérieure  ; 
ongles  crochus,  croux  inférieurcnient 
en  gouttièrc.ïaille  ,  vingt-un  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Engoulevent  gris,  Caprimulgus 
griseus  ,  L.  Le  plumage  presque  en- 
tièrement gris  ;  rémiges  rayées  ,  d'une 
teinte  plus  claire;  rectrices  layées  de 
brun  ,  un  peu  pluslongues  que  les  ré- 
miges lorsque  les  ailes  sont  pliées; 
bec  brun  en  dessus,  jaune  en  des- 
sous. Taille,  treize  pouces.  De 
Cayeune.  Espèce  douteuse. 

EngouleventGuira-Querca  ,  Ca- 
primu/gus  torqi/a/i/s  ,  Lath.  Plumage 
d'un  brun  cendré  ,  varié  de  jaune  et 
de  blanchâtre  autour  du  cou;  un 
collier  d'un  jaune  doré  ;  les  deux  rec- 
trices intermédiaires  dépassant  les 
autres  ;  bec  et  pieds  noirâtres  ,  la  base 
du  premier  entourée  de  longs  poils 
noirs  hérissés.  Taille,  sept  à  huit 
pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  de  la  Jamaïque  , 
Caprimulgus  Jarnaïcensis  ,  Lath.  Le 
plumage  varié  de  stries  alternative- 
ment rousses  et  noires  ;  rémiges  d'un 
brun  noirâtre  avec  des  taches  blan- 
ches sur  leur  bord  extérieur;  rectri- 
ces cendrées,  traversées  de  bandes 
noirâtres;  bec  et  ongles  noirs;  tarse 
couvert  de  plumes  jaunes.  Taille , 
dix  pouces. 

Engoulevent  jaspé  ,  Caprimulgus 
variegatus  ,  Yieill.  Parties  supérieu- 
res noirâtres  ,  variées  de  blanc  et  de 
roux  ,  les  inférieures  rayées  transver- 
salement de  blanc  et  de  noir  ;  sommet 
de  la  tète  noir,  tacheté  de  roux  et 
de  blanc  ;  les  cotés  variés  de  roux  et 
de  brun  ;  les  trois  premières  rémiges 
brunes ,  les  autres  noirâties  ,  veinées 
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de  blanc  ,  une  grande  tache  blanche 
sur  les  cinq  extérieures;  les  trois  rec- 
trices latérales  brunes  ,  rayées  et  ter- 
minées de  blanc  ;  gorge  blanche  ;  le 
devant  du  cou  noirâtre,  tacheté  de 
roussâtre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
huit  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Engoulevent  laticaude  ,  Capri- 
mulgus lalicaudus.  Parties  supérieu- 
res d'un  gris  cendré  ,  finement  striées 
de  brun  avec  quelques  traits  longitu- 
dinaux noirâtres  ,  bordés  de  fauve  , 
et  plus  larges  sur  le  sommet  de  la  tète  ; 
joues  d'un  roux  vif  nuancé  de  fauve  ; 
tectrices  alaires  variées  de  cendré  ,  de 
brun  et  de  roux  ,  avec  de  grandes  ta- 
ches noires  ,  encadrées  de  fauve  ;  ré- 
miges noires  avec  une  grande  tache 
blanche  vers  les  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur des  cinq  premières  ;  rectrices 
intermédiaires,  mélangées  de  brun  , 
de  cendré  et  de  roux,  avec  des  ban- 
des noirâtres,  l'extérieure  plus  cour- 
te, noire,  en  partie  bordée  de  blanc 
en  dedans  ;  la  seconde  blanche  ,  bor- 
dée de  noirâtre  en  dehors  ;  la  troi- 
sième également  blanche  ,  mais  lisé- 
rée  de  fauve;  gorge  rousse  ,  maculée 
de  noirâtre  ;  un  large  hausse-col 
blanc  ;  poitrine  cendrée ,  striée  de 
brun  et  de  noirâtre  ;  partie?  inférieu- 
res fauves  avec  des  raies  transver- 
sales ou  stries  noires;  queue  dépas- 
sant les  ailes  de  trois  pouces  et  demi; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille,  douze 
pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  longicaude,  Capri- 
mulgus longicaudus.  Parties  supérieu- 
res cendrées,  variées  de  brun,  de 
fauve  et  de  noirâtre  ;  de  larges  taches 
noires,  rangées  en  deux  lignes  sur 
la  tête;  tectrices  alaires  terminées  de 
fauve  ;  rémiges  brunes  ;  une  tache 
blanche  vers  le  milieu  interne  de  la 
première,  les  quatre  suivantes  éga- 
lement tachées  ,  mais  sur  les  deux  co- 
tés des  barbes  et  avec  une  nuance 
roussâtre;  rectrices  intermédiaires 
très-longues  et  d'un  cendré  plus  clair 
que  les  suivantes  qui  sont  étagées , 
les  latérales  les  plus  courtes  bordées 
et  marquées  de  lignes  transversales, 
très-iapprochccs  ,  d'un  blanc  fauve  ; 
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ligne  oculaire  obscure;  joues  d'un 
roux  f;\uve  ,  strices  de  brun  de  même 
que  la  gorge  et  la  poitrine;  un  haus- 
se-col blanc  ;  parties  inférieures  ftm- 
ves ,  transversalement  strices  de 
brun;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
douze  pouces;  grosseur  très-medio- 
cre.  Du  Sénégal. 

Engoulevent  a  longues  pennes , 
Capiirniilgus  longipennis  ,  Shaw;  C. 
macrudipteriis ,  Lalh.  Plumage  varié 
de  gris  ,  de  brun  et  de  noir;  un  filet 
deux  fois  long  comme  le  corps  tt  ter- 
miné par  une  plume  en  forme  de  pa- 
lette ,  s'échappe  ,  de  chaque  côté  ,  du 
fouet  de  l'aile  ;  rectrices  rayées  trans- 
versalement de  noir  et  de  gris  marbré. 
Taille,  onze  pouces.  D'Afrique. 

Engoulevent  a  lunettes  ,  Capri- 
mulgus  Amencaaus,  La  th.  Plumage 
varié  de  gris,  de  noir  et  de  brun  , 
avec  les  teintes  plus  claires  sur  les 
ailes  et  la  queue;  narines  saillantes  , 
dessinant  des  espèces  de  lunettes  sur 
le  bec.  Taille,  sept  pouces.  De  la 
Guiane. 

Engoulevent  Manure  ,  Caprl- 
mtilgus  Manu  rus ,  Vieill.  Plumage 
d'un  gris  brillant  avec  quelques  ta- 
ches noires;  des  points  blancs  sur 
les  ailes;  première  rectrice  latérale 
dépassant  de  cinq  pouces  les  deux 
intermédiaires  qui  sont  elles-mêmes 
plus  longues  que  les  autres  dont 
les  troisième  et  quatrième  sont  très- 
courtes,  blanche  vers  l'extrémité 
d'une  de  ses  faces ,  et  noire  dans  le 
reste.  Grosseur  de  l'Alouette,  avec 
une  taille  de  treize  pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  mégacéphale  ,  Ca~ 
pfirnulgiis  megacephalus  ,  Lath.  Plu- 
mage d'un  brun  noirâtre  varié  de 
jaunâtre  et  de  blanchâtre  ;  rémiges  et 
rectrices  traversées  par  des  bandes  et 
des  taches  noires  et  blanches  ;  bec 
fauve ,  couvert  à  sa  base  de  plumes 
assez  longues  qui  s'élèvent  en  crête  ; 
iris  orangé;  pieds  jaunâtres.  Taille, 
vingt-huit  pouces.  De;  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud. 

Engoulevent  Mont-Voyau  ,  Ca- 
priimilgiis  (Udanensis ,  L. ,  BufF.  ,  pi. 
enlum.  7."o.  Plumage  fauve  ,  varié  de 
gris,  et  régulièrement  strié  de  roux  ; 
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rémigesnoirâtres  avec  unelacheblan- 
che  sur  les  cinq  ou  six  premières  ;  une 
bande  blanche  s'étendant  depuis  l'an- 
gle du  bec  jusque  sous  la  gorge;  bec 
et  pieds  noirâtres;  tarse  nu  Taille, 
neuf  pouces.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Engoulevent  musicien.  V.  En- 
goulevent DE  Bombay. 

Engoulevent  Nacunda,  Capri- 
mutgus  Nacunda  ,  Vieill.  Parties  su- 
périeures brunes  ,  tiquetées  de  roux 
et  de  noir  ,  l'es  inférieures  blanches 
avec  quelques  points  roux  et  bruns 
sur  le  cou  et  la  poitrine:  partie  des 
rémiges  noire  avec  une  bande  blan- 
che au  milieu  des  sept  premières; 
moyennes  tectrices  alaires  blanches  , 
les  autres  lignées  de  brun  et  de  blan- 
châtre; rectrices  brunes  avec  des 
bandes  transversales  plus  foncées;  nu 
hausse-col  blanc  allant  d'un  angle  à 
l'autre  de  la  bouche.  Taille  ,  dix  pou- 
ces six  lignes.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Engoulevent  Natterer  ,  Capti- 
midgus  Nattereni ,  Temm.  ,  pi.  color. 
107.  Parties  supérieures  d'un  brun 
foncé  ,  variées  de  taches  en  fer  à  che- 
val ,  ou  arrondies  d'un  brun  ferrugi- 
neux, les  inférieures  de  la  même 
nuance  ,  mais  ornées  de  stries  trans- 
veisales  ;  moyennes  tectrices  alaires 
bordées  de  blanc  à  l'extérieur  ;  rémi- 
ges brunes ,  rayées  en  dehors  de 
brun  fauve  ;  rectrices  intermédiaires 
variées  de  bandes  nébuleuses  rous- 
sâtrcs  sur  un  fond  brun,  les  latérales 
rayées  de  brun  ;  un  large  hausse-col 
blanc;  les  ailes  dépassant  de  beau- 
coup la  queue;  bec  noirâtre;  tarse 
brun  emplumé  ;  doigts  jaunes.  Taille  , 
sept  pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  No  iTiBo ,  Caprimul- 
gus  Brasilianus  ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures noirâtres  ,  tachetées  de  blanc 
et  de  jaune  ,  les  inférieures  blanches  , 
striées  transversalement  de  noir;  bec 
et  ongles  noirâtres  ;  tarse  blanchâtre. 
Taille  ,  sept  pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent   Podakge.    V.  Po- 

DARGE. 

Engou  LE  vent  Poo-Book  ,  Caprimul- 
g!/s  graci/ls ,  Lath.   Parties  supérieu- 


ENG 

res  varices  de  cendre  ,  de  brun  et  de 
blanc;  les  inférieures  blancliaires  , 
tachetées  et  rayées  de  jaune  ferrugi- 
neux ;  queue  allongée  ;  bec  robuste  , 
brun  ;  pieds  jaunes.  Taille ,  vingt- 
quatre  à  vingt-six  pouces.  De  la  îNou- 
velle-Galles  du  sud. 

Engoulkvent  Popetuk  ,  Capri- 
miilgiis  Popetue,  Vicill.  Ois.  de  l'A- 
mérique septentrionale  ,  pi.  a4.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  noirâtre  , 
tacheté  de  blanc  et  de  roussàtre  ;  ré- 
miges noires  avec  une  grande  tache 
blanche  sur  le  milieu  des  troisième, 
quatrième  et  cinquième  ;  rectrices 
rayées  de  noir  el  de  blanc  roussàtre; 
les  extérieures  plus  longues,  ce  qui 
rend  la  queue  fourchue  ;  parties  infé- 
rieures roussatres  ,  rayées  transver- 
salement de  brun  ;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  huit  à  neuf  pouces. 

Engoulevent  a  qui-ue  bl.inciie. 
/^.     Engoitlevent    aux    ailes    et 

QUEIE  blanches. 

Engoulevent  a  queue  en  ciseaux, 
Caprimulgits  farclfer  ,  Vieill.  ;  Cap. 
psalurus,  Azzaia  .  Temm. ,  pi.  color. 
i57  et  i58.  Parties  supérieures  cen- 
drées, mouchetées  de  brun  et  de 
noir;  les  inférieures  d'un  cendré  obs- 
cur ,  striées  transversalement  de 
noir;  côté  de  la  tête  et  sourcils  blan- 
châtres, nuancés  de  gris;  gorge  et 
poitrine  d'un  blanc  roussàtre  ,  rayées 
de  roux  et  de  noirâtre  ;  une  large 
bande  d'un  jaune  foncé  au  bas  de  la 
nuque;  tectrices  alaires  brunes  avec 
des  taches  élégantes  cendrées  ,  noires 
et  d'un  roux  clan-  ;  bord  antérieur  de 
la  première  rémige  roux ,  celui  des 
autres  est  gris  et  s'étend  plus  ou 
moms;  rectrices  intermédiaires  gri- 
sâtres ,  variolées  de  noir  avec  des  ban- 
des de  cette  couleur,  plus  longues 
que  les  suivantes  qui  sont  étagées  ,  et 
rendent  la  queue  fourchue  ;  rectrices 
latérales  dépassant  toutes  les  autres 
en  longueur,  de  quelques  pouces,  et 
souvent  beaucoup  plus ,  d'un  gris 
blanchâtre,  avec  le  milieu  noir;  bec 
brun  ,  avec  sa  base  entourée  de  lon- 
gues soies  dirigées  en  avant;  tarse  à 
demi-emplumé.  Taille,  quatorze  à 
.îcizc  pouces.  I^a  femelle  a  toutes  les 
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nuances  beaucoup  moins  vives  ,  et 
les  longues  rectrices  ne  dépassent  or- 
dinairement les  autres  que  de  cinq  à 
six  lignes  ;  les  couleurs  de  ces  der- 
nières sont  aussi  beaucoup  plus  va- 
riées. Du  Brésil. 

Engoulevent  a  queue  étagée, 
Caprirnulgi/s  Sphœnurus,  Vieill.  Plu- 
mage varié  de  noir  ,  de  brun  •,  de  roux 
et  de  blanc,  avec  le  milieu  des  plu- 
mes de  la  tête  el  du  dos  d'un  noir  ve- 
louté; celles  (!e  la  nuque  tiquetées  de 
blanc  et  de  roussàtre;  rectrices  bru- 
nes ,  rayées  de  noirâtre  ,  l'extérieure 
un  peu  plus  courte  que  la  suivante  , 
et  ainsi  de  suite  ,  ce  qui  rend  la  queue 
légèrement  étagée  ;  gorge  d'un  blanc 
rou^^sâtre,  ponctué  de  noir;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille  ,  huit  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Engoulevent  a  queue  rotin- 
ciiUE  ,  Capruniilgitsfurcatiis  ,  La  th. , 
Levail.,  Ois.  d'Afrique,  pi.  47  et  48. 
Un  mélange  de  noir,  de  brun  ,  de 
blanc  et  de  roux  forme  toutes  les  cou- 
leurs du  plumage;  gorge  roussàtre, 
traversée  par  des  lignes  noires;  ré- 
miges de  la  longueur  des  rectrices 
dont  l'extérieure  est  la  plus  longue  , 
et  les  intermédiaires  plus  courtes  de 
près  de  moitié;  bec^noirâtre;  pieds 
jaunes.  Taille  ,  vingt-six  pouces. 

Engoulevent  a  queue  singuliè- 
HE.  V.  Engoulevent  Entoure. 

Engoulevent  roux  ,  Caprirnulgus 
rufiis ,  L. ,  Buff.  pi.  enlum.  755.  Fond 
du  plumage  roux  avec  des  taches 
noires  ,  brunes  cl  blanches  ,  disposées 
d'une  manière  assez  régulière  ,  sui- 
tout  sur  les  ailes  oii  elles  forment  une 
sorte  d'échiquier;  rectrices  intermé- 
diaires égales  ou  presque  égales  en 
longueur  avec  les  latérales  dont  la 
nuance  est  un  peu  plus  claire  ;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille  ,  dix  à  onze  pou- 
ces. Des  deux  Amériques. 

Engoulevent  de  Sierra-Leona  , 
Caprirnulgus  macrodipterus ,  Lath. 
F'.  Engoulevent  a  longues  pennk.s. 

Engoulevent  taciieti':  ,  Caprirnul- 
gus semi-torquatus  .  Lalh.  ,  lUiU".  ,  pi. 
enlum.  754.  Plumage  noirâtre  iMclielé 
de  roux  ,  de  gris  et  de  brun  ,  un  peu 
plus  fonce  aux   parties   inférieures  ^ 
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une  espèce  de  collier  blanc  sur  la  par- 
tie antérieure  du  cou  ;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  huit  pouces.  De 
Cayenne. 

Engoulevent  Vrutau,  Caprlmul- 
gus  cornutus  ,Wei[\.  Parties  supérieu- 
res brunes,  variées  de  roux,  les  infé- 
rieures d'une  teinte  un  peu  plus  clai- 
re, surtçut  vers  labdomen  qui  de- 
vient même  blanchâtre;  rémiges  et 
rectrices  brunes  ,  rayées  de  blanchâ- 
tre; gorge,  devant  du  cou  ,  poitrine 
et  flancs  roussâlros  ;  les  plumes  de 
ces  dernières  parties  sont  terminées 
de  noir;  tarse  court,  non  écailleux 
et  rougcâtre  ;  ongle  intermédiaire 
simple;  des  petites  plumes  courtes  et 
roides  au-dessus  de  l'œil,  formant 
une  espèce  de  petite  aigrette.  Tadle  , 
quatorze  pouces.  De  l'Améiique  mé- 
ridionale. 

Engoulevent  varié.  ?".  Engou- 
levent a  queue  blanche.    (DR..Z.) 

^ENGOURDISSEMENT,  zool.  r. 
Animaux  hiuernans. 

ENGRAULIS.  pois.  Traduit  dans 
le  Dictionnaire  de  Levrault  par  En- 
graule,  nom  scientifique  des  Anchois. 
/^.  Clupe.  (e.) 

ENGRI  ou  ENGOI.  mam.  Le  Léo- 
pard au  Congo.  D;ipper  attribue  à  cet 
Animal  des  qualités  fabuleuses,  (b.) 

*  ENGUI.  BOT.  PHAN.  (Rochon.  ) 
L'Indigo  à  Madagascar.  (b.) 

ENGULO.  mam.  Le  Sanglier  au 
Congo,  selon  divers  voyageurs,  (c.) 

ENHxlLE.  Enhalus.  bot.  piian. 
Dans  son  Mémoire  sur  la  famille  des 
Hydrocharidées  (Mém.  Inst.Sc.  phys. 
1811  ),  le  professeur  Richard  a  pro- 
posé de  former  un  genre  nouveau 
qu'il  nomme  Enhalus  "çowrXe,  Stratio- 
tes  acoroiJes  de  Linné  fils.  Cette 
Plante  qui  croît  dans  la  mer  auprès 
de  Ceylan,  a  des  feuilles  étroites  ,  li- 
néaires et  engainantes  à  leur  base. 
Ses  fleurs  sont  dioiques.  On  ne  con- 
naît pas  encore  les  mâles.  Les  fleurs 
femelles  sont  renfermées  dans  une 
spathe  pédonculée  ,  à  deux  folioles 
linéaires  oblongucs  ;  les  divisions  in- 
térieures de  son  calice  sont  longues 
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et  linéaires.  Les  étamines  sont  au 
nombie  de  douze  sous  forme  de  hla- 
mens  allongés.  Le  fruit  est  drupacé  , 
ovoïde  ,  comprimé  et  polysperme. 

Ce  genre  est  encore  très-imparfai- 
tement connu.  Néanmoins  ce  que 
l'on  en  sait  le  différencie  très-bien 
du  genre  5//-a//o/e5.  (a.r.) 

ENHYDRE.  rept.  Le  genre  établi 
sous  ce  nom  par  Daudin  pour  V .Jn- 
guls  Xip/iara  de  Hermann  ,  rentre 
dans  les  Hydres  de  Schneider,  que 
Latreille  avait  également  appelées  En- 
hydres  dans  le  Buffon  de  Sonnini.  F'. 
Hydre.  (b.) 

ENHYDRE.  min.  Nom  donné  à 
certaines  Géodes  quartzeuses  ,  trans- 
lucides, et  contenant  de  l'eau  dans 
leur  intérieur.  On  voit  celles-ci  aller 
et  revenir  lorsqu'on  fait  mouvoir  la 
pierre  entre  l'œil  et  la  lumière.  Ces 
Géodes  sont  en  général  très-petites  ; 
elles  ont  des  fissures  par  lesquelles 
l'eau  finit  toujours  par  s'échapper. 
On  les  trouve  principalement  dans 
une  colline  du  Vicentin  appelée  le 
Main.  (g.  del.) 

ENHYDRE.  bot.  piian.  PourEny- 
dre.  f^.  ce  mot.  (G..N.) 

*  ENICURE.  Enicurm.  ois.  (Tem- 
mlnck.)  Genre  de  l'ordre  des  Insec- 
tivores. Caractères  :  becallongé,  assez 
robuste ,  presquedroit;  mandibulesu- 
périeure  triangidaire  ,  à  vive-arête  ,  di- 
latée à  sa  base  ,  légèrement  échancrée 
à  sa  pointe  qui  est  inclinée  ;  l'infé- 
rieure droite,  renflée  vers  le  milieu  , 
retroussée  à  la  pointe  ;  la  base  du  bec 
entourée  de  poils  roides  ,  plus  courts 
vers  les  angles;  narines  ovoïdes,  pla- 
cées sur  les  côtés  et  assez  loin  de  la 
base  du  bec  ,  ouvertes  et  garnies  à 
leur  partie  supérieure  d'un  rebord 
pi'oéminent;  fosse  nasale  grande, 
couverte  d'une  peau  à  moitié  garnie 
de  plumes  ,  mais  nue  vers  les  orifi- 
ces; quatre  doiffts  ,  trois  en  avant  et 
un  en  arrière  ;  1  intermédiaire  plus 
court  que  le  tarse  ,  et  uni  à  l'externe 
jusqu'à  la  première  articulation  ;  l'on- 
gle postérieur  le  plus  fort  ;  les  quatre 
premières  rémiges  très-étagées  •  les 
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cinquièinc  et  sixième  les  plus  lon- 
gues ;  queue  longue  et  très-fourchue; 
les  deux  rcctrices  iulerincdiaires  Irès- 
courtps. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  Oi- 
seaux qui  composent  ce  genre  dont  la 
créalion  est  due  à  Temmiiick  ,  sont 
encore  très-peu  connues;  on  sait  seu- 
lement qu'elles  se  rapprochent  beau- 
coup de  colles  des  Hcrgeronjietles, 
parmi  lesquelles  Horsfield  avait  placé 
l'Enicure  couronné  qu'il  publia,  le 
premier  ,  sous  le  nom  de  Motacilta 
speciosa.  De  même  que  les  Bergeron- 
nettes ,  les  Enicures  fréquentent  les 
bords  des  ruisseaux,  des  sources  ro- 
cailleuses qui  descendent  par  tor- 
rens  des  montagnes  ;  ils  y  vivent 
solitaires,  et  paraissent  constamment 
occupés  de  la  poursuite  des  petites 
proies  dont  ils  font  leur  nourriture  ; 
ils  les  chassent  souvent  à  la  surface 
des  eaux  ou  dans  le  gravier  qu'elles 
baignent,  en  sautillant  pour  ainsi  dire 
de  pierre  en  pierre  ,  et  en  élevant  et 
abaissant  successivement  la  queue  à 
chaque  pose.  Ils  sont  susceptibles 
d'un  vol  plus  soutenu,  mais  néan- 
moins toujours  irrégulier.  On  ne  sait 
encore  rien  des  soins  qu'ils  apportent 
à  leur  reproduction.  Les  deux  seules 
espèces  que,  jusqu'à  ce  jour,  l'on 
puisse  compter  parmi  les  Enicures  , 
n'ont  encore  été  observées  que  dans 
l'île  de  Java. 

Enicure  couronné,  Enicurus  co- 
ronatus  ,  Temm.  ,  pi.  color.  ii3; 
Motacllla  speciosa ,  Horsfield,  Zool. 
Rechearcli.,  n.  i.  Sommet  de  la  lète  , 
parties  supérieures  et  inférieures,  pe- 
tites tectrices  alaires  ,  ainsi  que  l'ex- 
trémité des  grandes  d'un  blanc  assez 
pur  ;  gorge,  dessus  et  dessous  du  cou, 
poitrine  et  rémiges  noirs,-  rectrices 
noires  ,  terminées  de  blanc  ;  les  exté- 
rieures bordées  de  blanc  ;  bec  cendré  ; 
iris  et  pieds  jaunes.  ïaille  ,  neuf  à  dix 
pouces.  De  Java. 

Enicure  voilé  ,  Enicurus  velatus, 
ïemm.  ,  pi.  color.  160.  Tète,  cou  , 
gorge  et  partie  supérieure  du  dos 
d'un  noir  ardoisé;  un  bandeau  blanc 
sur  le  front,  entre  les  yeux  ;  poitrine, 
croupion  et  parties  inférieures  d'un 
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blanc  teinté  d'ardoisé  vers  les  flancs  ; 
rémiges  noires,  ainsi  que  les  grandes 
lectrices  alaires  dont  la  base  seule  est 
blanche;  tectrices  inférieures  d'un 
blanc  piM-  ;  rectrices  noires  à  l'excep- 
tion de  leur  base,  des  deux  latérales, 
et  de  l'extrémité  des  deux  intermé- 
diaires ,  qui  sont  blanches  ;  bec  noir  ; 
pieds  jaunes.  Taille,  six  pouces.  De 
Java.  La  femellen'a  point  de  bandeau 
blanc;  elle  a  la  tète  brune  et  les  cou- 
leurs en  général  moins  vives  et  d'une 
teinte  plus  sale. 

Une  espèce  du  genre  Engoulevent , 
/^.  ce  mot ,  porte  aussi  le  nom  d'Eni- 
cure.  (DII..Z.) 

ENKIANTHE.  EnManthus.  bot. 
PiiAN.  Dans  la  Flore  de  la  Cochin- 
chine,  p.  ong,  Loureiro  a  décrit,  sous 
ce  nouveau  nom  générique  ,  deux 
Plantes  de  la  Chine  auxquelles  il 
a  donné  des  caractères  si  anomaux  et 
si  éloignés  de  ceux  des  Plantes  que 
nous  connaissons  ,  qu'il  est  très-dif- 
ficile de  les  classer.  Ces  caractères 
consistent  dans  un  calice  commun  à 
six  folioles  presque  rondes  ,  concaves, 
acuminécs  et  colorées  ,  et  dans  ce 
que  Loureiro  appelle  une  corolle 
commune  composée  de  huit  parties 
oblongues  ,  planes  et  étalées ,  conte- 
nant cinq  fleurons  pédoncules.  Cha- 
cun de  ces  fleurons  a  un  calice  à  cinq 
sépales  aigus,  colorés,  petits  et  per- 
sistans;  une  corolle  monopétale  cam- 
panulée,  dont  le  tube  est  grand  ,  le 
limbe  court,  à  cinq  lobes  arrondis  ; 
dix  étamines  dont  les  filets  sont  in- 
sérés au  fond  de  la  corolle,  et  plus 
courts  que  le  limbe  de  celle-ci  ;  le 
pistil  se  compose  d'un  ovaiie  à  cinq 
angles  ,  supère  ,  surmonté  d'un  style 
épais  et  d'un  stigmate  simple  et  co- 
loré ;  il  lui  succède  une  baie  oblon- 
gue  à  cinq  loges  et  polysperme.  D'a- 
près cette  description  le  genre  Eii- 
kianthus ,  placé  par  Loureiro  dans  la 
Décandrie  Monogynie  ,  offrait  beau- 
coup d'incertitudes  quant  <à  la  place 
qu'il  devait  occuper  parmi  les  ordres 
naturels.  Les  organes  appendiculai- 
rcs  des  fleurs,  auxquels  Loureiro  ap- 
pliquait les  dénominations  de  calice 
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commun  et  de  corolle  commune,  ne 
sont  que  des  bractées  en  forme  d'in- 
volucre  et  disposées  sur  deux  rangs. 
On  a  rapproche  ce  genre  de  celui  des 
Kalmia  ,  et  on  l'a  par  conséquent 
placé  dans  la  famille  des  Riiodora- 
cées.  Les  deux  espèces  décrites  par 
Loureiro  portent  les  noms  (l'£'///f7'a«- 
/âus  qiiinquejlom  et  E.  bijlora.  Ce 
sont  des  Arbrisseaux  cultives  dans 
les  environs  de  Canton  comme  Plan- 
tes d'ornement.  La  première  a  été  fi- 
gurée dans  Gurtis  {Botanical  Magaz. 
'•'649).  (G..N.) 

*  EWNEACANTHE.  pois.(Lacé- 
pède  d'après  Commerson.) Espèce  de 
Labre.  V,  ce  mot.  (b.) 

*  E^'NÉADACTYLE.  pois.  (Lacé- 
pède.)  Espèce  du  genre  Pomaceutie. 

(B.) 

ENNEADYNAMIS.  eot.  piian. 
(Gesner.)  Syn.  de  Parnassia  palus- 
tris.  F .  Parnassie.  (b.) 

ENWEANDRE.  bot.  piian.  On  dit 
d'une  fleur  ou  d'une  Plante  qu'elle 
est  Ennéandre,  quand  elle  offre  cons- 
tamment neuf  étamines  :  telles  sont 
les  fleurs  des  Lauriers  ,  du  Bulomus, 
etc.  (a.r.) 

ENNÊAÎNDRIE.  Enneandria.  bot. 
PHAN.  Neuvième  classe  du  système 
sexuel  (le  Linné,  contenant  (oufesles 
Plantes  qui  offrent  neuf  étamines. 
Les  genres  qu'elle  renferme  sont 
très-peu  nombreux.  Néanmoins  on 
les  a  divisés  en  tiois  ordres  ,  savoir  : 
1°  Enn.  Monogynie  ,  ou  l'on  place 
les  genres  Z>a/////s,  Cassytka,  yinacar- 
(lium;  2"  Enn.  Trigynie  ,  qui  com- 
prend le  genre  Rheum;  et  5°  Enn. 
llexagynie,  où  se  place  le  genre  Bu- 
tomus.  (A.K.) 

ENNÉAPHYLLON.  bot.  phan. 
(  Pline.  )  Syn.  de  Dentaria  Ennea- 
phylla,  L.  'v.  Dentaire.  D'autres  y 
voient  l'Hellébore  fétide,  et  jusqu'à 
l'Ophioglosse  vulgaire. 


jusqi 

(B.) 


ENNÉAPOGON.  Enneapogon . 
3iOT.  PiJAN.  Desvaux  a  séparé  du  gen- 
re Pappopliore  quatre  espèces  origi- 
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naircs  de  la  Nouvelle-Hollande,  dé- 
crites par  Robert  Brown ,  et  en  a 
formé  un  nouveau  genre  sous  le  nom 
d'Ennéapogon.  Ce  genre  diffère  des 
autres  Pappophoies  par  sa  valve  infé- 
rieure qui  est  entière  ,  terminée  par 
neuf  soies  barbues  ,  tandis  que  ,  dans 
le  genre  Pappophonim  ,  celte  valve 
oûrc  de  quatie  à  six  échancrures  gar- 
nies de  soies  glabres  et  inégales.  Dans 
le  premier  de  ces  deux  genres  la  val- 
ve supérieure  est  entière  et  muli- 
que,  tandis  qu'elle  est  terminée  par 
une  soie  dans  le  second.  A  ce  genre  , 
qui  a  été  adopté  par  Palisot-Beauvois,' 
Agrost. ,  t.  j6,  fig.  11  ,  se  rapporte 
les  Pappophomm  gracile  ,  uigricans  , 
pallidum  ei  purpurascens  de  Robert 
Brown.  ^.  Pappophore.  (a.r.) 

*  ENNEAPTERYGIENS.  pois. 
Troisième  classe  de  la  Méthode  ich- 
thyologique  de  Schneider,  caracté- 
risée par  le  nombre  des  nageoires  :  le 
genre Scombre,étantleseulquien  ait 
neuf,  rentre  dans  cette  division,   (b.) 

*  ENNEAX.  POIS.  Elien  rapporte 
que  ce  Poisson  des  Indes  que  nous  ne 
pouvons  reconnaître,  s'égare  dans  les 
campagnes  durant  les  débordemens 
des  fleuves,  et  que  les  naturels  le 
prennent  ensuite  aisément.  (b.) 

*  ENNIR.  EOT.  PiiAN.  La  Plante 
ainsi  nommée  à  Malte  ,  selon  Bur- 
chard,  et  que  Parmentier  appelait  un 
Indigo  européen  ,  doit  être  V Isatis 
tinctoria.   T^.  Isatis.  (b.) 

ENODRON  ou  ENOTRON.  bot. 
riiAN.  (Dioscoridc.)  Syn.  de  Datura 

fastuosa.  (g.) 

ENOPLIE.  Enoplium.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères,  famille  des  Clavi- 
cornes  ,  tribu  des  Clairones  ,  établi 
par  Lalreille  et  dont  les  caractères 
sont  :  palpes  maxillaires  très-avan- 
cés ,  aussi  longs  que  la  tête  ;  les  la- 
biaux aussi  longs  ou  plus  saillans  que 
les  précédens,  terminés  par  un  arti- 
cle beaucoup  plus  grand  que  les  in- 
férieurs et  tronqué  ;  les  trois  derniers 
articlesdes  antennes  forment  une  mas- 
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sue  en  scie  dont  le  dernier  niticle 
est  allonge  el  ovnlc;  tarses  vus  en 
dessous,  n'ayant  que  quatre  articles 
appareils  ;  tête  et  corselet  plus  étroits 
que  l'abdomen. 

Ces  Insectes  dillcrent  des  Tilles 
par  les  antennes  qui  n'ont  que  trois 
articles  en  scie  ,  tandis  que  ces  der- 
niers les  ont  presque  enlièreuient 
dénies  ,  et  par  les  tarses  qui ,  vus  des 
lieux  faces  ,  ont  cinq  ai  licles  appa- 
rens.  Ils  diirèrent  des  Clairons  par 
les  antennes  qui,  dans  ceux-ci,  lor- 
nient  une  massue  presque  triangu- 
laire. La  principale  espèce  qui  sert 
de  type  à  ce  genre  est  Ib^iioplie  ser- 
raticorne,  E.  serraticornis,  Lat.;  TU- 
tus  serraticornis  ,  Oliv.,  Col.  T.  ii  , 
n"  22,  pi.  I  ,  fig.  1.  Il  se  trouve  en 
été  sur  les  fleurs  et  sur  les  bois  au 
midi  de  la  France  et  en  Italie.  La- 
trcille  rapporte  au  même  genre  les 
Tillus  //  eberi  ,  damicurnis,  le  Corj- 
netes  sanguinicoUis  de  Fahricius,  et 
le  J'illus  dermes/oides  {Sch'iCÙ.. ,  tlém. 
Entom.  i58).  (g.) 

EINOPLOSE.  POIS.  Le  genre  établi 
sous  ce  nom  par  Lacépèilc  n'a  été 
couseï  vé  par  Cuvicr  que  comme  sous- 
gcure  parmi  les  Perches.  >^'.  ce  mot. 

(B.) 

*  ENOPS.  Enops.  1NTE.ST.  Nom  gé- 
nérique donné  par  Oken  à  quel- 
ques espèces  de  Lernées,  dont  La- 
marck  a  fait  depuis  sou  genre  Enlo- 
modc.  P'.  ce  mot  et  Lernée.  (aud.) 

EiNOUPvOU.  Enuitrea.  bot.  tiian. 
Genre  de  la  famille  des  Sapiudacées 
et  de  la  Poijan  Irie  Trigynie,  établi 
par  Aublet  (PI.  Guian.  "587  ,  t.  255) 
pour  un  Arbrisseau  sarmenteux  , 
qu'il  nomme  Enotirea  Guianensis. 
Ma  tige  est  haute  de  trois  à  quatre 
pieds,  contenant  un  suc  laiteux  ;  elle 
se  divise  en  un  grand  nombre  de 
rameaux  sarmenteux  qui  portent  des 
leuilles  alternes  composées  de  cinq 
tolioles  ovales  acuminées,  entières, 
loussàtrcs  à  leur  face  inférieure.  Les 
arilles  sont  roulées  en  spirales.  Les 
tleurs  sont  blanches,  et  constituent 
à  l'aisselle  des  feuilles  des  épis  soli- 
taires d'environ  six   pouces  de  lon- 
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gueur  :  leur  calice  est  à  quatre  divi- 
sions profondes  et  inégales  dont  deux 
opposées  sont  plus  gi amies  ;  la  co- 
rolle se  compose  de  quatre  pélale.<s 
onguiculés  et  dont  deux  sont  plus 
grands  ;  sur  chaque  onglet  on  aper- 
çoit une  petite  écaille  concave  et  ve- 
lue, et  à  la  base  des  deux  plus  grands 
pétales  deux  grosses  glandes  ;  les  éta- 
inines  sont  au  nombre  de  treize  , 
inégales  entre  elles  ,  attachées 
sous  le  disque  hypogyne ,  et  les 
plus  petites  du  côté  des  pétales  ■■,  l'o- 
vaire est  arrondi  ,  surmonté  de  trois 
stigmates  scssiles  ;  le  fruit  est  une 
capsule  uniloculalre,  Irivalve  et  mo- 
uospcrme  ;  la  graine  est  dressée  et 
enveloppée  d'une  pulpe  farineuse. 

Ce  genre  est  encore  très-imparfaite- 
ment connu.  (a.  r.) 

ENSEÏE.  BOT.  THAN.  (Druce.)  Vé- 
gétal des  environs  de  Gondar  ,  en 
Abyssinie,  qui  sur  le  peu  qu'on  en  a 
dit  parait  être  un  Bananier.  /".  ce 
mot.  (b.) 

'ENSlFORiMES  (feuilles.)  bot. 
BHAN.  Les  feuilles  de  l'Iris  de  Floren- 
ce, de  l'Iris  d'Allemagne,  etc.,  sont 
allongées  ,  comprimées  latéralement  , 
de  manière  que  les  bords  deviennent 
les  faces  ,  el  qu'elles  ont  quelque  res- 
semblance de  forme  avec  une  épée. 
De-làlenoin  d'Ensiformes  qui  leur  a 
été  donné.  (a.  r.) 

ENSIS.  bot.  phan.  (  Dodœns.  )  Le 
Glayeul  commun.  (b.) 

*  ENSLENIE.  Enslenia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadées  et 
de  la  Pentandrie  Digyuie,  établi  par 
INuttall  [Gen-  ofNorth.  Amer.  Plant., 
prem.  vol.,  p.  i64  )  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  court,  à  cinq  parties 
persistantes;  corolle  divisée  en  cinq 
segmens  dressés  et  connivens;  lé- 
panthe  (  couronne  staminale  de  R. 
Biovv^n,  nectaire  pétaloïde  de  Linné) 
simple  ,  pétaloïde,  divisé  jusqu'à  la 
base  en  cinq  segmens  tronques  ,  ter- 
minés chacun  par  deux  iilets  cen- 
traux ;  étamines  comme  dans  le  genre 
yJsclepias  ;  masses  poUiniques  ores- 
que  cylindriques  et  stipitées  latérale- 


17b 


EINT 


ment;  st^le  nul;  stigmate  conique 
à  deux  lames;  follicules  au  nombre 
de  deux  et  courtes?  Ce  genre  est  voi- 
sin du  Cynanchum  et  de  VAsc/epias. 
Nuttall  ne  parle  que  d'une  seule  es- 
pèce qu'il  nomme  Ens/enca  albida  , 
et  qui  croît  aux  environs  de  She- 
pherdstOAVn  en  Virginie.  Elle  croît 
aussi  abondamment  sur  les  bords  de 
la  rivière  Scioto  et  sur  ceux  de  l'Ohio; 
mais  elle  ne  dépasse  pas  les  monts  Al- 
leghanys  ,  car  le  revers  occidental  de 
ces  montagnes  en  forme  les  limites. 
Elle  a  une  tige  herbacée  ,  des  feuilles 
opposées  ,  des  fleurs  jaunâtres  axillai- 
res  et  disposées  en  corymbes.  (g..n.) 

*  ENS  MARTIS.  min.  Syn.  ancien 
du  Fer.  F',  ce  mot.  (dr..z.) 

*  ENS  VENERIS.  min.  Syn.  an- 
cien du  Cuivre,  f".  ce  mot.    (ur..z.) 

ENTAILLE,  moll.  Syn.  vulgaire 
d'Emarginule.  P'.  ce  mot.  (b  ) 

ENTADA.  BOT.  PHAN.  Espèce  de 
Mimosa.  V.  Mimeuse.  (a.  r.) 

ENTA  LE.  Entalium.  moll.  ? 
ANNiX.  ?  Les  anciens  ,  sous  cette  dé- 
nomination générale,  rangeaient  tous 
les  corps  tubuleux  ,  réguliers  ou  peu 
arqués  ,  que  depuis  on  a  désignés  sous 
le  nom  de  Dentale.  {V.  ce  mot.)  On 
n'a  conservé  le  nom  d'Entale  qu'à  un 
corps  fort  singulier ,  que  l'on  n'a  en- 
core rencontré  que  fossile  ,  et  surtout 
dans  la  formation  crayeuse  de  la  mon- 
tagne Saint-Pierre ,  près  Macsliicht. 
Dcfrance ,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  Naturelles  ,  l'a  caractérisé  de 
la  manière  suivante  :  tube  teslacé  , 
conique  ,  droit,  ouvert  au\  deux 
bouts,  chargé  de  rides  circulaires,  à 
base  lin  peu  rétrécie,  portant  dans 
son  intérieur  un  second  tuyau  un  peu 
arqué  et  ouvert  aux  deux  bouts  ,  et 
moins  long  que  celui  dans  lequel  il 
est  contenu.  On  ne  connaît  encore 
qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  qu'il 
est  d'autant  plus  difficile  d'expliquer, 
que  les  deux  tubes  sont  constans  ,  et 
qu'on  ne  peut  guère  se  figurer  de 
quelle  manière  l'Animal  y  était  con- 
tfcnu.  Cette  espèce  a  été  nommée  par 
Dcfrance  Entale  ridée  ,   Entalium 
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TVgosum  ,  à  laquelle  s'appliquent  les 
caractères  que  nous  venons  d'énoncer. 
Ce  corps  est  figuré  dans  l'ouvrage  de 
Knorr  sur  les  Fossiles,  Supplément  , 
pl;5a,fig.  3.  (d..h.) 

ENTALITE.  foss.  f^.  Dentale. 

*  ENTALOPHORE.  Entalophora. 
POLYP.  Genre  de  l'ordre  des  Sertula- 
riées  dans  la  division  des  Polypiers 
flexibles  et  cellulifères.  Il  offre  pour 
caractères:  Polypier  fossile ,  peu  ra- 
meux  ,  cylindrique,  non  articulé, 
couvert, dans  touteson  étendue,  d'ap- 
pendices très-longs,  épars,  tronqués, 
semblables,  par  leur  forme  et  leur 
légère  courbure  ,  à  la  coquille  du 
Dentale  Entale.  Ce  genre  est  très-sin- 
gulier par  les  caractèies  qu'il  pré- 
sente ,  et  qui  le  placent,  quoique  fos- 
sile ,  dans  la  division  des  Polypiers 
flexibles  de  la  famille  des  Sertula- 
riées  ;  les  appendices  nombreux  qui 
le  couvrent  ne  peuvent  être  regardés 
que  comme  un  prolongement  des  li- 
ges ,et,vuleur  forme,  on  doit  les  con- 
sidérer comme  de  véritables  cellu- 
les polypeuses.  Leurs  directions  ,  ex- 
trêmement variées,  ne  peuvent  être 
que  le  résultat  d'une  extrême  flexibi- 
lité ;  enfin  ces  appendices  paraissent 
fistuleux  lorsqu'on  les  observe  avec 
une  forte  loupe  ;  ainsi  tout  porte  à 
croire  que  des  Polypiers  très-voisins 
des  Sertulaires  ont  été  pétrifiés  com- 
me des  Coquilles  ,  des  Madrépores  , 
etc.;  et  pourquoi  se  refuserait-on  à 
cette  hypothèse  ,  puisque  les  Fossiles 
marins  sont  très-souvent  enci'oùtés 
de  Flustrées  ,  d'Epongés  et  d'Al- 
cyons ? 

Les  Entalophores  ,  par  leurs  carac- 
tères, se  placent  naturellement  entre 
les  genres  Clytia  et  Idia.  Il  n'existe 
encore  qu'une  seule  espèce  d'Entalo- 
phoie  ;  nous  l'avons  nommée  Cella- 
rioïde,  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  les  Cellaires  [Entalop.  cellarioï- 
des ,  Lamx.  [Gen.  PoLyp.,  p.  Si,  tab. 
80  ,  f.  9,  10,  11  ).  Le  seul  individu 
que  l'on  ait  trouvé  jusqu'à  ce  mo- 
ment a  été  découvert,  par  notre 
ami  Deslongchamps,   dans   un  frag- 
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ment  Irès-dur  du  Calcaire  à  Poly^iiers 
des  environs  de  Paris.         (lam.»x.) 
*|Ei\TELEA.  Entelea.  bot.  phan. 
Sot*  le  nom  A' Entelea  arhorescens  , 
lL-'?rowu  a  décrit,  dans  le  Hutanlcaï 
Éagaziiic ,    n^    4-'i7    (   248o  )  ,    une 
Plante   formant    un   nouveau    genre 
qui  présente  les  caractères  suivans  : 
calice  à  quatre  ou  cinq  sépales;  corolle 
divisée  en  un  même  nombre  de  péta- 
les ;   étamines   en   nombre  indéfini, 
uniformes,   à  anthères  arrondies  et 
incombantes;     stigmate   denlicule  ; 
capsule    sphéioïde,    hérissée,  poly- 
sperme ,  à   six   loges ,   à  six     valves 
dont  les  sutures  ne  se  continuent  pas 
jusqu'à    la    base.    Ce    genre  appar- 
tient à  \à  Polyandrie  Miuiogynie  ,  et 
occupe  une  place  parmi  les  Tiliacées 
tout  à  côté  du  Sparmannlanvec  lequel 
d  a  les  plus  grands  rapports  ;  mais  il 
en  dillere  par  ses  filets  qui  sont  tous 
fertiles  ,  à  peine  marqués  de   petites 
papilles;  par  ses  capsules  indivises  à 
la  base  ,  et  ne  s  ouvrant  pas  longilu- 
dinalement;   par  ses  loges  polysper- 
mes  ,  tandis  qu'elles  sont  dispei  mes 
dans  le  Sparmannia,  selon  Thuuberg 
(mais  ce   caractère   est  infirmé    par 
l'observation  des  loges  de  son  ovaire, 
lesquelles    sont    ceitainement    poly- 
spenncsl;  enfin  par  les  sépales  aristés 
et  non  mutiques.  Vi  Entelea  arbores- 
cens  est  un  Arbre  de  médiocre  gran- 
deur, découvert  en  1769,  dansla.Xou- 
vellc-Zélande,  par  Banks  et  Solander. 
Cultivé  en  Angleterre,  il  a  fieuri  pour 
la  première  fois  dans  le  mois  de  mai 
1823.    Ses  feuilles  sont  cordiformes, 
anguleuses  ,  crénelées  ,  à  cinq  nervu- 
res ,  et  munies  de  stipules  persistan- 
tes et  foliacées.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches, disposées  en  ombelles  simples  , 
terminales  et  pédonculées.       (g..x.) 

ENTELLE.  mam.  Espèce  de  Gue- 
non, y.  ce  mot.  (b.) 

*'ENTERI0N.  Enterion.  an.v£l. 
Genre  de  l'ordre  des  AnneJides  lom- 
])iicines  ,  famille  des  Lombrics,  éta- 
bli par  Savigny  (S^ySt.  des  Annolides  , 
p.  100,  io3  )  qui  lui  assigne  pour  ca- 
laclères  distinctifs  :  bouche  à  deux 
lèvres  rétractilcs  ;  la  lèvre  supérieure 

TOME    VI. 


EINT 


177 


avancée;     soies    disposées    sur    huit 
rangs  rapprochés  de  chaque  coté  par 
paires.  Ce  genre  correspond  ex.Tcte- 
ment  à  celui  de  Lombric  des  auteurs 
et  ne  dillèredesllypogaeons  que  parle 
nombre  des   rangs   sur  lesquels   ces 
soies  sont  disposées.   La  bouche  est 
petite  ,   un   peu    renflée ,    munie   de 
deux  lèvres;   la  lèvre  supérieure  est 
avancée  en  trompe,  obtusément  lan- 
céolée et  fendue  en  dessous  ;  la  lèvre 
inférieure  est  très-courte.  Les  soies 
sont  âpres  ,  courtes ,  comme  onguicu- 
lées; on  en  compte   huit  à   tous  les 
scgir.ens  ,  c'est-à-dire  quatre  de  cha- 
que colé  ,  réunies  par  paires  ,  formant 
par  leur  distribution  sur  le  corps  huit 
langs  longitudinaux,  savoir  :  quatre 
latéraux  et  quatre  inférieurs.  La  paire 
de  soies  supérieure  correspond  évi- 
demment dans  ce  genre,  suivant  Sa- 
vigny ,  à  la  rame  dorsale  des  Néréi- 
des ,  et  la  paire  inférieure  à  leur  rame 
ventrale.  Le  corps  des  Enterions  est 
cylindrique  ,  obtus  à  son  bout  posté- 
rieur, allongé,  composé  de  segmeus 
courts  et   nombreux,  plus   distincts 
vers  la  bouche  que  vers  l'anus;  six  à 
neuf  des  segmens  compris  entre  le 
vingt- sixième    et    le    trente-septième 
sont  renflés  ,  et  forment  à  la   partie 
antérieure  et  supérieuredu  corps  une 
sorte  de  ceinture;  ce  dernier  segment 
est  pourvu  d'un  anus  longitudinal. 
Saviguy  en  décrit  une  espèce  : 

L  iÎNTERiON  TERKESTR£,  Ent.  ter- 
restre ,  ou  le  Lombric  terrestre ,  Lum- 
bricus  terrestris  de  tous  les  nuteurs. 
Celte  espèce  ayant  été  étudiée  avec 
soin  par  Savigny  depuis  la  publica- 
tion de  son  ouvrage  ,  ce  savant  zoolo- 
giste a  reconnu  que,  sous  le  nom  de 
Eumbricus  teirestris,  les  naturalistes 
confondaient  des  espèces  dont  l'orga- 
nisation était  fort  difl"érente,  et  doiitle 
nombre  était  tellement  considérable 
qu'en  se  bornant  à  celles  des  environs' 
de  Paris ,  on  pouvait  en  compter 
jusqu'à  vingt-deux.  Plusieurs  au- 
teurs ont  aussi  d.'crit  sous  le  nom  gé- 
nérique de  Lombrics  des  Animaux 
qui  s'en  éloignent  sous  plusieurs  rap- 
ports. Le  Eumbricus  arenarius  d'O- 
thon   Fabricius  {Faun.    Groënl.    n° 
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264),  son  Lumbricus  minutus  [loc.  cit. 
n"  265,  fig.  4)  n'ont  que  deux  rangs 
de  soies.  Savigny  a  pensé  que  ce  ca- 
ractère devait  suffire  pour  les  faire 
distinguer  génériquement  sous  le 
nom  de  Clitellio.  Il  leur  adjoint  pro- 
visoirement, quoiqu'ils  manquent  de 
ceinture ,  le  JLumbncus  vermicularis 
d'Othon  Fabricius  {loc.  cit.  n"  259). 
La  plupart  des  autres  espèces  sont  pri- 
ses pour  des  Lombrics  par  cet  auteur 
ou  par  Miillcr,  comme  le  Lumbricus 
armiger ,  le  Lumbricus  cirratus  dont 
Lanxark  (Hist.  des  Anim.  sans  vert.  ï. 
V,  p.  3oo)  fait  un  genre  sous  le  nom 
de  Cirratulus.  Les  Lombrics  fragilis , 
squarnatus  ,  etc. ,  paraissent  bien  être 
des  Annelides  ,  mais  elles  sont  étran- 
gères  à  l'ordre  des  Lombricines. 

(aud.) 

*  ENTEROIDES.  bot.  cryft. 
(  Vaillant.  )  Syn.  à'Ulua  intestinalis. 
V.  Ulve.  (b.) 

ENTHYSCUS.  ois.  Nom  ancien 
d'un  Hibou  que  l'on  présume  être  le 
Grand-Duc.  F.  Chouette.   (dr..z.) 

EINTIENGIE  et  EMBIS.  mam.? 
OIS.  ?  INS.  ?  Dapper ,  d'après  quelques 
voyageurs  ,  mentionne  ,  comme  exis- 
tant au  Congo  sous  le  nom  d'Entien- 
gie ,  un  petit  Animal  brillant  des  plus 
belles  couleurs  ,  se  tenant  sur  les  Ar- 
bres ,  environné  d'autres  Animaux 
plus  petits  appelés  Embis  et  bourdon- 
nant par  troupes  comme  sous  les  or- 
dres d'un  chef  autour  des  fleurs.  Les 
uns  ont  cru  y  voir  une  sorte  d'Oiseau 
analogue  aux  Colibris  ,  d'autres  quel- 
que petite  espèce  d'Ecureuil  ou  même 
quelques  grosses  espèces  de  Sphinx. 

(B.) 

*  ENTIME.  Entimus.  iNs.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramères  ,  famille  des  Charan- 
sonites  ,  établi  par  Germar  et  adopté 
par  Dejean  (Catal.  desColéopt. ,  p.  92). 
Ce  genre  ,  dont  les  caractères  ne  sont 
pas  publiés,  comprend  les  Curculiu 
splendidus  ,  imperialis  et  surnptuosus 
deFabr.,  et  le  CurxuUo  nobilis  d'Oli- 
vier, (g.) 

ENTOBELLE.  ANNEL.?(Blalnville.) 
Syn.  de  PhylUue.  V.  ce  mot.      (b.) 
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ENTOGANUM.  bot.  phan. 
\J Eritogatium  lœvigatum  de  Banks  , 
dont  le  nom  a  été  adopté  et  le  fruit 
figuré  par  Gacrtner  (1,  Soi,  tab.  G8) , 
est  le  Mélicope  de  Forster.  V.  M.  lH- 

COPE.  fA.D.S) 

*  ENTOMES.  Entama.  Nom  que 
Latreille  (Nouv.  Diction.  d'Hist.  Nat. 
a*"  édit.  T.  X,  p.  275)  propose  d'ap- 
pliquer à  la  grande  division  des  In- 
sectes de  Linné  ,  comprenant  les 
Crustacés ,  les  Araclinides  et  les  In- 
sectes proprement  dits.  V.  ces  mots 
et  Entomox^ogte.  (aud.) 

ENTOMODE.  Eritomoda.  intest. 
Genre  établi  par  Lamarck  (Hist.  des 
Anim.  sans  vert.  T.  m  ,  p.  202  )  aux 
dépens  du  grand  genre  Lernéc  de 
Linné  ,  et  ayant  suivant  lui  pour  ca- 
ractères :  corps  mou  ou  un  peu  dur  , 
oblong,  susdéprimé,  ayant  latérale- 
ment des  bras  symétriques  ,  inarticu- 
lés; bouche  en  suçoir,  située  sous  le 
sommet  de  l'extrémité  antérieure; 
point  de  tentacules  ;  quelquefois  deux 
cornes  anticales;  deux  sacs  externes  , 
pendans  à  l'extrémilé  postérieure  ; 
anus  terminal.  Ce  genre  ,  que  l'auteur 
avoue  être  très-voisin  des  Lernées 
proprement  dites  ,  avait  déjà  été  dis- 
tingué par  Oken  ,  sous  le  nom  géné- 
rique d'Enops.  Il  comprend  les  Ler- 
nées Salrhonea  de  Linné,  et  corriuta  , 
Gobina ,  radiata  de  Millier.  Blain ville 
ne  distingue  pas  ce  nouveau  genre  de 
celui  des  Lernées.  P".  ce  mot.  (aud.) 

ENTOMOLITHE.  Entomolithus. 
crust.  Nom  sous  lequel  Linné  avait 
désigné  un  genre  dans  lequel  étaient 
réunis  et  confondus  un  grand  nombre 
d'Animaux    fossiles    assez    différens. 

/^.  TrILOBITE  etPARADOXIDE.  (aUD.) 

ENTOMOLOGIE,  zoou.  On  désigne 
sous  ce  nom  la  science  qui  traite  plus 
particulièrement  des  Insectes  ;  mais  il 
est  mieux  de  lui  accorder  un  sens  plus 
étendu  et  de  l'appliquer  à  l'embran- 
chementdes  Animauxarticulés.  L'En- 
tomologie serait  alors  une  vaste  scien- 
ce ,  qui  aurait  pour  objet  la  connais- 
sance exacte  des  Annelides  ,  des  Crus- 
tacés ,  des  Arachnides  et  des  Insec- 
tes. Les  dénominations  proposées  par 
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quelques  auteurs,  telles  que  celle  de 
(?aramarologic  pour   les    Crustacés , 
d'Afachnologie  pour  les  Arachnides  , 
d'Itu  eclologie  (  uom  composé  contre 
les'".'ogleset  généralement  abandonné) 
pour  les  Insectes,  pourraient  ensuite 
être  appliquées  d'uuc  manière   plus 
spéciale  à  l'étude  de  chacune  de  ces 
classes,  mais  seulement  comme  au- 
tant de  divisions   de   l'Entomologie. 
L'histoire  complète  de  cette  dernière 
devrait  tracer  un  tableau  bien  coor- 
donné de  tout  ce  que  1  on  sait  de  gé- 
néral  sur  l'organisation  ,    les  fonc- 
tions et  les  mœurs  des  Animaux  ar- 
ticulés, en  même  temps  qu'elle  offri- 
rait la  série  de  tous  ces  élres  établie 
sur  les   rapports   qui   existent  entre 
eux ,  ce  qui  constitue  la   classifica- 
tion. C'était  aussi  la  tâche  que  nous 
nous  serions  imposée,   si  l'état   ac- 
tuel de  l'Entomologie  nous  eût  per- 
mis d'entrevoir   la   possibilité   de  la 
remplir.  INlalheureusement  les  diver- 
ses branche»  que  nous  devrions  pas- 
ser en  revue  sont,  à  l'exception  d'u- 
ne seule  ,   très -loin  du   but  qu'elles 
doivent  atteindre.  La  physiologie  des 
Animaux  articulés  ne  présente  enco- 
re qu'un  très-petit  nombre  de   faits. 
L'aualomie  est  plus  riche  en   obser- 
vations,  et  les  mœurs  sont ,  dans  quel- 
ques espèces,    assez   bien   connues; 
mais  on  ne  peut  encore  tirer  de  tout 
cela   qu'un  petit   nombre  de  règles 
générales.  Cet   état  arriéré  de  l'En- 
tomologie est  dû  à  plusieurs  causes  : 
et  d'abord  les  anatoinistes  n'ont  pas 
envisagé,  à  beaucoup  près,  tout  ce  qui 
constitue  le  domaine  de  leur  science. 
L'anatoinie  des  Animaux  articulés  de- 
vait être  en  même  temps  comparative 
et   spéciale.    La    première   considère 
les  organes  d'une   manière  abstraite 
et  dans   ce  qu'ils   ont  de  commun  ; 
elle  les  réunit  dans  un  même  cadre, 
les  embrasse  par  la   même    pensée  , 
saisit  leurs  points  de  contact ,  obser- 
ve les  liens  qui  les  unissent  et  déter- 
mine les  lois  qui  président  à  leur  ar- 
rangement et  à  leurs  fonctions.   La 
seconde  ,  qu'on  pourrait  aussi  appeler 
anatomic  indiviiluelle,  comprend  aus- 
si tous  les  organes  ;  mais  elle  les  offre 
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dans  une  série  de  cadres  particuliers  , 
oli  chaque  objet,  représenté  avec  les 
caractères  qui  lui  sont  propres,  est 
envisagé  sous  toutes  ses  laces  et  con- 
sidéré quelquefois  dans  ses  moindres 
détails.  Chacun  de  ces  geurcs  d'étude 
présente  ,  sous  deux  aspects  très- 
diûerens,  l'organisation  des  êtres; 
l'un  est  le  complément  nécessaire  de 
l'autre,  et  leur  liaison  est  si  intime 
qu'il  est  presque  toujours  dangereux 
de  les  isoler.  Cependant  c'est  vers  cet- 
te analomie  individuelle  et  de  détails 
que  la  plupart  des  observateurs  ont 
dirigé  presque  exclusivement  leur  at- 
tention. 

L'étude  des  mœurs  n'a  pas  été  plus 
féconde  en  résultats  généraux  ,  et  on 
le  comprendra  aisément,  si  on  réflé^ 
chit  qu'il  n'existe  qu'un  bien  petit 
nombre  d'espèces  dont  l'histoire  ne 
laisse  rien  à  désirer,  cl  que  la  plupart 
des  observations  sont  restées  incom- 
plètes faute  de  circonstances  favora- 
bles. Tel  Insecte  bien  connu  à  l'état 
parfait ,  n'a  jamais  été  étudié  à  celui 
de  larve;  telle  larve,  au  contraire, 
dont  les  habitudes  ont  été  observées 
dans  les  moindres  détails,  n'a  pu  être 
vue  à  l'état  de  nymphe  ;  enfin  ,  telle 
nymphe  ,  exactement  décrite  ,  pro- 
vient on  ne  sait  de  quelle  larve,  et 
produira  on  ne  sait  quel  Insecte. 

La  classification,  pour  laquelle  il 
ne  faut  qu'un  examen  attentif  des 
caractères  extérieurs  et  qui  n'a  pas 
contre  elle  les  difficultés  des  recher- 
ches anatomiques  ou  les  chances  ha- 
sardeuses de  l'étude  des  mœurs  ,  a  dû 
faire  et  a  fait  réellement  de  rapides 
progrès.  A  peine  a-t-on  senti  la  né- 
cessité d'assigner  une  place  à  chaque 
espèce  afin  de  la  retrouver  au  besoin  , 
qu'on  a  vu  s'élever  des  systèmes  qui 
embrassaient  tous  les  êtres  et  qui  les 
présentaient  dans  un  ordre  basé  sur 
certains  caractères  conventionnels. 
Les  systèmes  ont  été  remplacés  par 
les  méthodes  ,  c'est-à-dire  par  un 
arrangement  dans  lequel  la  place 
de  chaque  espèce  se  trouve  unique- 
ment fixée  par  le  plus  grand  nombre 
de  rapports  ou  de  points  de  contact 
qu'elle  a  dans  toutes  les  parties  de 
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son  organisai  ion  avec  une  ou  plu- 
sieurs espèces  voisines.  Quand  ou 
jette  un  coup-rVœil  sur  l'ensemble 
offert  par  ces  dernières,  quand  ou 
examine  la  composition  de  chacun 
des  cadres  et  leur  liaison  entre  eux  , 
et  lorsque  l'on  compare  ensuite  ce 
vaste  tableau  aux  connaissances  èpar- 
ses  et  incomplètes  que  l'on  possède 
sur  l'analomie,  la  physiologie  ou  les 
mœurs  des  Aniuiaux  articules,  on  ne 
peut  méconnaître  que  l'Entomologie 
ne  consiste  encore  tout  entière  dans 
la  classification.  Nous  ne  saurions  par 
conséquent  nous  occuper  d'autre 
chose ,  dans  cet  article  essentielle- 
ment général,  que  de  la  classification. 
Tout  ce  qui  intéresse  l'organisation 
ou  les  habitudes,  et  que  l'on  peut 
rapporter  à  quelques  règles  générales, 
trouvera  sa  place  aux  mois  Anne- 
LiDEs  ,  Crustacés  ,  Arachnides  et 
Insectes.  Nous  renverrons  aussi  au 
mot  Articulés  de  ce  Dictionnaire, 
dans  lequel  Latreille  a  présenté  d'une 
manière  claire  et  concise  tout  ce  que 
l'on  sait  de  général  sur  l'organisation 
de  ces  Animaux. 

•  Les  distributions  méthodiques  d'A- 
ristole  et  des  anciens  nalura'istes  jus- 
qu'à Swammerdam ,  étaient  fort  sim- 
ples. Ils  divisaient  les  Animaux  arti- 
culés d'après  les  milieux  qu'ils  habi- 
taient ,  la  présence  ou  l'absence  des 
ailes  et  des  pâtes,  leur  consistance  et 
leur  nombre.  Ainsi  ,  ils  étaient  aqua- 
tiques ou  terrestres  ;  et  ces  derniers 
étaient  divisés  en  deux  classes  selon 

3u'ils  étaient  pourvus  ou  dépourvus 
'ailes.  L'ouvrage  de  Swammerdam  , 
publié  en  1757  et  1708  à  Leydc  ,  sous 
le  titre  de  Biblia  naturœ ,  sive  His- 
toria  I.sectorinn  in  classes  certes  re- 
dacta,  etc.',  accedit prœfatio,  in  quâ 
vitam  auctoris  dcscripsit  Herm.  Boër- 
rhaave ,  lalinam  persionem  adscripsit 
Hier.  DaviJ  Gaubius,  créa  une  nou- 
velle époque  dans  la  science.  Cet 
auteur  illustre  ,  dont  les  premiers 
travaux  dalent  de  l'année  1669  , 
ayant  dévoilé  les  phénomènes  ad- 
mirables des  métamorphoses  ,  tira 
parti  de  celte  découverte  pour  la  clas- 
sification ;  il  rangea  les  Animaux  ar- 
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ticulés  dans  quatre  ordres  :  le  premier 
comprend  tous  les  Insectes  qui  sor- 
tent de  leur  œuf  pai  failement  formés 
et  pourvus  de  tous  leurs  membircs; 
qui  croissent  ensuite  par  degrc3  et 
qui  deviennent  nymphes  en  arrivant 
à  leur  dernier  degré  d'accroissement; 
dans  cet  état  ,  lis  n'ont  plus  aucune 
transformation  à  subir  ,  mais  seule- 
ment un  simple  changement  de  peau. 
Il  place  ici  les  Araignées,  les  Poux, 
les  Tiques  ,  les  Cloportes,  les  Ento- 
mostracés  ,  les  Scorpions  ,  les  Vers 
terrestres  ,  les  Sangsues  ,  etc. 

Le  second  ordre  se  compose  des 
Insectes  sortant  de  leurs  œufs,  munis 
de  six  pieds,  et  arrivant  à  l'état  de 
nymphe  lorsque  les  ailes  ont  pris  tout 
leur  accroissement  dans  les  gaines  oii 
elles  sont  renfermées.  Ce  sont  les  De- 
moiselles ,  les  Nèpes  ,  les  Ephémères, 
ou  les  Insectes  nommés  depuis  Né- 
vroplèrcs,  Orthoptères  et  Hémiptères. 

Au  troisième  ordre  appartiennent 
les  Hyménoptères  ,  les  Coléoptères  et 
les  Lépidoptères  ,  c'est-à-dire  les  In- 
sectes qui  sortent  de  l'œuf,  ayant  six 
pieds  ou  plus,  ou  n'en  ayant  point  du 
tout,  et  qui,  lorsque  les  membres  ont 
pris  tout  leur  accroisssement  sous  la 
peau  qui  les  cache  ,  se  dépouillent  de 
celle  peau  et  paraissent  sous  forme  de 
chrysalide  ou  de  nymphe. 

Enfin  le  quatrième  ordre  comprend 
les  Insectes  qui  sortent  aussi  de  leur 
œuf  sous  la  forme  de  Vers  sans  pieda 
ou  pourvus  de  six  pieds  ou  plus , 
dont  les  membres  croissent  de  même 
cachés  sous  la  peau  de  la  larve  ,  mais 
qui  passent  à  l'état  de  nymphe  sous 
cette  même  peau  :  tel  est  l'ordre  des 
Diptères. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  méthode 
de  John  Rai  publiée  en  1706  [Metho- 
dus  Insectojum  ,  seu  Insecta  in  me~ 
thodum  aliqualem  digesta).  Elle  n'est 
autre  chose  qu'une  extension  de  la 
classification  adoptée  par  Sw^ammer- 
dam.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus 
de  quelques  autres  entomologistes  de 
la  même  époque,  qui  n'ont  produit 
aucune  révolution  sensible  dans  l'En- 
tomologie ;  nous  passerions  même 
sous   silence  l'immortel  ouvrage  de 
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Réaumur,  dans  lequel  l'arrangement 
niélho  iiqiie  a  été  co.nplcteinent  ué- 
içligé  ,    s'il    n'était   juste    d'observer 
qu  il  a  beaucoup  contribué  au  pcr- 
iectionneincnt  de  la  classificaliou,  en 
pvé'beutaut  sur  ce  sujet  des  vues  très- 
rcinaïquables,  et  eu  fournissant  sur- 
tout de  curicuv  détails  sur  les  mœurs 
et    sur   loiganisatlon    des    Insectes. 
Nous  arrivons  enfin  à  la  méthode  de 
Linné  établie  sur  la  présence  ou  l'ab- 
sence des  ailes  ,  leur   nombre  ,   leur 
consistance,  leur  situation  respective 
dans  le  repos,  la  nature  de  leur  sur- 
face et  la  présence  on  labscncc  d'un 
aiguillon.  Cette  classification  a  servi 
de  base  à  toutes  celles  qu'on  a  établies 
depuis  ,  et  son  illustre  auteur  l'a  mo- 
difiée dans  les  diverses  éditions  qu'il 
a  données  de  ses  ouvrages.   En  der- 
nier  lieu  ,  il  divise    les  Insectes  en 
sept  wdres  :  les  cinq  premiers  com- 
prennent les  Insectes  à  quatre  ailes  : 
dans  les  uns  ,   les  ailes  supérieures 
sont  crustacées  ou  demi-crustacées  ; 
tels  sont,  1°  les  Coléoptères  ,  ayant  les 
ailes  crustacées  à  suture  droite  ;  2"  les 
Hémiptères,   à  ailes  demi-crustacées 
et  couchées  l'une  sur  lautre  ;   5°  les 
Lépidoptères,  qui  ont  les  quatre  ailes 
couvertes  d'écaillés  ;  dans  les  autres  , 
les  ailes  sont  de  même  consistance  ; 
tels    sont    les    Névroptères  ,    à   ailes 
membraneuses  ,  sans  aiguillon  à  l'a- 
nus, et  les  Hyménoptères,  dont  les 
ailes  sont  également  membraneuses  , 
mais  qui  ont  un  aiguillon  à  l'anus. 
Le  sixième  ordre  est  constitué   par 
les  Diptèies  ,  ayant  deux  ailes  seule- 
ment et  pourvus  de  balanciers  à  la 
place  des  inférieures.  Le  septième  et 
dernier   ordre  ,    les   Aptères    ou   les 
Insectes  privés  d'ades  ,  se  divise  en 
Aptères  à  six  pieds  avec  la  tête  dis- 
tincte du  thorax  :   les  genres  Lepis- 
ma ,   Podura  ,    Termes  ,  Pediculus  , 
Pulex  ;   en   Aptères  qui  ont  huit  à 
quatorze  pieds  avec  la  tête  et  le  tho- 
rax confondus   :  les  genres  ^cû/ï/s, 
Hydrachna ,  Aranea  ,   Phalangium  , 
Scorpio ,  Cancer,   Ulunoculiis  ,  Oriis- 
eus  ;  et  en  Aptères  à  pieds  nombreux 
et  à  tête  distincte  du  thorax:  les  gen- 
res Scolopeadra  et  Julus. 
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Dans  la  méthode  de  Linné  ,  les  An- 
nelides  appartiennent  à  la  classe  des 
Vers. 

En  1764,   un  entomologiste  fran- 
çais ,  GeoflVoy  ,  publia ,  sous  le  litre 
d'Histoire  abrégée  des  Insectes  (2  vol. 
in -4°  avec  fig.  ) ,   une  description  des 
espèces  propres  aux  environs  de  Pa- 
ris, et  il  donna  ,  dans  cet  ouvrage  , 
une  méthode  analogue  à  celle  de  Lin- 
né ,  mais  dans  laquelle  il   existe  des 
modifications  assez  importantes  ;  par- 
mi elles  ,  on  lemarque  la  division  des 
Coléoptères  en  cinq  sections   basées 
sur  le  nombre  des  articles  des  tarses  , 
qui  tantôt  sont  au  nombre  de  cinq  à 
toutes  les  pâtes  ,  tantôt  au  nombre  de 
quatre;  d'autres  fois  au  nombre  de 
trois,  et  qui,  dans  certains  cas,  en 
offre  cinq  aux  deux  premières  paires 
et   quatre   seulement  à  la   dernière. 
Plusieurs  années  après,  Degéer  ,  l'é- 
mule de  Réaumur,  et  qui  avait  com- 
mencé en  1762  la  publication  de  ses 
Mémoires  sur  les  Insectes ,   donna  , 
clans  le  septième  volume  de  ses   œi!- 
vrcs  ,  imprimé  à  Stockholm  en  1778  , 
un  arrangement  méthodique  des  In- 
sectes. Cette  méthode  ,  comme  on   va 
le  voir  ,  n'est  qu'un  perfectionnement 
de  celle  de  Linné.  Les  Insectes  y  sont 
divisés  en  ceux  qui  ont  des  ailes  et  en 
ceux  qui  n'en  ont  point.  Les  premiers 
comprennent  trois  ordres  et  les   se- 
conds deux  seulement.  Cescinqordres 
sont  eux-mêmes  divisés  en  quatorze 
classes.  Le  premier  ordre ,  ou  les  Insec- 
tes à  quatre  ailes  découvertes,  com- 
prend cinq  classes  :  1"  Ailesfarineuses; 
une  trompe  roulée  en  spirale  (Lépi- 
doptères). 2°  Ailes  nues  ;  bouche  sans 
trompe  ni  dents  (les  Névroptères  sans 
mandibules  ,  ou  les  Agnalhes  de  Cu- 
vier  ).    5°  Ailes   nues  ,   de  la  même 
grandeur,  réticulées  ;  bouche  à  dents 
(  les   autres  Névroptères  ).   4"    Ailes 
nues  ,  les   inférieures   plus  courtes, 
la  plupart  des  nervures  longitudina- 
les ;  bouche  à  dents  ;  un  aiguillon  ou 
une  tarière  dans  les  femelles  (les  Hy- 
ménoptères). 5"  Ailes  nues  ;  une  trom- 
pe recourbée  sous  la  poitrine  (les  Hé- 
miptères Homoptères  de  Latreille,  à 
l'exception  des.  Gallinsectes).  Lèse- 
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coud  ordre ,  ou  les  Insectes  à  deux  ailes 
couvertes  par  deux  étuis  coriaces  ou 
écailleux,  se  compose  de  trois  classes  : 
i"  Etuis  moitié  coriaces  et  moitié 
membraneux;  une  trompe  recourbée 
sous  la  poitrine  (  les  Hémiptères  Hé- 
téroptères  de  Latreille).  2^^  Etuis  co- 
riaces ou  demi-écailleux  ;  bouche  à 
dents  (les  Dermaptères  ou  les  Orthop- 
tères d'Olivier).  3"  Etuis  durs  et  écail- 
leux  ;  bouche  à  dents  (les  Coléoptè- 
res). Le  troisième  ordre,  ou  les  In- 
sectes à  deux  ailes  découvertes  ,  com- 
prend deux  classes  :  i*  des  balan- 
ciers sous  les  ailes  ;  une  trompe  sans 
dents  (les  Diptères  ).  2"  Point  de  ba- 
lanciers; mâles  ayant  seuls  des  ailes 
et  dépourvus  de  trompe  et  de  dents 
(  les  Galliusectes  de  Latreille).  Yient 
ensuite  la  division  des  Insectes  sans 
ailes  ,  composée  de  deux  ordres  :  le 
premier  embrasse  les  Insectes  aptè- 
res à  métamorphoses ,  et  contient  une 
seule  classe  :  six  pâtes  ;  bouche  à 
trompe  ,  sans  dents  (  les  Suceurs  de 
Latreille).  Le  second  renferme  les  In- 
sectes aptères  sans  métamorphoses,  et 
il  se  partage  en  trois  classes  :  i*  six 
pâtes  ;  tête  séparée  du  corselet  par  un 
étranglement  (  ordre  des  Parasites  et 
des  Thysanoures  de  Latreille  ).  2° 
Huit  ou  dix  pâtes;  tète  confondue 
avec  le  corselet  (les  Arachnides  et  les 
Crustacés  Décapées  et  Branchiopo- 
des  de  Latreille).  3"  Quatorze  pâtes 
ou  plus  ;  tête  distincte  du  corselet  (  les 
autres  Crustacés  de  Latreille  et  les 
Insectes  myriapodes.  )  Ces  quatorze 
familles  sont  elles-mêmes  divisées  en 
cent  genres  auxquels  sont  rapportées 
quatorze  cent  quarante -six  espèces 
que  Degéer  a  décrites.  Relzius  a  donné 
en  un  petit  volume  {Generaet  Species 
Insectorum,  etc. ,  Leipsick  1783),  un 
extrait  de  la  méthode  de  Degéer,  sur 
laquelle  nous  nous  sommes  étendus, 
parce  qu'elle  est  fondée  sur  de  très- 
bonnes  bases,  etqu'onytrouveétabli 
des  distinctions  qui  ont  été  adoptées 
depuis.  Vers  la  même  époque  (  en 
1777),  Scopoli ,  professeur  à  Pavie  , 
ilt  paraître,  sous  le  titre  à' Introduc- 
tio  ad  Hlstoriam  naturalem  ,  un  sys- 
tème assez  neuf  et  dans  lequel  il  prit 
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en  considération  les  organes  de  la 
bouche  ,  pour  la  classe  des  Hymé- 
noptères et  pour  celle  des  Diptères. 
Nous  verrons  bientôt  quel  parti  on 
sut  tirer  ensuite  de  ce  genre  d'obser- 
vations. Cet  auteur  partage  la  classe 
des  Insectes  de  Linné  en  cinq  gran- 
des divisions  ,  qu'il  considère  comme 
autant  de  tribus.  La  première,  ou 
les  Lucifuges  (  Aptères  de  Linné  )  , 
comprend  les  Crustacés  et  les  Pédi- 
culaires.  La  seconde  ,  les  Gyninop- 
téres  à  ailes  membraneuses  et  nues  , 
renferme,  1'*  les  Porte  -  Balanciers 
{Halierata),  ou  les  Diptères;  2" 
les  Porte  -  Aiguillons  (  Aculcata  ) ,  ou 
les  Hyménoptères  ;  S''  les  Porte- 
Queues  (Ca^rfa/a),  ou  les  Névroptères. 
La  troisième  tribu  se  compose  des 
Lépidoptères ,  divisés  en  plusieurs 
grandes  coupes  ,  les  Sphinx,  les  Pha- 
lènes et  les  Papillons.  La  quatrième 
tribu  ,  les  Proboscidés  ou  les  Hémip- 
tères ,  se  partage  en  terrestres  et  en 
aquatiques.  Enhnla  cinquième  tribu, 
ou  les  Coléoptères ,  se  divise  aussi  en 
terrestres  et  en  aquatiques  ,  et  elle 
est  terminée  par  les  Orthoptères. 

Quand  on  examine  les  détails  de 
ces  diverses  classifications  ,  ou  voit 
qu'elles  s'étaient  déjà  singulièrement 
perfectionnées  depuis  Liuné  ,  et  que 
plusieurs  hommes  distingués  en 
avaient  fait  l'objet  principal  de  leurs 
études  ;  mais  personne  ne  s'en  était 
occupé  avec  autant  de  suite  que  Fa- 
bricius ,  auteur  d'un  système  célèbre 
en  entomologie,  basé  entièrement  sur 
le  nombre ,  les  proportions  ,  la  forme 
et  la  situation  des  pièces  constituant 
la  bouche.  Il  établit,  en  1776,  les  fon- 
demens  de  ce  nouveau  système  dans 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Systema 
Entomologiœ  sistens  Insectorum  clas- 
ses ,  ordines  ,  gênera  et  species  ,  un 
vol.  in-S".  Quelque  temps  après  ,  en 
1776,  il  publia  un  autre  volume  sur 
les  genres  des  Insectes  (  Gérera  Insec- 
torum) ,  et  deux  ans  plus  tard,  il  fit 
paraître  sa.  P/ii/osop/tia  entomologica. 
En  1781,  parut  son  Species  Insecto- 
rum ,  auquel  il  ajouta ,  comme  une 
sorte  de  supplément,  son  Mantissa 
Insectorum  sistens  eorum  species  nu- 
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per  détectas;  son  Entomologia  sys- 
tematica  in-8",  dont  un  volume  de 
supplément  parut  de  179^2  à  1798  ; 
et  depuis  1801  jusqu'en  1806,  il  pu- 
blia successivement  ses  divers  sys- 
tèmes sous  les  noms  de  Syst.  Eleu- 
theratoriim  ,  Rhyngotorum  ,  Piezato- 
riim ,  jJntliatonirn  ,  et  ,  en  dernier 
lieu,  son  Systeina  Glussatorum.  Un 
si  grand  nombre  d'ouvrages  entre- 
pris dans  le  but  de  perfectionner 
toujours  ses  prccédcns  travaux,  prou- 
vent ,  dans  leur  auteur  ,  une  cons- 
tance à  toute  épreuve  et  un  grand 
amour  pour  l'avancement  de  la  scien- 
ce. Cet  amour  alla  même  trop  loin  ; 
car  il  le  porta  souvent  à  remplacer  la 
distinction  des  choses  par  la  distinc- 
tion des  mots  ,  et  à  signaler  des  diffé- 
rences là  oïl  il  n'en  existait  aucune, 
ou  de  fort  légères.  Les  inconvéniens 
de  la  classification  de  Fabricius,  con- 
nus des  entomologistes,  sont  les  mê- 
mes que  ceux  qui  ilécoulent  nécessai- 
rement de  toute  espèce  de  système,  et 
ils  paraissent  encore  plus  sensibles 
par  la  petitesse  des  objets  sur  lesquels 
les  caractères  sont  fondés  ,  et  par  la 
difliculté  de  leur  emploi.  Voici  une 
exposition  abrégée  Je  ce  système  :  les 
Insectes  ont  ou  n'ont  point  de  mâ- 
choires,  ce  qui  constitue  deux  gran- 
des divisions.  Parmi  les  Insectes  à 
mâclioires,  les  uns  n'en  ont  que  deux, 
et  les  autres  en  ont  davantage  ;  de-là 
deux  sections.  La  première  comprend, 
1  •?  les  Eleuthérates,  Eleutàerata{Co- 
léoptères)  :  mâchoires  nues,  libres, 
palpigères;  2  5  les  Ulonates  ,  Vlonata 
(  Orthoptères  )  :  mâchoires  simples  , 
découvertes,  palpigères,  surmontées 
d'une  galette  :  5*  les  Synistales ,  6"/- 
nistata  (la  plupart  des  iSévroptères)  : 
mâchoires  coudées,  découvertes,  mais 
réunies  par  leur  base  à  la  lèvre  infé- 
rieure ;  4*  les  Piezates ,  Piezata  (Hy- 
ménoptères )  :  mâchoires  compri- 
mées ,  allongées  ,  engainant  une 
gaîne  palpigère  ;  5"  les  Odonates  , 
Odonata  (  Névroptères  renfermant 
seulement  la  famille  des  Libellules)  ; 
mâchoires  cachées,  simples;  lèvres 
sans  palpes  ;  6*  les  Milosates,  Mlto- 
sata  (  Myriapodes   ou  mille  pieds  )  : 
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deux  mandibules  composées  ,  deux 
mâchoires  et  deux  palpes  distincts 
soudés  ou  réunis  avec  la  lèvre  ;  7° 
les  Unogates  ,  Unogata  {  ])lusieurs 
Arachnides  )  :  deux  mandibules  en 
pinces  sans  lèvre  supérieure;  S"  les 
Polygonates  ,  Pulygunata  (  les  Crus- 
tacés Isopodes  Ptérygibranches  )  : 
9*  les  Kleistagnathes  ,  Klcistagnatha 
(  les  Crustacés  décapodes,  lîrachyures 
de  Latrcille  )  :  plusieurs  mâchoires 
hors  du  labre  ,  fermant  la  bou- 
che ;  lo"  les  Exochnates  ,  Exochnata 
(les  Crustacés  décapodes,  Macroures 
de  Latreille  )  :  phisieurs  mâchoires 
hors  du  labre  ,  recouvertes  par  les 
palpes.  La  seconde  section  des  Insec- 
tes ou  ceux  qui  n'ont  que  deux  mâ- 
choires comprend  les  dernières  fa- 
milles ;  ii*^  les  Glossates ,  Glossata 
(les  Lépidoptères)  :  langue  en  spirale; 
12"  les  Rhyngotes,  Rhyngota  (les Hé- 
miptères) :  un  bec  articulé;  i5*<  les 
Autliates  ,  Antliata  (  les  Diptères  )  : 
une  trompe  ou  suçoir. 

Moins  systématique  que  Fabricius, 
et  préoccupé  de  l'idée  qu'on  pourrait 
un  jour  arriver  à  une  méthode  natu- 
relle ,  Olivier  fit  paraître  ,  dans  le 
premier  volume  de  1  Encyclopédie 
Méthodique  ,  une  distribution  des 
Insectes  dans  laquelle  on  aperçoit 
quelques  perfectionnemens  aux  mé- 
thodes combinées  daiLinné,  Geoffroy, 
Degécr  et  Schœffer.  11  tire  les  princi- 
paux caractères  de  ses  classes  du 
nombre,  de  la  consistance  des  ailes  et 
des  élytres;  puis  il  se  sert  des  ailes  , 
des  parties  de  la  bouche  et  des  tarses 
pour  subdiviser  les  classes  un  peu 
nombreuses.  Il  adopte  et  range  de  la 
manière  suivante  les  ordres  désignés 
sous  les  noms  de  Lépidoptères  ,  Né- 
vroptères,  Hyménoptères,  Hémiptè- 
res ,  Orthoptères  (  dénomination 
qu'il  substitue  à  celle  de  Dermap- 
lère  de  Degéer),  Coléoptères.  Dip- 
tères et  Aptères  ;  chacun  d'eux  est 
partagé  en  plusieurs  sections.  La 
dernière  comprend  les  Insectes  dont 
la  bouche  est  variable,  mais  qui 
n'ont  pointd'ailes  dans  les  deux  sexes. 
Les  uns  ont  six  pâtes  (les  Poux),  les 
autres  en  ont  huit  (les  Araignées),  et. 
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un  grand  nombre  en  présentent  dix 
ou  davantage  (les  Crabes  elles  Jules). 
Le    premier   ouvrage  de    Latreiile 
date  de  l'an  v  (  1796  ).  Il  fut  publié 
à  Brives  sous  ce  titre  :  Précis  des  ca- 
ractères génériques  des  Insectes  dis- 
posés dans  un  ordre  naturel.  Cet  au- 
teur, auquel  la  classification  doit  ses 
principales  améliorations ,   divise  les 
Insectes  de  Linné  en  quatorze  clas- 
ses. Les  sept  premières  comprennent 
ceux  qui  sont  ailés,  rangés  dans  l'or- 
dre   suivant  :    les    Coléoptères  ,    les 
Orthoptères  ,  les  Hémiptères  ,  les  Hy- 
ménoptères ,  les  Lépidoptères  et  les 
Diptères.    Les    autres   Insectes   sont 
aptères,  et  les  cliangemens  qu'il  a  in- 
troduits dans  leur  arrangement  nous 
paraissent  déjà  d'une  haute  impor- 
tance.   Il  les  divise  en   sept    autres 
classes  dont  nous  exposerons  les  ca- 
CMctères  :    i**   les  Suceurs  ,   Suctoria 
(  Rhyngotes  ,  Fabr.  )  :  tête  distmcte  , 
antennifère  ;   trompe  articulée,   ren- 
fermant  un   suçoir  de   deux    soies  ; 
deux  écailles  à  la  base;   six   pales; 
a»     les    Thysanoures  ,    Thjsanoura 
(  Synlstates  ,  Fabr.  )  :  tèle  distincte  , 
antennifère;  bouche  munie  de  man- 
dibules ,  de  deux  mâchoires  ,  de  deux 
lèvres  et  d'antennules  sensibles;   six 
pales  :  les  Lépismes  ,  les  Forbicines, 
fesPodures;  3°  les  Parasites,  Parasilt 
(  Actliates ,  Fabr.  )  :   tête   distincte  , 
antennifère,    un    tube    très- court, 
renfermant  un    suçoir  ;    légère   ap- 
parence  de  mandiijules   ou  de  mâ- 
choires dans  d'autres;  six  pales  :  les 
Ricins  et  les  Poux  ;  4«  les  Acépha- 
les ,   Acephala  [  Unogates  et  Anllia- 
tes     Fabr.  )  :  organes  de  la  bouche 
ou  quelques-uns  tenant  lieu  de  tête; 
point   d'antennts  ;  six  à   huit  pales 
(  la    classe    distinguée    depuis    sous 
le  nom  d'Arachnides  );  5^  les  Ento- 
mostracés  ,  Entomostraca  ,  Miill.  (Sy- 
nislates  et  Agonates,  Fabr.  )  :   tête 
confondue    avec   le   corps   renfermé 
60US  un   têt  d'une  ou  deux  pièces; 
antennes  souvent  rameuses  ;  mandi- 
bules   sans  antennules;  deux   rangs 
au  plus  de  feuillets  maxillaires  ;  lèvre 
inférieure  nulle,    six   à     huit    pales 
plus  communément  :  les  Monocles  , 
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les  Cypris  ,  les  Cythérées  ,  les  Da- 
phnies ,  les  Argules ,  les  Limulcs  , 
etc.  ;  6^  les  Cru -lacés  ,  Cruslacea 
(Agonates,  Fabr.)  :  lêle  confondue 
avec  le  corps  renferirié ordinairement 
sous  une  carapace  ;  quatre  antennes  : 
plusieurs  rangs  de  feuillels  niaxillai- 
res  dont  deux  insérées  el  couchées 
sur  les  manddjules  ;  point  de  lèvres  , 
dix  pâtes  communément  ;  7^^  les  My- 
riapodes ,  Myriapoda  '  S^nistatcs, 
Milosates  ,  Unogates,  Fabr.)  :  tête 
distinguée  du  corps  ,  antennifère  ; 
mandibules  ayant  un  avancement  co- 
nique à  leur  base  ;  des  dents  écailleu- 
ses  implantées  sur  le  contour  de  l'ex- 
trémité ;  deux  rangs  de  mâchoires  au 
plus;  une  lèvre  inférieure,  quatorze 
pales  et  plus  :  les  Aselles  ,  les  Cya- 
mes  ,  les  Cloportes  ,  les  Jules  ,  les 
Scolopendres.  Latreiile  ne  comprend 
pas  dans  cet  ouvrage  la  classe  établie 
sous  le  nom  d'Annelides. 

Un  an  après  la  publication  delà  clas- 
sification de  Latreiile  ,  Cuvier  fit  con- 
naître (  Tableau  élémentaire  de  l'His- 
toire naturelle  des  Animaux,  an  vi  ) 
une  méthode  qu'il  déclare  être  une 
combinaison  des  systèmes  de  Swam- 
merdam,  de  Linné  et  de  Fabricius, 
mais  dans  laquelle  on  trouve  d'heu- 
reux perfeclionnemens.  L'auteur  éta- 
blit divers  ordres  qu'il  partage  en 
familles  naturelles,  lesquelles  com- 
prennent plusieurs  coupes  ou  grands 
genres  qui  sont  ensuite  subdivisés  eu 
petits  genres.  Les  Crustacés  et  les 
Arachnides  sont  encore  placés  avec 
les  Insectes  ,  mais  ils  occupent  la  tête 
de  la  série  et  constituent  le  premier 
ordre  en  comprenant  quatre  lamilles: 
1^  les  Crustacés  qui  ont  plusieurs 
paires  de  mâchoires.  Il  y  rapporte  les 
grands  genres  Monocle  ,  Ecrevisse  , 
Cloporte  ;  2°  les  Millepieds  qui  ont  le 
corps  compose  de  beaucoup  de  seg- 
mens  ,  portant  des  pieds ,  mais  qui 
n'ont  pas  plusieurs  mâchoires  :  les  Ju- 
les, les  Scolopendres;  3''  les  Aranéi- 
des  :  une  seule  pièce  pour  la  tête  et  le 
cors«lel  portant  huit  pieds;  l'abdomen 
sans  pieds  :  les  Scorpions  ,  les  Arai- 
gnées, les  Faucheurs  ;  4^^  les  Phtyréi- 
des ,  à  tête  distincte,  corselet  portant 
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six  pieds  ;  abdomen  sans  pieds  •  les 
Podmcs,  les  Foilticines,  les  Ricins. 
Le  second  ordre  est  celui  des  Né- 
vioptères  divisé  en  trois  l'ainilles  : 
1**  les  Libelles,  à  quatre  grandes 
iiilos  non  ployées  ;  à  mâchoires  pour- 
vues d'un  palpe  non  articule  ;  à  lèvre 
enveloppant    toute  la    bouche,  sans 

f>alpcs  :  le  grand  genre  des  Demoisel- 
es,  L.ibcllula  ;  2**  les  Perles  à  ailes,  se 
rejetant  sur  le  dos  dans  l'état  de  re- 
pos; à  mâchoires  et  lèvres  pourvues 
de  palpes  articulés  ;  à  bouche  pour- 
vue de  mandibules  .-les  Termites,  les 
Hëmérobes  ,  les  Panorpes ,  les  Raphi- 
dies;  o*'  les  Agnathcs,  à  mâchoires  et 
lèvres  pourvues  de  palpes  articulés  , 
sans  aucune  mandibule  :  les  Friganes 
et  les  Ephémères.  Le  troisième  ordre, 
celui  des  Hyménoptères,  est  partagé 
simplement  en   gramls   genres  :   les 
Abeilles  ,    les  Guêpes  ,   les    Sphex  , 
les  Chrysides  ,  les  Ichneumons  ,  les 
Urocères,  les  Cynips,  les  Fourmis  et 
les  Mutilles.  Le  quatrième  ordre  ,  ce- 
lui des  Coléoptères,  est  divisé  en  plu- 
sieurs coupes  auxquelles  appartien- 
nent des  grands  genres   servant   de 
type  :  1*^  Coléoptères  dont  les  anten- 
nes sont  terminées  par  une  massue 
feuilletée,  c'est-à-dire  composée    de 
feuillets  attachés  par  un  bout  et  li- 
bres de  l'autre;  cinq  articles  à  tous 
les  tarses.  Tels  sont  les  Lucanes,  les 
Scarabées  ;    2°  Coléoptères   dont  les 
antennes  sont  portées  sur  un  bec  qui 
n'est  qu'un  prolongement  de  la  tète  , 
et  au  bout  duquel  est  la  bouche;  qua- 
tre articles  à  tous  les  doigîs  :  les  Cha- 
ransons  et  les  Bruches  ;   "h^  Coléop- 
tères dont  les  antennes  sont  en  forme 
de   massue,  et  qui  nont    que   trois 
articles  aux  doigts  :  les   Coccinelles  j 
4°  Coléoptères  dont  les  antennes  sont 
terminées  en  forme  de  massue,  et  qui 
ont  cinq  articles   à  tous   les  doigts  ; 
les    Sylphes,  les    Hydropliiles  ,   les 
Sphéiidies,  les  Scaphidics  ,  les  Es- 
carbots,  les  Byrrbes  ,  les  Dermestes; 
5**  Coléoptères  dont  les  antennes  sont 
terminées  en  forme  de  massue  et  qui 
ont  quatre  articles  à  tous  les  doigts: 
les  Bostriches;  6"  Coléoptères  à  qua- 
tre palpes ,  dont  les  antennes  sont  eu 
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forme  de  lîls  et  qui  ont  cinq  articles 
à  tous  les  doigts  ,  et  les  ély  très  durs  : 
les  Ptincs  ,  les  Taupins,  les  Richards, 
les  Lampyres,  les  Cantharides,  les 
Meloés;  7^  Coléoptères  à  quatre  pal- 
pes ,  à  antennes  en  forme  de  fd   ou 
de  chapelet,  qui  ont  cinq  articles  aux 
quatre   <loigts  de  devant,  et  quatre 
seulement  à  ceux  de  derrière,  et  des 
élytres  durs   :    les   Ténébrions ,    les 
Moi  délies  ;   8"   Coléoptères  à  quatre 
palpes    dont    les    antennes   sont    en 
forme  de  fd  ou  de  chapelet,  se  renflant 
quelquefois  au  bout,  et  qui  ont  quatre 
articles  à  tous  les  doigts  :  les  Cassi- 
des,    les   Chrysomèles,    les  Hispes  ; 
9"  Coléoptères  dont  les  antennes  sont 
en  forme  de  soie  ,  composées  le  plus 
souvent  d'articles  allongés,  et  qui  ont 
quatre  palpes  à  la  bouche  ,  et  quatre 
articles  à  tous  les  doigts  :  les  Capri- 
cornes ,  les  Leptures  ,  les  Nécydales  ; 
10°    Coléoptères   dont  les   antennes 
sont  en  forme  de  fils  ou  de  soies ,  et 
qui  ont  six  palpes  à  la  bouche  et  cinq 
articles  à  tous  les  doigts  :  les  Dyti- 
ques ,  les  Gyrins,  les  Carabes,  les 
Cicindèles  ;  1 1 '^  Coléoptères  dont  les 
élytres    sont    beaucoup    plus    courts 
que  l'abdomen  ,  et  recouvrent  néan- 
moins entièrement  les  ailes  lorsqu'el- 
les sont  repliées  :  les  Staphylins.  Le 
cinquième   ordre,    les    Orthoptères, 
est  divisé  en  quatre  grands  genres: 
les    Perce-Oreilles ,  les    Blattes  ,   les 
Mantes  et  les  Sauterelles;  le  sixième 
ordre ,    les    Hémiptères ,    comprend 
huit  divisions  :  les  Punaises  ,  les  Nè- 
pes  ,  les  Notonectes  ,  les  Cigales  ,  les 
Thrips  ,   les  Pucerons  ,  les  Psylles  et 
les  Gallinsectes.  Le  septième  ordre, 
celui  des  Lépidoptères  ,  renferme  les 
genres  Papillon  ,  Sphinx    et   Phalè- 
ne. Le  huitième  ordre  ,  les  Diptères  , 
se   partage  aussi  en  plusieurs  grands 
genres  :  les  Tipules  ,  les  Cousins  ,  les 
Mouches  ,  les  Taons  ,  les  Empis,  les 
Bombyces  ,  les  Conops  ,  les  Asiles  , 
les  Hyppobosques  et  les  OEstres  :  en- 
fin ,    le    neuvième   et   dernier  ordre 
contient   les  Puces ,  les  Poux  et  les 
Mites.  A  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs ,  Cuvier  n'a  pas  distingué  les 
Annelides  d'avec  les  Vers  ;  mais  il  les 
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a  sépares  distinctement  des  Vers  in- 
testinaux. Plus  tard  il  en  a  forme  la 
classe  des  Vers  à  sang  i  ouge ,  que 
Lamarck  a  désignée  le  premier  sous 
le  nom  d'Annelides.  V.  te  mot. 
Nous  avons  présenté  avec  détails  le 
plan  delà  méthode  adoptée  par  Cuvier 
parce  qu'elle  constitue  une  diite  es- 
sentielle dans  riiistoire  de  la  science. 
On  ne  peut  en  dire  autant  d'un  as- 
sez grand  nombre  d'ouvrages  qui 
ont  paru  plus  tard,  ou  vers  la  même 
époque  ,  et  dans  lesquels  on  voit  se 
reproduire  des  classifications  analo- 
gues à  celles  de  Linné  ,  de  Latreille 
et  de  Guvicr.  On  peut  ranger  dans  ce 
nombre  l'ouvrage  de  Clalrville  (  En- 
tomologie helvétique  ,  2  vol.  in-8"  , 
1798  et  1806),  remarquable  sous  plu- 
sieurs autres  rapports  ,  mais  dans  le- 
quel l'auteur  s'est  attaché  à  changer 
tous  les  noms  d'ordre  et  à  les  rempla- 
cer par  des  dénominations  souvent 
barbares.  Il  divise  les  Insectes  en  Ai- 
lés ou  Ptéiophores  ,  et  en  Aptères. 
Les  Insectes  de  la  première  division 
sont  mandibules  ou  haustellés  ;  les 
mandibules  se  divisent  eu  quatre  sec- 
tions :  1°  les  Elytroptères  :  ailes  crus- 
tacées  ;  2°  les  Deratoptères  :  ailes  co- 
riacées  ;  3°  les  Dictyoptèies  :  ailes 
réticulées  ;  4°  les  Phléboptères  :  ailes 
veinées.  Les  Insectes  haustellés,  c'est- 
iî-dire  munis  du  suçoir  ,  compren- 
nent trois  autres  sections  :  5"  les  Hal- 
tériptères  :  ailes  avec  balanciers  ;  6° 
les  Lépidioptcres  :  ailes  pulvérulen- 
tes ;  7°  les  Hémiméroptères  :  ailes 
mixtes. 

Les  Insectes  de  la  seconde  section 
ou  les  Aptères  se  divisent  également 
en  haustellés  et  en  mandibules  :  les 
premiers  embrassent  une  section  :  8° 
les  Rophoptères  qui  piquent  en  su- 
çant, et  les  seconds  se  composent 
également  d'une  seule  section  :  9°  les 
Pododunères ,  qui  sont  coureurs. 

Cuvier  ne  s'en  tint  pas  à  sespremiers 
essais  qui  avaient  été  si  heureux ,  il  fit 
paraître  en  l'an  viii  (1799)  ■>  dans  son 
premier  volume  de  l'Analomie  com- 
parée ,  une  division  des  Animaux  ar- 
ticulés. La  classe  des  Vers  est  par- 
faitement bien  caractérisée;  il  ne  lui 
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manque  que  le  nom  d'Annelides.  Elle 
comprend  deux  grandes  divisions  ;  la 
première  renferme  ceux  qui  ont  des 
organes  extérieurs  pour  la  respira- 
tion et  des  soies  aux  côtés  du  corps, 
tels  sont  les  genres  Aphrodita ,  Tere- 
bella ,  Nereis  ,  Serpula  ,  Penlcillus  , 
Siliquaria  ,  Amphitiite  ,  Dentallum. 
La  seconde  division  se  compose  des 
Vers  qui  n'ont  point  d'organes  exté- 
rieurs pour  la  respiration  ,  et  elle  se 
partage  en  ceux  qui  ont  des  soies  aux 
côtés  du  corps ,  tels  sont  les  genres 
Nais,  Lumhricus  ,  Thalassema ,  et  en 
ceux  qui  n'ont  point  de  soies  aux 
côtés  du  corps  ,  comme  les  genres  Hi- 
riido ,  Fasciola  ,  Plana/ ia  et  Gordius. 
Dans  le  même  ouvrage ,  Cuvier  dis- 
lingue les  Crustacés  comme  une  clas- 
se nouvelle  ;  déjà  il  en  avait  établi  les 
fondemens  dans  son  Tableau  élémen- 
taire des  Animaux  articulés.  Il  les  di- 
vise en  Monocles  ;  ce  sont  les  Limules , 
lesCaliges,  lesApus  ,lesC3'clopes  ,  les 
Polyphêmesj  et  en  Ecrevisses  ,  tels 
que  les  Crabes  ,  les  Inachus  ,  les  Pa- 
gures ,  les  Ecrevisses  proprement  di- 
tes ,  les  Langoustes,  les  Scyllares, 
les  Squilles.  Le  tableau  qu'il  donne 
des  Insectes  présente  l'établissement 
d'un  assez  grand  nombre  de  familles  , 
que  Duméril ,  associé  alors  aux  tra- 
vaux de  de  l'auteur,  a  presque  toutes 
conservées.  V.  la  Zoologie  analytique 
de  ce  savant,- 

Lamarck ,  qui ,  par  des  circonstan- 
ces particulières  ,  s'était  vu  enlevé  à 
la  botanique  et  transporté  sur  le 
champ  encore  neuf  de  la  zoologie,  fit 
connaître  en  1801  (  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  )  un  nouvel  ar- 
rangement des  Animaux  articulés. 
Les  Annelides  ne  constituent  pas  en- 
core une  classe  à  part  ;  ils  sont  ran- 
gés parmi  les  Vers;  mais  ils  appar- 
tiennent à  une  grande  section ,  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Vers  externes. 
Les  Insectes  de  Linné  sont  partagés 
en  trois  classes  :  les  Crustacés,  les 
Arachnides  et  les  Insectes.  Les  Crus- 
tacés se  composent  de  deux  ordres  : 
les  Pédiocles  ou  ceux  pourvus  d'yeux 
distincts  élevés  sur  des  pédicules  mo- 
biles ,  et  les  Sessiliocles  ou  ceux  qui 
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ont  deux  yeux  distincts  ou  réunis  en 
un  seul ,  mais  constamment  fixes  et 
sessilcs.  (]liacun  de  ces  ordres  se  par- 
tage en  deux  sections  ,  de  la  manière 
suiv^inle  : 

Crustacés  i'Édiocles.  f  Corps 
court,  ayant  une  queue  nue,  sans 
feuillels,  sans  appendices  latéraux,  et 
appliquée  sous  l'alHlomcn.  Genres  : 
Crabe  ,  Calappc  ,  Ocypodo,  Grapse  , 
Doripe,  Portiine,  Podoplilalme  ,  Ma- 
tute  ,  Poicellane,  Leucosic ,  Maja  , 
Arctopsis.  ff  Corps  oblong  ,  ayant 
ime  queue  allongée,  garnie  d'appen- 
dices ou  de  feuillets ,  ou  de  crochets. 
Genres  :  Albunée,  Hippe ,  llanine  , 
Scyllarc,  Ecrevisse,  Pagure,  Gala- 
thée,  Palinure,  Crangon,  Palémon  , 
Squille  ,  Branchiopode. 

Crustacés  sessiltocles.  f  Corps 
couvert  de  pièces  cruslacées  nom- 
breuses. Genres  :  Crevette ,  Aselle , 
Chevrolle  ,  Cyame  ,  Ligie  ,  Cloporte  , 
Forbicinc ,  Cyclope.  ff  Corps  couvert 
par  un  bouclier  crustacé  d'une  seule 
ou  de  deux  pièces.  Genres  :  Polypho- 
nie ,  Limule  ,  Daphnie  ,  Aniynioue , 
Céphalocle. 

Les  Arachnides  sont,  pour  la  pre- 
mière fois,  séparées  des  autres  Aptères 
pour  former  une  classe  nouvelle.  La- 
marck  y  établit  deux  ordres  :  les 
Arachnides  palpisles  et  les  Arachni- 
des antennistes.  Ils  sont  caractérisés 
et  se  divisent  de  la  manière  suivante  : 

Arachnides  PAi-risTES.  Point 
d'antennes,  mais  seulement  des  pal- 
pes ou  antennules  ;  tête  confondue 
avec  le  corselet  ;  corps  muni  de  huit 

f)ates.  f  Bouche  munie  de  mandibn- 
es  et  de  mâchoires.  Genres  :  Scor- 
pion,  Araignée,  Phryne ,  Galéode, 
Faucheur  ,  Pince  ,  Elaïs  ,  Trombi- 
dion.  ff  Bouche  munie  d'une  trom- 
pe ou  d'un  suçoir.  Genres  :  Hydrac- 
ne  ,  Bdelle  ,  Mitte,  Pycnogonon  , 
INymphon . 

Arachnides  antennistes.  Deux 
antennes  et  tête  distinctes  ;  vingt  pâ- 
tes ou  davantage  dans  les  unes  ;  cons- 
tamment six  pâtes  dans  les  autres. 
f  \'ingt  pales  ou  davantage.  Genres  : 
Scolopendre ,  Scutigèrc  ,  Jule.  f  f  Six 
pâtes.  Genres  :  Pou,  Ricin  ,  Podurc. 
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Les  Insectes  sont  broyeurs  ou  su- 
ceurs; les  uns  ont  des  mandibules, 
des  mâchoires  et  d'autres  organes 
manducaleurs.  Les  autres  ont  une 
bouche  plus  ou  moins  tubulairc 
ou  en  forme  de  suçoir.  La  première 
division  se  compose  des  ordres  sui- 
vans  :  Coléoptères  ,  Orthoptères  ,  Né- 
vroplères  cl  Hyménoptères.  La  se- 
conde est  formée  j)ar  les  Lépidoplè- 
res  ,  les  Hémiptères,  les  Diplèrcs  et 
les  Aptères.  Lamarck  (Histoire  natu- 
relle des  Animaux  sans  vertèbres , 
iSifj- 1822)  ne  change  rien  au  plan 
général  de  sa  méthode,  seulement 
il  établit  la  série  en  sens  inverse , 
c'est-à-dire  en  allant  des  êtres  les 
plus  simples  aux  plus  composés,  et 
il  consacre  le  nom  d'Annelides  aux 
Animaux  qu'il  avait  précédemment 
rangés  dans  la  section  des  Vers  ex- 
ternes. 

Ces  divers  travaux  ,  qui  contribuè- 
rent d'une  manière  si  efficace  aux  pro- 
grès de  la  science  en  même  temps 
qu'ils  en  répandaient  le  goîit ,  firent 
sentir  de  plus  en  plus  la  nécessité  d'a- 
mener à  la  perfection  un  édifice  dont 
les  bases  étaient  déjà  établies.  L'on 
vit  paraître  successivement  et  en  fort 
peu  de  temps,  un  grand  nombre  de 
travaux  destinés  à  perfectionner  l'œu- 
vre des  prédécesseurs.  La  plupart  des 
ouvrages  que  nous  citerons  nous  pa- 
raissent avoir  marché  vers  ce  but. 

Duméril  a  publié  en  i8o4  ,  sous  le 
titre  de  Traité  d'Histoire  naturelle  , . 
des  tableaux  dans  lesquels  il  présente 
les  diverses  classes  d'Animaux  ,  de- 
puis les  plus  composés  jusqu'aux 
plus  simples.  Les  Animaux  articulés 
y  sont  traités  avec  soin  ,  et  on  voit, 
par  diverses  publications  antérieures 
de  l'auteur  ,  qu'il  avait  depuis  long- 
temps médité  le  plan  ingénieux  qu'il 
présente  et  qui  se  trouve  parfaitement 
bien  développé  dans  sa  Zoologie  ana- 
lytique publiée  en  i8o5,  ainsi  que 
dans  ses  Considérations  générales  sur 
la  classe  des  Insectes.  Le  but  de  l'au- 
teur a  été  d'appliquer  à  l'étude  des 
Insectes  la  méthode  analytique  qui, 
suivant  ses  propres  expressions,  est 
une  sorte  de  syslème  appliqué  à  un 
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mode  d'arrangement  tel  que  les  espè- 
ces sont  autant  rapprochées  qu'il  est 
possible  par  leur  analogie,  afin  de 
pouvoir  plus  facilement  généraliser 
ce  qui  les  concerne  et  les  comparer 
entre  elles.  Cotte  marche  ,  ne  laissant 
de  choix  qu'entre  deux  propositions  , 
facilite  et  abrège  considérablement 
les  recherches.  Duméril  s'est  occupé 
principalement  de  la  classe  des  In- 
sectes. Il  y  établit  huit  oidres  :  les 
Coléoptères  ,  les  Orthoptères  ,  les 
INévroptèrcs  ,  les  Hyménoptères,  les 
Hénn'ptères  ,  les  Lépidoptères  ,  les 
Diplèrcs  et  les  Aptères.  Ce  dernier 
ordre  comprend  six  familles  :  i°  les 
Parasites  ou  Rhinoptères  ;  les  genres 
Puce,  Pou,  Smaride,  Tique,  Lepte 
et  Sarcopte.  2"  Les  Ricins  ou  Or- 
iiithomozyns  ;  le  genre  Ricin.  3* 
Les  Séticaudes  ou  Nématoiires  ;  les 
genres  Foibicine,  Machile  et  Podure. 
4^'  Les  Aranéides  ou  Acères;  genres 
Araignée  ,  Mygale,  Pince  ,  Galéode, 
Faucheur ,  Trombidie.  5°  Les  Mille- 
pieds  ou  Myriapodes  ;  genres  Scolo- 
lopendre  ,  Lithobie  ,  Scutigère  ,  Po- 
lyxène  ,  Polydesme  ,  Jule  ,  Gloméri- 
de.  6**  Les  Quadricornes  ou  Polygna- 
thes;  genres  Armadille,  Cloporte, 
Physode.  On  voit,  par  l'exposé  de  ce 
dernierordre  ,  que  Duméril  comprend 
dans  ses  Aptères  plusieurs  Animaux 
qui  constituent  ailleurs  des  oidres  et 
même  des  classes  distinctes.  Les 
Arachnides  sont  dans  ce  dernier  cas. 
Il  admet  cependant  la  classe  des 
Crustacés.  Les  Annelides  sont  ran- 
gées par  lui(Zool.  analyt.  )  dans  la 
classe  des  Vers ,  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  ait  depuis  étendu  les  re- 
cherches sur  ce  groupe  intéressant. 

Latreille  a  développé  en  1806,  avec 
tout  le  talent  qui  caractérise  ce  grand 
naturaliste,  sa  méthode  naturelle, 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  Ge«e- 
ra  Crustacearum  et  Insectorum  (  4  vol. 
in-S"  ,  18015-1809).  Et  plus  lard  il  a 
fait  paraître,  sous  le  titre  de  Consi- 
dérations générales  sur  l'ordre  natu- 
rel des  Animaux  composant  les  clas- 
ses des  Crustacés  ,  des  Arachnides 
et  des  Insectes  (  1  vol.  in •8'* ,  Paris, 
ï8io),  lin  ouvrage  qui  change  fort 
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fteu  de  chose  au  premier  ,  mais  dont 
es  coupes  sont  moins  nombreuses 
et  fondées  sur  des  caractères  sou- 
vent plus  rigoureux.  Les  Annelides 
ne  font  pas  partie  de  ce  travail  , 
mais  les  Insectes  de  Linné  y  sont  di- 
visés en  trois  classes  :  les  Crustacés  , 
les  Arachnides  et  les  Insectes.  Ces 
classes  sont  elles-mêmes  subdivisées 
en  ordres,  les  ordres  en  familles  et 
celles-ci  en  genres.  Nous  donnerons 
ici  une  idée  sommaire  des  principales 
coupes  jusqu'aux  familles,  en  ren- 
voyant à  chacune  d'elles  toute  espèce 
de  détads. 

Les  Crustacés  se  partagent  en  deux 
ordres  :  les  Entomostraoés  et  les  Ma- 
lacostracés.  Le  premier  embrasse  trois 
familles  :  les  Clypéacés,  les  Ostraco- 
des  ,  les  Gymnotes.  Le  second  ordre  , 
les  Malacostracés  ,  comprend  sept 
familles  :  Cancérides  ,  Oxyrinques, 
Paguriens  ,  Langoustines  ,  Homar- 
diens,  Squillares ,  Creveltlnes. 

La  classe  des  Arachnides  est  divisée 
en  six  ordres  :  x'^lesTétracères  ,deux 
familles  :  Asellotes  etCloporlides;  2*^ 
les  M\  rlapodes  ,  deux  familles  :  Chi- 
lognathes  et  Syngnathes  ;  3°  les  Thy- 
sanoures,  deux  familles  :  Lépismènes 
et  Podurelles  j  4°  les  Parasites  ,  deux 
genres  :  Pou  et  Ricin  ;  5P  les  Pycno- 
gonides ,  trois  genres  :  Nymphon  , 
Phoxichiîe  etPycnogonon  ;  6"  les  Acè- 
res ,  huit  familles  :  Scorpionides  ,  Pé- 
dipalpes,  Aranéides,  Phalangites  , 
Acaridies  ,  Tiques ,  Hydrachnelles , 
Microphlhires. 

La  classe  des  Insectes  a  été  partagée 
en  huit  ordres  :  les  Coléoptères ,  les 
Orthoptères  ,  les  Hémiptères  ,  les  Né- 
vroptères  ,  les  Hyménoptères,  les  Lé- 
pidoptères, les  Diptères  et  les  Suceurs. 

1".  Les  Coléoptères  sont  divisés  en 
cinq  sections  :  les  Pentamères,  les 
Hétéromères,  les  Tétramères,  les 
Trimèrcs  et  les  Dimères.  — Les  Co- 
léoptères Pentamèies  comprennent 
dix-neuf  familles  :  Cicindelètes  ,  Ca- 
rabiques  ,  Hydrocanthares  ,  Tourni- 
quets, Sternoxes ,  Malacodermes  , 
Clairones ,  Nécrophages  ,  Staphyli- 
niens  ,  Palpeurs  ,  Derraeslins  ,  Byr- 
r biens  ,  Hydrophiliens,  Sphéridiotes, 
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Copiophagcs,  Gcotiopins,  S.  arabéi- 
iles  el  Lucauides.  —  Les  Coléoptcires 
Hétcromèrcs  embrassent  six  lamilles  : 
Piinéliaircs,  Tcncbrionites ,  Pyro- 
clnoïdes  ,  Mordellones  ,  Caiitharidics 
et  OEdcinei-iles.  —  Les  Coléoptères 
Télranièrcs  se  coinposeul  do  div  la- 
milles :  Biuchèlcs,  Cliaiansoniles  , 
Bostrichins,  Paussiles,  Xyk)pl)ages, 
Cucujipcs,  Cérambyciiis  ,  Ciioccri- 
des  ,  Cliiysomélincs  ,  Eiolylèncs. — 
Les  Coleoplères  Trimcres  compren- 
nent une  seule  famille  :  les  Cocciuel- 
lides.  —  11  en  est  de  même  de  la  der- 
nière section  ,  des  Coléoptères  Dlmè- 
res  ,  qui  sont  constitues  par  la  l"a- 
mille  des  Psélaphiens. 

2°.  Les  Orthoptères  renfermentsix 
familles  :  Folliculaires,  Bialtaiies  , 
Mantides  ,  Giylloucs,  Locustaires  et 
Acridiens. 

3".  Les  Hémiptères  sont  groupés 
en  deux  sections  :  les  Ilétéroplères  et 
les  Homoplères.  Dans  les  Hétéroptè- 
res  on  compte  trois  familles  :  Cori- 
sies  ,  Cimicides  et  llydrocoi  ises.  Il  en 
existe  quatre  dans  la  section  des  Ho- 
moplères :  Cicadaires  ,  Psyllides  , 
Aphidiens,  Gallinsectes. 

4".  Les  Mévroplères  ont  été  parta- 
gés en  deux  sections  :  les  Subulicor- 
nes  et  les  Silicornes.  La  première  se 
compose  de  deuv  familles  :  Libelluli- 
nes  et  Ephémérides.  La  seconde  en 
offreneuf:  Panorpates,  Fourmilions, 
Hémérobieus  ,  Mégaloptères  ,  Raplii- 
diens  ,  Termilines  ,  Psoquilles  ,  Per- 
laires ,  Friganites. 

5".  Les  Hyménoptères  sont  classés 
dans  deux  sections  :  les  Porte-Tarières 
et  les  Porte-Aiguillons.  Les  Porte-Ta- 
rières comprennent  huit  familles  : 
Tenthredines ,  Urocérales,Evaniales, 
Ichneumonides,  Diplolépaires ,  Cy- 
nipsères  ,  Proctotrupiens  etChrysidi- 
des.  Les  Porte- Aiguillons  en  renfer- 
ment treize  :  Formica  ires  ,  Mutdlai- 
res,  Scolièles  ,Sapygiles,  Pumpiliens, 
Sphégimes,  Bembecides  ,  Larrales  , 
Crabronites  ,  Guêpiaires,  iMasarides  , 
Andrenètes  et  Apiaires. 

6°.  Les  Lépidoptères  se  divisent  en 
Diurnes ,  en  Crépusculaires  et  en 
îSocturnes.    La  section  des  Diurnes 
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contient  deux  familles  :  Papillonides 
et  Hespéridcs.  Celle  des  Crépusculai- 
res en  renferme  deux  autres  :  Sphin- 
gides  et  Zygenides.  La  section  des 
ÎNoclurnes  se  compose  de  huit  famil- 
les :  Bombycite-i,  iNoctuo-Bondj >  ci- 
tes ,  Tinéiies  ,  Nocluélites,  Fhaléui- 
tes  ,  Grambitcs  et  Ptérophoriles. 

7".  Les  Diptères  sont  coupés  en 
trois  sections  :  les  Proboscidés  ,  les 
Eproboscidés  el  les  Phthiromyies.  La 
premièrj  présente  quatorze  familles  : 
Tipulaires,  Slratioinydes,  Taoniens  . 
Khagloniiies  ,  Dolicliopodes  ,  IMyda- 
siens  ,  Asiliqucs  ,  Ëmpides  ,  Anth'.a- 
ciens  ,  Bombylicns  ,  Vésiculeux,  Syr- 
phics  et  JMiiscides.  La  seconde  section 
se  compose  d'une  seule  famille  •  Co- 
riaces. Et  la  dernière  section  noll're 
qu'un  genre  ,  celui  des  Nyctéribies. 

8".  Les  Suceurs  sont  formés  par  le 
seul  genre  Puce. 

Enlin  Blainvillea  publié  ,  en  1816, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  philo- 
malique  ,  des  tableaux   méthodiques 
sur  l'arrangement  de  tous   les  Ani- 
maux ;  il  Vient  de  les  reproduire  dans 
un  ouvrage  ayant  pour  litre  :  de  l'Or: 
ganisaiiou  des  x\nimaux  ou  principes 
d'Anatomie  comparée  ^T.  j*"  ,  Paris  , 
1822).   Il   désigne  dans  ^on  dernier 
travail,  sous  le  nom  d'Entomozoaires, 
les  Insectes  et  les  Vers  de  Linné  ou  la 
classe  des  Animaux  articulés,  et  ba- 
sant sa  classiftcalion  sur  la  présence 
ou  l'absence  des  appendices  du  corps, 
sur  leur  nombre  et  sur  les  modifica- 
tions qu'ils  présentent ,  il  établit  que 
les  Entomozonlres  ont  le  corps  pourvu 
Ou   non  d'appendices   :  les  premiers 
qui  nous  occuperont  d'abord  ont  les 
appendices  articulés  ou  non  articu- 
lés. De  ces  deux  grandes  coupes  ,  la 
première  se  partage  en  six  classes  : 
x"  les  Hexapodes  (pieds  au  nombre 
de  six)  se  subdivisent  en  Tétraptè- 
res  ,   en  Diptères  et  en  Aptères  ;  les 
Tétraptères eux-mêmes  comprennent 
six  ordres  :  les  Coléoptères  ,  les  Or- 
thoptères ,  les  Hémiptères  ,  les  Lépi- 
doptères ,  les  Névroplères  et  les  Hy- 
ménoptères ;    2°  les  Ociopodes  (  huit 
pieds  )  ou  les  ArachnidesdcLatreille  ; 
5^'  les  Décapodes  (dix  pieds)  qui  sont 
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Acères  ou  Télracèies.  Les  Acères  se 
composent  des  Liimiliens  ,  et  les  Té- 
tracères  sont  subdivises  en  Thoraci- 
queset  en  Athoiaciques  ;  les  premiers 
embrassent  plusieurs  groupes  ou  fa- 
milles désignés  sous  les  noms  de  Ccin- 
croïdes  ,  Cancrustacoïdes  et  Asta- 
coïdes  ;  4°  les  Hctéropodes  (  pieds  en 
nombre  variable  )  se  partagent  en 
deux  classes  ,  les  Normaux  qxii  sont 
formés  par  les  Squillacés  ,  les  Bran- 
cliioptèrcs  ,  les  Entomostracés  ,  et  les 
Anomaux,  renfermant  les  Epizoaires; 
5°  lesTctradécapodes (quatorze pieds) 
divisés  en  Gammariens,  Aselliens  et 
Onisciens;  6"  les  Myriapodes  (  pieds 
en  nombre  égal  à  celui  des  articula- 
tions du  corps) ,  tels  sont  les  Jules  et 
les  Scolopendres. — La  seconde  coupe 
des  Entomozoaires  à  appendices  ,  se 
compose  de  ceux  chez  lesquels  ils  ne 
sont  plus  articulés  ,  et  elle  comprend 
une  seule  classe  ;  7°  les  Chétopodes 
divisés  eux-mêmes  en  Chétopodes  à 
anneaux  du  corps  dissemblables  ,  ou 
les  Anhomomères  (les  Serpulides ,  les 
Amphytridés)  à  anneaux  du  corps 
subsemblables  ou  les  Subhomomères 
(les  Arénicoles)  ;  enfin  à  anneaux  du 
corps  semblables  ou  les  Homomères 
(les  Néréides  et  les  Lombricines.) 

La  seconde  grande  division  des 
Entomozoaires,  ceux  qui  n'ont  plus 
d'appendices  au  corps  ,  constitue 
une  classe:  les  Apodes  divisés  enSan- 
guisugaires  ,  Paruncinaires,  Ascari- 
daircs.  Biainville  a  su  mettre  à  profit 
les  travaux  de  ses  prédécesseurs  en 
les  adaptant  à  son  idée  ingénieuse  de 
classification.  On  regrettera  peut-être 
qu'il  se  soit  presque  constamment 
éloigné  d'eux  dans  la  partie  techno- 
logique de  son  travail. 

Un  an  après  (1817)  cette  publi- 
cation de  Biainville  ,  parut  le  Règne 
Animal  de  Cuvier ,  ouvrage  fonda- 
mental et  dans  lequel  les  Animaux 
articulés  qui  forment  la  troisième 
grande  division  du  Piègne  Animal 
sont  partagés  en  quatre  classes  :  les 
Annelidcs  ,  les  Crustacés  ,  les  Arach- 
nides et  les  Insectes.  Nous  ne  déve- 
lopperons pas  la  méthode  suivie  par 
Latrcillc  dans  le  troisième  volume  de 
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cet  ouvrage  ,  puisqu'elle  est  adoptée 
dans  ce  Dictionnaire,  et  que  nous 
offrons  ici  un  tableau  de  la  distribu- 
tion de  chacune  des  classes. 

Nous  n'avons  encore  parlé  que  des 
auteurs  qui  ont  embrassé  dans  leurs 
méthodes  la   série    tout  entière    des 
Animaux  articulés,  ou  pour  le  moins 
quelques-unes  des  classes  dont  elle  se 
compose;    toutefois   on   connaît    un 
grand  nombre  de  travaux,   tant  sur 
les  espèces   que  sur  les  genres  ,   les 
familles   et  les  ordres.    Il   eu   existe 
même  sur  certaines  classes  en  parti- 
culier ,  et  on  rencontre  tel  auteur  qui 
s'est  attaché  exclusivement  aux  An- 
nelides,  tel  autre  aux  Crustacés,  un 
troisième  aux  Arachnides  :  nous  si- 
gnaleions  à  l'attention  des  entomolo- 
gistes quelques-uns  des  travaux  de 
ce  genre.  Les  Annelides  ont  été  étu- 
diées avec  beaucoup  de  soin  par  Savi- 
gny  ;  nous  avons  adopté  sa  méthode  , 
et  nous  en  offrons  ici  le  tableau  :  elle 
diffère  essentiellement  de  celle  pré- 
sentée par  Cuvier  qui  (  Règn.  Anim. 
T.  II,  p.  5i 5)  établit  dans  cette  classe 
trois  ordres  :  les  Tubicoles  ,  les  Dor- 
sibranches  ,  les  Abranches  ,  subdivi- 
sés en  plusieurs   grands  genres;   i*^ 
les    ïubicoles ,    vulgairement    Pin- 
ceaux de  mer,  ou  bien  Céphalobran- 
ches de  Latreille  ,  ont  pour  caractè- 
res :  branchies  eu  forme  de  panaches 
ou  d'arbuscules  ,  attachées  à  la  tête 
ou  sur  la  partie  antérieure  du  corps  ; 
habitant  presque  tous  dans  les  tuyaux. 
Genres  :  Serpule  ,  Sabelle ,  ïerebelle, 
Amphitrite  ,   Arrosoir ,   Dentale  ;    2* 
les    Dorsibranches    sont  caractérisés 
ainsi  :  branchies  en  forme  d'Arbres 
ou  de  lames  sur  la  partie  moyenne 
du  corps  ou  tout  le  long  de  ses  côtés  ; 
la  plupart  vivant  dans  la  vase  ou  na- 
geant librement  dans  la  mer  ;  un  très- 
petit  nombre  pourvu  de  tuyaux.  Gen- 
res :  Néréide ,  Spio  ,  Aphrodite ,  Am- 
phinome,  Arénicole;    5°  les  Abran- 
ches offrent  les  caractères  suivans  : 
aucune  branchie  apparente  ;  fonction 
respiratoire  ayantlieusoitpàrla  peau, 
soit  par  quelque  cavité  inférieure;  la 
plupart  vivant  librement  dans  l'eau 
ou  dans  la  vase  ;  quelques-uns  seule- 
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meut  dans  la  tciie  liumide.  Gcmes  : 
Lombric,  Thalassèine, Naïade,  Sang- 
sue,  Dragonucau. 

La  classe  des  Cruslaces  a  spociale- 
meul  été  étudiée  par  Lcach  dans  phi- 
bieuis  ouvrages.  Voici  le  tableau  mé- 
thodique pris  dans  rEncyclopédic 
d'Edimbourg  (T.  vu  ,  année  i8i5  et 
i8i4)  :  la  classe  des  Crustacés  se  divi- 
se en  trois  ordres  :  l'.ntoiJwslraca  , 
Malacostraca  et  JtJjriapuda.  Chacun 
se  divise  en  plusieurs  tribus  qui  ren- 
ferment plusieurs  familles,  lesquelles 
se  subdivisent  en  un  grand  nombre 
de  genres.  INous  ferons  obsciver  que 
cet  arrangement  se  rapproche  ,  sous 
plusieurs  rapports  ,  de  celui  proposé 
par  Latrcillc  (  (ic/ter.  Crust.  et  1/is.  ) , 
mais  quil  renferme  les  Insectes  My- 
riapodes et  que  des  noms  difl'érens 
sont  imposés  aux  tribus  et  aux  famil- 
les. Quant  aux  genres,  ils  sont  plus 
nombreux  ;  nous  les  avons  relevés  à 
leur  ordre  alphabétique. 

La  classe  des  Arachnides,  ou  plutôt 
une  portion  de  cette  classe,  les  Arach- 
nides pulmonaires  ,  fileuscs  ,  ou  le 
grand  genre  Araignée  ,  a  fourni  le 
sujet  d'un  travail  très-remarquable 
de  ^Valckenaer,  qui  a  publié  en  i8o5 
(Tableau  des  Aranéides)  une  méthode 
de  classification  qu'on  a  depuis  géné- 
ralement adoptée.  Ce  savant  auteur 
divise  les  Aranéides  eu  deux  tribus  : 
les  Thérapboses  et  les  Araignées.  La 
première  tribu  embrasse  trois  sous- 
genres  :  1°  les  Egorgeuscs ,  genre  My- 
gale; 2"  les  Tueuses,  genre  Olètre  ; 
et  5°  les  Ravageuses,  genre  Missulène. 
La  seconde  tribu  ,  ou  les  Ai'aignées  , 
comprend  vingt-quatre  sections  ren- 
fermant chacune  un  genre  et  rangées 
dans  l'ordre  suivant  :  les  Chasseuses, 
genre  Lycose  :  les  Coureuses ,  genre 
Dolouiède;  les  Marcheuses,  genre  Clù- 
ne;  les  Arpenteuses,  genre  Sphase; 
les  Chercheuses  ,  genre  Erèse  ;  les 
Voyageuses  ,  genre  Atle  ;  les  Latébri- 
coles,  genre  Thomise;  lesGrolticoles, 
genic  Sparasse;  les  Caméricoles,  gen- 
re Clubione  ;  les  Cellulicoles  ,  genre 
Drasse;  les  Claustralicoles,  genre  Dys- 
dcre  ;  les  Tubicoles  ,  genre  Ségestrie; 
les  Tapitèles  ,  genre  Tcgénéraire  ;  les 
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Labyrinthitèles,  genre  Agelène;  les 
l-.inléolilèles,  genre  JNysse;  les  Orbitè- 
les  ,  genre  Epière  ;  les  Spiralitèlcs  , 
genre  Télragnathe  ;  les  Napitèles  , 
genre  Linyphie  ;  les  Rétilèlos,  genre 
Théridion  ;  les  Réticulitèles  ,  genre 
Sc\  Iode  :  les  Fililèles,  genre  Pholcus  ; 
les  INoditcles ,  genre  Lalrodecle  ;  le 
genre  Slorènc  (il  n'est  précédé  d'au- 
cun nom  de  section  );  les  Naïades, 
genre  Argyronrte.  Chacun  de  ces 
genres  est  lui-même  partagé  en  plu- 
sieurs petites  coupes  basées  ordinai- 
rement sur  la  forme  extérieure  du 
corps  ,  et  dans  lesquelles  sont  rangées 
les  espèces. 

Nous  avons  adopté ,  dans  ce  Dic- 
tionnaire, la  méthode  des  Annclides 
de  Savigny,el  la  méthode  de  Lalrcille 
(Règn.  Anim.deCuv.)  pour  les  Crus- 
tacés ,  les  Arachnides  et  les  Insectes. 
T^.  les  tableaux  ci-joints  et  les  divers 
noms  de  familles  ou  de  genres  cités 
dans  cet  article.  (aud.) 

ENTOMON.  Entomon.  crust. 
Nom  proposé  par  Klein  (Remarques 
sur  les  Crustacés)  pour  un  genre  de 
Crustacés  qui  comprenait  les  Scor- 
pions, la  Squllle-Mauie  ,  les  Aselles 
et  les  Pagures.  Latreille  avait  d'abord 
adopté  ce  genre  (Précis  des  Caractères 
génér.  des  lus. ,  p.  197),  en  lui  assi- 
gnant des  caractères  précis  et  en  le 
circonscrivant  dans  des  limites  plus 
étroites.  Depuis,  il  n'a  pas  jugé  utile 
de  le  conserver.  (aud.) 

ENTOMOPHACES.  ois.  P'.  In- 
sectivores. 

ENTOMOPHAGES.  ins.  Latreille , 
dans  son  Gênera  Crustaceaium  et In- 
secto7iim,  a  donné  ce  nom  à  une  divi- 
sion de  Coléoptères»  Penlamères,  qui 
répond  à  celle  des  Coléoptères  car- 
nassiers de  Cuvier.  (b.) 

ENTOMOSTRACÉS.  Entomos- 
traca.  crust.  Dénomination  appli- 
quée par  Otho-Frédéric  Miillcr  à  un 
groupe  de  Crustacés  dont  Linné  n'a^ 
vait  formé  qu'un  genre  sous  le  nom 
de  Ilonoculus.  Latreille  (  Gêner. 
Crust.  et  Ins.  )  a  considéré  les  En- 
tomostraccs  comme  un  ordre  de  la 
classe  des  Crustacés  ;  et ,  plus  tard  ,  il 
a  remplacé  ce  nom  par  celui  de  Bran- 
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chiopodcs.  licach  {  Dict.  des  Se.  Nat. 
T.  XIV,  p.  5'^4)  accorde  à  la  dénomi- 
nation d'Entoinostracés  un  sens  tiès- 
ëtendu  ,  et  il  les  divise  (  loc.  cit.  ,  p. 
5i28)  en  plusieurs  ordres  et  familles  , 
de  la  manière  suivante  : 

I*"  ordie  ,  les  Poecilopes  ;  ils  com- 
prennent tiols  familles  :  les  Argidi- 
dées  ,  les  Caligidces  et  les  Limulidées. 

II''  ordre,  les  Phyll0PODes  ;  il  ren- 
ferme les  génies  Binocle  et  Lépiduie. 

Ili''  ordre  ,  les  LoPiiynorES,  con- 
tenant deux  familleo  :  les  Cyclopidees 
et  les  Cypr idées. 

IV^  ordre,  les  ERANcnioPODEs, 
composés  des  génies  Branchipe  et 
Arteniie.  V .  ces  mots  et  Branciiio- 
PODEs.  (aud.) 

*  ENTOMOSTRACITES.  Ento- 
mostracites.  cbust.  Wahlenberg  a 
donné  ce  nom  général  à  plusieurs  es- 
pèces de  ïrilobites  appartenant ,  sui- 
vant Biongniart  ,  à  des  genres  diffé- 
rens.  Les  Enlumostracites  caiulatus  , 
crassicauda  ,  expansus  ,  Lalicauda  , 
sont  des  espèces  du  genre  Asaphe. 
Les  Entomoslracitcs  gihbosiis  ,  laci- 
nialiis  ,  païadoxissimus ,  scaraboides 
et  spinjilosiis  font  partie  du  geuie  Pa- 
radoxide.  UEntomostracites  plsifor- 
mis  est  un  Aguoste,  et  VEntoinvstra- 
cites  tuherci/latits  unCalymène.  Quel- 
ques autre?  Eutomostracites  ne  sont 
pas  assez  leconnaissables  pour  qu'on 
puisse  assigner  leur  place  avec  certi- 
tude, (aud.) 

ENTOMOÏILLES  ou  INSECTI- 
RODES.  IKS.  Famille  de  l'ordre  des 
Hyménoptères ,  section  des  Téré- 
brans ,  établie  par  Duméril  qui  lui 
assigne  pour  caractères  :  abdomen 
pédicule  ,  non  concave  en  dessous  ; 
lèvre  inférieure  de  la  longueur  des 
mandibules;  antennes  non  brisées, 
dedlx-sept  à  trente  articles. Elle  com- 
prend les  genres  Ichneumon  ,  Fœne, 
Evanie  ,  Opliion  ,  Banche  ,  et  peut 
être  rapportée  à  la  famille  des  Pupivo- 
rcs  de  Latrelllc  et  à  la  tribu  des  Icb- 
neumonides  (Règn.  Anim.  de  Cuv.) 

f.  PUPIVORES.  (AUD.) 

ENÏOMOZOAIRES.  Entomozoa- 
ria.  zcoL,  Nom  proposé  par  Blainvil- 
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le  ,  dans  son  Prodrome  d'une  nou- 
velle classilication  du  règne  animal 
(Bullet.  des  Se.  par  la  Soc.  Philomat., 
i8i4)  ,  pour  désigner  la  classe  des 
Insectes  de  Linné  et  celle  des  Yers 
réiiuies.  il  assigne  pour  caractères  à 
cette  grande  division  ,  d'avoir  le  sys- 
tème nerveux  de  la  locomotion  au- 
dessous  du  canal  intestinal-  la  fibre 
musculaue  contractile  ,  soutenue  par 
une  peau  plus  ou  moins  endurcie,  et 
par  suite  ,  le  corps  et  les  appendices  , 
quand  il  y  en  a  ,  fracturés  et  articulés 
d'une  manière  visible  à  l'extérieur. 
Blainville  fonde  ses  divisions  sur  la 

f)réscuce  ou  l'absence  des  appendices, 
eur  nature  ,  leurs  usages  et  leur  nom- 
bre. Il  arrive  ainsi  à  l'établissement 
de  liuit  class(  s  :  les  Hexapodes  ,  les 
Octopodes  ,  les  Décapodes  ,  les  llété- 
ropodcs,  les  Télradécapodes  ,  les  My- 
riapodes ,  les  Chélopodes  et  les  Apo- 
des. A'.  Articulés.  (aud.) 

E^TOMOZOOLOGIE.  Entomo- 
zoologia.  zooL.  Blainville  substitue  ce 
nom  à  celui  d'Entomologie  ,  aussi 
bon  sans  doute  et  beaucoup  plus  an- 
cien, (aud) 

ENTONNOIR.  Injundihulum. 
MOEL.  Monlfort  (Conchyl.  Syst.  T. 
II,  p.  166  )  a  proposé  sous  ce  nom  un 
genre  composé,  d'après  notre  manière 
de  penser,  d'élément  liétérogènes.  En 
effet  il  y  réunit  des  Calyptiées  avec 
de  véritable  Trocbus.  Il  est  pourtant 
bien  facile  à  la  première  inspection 
de  distinguer  ces  deux  genres,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  forme  de  la  lame 
intérieure  qui  s'y  remarque.  Si  quel- 
ques Calyplrées  ont  une  lame  décur- 
rente ,  spirale  ,  complète ,  correspon- 
dant à  des  tours  de  spire  plus  ou 
moins  sensibles  ,  on  y  est  amené  par 
les  rudimens  de  ces  lames  que  Ton 
retrouve  dans  d'autres  avoisinantes 
et  qui  prennent  peu  à  peu  celte  for- 
me. Mais  ce  qui  caractérisera  toujours 
les  Calyptiées  ,  et  ce  qui  les  séparera , 
jusqu'à  ce  qu'on  en  connaisse  l'Ani- 
mal, de  toute  espèce  de  Troclius,  c'est 
l'irrégularité  de  la  coquille  qui ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  fait  remarquer 
(  F .  Calyptraciens  et  Grépiduee), 
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indique  d'une  manière  certaine  que 
les  Calyptrdes,  comme  tous  les  Mol- 
lusques   des    Calyplraciens  ,    vivent 
fixées  sur  les  corps  sous-marins  ;  les 
Tiochus,  au  contraire,  sont  libres  et 
présentent  constamment, quel  qucsoit 
il  ailleurs  le  plus  ou  moins  de  conca- 
vité inférieure  de  leur  coquille  ,  une 
régularité,  une  épaisseur  et  une  na- 
cre qui  sont  propres;,  cette  famille;  et 
ils  sont  pourvus  de  deux  couches  tes- 
lacéesdont  l'eMérieure  est  colorée,  ce 
qui  ne  se  trouve  jamais  dans  les  C.i- 
lyptrces.  Tous  ces  motifs  nous  portent 
a  penser,  même  contre  l'opinion  de 
Lamarck,  que   les  Galyplrées,   qu'il 
avait  placées  dans  le  genre  ïrochus 
dans  la  dernièie  édition  des  Animaux 
sans  vertèbres  ,  ilevront  se  replacer 
ou  elles  étaient  d'abord,  et  l'Enton- 
nou-  Type ,  InfurnUbulum  Typiis  de 
31onllort,  restera  dans  le  genre  Tro- 
chus  ou  il  est  à  sa  véritable  place. 

Les  marchands  donnent  le  nom 
d  Lnîounoir  au  Troclius  concavus , 
-1-amK.,  ainsi  qu'au  Patel/afusca  ,h. 

.  ENTONNOIR,  eot.  cnxvr.'SoL 
miposé  par  Paulet  à  divers  Champi- 
gnons entre  lesquels  on  remarque 
1  h-ntounoir  pied  de  Chèvre  ???  et  les 
Entounoirs  mous  ?  (b.) 

ENTOPHYTES.  dot.  cRYrT.  Nom 
donné  par  Link  aux  Champignons 
qui  se  développent  dans  le  tissu  même 
des  Végétaux  et  particulièrement  des 
pian 'PS  vivantes,  telles  que  les  Uredo 
(Eculiiun  ,  Siilbosporn,  etc.  Ces  gen- 
res forment  la  famille  désignée  sous 
J<i  nom   d'Crédinées.   />•.    ce  mot  et 

CUAMPIGXONS.  (ad.  G.) 

ENTOPOGONES.  bot.  crypt. 
(Mousses.)  Section  dans  laquelle  Pali- 
sot-Beauvois  rangeait  toutes  les  Mous- 
ses ne  possédant  qu'un  seul  péiisto- 
îiie,  qui  lui  paraissait  analogue  au 
pénstome  interne  des  Mousses  à  pé- 
iistoine  double.  Les  genres  qu'il  rap- 
portait à  celle  section,  étaient  :  7b/- 
/u/a. ,  Barbula  ,  Cindidolits  et  Hy~ 
m:enopogum  owDlphylium  des  autres 

^"l*^"'*-  (AU.B.) 

*    ENTOTHOPvAX.     Entothorax. 
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1N3.     Nous    avons   désigné   sous    ce 
nom,  dans  nos  Recherches  sur  le  tho- 
rax (Ann.  des  Se.  Nat.  T.  i  ,  p.    124  ) 
une  pièce  du  squelette  des  Animaux 
articulés,   remarquable  par  l'impor- 
tance de  ses  usages  et  quelquefois  par 
son    volume.   Elle    occupe    la    ligne 
moyenne  du  corps  ,  et  est  située  au- 
dessus  du  sternum  et  à  sa  face  inter- 
ne ,  c'est-à-dire   au-dedans  du  corps 
de  l'Animal.  Elle  naît  ordinairement 
de  1  extrémité  poitéricure  du  sternum, 
allectc  des  formes   secondaires  assez 
variées  et  paraît  généralement  divisée 
en  deux  branche.^.Guvicr  l'appelle  I.1 
pièce  en  forme  d'Y  ,  parce  qu'il  l'a 
observée  dans  un  cas  oii  elle  figurait 
cette  lettre.  LEntolhoiax  se  rencontre 
constamment   dans   chaque  segment 
du  thorax  ,  et  semble  être  en  quelque 
sorte  une  dépendance  du  sternum.  Ses 
usages  sont  extrêmement  importans; 
il    protège,  en  l'emboîtant    plus   o)i 
moins  ,  le  système  nerveux  et  il  l'iso- 
le de  l'appareil  digestif  du   vaisseau 
dorsal ,  etc.  En  ce  sens ,  il  a  de  grands 
rapports     avec     les     vertèbres      des 
Anunaux   supérieurs.     L'Entolhorax 
n  existe  pas  seulement  dans  le  thorax 
on  le  retrouve  dansla  tête.  Il  pourrait' 
dans  ce  cas  ,  porter  le  nom  d'Entocé- 
pliale.  On  l'observe  enfin  dans  le  pre- 
mier anneau  de  l'abdomen  de  la  Ci- 
gale ,  et  la  pièce  nommée  par  Réau- 
imir  Triangle  écaillcux  est  sans  aucun 
doute  son  analogue.  Nous  proposons 
de   l'appeler    alors    Entogastre.     K 
Thorax.  (^^^j,.)' 

ENTOZOAIRES.  Emozoa.  Nom 
substitué  par  Rudolphi  à  la  déno- 
mination de  Vers  intestinaux,  Ver- 
mes  intestinales  ,  et  comprenant  tous 
les  êtres  qui  vivent  dans  une  partie 
quelconque  du  corps  d'un  Animal. 
Cctie  division  correspond  à  la  deuxiè- 
nie  classe  des  Zoophytes  de  Cuvier 
(Regn.  Anim.],  les  Intestinaux,  r.  ce 
motet\£i.s.  (^^,D.) 

*  ENTRENOEUD.  Intemodium. 
EOT.  PiiAN.  Ou  nomme  ainsi  l'inter- 
valle situé  entre  deux  nœuds  ,  c'est- 
a-dire  entre  les  parties  du  Végétal  où 
les  fibres  s'entrecroisent  et  ou  le  tis- 
j3 
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su  cellulaire  se  tuméfie.  Les  tiges  des 
Graminées  ,  celles  des  OEillels  et  de 
plusieurs  autres Caryophyllées  ,  étant 
noueuses  et  articulées  ,  possèdent  con- 
séquenimeut  des  Entreuœuds.  Dans 
les  Plantes  à  feuilles  opposées ,  mais 
qui  n'ont  pas  de  véritables  nœuds  ni 
d'articulations  ,  on  a  ,  par  extension  , 
donné  quelquefois  le  nom  d'Entre- 
nœud  à  l'espace  compris  entre  les 
deux  paires  ou  les  deux  vcrlicilles  de 
feuilles.  (G.N.) 

ENTROGHITES  ou  ENTRO- 
QUES.  For-YP.  Foss.  Les  orycto- 
graphes  ont  donné  ce  nom  à  des 
portions    de  Grinoïdes.    V.    ce  mot. 

(LAM..X.) 

ENUCLEATOR.ois.  Syn.  de  Dur- 
Bec.  V.  ce  mot  et  Bouvreuil,     (b.) 
ENULA-CAMPANA.    bot.  phak. 
Syn.  d'Aunée,    espèce    d'Inule.   /-'. 
ce  mot.  l^) 

*  ENVELOPPES.  zooL.  bot.  On 
donne  généralement  ce  nom    à  des 
membranes  qui  lecouvrent  et  protè- 
gent certains  organes.  Ainsi  on  ap- 
pelle enveloppes  cérébrales  les   mé- 
ninges qui  recouvrent  le  cerveau  et 
ses  clépendances  ;  enveloppes  fétales  , 
celles  qui  constituent  l'œuf  à  l'exté- 
rieur dans  les  Mammifères  ,  etc.  En 
botanique,  ce  mot  est  aussi  employé 
dans  le  même  sens  ;  ainsi  V Enveloppe 
heibacée  de  la  tige  est  cette  couclie  de 
tissu    cellulaire    vert  ,  placé   immé- 
diatement au-dessous  de  l'épiderme , 
rccouvrantles  tiges  et  ses  ramifications 
et  pénétrant  dans  les  feuilles  oii  elle 
remplit    les   intervalles  que  laissent 
entre  elles  les    ramifications    et  les 
anastomoses    successives    des    vais- 
seaux. C'est  dans  l'enveloppe  herba- 
cée qu'a  lieu  la  décomposition  de  l'A- 
cide carbonique  absorbé  dans  l'air. 
f-".  ECORCE. 

Enveloppes  florales.  On  donne 
souvent  ce  nom  au  calice  et  cà  la  co- 
rolle. 

Enveloppes  séminales.  On  les  dis- 
tingue en  enveloppes  séminales  pro- 
pres et  enveloppes  séminales  acces- 
soires. Les  premières  sont  consti- 
tuées   uniquement  par  l'épisperme. 
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V.  ce  mot.  Les  autres  sont  toutes  les 
parties  placées  en  dehors  de  l'épi- 
sperme ,  tels  que  l'arille  ,  les  caron- 
cules ,  et  quelquefois  l'endocarpe  que 
l'on  a  considéré  comme  un  arille  et 
une  dépendance  de  la  graine,  y. 
Arille  ,  Caroncule  et  Endocarpe. 

(A.R.) 

ENVERGURE,  ois.  Se  dit  de  la 
distance  qu'il  y  a  de  l'extrémité  d'une 
aile  à  l'extrémité  de  l'aile  opposée  , 
lorsque  toutes  deux  sont  étendues. 

^  (DR..Z.) 

ENYDRE.    Enydra    ou    Enhydra 
BOT.  PHAN  Dans  ia  Flore  de  Cochin- 
chine,  Loureiro  a  décrit  une  Syngé- 
nèse  formant  un  nouveau  genre  ,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  à' Enydra.  Les 
caractères  tracés  par  ce  botaniste  ,  se 
sont  trouvés  parfaitement  concordans 
avec  ceux  observés  par  Cassini  sur 
une  Plante  que  Willdenow  rappor- 
tait au  genre  Cœsulia,  et  dont  Palisot 
de  Beauvois  avait  fait  d'un  autre  côté 
son  Cryphiospermum.  R.  Browu  ,  au- 
quel on  devait  l'indication  de  ce  rap- 
prochement ,  avait  aussi  avancé  que 
les  genres  Meyera  de  Schreber ,  So- 
bieyra  de  Ruiz  et  Pavon  ,  et  Hingstha 
de   Roxburgh,  n'en  forment  qu'un 
seul  identique  avec  celui  dont  nous 
parlons  ici  ;  de  sorte  qu'en  admettant 
cette  opinion  ,  qui  d'ailleurs  a  été  vé- 
rifiée et  adoptée  par  Cassini  et  Kunth, 
le  nom  à  préférer  devrait  être  le  plus 
ancien  ,  c'est-à-dire  le   31eyera  créé 
en  1789;  c'est,  en  effet,  ce  que  R. 
Brown  et  Kunth  ont  décidé.  Mais  si 
l'on  considère  avec  Cassini,  que  le 
genre  Enylra    n'est    postérieur    au 
Meyera  que  d'une  année ,  et  q  ue  la  des- 
cription de  Loureiro  est  parfaitement 
exacte  ,  tandis  que  celle  de  Schreber 
est  très-fiutive  ;  peut-être  sera-t-on 
excusable  de  déroger,  en  cette  occa- 
sion ,  aux  règles  de  la  nomenclature. 
Nous  donnerons  ici  l'abrégé  des  ca- 
ractères   assignés    à   VEnhydra   par 
Cassini  (Bulletin  de  la  Société  phi- 
lomatique  ,   décembre    '817):  cala- 
thide    discoïde,   dont  le  disque  est 
formé  d'un  grand  nombre  de  fleurs 
régulières  hermai)hrodites  ou  mâles  ; 
fleurons  de  la  circonférence  femelles 
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et  tubulcux  ;  involucre  composé  de 
deux ,  trois  ,  ou  quatre  écailles  dispo- 
sées sur  uu  seul  rang,  à  peu  pics  éga- 
les ,  foliacées,  mcn\braneuses  et  ap- 
pliquées; réceptacle  conique,  garni 
tie  paillettes  coriaces,  parsemées  de 
glandes,  et  hérissées  supérieurement 
de  poils  articulés  ;  akènes  allongés  , 
arqués  en  dedans,  glabres,  dépour- 
vus d'aigrettes,  ou  quelquefois  mu- 
nis d'une  paillette  très-grande,  re- 
gardée par  Cassini  comme  une  mons- 
truosité. 

Ce  genre  fait  partie  de  la  famille 
des  Synanthérées  ,  Corynibifères  de 
Jussieu  ,  et  de  la  Svngénésic  super- 
flue ,  L.  Il  appartient  en  outre  à  la 
tribu  des  Ilébanthées  de  Cassini. 
L'espèce  la  plus  remarquable  est 
VEfiydra  Cœsu/ioides ,  Cass.;  Cœsu- 
lla  nidicaris ,  Willd.;  Crjpkiosper- 
mum  repens ,  Beauv. ,  Flor.  d'Ovsar. 
C'est  une  Plante  herbacée  ,  dont 
la  tige  est  rampante  et  sarmen- 
teuse,  à  feuilles  opposées  ,  longues, 
sessilcs ,  lancéolées,  aiguës  et  entiè- 
res. Elle  croît  sur  la  côte  orientale  et 
intratropicalc  d'Afrique.  Palisot  de 
Beaiivois,  qui  la  recueillie  sur  les 
bords  du  fleuve  Forinose  ,  dit  que  les 
Indigènes  l'emploient  à  la  guérison 
des  plaies. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  admis 
le  genre  Enydre ,  sous  le  nom  de 
Mejera,  Kunlh  est  celui  qui  en  a  fait 
connaître  une  nouvelle  espèce  à  la- 
quelle il  a  donné  le  nom  de  Meyeiu 
maiitima.  Celte  Plante  a  été  trouvée 
par  Ilumboldt  et  Bonplaud  sur  les 
bords  de  la  mer  Pacifique  ,  piès  dç 
Callao  dans  le  Pérou. 

Le  genre  Cœsulla,  dont  le  CœsuUa 
axillaris  ,  Roxb.,  est  le  type  ,  ne  dif- 
fère ,  selon  Kunth  (  Synopsis  Planlar. 
orbis  noyi,  2,  p.  499),  du  Meyera  ou 
à.(i\Enydra  ,  que  par  l'absence  des 
rayons.  (c.N.) 

ENYDRIS.  MAM.  Ce  nom  dési- 
gnait la  Loiitrc  dans  l'anliquité.  (b.) 

*  ENZAUDA.  BOT.  PII  AN.  On 
\,  ouve  mentionné  sous  ce  nom  dans 
k  s  anciens  recueils  de  voxages  un  fi- 
guier du    Congo  ,    dont  la  seconde 
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écorce  fournit  les  matériaux  d'une 
toile  qui  ,  après  avoir  été  battue  et 
lavée  ,  est  très-propie  à  faire  des  vê- 
temens.  Cet  Arbre  précieux  et  encore 
mal  déterminé  se  multiplie,  comme 
le  Figuier  des  Pagodes,  par  des  filets 
qui ,  p:»rtaut  des  rameaux  ,  se  diri- 
gent vers  la  terre.  (b.) 

EOLIDE. Eolis.  moll. Cuvier  sépa- 
ra, sous  le  nom  à'Eolidia  ,  des  Doris 
institués  par  ses  prédécesseurs  ,  quel- 
ques espèces  qui  présentaient  des  ca- 
ractères difl'ércns,  pour  en  former  le 
genre  qui  nous  occupe,  dans  lequel  il  a 
fallu  confondre  les  Cavoliues  de  Bru- 
guière.  Ce  genre,  que  Cuvier  a  placé 
parmi  les  Nudibranches  ctBlainville 
parmi  les  Polybranches,  fait  partie  des 
Gastéropodes  des  auteurs  modernes  , 
et  quoiqu'il  n'ait  point  été  mentionné 
par  Lamarck,  dans  ses  premiers  tra- 
vaux ,  ce  dernier  l'a  adopté  dans  sou 
Histoire  des  Animaux  sans  vertè- 
bres ,  en  l'appelant  Eolis.  Blainville 
et  Férussac  l'ont  également  admis  ; 
le  premier  pense  même  que  non- 
seulement  on  pourrait  conserver  le 
genre  de  Cuvier  ,maisencore  rétablir, 
en  y  changeant  quelque  chose  ,  le 
genre  Cavoline  de  Bruguière.  La- 
marck, sans  présenter  des  change- 
meus  aussi  positifs  ,  dit  que  la  forme 
des  branchies  pourra  servir  plus  tard 
à  former  deux  genres  avec  les  Eolides. 
Effectivement,  les  Eolides  présentent 
des  dilTcrences  notables  entre  les  es- 
pèces quant  aux  organes  de  la  respi- 
ration ,  et  les  opinions  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  nous  semblent 
d'autant  plus  justes,  que  c'est  sur  de 
pareils  motifs  que  le  genre  qui  nous 
occupe  a  été  séparé  des  Doris.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  voici  sur  quels  caractè- 
res ce  genre  repose  :  corps  oblong, 
rampant,  terminé  en  pointe  posté- 
rieurement, un  peu  convexe  en  des- 
sus ,  plane  ou  canaliculé  en  dessous; 
à  manteau  nul;  tête  courte,  ayant 
qiiatre  ou  six  tentacules;  branchies 
saillantes,  en  lam-s  écailleuses;  pa- 
pilles ou  clrres  disposées  sur  le  dos 
par  rangées  ;  orifices  de  la  génération 
et  de  l'anus  sur  le  côté  droit. 

i5* 
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Les  Eolides  se  distinguent  particu- 
lièrement des  Glauques,  en  ce  qu'el- 
les sont  dépourvues  de  manteau  et  par 
la  singulière  disposition  des  bran- 
chies. On  ne  peut  les  confondre  avec 
les  Doris  ,  par  cette  même  disposition 
et  par  la  situation  de  l'anus  et  de  l'o- 
vifice  pour  la  génération.  On  sait  que 
dans  Ici  Doris  ,  l'une  de  ces  ouvertu- 
res, l'anus  ,  est  placée  à  la  partie  po.s- 
térieiirc  du  dos,  et  qu'elle  est  envi- 
ronnée par  les  branchies  ;  l'organe  de 
la  génération  en  est  séparé  ,  il  est  du 
côté  droit  ;  ici  ,  au  contraire  ,  les 
deux  orifices  sont  du  même  côté  ;  ce 
qui  les  distingue  encore  des  autres 
genres  ,  c'est  le  nombre  et  la  disposi- 
tion des  tentacules  ;  d'ailleurs  les 
branchies  en  forme  d'écaillés  ou  de 
papilles  et  de  clrres  les  caractérisent 
parfaitement.  Blainville  (Diction,  des 
Scienc.  natur.)  a  proposé  de  conserver 
le  nom  d'Eolide  à  toutes  les  espèces 
dont  les  branchies  sont  en  écailles  ou 
en  papilles ,  et  de  former  le  genre  Ca- 
voline  avec  celles  qui  ont  ces  organes 
cirreux.  Férussac  (Tableaux  syst.  des 
Anim.  moll.)  sépare  le  genre  Eolide 
en  deux  groupes  :  les  Cavolines  et  les 
Eolides.  Sans  être  obliges  de  multi- 
plier les  genres,  nous  croyons  que  la 
manière  de  penser  de  Férussac  est  la 
meilleure  ;  c'est  celle  que  nous  avons 
adoptée.  Nous  diviserons  donc  les  es- 
pèces en  deux  sections. 

i".   Eolides   à    branchies    squarami- 
formes. 

EoLTDEDE  CuvtER,  EoUs  Cuvieru  , 
Lamk.  ;  Eolide  ,  Cuv. ,  Ann.  du  Mus. 
T.  VI,  p.  453,  pi.  61,  fig.  12  ,  i5;  lÂ- 
max  papillosus  ,  L.  ,  Syst.  Nat.  ,  pag. 
1082  ;  Doris  papillosa  ,  Gmel.  ,  pag. 
5io4;  Z?o/75,  Brug.  jEncycl.,  pi.  82, 
fig.  M.  Celle  espèce  se  reconnaît  à  sa 
forme  ovale  ,  allongée  ,  à  ses  six  ten- 
tacules et  surtout  à  la  disposition  des 
lamelles  ou  des  écailles  qui  sont  en 
séries  sur  le  dos  ,  se  recouvrant  com- 
me des  tuiles.  Elle  habite  dans  nos 
mers. 

EoiiiDE  GKTSATRE  ,  EoUs  minima  , 
Limax minirna ,  Forsk. ,  Descr.  anal .  , 
p.  100  ,  et  Icon. ,  tab.  26,  fig.  h  ;  Do- 
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ris  ,  Brug.,  Encycl.,pl.8i,  fig.  10,  11. 
Celle-ci  est  de  couleur  cendrée  pâle  ; 
elle  est  petite  et  n'a  que  quatre  ran- 
gées de  papilles  dorsales;  elle  n'a  que 
quatre  tentacules,  et  vit  dans  la  Mé- 
diterranée. 

2".  Eolides  à  branchies  cirrlforraes. 

Eolide  pèlerine,  EoUs  peregrina, 
Doris peregrina  ,  Gmel.,  p.  3io.5,  n'* 
16.  Cai>olitia,  Brug.,  Encycl.,  pi.  85, 
fig.  4.  Au  premier  aspect,  on  recon- 
naît cette  espèce  par  sa  couleur  blan- 
che ,  par  ses  dix  séries  de  cirres  dor- 
sales d'un  fauve  rougeâtre.  Elle  vit 
dans  la  Méditerranée. 

Eolide  pourprée,  Eolis  affinis , 
Doris  affinis,  Gmel. ,  p.  3io6  ,  11°  17. 
Cavolina  ,  Brug. ,  Encycl.,  p.  85  ,  fig. 
5.  Rien  n'est  plus  facile  que  de  dis- 
tinguer l'espèce  qui  nous  occupe  ;  ou- 
tre qu'elle  est  d'une  couleur  pourprée, 
elle  a  sept  rangées  de  cirres  qui  sont 
comme  fascicules,  partant  de  trois  tu- 
bercules principaux  pour  chaque  sé- 
rie, et  de  chaque  côté  du  corps  :  il  y  a 
six  tentacules.  On  trouve  cette  espèce 
avec  la  précédente  dans  la  Méditer- 
ranée. (d..h.) 

EOLIDES.  Eolides.  moll.  Une  pe- 
tite Coquille  multiloculaire  figurée 
par  Soldani  (  Testaceographia  rnicrus- 
copica  ,  tab.  167,  W.)  a  servi  à  Mont- 
fort  comme  type  d'un  nouveau  genre 
qu'il  caractérisa  de  la  manière  suivan- 
te :  coquille  libre  ,  nnivalve,  cloison- 
née ,  à  spire  relevée  et  à  base  aplatie  ; 
bouche  ronde,  placée  au  centre  de  la 
base;  dos  ou  maigc  carcné  et  arme; 
cloisons  unies.  Celte  Coquille,  qui  a 
la  forme  d'une  Irès-petitc  Haliotideou 
d'un  Sigaret,  pourrait  bien,  d'après 
l'opinion  de  Blainville,  rentrer  dans 
l'un  de  ces  genres ,  parce  qu'il  ne 
croit  qu'avec  doute  qu'elle  soit  cloi- 
sonnée, cependant  la  figure  de  Solda- 
ni no  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  , 
et  la  description  que  Montfort  en  fait 
paraît  assez  exacte  pour  que  l'on  ne 
doive  pas  balancer  à  mettre  ce  corps 
parmi  les  Polylhalames.  Depuis  Mont- 
fort,  on  n'avait  point  placé  ce  ger41-e 
dans  les  méthodes  ;  Férussac,  dans 
ses  Tableaux  .systématiques  ,  en  a  for- 


mé  un  des  sous-genres  des  Rotalies  ; 
mais  il  ne  l'y  a  placé  qu'avec  doute  , 
et  apièss'clredeinandésicecorpsu  c- 
tait  point  lixé.  Il  iaut  donc  attendre  , 
pour  décider  la  place  et  le  genre  de 
1  Eolide  écaillée  ,  que  l'on  ait  de  nou- 
velles observations  à  ajouter  aux  pre- 
mières. (D..I1.J 

EOKOO.  liOï.  PiiAN.  (Parkinson.) 
Le  IVuit  à  pain  à  Otaïli.  (b.) 

*  EPACRTDEES.  Epaciideoe.  bot. 
i'H.\N.    Famille  naturelle  de  Plantes 
dicotylédones  ,  monopétales  ,  à  élami- 
nes  hypogynes,  coni])oséed'uu  grand 
nombre  de  genres  ,   tous  originaires 
de  la  Nouveile-IIollanJe  ou  des  îles 
de  l'océan  Pacifique  austral.  Le  gen- 
re Epac/is ,   qui  en  forme  le  type, 
avait  été  placé  par  Jussieu  dans  la  fa- 
mille des  Bruyères  ,  et  avec  beaucoup 
de   raison  ;  car  si  l'on  eii  excepte  le 
port ,  et  surtout  les  anthères  simples 
et  à  une  seule  loge,   les  Epacridées  , 
érigées  en  famille  par  R.  Brow^n  ,  de- 
viendront une  simple  section  de  la  fa- 
mille des  Bruvèi  es.  Voici  les  caractè- 
res que  présente  ce  groupe  :  ce  sont 
des  Arbustes  ou  des  Arbrisseaux  d'un 
aspect  agréable  et  élégant ,  conservant 
en  tous  temps  leurs  feuilles  ,  qui  sont 
géncralemeut  roides  ,   entières  ,  pe- 
tites ,  alternes  ou  opposées  ,  quelque- 
fois trèj-rapprochées  et  comme  im- 
briquées. Les  tleurs  ,  qui  sont  quel- 
quefois peintes  des  plus  vives  cou- 
leurs ,  offrent  une  inflorescence  très- 
variée,  elles  sont  tantôt  solitaires  et 
axillaircs  ,   tantôt  diversement  grou- 
pées,   et   forment    des    épis   ou    des 
grappes    terminales.    Chaque   fleur , 
qui    est    accompagnée   de  plusieurs 
écailles  imbriquées  ,  offre  un  calice  à 
cinq  ,  très-rarement  à  quatre  divisions 
profondes  et  persistantes.  La  corolle 
est  monopétale ,  régulière  et  hypo- 
gyne.  Dans  un  petit  nombre  de  gen- 
res ,  elle  paraît  formée  de  cinq  pétales 
distincts  ,    rapprochés     latéralement 
par  leur  buse.  Le  limbe  est  à  quatre 
,  )U  plus  souvent  à  cinq  divisions  éga- 
Ves,  quelquefois    rapprochées    entre 
elles  ,  de  manière  à  fermer  supéiieu- 
reraentla  corolle  qui  s'ouvre  en  tra- 
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vers.  La  préfleuraison  est  valvaire  ou 
irnbiiquée.  Lesélamincs  sontcnmème 
nombre  que  les  lobes  de  la  corolle, 
avec  lesquels  elles  alternent.  Les  fila- 
mens  sout  attachés  sur  la  corolle  ou 
immédiatement  placés  sous  l'ovaire  , 
ce  qui  arrive  surtout  quand  la  corolle 
est  polypétale.  Les  anthères  sont  sim- 
ples ,   inlrorses,  à    une    seule   loge, 
s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal. 
L'ov  lire  est  globuleux  ,  sessile  ,  envi- 
ronné d'un   disque  hvpogyne  qui  se 
compose  de  cinq  écailles  redressées  , 
quelquefois   soudées  entre  elles.   Cet 
ovaire  est  ordinairement  à  plusieurs 
loges,  rarement  à  une  seule  ,  conte- 
nant un  ou  plusieurs  ovules  attachés 
à  l'angle  interne.  Le   style   est  sim- 
ple ,  terminé  par  un  stigtnate  simple 
ou  diversement   denté.    Le  fruit  est 
tantôt  une  baie  ,  tantôt  une  drupe  ou 
enfin   une  capsule.    Le   nombre   des 
loges   qu'il   présente   dans    ces   trois 
états  varie  d'une  à  cinq.  Il  en  est  de 
même   du   nombre  des  graines    que 
contient   chaque  loge.     Ces    graines 
renferment  dans  un  endosperme  char- 
nu ,  un  embryon  cv  lindrique ,  dressé , 
axillaire,  moitié  plus  court  que  l'en- 
dosperme. 

R.  Brown  ,  auteur  de  celle  famille  , 
et  à  qui  nous  en  avons  emprunté  les 
caractères ,  en  dispose  les  genres  en 
deux  sections.  Dans  la  première,  il 
range  ceux  qui  ont  les  loges  de  leur 
ovaire  monosperme;  leur  péricarpe 
indéhiscent,  rarement  sec  et  capsu- 
laire.  A  cette  première  section ,  il 
rapporte  les  genres  sulvans  : 

iîtjphella,  Smith;  Astroloma^  R. 
Brown  ;  Stcna/ithera ,  R.  Brown  ;  JMe- 
lichrus  ,  R.  Brown;  Cjadiodes  ,  La- 
bdlardière;  Lissant/ie  ,  R.  Brown  ^ 
Leucopogoa  ,  R.  Brown  ;  Monotoca  , 
R.  Brown;  Acrotriche  ,  R.  Brown; 
Trochocarpa ,  R.  Brown  ;  Decaspora, 
R.  Brown  ;  Pen/ac/iond/a,K.  Brown; 
Need/iamia  ,  R.  Brown  ;  OUgarrhe- 
na  ,  R.  Brown. 

La    seconde    section  renferme  les 

genres  dont  le  fruit  a  ses  loges  poly- 

spermes  et  son  péricarpe  capsulaire  ; 

tels  sont  : 

Epacris  ,   Smith;    Lysinema,    R. 
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Brown  ;  Prionotes  ,  R .  Brown  ;  Cos- 
rnelia ,  R.  Urown;  Andersonia ,  R. 
Brown  ;  Ponceletia  ,  R.  Brown  ; 
Sprcngelia  ,  Smith  ;  Cissanthe  ,  R. 
Brown;  Richea,  R.  Brown  ;  Draco- 
phyllum  ,  Labillardière.  (a.  n.) 

EPACR.IS.  Epacris.  bot.  phan. 
Type  de  la  famille  des  Epacridées  ,  ce 
genre  ,  telqu'ila  été  limité  parSmith  , 
Labillardière  et  R.  Brown  ,  offre  les 
caractères  suivans  :  son  calice  est  à 
cinq  divisions  très- profondes ,  colo- 
rées ,  accompagnées  extérieurement 
d'un  grand  nombre  de  bractées  im- 
briquées. Sa  corolle  est  tubuleuse, 
hypogynique;  le  limbe  est  à  cinq  di- 
visions égales  et  étalées  ,  dépourvues 
de  poils  à  leur  face  interne.  Les  cinq 
étamines  sont  incluses  et  épipétales. 
Les  anthères  sont  uuiloculaires  ,  at- 
tachées par  le  milieu  de  leur  face  in- 
terne. Le  disque  se  compose  de  cinq 
écailles  glanduleuses  ,  appliquées  con- 
tre les  paroisde l'ovaire.  Celui-ci  esta 
cinq  loges  et  à  cinq  côtes.  Il  devient 
une  capsule  à  cinq  loges  ,  dont  les 
graines  sont  attachées  à  l'axe  cen- 
tral. 

On  connaît  environ  une  vingtaine 
d'espèces  de  ce  genre ,  qui  toutes 
sont  originaires  des  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  sont  de  petits  Ar- 
bustes d'un  port  élégant ,  très-ra- 
meux  ,  généralement  glabres,  ayant 
les  feuilles  éparses  ,  quelquefois  très- 
rapprochées  et  comme  imbriquées. 
Les  fleurs  sont  blanches  ou  rougeâ- 
tres  ,  placées  à  l'aisselle  des  feuilles  , 
et  forment  ainsi  des  espèces  d'épis. 

Un  grand  nombre  de  ces  espèces 
sont  cultivées  dans  les  jardins  ;  parmi 
elles ,  nous  citerons  les  suivantes  : 

Epacris  rougeatre  ,  Epacris  pur- 
purascens  ,  Brown  ,  Prod.  i  ,  p.  55o  ; 
Epac.  pungens ,  Sims,  Bot.  Mag. , 
844.  Cette  jolie  espèce  est  un  Arbris- 
seau à  rameaux  effilés  ,  un  peu  pubes- 
cens ,  ayant  les  feuilles  roides  ,  entiè- 
res ,  cordiformes  ,  terminées  par  une 
longue  pointe  ,  très-aiguès,  en  forme 
de  gouttière ,  rapprochées  les  unes 
des  autres.  Les  fleurs  sont  rougeâtres, 


EPA 

solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures et  formant  une  soite  d'épi  fo- 
liacé par  leur  réunion.  Les  folioles  de 
son  calice  sont  acuminées,à  peu  près 
de  la  longueur  du  tube  de  la  corolle  ; 
il  en  est  de  même  des  écailles  qui  ac- 
compagnent le  calice.  On  la  cultive 
assez  fréquemment  dans  les  jardins. 
Epacris  a  grandes  flexir.s  ,  Epa- 
cris grandiflora .  Smith  ,  E.xot.  Bot. 
70  ,  tab.  5g  ;  Epac.  lorig/Jïora  ,Ca\3iXi., 
le.  4  ,  p.  25i ,  lab.  544.  C'est  un  Ar- 
buste rameux  ,  légèrement  tomen- 
teux  ,  ayant  ses  feuilles  ovales  ,  pla- 
nes ,  légèrement  cordiformes  à  leur 
base  ,  terminées  à  leur  sommet  par 
une  longue  pointe.  Les  fleurs  sont 
d'un  rouge  pourpre  ,  très-grandes , 
légèrement  pédonculées  et  pendantes 
à  l'aisselle  des  feuilles.  Leur  corolle 
est  tubuleuse,  cylindrique,  quatre 
fois  plus  longue  que  le  calice.  Elle 
croît  au  port  Jackson. 

Epacris  élégante  ,  Epacris  pul~ 
chelia,  Cavan. ,  le.  4  ,  p.  a6  ,  t.  545  ; 
Sims  ,  Bot.  Mag. ,  1170.  Arbuste  ra- 
meux ,  de  quatre  pieds  d'élévation , 
portant  des  feuilles  sessiles ,  cordi- 
formes ,  terminées  par  une  longue 
pointe  ,  légèrement  concaves.  Fleurs 
d'une  odeur  agréable  ,  d'un  blanc 
nuancé  de  rouge,  placées  à  l'aisselle 
des  feuilles.  Les  folioles  du  calice  sont 
acuminées  ,  de  la  longueur  du  tube 
de  la  corolle.  Cette  espèce  a  également 
été  recueillie  aux  environs  du  port 
Jackson.  Un  grand  nombre  d'autres 
espèces  mériteraient  également  d'êlre 
mentionnées  ici ,  telles  sont  :  VEpa- 
cris  impressa,  Labill.,  Nov.-Holl.  , 
1  ,  p.  43 ,  tab.  58  ;  V Epacris  ohtusifo- 
lia,  Smith,  Exot.  Bot. ,  77,  tab.  4o  ; 
V Epacris  heteronema  ,  Labill. ,  loc. 
cit.  ,  tab.  56;  V Epacris  lanugiiiosa, 
Labill.  ,  loc.  cit.,  tab.  57;  VEpaciis 
myrtifolia  ,  Labill.,  tab.  55 ,  etc. 

Toutes  ces  espèces  sont  faciles  à 
cultiver.  On  doit  les  placer  dans  des 
pots  remplis  de  terre  du  bruyère ,  et 
les  abriter  dans  une  serre  chaude  o\-< 
simplement  dans  la  serre  tempérée 
pendant  Phiver.  On  les  multiplie  de 
marcottes  et  de  boutures.        (a.  r.) 
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EPAGNEDL.  mam.  Race  de 
Chiens.  ^.  ce  mot,  (b.) 

*  ËPALANCO.  MAM.  L'Animal  du 
pays  de  Siam,  que  certains  voyageurs 
disent  avoir  une  figure  humaine  ,  et 
n'errer  que  de  nuit  en  jetant  des  cris 
eflVayans  ,  paraît  devoir  être  quelque 
Singe  analogue  à  l'Aole.  /^".Sapajou. 

(B.) 

*  EPALTÈS.  Epaltes.  bot.  phân. 
Genre  de  la  famille  des  Synanfhérées, 
Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngenesie  nécessaire  ,  éiabli  par 
Cassini  (Bullet.  de  la  Soc.  Philom.  , 
septembre  iSi8)qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  calalhidc  globuleuse,  compo- 
sée d'un  disque  de  fleurons  nom- 
breux ,  réguliers  ,  mâles  ,  et  d'une 
couronne  de  fleurs  femelles  ,  nom- 
breuses ,  disposées  sur  plusieurs 
rangs  ,  et  dont  les  corolles  ont  le 
tube  filiforme  et  le  limbe  denticulé 
au  sommet  ;  involucrc  égal  aux  fleurs, 
formé  d'écaillés  imbriquées  ,  ovales  , 
aiguës,  scarieuses  sur  les  bords  ;  ré- 
ceptacle plane  et  nu  ;  akènes  dépour- 
vus d'aigrettes.  L'auteur  de  ce  genre 
le  fait  entrer  dans  sa  tribu  des  Veruo- 
niées.  Il  la  établi  sur  une  espèce  que 
Linné  rapportait  à  son  genre  Ethiilia, 
mais  qui  n'ofl^re  pas  les  caractères  gé- 
nériques de  VEthulia  conyzoides ,  vé- 
ritable type  du  genre,  et  qui  s'en 
éloigne  surtout  par  sa  calathide  cou- 
ronnée. J>^.  Ethulie.  Gaertner,  ne 
connaissant  pas  sans  doute  cette  der- 
nière espèce  ,  avait  regardé  VEthulia 
divaricata ,  L.  ,  dont  Cassini  a  formé 
l'Epaltès ,  comme  une  vraie  Ethulie. 
Les  affinités  de  cette  Plante  avec  le 
Grangea  ,  avaient  été  observées  et  in- 
diquées par  Jussieu  qui  était  tenté 
d'en  constituer  uno  espèce  de  ce  der- 
nier genre;  mais  Cassini  le  regarde 
comme  suffisamment  distinct  ,  et  si- 
gnale en  outre  son  analogie  avec  le 
Sphœranthus. 

L'Epaltès  divergent  ,  Epaltes  di- 
varicata  ,  Cass.;  Ethiilia  divaricata  , 
L.  ,  est  une  petite  Plante  annuelle, 
haute  d'un  à  deux  décimètres,  à  tiges 
très-rameuses  ,  ailées  ,  et  à  rameaux 
divergens.  Ses  feuilles  sont  alternes  , 
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linéaires  ,  lancéolées  ,  déniées  et  dé- 
currentes.  Les  calalhidcs  sont  soli- 
taires au  sommet  des  pédoncules  ter- 
minaux et  latéraux.  On  la  trouve 
dans  les  champs  ,  sur  les  côtes  de  Ma- 
labar et  du  Coromandel.  (g..n.) 

ÉPANOUISSEMENT,  bot.  pu  an. 
Ensemble  des  phénomènes  accom- 
pagnant le  développement  des  di- 
verses parties  de  la  fleur  qui  forment 
le  bouton.  /^.  Antuèse.  (a.k.) 

ÉPAREÏTE  ou  ESPÀRCEÏTE. 
bot.  pii.an.  Syn.  vulgaires  de  Sain- 
foin, f^.  ce  mot.  (JB.) 

ÉPARGNE,  bot.  phan.  Variété 
de  Poires.  (b.) 

*  ÉPARSES  (feuilles).  Folia  spar- 
sa.  BOT.  PiiAN.  Ce  sont  des  feuilles 
très- rapprochées  les  unes  des  autres  , 
et  qui  n'offrent  pas  une  disposition 
régulière.  Telles  sont  celles  du  Lis 
blanc  ,  par  exemple.  On  dit,  dans  le 
même  sens  ,des  rameaux  épars.  (a.  u.) 

ÉPATORION.  BOT.  PHAN.  (Dios- 

coride.)  Syn. d'Eupatorium  ,  L.,d'oii 
quelques  botanistes  français  ont  écrit 
Epatoire.  f^.  Eupatoire.  (b.) 

ÉPADLARD  ET  ÉPAULARD 
VENTRU.  MAM.  r.  Dauphin. 

ÉPAULE  ARMÉE,  rept.  batr. 
Espèce  du  genre  Crapaud.  /^.  ce  mot. 

ÉPAULÉE.  MOLL.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Tcllina  angulata ,  L. 

(D..H.) 

EPAUTRE.  BOT.  PHAN.  Triticum 
spelta  ,  L.  ,  espèce  de  Blé.  J^.  Fro- 
ment, (b.) 

ÉPAVES  DE  MER.  zool.  bot. 
crypt.  Les  auteurs  anciens  ont  quel- 
quefois donné  ce  nom  à  des  Polypiers, 
à  des  Hydrophytes  et  autres  produc- 
tions marines  que  la  mer  rejette  sur 
ses  bords.  (lam..x.) 

*  ÉPAZOTL.  BOT.  PHAN.  (Hernan- 
dez.)  La  Plante  balsamique  dès  long- 
temps cultivée  sous  ce  nom  dans 
quelques  jardins  au  Mexique  ,  paraît 
être  le  Chenopodium  Ambrosioides. 
P'.  Chénopode.  (b.) 
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EPEC.  OIS.  Syn.  vulgaire  du  Pic 
varié  ou  Epêche.  W.  Pic.       (dr..z.) 

EPÊCHE  ,  EPEICHE  ou  EPEIS- 
CHE.  OIS.  Espèce  du  genre  Pic,  Fi- 
cus /najor,  L.  Plusieurs  Oiseaux  exo- 
tiques du  même  genre,  tels  que  les 
Ficus  vaiius  et  Ficus  carolinus  ,  ont 
reçu  le  même  nom.  P^.  Pic.     (dr..z.) 

ÉPÉE  DE  MER.  MAM.  (Anderson.) 
f".  Dauphin  gladiateur. 

ÉPÉE  DE  MER.  pois.  Nom  vul- 
gaire donné  indift'éremnient  par  les 
marins  à  l'Espadon,  A'//jZ!/a5  Gladius, 
et  à  la  Scie  ,  Squalus  Fristis,  L.  /^. 
I]sPADON  et  Squale.  (b.) 

*  EPEIGHETTE.  ois.  Espèce  du 
genre  Pic,  Ficus  minor,  L.  y.  Pic. 

(DR..Z.) 

EPEIRE.  Epeira.  abachn.  Genre 
établi  par  Walckcnaer  et  rangé  par 
LaUeille(Règn.  Anini.  deCuv.)daus 
l'ordre  des  Pulmonaires,  famille  des 
Fileuses  et  section  des  Orbitèles  ou 
Araignées  tendeuses.  Ses  caractères 
sont  :   crochets  des   mandibules  re- 

fAiés  le  long  de  leur  côté  interna  ;  fi- 
ières  extérieures  presque  coniques  , 
peu  saillantes  ,  disposées  en  rosette; 
la  première  paire  de  pieds  ,  et  ensuite 
la  seconde  les  plus  longues  de  foutes, 
la  troisième  la  plus  courte  ;  huit  yeux 
dont  quatre  intermédiaires  ,  formant 
un  carré  ,  et  les  autres  rapprochés  par 
paires,  une  de  chaque  côté  ;  mâchoi- 
res droites  ,  dilatées  dès  leur  base ,  en 
forme  de  palette  ovale  ou  arrondie  j 
lèvre  presque  demi  -  circulaire  ou 
triangulaire. 

Les  Epeïres  sont  des  Araignées  sé- 
dentaires qui  forment  une  toile  à  ré- 
seaux réguliers,  composée  de  spirales 
ou  de  cercles  concentriques  croisés 
par  des  rayons  droits  qui  partent  d'un 
centre  ou  l'Araignée  se  tient  ordinai- 
rement immobile  ,  le  corps  renversé 
ou  la  tête  en  bas.  Les  toiles  de  quel- 
ques espèces  exotiques  sont  composées 
de  fds  si  forts  qu'elles  arrêtent  de 
petits  Oiseaux  ,  celles  de  notre  pays 
n'arrêtent  que  des  Insectes  petits  et 
légers;  à  cet  efiet,  elles  sont  suspen- 
dues verticalement  entre  les  branches 
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d'Arbres  ,  ou  dans  les  encoignures 
des  murailles  ,  plusieurs  ont  une  po- 
sition oblique,  il  en  est  même  qui 
sont  horizontales.  (^)uelques  espèces 
construisent  auprès  de  leur  toile  une 
demeure  cintrée  de  toute  part  ou  eu 
loime  de  tuyau  soyeux,  ou  bien  ou- 
verte par  le  haut  et  figurant  un  nid 
d'Oiseau.  Des  feuilles  réunies  entre 
elles  par  des  fils  ,  constituent  les  pa- 
rois de  ces  habitations.  Elles  filent 
un  cocon  le  plus  souvent  globuleux 
et  rempli  d'une  bonne  de  soie  plus 
épaisse  et  qui  contient  un  très-grand 
nombre  d'œufs  agglutinés  entre  eux. 
La  ponte  a  lieu  veis  la  fin  de  l'été  ou 
au  commencement  de  l'automne. 
Walckenaer  {toc.  cit.)  a  distribué  le 
grand  genre  Epeïre  en  dix  familles  , 
dont  plusieurs  sont  divisées  en  races. 
Latreille  range  toutes  les  espèces  dans 
plusieurs  sections,  de  la  manière  sui- 
vante : 

I.  Corselet  bombé  et  peu  rétréci  à 
son  extrémité  antérieure,  plutôt  car- 
ré ou  en  ovale  tronqué  qu'en  forme 
de  cœur. 

f  Derme  de  l'abdomen  coriace  ou 
corné, épineux. 

A  celte  division  appartiennent  les 
Epeïres  épineuses ,  telles  que  les 
Araignées  mililaris,  taurus ,  cancri- 
formis  ,  tctracantha  ,  liexacantha  , etc., 
de  Fabricius ,  YEpciia  gracilis  de 
Walckenaer  (  Hist.  des  Aranéides  , 
fasc.  .T,  tab.  5)  dont  la  toile  est  Irès- 
gluanfe,  et  que  Bosc  a  rapportée  de  la 
Caroline.  Ici  vient  aussi  se  ranger  l'E- 

PEIRE   A   QUEUES  COURBES  ,   E.    CU/vi- 

cauda,  décrite  par  Vaulhier  (Ann.  des 
Se.  INal.,  mars  1824,  T.  i,  p.  201  et  pi, 
18),  et  figurée  dans  la  cinquième  U- 
vraison  de  ce  Dictionnaire.  En  voici  la 
description  :  cojps  de  forme  à  peu 
près  triangulaiie  ,  long  de  quinze  li- 
gnes ,  du  crochet  terminal  des  mandi- 
bules à  l'extrémité  des  cornes  cauda- 
les ;  tête  munie  de  deux  mandibules 
cornées,    noires,    lisses,    terminées 

f^ar  Hn  crochet  écailleux  ,  de  couleur 
jrune  claire  ,  sinué  en  dehors  auprès 
de  son  articulation  ;  chaque  mandi- 
bule armée  d'une  double  rangée  de 
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dents  inégales,  au  nombre  de  qua- 
tre ,    dont    la    dernière   est   la    plus 
grande.    L'intervalle  que  laissent  les 
dents  entre  elles  est  garni  de  poils 
noirs,  roides,  comparables  à  des  cils 
assez    longs  ,    dépassant    le   contonr 
intérieur  des  mandibules,  et  se  con- 
fondant à   leur  base  ,  près  le   bord 
supérieur  du  corselet  ;    deux  palpes 
velus  d'un    brun   foncé  ,  s'atlachant 
sur  les  cotés  des  mâchoires  ,  compo- 
sés de  cinq  articles,  dont  le  premier 
court ,  le  second  le  double  plus  long, 
le  troisième  recourbé  ,  plus  court  que 
le  premier,  les   deux   suivaus   à  pou 
piès  égaux  en  longueur,   le  dernier 
terminé  par  un  petit  ongle  noir  ;  mâ- 
choires brunes  ,  beaucoup  plus  cour- 
tes que  les  mandibules  ,  arrondies  an- 
térieurement ;   lèvre  brune  ,  courte  , 
arrondie  à   son   bord    antériem*;    le 
corselet  est  noir  ,  très-bombé  ,  le  dou- 
ble plus  large  que  long  ,  de  forme  à 
peu  près  trapézoïdale  ,  ayant  son  bord 
antérieur  siuué  ,  légèiement  arrondi 
sur  les  côtés,  et  hérissé  entièrement 
de  poils  blancs  assez  roides  ;  au  mi- 
lieu et  vers  le  bord  antérieur  ,  sur  un 
tubercule  noir,  saillant  et  dépourvu 
de  poils,  -ont  placés  quatre  yeux  lis- 
ses, très-brillans  ,  dont  les  deux  an- 
térieurs plus  petits  et  plus  rapprochés 
entre  eux.  De  chaque  côté,  à  la  mê- 
me hauteur  ,  sont  deux  tubercules  de 
même  couleur  ,  encore  plus  élevés  ,  à 
1  extrémité  desquels  se  trouve  un  œil 
double.  Les  pâtes  sont  velues ,  de  cou- 
leur testacée ,    au   nombre    de  huit, 
composées  chacune  de  cinq  articles  , 
dont  le  dernier  brun  ,  terminé  par  un 
crochet  bifide  ,  de  même  couleur  ,  si 

iielit  qu'il  est  presque  confondu  avec 
es  poils  qui  l'entourent.  La  première 
paire  est  la  plus  longue,  ensuite  la  se- 
conde ;  la  troisième  beaucoup  plus 
courte  ,  la  quatrième  de  la  longueur 
de  la  seconde;  l'abdomen  est  d'un  jau- 
ne rougeàtre  ,  de  forme  triangulaire; 
son  angle  anlérieur  tronqué  est  légè- 
rement sinué  et  donne  attache  au  cor- 
selet ;  les  cotés  sont  sinués  et  portent , 
à  la  partie  postérieure,  un  petite  épine 
noire,  près  de  laquelle  s'attache  une 
grande   corne  rugueuse  ,   garnie   de 
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poils  noirâtres  ,  recourbée  en  dedans, 
de  couleur  rouge  brique  à  sa  base, 
noirâtre  à  son  extrémité  ;  le  bord  pos- 
térieur est  légèrement  courbé  en  de- 
hors; au-dessus  de  ce  bord  se  trouva 
un  fort  pli  aux  extrémités  duquel  sont 
placées  ,  dans  un  enfoncement ,  deux 
taches  noires  tuberculeuses;  sur  deux: 
émiuences  de  ce  même  pli,  sont  atta- 
chées deux  épines  brunes  ,  plus  lon- 
gues que  celles  des  parties  latérales  , 
et  dépassant  le  rebord.  L'abdomen 
est  en  outre  rebordé  généralement , 
concave,  ayant  au  milieu  une  émi- 
nencc  arrondie;  il  porte  à  sa  surface 
vingt-trois  taches  noires  ,  luisantes  , 
de  forme  à  peu  près  ovale,  dont  le 
bord  est  saillant,  et  ayant  au  centre 
un  petit  tubercule  élevé.  Ces  taches 
sont  ainsi  disposées  :  quatre  à  la  par- 
tie antérieure  ,  trois  sur  chacun  des 
cotés  ,  neuf  sur  le  bord  postérieur  ,  et 
quatre  sur  l'éminence  du  milieu. 
Vauthier  suppose  qu'elles  pourraient 
bien  être  les  stigmates.  Li^  dessous  de 
l'abdomen  est  nuancé  de  brun  ,  de 
rouge  et  de  jaune,  plissé,  et  ayant 
l'anus  noir  et  saillant.  Li  figure  pre- 
mière (  V.  cinquième  livraison  de 
l'Atlas)  représente  l'Epeirc  grossie  du 
double.  —  Fig.  2  :  parties  de  la  bou- 
che vues  en  dessous  ;  aa,  mandibides; 
bb  ^  mâchoires  (l'auteur  a  omis  l'in- 
sertion des  palpes);  c  ,  lèvre. — Fig.  3: 
l'une  des  queues  très- grossie.  —  Fig. 
4  :  mandibules  ,  palpes  ,  corselet ,  pâ- 
tes et  portion  antérieure  de  l'abdo- 
men très-grossis  ,  vus  en  dessus  ;  aa  , 
mandibules  ;  bb  ,  palpes  ;  ce ,  tubercu- 
les portant  les  yeux  extérieurs  ;  ddd , 
pâtes  ;  e  ,  taches  noires  de  l'abdomen. 

—  Fig.  5  :  partie  postérieure  de  l'ab- 
domen très- grossie  vue  eu  dessous, 
montrant  le  pli  qui  porte  les  deux 
épines  et  les  deux  taches  noires  qui 
sont  dans  son  enfoncement  ;  a ,  anus. 

—  Fig.  6  :  l'un  des  tubercules  laté- 
raux du  corselet  très  -  grossi ,  portant 
le  double  œil. 

f  f  Abdomen  mou  et  sans  épines. 

1.  Palpes  et  pieds  moins  compri— ^ 
mes  ;  extrémité  antérieure  du  corselet 
non  couronnée  de  tubercules  ou  de 
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pointes;  abdomen  allongé  ,  cylindri- 
que. 

Les  Epeïres  de  cette  division  sont 
encore  exotiques;  elles  font  des  toiles 
d'un  fil  très-fort.  Leur  corps  est  très- 
allongé  ;  elles  ont  le  thorax  ordinai- 
rement garni  en  dessus  d'un  duvet 
soyeux  doré  ou  argenté,  et  sa  partie 
moyenne  offre,  dans  plusieurs  espè- 
ces ,  deux  éminences  assez  petites  que 
quelques  auteurs  ont  prises  à  tort  pour 
des  yeux.  Telles  sont  les  Araignées 
esuriens  et  clavipes  de  Fabricius. 
La  première  est  commune  à  l'Ile-de- 
France  ;  la  seconde  a  été  observée  par 
Sloane  qui  assure  que  sa  toile  est  for- 
mée par  une  soie  jaune  tellement  forte 
etvisqueuse,  qu'elle  arrêteles  Oiseaux 
et  embarrasse  même  l'Homme  lors- 
qu'd  s'y  trouve  engagé.  Labillardière 
(Voyage  à  la  recherche  de  La  Pey- 
rouse)  a  décrit,  sous  le  nom  spécifique 
à'Eflulis,  une  Epeïre  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  ,  qui  est  un  mets  recherché 
par  les  habilans  de  cette  contrée.  On 
la  mange  après  l'avoir  fait  griller.  Elle 
habite  les  bois,  et  sa  toile  est  très- 
forte. 

2.^  Palpes  et  pâtes  comprimés  ; 
extrémité  antérieure  du  corselet  cou- 
ronnée de  tubercules  aigus. 

Cette  section  comprend  la  dixième 
famille  du  genre  Epeïre  de  Walcke- 
naer  et  ne  renferme  qu'une  espèce  , 
l'EPEiRE  IMPÉRIALE  ,  Walck. ,  Ep. 
sexcuspidata  de  Fabricius.  On  la 
trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

U.  Corselet  peu  ou  point  élevé  à 
son  extrémité  antérieure  et  presque 
en  forme  de  cœur  tronqué  à  sa  pointe. 

f  Yeux  latéraux  plus  éloignés  des 
intermédiaires  que  ceux-ci  ne  le  sont 
entre  eux  ;  corselet  fortement  tronqué 
à  son  extrémité  antérieure. 

I .  Abdomen  n'ayant  point  à  sa  ba- 
se de  saillie  angulaire  ni  d'élévations 
charnues  en  forme  de  tubercules. 

Cette  section  comprend  plusieurs 
espèces  propres  à  notre  pays  :  I'Epeï- 
KE  A  CICATRICES  ,  E.  cicalilcosa  ,  Ara- 
7iea  cica/ricosa ,  Deg.,  Oliv.  ,  ou  Ara- 
nea  umbralica  de  Villers  et  de  Walc- 
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kenaer,  qui  est  la  même  que  VAranea 
impressa  de  Fabricius.  Elle  est  noc- 
turne ;  elle  file  sa  toile  contre  les  mu- 
railles et  se  cache  dans  un  nid  de  soie 
blanche  placé  près  de  sa  toile;  elle  est 
principalement  friande  de  Phalènes 
et  autres  Papillons  nocturnes.  Clcrck 
et  Lister  l'ont  observée  ;  c'est  une  des 
plus  grandes  espèces  de  la  France. 

L'Epeïre  quadrille  ,  E.  quadra- 
ta ,  Walck.,  décrite  et  figurée  par 
Degéer(Mém.  sur  les  Ins.  T.  vu,  p. 
2i25  ,  n"  3  ,  pi.  12  ,  fig.  i6)  et  repré- 
sentée aussi  par  Panzer,  suivant 
Walckenaer  {Faun.  Ins.  Gerrn. ,  fasc. 
4o  ,  tab.  21  ),  se  trouve  dans  les  bois 
humides  et  file  aux  mois  d'août  et  de 
septembre  une  grande  toile  verticale 
qu'elle  place  à  l'extrémité  des  buis- 
sons ,  des  Arbustes  et  des  jeunes  Pins. 
Elle  se  pratique  un  nid  entre  des 
feuilles  et  le  fait  communiquer  avec 
sa  toile  au  moyen  d'un  simple  fil  qui 
lui  sert  de  route  pour  y  arriver.  Cette 
espèce  se  nourrit  de  divers  Insectes; 
Léon  Dufour  en  a  donné  une  bonne 
description  et  une  excellente  figure 
(Ann.  des  Se.  Nat.  i''"  année,  T.  ii). 
Il  la  croit  différente  de  V Aranea  re~ 
galis  de  Panzer. 

L'Epeïre  apoclise,  E.  apoclisa, 
Walck.  (Hist.  des  Aran.,  fasc.  5,  t.  i, 
fig.  1  mâle,  fig.  2,  femelle),  était  con- 
nue de  Geoffroy  qui  l'a  décrite  sous 
le  n°  g.  Elle  est  presque  aussi  grosse 
que  l'Araignée  Diadème  el  habite  les 
mêmes  lieux  que  la  précédente.  Son 
nid  ,  formé  par  une  sorte  de  soie  blan- 
che ,  n'offre  qu'une  petite  ouverture. 
L'Animal  y  passe  ordinairement  l'hi- 
ver en  le  consolidant  avec  des  pai"- 
cclles  de  Végétaux.  Lister  a  reconnu 
que  la  femelle  faisait  trois  ou  quatre 
pontes  dans  l'espace  de  deux  à  trois 
mois. 

L'Epeïre  cuc0rbitine  ,  E.  cucur- 
bltina,  Walck.  (Hist.  des  Aran. ,  fasc. 
2,  pi.  3), ou  Y  Aranea  cuciirbitliia  ,  L. , 
et  V Aranea  senoculata  ,  Fabr. ,  a  été 
décrite  et  figurée  par  Degéer  {loc.  cit. 
T.  VII ,  p.  233  ,  n°  8,  pi.  i4,  fig.  12). 
Elle  est  remarquable  par  la  position 
horizontale  qu'elle  donne  le  plus  sou- 
vent à  son  réseau.  Celui-ci    est  filé 
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entre  les  tiges  et  les  feuilles  de  plu- 
sieurs Herbes;  l'Animal  nous  paniît 
prélerer  le  Saule  ci  l'Aune.  La  cavité 
d  une  fouille  suffit  quelquefois  à  la 
construction  de  la  toile  ;  il  se  tient  au 
centre,  ija  ponte  a  lieu  dans  le  cou- 
r;uit  de  l'été  ;  les  œufs  sont  réunis  en 
nue  masse  de  la  grosseur  d'un  pois  ; 
la  femelle  les  tient  fixés  à  laide  de 
plusieurs  lils  sur  la  feuille  dont  elle 
relève  les  bords. 

2.  Abdomen  ayant  de  chaque  côté  , 
près  de  sa  base  ,  une  saillie  angulaire 
ou  une  élévation  cliarnuecn  forme  de 
tubercule. 

L'Epeïre  Diadème,  E.  Diadema, 
Walck.jOU  V y/ ra/ica Viadema i\c  Lin- 
né ,  peut  être  considérée  comme  le  ty- 
pe du  genre  Epeire.  Elle  est  très- 
comuume,  eu  automne,  dans  les  jar- 
dins, sur  les  murs  et  contre  les  fenê- 
tres. Elle  construit  une  grande  toile  , 
et  se  tient  au  centre  ;  l'accouplement 
a  lieu  à  la  fin  de  lété.  Les  œufs 
sont  nombreux  et  contenus  dans  une 
bourre  renfermée  dans  un  cocon  ar- 
rondi ,  déprimé  ,  d'un  tissu  soyeux  et 
très-serré.  Tréviranus  a  donné  (Mé- 
langes d'Anatomie,  T.  i,  i'"'  mém.) 
des  détails  assez  circonstanciés  sur 
l'anatomie  de  cette  espèce.  Le  cœur 
présente  un  caractère  qu'on  ne  re- 
trouve pas  dans  celui  des  autres  espè- 
ces. On  remarque  inférieurement  et  à 
la  partie  antérieure  deux  muscles  qui, 
se  fixant  vers  ce  point  et  d'abord  peu 
distincts  ,  s'écartent  bientôt  l'un  de 
l'autre  et  gaguent,  en  divergeant,  la 
partie  postérieure  de  l'abdomen.  Le 
cœur  otlVe  plusieurs  branches  ;  les 
deux  antérieures  vont  se  rendre  aux 
branchies  qui ,  suivant  l'auteur,  ont 
pour  fonction  d'absorber  l'humidité 
de  l'atmosphère  poui"  la  conduire 
dans  le  système  de  la  circulation.  Les 
véritables  organes  respiratoires  se 
retrouveraient  dans  des  espèces  de 
stigmates  situés  sur  le  corselet  et  l'ab- 
domen. Ces  stigmates  ,  il  est  vrai,  ne 
sont  pas  percés;  mais  on  voit  des 
vaisseaux  se  répandre  sur  leurs  bords. 
Tréviranus  a  reconnu  le  foie  ;  mais  il 
le  considère  comme  une  masse  grais- 
seuse ;  il  lui  donne  même  ce  nom  ,  et 
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pense  qu'il  est  destiné  à  préparer  le 
lluide  nourricier.  Dans  des  essais  qu'il 
a  tentés  sur  la  liqueur  qu'il  fournit  , 
il  l'a  trouvée  alcaline  ,  et  il  y  a  recon- 
nu la  présence  d'une  grande  quantité 
d'Albumine.  Cet  organe  diminue 
quand  la  femelle  est  sur  le  point  de 
pondre.  Celle-ci  est  pourvue  d'ovaires 
à  plusieius  compartiuicns  ,  c'est-à- 
dire  renfermés  dans  des  espèces  de 
chambres  séparées  par  des  cloisons  ; 
il  a  vu  une  de  ces  chambres  pleine 
d'œufs.  Les  orsanes  sécréteurs  de  la 
soie  consistent  en  six  grands  canaux 
et  en  un  grand  nouibre  de  petites  vé- 
sicules ayant  le  même  usage.  Enfin 
les  côtés  du  ventie  sont  recouverts 
intérieurement  d'une  membrane  for- 
mée de  fibres  rayonnées  ,  sortes  de  la- 
nières ou  de  franges  qui  naissent  d'u- 
ne plaque  cartilagineuse  occupant  la 
partie  inférieure  du  corps. 

A  cette  division  appartiennent  enco- 
re l'EpEÏRE  ANGULEUSE,  E.  aiigulatOy 
Walck.  (Hist.  des  Aran. ,  fasc.  4  ,  tab. 
f),  fem.),  très-bien  décrite  par  Degéer 

(  loC.  cil.  T.  VII  ,  p.    221  ,  n"  2,  pi.  12, 

fig.  1-12),  et  I'Epeïue  cornue,  E. 
cornuta  ,  Walck.  (Hist des  Aran.,  fasc. 
4,  tab.  7),  qui  dllTère  de  V Ar.  cornuta 
de  Clerck  ,  et  qui  est  une  des  plus 
grandes  espèces  d'Europe.  On  la 
trouve  en  Piémont. 

ff  Intervalle  compris  entre  les 
yeux  ou  ceux  qui  forment  un  quadri- 
latère, égal  ou  presque  égala  celui  qui 
les  sépare  des  yeux  latéraux;  tronca- 
ture antérieure  du  corselet  très-cour- 
te ou  de  la  longueur  au  plus  du  tiers 
du  plus  grand  diamètre  de  ce  corselet. 

1.  Abdomen  des  unes  chargé  d'e'- 
minences  charnues  eu  forme  de  tu- 
bercules; celui  des  autres  terminé  en 
pointe  en  forme  de  corne  avec  une 
saillie  anale. 

Ici  se  placent  :  I'Epeïre  tubercu- 
lÉe  ,  E.  litberculata ,  Deg.  ,  remar- 
quable par  son  cocon  figurant  un  pe- 
tit sac  ovoïde,  porté  sur  un  pédicule 
allongé  qui  s'épanouit  en  forme  d'en- 
tonnoir à  son  point  dattache.  On  le 
trouve  suspendu  aux  poutres  des  gre- 
niers à  foin. 
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L'Ep£mE  ocuLÉ£ ,  E.  oculata , 
Walck.  (Hisf.  des  Aran.,  fasc.  i,  tab. 
7) ,  rare  aux  environs  de  Paris. 

L'Epkïre  conique,  E.  conica, 
Walck  (Hist.  des  Aran.,  ftjsc.  5,  lab. 
3),  décrite  et  figurée  par  Degeer  {/oc. 
cit.  ï.  VII ,  p.  201  ,  n"  7,  pi  i5  ,  fig. 
16).  Elle  construit  une  toile  entre  les 
branches  d'Arbres  dans  les  lieux  om- 
bragés, et  elle  se  tient  au  centre.  Si 
on  l'inquiète  ,  elle  ne  prend  pas  la 
fuite;  mais  elle  se  laisse  tomber  à 
terre  en  restant  accrochée  avec  un 
fil  à  l'aide  duquel  elle  remonte  sur  sa 
toile.  Elle  se  nourrit  particulièrement 
deTeignes,  et  attache  tous  les  Insectes 
qu'elle  pend  aux  mailles  de  la  toile, 
en  les  rangeant  sur  une  ligne  droite. 

2.  Abdomen  sans  éminences  char- 
nues ni  saillie  postérieure. 

a.  Corselet  très-plat ,  couvert  ea 
dessus d'uu  duvet  soyeux  argenté. 

On  peut  ranger  ici  I'Epeïre 
SOYEUSE ,  E.  sericea  de  Walckcnaer 
^  llist.  des  Aran. ,  fasc.  5  ,  tab.  2  ) ,  ou 
VAranea  sericea  d'Olivier.  Elle  .est 
originaire  du  midi  de  la  France ,  et 
habite  aussi ,  à  ce  qu'il  paraît ,  le  Sé- 
négal. 

L'Epeïre  australe,  e.  australls , 
Walck.  (Tableau  des  Aran.  ,  p.  56  } , 
ou  \jlranea  lobata  de  Fabricius  et 
de  Pallas  ,  suivant  La  treille.  Elle  a  été 
ranporlée  par  Péron  et  Lesueur  de 
rile-de-France  et  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

L'Epeïre  fasciée  ,  E.  fasciata  , 
Walck.  (Hist.  des  Aran. .  fasc.  3,  tab. 
1 ,  fem.,  ou  l'Jra/ieaJasciata,  Fabr.  , 
et  VArajiea  speciosa  de  Pallas  (Voyage 
trad.  par  de  La  Peyronie,  T.  11,  p. 
545;.  Elle  est  commune  dans  le  midi 
de  la  France  et  très-rare  aux  environs 
de  Paris.  Son  cocon  ressemble  à  un 
ballon  ;  son  extrémité  supérieure  est 
tronquée  et  fermée  par  un  couvercle 
aplati.  Sa  couleur  générale  est  le  gris 
pâle  avec  des  lignes  noires  longitudi- 
uales.  On  le  trouve  sur  les  Joncs. 
L'Animal  habite  le  bord  des  ruis- 
seaux, et  construit  entre  les  Plantes 
des  toiles  A'erticales. 

L'Epeïre  Latreili.ène  ,  E.  Latreil- 
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lana,  Walck.  (Hist.  des  Aran. ,  fasc. 
2,  tab.  4),  originaire  de  l'Ile-de- 
France. 

b.  Corselet  convexe ,  du  moins  à 
son  extrémité  antérieure  qui  n'est 
point  couverte  de  duvet  argenté. 

L'Epeïre  calophylle,  E.  calo- 
phylla  ,  Walck.  ,  représentée  par 
Schaeffer  (pi.  42,  fig.  1  5)  et  par  Lis'ler 
(p.  47  ,  lit.  10  ,  fig.  10  ).  On  la  trouve 
très-communément  dans  les  maisons. 

Plusieurs  autres  espèces  appar- 
tiennent à  cette  division  et  au  genre 
Epeïre;  il  serait  tiop  long  de  les  énu- 
mérer.  Nous  renvoyons  au  Tableau 
des  Aranéidcs  de  Walckenaer,  ou- 
vrage classique  et  qui  a  produit  de 
grands  et  utiles  changemeus  dans  la 
science.  Parmi  les  auteuis  qui  ont 
décrit,  dans  ces  derniers  temps  .  des 
Epeïres  ,  nous  citerons  Léon  Oufour, 
qui  les  a  publiées  et  représentées  , 
dans  les  Annales  des  Sciences  phy- 
siques de  Bruxelles  et  dans  les  An- 
nales des  Sciences  naturelles  de  Paris. 

(aud.) 

EPÉOLE.  Epeolus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des  Porte-Aiguillons,  établi  par  La- 
treille  qui  le  place  (  Règn.  Anim.  de 
Cuv)  dans  la  famille  des  Mellifères  , 
tribu  des  Apiaires.  Ce  genre,  tiès- 
voisin  des  Nomades  dont  il  a  été  dis- 
trait ,  ne  F 'en  distingue  que  par  les 
palpes  maxillaires  d'un  ou  de  deux 
articles  au  plus,  presque  obsolètes, 
par  les  mandibules  unidentées  et  par 
la  forme  des  cellules  des  ailes.  Il  exis- 
te une  seule  cellule  radiale  ,  ovale  , 
arrondie  ;  et  on  compte  trois  cellules 
cubitales  ;  la  deuxième  ,  petite  ,  res- 
serrée antérieurement ,  reçoit  la  pre- 
mière nervure  récurrente;  la  troisiè- 
me ,  petite  ,  presque  carrée  et  fort 
éloignée  du  bout  de  l'aile  ,  reçoit  la 
seconde  nervure.  Du  reste  la  forme 
du  corps  est  exactement  la  même 
dans  les  deux  genres.  Les  espèces  dé- 
crites ne  sont  encore  qu'an  nombre 
de  deux. 

L'Épéole  bigarré  ,  E.  variegatus  , 
Fabr.  et  Latr.  ,  ou  la  JSornada  cruci- 
géra  de  Panzer  ,  représentée  par  Ju- 
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rine  (Class.  des  Hyménoplères ,  pi.  i4 
snppl.).  On  la  trouve  dans  les  en- 
droits s;il)lonneux  exposés  au  soleil. 

L'Knioi.F.  ACHF.TK,  E.  mercalus, 
Fahr.  Bosc  l'a  recueillie  à  la  Caroline. 
On  doit  rapporter  au  genre  Phile- 
rèin(-  {P'.  ce  mot)  l'Epéolc  Kirbycn 
du  Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle 
de  Dctcrville(i"édit.).  (;VUD.) 

EPERLAN.  Osmerus.  rois.  Sous- 
genre  formé  par  Cuvicr  parmi  les 
Salinones ,  P'.  ce  mot,  et  dont  le 
Salmo  Eperlanus,  L.,  espèce  fort  con- 
nue, est  le  type.  (b.) 

EPERMOLOGOS.  ois.  Pour  Sper- 
inologos.  P".  ce  mot.  (b.) 

EPERON,  zoor-.  Protubérance  os- 
seuse et  cornée  ,  ordinairement  allon- 
gée et  pointue  ,  que  l'on  observe  sur 
le  tarse  et  au  fouet  de  l'aile  do  quel- 
ques espèces  d'Oiseaux,  et  principa- 
lement chez  les  màlcs;  il  en  est  oLi 
l'Eperon  est  double.  (dr..z.) 

Le  mot  Eperon  est  quelquefois 
devenu  nom  propre,  et  comme  tel  il  a 
été  donné  à  un  Scoinbre.  P'.  ce  mot. 

(B.) 

EPERON.  Calcar.  moll.  Mont- 
fort,  dans  sa  Conchyliologie  systéma- 
tique ,  a  proposé ,  sous  ce  nom  ,  un 
nouveau  genre  pris  dans  les  Trochus. 
Tous  ceux  qui  ont  une  carène  armée 
doivent  y  rentrer,  mais  ce  caractère 
a  trop  peu  de  valeur  pour  qui!  puisse 
servir  à  établir  un  genre,  il  serait  à 
peine  suffisant  pour  en  faire  une  sec- 
tion, f^.  Trocuus  et  Turbo.   (d..ii.j 

EPERON.  Calcar.  bot.  pha^. 
Sorte  d'appendice creuxqui  fait  tantôt 
partie  du  calice  ,  tantôt  ne  la  corolle. 
Ainsi  dans  la  Capucine  (  Tropœolum 
inajus  ,  L.)  le  calice  se  prolonge  à  sa 
base  en  un  long  Eperon.  Dans  le  gen- 
re Orchis  ,  le  labelle  se  termine  égale- 
ment par  un  Eperon.  Dans  le  genre 
Satyiium,  l'Eperon  est  double.  Dans 
les  Delphiniiiin  ,  le  sépale  supérieur  et 
les  deux  pétales  qui  lui  correspondent 
sont  éperonnés  à  leur  base.  D.ins  les 
Yalérianes  l'Eperon  naît  de  la  base 
du  tube  de  la  coiolle,  etc.  (a.r.) 
Ou  appelle  vulgairement  Eperos 
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DE  Chevalier  ou  delà  Vierge,  les 
Dauphinelles.  (b.) 

EPEPxONNÉ.  rois.  Syn.  de  Porle- 
Epiue  ,  espèce  du  genre  Spare.  F",  ce 
mot.  (e.) 

*  EPERONNÉ.  Calcaratus.  bot. 
PiiAN.  Se  dit  d'un  organe  muni  d'un 
éperon.  (a.  r.) 

EPERONELLE.  bot.  phan.  Ce 
nom  vulgaire  s'applique  ,  selon  les 
provinces  ou  il  est  en  usage  ,  au  P'a- 
lanùa  criiciata,  L.,  aux  Dauphinelles 
et  aux  Lampourdes.  P'.  ces  mots,  (b.) 

EPERONNÏER.  Polypleclron.  ors. 
Genre  de  l'ordre  des  Gallinacés.  Ca- 
ractères :  bec  médiocre,  grêle  ,  droit, 
comprimé  ,  couvert  de  plumes  à  sa 
bnse;  mandibule  supérieure  courbée 
vers  la  pointe;  narines  latérales  pla- 
cées vers  le  milieu  flu  bec,  ouvertes 
en  devant  et  à  moitié  couvertes  par 
une  membrane  nue;  pieds  longs  , 
grêles,  armés  de  plusieurs  éperons; 
trois  doigts  en  avant,  unis  à  leur  base 
par  une  petite  membrane,  un  en  ar- 
rière ne  portant  point  à  terre  ;  ongles 
petits  ,  surtout  celui  du  pouce  ;  queue 
longue,  arrondie;  ailes  courtes,  le» 
quatre  premières  rémiges  étagées  ,  les 
cinquième  et  sixième  les  plus  longues. 

Séduits  par  l'éclat  et  la  beauté  du 
plumage,  les  ornithologistes  avalent 
placé  parmi  les  Paons  la  seule  espèce 
qui  constitue  le  genre  Epcronnier; 
divers  caractères,  tirés  principale- 
ment de  la  disposition  des  tectrices 
caudales,  joints  au  nombre  des  épe- 
rons, qui  surpasse  assez  souvent 
deux,  ont  décidé  Tcmminck  à  Isoler 
cette  espèce  et  à  en  faire  le  type  d'un 
genre  qui  ,  par  la  suite,  pourra  peut- 
être  devenir  plus  nombreux.  L'Epe- 
ronnier  est  originaire  dj  la  Ciilne 
d'oii  II  paraît  s'être  répandu  dms 
ITnde  et  les  contrées  circon voisines  ; 
ses  mœurs  n'ont  rien  de  sauvage  ,  et 
Il  s  habituerait  à  la  domesticité  ,  de 
même  qu'ont  fait  le  Paon  ,  le  Faisan  , 
laPiniade,  etc.,  etc.,  si  l'on  vou- 
lait se  donner  la  peine  d'en  ac- 
climater la  race  dans  nos  volières. 
L'on     n'a     encore     aucune     notion 
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bien  exacte  sur  les  soius  qu'apporte 
l'Epcronnier  pour  se  reproduire.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  fait  deux  espèces 
de  l'Eperonnier  et  du  Chinquis  ;  on 
ne  sait  trop  à  quoi  attribuer  cette  er- 
reur ou  ce  double  emploi. 

Eperonnijlr  Chinquis  ,  Poljplec- 
troti  Chinquis,  Tcnim.  ;  Pavo  bical- 
caratiis ,  L.  Parties  supérieures  d'un 
brun  jauuâtre,  variées  sur  le  dos  de 
petites  bandes  brunes  ,  et  parsemées 
de  taches  oculaires  d'un  vert  irisé  et 
doré  entouré  de  noir  ,  qui  termine 
chaque  piume,  dont  en  outre  l'extré- 
mité est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  parties 
inférieures  d'un  brun  terne  ,  traver- 
sées de  bandes  ondulées  noirâtres  ; 
rémiges  brunes ,  tachetées  de  gris  ; 
rectrices  brunes ,  tachetées  de  jaune 
ferrugineux  ;  tectrices  caudales  su- 
périeures terminées  par  un  double 
oeil  que  sépare  la  tige  de  la  plume; 
mandibule  supérieure  rougeâtre  avec 
la  pointe  noire  ,  l'inférieure  jaune  à 
la  base  et  brune  à  l'extrémité;  pieds 
noirs  ;  ongles  gris.  Taille  ,  vingt-deux 
pouces.  La  femelle  diffère  du  mâle 
par  des  couleurs  moins  vives  et  l'ab- 
sence des  ergots.  Les  jeunes  ont  le 
plumage  d'un  gris  sale,  tacheté  et 
strié  de  brun  ;  la  vivacité  des  teintes 
se  produit  graduellement,  elle  n'est 
complète  qu'après  la  deuxième  année. 
De  llnde.  (dr..z.) 

EPERONNIÈRE.  bot.  phan.  Les 
Dauphinciles  ,  les  Ancolies  et  les 
Linaii-es  ,  reçoivent  indifféremment 
ce  nom  vulgaire.  (b.) 

EPE  RU.  Eperua.  eot.  piian. 
Genre  établi  par  Aublet  (Guian.  i, 
p.  569,  tab.  i42)  et  qui  fait  partie 
de  la  famille  des  Légumineuses  , 
section  des  Césalpinées  ,  et  de  la  Dé- 
candrie  Monogynie.  Ce  génie  est 
voisin  du  Paripoa  ;  il  se  compose 
d'une  seule  espèce  ,  Epsrua  falcata  , 
Aublet  {loc.  cit.).  C'est  un  grand  Ar- 
bre qui  croît  dans  les  forets  de  la 
Guiane  ,  sur  le  bord  des  rivières.  Son 
tronc  peut  s'élever  jusqu'à  une  hau- 
teur de  soixante  pieds.  Ses  feuilles 
sont  alternes  et  paripinnées,  compo- 
sées en  général  de  deux  à  trois  paires 
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de  folioles  coriaces  ,  luisantes  ,  gla- 
bres ,  obovales  ,  allongées,  acumi- 
nées  ,  Irès-enlièi-es  ,  longues  de  trois 
à  cinq  pouces  et  larges  d'un  pouce  et 
demi  à  deux  pouces.  Les  fleurs  sont 
grandes  et  violettes ,  formant  une 
sorte  d'épi  porté  sur  un  pédoncule 
axillaire  ou  terminal ,  long  quelque- 
fois de  trois  à  quatre  pieds  ,  nu  dans 
presque  toute  sa  longueur  ,  excepté 
vers  son  sommet  où  il  porte  un  assez 
grand  nombre  de  fleurs  rapprochées 
et  pédicellées.  Le  calice  est  monosé- 
pale ,  tubuleux  et  turbiné  à  sa  base , 
profondémentpartagé  en  quatie  lobes 
obtus,  arrondis  ,  se  recouvrant  laté- 
ralement entre  eux.  Toute  la  face  ex- 
terne du  calice  ,  ainsi  que  les  pédi- 
celles  ,  sont  recouverts  d'un  duvet 
très-court  et  comme  ferrugineux.  La 
corolle  se  compose  d'ini  seul  pétale  , 
très-grand ,  oiiduleux  ,  recouvrant  les 
étamines.  Celles-ci  ,  au  nombre  de 
dix  ,  sont  diadclphes  par  leur  base  , 
oii  leurs  filets  sont  très-velus;  elles  sont 
saillantes  au-dessus  de  la  corolle.  Le 
fruit  est  une  gousse  roussâtre  ,  sèche  , 
ligneuse  ,  falciforme  ,  s'ouvrant  avec 
élasticité  en  deux  valves,  et  coutenant 
d'une  à  quatre  graines  aplaties  et  de 
forme  irrégulière.  Cet  Arbre  est  nom- 
mé P^ouapa-Taôaca  par  les  Galibis  , 
et  Puis-Sabre  ou  Pois-Serpe  par  les 
Créoles.  (a.,  r  ) 

EPERVIEPi.  OIS.  Espèce  du  genre 
Faucon.  Yieillot  en  a  fait,  sous  le  nom 
scientitique  de  Sparuius  ,  le  type  d'un 
genre  dans  lequel  il  a  placé,  comme 
espèces,  tous  les  Oiseaux  auxquels, 
en  divers  pays  ,  on  a  donné  le  nom 
d'Epervier.  De  ce  nombre  est  la  Cres- 
serelle  qu'on  nomme  quelquefois 
Epcrvier  des  Alouettes.  /^.  Faucon. 

(DM..Z.) 

EPERVIÈRE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
la  Sylvie  rayée.  /^.  Sylvie  e t  Cnou£T- 

T£.  (DR..Z.) 

EPERVIÈRE.  Hieracium.  bot. 
PHAxV.  Famille  des  Synantbérées  ,  tri- 
bu des  Chico racées,  Syngénésie  égale, 
L.  Ce  genre  a  pour  caractères  essen- 
tiels :  un  involucre  formé  de  folioles 
imbriquées,  appliquées  et  souvent  hé- 
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niarqué  d'alvcoles  dont  les  bords  sont 
Icgèrcracnt  membraneux  ,  et  quel- 
quefois dégénèrent  en  lanières  soyeu- 
ses plus  courtes  que  les  akènes.  Ceux- 
ci  sont  couronnes  d'une  aigrette  ses- 
sile  composée  de  poils  peu  nom- 
breux ,  souvent  d'un  brun  foncé  ou 
roussàtrcs ,  simples  ou  légèrement 
plumeux. 

Tournefort  avait  compris  sous  la 
commune  dénomiualion  à'IIiera- 
cium  plusieurs  genres  que  l'on  a  sé- 
parés depuis.  Ainsi  ,  les  Drepania  , 
Helmiiithia  ,  Vrospermurn  ,  IIjpo- 
chœris  ,  et  une  portion  des  Crépis  , 
étaient  des  Hieracium  pour  Tourne- 
fort  qui,  d'un  autre  côlé  ,  avait  dis- 
trait du  groupe  dont  nous  nous  occu- 
pons quelques  espèces  avec  lesquelles 
il  avait  formé  sou  genre  Dens  leonis. 
En  créant  le  Lcontodon  qui  corres- 
pond à  ce  dernier,  Linné  s'était  aussi 
mépris  sur  la  distinction  de  certains 
Hieracium  dont  le  faciès  est  bien  ce- 
lui des  Leontodon  ,  mais  qui  en  diffè- 
rent essentiellement  par  les  caractè- 
ves.  Depuis  ces  illustres  fondateurs 
de  la  botanique  ,  quelques  auteurs 
ont  voulu  établir  de  nouveaux  genres 
aux  dépens  des  Hieracium  ,  mais  ces 
innovations  ont  été  généralement  re- 
jetées. Nous  ne  citerons  donc  ici  que 
pour  mémoire  les  Catonia  et  Hiera- 
cioit/cs ,  formés  par  Mœnch  avec 
V Hieracium  amplexicaule  et  1'//.  sa- 
baudum  ,  L.  ;  le  Filosella  de  Hoppe, 
et  le  Lepicaune  de  La  Pcyrouse.  Wu- 
sieuis  espèces  d'Epervièrcs  out  aussi 
été  transportées  dans  les  genres  voi- 
sins; c'est  surtout  avec  les  Crépis, 
les  Andryala  et  les  Ficris  qu'on  les 
a  confondus.  Les  caractères  de  ces 
genres  ,  quoique  faibles,  étant  néan- 
moins assez  bien  définis  ,  ne  laissent 
guère  de  doute  à  ce  sujet. 

En  ce  qui  concerne  la  classification 
et  la  détermination  des  espèces  de 
ce  genre,  les  botanistes  out  été  et 
sont  encore  en  dissidence  continuelle. 
Les  variations  que  certaines  espèces 
voisines  et  luème  certains  individus 
de  la  même  espèce  subissent  dans  la 
forme  de  leurs  feuilles,  de  leurs  tiges, 
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dans  la  superficie  plus  ou  moins  ve- 
lue de  ces  organes  ;  ces  variations  , 
disons-nous,  laissent  tellement  d'am- 
biguités,  que  la  distinction  des  Epcr- 
vières,  spécifiquement  parlant  ,  est 
un  des  points  les  plus  difficiles  de  la 
botanique  européenne.  Souvent  la 
même  Plante  a  été  désignée  sous  un 
grand  nombre  de  noms  diflerens. 
Plusieurs  espèces  ,  essentiellement 
distinctes ,  ont  reçu  et  conservent 
encore  la  même  dénomination  ;  de 
sorte  qu'il  reste  encore  beaucoup  à 
faire  pour  débrouiller  la  synonymie 
delà  plupait  des  espèces. 

A  l'exception  de  Y  Hieracium  Ca- 
nadense ,  Michx. ,  et  de  quelques  au- 
tres ,  qui  croissent  dans  l'Amérique 
septentrionale,  les  Epervières  dont 
le  nombre  excède  cent  cinquante, 
sont  pour  la  plupart  indigènes  de 
l'Europe  ;  on  les  rencontre  dans 
presque  toutes  les  stations  et  loca- 
lités, sur  les  montagnes,  dans  les 
plaines  boisées  et  jusque  dans  les 
endroits  marécageux  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  habite  les  contrées 
montueuses  qu'elles  embellissent 
par  leurs  fleurs  jaunes,  en  géné- 
ral grandes  et  nombreuses.  Parmi  les 
espèces  de  la  Flore  Française,  nous 
cileron:;  comme  les  plus  'remarqua- 
bles celles  qui  suivent  ,  rangées  selon 
l'ordre  adopté  par  le  profe.sseur  De 
Caudolle  : 

1  °.  Epervières  analogues  aux  Lion- 
Dents  ,  remarquables  p.ir  leurs  feuil- 
les radicales  peu  ou  pomt  velues,  et 
leurs  hampes  le  plus  souvent  nues  et 
unifloics.  Exemples  :  Hieracium  au- 
reum,  Villars,  Lamk.  et  D.  C.  ;  ^. 
aurantiacum,  L.  ;  et  H.prœmorsum. 
Les  deux  premières  sont  de  très- 
jolies  Plantes  dont  les  fleurs  ont  des 
couleurs  vives,  jaunes  ou  orangées, 
et  qui  croissent  en  abondance  dan? 
les  prairies  fertile,  des  Hautes-Alpes. 
La  beauté  du  Hieracium  auranlia- 
cujii\k.\\  a  mérité  d'être  cultivé  dans 
çiuelques  jardins  d'agiéiuent.  Quant 
à  la  dernière  espèce,  elle  habile 
les  prairies  des  Alpes  ,  du  Piémont , 
du  Jura  ,  et  quelques  sites  de  la 
Fiance   méridionale.    Le  rang  exlé- 
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rieur  des  folioles  de  son  involucre 
beaucoup  plus  court  que  l'intérieur 
est  un  caractère  qui  rapproche  cette 
Plante  des  Prenanthes. 

2°.  Epervièrcs  fausses  Andryalcs; 
espèces  couveites  de  longs  poils 
blancs  et  mous  qui,  vus  à  la  loupe, 
paraissent  plumeux.  Nous  citerons 
dans  ce  groupe  ,  les  Hieracium  viUo- 
sum,  Hier,  lanatinn,  Hier,  andrya- 
loides  ,  Plantes  des  Alpes  ,  ornées  de 
fleurs  jaunes  très-clégsntes,  et  cou- 
vertes d'un  duvet  blanc  dont  la  plus 
ou  moins  grande  abondance,  ainsi 
que  les  formes  plus  ou  moins  allon- 
gées des  feuilles,  déterminent  les 
nombreuses  variétés.  C'est  à  cette 
section  qu'appartient  encore  le  Hie- 
racium eriophorum  ,  St.  -Amans  , 
Bull.  Philom.  n.  02  ,  p.  26  ,  t.  2 ,  fig. 
1 ,  découverte  par  Bory  de  Saint-Vin- 
cent ,  et  dont  toutes  les  parties  sont 
si  abondamment  couvertes  de  poils 
blancs  cl  laineux,  qu'elle  rappelle  le 
port  des  Végétaux  africains.  Cette 
espèce  ,  la  plus  belle  du  genre  ,  croît 
dans  les  dunes  de  sable  mobile  pi  es 
la  tête  de  Buch. 

5**.  Epervières  Piloselles;  caracté- 
risées par  leur  couleur  un  peu  glau- 
que, leur  consislf:ncc  ferme,  et  leur 
superficie  quelquefois  glabre  ou  sim- 

1  élément  hérissée  surtout  vers  le 
jord  des  feuilles  ,  de  poils  longs  , 
blancs  et  roides.  Tels  sont  ,  entre  au- 
tres ,  les  Hieracium  Pi/osella,  L.  ; 
Hier,  auricula,  L.  ;  Hier,  staticcfu- 
lium  ,  Villars  ;  et  Hier,  glauciim ,  L. 
Les  deux  premières  sont  communes 
sur  les  pelouses  ,  les  murs ,  et  dans 
les  terrains  secs.  La  troisième  est  re- 
marquable en  ce  que  ses  fleurs  vcr- 
cliss;nt  par  la  dessiccation  ,  caraclère 
qui  la  distingue  f;icilement  des  autres 
Epervières  ,  ses  voisines.  La  quatriè- 
me ,  sujette  à  beaucoup  de  variations  , 
partage,  avec  beaucoup  d'autres  es- 
pèces tiès-rapprochces  d'elle,  la  cou- 
leur glauque  d'oii  elle  a  tiré  son  nom. 
4°.  Epervièies  vraiesou  fausses  Pul- 
monaires; Plantes  vertes,  à  tiges 
feuillées  ,  et  dont  les  involucres  sont 
souvent  héiissés  de  poils  noirs.  Dans 
cette  section  ,  sont  placés  les  Hier. 
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iimbellatum  et  sylvaticum  communs 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris  ; 
les  Hier,  amplexicaule ,  Hier,  gran- 
dijlurum  et  Hier,  blattarioides ,  qui 
couvrent  les  rochers  des  Alpes  ou  rfeâ 
paj'S  raontueux  de  la  France  méridio- 
nale ;  et  V Hier,  paludosum  que  l'on 
trouve  dans  les  prés  marécageux  des 
contrées  élevées  des  dépaitemens  de 
l'est  et  du  sud  de  la  France.    (g..n.) 

EPERVIERS.  INS.  Ce  nom  a  été 
donné  à  plusieurs  Lépidoptères  qui 
appartenaient  au  genre  Sphinx  et  qui 
font  aujourd'hui  pai  lie  desSésies.  /-'. 
ce  mot.  (B.) 

EPEÏIÏ.  BOT.  PHAN.  Bosc  rapporte 
dans  le  Dictionnaii  e  de  Délerville  que 
cette  Plante,  encore  indéterminée  et 
de  Ca^cnne,  passe  dans  le  pays  pour 
provoquer  1  amour  de  toutes  les  fem- 
mes quand  on  en  porte  sui  soi.  On 
en  frotte  le  nez  des  Chiens  de  chasse 
afin  de  rendie  leur  odorat  plus  fin.  (b.  ) 

EPlIEDPtA.  Ephedra.  bot.  puan. 
(  Ricli. ,  Conif.  tab.  4  et  tab.  29.) 
Genre  de  Plantes  dicotylédones  de  la 
famille  des  Conifères  ,  composé  d'Ar- 
bustes ayont  un  port  tout  particulier, 
qui  leur  donne  quelque  ressemblance 
avec  les  Equisetum  ou  Prèles  ,  c'est- 
à-dire  que  leurs  tiges  sont  grêles,  di- 
visées en  un  irès-grand  nonibie  de 
ramifications  cylinuriques  ,  noueuses, 
articulées  ,  ayant  pour  feuilles  de  pe- 
tites écailles  formant  des  gaines  très- 
courtes  qui  naissent  de  chaque  arti- 
culation. Les  fleurs  sont  dioïqucs  ; 
les  mâles  constituent  des  es[èces  de 
capitules  ou  chatons  ccailleux  très- 
petits,  oïdinairemeiii  réunis  et  grou- 
pés un  grand  nombre  ensemble. 
Chacun  de  ces  petits  capitules  se  com- 
pose de  six  à  dix  écailles  opposées  en 
croix,  counées  par  leur  base,  obtu- 
ses et  imbriquées  sur  quatre  rangs. 
De  l'aisselle  de  chaque  écaille  naît  un 
involucre  propre  ,  un  peu  plus  long 
qu'elle  ,  comp\imé  ,  obtus,  fendu  et 
entr'ouvert  par  sa  partie  supérieure 
pour  laisser  sortir  les  étamines.  Cet 
involucre  paraît  formé  de  deux  écail- 
les réunies  et  semblables  à  celles  dé- 
crites précédemment.  Du  fond  de  cet 
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involucie  s  élève  un  filament  linéai- 
re ,  coinpiimé,  terminé  par  un  grou- 
pe d'antlicrcs  unilociilaircs  ,   réunies 
àeux  à  deux,  quelquclois  isolées  les 
vincs  (les    autres,     et   groupées    au 
noriibie  de  quatre.  Ces  anthères  sont 
ordiiiaiicinent  arrondies  ou  cmiéifor- 
nies,  plus  renflées  dans  leur  partie  su- 
périeure, oii  elles  s'ouvrcni  au  moyen 
d'une  lente    transveis.ile.    On   peut 
aussi  considérei  ce  groupe  d'anlhèrej 
comme  plusieurs  élamiues  nioiiadel- 
plics,   constituant   une   mèuie  Heur. 
Les    fleurs   rcmelles    sont   également 
placées  dins  un  invohicic  renleruiatit 
une  ou  deux  (leurs  ,  composé  oi  diuai- 
lenicnf  de   siv  écaill.'S,  absolument 
semblables  à  celles  de  Tinvolucre  des 
flcuis    mâles  ,    c'est-à-dire    qu'elles 
sont  opposées  en  croix  et  connéespar 
leur  base,  de  manière  à  former  trois 
paires  unbriquées  ,  dont  la  plus  inté- 
rieure est  la   plus  longue  et  semble 
former  un  involucre  particulier  dans 
lequel  on  trouve  une  ou  deu;c  fleurs 
munies  chacune  d'un  involucelle  qui 
leui    est  propre.  Cet  involucelle  est 
ovoïde  ,  oblong,  percé  dans  sa  partie 
supéiieuie   d'un    trou,     par    lequel 
passe  le  tube  qui  termine  le  calice  à 
son  sommet.  Le  calice  est  étroitement 
renfeiiné  dans  cet  involucelle  dont  il 
remplit  en  totalité  la  cavité.  11  se  ter- 
mine brusquement  à  son  sonmietpar 
un    tube    presque   capillaire   saillant 
au-dessus  de   l'involucelle.   L'ovaire 
est  renfermé  dans  le  calice  qu'il  rem- 
plit exactement,    lî  adhère  avec  lui 
soit  par  sa  moitié  inféneuie  ,  soit  seu- 
lement par  une  petite  partie.  Il  porte 
à  son  sommet  un  tubercule  très-couit 
que  l'on  peut  considérer  comme  le 
stigmate.    Les   écailles  qui  environ- 
nent l'involucelle  prennent  un  très- 
grand     accroissement   ,     deviennent 
épaisses  ,     charnues  ,     succulentes 
comme  l'involucre  de  l'If,  dont  elles 
ollrenl  en  général  la  couleur  rouge  et 
la  saveur  Visqueuse  et  sucrée ,  de  ma- 
nière que  les  fruits  des  Ephedra  res- 
sendjlent  à  des  baies.  Les  involucelles 
conservent  à  peu  près  la  même  forme 
qu'ils  olïraient  dans  la  fleur;  ils  re- 
couvrent   le    véritable    fruit  qui  se 
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compose  du  calice  formant  le  péri- 
carpe ,  qui  est  fort  mince.  La  graine 
présente  un  tégument  propre  qui  e:,t 
très-lin,  un  endosperme  blanciiàtre, 
charnu  ,  renfermant  un  embryon 
axillaire,  cylindrique,  renversé, 
ayant  sa  radicule  supérieure  et  sou- 
dée intimement  avec  i'endospeime  , 
ses  cotylédons,  au  nombre  de  deux  ^ 
ootus  et  épais. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses.  On  en  compte  environ 
SIX  dont  une  croît  en  France,  Epke- 
dradistac/iya,  L.;  une  en  Sibérie  et 
en  Hongrie.  Eph.  monosloc/ija,  L.  ; 
deux  en  Barbarie  ,  Eph.  aliissima  et 
Epfi.fragUis,  Desf.  ;  une  en  Arabie, 
J:pli.  ap/ivlla,  Forsk.  ;  et  enfin  une 
dans  l'iVinérique  méridionale,  L'ph. 
americana,  Kunth  in  Humb.  ' 

'^-''Ephedradistadija,  L.,  est  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  Raisin  de 
mer,  a  cause  de  ses  fruits  qui  sont 
rougeatres  et  charnus.  Par  son  port  , 
il  ressemble  beaucoup  à  une  Prêle 
rameuse.  C'est  un  Arbuste  d'enviion 
trois  à  quatre  pieds  de  hauteur  ,  por- 
tant des  rameaux  nombreux,  gièles 
et  cylindriques,  articulés,  opposés 
ou  vcrlicdlés.  A  chaque  articulation 
on  trouve  une  gaîue  membraneuse  , 
bidentée.  C'est  de  l'aisselle  de  ces 
gaines  que  sortent  les  fleurs  qui  sont 
tics-petites,  dloïques  et  jaunâtres. 
Cette  espèce,  ainsi  que  les  autres  du 
même  genre,  croit  dans  les  lieux  sa- 
blonneux et  maritimes.  On  la  trouve 
dans  la  France  méridionale,  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  et  en  Espa- 
Î5"e-  (A.  R.) 

ÉPHÉMÈRE.  Ephemera.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  ]\évroplèrcs  ,  fondé 
par  Linné,  et  rangé  par  Lalreille 
(Lcgn.  Anim.  de  Cuv.)  dans  la  fa- 
mille des  Subulicornes,  avec  ces  ca- 
ractères :  antennes  très-courtes  ,  ter- 
minées par  une  ïoie  ;  lèvre  supérieure 
couvrant  la  bouche;  mandibules 
nulles  ou  très-petites;  palpes  fort 
courts,  peu  distincts:  tarses  à  cinq 
articles.  Les  Ephémères,  nommés 
ainsi  à  cause  de  la  durée  très-courte 
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de  leur  existence ,  sont  des  Insectes 
assez  petits  ,  dont  le  corps  est  allongé 
et  d'une  consistance  molle.  La  tête 
est  assez  large  ,  mais  plus  étroite  que 
le  corselet  ;  elle  supporte  des  yeux  à 
réseaux saillans et  arrondis;  plusieurs 
yeux  lisses  ,  ordinairement  au  nom- 
bre de  trois  et  souvent  très-gros;  en- 
fin des  antennes  sétacécs  insérées  un 
peu  au-dessous  des  yeux ,  et  une 
bouche  très-petite  dans  laquelle  ou 
n'a  pas  découvert  de  mandibules , 
mais  qui  se  compose  d'une  lèvre  su- 
périeure ,  de  mâchoires  très-petites  , 
courtes  ,  obtuses  ,  à  peine  distinctes  , 
supportant  chacune  un  palpe  de 
quatre  articles  ,  et  d'une  lèvre  infé- 
rieure petite  ,  courte  ,  membraneuse, 
arrondie  ,  entière  ,  fort  petite  et  mu- 
nie aussi  d'une  paire  de  palpes  de 
trois  articles.  Le  corselet  est  très-dis- 
tinct. Les  ailes  ,  au  nombre  de  qua- 
tre ,  sont  triangulaires,  réticulées  et 
portées  horizontalement  ;  les  anté- 
rieures sont  grandes  ,  et  les  postérieu- 
res quelquefois  si  petites ,  qu'il  de- 
vient difficile  de  les  apercevoir;  les 
pâtes  sont  assez  longues  ,  surtout  la 
première  paire  qui  paraît  dirigée  en 
avant  comme  le  seraient  de  véritables 
antennes;  l'abdomen  est  long  ,  cylin- 
droide  ,  et  terminé  chez  les  femelles 
par  de  longs  filets.  —  Les  habitudes  des 
Ephémères  ,  étudiées  par  Swammer- 
dam  ,  Réaumur ,  Degéer,  et  quelques 
autres  observateurs  ,  présentent  des 
faits  dignes  de  remarque  ,  soit  à  l'état 
parfait,  soit  à  l'état  de  larve  et  de 
nymphe.  A  l'état  parfait ,  ces  Insectes 
ne  vivent  ordinairement  que  quel- 
ques heures  ,  et  n'ont  d'autres  fonc- 
tions à  remplir  que  de  perpétuer  leur 
espèce.  A  peine  sont-ils  sortisde  l'en- 
veloppe de  la  nymphe  ,  qu'ils  se  met- 
tent à  voltiger  et  forment  des  rassem- 
blemens  composés  d'un  grand  nom- 
bie  d'individus,  qui  tous  appartien- 
nent au  sexe  mâle.  On  ne  rencontre 
dans  ces  groupes  aucune  femelle;  dès 
qu'il  s'en  présente  une,  tous  les  mâ- 
les fondent  sur  elle  ,  et  un  seul  d'en- 
tre eux  parvient  à  s'en  rendre  maître  ; 
alors  le  couple  amoureux  va  se  fixer 
sur  uu  Arbre  ou  contre  une  muraille. 
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afin  d'achever  tranquillement  l'œu- 
vre de  la  génération.  Tel  est  le  fait 
énoncé  par  Degéer  ,  contradictoire- 
ment  à  l'opinion  de  Sv^ammcrdam 
qui  pensait  que  les  Ephémères  ne 
s'accouplaient  pas  ,  et  que  leurs  œufs 
étaient  fécondés  à  la  manière  des  Pois- 
sons ,  c'est-à-dire  après  avoir  été  pon- 
dus. Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  ob- 
servateurs s'accordent  à  dire  que  la 
femelle  ,  pressée  de  pondre  ,  vole  à  la 
surface  de  l'eau  ,  redresse  l'extrémité 
de  son  corps  ,  et  fait  sortir  ,  par  deux 
ouvertures  situées  au-dessous  de  la 
jonction  du  sixième  anneau  ,  deux 
grappes  d'œufs  agglutinés  entre  eux  , 
qu'elle  laisse  ensuite  tomber  dans 
l'eau  en  prenant  un  point  d'appui  sur 
le  liquide  à  l'aide  des  filets  dont  son 
abdomen  est  muni.  De  ces  œufs  nais- 
sent des  larves  qui  se  métamorpho- 
sent en  nymphe,  et  ces  deux  étals 
sont  plus  longs  que  dans  beaucoup 
d'autres  Insectes.  Svvammerdam  pré- 
tend que  certaines  espèces  vivent  trois 
ans  sous  l'eau  avant  de  prendre  la 
forme  d'Insecte  parfait ,  et  Piéaumur  a 
vu  d'autres  espèces  y  demeurer  deux 
années  ou  seulement  un  an. 

La  larve  des  Ephémères  est  très- 
allongée  et  assez  étroite,"  on  lui  re- 
marque une  tête  triangulaire  un  peu 
déprimée,  supportant  deux  yeux  au- 
devant  desquels  sont  deux  antennes 
très-déliées,  moniliformes ,  et  une 
bouche  munie  de  mandibules.  Le 
thorax  ;,  divisé  en  deux  ou  trois  seg- 
mens  ,  supporte  six  pâtes  écailleuses  , 
garnies  de  poils  sur  leurs  bords. 
L'abdomen  présente  dix  anneaux 
diminuant  graduellement  de  dia- 
mètre jusqu'au  dernier  qui  donne 
insertion  k  trois  filets  remarquables. 
Les  larves  des  difTé»  entes  espèces  d'E- 
phémères varient  dans  leurs  habitu- 
des. Les  unes  passent  leur  vie,  sui- 
vant Réauraur,  dans  des  habitations 
fixes;  chacune  a  la  sienne  ,  qui  con- 
siste en  un  trou  creusé  au-dessous  de 
la  surface  de  l'eau,  dans  la  terre  qui 
forme  le  bassin  d'une  rivièi  e  ou  d'une 
autre  eau  moins  courante  :  elles  quit- 
tent bien  rarement  leur  demeure  pour 
nager,  et  ne  le  font  guère  que  lors- 
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qu'il  s'agit  de  se  creuser  un  nouveau 
logement.  Les  autres  larves  sontpour 
ainsi  dire  errantes  ;  tantôt  elles  na- 
gent,  tantôt  elles  marchent  sur  les 
corps  places  au  fond  de  l'eau  ,  d'au- 
tres (ois  elles  se  cachent  sous  les  pier- 
res ou  sous  des  morceaux  de  bois  ,  ou 
bien  elles  restent  tranquilles  sur  ces 
mômes  corps.   L'organisation   de    la 
première  espèce  de  larves,  de  celles 
qui   rer.lcnl  immobiles,  est  fort   cu- 
rieuse. Chaque  anneau  de  leur  corps 
est  muni  d'ap|>endices,  de  lilets  dé- 
lies,  quelquefois   composes,   qui   se 
meuvent  avec  une  grande  vitesse,  et 
qui  paraissent  être  de  véritables  bran- 
chies. On  aperçoit  dans  leur  intérieur 
des    trachées     rameuses   aboutissant 
quelquefois  à  deux  vaisseaux  aériens 
qui  communiquent  au  système  respi- 
ratoire de  l'intérieur  du  corps  de  l'A- 
nimal. Ces  larves,  avons-nous  dit, 
ont  chacune  leur  demeure.  Réaunuir 
a  décrit  avec  soin  l'habilatiou  d'une 
espèce  très-commune  dans  la  Marne 
et   dans  la  Seine,   à   l'est  de  Paris. 
Lorsque  ces  rivières  ne  sont  pas  hau- 
tes ,  on  voit  depuis  le  niveau  de  l'eau 
jusqu'à  deux  ou  trois  pieds  ,  les  ber- 
ges criblées  de  trous  ,   dont  les  ou- 
vertures  ont  environ  deux   ou   trois 
lignes  de  diamètre;  chacun  d'eux  a 
contenu  une  larve  d'Ephémère  ,  qui 
la  quitté  lorsque  les  eaux  ont  baissé, 
et  est  descendu  plus  bas,  afin  de  se 
creuser  un  nouveau  logement.  Si  on 
enlève  des   mottes   de  la    terre  bai- 
gnée   par  l'eau,  on  les  trouve  per- 
cées d'une  infinité  de  trous  dans  les- 
quels rinsecte  est  contenu.  Eu  exa- 
minant toutes  ces  ouvertures  ,  on  ne 
tarde  pas  à  remarquer  qu'elles  sont 

f (lacées  deux  à  deux  sur  une  même 
igné  horizontale  ,  qu'd  y  en  a  tou- 
jours deux  très-proches  l'une  de  l'au- 
tre ;  qu'enfin  elles  appartiennent  à 
une  seule  et  même  demeure  ,  de  ma- 
nière que  cette  habitation  n'est  pas 
un  simple  tube  horizontal  ,  mais  bien 
un  conduit  coudé  et  recourbé  paral- 
lèlement à  lui-même.  L'usage  de  celte 
double  porte  se  devine  ;  elle  sert 
d'entrée  et  de  sortie  à  l'Animal  sans 
qu'il   soit    contraint  d'aller   à    recu- 
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Ions,  ou  de  se  retourner  bout  pour 
bout,    ainsi  que    le    font    en    pareil 
cas  plusieurs  Insecîes.  Les  trous  sont 
pratiqués  dans  une  terre  compacte  et 
argileuse ,   et  leur  étendue   est  tou- 
jours proportionnée  à  la  grandeur  de 
l'individu  qui  l'habite.  Les  jeunes  lar- 
ves en  ont  de  très-petits,  et  ceux  des 
nymphes  sont  les  plus   grands.  Les 
larves  d'Ephémères  se  trouvent  ainsi 
en  sûreté  contre  la  voracité  des  Pois- 
sons, qui    en   sont   très-friands.   De 
plus,  elles  sont  entourées  d'eau  ,  dou- 
blement   nécessaire ,    en    ce   qu'elle 
baigne   tout  leur  corps,  principale- 
ment leurs  blanchies  ,  et  parce  qu'elle 
leur  apporte   une  nourriture  qui  pa- 
raît consister  en  molécules  terreuses 
imprégnées  de  matières  végétales  ou 
animales.     Ces    mêmes   larves    sont 
transparentes   et    très-molles.    Leur 
tête  est  munie  dune  bouche  qui  pré- 
sente antérieurement  deux  crochets 
ou  mandibules  destinés  à  creuser  la 
terre.  Leurs  jambes  antérieures  ont 
aussi  cet  usage  ,  et  sont,  à  cause  de 
cela  ,  très-courtes  et  rolnistes.  Réau- 
nuir pense  qu'elles  passent  sous  l'eau 
deux  années  avant  de  se  métamor- 
phoser en  nymphes  ;  celles-ci  sont  en 
tout  semblables  ,  sous  le  rapport  de 
l'organisation  et  des  mœurs,  avec  les 
larves  ,  à  cette  seule  différence  près, 
qu'elles  présentent  des  rudimens  d'ai- 
les. On  doit  rapporter  à  la  nymphe  du 
mâle,  et  non  à  l'Insecte  parfait,  l'ana-    ' 
tomie  que  Swammerdam   a  donnée 
d'un  Ephémère  de  la   Hollande  :  les 
muscles  du  ventre  ayant  été  enlevés  ,  il 
trouva  une  membrane  déliée  qui  leur 
est   adhérente,   et  qu'd  compare  au 
péritome;   autour  et  au-dessous  de 
cette   membrane   sont  répandues   de 
petites  vésicules  qui  contiennent  une 
graisse  fluide  comme  de  l'huile  ,  et 
qui   ont    toutes    la    même    grosseur. 
Plus  l'Insecte  est  jeune  ,  et  mieux  on 
distmgue  ces    vésicules   graisseuses, 
car    elles  sont   alors   dispersées,   au 
lieu  qu'elles  se  rassemblent  et  se  réu- 
nissent dans  les  Vers  plus  âgés.  En 
continuantcette  dissection,  on  trouve 
le   canal   intestinal.   Lœsophage   est 
comme  un  fil  fin  qui  vient  de  la  bou- 
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che  ;  il  descend  le  long  du  dos  et  du 
corselet ,  puis  il  diminue  de  diamè- 
tre   à  l'eiitice  de  l'estomac;    celui-ci 
(jabot),   renflé  et  ovoïde,  est  com- 
posé de  diverses  parties ,  et   ne    pa- 
raît ,    toutefois,   avoir  qu'une    seule 
membrane    molle    et    déliée  ,    rem- 
plie intérieurement  de  rugosités  dis- 
posées eu  forme  de  réseau,   la  sur- 
l'ace    extérieurement    lisse  ;    le  reste 
du   conduit   intestinal    qui  suit  l'es- 
tomac  est   composé    de    trois   sortes 
d'intestins,    savoir  :   l'intestin    grêle 
(estomac  proprement  dit),  le   colon 
(  cœcum  )  et  le  rectum.   Dans  la  ca- 
vité de  l'inteslin  grêle,  ajoute  Swam- 
merdam  ,  on   voit  quelques  rugosités 
en  forme  de  croissant  ,  assez  sembla- 
bles aux  valvules  annulaires  des  in- 
testins  grêles  de  IHomme.    Un  peu 
plus  bas,  à  la  naissance  du  colon  ,  pa- 
raissent dans  la  cavité  de  cet  intestin, 
des  stries   semblables   à   de   longues 
libres   musculaires   qui   lui  donnent 
quelque  analogie  avec  cette  partie  de 
l'estomac  des  Rummans  qu'on  nom- 
me la  panse.  Enfin  le  rectuui  a  des 
cannelures  transversales  presque  jus- 
qu'à son  extrémité  qui  est  terminée 
par  un  orifice  extérieur  assez  ample  , 
lequel   donne   issue  aux   excrémens. 
L'estomac  est  placé  dans    les    qua- 
trième   et     cinquième   anneaux    du 
corps.   Ce  viscère  et  l'iutestin   grêle 
occupent  toute   la  région  intérieure 
du  ventre,  savoir  :  les  sixième  ,  sep- 
tième ,  buitième ,  neuvième,  dixième 
et   onzièuie  anneaux  du   corps  ;    les 
trois   derniers   anneaux,  c'est-à-dire 
les  douzième  ,  treizième  et  quatorziè- 
me, renferment  le  colon  etle  rectum. 
Les  diverses  parties  du  canal  alimen- 
taire   sont    parsemées     de    trachées. 
On  trouve  en  tout  temps  de  TArgde 
dans    l'estomac   et    dans    les    intes- 
tins de  cette  larve ,  on  la  voit  même 
à  travers  tout  le  corps  ,  et  principa- 
lement à  travers  le  dos.  Quand  elle 
est  prêle  à  se    transformer  ,   ou     ne 
trouve   plus    d'Argile    dans    ses    in- 
testins,   ils    deviennent    transparens 
comme  le  cristal.  Deux  trachées  con- 
sidérables parcourent  de  chaque  côté 
i<.    corps    lians    toute    sa    longueur; 
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elles   paraissent    communiquer  avec 
les  stigmates  du  thorax ,   et  elles  se 
prolongent    manifestement  dans  les 
appendices    membraneux     qui   sont 
fixés  à  chaque  anneau  du  corps.  Le 
vaisseau  dorsal  n'offre   rien  de  par- 
ticulier; il  est  alternativement  étran- 
glé ou  renflé.  La  moelle  épinière  pré- 
sente onze  ganglions  de  forme  ovale, 
éloignés  à  peu  près  à  même  distance 
les  uns  des  autres.  Le  premier  nœud 
qui  tient  lieu  de  cerveau  donne  nais- 
sance   aux  nerfs   optiques  ,   lesquels 
sont    fort  distincts.    Les   dix    autres 
ganglions    fournissent    les    différens 
nerfs  du  corps  ;  mais  les  antérieurs 
en  donnent  davantage  que  ceux  qui 
suivent.  Chacun  de  ces  ganglions  est 
uni  au   suivant  par  deux  gros  nerfs 
longitudinaux  ,  distincts  comme  cela 
a  lieu  dans  tous  les  lusecles.   Les  or- 
ganes de  la  génération  du  Ver  mâle  , 
lorsqu'il  est  à  la  veille  de  sa  trans- 
formation, sont  aussi  apparens,  selon 
Sw^ammerdam  ,  que  dans  l'Ephémère 
mâle  déjà  transformée.  Les  réservoir.^ 
spcrmaliques  régnent  de  chaque  côté 
de  l'estomac  et  des  intestins,  ils  pa- 
raissent fort  semblables  à  la  laite  dea 
Poissons;    cependant  ils  ont  des  si- 
nuosités  et  sont    faits  en   forme   de 
tuyaux.  Leur  forme  est  allongée  et 
ils  s'étendent  tout  le  long  du  ventre. 
La  liqueur  séminale  qu'ils  contien- 
nent est  blanche   et  semblable  à  du 
lait  ;    ces  vaisseaux    sont   aussi  très- 
blancs  et  ccmposés  d'un  tissu  mem- 
braneiu:,  mince  et  parsemé   de  tra- 
chées au-dedans  et  au-dehors.  Sv^am- 
nierdam  dit  que  l'on  trouve  encore 
dans  les  derniers  anneaux  de  l'abdo- 
men des  parties  qui  semblent  être  des 
dépendances  des   réservoirs   sperma- 
tiques  ,  et  avoir  une  issue  commune 
avec  ces  réservoirs  et  ces  Intestins; 
mais  il  ne  les   a  pas  vues  clairement. 
L'ovaire  de  la  femelle  est  double   et 
placé  comme  celui   des  Poissons;   il 
renferme  des  œufs  d'une  extrême  pe- 
titesse et  de  forme  oblongue  et  piano- 
convexe. 

Ce  n'est  que  v,ers  le  milieu  du  mois 
d'août  qu'on  voit  paraître  aux  envi- 
ions de  Paris  et  près  de  la  rivière  des 
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nuées  d'Ephémères  ,  tellement  abon- 
dautes  que  la  terre  el  le  pavé  sont 
quelquelois  joncliés  de  leurs  corps. 
Les  particularités  de  cette  dernière 
métamorphose  ne  sont  pas  dénuées 
d'intérêt;  elle  a  lieu  le  soir  à  une 
époque  très-tixe  du  jour,  à  huit  heu- 
res un  quart.  Le  changement  de  tem- 
pérature ,  la  pluie  ou  le  beau  temps 
ue  sauraient  accélérer  ou  retarder 
cette  apparition.  Voici  la  manière 
dont  Kéaumur  décrit  le  changement 
de  l'état  de  nymphe  en  celui  d'Insec- 
te parfait  :  «  Aucun  des  Insectes 
que  je  connais  n'exécute  une  opé- 
ration si  grande  ,  qui  semble  devoir 
être  si  laborieuse  et  qui  1  est  réelle- 
ment pour  la  plupart  d'eux  ,  avec  tant 
d'aisance  et  de  célérité.  Le  baquet 
dont  j'ai  pailé  et  d'autres  que  j'ai  de 
même  tenus  pleins  de  mottes  de  terre 
bien  peuplées  de  nymphes,  m'ont  mis  à 
portée  dob.server  ce  que  je  n'eusse 
pas  pu  voir  dans  la  rivière.  Nous  ne  ti- 
rons guère  nos  bras  plus  vite  d'un  ha- 
bit que  l'Ephémère  ne  tire  sou  corps, 
ses  ailes,  ses  jambes,  les  lougs  filets 
qui  lui  tout  une  queue  ,  du  vêtement 
très-composé  qui  fournil  un  fourreau 
à  chaque  partie,  et  un  fourreau  dans 
lequel  elle  est  plissée  ou  au  moins 
très-gênée.  Les  Ephémères  qui  vou- 
laient se  transformer  étaient  souvent 
sur  des  mottes  de  terre  que  l'eau  ne 
couvrait  pas  ,  et  quelquefois  à  la  sur- 
filée de  l'eau  même.  Dès  qu  il  s'était 
fait  une  fente  au  corselet ,  dès  qu'une 
portion  du  corselet  avait  commencé  à 
paraître  par  cette  fente  ,  le  reste  était 
achevé  presque  dans  un  instant. 
On  ne  s'attendrait  pas  qu'une  Mou- 
che qui ,  quand  elle  peut  faire  le  plus 
d'usage  de  ses  ailes,  est  faible  et  dé- 
licate ,  eût  toute  la  force  qu'a  celle- 
ci  pour  finir  une  pareille  opération  : 
j'ai  souvent  tâché  d'en  arrêter  les  pro- 
grès pour  mieux  voir  comment  cha- 
que partie  était  logée  dans  l'étui  d'oii 
elle  était  prête  à  sortir  ;  j'ai  saisi  une 
Mouche  qui  ne  commençait  qu'à  dé- 
gager sa  tête;  j'ai  pressé  la  tête  dans 
l'instant  môme  oii  elle  venait  de  se 
montrer;  j'ai  poussé  la  cruauté  quel- 
quefois jusqu'à  l'aplatir  et  l'écraser 
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entre  mes  doigts  :  la  métamorphose 
que  je  voulais  suspendre  s'accomplis- 
sait malgré  moi.  J'ai  jeté  dans  de 
l'csprit-de-vin  des  Ephémères  qui  ne 
s'étaient  tirées  qu'en  partie  de  leur 
fourreau  •  elles  ont  achevé  de  se  dé- 
pouiller dans  celle  liqueur  si  redou- 
table et  y  ont  péri  sur-le-champ. 
Trois  filets  ou  deux  au  moins  qu'elles 
portent  au  derrière,  plus  longs  que  lu 
corps ,  le  cDrselet  e'  la  tête  pris 
ensemble  ,  et  plus  longs  que  les  étuis 
dans  lesquels  ds  étaient  logés  ,  sont 
ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  dégager. 
Lorsque  l'Ephémère  veut  les  retirer 
trop  brusquement  de  leurs  étuis  ,  elle 
les  casse  quelquefois;  plus  souvent 
l'Ephémère  qui  a  fait  sortir  les  par- 
ties antérieures  de  leurs  fourreaux 
particuliers  ,  el  dont  les  ailes  se  sont 
développées  dans  l'instant  ,  est  impa- 
tiente de  faire  usage  de  celles-ci  : 
avant  que  de  s  être  défaite  de  sa  dé- 
pouille, elle  s'élève  dans  les  airs  et 
s'y  transporte.  Le  plus  souvent  alors 
la  dépouille  ne  tient  qu'aux  filcls  de 
la  queue;  l'Ephémère  qui  la  traîne 
après  elle  paraît  alors  du  double  plus 
grande  qu'elle  n'est  réellement.  Dans 
le  premier  quart  d'heure  oii  elles 
commeuceut  à  paraître,  on  en  voit 
beaucoup  aux  filets  desquels  la  dé- 
pouille est  pendue  ;  mais  dans  la  sui- 
te il  n'en  paraît  plus  ou  presque  plus, 
à  qui  elle  soit  restée  :  il  est  appa- 
l'emmenl  plus  ordinaire  à  celles  qui 
naissent  les  premières  de  l'emporter  ; 
elles  s'en  défont  pendant  qu'elles  vo- 
lent. » 

On  sait  qu'après  être  sortis  de  l'en- 
veloppe delà  nymphe,  les  Insectes 
n'ont  plus  d'autre  changement  à  su- 
bir. Il  n'en  est  pas  ainsi  des  Ephémè- 
res. Arrivées  à  l'état  parfait ,  elles  vo- 
lent à  une  petile  distance,  se  fixent 
au  puemier  corps  solide  qu'elles  ren- 
contrent et  changent  une  dernière 
fois  de  peau  sans  changer  de  forme. 
Swammerdam,  qui  parle  de  celte 
sorte  de  mue  ,  pense  que  les  mâles, 
seuls  y  sont  soumis. 

On  connaît  un  grand  nombre  d'es- 
pèces propres  au  genre  dont  il  s'agit; 
mais  elles  u'ont  pas  encore  été  cou- 
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venahlement  distinguées  entre  elles. 
Nous  citerons  : 

L'EPillÎMÈRE  COMMX'NE,  E.  vlllga- 
ta,  L. ,  Fabr. ,  ou  l'Ephémère  à  trois 
filets  et  à  ailes  tachetées  de  GcofiVoy 
(Hist.  des  Ins.  T.  ii ,  p.  258),  décrite 
par  Rcaunuir  (Hist.  des  lus.  T.  vi , 
p.  466)  et  parDegéer  (Mém.  sur  l'Hist. 
des  Ins.  T.  ii  ,  p.  621,  n°  1,  pi. 
16,  fig.  I).  On  la  trouve  abondam- 
ment en  Europe,  sur  le  bord  des  lacs 
et  des  rivières. 

L'Ephémère  makginée,  E.  mar- 
ginata,  Fabr.  ,  ou  l'Ephémère  à  trois 
filets  ,  à  ailes  brunes  ,  de  Geoffroy 
{loc.  cit. ,  p.  209  ,  n**  3) ,  figurée  par 
Roësel  (  Ins.  T.  11 ,  Jquat.  cl.  11 ,  tab. 
12  ,  fig.  1  ,  2).  Elle  est  plus  petite  que 
l'espèce  précédente  et  se  trouve  dans 
les  mêmes  lieux. 

L'Ephémère  diptère,  E.  diptera. 
Linné  prétend  que  les  ailes  posté- 
lieures  sont  très-petites  ;  mais  Degéer 
assjre  qu'elles  manquent.         (aud.) 

ÉPHÉMÈRE.  BOT.  PHAN.  Nom 
vulgaire  du  genre  de  Plantes  dédié  à 
Tradescant ,  et  dont  quelques  bota- 
nistes français  ont  composé  le  mot 
EphÈMÉrine  qu'ils  substituaient  à 
celui  que  nous  croyons  devoir  main- 
tenir. V.  Tradescantie.  La  Plante 
que  Dioscoride  appelait  Ephemerum 
est  le  Colchique  selon  quelques-uns, 
un  Iris  selon  d'autres ,  et  une  petite 
Lysimachie  selon  Linné  (b.) 

ÉPHÉMÈRES  (fleurs),  bot.  piian. 
Les  fleurs  de  certains  Végétaux  ne 
durant  que  l'espace  d'un  jour  ont 
reçu  le  nom  de  fleurs  éphémères. 
Telles  sont  celles  des  Cistes,  qui  s'é- 
panouissent au  lever  d  u  soleil  et  qui , 
suivant  cet  astre  dans  sa  course  ,  s'ef- 
feuillent Hvec  la  fin  du  jour.  Dans 
quelques  Plantes  même  les  fleurs  ne 
durent  qu'un  petit  nombre  d'heures  ; 
ainsi  le  Cactus  grandijîorus  commence 
à  épanouir  ses  fleurs  vers  la  chute  du 
jour,  et,  cinq  ou  six  heures  après,  ces 
fleurs  se  referment  pour  ne  plus  se 
rouvrir.  (a.  r.) 

EPHIELIS.  bot.  phan.  Schreber  a 
changé  en^'ce  nom ,  et  NecliCi-  en  celui 
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à'Emstrlngia  ,  le  nom  de  Matayha 
qu'Aublet  avait  donné  à  une  Plante 
rapportée  avec  doute  à  la  famille  des 
Sapindacées.  Adopté  par  Jussieu  ,  ré- 
tabli par  De  CandoUe  ,  le  mot  d'Au- 
blet  doit  être  conservé,  et  c'est  à  lui 
que  nous  renvoyons.  (a.d.j.) 

EPHIPPIE.  Ephippiiim.  iNs.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères,  fondé  par  La- 
treille  et  correspondant  au  gem'e  Cli~ 
tcllariaAQ  Meigen.  Il  appartient  à  la 
famille  de  Nolacanthes  (Règn.  Anim. 
de  Cuv.  ) ,  et  a  pour  caractères  :  an- 
tennes à  peine  plus  longues  que  la 
tête  ,  de  trois  articles  ,  dont  le  dernier 
presque  conique,  allongé,  à  six  an- 
neaux et  terminé  par  un  long  stylet  ; 
ailes  couchées  sur  le  corps  ;  deux  épi- 
nes à  l'écusson  et  une  dent  de  chaque 
côté  du  corselet.  Ce  genre  ne  com- 
prend qu'une  espèce  :  TEphippie 
THORACiQtJE,  E.  thovacicum;  Latr. , 
ou  le  Statyoniis  Ephippiian  de  Fabri- 
cius ,  figuré  par  Panzer  {Faun.  Ins. 
Germ.  Jase.  8  ,  tab.  23 ,  le  mâle).  Elle 
a  six  lignes  en  longueur,  son  corps 
est  noir  et  ses  ailes  de  même  couleur  ; 
son  thorax  est  recouvert  d'un  duvet 
rouge  brillant,  et  présente  de  chaque 
côté  une  dent  très-aiguë  ;  l'écusson 
est  terminé  par  deux  épines.  On  le 
trouve  en  France  ,  dans  les  bois  ,  sur 
le  tronc  des  vieux  Arbres  et  sur  les 
charmilles.  (aud.) 

*  EPHIPPIDM.  MOLL.  Espèce  d'A- 
nomie.  F",  ce  mot.  (b.) 

*EPHIPPUS.  rois.  (Cuvier.) Sous- 
genre  de  Chœtodons.  P'.  ce  mot.  (b.J 

EPHONSKICA.  OIS.  Quelques-uns 
éciivent  Ep/ionslUa.  Syn.  de  Courlis 
criard  dans  les  Florides.  /^.  Cour- 
lis, (b.) 

EPHYDAÏIE.  Ephydatia.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Spongiées  ,  dans 
la  division  des  Polypiers  flexibles  et 
corticifères.  On  lui  donne  pour  ca- 
ractères :  Polypier  fluviatile  ,  spongi- 
forme,  verdâtre  ,  eu  masse  allongée  , 
lobée  ou  glomérulée.  Les  Eponges 
d'eau  douce  que  nous  avons  nom- 
mées Ephydalies,  confondues  avec  les 
Eponges  marines  par  les  auteurs  an- 
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cieus  et  modernes ,  en  ont  été  se'pa- 
rccs  pour  la  première  fois  par  Lii- 
"larcK  qui  les  regardait  couimc  le 
roduit  et  l'habitation  de  certains 
olvpes  décrits  et  ligures  par  Roësel 
(  Insect.  vol.  lu  ,  p.  91  ) ,  cl  que  Cu- 
vier  avait  appelés  Orislalellcs.  F",  ce 
mol.  Lamarck  avait  adopté  celle  opi- 
nion ,  d'après  le  célèbre  naturaliste 
danois,  Valil.  Les  observations  de 
Bo>c,  et  celles  que  nous  avons  eu 
occasion  de  Taire  sur  ces  produclions 
singulières,  prouvent  que  les  Poly- 
pe.», nommés Cristatelles,  se  retirent 
indiiFéremment  dans  les  Lentilles 
d'eau,  et  au  milieu  des  filamens  des 
Confervcs.  L'on  voit  souvent  les 
EphYdaties  sans  les  Polypes,  et  les 
Polypes  sans  les  Epbydaties.  La- 
marck  ,  après  avoir  appelé  ce  genre 
Cristalelle ,  lui  a  donné  le  nom  de 
Spongille  dans  ses  derniers  ouvrages. 
Linné  regardait  les  Eponges  d'eau 
douce  comme  des  Plantes  ,  et  dans  sa 
Flore  de  Suède  ,  il  dit  qu'en  automne, 
l'on  voit  des  semences  dans  l'Eponge 
fluviatile.  Kalm  semble  avoir  copié  le 
naUiraliste  suédois.  Beaucoup  d'au- 
teurs ont  suivi  leur  opinion.  Les 
Epbydaties  doivent-elles  être  classées 

Earmi  les  productions  animales  ou 
ien  parmi  les  Végétaux?  D'après  les 
observations  nouvelles  que  nous 
avons  faites  depuis  la  publication  de 
notre  bistoire  générale  des  Polypiers 
flexibles,  nous  sommes  plus  jiortés 
que  jamais  à  les  regarder  comme  des 
Plantes  analogues  aux  Cbaragnes. 
Bory  de  Saint  Vincent ,  qui  a  distinc- 
tement retrouvé  en  elles  les  corps  que 
Linné  appelait  semences,  paraît  les 
consiflérer  comme  des  Chaodinées, 
mais  n'a  encore  rien  imprimé  à  cet 
égard.  L'odeur  ,  la  couleur  qui  varie 
selon  l'action  de  l'air  ,  de  la  chaleur  , 
de  i  humidité  et  de  la  lumière  ,  l'ab- 
sence totale  d'encroûtement  gélati- 
neux et  fugace,  analogue  à  celui  des 
Eponges  ,  mais  seulement  la  présence 
d'une  substance  onctueuse  semblable 
à  celle  qui  recouvre  les  Plantes  qui 
vivent  dans  l'eau;  enfin  l'existence  de 
grains  opaques  à  certaines  époques  de 
l'année,  et  dont  la  nature  est  encore 
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inconnue  :  tous  ces  caractères  réunis 
éloignent  les  Epbydaties  de  la  nom- 
breuse famille  des  Eponges  marines  , 
mais  les  rapprochent  beaucoup  des 
Ectospermes  et  conséquemment  des 
Cbaragnes.  J^.  ces  mots.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  avons  placé  provisoire- 
ment les  Epbydaties  dans  le  même 
ordre  que  les  Eponges  marines,  par- 
ce que  leur  nature  ,  étant  encore 
douteuse  ,  nous  avons  du  suivre  l'o- 
pinion du  célèbre  piofesseur  du  Jar- 
din des  Plantes ,  Lamarck  ,  adop- 
tée par  de  savans  zoologistes.  — 
Les  Epbydaties  répandent  une  odeur 
extrêmement  fétide  ,  en  se  décompo- 
sant ou  lorsqu'on  les  brûle  ,  et  l'on 
retire  de  leurs  cendres  une  quantité 
de  Chaux  dont  le  poids  dépasse  quel- 
quefois la  moitié  de  celui  du  Polypier 
sec.  Ces  deux  caractères  les  rappro- 
chent du  règne  animal.  —  Ces  êtres 
singuliers  sont  encore  peu  connus  ; 
les  collections  n'en  renferment  point 
d'exoliques.  Nous  croyons  cependant 
que  les  fontaines  ,  les  ruisseaux  et  les 
rivières  de::  autres  parties  du  monde 
en  contiennent  comme  les  eaux  de  la 
France  ,  d'Angleterre  ,  d'Allemagne  , 
de  Russie  ,  etc.  ,  uïais  ils  ne  sont  pas 
assez  remarquables  pour  avoir  fixé 
1  attention  des  voyageurs  occupés 
d'objets  plus  importans  et  dont  les 
regards  élaient  attirés  par  des  formes 

Elus  élégantes  ou  des  couleurs  plus 
rillantes.  Les  Epbydaties  offrent  ra- 
rement des  formes  constantes;  leur 
couleur  est  un  vert  plus  ou  moins 
foncé  qui  semble  varier  suivant  la 
nature  du  corps  auquel  elles  adhè- 
rent. Bory  de  Saint-Vincent  pense 
que  cette  couleur  est  due  à  l'intro- 
duction de  la  matière  verte  ,  parce 
qu'elle  n'est  pas  constante,  et  que 
tous  les  individus  sont  d'un  gris  jau- 
nâtre ou  brun  partout  où  la  matière 
verte  ne  s'est  pas  développée  ,cl  sur- 
tout du  côlé  opposé  à  la  lumière.  — 
Elles  habitent  les  eaux  douces  ,  fraî- 
ches et  limpides  ,  couvrent  quelque- 
fois les  pierres,  les  racines,  et  presque 
tous  les  corps  qui  se  trouvent  à  leur 
portée  ;  elles  acquièrent  souvent  une 
grandeur  très-considérable  et  alors 
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elles  se  ramifient.  Elles  deviennent 
grises  el  très-friables  per  la  dessic- 
cation. 

On  n'en  fait  usage  ni  en  médecine, 
ni  dans  les  arts.  Jusqu'à  ce  moment 
l'on  en  conn.ut  quatre  espèces  nom- 
mées :  Ephydatie  fliiviatile  ,  Epii.  des 
lacs  ,  Epli.  friable,  Epli.  des  canaux. 
La  première  est  bien  figurée  dans 
Esper  sous  le  nom  de  Spongia  lacus- 
iris,  tab.  25  ,  et  tab.  23  a..  —  La  troi- 
.sième  est  bien  caractérisée  ;  la  der- 
nière est  douteuse  même  d'après 
Gmelin.  Elles  se  trouvent  dans  difle- 
renles  parties  de  l'Europe.  (lam..x.) 

ÉPHYRE.  Ephyra.  acal.  Genre 
de  l'ordre  des  Acalèphes  libres  dans 
la  classe  des  Acalèphes  ,  vulgairement 
Orties  de  mer  de  Cuvier ,  ayant 
pour  caractères  :  un  corps  orbiculai- 
re  ,  transparent  ,  sans  pédoncule  , 
sans  bras ,  sans  tentacules  ;  quatre 
bouches  ou  davantage  au  disque  in- 
férieur. Pérou  et  Lesueur  ont  propo- 
sé ce  genre  dans  leur  beau  Mémoire 
sur  les  Méduses;  Lamarck  l'a  con- 
servé en  y  ajoutant  le  genre  Eu- 
ryale.  Cuvier  ne  le  cite  point  dans 
bOn  grand  ouvrage  sur  le  règne 
animai.  Les  Ephyres  sont  peu  nom- 
breuses en  espèces;  en  général ,  leur 
volume  est  considérable  ;  elles  ont 
quelques  rapports  de  forme  avec  les 
Eudores  ,  et  sont  pareillement  dé- 
pourvues de  pédoncules ,  de  bras  et 
de  tentacules.  Elles  ont  plusieurs 
bouches  et  l'estomac  plus  composé. 
Les  unes  sont  aplaties  comme  des 
pièces  de  monnaie;  les  autres  sont 
plus  ou  moins  convexes,  à  peu  près 
comme  les  Phorignies.  On  les  trouve 
dans  des  lieux  très -éloignés  les  uns 
des  autres  ,  ce  qui  porte  à  croire  qu'il 
doit  en  exister  dans  la  nature  un 
grand  nombre  d'espèces  que  l'on  dé- 
couvrira par  la  suite  ;  maintenant  il 
y  en  a  peu  de  connues.  —  Ce  sont  r 
I'Ephyre  simpjle  (  Borl.  Hist.  of 
Cor/iH^.,  p.  257,  tab.  25  ,  fig.  i3,  i4), 
à  ombrelle  subovbiculaire  ,  discoïde  , 
légèi'ement  convexe  ,  sans  tubercules 
et  à  rebord  nu.  Elle  se  trouve  sur  les 
côtes  de  Cornouailles.  —  L'Ephybe 
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TUBERCULÉE ,  de  la  terre  de  Witt 
dans  1  Auslralasle ,  rapportée  et  dé- 
crite par  Péron  et  Lesueiu".  —  Et 
l'EuRYALE  ANTAUCTiQL'E  des  mêmes 
auteurs,  nommée  Epliyre  par  La- 
marck, trouvée  près  des  îles  Fur- 
neaux.  (lam..x.) 

EPL  Spica.  BOT.  piian.  Mode  par- 
ticulier d'inflorescence  dans  lequel 
des  fleurs  sessiles  ou  pédonculées 
sont  portées  sur  un  axe  commun, 
simple  et  non  ramifié,  dressé  ou 
penché.  Les  diverses  espèces  de 
Blé  ,  de  Seigle  ,  d'Orge,  le  Groseillier 
rouge  ,  noir  ,  des  Alpes  ,  etc.  , 
ofFreiit    une  inflorescence    en  Epis. 

(A.  R.) 

Ce  mot  d'Epi ,  accompagné  de  quel- 
que épitlîète  ,  est  devenu  le  nom  vul- 
gaire et  spécifique  de  quelques  Plan- 
tes ;  ainsi  l'on  a  appelé  : 

Épi  d'eau  ,  les  Potamots. 

Epi  iXEURi ,  les  Stachides  et  le  Me- 
lanlhium  sibiricum,  L. 

Epi  de  lait  ou  delà  Vierge, 
rOrnithogalle  pyramidal. 

Epi  du  vent  ,  diverses  Graminées 
à  panicules  plus  ou  moins  dévelop- 
pées,  et  particulièrement  r^^/05/i,s 
Spica  venu ,  L. 

Epi-Nard  ,  le  Nard  ,  divers  Andro- 
pogons  et  même  des  Valérianes. 

Ëpi  sauvage  ,  ï Asarum  'Euro- 
pœum,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  (r.) 

*  ÉPI  DE  BLÉ.  POUYP.  Foss.  Defran- 
ce  ,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
Naturelles  ,  donne  ce  nom  à  inie  pro- 
duction fossile  figurée  dans  Scheuch- 
zer  (Herb.  Diluvianiim  ,  p.  8,  tab.  1  , 
fig.  1).  Il  dit  qu'elle  se  rapporte  à  un 
épi  de  Graminée  ,  ou  bien  à  une  tête 
d'Encrine  àpunache  ,  d'après  les  nom- 
breuses articulations  dont  chacune 
des  barbes  paraît  formée.  (lam..x.) 

ÉPIAIRE.  rsOT.  PHAN.  Quelques 
auteurs  français  ont  propose  ce  nom 
pour  remplacer  celui  de  Stacliide.  f^. 
ce  mot.  (b.) 

EPIBATERIE.  Epibateiium.  bot. 
PHAN.  Forster  avait  établi  ce  genre 
(tab.  54),  dont  il  décrivait  une  seule 
espèce,  à  tige  grimpante,  originaire 
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d'une  des  îles  de  la  mer  du  Sud.  Per- 
soon  en  ajouta  avec  doute  une  se- 
conde du  Pérou.  De  Candolle,  qui  les 
fait  rentrer  toutes  deux  dans  son  gen- 
re Coccultis  ,  ne  paraît  néanmoins  pas 
éloigné  de  croire  que  In  première  , 
dont  les  tleurs  sont  monoïques  ,  doive 
former  un  genre  distinct  ,  avec  le  A'e- 
phroia  de  Lourciro  qui  présente  la 
même  particularité,  f-'.  Cocculus. 
(a.u.j.) 
EPIBLEME.  Epiblema.  bot.  than. 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées  et 
de  la  Gynandrie  xMonogynie,  établi 
par  R.  Brown  [Prodrorn.  flor.  Noi>.- 
Holland.  p.  .ïi5)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  périanthe  à  cinq  folioles  égales 
et  étalées  ;  labelle  onguiculé  ,  ayant 
sou  limbe  [lamina]  entier,  muni  à  la 
base  de  processus  fdiformes  fascicu- 
les ;  appendice  de  la  base  de  la  co- 
lonne {gynustème,  Rich.  )  adné  au 
bas  de  l'onglet  du  labelle;  anthère 
parallèle  au  stigmate,  portée  de  cha- 
que coté  par  un  lobe  pétaloïde.  h'E- 
piblema grandijloruni ,  unique  espèce 
du  genre  ,  est  une  Plante  du  sud  de 
la  INouvelle-lIoUande,  qui  a  le  port 
des  Thelymitra  dont  elle  est  d'ail- 
leurs très-  rapprochée  par  son  orga- 
nisation. Ses  tleurs  sont  élégantes  et 
d'une  belle  couleur  bleue.   ^  (g..n.) 

EPIBULUS.  POIS,  r.  Labre  du 
sous-genre  Filou.  (b.) 

EPI  CARPE.  Epicai-punn.  bot. 
PHAN.  On  nomme  ainsi  la  membrane 
externe  du  péricarpe.  Elle  est,  en  gé- 
néral,  formée  par  l'épiderme  qui  re- 
couvre les  autres  parties  de  la  Plante; 
mais  toutes  les  fois  que  l'ovaire  est 
infère  ,  l'Epicarpe  est  formé  par  le  ca- 
lice lui-même.  V.  Fruit.     ^  (a.  r.) 

EPICEA  ouEPIClA.  bot.  phan. 
Espèce  de  Sapin.  V.  ce  mot.         (b.) 

EPICEROS.  BOT.  PHAN.  (Hippo- 
crate.)  Syn.  de  Feuu-grec.  (b.) 

ÉPICES  OL  ÉPICERIES,  bot. 
PHAN.  On  comprend,  en  général, 
sous  ce  nom  les  parties  les  plus  aro- 
matiques de  certains  Végétaux  exoti- 
ques ,  qui ,  desséchées  et  préparées 
convenablement,  sont  employéesdans 
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l'art  culinaire  et  l'office  pour  relever 
le  goût  des  mets  ou  de  que^iucs  li- 
queurs. L'ccorce  des  Cannelliers  ,  le 
calice  des  Girotliers  ,  a  graine  de  plu- 
sieurs Poivriers  et  c>.!le  du  Musca- 
dier, avec  l'enveloppe  qui  lui  est  pro- 
pre et  qu'on  appelle  Macis  ,  sont  les 
Epiceries  les  plus  usitées.  On  emploie 
quelquefois  sous  le  nom  de  Graine 
DES  (iCATRE  ÉPICES  ,  la  Superficie  du 
Ravi;nsara,quiestle  fruit  d'un  Arbre 
de  Madagascar.  V.  Agatophyllum. 
L'usage  des  Epiceries  est  fort 
tombé  ,  quoiqu'on  en  emploie  des 
quantités  considérables  et  que  leur 
commerce  soit  toujours  un  objet 
fort  important  et  l'une  des  bases  de 
la  prospérité  des  nations  marchandes. 
On  en  lit  long-temps  une  sorte  d'a- 
bus, et  la  Muscade  qu'on  mêlait  à 
toute  sauce  mérita  môme  que  le  ju- 
dicieux régulateur  du  Parnasse  fran- 
çais la  signalât  dans  l'une  de  ses  sati- 
res. Les  Epiceries  n'avaient  d'abord 
été  qu'imparfaitementconnues  en  Eu- 
rope ,  et  les  premiers  peuples  de  cette 
partie  du  monde  qui  avaient  peu  de 
rapports  avec  l'Inde  ,  en  employaient 
à  peine  ;  le  Genièvre  ,  le  Cumin  ,  l'Ail 
et  le  ïh}m  en  tenaient  lieu.  Les  Ro- 
mains en  adoptèrent  les  premiers  l'u- 
sage, et  le  commerce  du  Levant  le 
répandait  peu  à  peu,  quand  le  retour 
des  croisés  et  l'industrie  vénitienne 
généralisèrent  un  goût  long -temps 
concentré  parmi  les  riches  seuls. 
Les  Epiceries  étaient  d"abord  fort 
précieuses ,  et  tellement  recher- 
chées ,  que  les  juges  et  gens  de  loi, 
incorruptibles,  dit-on,  par  l'appât 
de  toute  autre  séduction ,  en  ac- 
ceptaient sans  difficulté ,  et  fini- 
rent par  en  regarder  l'ofilande  com- 
me un  de  leurs  droits  ,  et  de-là  le 
nom  d  Epiées  que  portent  certains 
frais  de  procédure.  Le  commerce  des 
Epiées  jjrocurait  des  bénéfices  énor- 
mes à  la  république  de  Venise  ,  quand 
les  Portugais  ,  en  doublant  le  cap  de 
Bonne-Espérance  ,  leur  ravirent  cette 
source  de  grandeur  ;  les  Hollandais  , 
a  leur  tour,  ôlèrent  aux  Portugais  ce 
qu  Ils  n  avaient  su  que  conquérir  et 
qu'ils  ne  pouvaient  conserver  sous  1© 
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déplorable  régime  qui  les  gouvernait. 
Le  génie  de  la  liberté  et  de  l'égalité 
enfantait  ,  chez  les  Bataves  ,  tous  les 
élémens  de  grandeur;  ils  tentèrent  de 
concentrer  un  monopole  immense 
dans  leurs  mains  ,  et  prirent  des  pi-é- 
cautions  inouies  pour  en  cacher  l'ori- 
gine au  reste  de  l'Europe.  Il  faut  lire 
dans  Raynal  l'histoire  de  la  compa- 
gnie indienne  de  la  république  mar- 
chande ,  et  l'on  se  fera  une  idée  des 
efforts  de  la  Hollande  pour  s'appro- 
prier exclusivement  une  branche  de 
commerce  à  l'aide  de  laquelle  une 
petite  république  put  lutter  contre 
Louis  XIV,  et  humilier  même  ce  su- 
perbe dominateur  des  autres  rois.  En- 
fin Poivre  naquit,  et,  devenu  inten- 
dant des  colonies  françaises  à  l'ouest 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  il  forma 
le  projet  de  rendre  les  sources  de  la 
richesse  bollandaise  communes  à  sa 
patrie.  Il  y  réussit;  c'est  à  ses  nobles 
efforts  que  nos  colonies  doivent  la 
Cannelle, la  Muscade  et  le  Girofle.  On 
peut  consulter  ,  pour  les  détails  de 
cette  entrepi'ise  et  du  succès  qui  la 
couronna  ,  notre  Voyage  aux  quatre 
îles  d'Afrique,  T.  ii,  pi.  46  et  suivan- 
tes, (b.) 

ÊPICHARIS.  Epicharis.  iNs.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Hyménoptères  ,  sec- 
tion des  Porte-Aiguillons ,  famille  des 
Mellifères ,  tribu  des  Apiaires  ,  établi 
par  Kliig  aux  dépens  des  Centris  de 
Fabricius  ,  et  ayant  pour  caractères 
suivant  Latreille  :  premier  article  des 
tarses  postérieurs  des  femelles ,  en 
palette  ,  dilaté  à  l'angle  extérieur  et 
très -velu;  mandibules  tridentées  ; 
palpes  labiaux  en  forme  de  soies  et 
terminés  en  pointe  aiguë  ;  les  maxil- 
laires très -petits  et  composés  d'un 
seul  article.  Fabricius  avait  confondu 
les  Epicharis  avec  les  Centris  aux- 
quels ils  ressemblent  par  leurs  an- 
tennes et  par  leurs  aiies  ;  les  anten- 
nes sont  courtes,  filiformes  ,  coudées 
avec  le  troisième  article  aminci  à  sa 
base ,  beaucoup  plus  long  que  les 
suivans.  Les  ailes  supérieures  ont 
une  cellule  radiale  allongée  ,  et  trois 
cellules  cubitales  ;  la  première  est  cou- 
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pée  par  une  petite  nervure  descen- 
dant du  point  de  l'aile  ;  la  seconde  est 
plus  grande  que  la  troisième  ,  et  celle- 
ci  offre  une  forme  presque  triangu- 
laire. Ces  deux  cellules  reçoivent  cha- 
cune une  nervure  récurrente.  Les 
Epicharis  diffèrent  encore  des  Centris 
par  leur  labre  en  carié  long  et  ar- 
rondi au  bout,  par  l'article  unique 
des  palpes  maxillaires  et  par  les 
petits  yeux  lisses  situés  sur  une  li- 
gne transversale.  Ils  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  les  Euglosses  et  les 
Brèmes  ;  mais  ils  s'en  éloignent  par 
leurs  pieds  postérieurs.  On  ne  connaît 
encore  qu'une  espèce  propre  à  ce 
genre, 

L'EpicHARis  Dasype,  E.  Dasyvus, 
Kliig, ou  r^pis/7/s//ca  d'Olivier  (Enc. 
Méthod.)  et  le  Centris  hirtipes  de  Fa- 
bricius. Son  corps  est  noir;  ses  ailes 
sont  d'un  bleu  foncé  ;  la  face  externe 
des  jambes  et  le  premier  article  des 
tarses  des  pâtes  postérieures  sont  gar- 
nis de  poils  jaunes ,  nombreux  et  très- 
serrés.  Il  partage  ce  caractère  avec  le 
plus  grand  nombre  des  autres  Apiai- 
res solitaires,  et  principalement  avec 
les  Lasies  de  Jurine.  Cette  espèce  est 
longue  de  neuf  lignes  et  originaire 
du  Brésil  et  de  Gayenne.  Latreille 
avait  d'abord  réuni  aux  Epicharis 
les  AcanthopesdeKliig;  mais  il  s'est 
depuis  convaincu  qu'ils  formaient 
réellement  un  genre  nouveau  qu'on 
pouvait  caractériser  ainsi  :  point 
de  palpes  maxillaires  distincts  ; 
mandibules  (  des  mâles  )  sans  den- 
telure au  côté  interne  et  terminées 
simplement  en  pointe  ;  labre  petit 
et  presque  triangulaire  ;  troisième 
cellule  cubitale  recevant  les  deux 
nervures  récurrentes;  jambes  inter- 
médiaires terminées  par  une  épine 
très-forte  ,  fourcbue  et  dont  une  des 
branches  est  plus  grande  et  dentelée; 
premier  article  des  tarses  postérieurs 
fort  long,  très-comprimé  et  très-ci- 
lié. Les  Acanthopes  se  distinguent 
donc  des  Epicharis  par  de  certai- 
nes particularités  assez  importantes. 
On  ne  connaît  encore  qu'une  espèce  : 
l'AcANTHOPESPLENDiDj:,  A.  spleiidi- 
dus  ,  K-Uig,  ou  le  XUocopa  splendUla 
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de  Fabriciiis.  Elle  a  été  figurée  par 
Ant.  Coqiiebcri  (  lUusl.  Tcon  Jns. 
Dec.  I  ,  tab.  6  ,  fig.  6,  le  màlcj.  Il  se 
trouve  à  Cajeune  et  au  Brésil,  (aud.) 

•EPICHYSIUM  jîoT.cRYPT.(C/^c/«- 
pigitons.)  Tode  ni)[>elle  ainsi  un  petit 
Cbanipignon ,  voisin  des  Myriotke- 
ciuni,  qui  ne  paraît  pas  distinct  des 
Nidulaircs.  ^".  ce  mot.  (a.  vl.) 

EPICIA.  BOT.  PHAN.  f^.  Epicéa. 

*  ÉPrCILICODE.  poLYP.  Donati , 
dans  son  Histoire  naturelle  de  la  mer 
Adiiatique,  a  donné  ce  nom  à  des 
productions  marines  qu'il  regarde 
comme  des  Plantes  ayant  plusieurs 
capsules  à  bord  épineux  et  dont  une 
capsule  est  attachée  au  bord  de  l'au- 
tre ;  nous  croyons  que  ce  sont  des  Po- 
lypiers flexibles  de  l'ordre  des  Sertu- 
larices,  mais  de  quel  geure?(LAM..x.) 

*  EPIGLINE  (NECTAIRE).  BOT. 
piian.  iMubel  dit  qtie  le  disque  qu'il 
nomme  nectaire  est  Epicline  quand 
il  est  placé  sur  le  réceptacle.  Cette  ex- 
pression correspond  à  celle  de  disque 
hypogyne.  r.  Disque.  (a.r.) 

*  E  PIC  OC  eu  M.      BOT.     CRYPT. 

{Champignons.)  Ce  genre,  établi  par 
Lmk  ,  tient  le  milieu  entre  les  Der- 
mosporium  et  les  Tubercidaria.  Il  se 
compose  d'une  seule  espèce,  Epicoc- 
cum  nigrum ,  Link  ,  Berul.  Mag. 
p.  02  ,  t.  5.  Il  forme  des  taches  iloires 
sur  la  tige  des  Plantes  sèches,  (a.  r.) 
EPICORALLUM.  polyp.  Nom  gé- 
nérique donné  par  Petiver  à  des 
Gorgoniées.  Pallas  le  cite  parmi  les 
synonymes  des  Gorgania  T'IabcIlum, 
anceps  et  muricata.  P^.  ces  mots. 

(LA.M..X.) 

.  EPICURE.  ois.  Nom  donné  au 
heu  d'Enicure  par  Vieillot  comme 
synonyme  de  l'Engoulevent  à  queue 
smgulière ,  Cap/imulgus  Enlcurus. 
V .  Engoulevent.  (dr..z.) 

*  EPIDÈMES.  INS.  Nous  avons 
.-niposé  ce  nom,  dans  nos  Recher- 
ches anatomiques  sur  le  thorax  (Ann. 
des  Se.  Nat.  T.  i,  p.  iSa) ,  à  des  piè- 
ces mobiles  du  squelette  des  Animaux 
articulés ,  qui  se  remarquent  très-sou- 
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vent  dans  l'intérieur  de  leur  thorax. 
Ce  sont  quelquefois  des  lamelles  apla- 
ties ,  comprimées  et  tranchanleb  ;  éva- 
sées à  une  de  leurs  extrémités  ,pcdicu- 
lécs   à  l'autre  ,  et  ressemblant  assez 
bien  au  chapeau  de  certains  Cham- 
pignons ;  de  cette  nature  ,  par  exem- 
ple,  sont  les  deux  pièces  que  Réau- 
mur  a  reconnues  dans  le  premier  seg- 
ment de  l'abdomen  de  la  Cigale  ,  et 
qu'il  nomme  ou  plutôt   qu'il  définit 
les  plaques  cartilagineuses  ■■,  plusieurs 
autres  observateurs  les  ont  signalées 
à   l'intérieur  du    thorax.   Tantôt  les 
Epidèmes  donnent  attache  aux  mus- 
cles ,  nous  les  nommons  alors  Epidè" 
mes  d'insertion  ;   tantôt  elles   servent 
à  l'articulation  de  l'aile  et  constituent 
autant  d'osselets  à  chacun  desquels 
on  donnera  plus  tard   un  nom  ;   on 
pourrait  les  désigner  collectivement 
sous  le  nom  d'Epidèmes  articulaires 
ou  d'articulation.  V.  Thorax,  (aud.) 
EPIDENDRE.  Epidendrum.  bot. 
piian.  Linné  a  donné  ce  nom  à  un  gen- 
re dOrciiidées  très-nombreux  en  espè- 
ces ,  appelé  précédemment  Hellébo- 
rine  par  Tournefort,  et  qui  se  com- 
posait de  cette  foule  d'espèces  exoti- 
ques qui  vivent  en  parasites   sur  le 
tronc   des    grands    Arbres.    Plumier 
avait  déjà  séparé  la  Vanille  comme 
un  genre  distinct,  mais   Linné  crut 
devoir  le  réunir   à   ses   Epidendres. 
L'illustre   auteur  du    Gênera  ,  Ant. 
Laur.  de  Jussieu  ,   adopta   le   genre 
Epidendre  de  Linné  dont  il  sépai-a 
néanmoins  le  genre  Vanilla  de  Plu- 
mier. i^Iais  ce  genre  Epidendre  ren- 
fermait des  Plantes  dont  l'organisa- 
tion était  trop  diiférente  pour  devoir 
rester  dans  un  même  genre.  Swartz, 
soit  dans  sa  Flore  des  Indes-Occiden- 
tales ,  soit  dans  son  excellent  travail 
sur  la  famille  des  Orchidées,  a  porté 
le  premier  le   flambeau    de  l'obser- 
vation dans  cette  intéressante  famille, 
et  divisé  les  espèces  d'Epidendre  en 
plusieurs  genres  fort  distincts  les  uns 
des  autres.  De-Ià  les  genres   Cytnbi- 
dium,  Oncidium,  Aerides,   Vanilla, 
Dendrobium,  etc.    F.    ces    différeas, 
mots.  De  toutes  les  nombreuses  espè- 
ces d'abord  rapportées  au  genre  qui 
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nous  occupe ,  il  n'y  a  laissé  que  celles 

aui,  élaul  parasites  ,  ont  leur  labelle 
épourvu  d'éperon  et  soudé  avec 
toute  la  lace  antérieure  du  style  ou 
gynostème ,  de  telle  sorte  que  le  la- 
belle semble  naître  du  sommet  du 
gynostème.  Ce  caractère  a  depuis  été 
aJopté  par  tous  les  botanistes  ,  mal- 
gré les  travaux  et  les  changemens 
multipliés  dont  la  famille  des  Orchi- 
dées a  été  le  sujet  depuis  quelque 
temps.  Ou  peut  donc  caractériser  de 
la  manière  suivante  le  genre  Epiden- 
dre  :  les  trois  divisions  externes  du 
calice  et  les  deux  internes  et  supé- 
rieures sont  étalées  ,  égales  entre  el- 
les. Le  labelle  est  dépourvu  d'épe- 
ron ,  offrant  à  sa  base  un  long  onglet 
qui  est  soudé ,  et  forme  un  tube  avec 
la  lace  antérieure  du  g3mostèrae. 
L'anthère  est  terminale  ,  s'ouvrant 
par  un  opercule,  et  contenant  quatre 
masses  poUiniques  solides. 

Les  espèces  de  ce  genre  ainsi  limité 
sont  encore  assez  nombreuses  ;  elles 
croissent  dans  les  différentes  contrées 
de  l'Amérique  méridionale  et  aux 
grandes  Indes.  Le  plus  souvent  ce 
sont  des  Plantes  parasites  ,  croissant 
sur  le  tronc  des  autres  Yégétaux  ; 
quelques-unes  cependant  sont  terres- 
tres; leur  tige  est  simple  ou  quelque- 
fois rameuse  ;  dans  quelques  espèces, 
elle  se  renfle  à  la  base  et  devient  bul- 
biforme  ;  les  feuilles  sont  simples  et 
entières ,  terminées  inférieurement 
par  une  gaîne  plus  ou  moins  lon- 
gue. Quelques  espèces  se  cultivent 
dans  les  serres.  INous  citerons  les 
suivantes  : 

Epidendre  allongé,  Epidendrum 
eLongalum,  Jacq.  Cette  espèce  est  ori- 
ginaire d'Amérique.  wSatige  est  cylin- 
drique,simple,  effilée,  longue detrois 
à  quatre  pieds;  ses  feuilles  sont  alter- 
nes ,  épaisses,  coriaces,  très-glabres  , 
elliptiques  ,  aiguës  ,  terminées  à  leur 
base  par  une  gaîne  courte  et  entière. 
La  partie  supérieure  de  la  tige  en  est 
dépourvue  ,  et  poite  en  place  de  peti- 
tes écailles  allongées;  les  fleurs  sont 
d'une  teinte  purpurine  très-agréa- 
ble ,  pédonculées  ,  et  disposée»  au 
sommet  de  la  tige  en  un  épi  corym- 
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biforme  ;  les  ciuq  divisions  du  calice 
sont  étalées,  obovales,  aiguës;  le  la- 
belle est  à  trois  lobes  obtus  ,  et  fran- 
gés sur  les  bords. 

Epidendbe  en  coquille  ,  Epiden- 
drum  cochleatum,  L.  Sa  tige  est  ren- 
flée, bulbiforme  à  sa  base;  ses  feuilles 
longues  de  huit  à  dix  pouces  ,  et  nais- 
sant du  sommet  de  la  partie  renflée  , 
sont  ovales  ,  lancéolées  ,  aiguës  ;  elles 
sont  généralement  au  nombre  de 
deux  :  la  tige  est  cylindrique  ,  haute 
d'environ  deux  pieds  ,  écailleuse , 
terminée  supérieurement  par  huit  ou 
dix  fleurs  pédonculées ,  d'un  brun 
rougeâtre.  Les  divisions  extérieures 
et  internes  du  calice  sont  linéaires  , 
étroites,  aiguës,  rabattues,  un  peu 
tordues  sur  elles-mêmes.  Le  labelle 
est  dressé,  cordiforme,  extrêmement 
concave  et  terminé  en  pointe  à  soa 
sommet.  Cette  espèce  est  également 
originaire  de  l'Amérique  méridio- 
nale. *  (A.R.) 

ÉPIDERME.  zooL.etBOT.Nomdela 
couche  la  plus  superficielle  de  la  peau 
des  Animaux.  —  Comme  toutes  les 
membranes ,  le  derme  est  le  siège  d'une 
exhalation  dont  le  produit  se  dépose 
à  la  surface  ,  et  dont  la  production 
est  d'autant  plus  abondante,  en  géné- 
ral ,  que  les  frottemcns  ,  les  chocs ,  les 
contacts  y  sont  plus  multipliés  ou 
plus  considérables.  Le  produit  de 
cette  exhalation  solidifié  sous  forme 
membraneuse  est  l'Epiderme.  L'hu- 
meur de  cette  exhalation  est  très- 
semblable  au  mucus.  Cependant  , 
loin  que  sa  composition  soit  cons- 
tamment identique  avec  celle  du 
mucus  ,  il  est  très-probable  que  sa 
composition  chimique  n'est  pas  uni- 
forme dans  tous  les  Animaux,  Car  , 
sous  les  mêmes  influences  ,  cette  hu- 
meur se  comporte  très-difléremment. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  leniême 
milieu  d'existence  ,  les  Batraciens  et 
les  Lamproies  à  peui  presque  nue  et 
essentiellement  muqueuse,  suscepti- 
ble d'une  imbibition  et  d'une  exhala- 
tion presque  continuelle,  offrent  un 
contraste  bien  remarquable  avec  les 
Poissons  écailleux  ,  et  surtout  avec  les 
Raies ,  les  Squales ,  où  l'Epiderme  , 
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endurci  et  très-probablement  pénétre 
de  plusieurs  sels  terreux,  paraît  for- 
mera l'Animal  une  couche  parfaile- 
menf  isolante.  D'un  autre  coté  ,  quoi- 
que les  Batraciens  terrestres  aient  la 
Jieau  réellement  moins  muqueuse  et 
gluante  que  les  Aquatiques,  quel  con- 
traste n'olFrent  pas  encore  les  Batra- 
ciens terrestres  avec  les  Reptiles  écail- 
leux  ,  les  Serpens  ,  les  Lézards,  ou 
bien  encore  avec  les  Pangolins  à 
grandes  et  fortes  écailles  imbriquées 
et  avec  les  Tatous  auv  boucliers  si 
épais!  Tous  ces  Animaux  sont  entou- 
rés d'une  enveloppe  également  im-- 
perméable,  et  pour  les  liquides  con- 
tenus dans  l'Animal ,  et  pour  ceux  oii 
il  peut  se  trouver  plongé.  L'épaisseur 
ou  la  minceur  et  presque  l'absence 
de  l'Epiderme  ne  dépendent  donc  pas 
de  l'action  desséchante  de  l'air,  ni 
de  l'action  dissolvante  et  ramollissan- 
te des  eaux  pour  les  diû'ércns  Ani- 
maux qui  habitent  ces  milieux. 
Il  y  a  donc  une  autre  cause  de  ces 
états  inverses  de  la  peau  que  l'action 
physique  des  milieux  ambians  , 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  obser- 
ver aux  mots  Anatomie  et  Carti- 
lages. Il  y  a  une  réciprocité  d'en- 
durcissement et  de  flaccidité  humi- 
de et  de  mollesse  entre  certains  tis- 
sus. Le  jeu  réciproque  des  hu- 
meurs et  des  solides ,  le  mécanisme 
delà  vie  en  général,  engendre  une  cer- 
taine quantité  de  résidus  qui  doivent 
être  expulsés  de  l'organisation.  Ou  ils 
sont  immédiatement  rejetés,  ou  ils 
sont  provisoirement  déposés  dans 
certains  tissus  doia  ils  sont  finale- 
ment rejetés.  Les  reins,  le  système 
osseux  et  la  peau  paraissent  les  prin- 
cipaux sièges  de  cette  dépuration  de 
l'économie  animale,  qui  s'opère  sui- 
vant les  classes,  et  même  dans  chaque 
genre  suivant  les  classes  ,  par  l'un  ou 
par  l'autre  de  ces  émonctoires.  Les 
lormes  variées  qu'elles  prennent  à  la 
peau  se  diversifient  à  l'infini  depuis 
l'Epiderme  nu  et  mince  de  l'Homme 
et  des  Reptiles  jusqu'à  l'Epiderme  nu 
aussi,  mais  épais,  rugueux,  gercé  et 
presque  cortical  des  grands  Pachy- 
dermes, entre  autres  les  Eléphanset 
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les  Rhinocéros. — En  général,  chezles 
Mammifères  comme chezles Oiseaux, 
l'épaisseur  de  l'Epiderme  est  en  rai- 
son inverse  de  la  quantité  des  poils 
et  des  plumes.  Les  iMammifères  très- 
velus  ont  un  Epidémie  mince,  et  les 
Eléphans  ,  déjà  cités,  ont  un  Epider- 
nie  qui  est  presque  une  écorcc.  Par- 
tout, sans  exception,  et  ces  Epider- 
mes  nus  ,  et  ces  poils  ,  et  ces  plumes  , 
et  ces  enveloppes  d'écaillés,  se  renou- 
vellent soit  à  des  périodes  marquées  , 
soit  par  des  remplacemens  non  inter- 
rompus. Quand  les  périodes  sont  bien 
prononcées,  la  rupture  d'équilibre 
qui  en  résulte  dans  les  humeurs  de 
l'Animal  altère  sa  santé.  Telle  est  la 
mue  de  tous  les  Oiseaux  ,  Reptiles  et 
Mammifères,  Crustacés  et  Insectes. 
A  cette  époque  ,  privés  de  leur  enve- 
loppe Isolante  ,  les  Animaux  sont  plus 
susceptibles  d'être  affectés  par  les  in- 
fiucnces  environnantes.  Et  si  cette 
mue  arrivait  brusquement,  sans  qu'u- 
ne seconde  enveloppe  fut  déjà  prête  à 
suppléer  ,  au  moins  en  partie,  celle 
qui  vient  de  tomber  ,  l'Auimal  mour- 
rait épuisé  d'humeurs  par  une  vérita- 
ble évaporalion.  C'est  là  ce  qui  rend 
mortels  ces  accidens  malheureuse- 
ment trop  fréqurns,  oii,  par  l'ac- 
tion d'une  trop  forte  chaleur ,  ap- 
pliquée ,  soit  immédiatement  ,  soit 
par  l'eau  ,  la  totalité  ou  une  grande 
étendue  de  l'Epiderme  se  détache  sur 
le  corps  de  l'Homme.  Un  bain  d'hui- 
le permanent  serait  peut-être  la  seule 
ressource  contre  cette  inévitable  éva- 
poralion. 

L'action  isolante,  quant  aux  fiui- 
des  extérieurs  au  corps  et  qui  tendent 
à  s'y  introduire,  n'est  pas  moins  ma- 
nifestée par  la  susceptibilité  inverse 
du  gland  à  se  laisser  pénétrer  par  le 
virus  vénérien  ,  suivant  qu'il  est  ou 
non  pourvu  d'Epiderme.  Cette  imper- 
méabilité de  l'Epiderme  ne  lui  est 
pourtant  pas  une  propriété  essentiel- 
le. Elle  tient  presque  exclusivement  à 
un  enduit  gras  el'huileux  qui  trans- 
sude  de  la  peau  ,  ou  qui ,  suivant  les 
Animaux  ,  a  des  soiviccs  et  des  réser- 
voiis  particuliers.  Tels  sont,  dans  les 
Poissons  écailleux ,  les  cryptes  mu- 
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queuses  rangées  le  long  des  flancs  sur 
deux  lignes  parallèles  appelées  laté- 
rales ;  dans  les  Squales  et  les  Raies  , 
les  canaux  sécréteurs  et  excréteurs  de 
la  mucosité:  deux  rangées  analogues 
de  cryptes  à  la  queue  ccaiileuse  et  en 
forme  de  rame  du  Desman  mosco- 
vite ,  etc. 

L'Epiderme  est  transparent  ,  a 
moins  d'une  grande  épaisseur  et  lais- 
se apercevoir  les  couleurs  delà  peau. 
C'est  son  épaisseur  qui  le  rend  au  peu 
opaque  à  la  paume  des  mains  et  a  la 
plante  des  pieds  chez  les  nègres ,  et  qui 
empêche  d'apercevoir  le  noir  tout  aus- 
si intensedanscettepaitiequ  ailleurs  , 
ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  dans  la 
main  d'une  petite  maîtresse  noire. 

Les  plumes,  les  poils,  les  ongles  , 
les  écailles  saiUans  en  dehors  du  corps, 
entraînent  devant  eux  une  gaine  d  b- 
piderme;  il  est  probable  aussi  que 
c'est  plutôt  par  sa  porosité  et  non  par 
de  véritables  ouvertures  que  la  sueur, 
la  graisse,  etc.,  transsudent àla  peau. 
\u  moins  la  mue  des  Serpens  montre 
que  r Epidémie  forme  à  tout  le  corps 
une  enveloppe  continue  ,  ouverte  seu- 
lement à  la  bouche  et  à  la  fente  ano- 
ffénitale.  Nous  avons,  par  la  macera- 
lion ,  dans  le  mois  d'octobre  ,  enlevé 
iusnu'à  trois  de  ces  enveloppes  sur  des 
Vipères  ordinaires.  V.  Cornes  A.K- 
MEs ,  Ecailles  ,  Ongles  ,  Poils  ,  Plu- 
mes ,  etc.  (A.D..NS.) 

La  couche  mince  brunâtre  et  de 
substance  comme  cornée  ,  qui  revèl 
la  plupart  des  Coquilles  ,  au  sortir 
de  la  mer,  se  nomme  impropre- 
ment Epiderme.  Cette  couche  est 
produite  d'une  manière  toute  dit- 
férente  de  l'Epidermc  des  autres 
Animaux  et  ne  peut  nullement  se 
comparer  avec  lui.  Lamarck  a  par- 
faitement senti  cette  différence  ,  et  a 
substitué  le  mot  d'Epiphlose  a  celui 
dEpiderme.  r.  Mollusque.  (d..ii.) 
Les  Végétaux  sont  ,  comme  les 
Animaux,  recouverts  d'Epiderme. 
Cette  membrane  paraît  chez  eux 
formée  par  les  parois  des  cellules 
les  plus  extérieures  de  1  envelop- 
pe herbacée  ou  du  tissu  cellulaire 
sous-jacent.  ^.  EcoBCE.  {a.R.) 
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Dans  les  Hydrophytes ,  l'Epiderme 
est  d'autant  plus  sensible  que  1  orga- 
nisation de  ces  Végétaux  est  plus  com- 
pliquée ;  par  la  macération  on  peut 
l'isoler.  Lorsque  celte  séparation  de- 
vient impossible  par  la  ténu.te  de  la 
Plante ,  l'existence  de  cet  Lpidcrme 
est  prouvée  au  moyen  du  microscope. 
Il  varie  moins  dans  ces  êtres  que  dans 
lesGéophytes,  à  cause  ,  sans  doute  , 
de  la  nature  du  milieu  dont  les  dé- 
mens agissent  avec  moins  d  énergie  , 
et  dont  les  variations  sont  moins 
grandes  et  moins  subites.  V.  Hydro- 

PHYTES.  (LAM..X.) 

*  EPIDIDYME.  zooL.  Canal  plu- 
sieurs fois  contourné  et  pelotonné 
sur  lui-même  ,  étendu  entre  la  par- 
tie supérieure  et  postérieure  du  testi- 
cule et  le  canal  déférent  qui  en  est  la 
continuation  .  C'est  dans  cet  organe 
que  paraissent  se  développer  les  Z-oo- 
spermes.  V-  ce  mot  et  Génération. 

^  (A.D..NS.) 

*  EPIDORCHIS.  BOT.  PHAN.  INom 
proposé  par  Du  Pelit-ïhouars  (  His- 
toire des  Orchidées  des  îles  australes 
d'Afrique  )  pour  désigner  un  groupe 
de  la  section  des  Epldendres  ,  carac- 
térisé principalement  par  son  labeile 
en  cornet.  Il  paraît  correspondre  au 
genre  Epidendrum  de  Swartz  ,  car  en 
composant  le  nouveau  mot ,  Du  Petit- 
Thouars  a   voulu  rappeler,  par   les 
deux  premières  syllabes ,  le  nom  du 
genre  admis  par  les  auteurs  ,  et  au 
moyen  des  dernières  ,   le  nom  de  la 
famille.  Les  espèces  qu'd  a  hgurees 
[loc    cit.)   habitent  Madagascar,  les 
îles  de  France  et  de  Mascareigne  ,  et 
ont   reçu    les   nouvelles    dénomina- 
tions d5  rolucrepis  ,  Folystepis    Ma- 
crostepis  et  Brachistepis.   V.   chacun 
de  ces  mots  ,  à  l'exception  du  dernier 
qui  n'a  pu  être  traité  dans  ce  Diction- 
naire ,  puisque  l'ouvrage  de  Du  Petit- 
Thouars  n'avait  pas  vu  le  jour  a  cette 
époque.    Il  suffira   d'indiquer  ici  la 
figure  du  Brachistepis  on  Epidendrum 
Brachistachion.  Elle  est  figurée  dans 
l'ouvrage  de  Du  Petit-Thouars  ,  tab. 
83.  (^■•^^•^ 

ÉPIDOTE.  MIN.  Pistazit  et  Zcïsit , 
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Werner;  Thallit ,  Korst. ,  Schorl  vert 
cJcs   ancicijs  minéralogistes.   Double 
Silicate  à  base  de  Chaux  et  d'Alumi- 
ne, forme  ,  suivant  Berzclius  et  d'a- 
pies  les  anal3scs  de  Kiaprolli ,  de  Si- 
lice, 43,20;  Alumine,  5i,oi2j  Cbaux, 
25,78  sur  100.  Dans  quelques  varié- 
tés ,  le  Silicate  de  Chaux  est  remplacé 
par  un  autre  principe  isomorphe  ,  sa- 
voir ,  le  Silicate  d'oxidule  de  Fer!  La 
orme  primitive  ,  commune  à  toutes 
les  variétés  ,  est  un  prisme  droit  irré- 
gulier,  ou  mieux  un  prisme  rcctangu- 
airea  nascoblique  ,  dans  lequel  cette 
base  s  incline  sur  l'un  des   pans  de 
ï  i4<-'  07'  suivant  ILiiiy  ,  et  de  1 1  5°  24' 
suivant  Haidinger  et  d'après  les  me- 
sures prises  avec  le  goniomètre  à  ré- 
élection.  Les   trois  arêtes  du  prisme 
sont  entreelles  à  peu  près  dans  le  rap- 
port des  nombres  9,  Set  5.  Ce  prisme 
se  sous-divise  dans  le  sens  de  la  peti- 
te diagonale  de  sa  base.  L'Epidoîe  est 
lusible  au  chalumeau  avec  bouillon- 
nement en  une  scorienoiiàtre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  5,45.  Il  rave  le 
verre,  étincelle  par  le  choc  du'^bri- 
qiiet,  a  une  cassure  transversale   ra- 
boteuse et  un  peu  éclatante  ;  sa  pous- 
sière est  d'un  jaune  verdâtre  dans  les 
cnstaux  de  Norwège;   elle  est  blan- 
châtre   dans  ceux  du  Yalais,   de  la 
Carinthie,  etc.  Les  formes  secondai- 
res de  ce  Minéral  se  présentent  sous 
1  aspect  de  prismes  à  six  ,  huit  et  dou- 
ze pans,  terminés  par   des  sommets 
dièdres  ou  pyramidaux  à  faces  obli- 
ques et   diversement   situées.   L'une 
des     plus    remarquables     est     celle 
quHauy   a    nommée    Dodécanome 
P''.''je.T-''elJe  est  le  résultat  de  douze 
lois  diiterentes  de  décroissement    tou- 
tes extrêmement  simples  ;  elle  appar- 
tient a  la  variété  verte  ,  désignée  plus 
particulièrement  sous  le  nom  d'Akan- 
licone.  L'ensemble  des  variétés  d'E- 
pidote  peut  se  partager  en  trois  grou- 
pes ,  d'après  les   différences  qu'elles 
ottrent  dans   leurs    caractères    exté- 
1  leurs  ,  et  même  dans  leurs  principes 
composans.  ^ 

1°.  Epidote  d'un  gris  éclatant  ou 
dun  brun  jaunâtre;  Zoïsite,  ainsi 
nommé   eu  l'honneur  du  baron  de 
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Zoïs.  Cristaux  lamclleux,  ordinaire- 
ment incomplets  à  leurs  extrémités 

lissent  composés  de  Silicatede  Chaux 
et  de  Silicate  d'Alumine.  On  les  trou- 
ve implantés  dans  les  cavités  des  ter- 
rains primordiaux,  tels  que  le  Grani- 
té ,  le  Dioi ite  ou  Diabase  ,  lEclo-ite 
etc.,  et  principalement  dans  le  Va- 
lni.s  ,  la  C^rinihie,  le  Tyroi ,  le  pays 
deSaîzbourg,  etc.  •'       '       i   .r 

^ri''"M-^P'.''"'*'7^''''  ^''  Pistazit,  et 
Ihallit;  Arendalite  et  Akanticonite. 
Cristaux  d'un  vert  obscur  ou  d'un 
vert  noirâtre,  dont  les  faces  ont  un 
éclat  assez  vif,  et  quelquefois  ont  subi 
une  altération  qui  leur  donne  mie 
sorte  d  aspect  métallique.  Le  Sili- 
cate de  Fer  y  remplace  le  Silicate  de 
Cliaux. 

«.  Aciculairc.  En  prismes  ordinai- 
rement minces  et  allongés,  striés  lon- 
gitudinalement  et  disposés  par  fais- 
ceaux. On  les  trouve  dans  le  déparle- 
jnent  de  Plsère  ,  engagés  dans  l'As- 
bes te  flexible  qui  recouvre  le  Dioriie 
ou  dans  le  Schiste  chloriteux. 

^■•?°  fi"s'«"x  d'un  volume  assez 
considérable,  implantés  sur  les  pa- 
rois des  filons  en  Norwège,  à  Aren- 
dal,  dans  es  mines  de  Fer,  et  à 
Konsberg,  dans  celles  d'Argent  natif 
Un  en  trouve  également  à  Longbans- 
hytlan  en  Suède.  Ce  sont  ces  cnstaux 
que  d  Andrada  a  décriîs  sous  le  nom 
d  Akanticone,  c'est-à-dire  Pieire  d'un 
vert  de  Serin. 

y.  GranulaircT^  Delphinite  grenue 
de  Saussure  (Voyage  dans  les  Alpes  , 
n  1225) ,  en  masse  d'un  jaune  verdâl 
tre  a  cassures  raboteuses ,  sur  les- 
quelles on  observe  souvent  des  aiguil- 
les d  Epidote  qui  font  continuité  avec 
elles. 

^.  Arénacé^  vulgairement  Scorza 
en  grains  peu   briUans,    d'un  jaune 
verdâtre,  recueillis  sur  les  bords  de 
1  Aranios  ,  en  Transylvanie 

5".  Epidote  violet,  manganésifère, 
contenant  ,  d^près  les  expéi-iences 
de  Cordier,  douze  parties 'sur  cent 
d  Oxide  de  Manganèse.  On  le  trouve 
dans  la  vallée  d'Aoste,  en  Piémont" 
ou  il  adhère  souvent  au  Manganèse 

°^'^'  '^°»--  (G.DEL.) 
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*  EPIDROMUS.  MOLL.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Klein  (  lent., 
p.  55  ,  sp.  7J  ,  d'après  Runiph  ,  paraît 
ne  pas  devoir  être  conservé  et  se  ré- 
partir entre  les  Buccins  et  les  Contes. 
f^.  ces  mots.  (b-) 

ÉPIëTTE.  bot.  phan.  Nom  pro- 
posé par  quelques  botanistes  français 
pour  désigner  le  genre  Slijja.  V-  ce 
mot.  (I5-) 

*  EPIFAGTJS.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  Didynamie   Angiosperniie  ,  établi 
par  Nûltall  (  Gênera  of  JSorlh  Jmeri- 
€anPlnnts,\o\.  2,  p.  60)  aux  dé- 
pens des   Oiobanches  de  Linné,   et 
ainsi  caractérisé  :  Plante  polygame; 
calice  court ,  à  cinq  dents  ;  corolle  des 
ileurs  neutre,  en  gueule  ,  compiimée, 
à   quatre   lobes;    la   lèvre  inférieure 
plane;   corolle  des  fleurs  fertile,  pe- 
lite,    à    quatre  dents,    et   caduque; 
capsule  tronquée,  oblique  ,  unilocu- 
iaire,    à    deux    valves   imparfaites, 
s'ouvrant  d'un  seul  côté.  Ce  genre 
est  tellement  voisin  de  l'Orobanche 
qu'il  n'a  pas  été  généralement  adop- 
té, et  ne  se  compose  que  d'une  seule 
espèce  ,  VFpifagiis  amencaniis,'^v\\..; 
Orubanche  Viipniana,  L.  CetlePlan- 
te  6:^1  herljacée  ,  cbarnue  et  sans  ver- 
dure ,  comme  les  Orobancbes.  On  la 
trouve  parasite   sur   les    racines    de 
quelques  Hêtres   {J^cgus  syluatica  et 
fenvginca)  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Amérique  du  Nord.         (g..n.) 

*  ÉPIG  ASTRE.  zooL.  Partie  supé- 
rieure et  moyenne  de  l'abdomen.  /^. 
ce  mot.  (a.  R.) 

ÉP1GEE.  Epigœa.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Ericinées  et 
delà  Décandrie]Viouogynie,L., offrant 
un  calice  à  cinq  divisions  très- pro- 
fondes ,  accompagné  extérieurement 
de  tiois  bractées  ;  une  corolle  mono- 
pétale ,  tubuleuse  ,  bypocratériforme, 
dont  le  limbe  est  plane  et  à  cinq  divi- 
sions. Les  étamines,au  nombre  de 
dix,  sont  incluses;  les  antbcrcs  sont 
dépourvues  d'appendices  en  forme  de 
corne.  L'ovaire  Cat  appliqué  sur  un 
disque  hypogyne  à  dix  lobes  ;  il  est 
à  cinq  loges  polyspermes.  Le  fruil  est 
une  capsule  à  cinq  côtes  el  à  cinq  lo- 
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ges  s'ouvrant  en  un  égal  nombre  de 
valves. 

Une  seule  espèce,  Epigœa  repens, 
L.  ,  Michx.  ,  Flor.  Bor.  Am.  i , 
compose  ce  genre.  C'est  un  petit 
Arbuste  rampant,  toujours  vert, 
ayant  des  feuilles  pétiolées  ,  alternes  , 
entières ,  ovales  ,  écbancrées  en  cœur 
à  leur  base.  Les  fleurs  sont  odorantes, 
roses,  et  forment  de  petites  grappes  a 
l'aisselle  des  feuilles.  Cette  Plante  , 
qui  aime  l'ombre  el  riuunidlté  ,  croit 
dans  l'Amérique  septentrionale. 

Swartz  a  voulu  réunir  à  ce  genre  , 
sous  le  nom  ii^! Epigœa  cordifulia  ,  le 
Gualtlieria  spkagnicola  de  Ricbard 
{Act.  Hoc.  Nat.  Paris.  T.  1,  p.  109J; 
mais  à  tort  selon  nous.  CcttePlanteap- 
partient  évidemment  au  genre  GuaL- 
Iheria  ,  par  son  calice  cliarnu  ,  bacci- 
fonne  et  recouvrant  la  capsule.  T^- 
GuALTHERiE  et  l'Atlas  du  Diction- 
naire oir  nous  avons  fait  figurer  cette 
jolie  Plante.  (a.r.) 

*ÉPIGÉS(COTYLÉDO]SiS).  BOT.  PHAN. 

A  l'époque  de  la  germination  ,  tantôt 
les  deux  cotylédons  restent  placés 
sous  terre,  comme  dans  le  Marronnier 
d'Inde  par  exemple  :  on  les  appelle 
alors  cotylédons  bypogés  ;  tantôt  ils 
sont  élevés  au-dessus  de  la  surface  du 
sol ,  par  suite  de  l'élongation  de  la 
tigelle  ,  et  on  dit  alors  qu'ils  sont 
Epigés  ,  comme  dans  le  Haricot  et  le 
plus  grand  nombre  des  Plantes  dico- 
tylédones, (a.r.) 

EPIG  LOTT  IDE.  Epi gl  oui  s.  bot. 
PHAN.  Espèce  du  genre  Astragale.  (B.) 

ÉPIGYNEouÉPIGYNIQUE. 

bot.  1-han.  Un  organe  est  dit^  Epi- 
gyne  toutes  les  fois  qu'il  naît  sur 
l'ovaire  ou  au-dessus  de  l'ovaire, 
ce  qui  doit  nécessairement  arriver 
quand  ce  dernier  est  infère.  C'est  dans 
ce  sens  que  l'on  dit  :  insertion  ,  dis- 
que ,  élamines  ,  corolle ,  etc.  ,  Epigy- 
nes.  (^-  »•) 

*ÉPILAIS.  OIS.  (Aristote.)Syn.  an- 
cien que  l'on  présume  devoir  être  ap- 
pliqué à  une  Fauvette.  (dr..z.) 

ÉPILESTE.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'y/- 
rum  maculatum.  V.  Gouet.         (b) 


En 

ÉPILLET.  Spicula.  bot.  itian. 
On  donne  gencralcnicnt  ce  nom  aux 
subdivisions  d'un  épi  composé.  Dans 
la  famille  des  Graminées,  ce  mot  a 
une  acception  plus  précise  ;  il  désigne 
chacun  des  petits  groupes  de  (leurs 
réunies  dan§  une  même  lépicène. 
L'Epillct  peut  être  unifiore  ,  bitlore 
ou  mulliflorc  ,  etc.  /^.  Graminées. 

(a.r.) 

EPILOBE.  Epilobium.  bot.  phan. 
Genre  de  la  laniille  des  Onagraires  et 
de  rOctandric  Monogynic  ,  L.  Le  ca- 
lice oblong  et  c\lindrique  se  divise  su- 
périeurement en  quatre  parties  cadu- 
ques avec  lesquelles  alternent  quatre 
pétales  ;  les  filets,  au  nombre  de  huit 
et  uasérés  au  niéuie  point ,  portent  des 
anthères  allongées  et  incombantes  ;  le 
stigmate  se  partage  en  quatre  lobes, 
quelquefois  réunis  entre  eux  ;  la  cap- 
sule ,  qui  fait  corps  avec  le  calice  ,  est 
grêle ,  à  quatre  angles ,  et  à  autant  de 
loges  et  de  valves  qui  portent  les  cloi- 
sons sur  leur  milieu.  Les  graines, 
très-nombreuses  et  couronnées  par 
une  aigrette,  s'attachent  à  un  placenta 
central ,  libre  après  la  déhiscence. 
Les  Epilobes  sont  des  Plantes  herba- 
cées à  feuilles  opposées  ou  alternes. 
Leurs  fleurs  sont  solitaires  aux  aissel- 
les de  ces  feuilles  ou  disposées  en  épis 
terminaux  ,  dans  lesquels  chacune  est 
accouipagnée  d'une  bractée.  Leur 
couleur  est  le  pourpre  ou  le  rose  plus 
ou  moins  foncé.  On  en  a  décrit  plus 
de  trente  espèces  ,  dont  le  tiers  envi- 
ron fait  partie  de  la  Flore  Française. 
Nous  citerons  parmi  ces  dernières  : 
\'E.  s/juatuiri,  connu  vulgairement 
sous  le  nom  de  Laurier  de  Sauit- 
Antoine,  et  cultivé  comme  Plante 
d'ornement  ;  et  VE.  rosmannifoUum , 
qui  croît  dans  les  lieux  humides.  Ces 
deux  espèces,  dont  les  feuilles  sont 
lancéolées  dans  la  première  et  linéai- 
res dans  la  seconde ,  présentent  l'une 
et  l'autie  des  (leurs  légèrement  irré- 
gulières oii  les  étainines  ainsi  que  le 
pistil  sont  inclinés.  Cette  disposition 
n'a  pas  lieu  dans  les  autres  ,  par 
exemple  dans  VE.  monLanvm  ^  carac- 
>ft'visé  par  ses  tiges  cylindriques  et  les 
iones  assez  profonds  de  son  stigmate  ; 
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\ E.  tetragonum- ,  dont  la  lige  est  tétra- 
gone,  le  stigmate  entier  en  forme  de 
massue;  VE.mullc  et  i'£.  hirsutum, 
communs  tous  deux  dans  nos  maiais 
et  nos  ruisseaux,  dont  le  premier  se 
distingue  au  premier  aspect  de  l'autre 
par  la  couleui'  moins  foncée  et  les  di- 
mensions beaucoup  moindres  de  ses 
Heurs.  Leurs  siliques  sont  cotonneu- 
ses; elles  sont  glabres  dans  VE.  al 
piniim  dont  la  tige  est  rampante  et 
atteint  à  peine  quatre  pouces  de  hau- 
teur ,  et  dans  l'Z!,'.  origaiilfulii/ni  , 
cgaleuiont  petit ,  mais  dont  les  Icuilles 
sont  dentées  au  lieu  dèlre  entières  , 
et  dont   la   tige   est  ascendante. 

(A.n.3.) 

EPILOBIENNES.  bot.  i'iian.  Syn. 

d'Onagraires.  f.  ce  mot.  (a.) 

EPI  M  A  QUE.  Epirnachus.  ois. 
Sous  ce  nom,  que  les  Grecs  appli- 
quaient à  un  très-bel  Oiseau  des  In- 
des qu'on  ne  saurait  reconnaître,  Cu- 
vier  a  désigné  un  sous-genre  de  ses 
Huppes,  formé  aux  dépens  des  Prô- 
merops.  J^.  lIurPE.  (b.) 

EPIMEDE.  Epimedium.  bot.  phais". 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Beibéri- 
dées  et  de  la  Télraiidrie  Monogynie  , 
ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce, 
Epimedium  alpinum  ,  L.  ,  Lamk.  , 
lUust.  ,  t.  85  ,  \  vilgalrcment  connue 
sous  le  nom  de  Chapeau  d'Evè- 
que,  à  cause  de  la  forme  de  ses 
appendices  pétaloïdes.  C'est  une  pe- 
tite Plante  vivace,  dont  les  tiges, 
hautes  de  huit  à  dix  pouces  ,  sont 
simples  ,  glabres  ,  cylindriques  ,  of- 
frant un  nœud  vers  le  milieu  de  leur 
hauteur,  au-dessus  duquel  naît  le 
pétiole  unique  qui  termine  chacune 
d'elles.  Ce  pétiole  est  d'abord  simple  ; 
il  se  trifurque  trois  fois  successive- 
ment, et  chacune  de  ses  dernièies  di- 
visions porte  une  foliole  coidiforme, 
acuminée  ,  dentée,  d'un  vert  clair. 
A  la  base  du  pétiole  commun,  on 
trouve  deux  stipules  courtes  et  ob- 
tuses. Les  fleurs  forment  uncsortede 
petite  grappe  pauclflore  ,  pédonculée , 
naissant  du  n(jeud  terminal  de  la  tige  , 
dont  il  semble  ètie  la  continuation. 
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Ces  fleurs  sont  jaunes  ,  pëdonculées. 
Le  calice  est  formé  de  quatre  sépales 
étalés  ,  ovales  ,  obtus  ,  concaves.  La 
corolle  se  compose  d'un  égal  nombre 
de  pétales  étalés  ,  plus  longs  et  plus 
larges  que  les  sépales  ,  sur  lesquels 
ils  sont  couchés.  En  dedans  des 
pétales,  on  trouve  quatre  appen- 
dices creux  ayant  la  l'orme  d'un 
capuchon  ou  d'une  sorte  de  mitre. 
Ces  appendices  sont  placés  en  lace 
des  pétales  hypogynes.  Les  étamines, 
au  nombi'e  de  quatre,  sont  dres- 
sées au  centre  de  la  tleur  et  pla- 
cées en  face  des  pétales.  Leur  filet 
est  couit;  l'anthère  est  cordifurme  , 
allongé  ,  s'ouvrant  par  toute  la  face 
interne  de  chaque  loge,  qui  s'enlève 
en  se  i  oulant  de  la  ba-e  vers  le  som- 
met. L"ovairc  est  ovoïde,  allongé, 
lin  peu  comprimé ,  articulé  sur  le 
sommet  d'un  disque  hvpogyne.  Il  of- 
fre une  seule  loge  contenant  cinq  à 
six  ovules  globuleux  attachés  sur  une 
seule  rangée  à  l'un  des  côtés  de  la  lo- 
ge. Le  style  est  latéral,  un  peu  re- 
courbé, se  terminant  à  sou  sommet 
par  un  stigmate  concave  ,  ayant  un 
orifice  étroit  et  arrondi.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovoïde  ,  comprimée  ,  à 
une  seule  loge  contenant  un  petit 
nombre  de  graines  et  s'ouvrant  en 
deux  valves.  (a-R-? 

EPI  M  ELI  S.  BOT.  PiîAN.  (Diosco- 
1  ide.)  Syn.  de  Mespili/s  Cotonea&ter.  (b.) 

ÉPIMÉNIDION.  BOT.  PU  AN.  (Tliéo- 
pbraste. )  Syn.  de  Scille  selon  Adan- 
sou.  (B.) 

*EPIMÈRE.  zooT..  INous  avons  dé- 
signé sous  ce  nom,  dans  nos  Recher- 
ches sur  le  thorax  (Ann.  des  Se.  Nat. 
ï.  I ,  p.  122),  une  pièce  du  squelette 
des  Animaux  articulés  quienlre  dans 
la  composition  des  flancs.  Elle  est 
soudée  antérieurement  avec  l'épister- 
iium  ,  et  elle  appuie  ,  dans  cer- 
tains cas ,  sur  le  sternum  pour  re- 
monter à  la  partie  supérieure  ,  et 
servir  de  point  d'attache  aux  ai- 
les. Elle  a  en  outie  des  rapports 
avec  les  hanches  du  segment  auquel 
elle  appartient ,  eu  s'articulant  cons- 
tamment avec  elles  et  en  concourant 
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quelquefois  à  former  la  circonférence 
du  trou  qui  les  coutient.  V.  Tho- 
rax, (aud.) 

ÉPIMEREDI.  BOT.  riiAN.  Adanson 
nommait  ainsi  un  genre  de  la  famille 
des  Labiées  ,  dont  le  Stacliys  liidica 
était  le  type.  K.  Stachide.     (a.  b.) 

*  ÉPIMÈTRE.MiN.  Ilaiiy  avaitd'a- 
bord  proposé  ce  nom  pour  la  Chaba- 
sic.  T  .  ce  mot.  (a.  r.) 

EPINARD.  Spinacla.  bot.  ïiian. 
Genre  de  la  famille  des  Chénopodées 
et  de  la  Diœcie  Pentandrie  ,  L.,  étahli 
par  Tourneiort  et  adopté  par  Linné  , 
avec  les  caractères  suivans  :  fleurs 
dioïques;  les  mâles  ont  le  périgone  à 
cinq  parties;  dans  les  femelles,  il  esta 
deux,  à  trois  ou  quatre;  celles-ci  pré- 
sentent quatre  st\  les,  et, api  es  la  matu- 
rité, lenfermeiit  une  graine  solitaire 
recouverte  par  le  périgone  qui  persiste 
et  continue  de  s'accroître.  Al'exeraple 
de  Miller  et  de  JMœuch  ,  De  Candoljle 
(FI.  Franc. ,1  a  séparé  en  deux  espè- 
ces distinctes  le  Spiiiacia  o/eracea 
de  Linné.  La  première  est  I'Epinabd 
CORNU  ,  Spi/tacia  spinosa  ,  dont  les  ti- 
ges sont  droites  ,  rameuses  ,  glabres  , 
cannelées  et  hautes  de  trois  à  cinq  dé- 
cimètres. Ses  feuilles  sont  sagiltées  et 
incisées  vers  la  base  ;  leur  consistan- 
ce est  molle  et  leur  aspect  d'un  beau 
Vert.  Elles  portent  des  fleurs  d'un 
vert  pâle  et  formant  des  paquets  ses- 
siles  aux  aisselles  des  feuilles.  Le  pé- 
rigone de  ces  (leurs  se  prolonge  en 
deux  ,  trois  ou  quatre  cornes  aiguës 
ou  divergentes.  L'Epinard  sans  cor- 
nes ,  Spiuacia  inermis  ,  Mœnch  ,  dif- 
fère de  l'espèce  précédente  par  ses 
feuilles  plus  grandes  et  un  peu  plus 
ovales,  mais  surtout  par  ses  fruits 
ovoïdes  constamment  dépouivus  de 
cornes.  C'était  la  variété  0  de  Linné  , 
et  on  la  connaît  dans  les  iarditis  po- 
tagers sous  le  nom  d'Epinard  de  Hol- 
lande. La  patrie  de  ces  deux  Plantes 
est  fort  douteuse;  Olivier  a  cepen- 
dant rencontré  en  Perse  lEpinard  à 
l'état  sauvage  ,  et  il  en  infère  que  ce\.- 
te  Plante  est  originaire  de  l'Asie-I  fii- 
neure.  L'Epiïiard  est  cultivé  com-''ie 
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Plante  alimentaire  ;  on  mange  ses 
leiiillcs  eu  France  après  les  avoir  fnit 
cuire  et  les  avoir  apprêtées  de  diverses 
manières.  On  sème  leuis  graines  de- 
puis le  milieu  d'août  jusqu'au  coni- 
inencementdeJés'ricr  ;  il  leur  faut  une 
terre  fraîclie,  bien  labourée  et  sur- 
tout bien  l'ume'e.  L  Epinard  de  Hol- 
lande demande  plus  de ïoins  dans  sa 
culture.  D'abonl  il  lève  moins  rapide- 
ment ,  ensuite  il  a  besoin  d'être  arro- 
sé plus  fréquemment.  La  culture  de 
l'Epinard  étant  un  objet  d'importan- 
ce majeure,  vu  la  grande  consomma- 
tion qu'on  en  fait  pour  la  cuisine,  a 
été  bien  perfectionnée  par  les  jardi- 
niers. C'est  dans  les  livres  d'iiorticul- 
ture  potagère  qu'il  faut  chercber  des 
renseignemens  plus  détaillés  et  qu'il 
ne  convient  pas  de  donner  ici. —  Une 
autre  espèce  a  été  décrite  par  Linné  et 
par  Gmelin  {Flor.  Sibir.  ,  3,  p.  86,  t. 
16)  sous  le  nom  de  Spinaciafera  ;  elle 
croît  en  Sibérie.  (g..n.) 

On  a  étendu  le  nom  de  l'Epinard  à 
diverses  Plantes  qu'en  rapproche  une 
ressemblance  plus  ou  moins  directe  ; 
ainsi  l'on  a  nommé  : 

EriNARD  d'Amérique  ou  d'Inde  , 
le  Base  Lia  jubra. 

Ei'iNARD  DK  Cayenxe  ,  divers  Vhy- 
tolacca,  particulièrement   Voclandra. 

Epi>fARD  DE  LA  CniXE ,  Ce  qu'on 
appelle    aussi     Brèdes.    F",    ce  mot. 

Epinard  fraise,  les  espèces  du 
genre  Blitum ,  p'.  Blette  ,  et  non 
Vj-J triplex  rosea. 

Epinard  de  muraille  ,  la  Parié- 
taire. 

Epinard  sauvage  ,  le  Chenopodium 
Bon  us-  lien  rie  us . 

Epi-Aiard  ,  Sjnca-Nard ,  ou  Epi 
CELTIQUE,  tient  à  une  autre  étymolo- 
gie  ,  et  désignait  dans  quelques  vieil- 
les pharmacies  la  Valeriana  celtica  et 
VAndropogon  Nardus.  (b.) 

EPINARDE.  pois.  L'un  des  syno- 
nymes vulgaires  de  Gastérostée  ,  qui 
répond  à  Epinoche.  V.  ce  mot.    (b  ) 

Aï^INE.  Splna.  zool.  et  bot.  Phi- 
Sicurs  Animaux,  principalement  par- 
mihs  Poissons  et  les  larves  des  Lé- 


pidoplères  diurnes,  présentent  des 
piquans  de  natures  fort  diverses  et 
qu'on  nomme  quelquefois  Epines. 
Les  rayons  des  nageoires  ,  les  côtés 
de  la  queue  dans  les  Acanthures,  la 
totalité  de  la  peau  dans  les  Diodons 
et  les  dentelures  des  opercules  s'ai- 
ment communément  de  la  sorte  et 
deviennent  ainsi  des  moyens  d'atta- 
que et  de  défense.  Quelques  espèces 
des  ordres  inférieurs  en  sont  égale- 
ment munies,  et  de  telles  particulari- 
tés ont  souvent  déterminé  l'imposition 
de  noms  spécifiques  vulgaires;  ainsi 
l'on  a  appelé  : 

Epine  de  Judas  ,  la  Vive. 

Epine  double  ,  un  Syngnathe. 

Epine  croche  ,  le  Diodvn  Attinga. 

Epine  de  la  Vierge,  l'Epinoche 
ou  Gastérostée  commun. 

Epine  noire  ou  de  velours,  la 
Chenille  de  l'Ortie ,  etc.  (b.) 

En  botanique,  le  mot  Epine  s'ap- 
plique à  tous  les  appendices  piquans 
et  roides  qui  tirent  leur  origine  de  la 
partie  ligneuse  de  la  tige,  tandis 
qu'on  donne  le  nom  d'aiguillons  aux 
piquans  qui  naissent  seulement  de 
l'épiderme.  En  général,  les  Epines 
ne  sont  que  des  rameaux  dont  le 
bourgeon  terminal  ne  s'est  point  dé- 
veloppé. (.4..  R.) 

On  a  souvent  employé  en  botani- 
que comme  eu  zoologie  le  mot  Epine 
comme  nom  propre,  en  l'accompa- 
gnant de  diverses  epithètes  ;  ainsi 
l'on  a  appelé  : 

Epes^e  aiguë  ,  Spina  acuta  ,  le  Mes- 
pllus  Fyracantha. 

Epine  AIGRE  ou  aigrette,  Spina 
acida  ,  le  Vinetier  commun. 

Epine  de  Bourgogne  ,  selon  Dalé- 
champ  ,  le  Phyllirea  latifolia. 

Epine  de  Cerf,  Ceivi  Spina,  le 
Rha/nnus  catharticus. 

Epine  ardente  ,  le  Mespilus  Pj- 
racantlia  et  un  Celastrus. 

Epine  amère.  P'.  Epine  jaune. 

Epine  BLANCHE,  Spina  olba,  l'Au- 
bépine, le  Néflier  sauvage  et  jusqu'à 
VOnopordum  Aeanthinm. 

Epine  de  Bokuf,  les  Ouonidcs  et 
quelquefois  la  Bardanuc. 
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Epine  croisée,  ie  GLedit&chia  'Tiia- 
canthos. 

Epine  de  Bouc  dont  Tragacan- 
tha  est  la  liaducliou  grecque  ,  un 
Astragale. 

Epine  a  cerise  ,  !e  Jujubier, 

Epine  du  Christ,  plusieurs  Ar- 
bustes épineux  ,  particulièi  émeut  un 
Cratcxgus  ,  le  Rhamnus  catharlicus  et 
le  Paliurus. 

Epine  d'Afrique  ou  a  cornets  , 
le  Lyciuin  Jfrum. 

Epine  fleurie  ,  l'Aubépine  et  le 
Prunellier. 

Epine  a  Scorpion  et  non  de  Scor- 
pion ,  les  Panicauts  indigènes  dans 
Quelques  cantons  de  l'Amérique  méri- 
ionale,  oii  l'on  croit  que  le  suc  de  ces 
Plantes  est  un  remède  contre  la  pi- 
qûre des  Scorpions.  Cette  idée  paraît 
être  venue  d'Espagne  ,  oLi  l'on  dit  la 
même  chose  de  YEryngiuni  vulgare. 

Epine  d'été  et  d'hiver,  deux  va- 
riétés de  Poire. 

Epine  double  ,  une  espèce  de  Gro- 
seillier et  l'Aubépin  à  fleurs  doubles. 

Epine  jaune  ,  le  Sco/jmus  Hispa- 
nicus  et  V Hippophae Rhamnoides.On. 
a  traduit,  pour  cette  dernière  Plante, 
le  nom  espagnol  Espina  amaiilla  par 
Epine  amère  ;  amaiilla  ne  signifie 
point  amer,  mais  jaune.  On  applique 
encore  ce  nom  Awîikamnus  Paliurus. 

Epine  luisante  ,  le  Panicum 
Crus- Gain. 

Epine  Marante  ,  Y Hippophae 
Rhamnoides. 

Epine  noire  ,  Spina  nigra  ,  le  Pru- 
nellier et  quelquefois  le  Rhamnus  tj- 
c  loi  des. 

Epine  pu.vnte  ,  le  Rhamnus  sa.xa- 
tilis. 

Epine  rose  ,  l'Aubépine  à  fleurs 
colorées  ,  soit  simples  ,  soit  doubles, 
et  une  variété  de  l'oire. 

Epine  verte  ou  toujours  verte  , 
le  Houx  et  le  Fragon  ordinaire. 

Epine-vinette,  le  Yinetier  com- 
mun, (b.) 

EPIMELEPHE.  fois.  Genre  formé 
par  Bloch  pour  un  Poisson  dout  La- 
cépède  a  fait  un  Holocentre ,  et  que 
Cuvier  comprend  parmi  les  Serrans. 
y  ,  ce  mot.  (b.) 
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EPINETTE.  bot.  fhan.  Nom  vul- 
gaire des  diverses  espèces  de  Sapins  , 
au  Canada.  Ce  mot  est  passé  dans  le 
langage  de  la  marine  pour  y  désigner 
divers  bois  de  mâture.  (b.) 

*ÉPIjNEUX.  Spinosus.  zool.  et  bot. 
Se  dit  des  êtres  ou  des  organes  armés 
d'épines.  (a.  k.) 

EPIiNEUX.  MAM.  r.  ACULEATA. 

EPINEUX,  pois.  Espèce  du  genre 
Cycloptère.  J^.  ce  mot.  (b.) 

EPINEUX.  BOT.  crypt.  Paulet  ap- 
pelle Epineux  girolé  ou  tournant,  et 
Epineux  à  Lavande  ,  deux  espèces  du 
genre  Ilydne.  T^.  ce  mot.  (b.^ 

EPINIER.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Tarin  ,  Fringilla  Spiuus,  L.  F'.  Gros- 

BeC.  (DR..Z.) 

EPINIÈRE.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  l'Aubépine,     (b.) 

EPINOCHE  OU  EPINOCLE.  pois. 
Gasterosteus  aculeatus,  L.  Espèce  du 
genre  Gastérostée.  f^ .  ce  mot.     (b.) 

*EPINOCHETTE.  POIS.  Gasteros- 
teus pungilius.  Petite  espèce  du  genre 
Gasicrostée.  y.  ce  mot.  (b.) 

EPIODON.  MAM.  Le  genre  de 
Cétacés,  établi  sous  ce  nom  par  Ra- 
fincsque  ,  est  caractérisé  par  plusieurs 
dents  à  la  mâchoiresupérieure  ,  tandis 
quy  l'inférieure  en  manquerait  absolu- 
ment; par  desévens  réunis  sur  sa  tête, 
et  par  l'absence  de  dorsale.  Une  seule 
espèce,  YEpiodon  urganautus,  le  com- 
pose :  elle  a  son  corps  oblong,  posté- 
rieurement atténué;  son  museau  ar- 
rondi avec  la  mâchoire  supérieure 
pi  us  large  que  l'inférieure.  L'individu 
qui  a  fourni  cette  description  superfi- 
cielle fut  péché  sur  les  côtes  de  Sicile. 
Pour  être  adopté  ,  le  genre  dont  il  est 
question  nécessite  un  nouvel  examen  ; 
il  ne  fut  peut-être  établi  que  d'a- 
près une  espèce  de  Dauphin  impar- 
faitement examinée,  et  pourrait  bien 
n'être  qu'un  Hétérodon  de  Bla inville. 

(B.) 

E  P I P  A  C  T  I D  E.  Epipactis.  r-oT. 
PHAN.  Genve  de  la  famille  des'  Or- 
chidées   offrant    un  calice   dont  les 
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trois  folioles  ex'c'iieurcs  soûl  cla- 
lees  ou  un  peu  dressées  ,  dg-iles  en- 
tre elles;  les  deux  divisions  inté- 
rieures sont  également  étalées;  le 
Libelle  est  dépourvu  d'éperon  ,  con- 
cave surtout  à  sa  moitié  inlérieure 
qui  est  séparée  de  la  supérieure  par 
i:n  étranglement;  le  stlgmalc  est  lar- 
ge ,  placé  à  la  partie  supérieure  et 
antérieure  du  gynostèine  qui  est 
court  ;  lifulhère  est  terminale  ,  mo- 
bile ,  couchée  sur  le  sommet  du  gy- 
nostème  ,  s'ouvrant  par  un  opercule  , 
à  deux  logos  séparées  chacune  par 
une  ])etite  cloison  longitudinale  et 
renfermant  une  masse  de  pollen  pul- 
vérulent non  recourbée  à  sa  base. 

Ce  genre  renferme  un  certain  nom- 
bre d  espèces  terrestres  qui  croissent 
en  Europe.  Leur  racine  estfibieuse; 
leur  tige  simple  porte  des  feuilles 
alternes,  embrassantes,  et  souvent 
engainantes  à  leiu'  base.  Les  {leurs  , 
qui  sont  généralement  assez  grandes  , 
forment  un  épi  au  sommet  de  la  tige. 
Parmi  les  espèces  qui  croissent  en 
France  ,  nous  citerons  : 

L'Epipactide  a  larges  feuilles, 
Epipactis  latifulia,  Willd. ,  Rich. 
Orchid.  d'Eur.  Elle  est  a'^sez  com- 
mune dans  les  bois  sombres  et  un 
peu  humides  ;  sa  tige  est  haute  d'un 
pied  à  un  pied  et  demi,  dressée,  cy- 
lindrique, légèrement  pulvérulente; 
ses  feuilles  sont  alternes,  sessiles, 
amplexicaules  ,  ovales  ,  algues  ,  pres- 
que cordiformes,  marquées  de  neuf  à 
onze  nervures  longitudinales  et  pa- 
rallèles ;  les  fleurs,  qui  sont  d'un 
vert  mélangé  de  pourpre,  forment 
un  très-long  épi  à  la  partie  supérieure 
de  la  tige  ;  chacune  d  elles  est  cour- 
tement  pédonculée  et  accompagnée 
d'une  bractée  plus  longue  que  l'o- 
vaire. 

L'Epipactide  des  marais  ,  Epipac- 
tis palustrls  ,  Willd.  ,  Rich. ,  loc.  cit. 
Elle  croît  dans  les  prés  humides.  Sa 
tige  est  dressée,  cylindrique,  haute 
d'un  pied.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, ovales,  allongées,  aiguës;  ses 
Heurs  blanches  ,  pédonculées  ,  peu- 
tianles  ,  et  formant  un  épi  lâche  à  la 
pJirtie  supérieure  de  la  tige.  Les  brac- 
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técs  sont  plus   courtes   que  l'ovaire. 

(A.  n.) 

•  EPI  PET  A  LE.  noT.  PU  AN.  Ce  terme 
s'emploie  pour  désigner  tous  les  or- 
ganes qui  naissent  sur  la  corolle  ou 
les  pétales  ,  telles  que  les  étamines  , 
les  glandes  ,  etc.  (a.  n.) 

EPIPETRON.  BOT.  PHAN.  (Pline.) 
Syn.  de  CUnopodium  vulgare,  L.,  se- 
lon les  uns,  et  iVEpimedium  selon 
d'autres.  (b.) 

*  EPIPETRDM.  POLYP.  Ocken  , 
dans  son  Système  Général  de  Zoolo- 
gie ,  a  donné  ce  nom  aux  Alcyoni- 
diées  ,  princi[)alenient  à  l'Alcyonidie 
gélatineuse  ,  qu'il  regardait  comme  le 
type  d'un  genre  particulier,  dont  la 
véritable  naluie  lui  était  inconnue. 
Blainville  ,  en  citant  ce  genre  d'Oc- 
ken  ,  dit  avoir  observé  souvent  cette 
production  mai  ine  sur  les  cotes  de  la 
RIanche  ,  sans  pouvoir  se  faire  une 
idée  suffisante  de  sa  nature.  C'est 
maintenant  V Alcyoïiidium  gelatino- 
sum  de  loi  dre  des  Alcyonées  dans  la 
division  des  Polypiers  sarcoïdes.  li 
est  bien  figuré  avec  ses  Polypes  dia- 
phanes à  douze  tentacules,  dans  la 
Zoologia  Danica  de  Mûller.  Nous 
avons  souvent  observé  ces  Ani- 
maux, ainsi  que  d'autres  natura-, 
listes,  principalement  B.  Gaillon  de 
Dieppe,  qui  les  a  étudiés  avec  soin. 

(LAM..X.) 

EPIPHLOSE.  MOLL.  Ce  nom, 
qui  désigna  quelquefois  l'épiderme 
de  certains  Arbres  ,  a  été  transporté 
par  Lamarckdans  une  autre  branche 
de  l'histoire  naturelle.  Ce  savant  ap- 
pelle ainsi  cette  pellicule  cornée  qui 
recouvre  quelques  Coquilles,  et  que 
les  préparateurs  confondent  souvent 
avec   le  Drap  marin.  (b.) 

EPIPHRAGME.  moll.  La  plupart 
des  Mollusques  terrestres  l'erment 
pendant  l'hiver  leur  coqudle,  au 
moyen  d'une  couche  de  matière  cal- 
caire sécrétée  par  le  pied.  Cette  ma- 
tière, qui  acquiert  plus  ou  moins  d'é- 
paisseur selon  les' espèces,  a  été  nom- 
mée Epiphragme  par  Draparnaud  ,  et 
cette  expression  a  été  généralement 
admise.  (d.ii.) 
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EPIPHRAGME.  eot.  cnYrr. 
[Mousses.)  Dans  certains  genres  de 
Mousses,  1  orifice  interne  de  l'urne 
est  f'enné  par  une  membrane  à  la- 
quelle on  a  donne  le  nom  d'Epi- 
phragme.  Le  genre  Polytric  en  four- 
nit des  exemples.  (a.  r.) 

EPIPHYLLANTIIUS.  eot.  phan. 
(Pluckenel.)  Syn.  de  Xylophylle.  J^. 
ce  mol.  (b.) 

*  EPIPHYLLE.  Epiphjllum.jiOT:. 
PiiAN.  Sous  ce  nom  ,  Ilaworlli  (  Sy- 
nops.  Succiil.  Fiant,  p.  197)  a  réta- 
bli un  genre  anciennement  formé 
par  Hermanu  et  Diilen ,  mais  que 
Linné  avait  réuni  aux  Cactus.  Voi- 
ci les  caractères  lires  des  organes  flo- 
raux ,  d'fiprès  la  description  de  Dii- 
len :  corolle  supère ,  pétaloïde,  ro- 
s.Tcée  ,  ayant  un  lulje  très-long  , 
flexueux  ,  et  formé  d'un  petit  nombre 
de  pétales  ;  étamincs  fixées  à  l'entrée 
du  tube,  ou  réunies  elles-mêmes  en 
tube;  styie  très-long;  dix  à  onze 
stigmates.  Dans  son  supplément  , 
Haworth  ajoute  les  caractères  sui- 
vans  pris  dans  les  organes  de  la  vé- 
gétation :  rameaux  articiilés  ,  proli- 
ières  ,  comprimés  et  ayant  la  forme 
de  feuilles  ,  crénelés  ,  et  portant  sou- 
vent dans  leurs  crénclures  des  fais- 
ceaux d'épines  sétacées  ou  des  poils 
lanugineux.  Quatre  espèces  ont  été 
rapportées  à  ce  genre,  savoir  :  1° 
VEpiphyllumPliyUanthus,  Haw.,  ou 
Cactus  Phyllant/ius ,  L.  ;  2°  VEpiph. 
alatum ,  Maw.,  ou  Cactus  alatus , 
Willd.;  5°  Epiph.  speciosurn ,  ou 
Cactus  sjjeclosusàu  J3otanical  Icegts-' 
ter,  tab.  io4.  Ce  Cierge  est  le  |)lus 
beau  de  tous;  on  le  connaît  depuis 
peu  d'années,  et  il  est  maintenant 
assez  commun  dans  les  serres.  C'est 
le  Cactus  speclusisslmus  des  jardi- 
niers ;  4"  hpipli.  Iruncatum  ,  îlaw. , 
espèce  nouvelle  ,  indigène  du  Brésil , 
facile  à  distinguer  par  ses  articles 
tronqués.  (c.N.j 

EPIPHYLLE.  Epiphyîla.  bot. 
CRYPT.  (Hjdrop/iytcs.)  Genre  établi 
par  Stackhouse  pour  le  Fucus  rubens 
de  Linné.  H  n'a  pas  été  adopté  par  les 
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naturalistes,  et  appartient  ànotre  gen- 
re Délesserie.  F.  ce  mot.  (l,am..x.) 

EPIPHYÏES.  Epiphytœ.  bot. 
CF.YPT.  Wom  donné  d'abord  par  Link 
à  la  tribu  des  Champignons  ,  qu'il  a 
ensuite  nommée  Entopkytes  et  qui 
correspond  à  la  famille  des  Urédi-  • 
nées.  r.  ce  mot.  (ad.  b.) 

EPIPLOON.  Ornent um.  zool.  Por- 
tion libre  du  péritoine  ,  étendue  sur 
les    viscères  abdominaux.   F^.  PÉiu- 

TOI.NE.  (A.R.) 

*  EPIPODE.  BOT.  PHAX.  T\  Dis- 
Qur.. 

EPIPOGE.  Epipogum.  bot.  pu  an. 
Gmelin,danssa  FloredcSibérie  (i,p. 
J 1,  t.  2,  fig.  2),  a  décrit  et  figuré  sous 
ce  nom  une  espèce  d'Orchidée ,  que 
Linné  a  réunie  ensuite  au  genre  Saty- 
rium  sous  le  nom  de  Satyriuni  epipo- 
gium.  La  mêmePlanteaétédenouveau 
figurée  par  Jacquin  (y///5//-.  lab.  84) 
sous  le  même  nom.  Swartz  ,  dans  son 
travail  sur  les  Orchidées  ,  en  a  fait 
une  espèce  du  genre  Limodorum.  Il  a 
élé  suivi  en  cela  parWilldenow  [Spe- 
des  Fiant.",  et  par  De  CandoUc  (  El. 
Franc.)  Mais  le  professeur  Richard  , 
dans  son  Ménioire  sur  les  Orchidées 
d'Europe,  a  rétabli  VEpipoguni  de 
Gmelin  comme  genre  distinct  ,  en  le 
caractérisant  de  la  manière  suivante  : 
son  ovaire  est  pédicellé  ,  non  con- 
tourné ;  son  calice  étalé;  son  la- 
belle  supérieur ,  terminé  à  sa  base 
par  un  éperon  renfle.  Le  gynoslème 
est  obloug,  tronqué  à  son  sommet 
qui  est  creusé  ,  pour  recevoir  l'an- 
thère ;  celle-ci  est  terminale  ,  opercu- 
lée ,  à  deux  loges  contenant  cha- 
cune une  masse  de  pollen  seclile  , 
élastique,  terminée  par  une  caudi- 
cule  sans  rétinacle. 

Ce  genre  dillèi  e  surtout  des  Limo- 
dorumpar  son  labeile  supérieur,  par 
son  pollen  seciile  et  non  pulvérulent, 
et  par  la  petite  queue  qui  termine 
chacune  de  ses  masses  polliniques.  Il 
se  compose  d'une  seule  espèce  ,  Epi" 
pogum  Grnelini  ,  Rich. ,  Orch.  ,  Plan- 
te très-glabre  ,  ayant  sa  racine  char- 
nue, rentlée,  rameuse,  à  peu  prè« 
comme  dans  le  Corallorhiza.  Sa  Iiam- 
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pe  est  nue  cl  cnlièreincut  dépourvue 
de  fciiiUcs,  de  six  à  neul'  poiicos  de 
liiiutcur,  cvlindiiqiie  ,  tendre  et  liès- 
Irayile.  Elle  se  tciinine  p;!r  un  petit 
nonibic  de  llciirs  ,  d'une  couleur 
Ici  ne,  accompagnées  cliacune  d'une 
bradée.  Elle  croît  dans  les  bois  oni- 
biagés  et  Jiumides  ,  sur  les  leuillcs 
mortes,  dans  les  Ali)es.  (a.  u.) 

EPIPONE.  Epipona.  iNS.  Genre  de 
Tordre  des  Hyméno[)tères  ,  établi  p^r 
Lalrcillo  aux  dépens  des  J'olistes  et 
réimi  ensuite  à  ce  dernier  genre.  Il 
comprend  les  Polistes  ISiriu/aiiselMu- 
riu  ,  qui  tous  deux  sont  des  Guêpe^î 
cartoonièrcs.  F".  GuÈPKCt  Poliste. 

(aud.) 

*  EPIPTÉRE.  BOT.  PiiAX.  Organe 
terminé  par  une  aile.  Tel  est  le  légume 
du  Sccuridaca  uolabilis  ,  le  fruit  du 
Frêne,  etc.  Ce  mot  devient  inutile 
dès-lors  que  sa  définition  est  aussi 
brève  que  lui-même.  (g.N.) 

EPIPTERON.  lîOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.)  Syu.  de  Lenticule.  J^.  ce  mot. 

EPISINE.  Episinus.  arachn.  Gen- 
re de  l'oidrc  des  Pulmonaires  et  de 
la  famille  des  Aranéides,  établi  par 
Walckenacr  et  décrit  par  Latreille 
[Gêner.  Crus  t.  et  Ins.  Suppl.  ï.  iv,  p. 
071)  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
huit  yeux  presque  égaux  ,  rapprochés 
sur  une  élévation  commune  et  for- 
mant presque  un  segment  de  ceicle 
transversal;  corselet  allongé.  Ou  ne 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre. 

L'Episine  tronqué,  E.  tiiincatus , 
Walck.  et  Latr.  Il  offre  plusieurs 
points  de  ressemblance  avec  les  Tho- 
mises  ;  mais  ,  par  la  masse  de  ses  ca- 
ractères, il  se  rapproche  davantage  des 
Araignées  fileuses  ,  inéquitèlcs  ,  et  ap- 
particnt(  Règn.  Anim.  de  Cuv.  )à  cet- 
te section.  Il  est  très -voisin  des  Theri- 
dions  par  la  longueur  respective  des 
pieds  et  des  parties  de  la  bouche.  La 
forme  de  son  corps  le  rapproche  aus- 
si de  ce  genre,  seulement  elle  est  plus 
allongée  ;  sa  longueur  n'excède  guè- 
re deux  lignes.  On  l'a  trouvé  d'abord 
aux  environs  de  Turin  ;  mais  Latreille 
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a  recueilli  un  individu  à  Saint-Cloud 
près  Paris.  Ses  habitudes  sont  incon- 
nues, 'aud.) 

EPISPASTIQUES  ou  VESICANS. 

P^csicatorii.  iNS.  Famille  de  l'ordre 
des  Coléoptères  ,  section  des  Hétéro- 
mères  ,  fondée  par  Duméril,  et  qui  tire 
son  nom  de  la  propiiélé  qua  le  corps 
du  plus  grand  nombre  de  produire 
sur  la  peau  une  sorte  de  cloche  on  de 
vessie.  Cette  funille  correspond  en 
partie  à  celle  des  Trachélides  de  La- 
ti  cille  et  elle  renferme  les  genres  !Ja- 
sjte  ,  Lîigrie  ,  Noioxe  ,  Anlbice  ,  Me- 
loë ,  Caulharide ,  Cerocome,  Mylabre, 
Apale  et  Zonitc.  T'.  ces  mots,    (aud.) 

EPISPERMA.  BOT.  CRYPT.  [Chara- 
cées?)  Le  genre  institué  sous  ce 
nom  par  Rafinesque ,  et  que  ce 
savant  caractérise  par  des  fdamens 
inarticulés  que  terminent  des  gon- 
gyles  solitaires  ,  nous  paraît  rentrer 
exactement  parmi  les  Ectospermes, 
seule  espèce  mentionnée.  UEpiaperma 
crania  est  fort  rameuse  ,  et  croît 
dar;s  les  mers  de  Sicile.  Cette  Plante 
ne  pourra  être  réputée  connue  qu'a- 
près un  nouvel  examen,  (b.) 

*EPISPERME.tBOT.pnAN.  On  ap- 
pelle ainsi  en  botanique  le  tégument 
propre  de  la  graine.  Généralement 
c'est  une  membrane  mince  et  formée 
d'un  seul  feuillet.  Néanmoins  quel- 
quefois cette  membrane  se  sépare  en 
deux  lames,  lune  extérieure  nommée 
Testa  ,  et  l'autre  intérieure  appelée 
Tegmen  par  Gaertner..  La  graine 
étant  attachée  à  la  paroi  interne  du 
péricarpe,  et  recevant  de  lui  sa  nour- 
riture,l'Episperme  offie  toujours  une 
petite  cicatrice  à  laquelle  les  botanis- 
tes ont  donné  le  nom  de  hileou  d'om- 
bilic; vers  la  partie  centrale  du  liile 
ou  quelquelois  sur  un  de  ses  côtés  , 
on  voit  une  ouverture  fort  petite,  à 
laquelle  Turpin  a  donné  le  nom 
d'omphalode  ,  et  qui  livre  passage 
au  faisceau  de  vaisseaux  nourri- 
ciers qui  ,  du  trophosperme  ,  s'in- 
troduisent dans  l'Episperme.  Quand 
ce  faisceau  se  continue  quelque  temps 
dans  le  tégument  propre  de  la  graine 
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avant  de  so  -arnlfiie'-,  il  forme  une  li- 
gne saillan'cà  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  replie  ou  vnsiducte.  Le  vasi- 
ducte  se  termine  intérieurement  par 
un  point  que  l'on  nomme  chalaze  ou 
ombilic  interne.  Z"^.  ces  différcnii 
mots.  Outre  ces  diverses  parties  on 
trouve  sur  l'épisperme  d'un  grand 
nombre  de  graines  ,  assez  fréquem- 
ment au  voisinage  du  bile,  un  organe 
])erforc,  toujours  dirigé  du  coté 
du  stigmate  ,  et  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  imcropyle.  Plusieurs 
auteurs  pensent  que  c'est  par  celte 
ouverture  ,  à  laquelle  aboutissent  les 
cordons  pistillaires  ,  que  le  fluide 
fécondant  est  apporté  au  jeune  em- 
bryon. 

L'Episperme  n'offre  jamais  de  lo- 
ges ni  de  cloisons,  mais  il  peut  ren- 
lermcr  accidentellement  plusieurs 
embryons.  Eu  général  il  est  libre  et 
siuiplement  appliqué  sur  l'amande. 
Dans  quelques  cas  ,  il  contracte  une 
adhérence  plus  ou  moins  intime  avec 
l'amande  ou  même  avec  la  face  in- 
terne du  péricarpe  dont  il  n'est  plus 
distinct.  C'est  ce  que  l'on  remarque 
par  exemple  dans  lo  fruit  des  Grami- 
nées. (A.R.) 

*  EPISTEPHIUM.  roT.  PHAN.  Gen- 
re de  la  famille  des  Orchidées  et  de 
la  Gynandrie  RIonogynie,  L.  ,  établi 
par  Kunth  {Synopsis  Flan  t.  OrùisJS/o- 
vi,  1 ,  p.  54o)  qui  le  caractérise  ainsi  : 
calice  ou  përiantbe  ceint  d'un  cali- 
ciile  urcéolé  et  denté;  les  cinq  divi- 
sions libres;  le  labolle  sans  éperon  , 
barbu  intérieurement ,  adné  au  gy- 
iiostèmc  ;  anthère  terminale,  oper- 
culée; masses  poliiniques  au  nombre 
de  quatre?  granuleuses.  h'Episle- 
phium  elatum  ,  seule  espèce  du  gen- 
re ,  a  une  lige  herbacée  ,  droite  ,  sim- 
ple et  garnie  de  feuilles  sessiles  ,  co- 
riaces et  nerveuses.  Ses  fleurs  sont 
très-belles  ,  munies  de  bractées,  dis- 
posées en  épis  ,  et  sessiles  au  sommet 
de  la  lige.  Elle  fleurit  en  juillet, 
près  de  Santana,  d.ins  la  Nouvelle- 
Grenade,  et  à  une  hauteur  de  huit 
cents  mètres    au-dessus  de  la   mer. 

(G..N.) 
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*  EPISTERINUM.  zool.  Nous 
avons  donné  ce  nom  ,  dans  nos  Re- 
cherches anatomiques  sur  le  thorax 
(Ann.  des  Se.  Nat.  ï.i"  ,  p.  121),  à 
une  pièce  du  squelette  des  Animaux 
articulés  qui  s'appuie  inférieurement 
sur  le  sternum  ,  et  qui  ,  dans  les  In- 
sectes ,  remonte  jusqu'au  dos,  pour 
s'articuler  avec  les  ailes.  V.  ïhoiîax. 

(AUD.) 

EPISTOME.  Epistoma.  zool.  Nom 
proposé  par  Latreille,  pour  remplacer 
celui  de  chaperon  ,  qui  s'applique  à 
une  partie  de  la  tcîc  que  nous  consi- 
dérons comme  une  pièce  distincte 
intermédiaire  au  front  et  à  la  lèvre 
supérieure  ,  s'articulant  avec  cette 
dernière,  et  variant  pour  son  étendue 
cl  pour  sa  forme.  (aud.) 

EPISTYLE  Episfy/iitm. -BOT.piA^. 
Genre  de  la  famille  desEupborbiacées, 
établi  y)ar  Swartz  qui  l'avait  d'abord 
réuniàrOw^j/m/eaetquiren  a  ensuite 
séparé  avec  raison.  Ses  fleurs  sont 
monoïques.  On  observe  dans  les  mâ- 
les un  calice  à  quatre  divisions  ,  dont 
deux  intérieures  plus  grandes,  qua- 
tre glandes  alternaiU  avec  elles  ,  un 
filet  unique  épai-si  à  sou  sommet  qui 
porte  deux  anthères  divariquées  ; 
dans  les  femelles  ,  un  calice  à  cinq 
parties  avec  lesquelles  alternent  cinq 
petites  glandes,  un  style  court  ou  nul, 
trois  stigmates  légèrement  bilobés,  un 
ovaire  charnu  ,  à  trois  loges  dont  cha- 
cune renferme  deux  ovules.  Le  fruit 
est  une  capsule  oblongue,  relevée  de 
trois  angles  obtus  ,s'ouvrantpar  trois 
valves  et  présentant  trois  loges  dans 
lesquelles  on  trouve  une  ou  deux 
graines.  Deux  espèces  de  ce  genre  ha- 
bitent les  montagnes  de  la  Jamaïque. 
Ce  sont  des  Arbres  ou  des  Arbris- 
seaux, dont  les  feuilles  sont  alternes  , 
très-entières  ,  glabres  ,  luisantes  ,  vei- 
nées et  accompagnées  de  deux  stipu- 
les. Les  fleurs  sont  ramassées  en  fais- 
ceaux disposés  en  manière  de  grappes 
sur  un  axe  connnun  ,  et  dans  chacun 
desquels  on  observe  un  petit  nombre 
de  femelles  entourées  d'un  plus  grand 
nombre  de  mâles.  (a.d.  J.) 

ÉPITHYM.     Epithymum.   uoT- 
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PiiAK.  Nom  tiré  fia  grec,  adopté  par 
quelques  bolauistcs  français  pour 
dcsii^nnr  rcspccc  de  Cuscute  à  la- 
quelle Linné  l'avait  imposé,  et  qui 
signillc  que  cette  Plante  cioît  sur 
le  Thym.  On  l'a  aussi  appelé  Epi- 
lavande  ,  Enimarrubc  ,  Epijacéc  ,  Epi- 
luzerne  ,  Epigenèt  ,  Epiorîic  ,  selon 
les  Végétaux  auxquels  elle  sélait 
accrochée.  Nous  l'avons  quelquefois 
vue  dans  le  midi  de  la  France  couvrir 
dos  grappes  de  raisin.  (b.) 

*EPITOAIIUM.ross.  On  a  quelque- 
fois ,  notaniincnldans  le  Catalogue  de 
J.  Banks  ,  donné  ce  nom  aux  Astéri- 
tes  ou  pierres  éloilécs,  et  à  des  En- 
troques,  (b.) 

EPITRA.GE.  Epiiragus.  iNS.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Hétéromères  ,  famille  des  Taxi- 
cornes,  établi  par  LatreiUc  ,  et  dont 
les  caraclères  sont  :  antennes  insérées 
sur  les  bords  latéraux  de  la  tèle  ,  un 
peu  plus  courtes  que  le  corselet,  plus 
gros.scs  ou  presque  en  massue  vers 
leur  extrémité,  et  terminées  par  des 
articles  imitant  ,  par  leur  forme  et 
leur  avancement ,  des  dents  en  scie; 
dernier  article  des  palpes  maxillaires 
plus  grand  ,  obtrigone;  menton  très- 
grand  ,  recouvrant  par  sa  longueur  la 
base  des  mâchoires.  Ce  genre  se  dis- 
tingue de  tous  les  autres  de  la  même 
famille  par  son  menton  qui  recouvre 
la  base  des  mâchoires  ;  il  ne  se  com- 
pose jusqu'à  présent  que  dune  seule 
espèce,  quia  été  rapportée  pour  la 
première  fois  de  Cayenne  par  le  pro- 
fesseur Richard;  le  port  de  cet  Insec- 
te se  rapproche  un  peu  de  celui  des 
Erotvles  ;  le  corps  est  presque  ellipti- 
que ,  arqué  et  rétréci  aux  deux  bouts; 
la  tète  est  plus  étroite  que  le  corselet, 
triangulaire  ,  avec  des  yeux  assez 
grands  et  recourbés  en  dessous;  la 
iDouche  a  de  grands  rapports  avec 
celle  des  llelops,  mais  le  menton  est 
beaucoup  plus  grand;  le  corselet  est 
légèrement  rebordé  ,  en  forme  de  tra- 
pèze avec  le  bord  postérieur  plus  lar- 
ge et  un  peu  sinué  ;  l'écusson  est  pe- 
tit ,  les  élytrcs  sont  dures  et  lecou- 
vrentdes  ailes  assez  grandes;  lesjam- 
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bes  sont  grêles  et  presque  cylindri- 
ques ,  et  les  articles  de^  tarses  sont 
entiers  et  garnis  d'un  duvet  soyeux  en 
dessous.  Celte  espèce,  que  Latreille 
nomme  Epitrage  brun ,  E.  fuscus  , 
est  longue  d'environ  six  lignes  ,  d'un 
brun  luisant,  mais  comme  parsemé 
de  Y)etitos  écailles  jaunâtres,  plus 
abondantes  sur  la  tête  et  le  corselet; 
les  élytrcs  ont  de  très-petits  points 
enfoncés  et  disposés  en  lignes  longi- 
tudinales, (g) 

*EPIXYLA.  BOT.  cnvrT.  {Champi- 
gnons. )  Ilafinesque  avait  d'abord 
donné  ce  nom  à  son  genre  Xylissus. 
V.  ce  mot.  (A.  R.) 

•EPIXYLONES  (plantes),  bot.  On 
nomme  ainsi  toutes  les  Plantes  para- 
sites, c'est-à-dire  celles  qui  vivent  sur 
d'autres  Végétaux  ;  tels  sont  le  Gui , 
certaines  Orchidées  ,  et  un  grand 
nombre  de  Mousses  ,  Champignons  , 
etc.  (A.  R.) 

EPTZOATPvES.  Eplzoariœ. 
Coupe  établie  par  Lamarck  dans  la 
classe  des  Vers,  et  qu'il  caractérise 
(Hist.  Natur.  des  Anim.  sans  vert.  T. 
III ,  p.  225^,  de  la  manière  suivante  : 
Animaux  à  corps  mou  ou  subcrustacé, 
diversiforme  ;  à  tète  indécise  ,  com- 
me ébauchée;  à  forme  symétrique, 
commençante:  et  ayant  souvent  des 
appendices  divers  ,  inarticulés  ,  tenant 
lieu  de  pâtes  ;  bouche  en  suçoir  ,  sou- 
vent armée  de  crochets  ou  accompa- 
gnée de  tentacules  ;  système  nerveux, 
organes  respiratoires  et  sexes  incon- 
nus. Celte  division  comprend  les  gen- 
res Chondracanthe  cl  Lernée.  Blain- 
ville  (Prodrome  de  classification  des 
Animaux)  applique  la  même  dénomi- 
nation à  un  groupe  anomal  qui  em- 
brasse non-seulement  les  Lcrnées , 
mais  encore  les  genres  Calygc  ,  Che- 
vrolle ,  etc.  (aud.) 

EPOCHNIUM.  BOT.  CRYPT.  [Mu- 
cédlnées.  )  Link  a  proposé  d'établir 
sous  ce  nom  un  genre  nouveau  pour 
le  Mucor fructigeiia  de  Persoou.  V. 
MUCOR  etMuCKDINÉES.  (a.  r.) 

*  EPODES.  POIS.  Les  espèces  de 
Poissons  larges  qu'Ovide  désigne  sous 
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ce  nom  et  qu'il  dit  vivre  dans  les 
fonds  herbeux  ou  arénaccs  ,  ne  peu- 
vent être  maintenant  l'econnues.  (t3.) 

EPOLLICATI.  OIS.  C'est-à-dire 
sans  pouce.  Illiger  a  établi  sous  ce 
nom  caractéristique  une  famille  par- 
mi lesGailinacées  ,  pour  y  ranger  ses 
genres  Ortygis  et  Syrrhapter.  p^.  ces 
mots.  '  (e.) 

*  EPO  MIS.  Epoviis.  ixs.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères,  famille  îles  (^arabiques, 
établi  par  Bonelli  ,  et  dont  les  carac- 
tères sont  :  antennes  forme'es  d'arti- 
cles presque  cylindriques  ou  presque 
coniques;  mâles  n'ayant  que  les  se- 
cond et  troisième  articles  des  premiers 
tarses  dilatés  en  forme  de  palette  car- 
rée, avec  le  dessous  garni  de  papilles 
en  forme  de  grains  ou  de  poils  nom- 
breux et  serrés;  dernier  article  des 
palpes  extérieurs  dilaté  ,  comprimé  , 
eu  forme  de  triangle  renversé,  celui 
des  labiaux  surtout. 

Ces  Insectes  ont  des  ailes,  et  se  trou- 
vent sur  les  bords  des  eaux  et  dans 
les  lieux  humides.  L'espèce  qui  sert 
de  type  à  ce  genre  est  : 

L'Epomis  ceint  ,  Epomls  cinctus  , 
Caiabiiscinctus,  Ross.  [Faun.  Etrusc. 
1  ,  n.  9),  C.  crœsus?  Fabr.  ,  C.  cir- 
cumscriplus,  Duf.  Cet  Insecte  se 
trouve  dans  le  midi  de  la  France  et 
en  Italie.  Le  baron  Dejearî  en  a  ren- 
contré aux  environs  de  Toulon,  sur 
le  bord  d'une  petite  rivière.  (g.) 

EPONGE.  Sjwjigia.  polyp.  Genre 
de  l'ordre  des  Spongiées,  dans  la  di- 
vision des  Polypiers  flexibles  ou  non 
entièrement  pierreux  et  corticifères , 
adopté  par  tous  les  naturalistes,  et  ain- 
si caractérisé  :  Polypier  de  forme  très- 
variable,  osculé  ,  lacuneux  ou  per- 
foré, plane,  lobé,  ramifié  ,  turbiné 
ou  tubuleux  ;  formé  de  fibres,  très- 
larement  solides, en  géiléral  cornées, 
plus  ou  moins  élastiques ,  toujours 
d'une  extrême  ténuité,  entrelacées  et 
anastomosées  ou  agglutinées  entre 
elles  ,  s  imbibant  d'eau  avec  facilité 
dans  l'état  sec,  et  enduites  dans  l'état 
vivant  d'une  substance  gélatineuse, 
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irritable,  ordinairement  très-fugace. 
Ces  productions  singulières,  nom- 
mées par  les  Grecs  Spoggia  ou  Spog- 
gas  ,  d'oii  k'S  Latins  ont  fait  Spongia 
et  les  Français  Eponge,  répandues 
dans  presque  toutes  les  mers  ,  en  usa- 
ge dès  la  plus  haute  antiquité,  ont 
atliré  dans  tous  les  temps  l'attention 
des  voyageurs  et  des  naturalistes. 
jMalgré  les  recherches  nombreuses 
dont  elles  ont  été  l'objet,  elles  sont 
encore  peu  connues  ,  et  sans  le  Mé- 
moire de  Lamarck,  inséré  dans  les 
Annales  du  Muséum  d'Histoire  Na- 
turelle, plus  de  la  moitié  de  celles 
que  renferment  les  collections  se- 
raient encore  à  décrire.  Long-temps 
on  a  douté  de  leur  véritable  nature. 
Parmi  les  anciens,  les  uns  les  regar- 
daient comme  des  Animaux ,  les  au- 
tres comme  des  Plantes  ou  comme 
des  êtres  mixtes  servant  d'habitation 
à  des  Animalcules  qui  entraient  dans 
leurs  nombreuses  cellules  et  qui  en 
sortaient  à  volonté.  Pline  ,  Diosco- 
lide,  et  leurs  commentateurs  Ma- 
tliiole  ,  Beîon  ,  Barbarus  ,  etc.  ,  les 
ont  divisées  en  Eponges  mâles  et  en 
Eponges  femelles.  Ilsleurattribuaient 
presque  un  sentiment  volontaire  en 
disant  qu'elles  fuyaient  la  main  qui 
voulait  les  saisir,  et  qu'elles  adhé- 
raient aux  rochers  en  raison  de  la 
force  que  l'on  employait  pour  les  dé- 
tacher. Erar^me  ,  critiquant  Pline  qui 
a  copié  Aristote  etElian,  dit  :  «  qu'il 
faut  passer  l'Eponge  sur  une  partie 
de  l'Histoire  des  Eponges  de  ces  au- 
teurs. »  Wormius,  Mercati,  Pallas , 
etc. ,  tout  en  les  plaçant  à  la  suite 
des  Zoophytes,ne  se  sont  pas  pro- 
noncés sur  la  nature  de  ces  êtres. 
Jean  Cyprien  ,  en  171:2 ,  a  publié  une 
liste  des  auteurs  qui  regardaient  les 
Eponges  comme  appartenant  au  rè- 
gne végétal.  On  peut  y  ajouter  les 
noms  célèbres  de  Rondelet  ,  des 
deux  Bauhin  ,  de  Rai  ,  de  Tourne- 
fort,  de  Boerhaave,  de  Séba  ,  de 
Vaillant,  de  Marsigli,  etc.  Linné 
lui-même  ,  dans  les  premières  éditions 
de  ses  ouvrages  ,  les  classe  parmi  les 
Plantes.  Forskalh  ,  un  de  ses  élèves 
les  plus  distingués  ,  persévère  dans 
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celle    hypothèse  ,    ninlgrc   le   chan- 
gement   survenu   dans  l'opinion    de 
son   in.ntie ,  dû   aux    belles    décou- 
verte-; (le  l\'^sonnel  et  de  Trcmblev. 
Peysonnel  ,  de  1760  à   1706,  repro- 
duisit rh\pothèse  de  l'aniinalilé  des 
Eponges  que  Nierenihcrg  avait  soute- 
nue en  i6.î5  contre  les  phiiosoplies 
de  son  siècle.  Il  la  ciiangea  en  vériié 
presque  démontrée  par  de  nombreu- 
ses observations,    et    bientôt   après 
Linné,  Gucttard,  Donati,  Ellis  ,  et 
la  presque  universalité  îles  zoologis- 
tes,   adoptèrent  l'opinion    que    Nie- 
leniberg  jtvait  proposée   d'après   ses 
observations  et  les  écrits  des  aneiens. 
Cependant  il  existe  encore  des  hom- 
mes, tels  queTargioniTozelti  etRa- 
finesque,  qui  persistent  à  regarder  les 
Eponges  comuieappartenantau  règne 
Tégélal.  Spallanzani,  ayant   observé 
dans  quelques  Eponges   un  mouve- 
ment de  contraction  et  de  dilatation  , 
considère  ces  espèces  seulement  com- 
me appartenant  au  règne  animal  ,   et 
place  toutes  les  autres  parmi  les  Vé- 
gétaux. 

Donali,  en  1760,  est  le  premier  qui 
ait  proposé  de  diviser  les  Eponges  en 
plusieurs  groupes;  il  en  a  fait  quatre 
genres  qu'il  nomme  Dactylospongio , 
Âneurospongio  ,  Spongiodendron  et 
Spongio.  Turgot,  en  r/Si  ,  a  donné 
des  ligures  médiocres  de  plusieurs 
Eponges  sans  nomenclature  et  sans 
description  ;  de  sorte  que  son  ouvrage 
est  peu  utile,  si  ce  n'est  pour  con- 
sulter les  figures  que  Laraarck  et 
d'autres  auteurs  ont  eu  soin  de  citer. 
Guellard,  dans  la  collection  de  ses 
OEuvres  ,  a  publié  deux  Mémoirer. 
sur  les  Eponges.  Le  premier  renferme 
une  excellente  analyse  do  tout  ce 
qi'out  dit  les  auteurs  qui  l'ont  pré- 
cédé,  ainsi  que  des  généralités  sur 
l'organisation  et  les  principaux  phé- 
nomènes que  présentent  ces  êtres  sin- 
guliers. Le  second  Mémoire  traite  de 
leur  classification  en  genres  ;  il  en 
propose  sept  qu'il  distingue  par  les 
noms  a: Eponge ,  Mané  ,  Trage ,  Pin- 
ceau ,  ylgaric  ,  Tongue  et  IJnze.  Ni 
Jes  genres,  ni  leurs  noms  n'ont  été 
adoptés,  quoique  plusieurs   inéritas- 
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sent  de   lètre.    Ces   deux    IMémoires 
renferment  \\n  grand  nombre  de  fi- 
gures ,  en  général  très-fidèles  et  qu'il 
est   impossible   de  ne  pas   consulter 
lorsque     Ion     étudie    les    Eponges. 
Olivi,  dans  sa  Zoologie  Adriatique, 
publiée  en   1792  ,  nous  a  donné  des 
observations   du   plus   grand   intérêt 
sur  l'organisation  des  Eponges  ;  il  est 
le  premier,  à  ce  que  l'on  croit,  qui  se 
soit  le  plus  rapproché  de  la  vérité, 
et  ses  idées  ,  sur  ces  Animaux  ,  diffè- 
rent  peu   de   celles  des   naturalistes 
modernes.  Il  a  placé,   à  la  fin  de  son 
ouvrage,  deux  lettres,  la  première, 
de    l'ambassadeur    d'Angleterre ,  J. 
Strangc,au   président  de   la  Société 
Royale  de  Londres;  la  deuxième  du 
père  Vio  ,   et  non  Vico  (comme  on 
J'imprime  (pielquefois  )  à  J.  Strange. 
L'une  et  l'autre   sont   relatives    aux 
Eponges  ;  elles  renferment  les  détails 
de  ce  que  les  zoologistes  avaient  vu  , 
en  observant  des  Eponges  vivantes, 
leur  organis.ition  et  les  fonctions  de 
leurs  organes.  L'ouvrage  dOlivi  ,  les 
lettrer.  de  Strange  et  du  père  Vio,  mé- 
riteraient d'être  plus  connus  des  na- 
turalistes. Il  nous  paraît  certain  que 
ce  dernier  a  confondu  des   Alcyons 
avec  des  Eponges,  et  que  son  erreur 
en  a  fait  naître   beaucoup    d'autres 
parmi  les  hommes  qui  préfèrent  tout 
croire,  plutôt  que  de  lire  avec  réflexion 
les  écrits  des  anciens.  Les  naturalistes 
anglais  de  nos  jours   se  sont  distin- 
gués par  leurs  travaux  sur  les  Epon- 
ges ,  principalement  Montagu  ,  Jame- 
son  ,   Sowerby  ,•   ils  ont   décrit  plu- 
sieurs espèces  nouvelles  de  ces  Poly- 
piers ,   trouvées  sur  les  côtes  des  îles 
lirilanniques,  dans  les  ouvrages  que 
publient    les    Sociétés     savantes    de 
l'Angleterre.  Donavan  ,  riche  des  dé- 
couvertes   de   ses    prédécesseurs  ,    a 
donné  ,  en  1812,  dans  le  tome  second 
des  Mémoires  de  la  Société  Werné- 
rienne  ,  une  excellente  monographie 
des  Eponges  de  la  Grande-Bretagne  , 
rendue  encore  plus  intéressante  par  de 
très-bonnesfigures.  Il  s'est  également 
occupé  de  la  physiologie  de  ces  êtres. 
Ses  observations  se  rapportent  à  celles 
que  nous  avons  faites  sur  les  mêmes  J 
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prodiiclions  qui  n'appartiennent  pas 
toujours  au  genre  qui  nous  occupe. 
Ratinesque  ,  clans  difteiens  Mémoires, 
a  décrit  plusieurs  Eponges  nouvelles. 
Il  ne  sait  trop  s'il  doit  les  regarder 
comme  des  Animaux  ou  bien  comme 
des  Plantes  ,  parce  qu'il  n'a  jamais  vu 
les  mouvemens  de  contraction  et  de 
dilatation  dout  parlent  l'>s  auteurs 
dans  les  espèces  des  mers  d'Europe  et 
d'Amérique  ,  qu'il  a  observées  Blain- 
ville,  en  1809,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  Naturelles  ,  a  présenté 
un  tableau  complet  des  principales 
hypothèses  que  les  naturalistes  ont 
émises  sur  les  Eponges.  Il  les  a  ana- 
lysées avec  cette  sagacité,  celte  jus- 
tesse de  jugement  qui  le  carac- 
térise. Comparant  leurs  observa- 
tions avec  celles  qu'il  a  faites  lui- 
même  sur  différens  points  des  cô- 
tes de  France  ,  il  adopte  l'hypo- 
thèse la  plus  probable  et  la  plus 
généralement  reçue  sur  ces  êtres  sin- 
guliers qu'il  nouime  Hétéromorphes. 
II  termine  l'article  de  chaque  auteur 
dont  11  fait  mention  par  un  Synopsis 
des  espèces  connues  ou  nouvelles 
qu'il  a  publiées  ,  de  sorte  que  le  tra- 
vail de  Blainville,  très-intéressant 
pour  les  généralités  ,  le  devient  moins 
pour  les  espèces.  Le  docteur  Schw^eig- 
ger  dans  son  Manuel  des  Animaux 
sans  vertèbres,  publié  en  1820,  a 
formé  une  famille  des  Eponges  qu'il 
divise  en  plusieurs  genres  ,  sous  les 
noms  de  Spongllla  ,  Adùlleum  ,  Ma- 
non ,  Trapus ,  Seyphia  ,  Tet/iya  et 
Geodla.  Le  genre  SpongUla  est  le  mê- 
me que  celui  de  Lamarck  et  que  nous 
avons  nommé  Ep/iydatia.  Les  genres 
Achilleum  et  Manon  de  Schweiggcr , 
ainsi  que  le  genre  Seyphia  d'Ocken  , 
ne  l'enferment  que  des  Eponges.  Le 
genre  Tragos  ne  doit  pas  êlre  conser- 
vé ;  l'auteur  la  fait  d'après  des  figures 
ou  des  individus  de  quelques  Alcyon^ 
encroûtans,  si  faciles  à  confondre  avec 
les  Eponges  lorsqu'ils  sont  desséchés. 
D'après  les  nombreuses  observa- 
tions des  naturalistes  que  nous  ve- 
nons de  citer,  l'animalité  des  Epon- 
ges peut-elle  être  considérée  comme 
une  véiilé  démontrée?  Nous  le  pen- 
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sons,  mais  de  quelle  nature  sont  les 
Animaux  qui  les  produisent?  quelle 
est  leur  forme?  quels  sont  leurs  or- 
ganes?C'est  ce  que  l'on  ignore  ,ctque 
l'on  n'apprendra  qiic  lorsqu'un  bon 
observateur  étudiera  ces  êtres  dans 
les  pays  cliauds  oii  les  Eponges  sont 
jilus  grandes  et  plus  nombreuses  que 
dans  les  pays  froids.  En  attendant, 
nous  croyons  nécessaire  de  faire  con- 
naître les  principaux  phéncmènes  qui 
ont  servi  de  base  à  l'hypothèse  reçue 
que  ces  Polypiers  app;niieiinent  au 
règne  animal.  Aristote  et  ses  com- 
mentateurs ont  attribué  aux  Eponges 
un  mouvement  particulier  de  con- 
traction et  de  dilatation;  on  l'a  re- 
gardé comme  une  preuve  de  l'anima- 
lité de  ces  êtres.  Impérati  en  parle 
dans  ses  ouvrages  ,  et  distingue  deux 
sortes  de  mouvemens  ;  l'un  produit 
par  l'Eponge  elle-même  ,  et  l'autre 
dépendant  de  la  nature  de  sa  subs- 
tance. Ellis  n'en  dit  rien  dans  son 
Essai  sur  les  Corallincs,  ni  dans  son 
Histoire  des  Zoophytes  ,  publiée  par 
Solander,  d'après  ses  manuscrits;  il 
en  fait  mention  dans  son  Mémoire 
sur  la  nature  des  Eponges  ,  inséié 
dans  les  Transactions  philosophiques, 
année  1765  ,  T.  i/V.  —  Péron  ,  Le- 
sueur  et  Bosc  ont  étudié  dans  leurs 
voyages  ,  ou  pendant  leur  séjour  au 
bord  des  mers,  une  grande  quantité 
d'Epongés  :  aucune  ne  leur  a  offert 
la  inoindre  trace  d'un  mouvement 
quelconque.  Donavan  ,  sur  les  Epon- 
ges de  l'Angleterre,  Rafinesque,  sur 
celles  de  la  Méditerranée  et  de  l'Amé- 
rique ,  n'ont  pu  voir  aucune  sorte  de 
mouvemens.  Cependant  Marsigli  pré- 
tend l'avoir  observée.  Il  en  est  de 
même  de  Jussieu  et  de  Blainville. 
Nous  avons  étudié  avec  la  plus  scru- 
puleuse attention  toutes  les  Eponges 
que  la  côte  du  Calvados  nourrit  sur 
ses  rochers.  Jamais  nous  n'avons  vu 
de  contraction  dans  la  masse  du  Po- 
lypier. Celles  qui  sont  pourvues  d'os- 
cules  nous  ont  offert  quelquefois  , 
mais  bien  rarement ,  un  mouvement 
presque  imperceptible  de  systole  et 
de  diastole  ,  à  l'orifice  de  ces  sortes 
d'ouvertures ,     jamais    ailleurs.    Le 
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tissu  de  ces  Eponges  (ilail  élastique, 
et  ce  mouvement  tiè.s-irrégulicr  dans 
sa  diiiée  pouvait  u'èlre  que  méca- 
nique. D'après  un  exaincji  inipailial 
de  ce  qu'ont  dit  les  auteurs  sur  ce 
phénomène,  nous  pensons  que  beau- 
coup d'culrc  eux  ont  conlomlu  des 
Alcyonées  avec  des  Eponges,  et  qu'ils 
ont  lait  leurs  observations  non  sur  de 
véritables  Eponges,  mais  bien  siu" 
des  Polypiers  sarcoïdes  qui  ollVent  en 
effet  des  mouvemens  bien  marqués 
dans  leur  masse  entière,  à  plus  forte 
raison  dans  les  oscules  dont  jjcaucoup 
d'espèces  sont  pourvues.  Nous  osons 
aller  jilus  loin  ,  et  malgié  les  opi- 
nions des  zoologistes  qui  disent  avoir 
vu  des  mouvemens  de  contiaclion  et 
de  dilatation  dans  les  Eponges  ,  nous 
osons  poser  en  principe  que  les  véri- 
tables Eponges  ne  peuvent  jamais  en 
avoir,  vu  leur  organisation.  Ces  Po- 
lypiers appartiennent  à  la  grande  di- 
vision des  Corlicifèrcs  dans  lesquels 
l'axe  ou  le  tissu  fibreux  ne  sert  qu  'à 
soutenir  les  parties  molles.  Dans 
beaucoup  d'espèces  ce  tissu  est  roidc 
et  très  fragile ,  dans  d'autrei  il  est 
presque  pierreux  ,  il  n'oH're  aucune 
élasticité  :  donc  il  ne  peut  y  avoir  de 
mouvement  là  ou  il  n'y  a  point  de 
flexibilité.  Si  les  Eponges  appartien- 
nent aux  Polypiers  corlicifèrcs  ,  pour- 
quoi le  Corail,  les  Isis  ,  les  Gorgo- 
nes, lesAntipalhes  n'offrent-ils  point 
un  mouvement  analogue  à  celui  que 
l'on  attribue  aux  Eponges.  Si  elles 
possédaient  ces  mouvemens  seraient- 
elles  des  ruches  marines  composées 
d  Animaux  distincts,  ayant  une  vie 
particulière,  indépendante  de  celle 
de  la  masse  commune?  Dans  ce  cas 
les  Eponges  appartiendraient  aux  Po- 
lypiers sarcoïdes  dont  aucune  espèce 
n'offre  ,  dans  l'état  de  vie  ,  des  parties 
solides  ,  propres  à  soutenir  les  parties 
molles.  Ainsi,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  aucune  véritable  Eponge  ne 
possède  des  mouvemens  organiques 
de  systole  ou  de  diastole ,  soit  dans 
leur  masse  ,  soit  dans  leurs  oscules  , 
et  les  Polypiers  dans  lesquels  on 
:«  observé  ces  mouvemens  doivent 
être  classés  parmi  les  Sarcoïdes  nom- 
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niés  Alcyons  j)ar  les  auteurs  anciens. 
LamarcK  regarde  l'Animal  des  Epon- 
ges coimne  ayant  les  plus  grands  rap- 
t torts  avec  les  Polypes  des  Alcyons;  il 
)ase  son  hypothèse  uniquement  sur 
la  re.-'Semblauce  qui  existe  entre  ces 
Polypiers  et  les  Eponges  conservées 
dans  les  cabinets  d'hisloire  naturelle. 
En  eilel,  ces  objets  desséchés  ,  privés 
de  leurs  nombreux  habitans,  of- 
frent souvent  peu  de  dilVérence  :  mais 
que  cette  différence  est  grande  dans 
ceux  que  l'on  retire  du  sein  des  eaux  ! 
Les  derniers  présentent  vnie  niasse 
fibreuse  couverte  d'une  substance  gé- 
latineuse qui  coule  et  s'échappe  com- 
me le  blanc  d'œuf  ;  c'est  une  véritable 
écorce  animée  analogue  à  c.dlc  des 
Antipathes.  L'on  n'y  découvre  point 
de  traces  d'organisation  ,  ou  plutôt 
l'on  n'y  en  a  point  encore  découvert. 
S'ensuit-il  qu'il  ne  doive  pas  y  en 
exister  "^  Les  Polypes  des  Antijialhes 
n'ont  été  vus  que  par  deux  ou  trois 
naturalistes,  encore  varient-ils  dans 
la  description  qu'ils  en  donnent.  Ce- 
pendant personne  ne  doute  de  leur 
existence  ni  des  rapports  qui  lient  les 
Antipathes  aux  Gorgones.  Les  pre- 
miers se  rapprochent  autant  des 
Eponges  que  des  derniers.  Les  ims 
et  les  autres  s'éloignent  des  Alcyons 
à  masse  entièrement  animée  ,  couverte 
de  nombreux  Polypes;  ils  n'ont  point 
de  fibres  solides  ni  cornées ,  point 
d'axe  à  couches  concentriques;  en  un 
mot ,  ils  n'ont  jamais  ,  dans  l'état  de 
vie  ,  deux  substances  distinctes  com- 
me les  Polypiers  corticifères.  Au 
reste,  comme  nous  nous  sommes  as- 
surés que  dans  les  collections  les  plus 
classiques  ,  il  existe  des  Eponges  sous 
le  nom  d'Alcyons,  et  réciproque- 
ment, l'hypothèse  de  Lamarck,  quoi- 
que admissible  ,  ne  prouve  pas  moins 
les  grandes  connaissances  de  noire 
savant  professeur  dans  celle  partie 
intéressante  de  l'histoire  naturelle. 

Le  père  Vio  a  fait,  d'une  manière 
détaillée,  l'anatomie  d'une  produc- 
tion marine  qu'il  nomme  ^poiigia 
anhelans  :  sa  description  appartient 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la 
fin  à  une  véritable  Alcj'onée;  ce  qu'il 
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avance  sur  le  tissu  fibreux  le  prouve 
de  la  manière  la  plus  évidente.  Il  dit 
que  chaque  libre  est  tubuleuse,  rera- 
plie  de  matière  colorée ,  d'une  sorte 
de  moelle  qui  doit  jouer  un  rôle  im- 
porlant  dans  l'économie  de  ces  êtres. 
Nous  ne  doutons  nullement  de  l'exac- 
titude du  père  Vio  ;  mais  que  l'on 
iiouscile  un  seul  Polypier  corticifèrc 
dont  l'axe  soit  tubulcux  et  rempli  de 
substance  molle  ,  gélatineuse,  et  de 
suite  nous  regardons  l'Animal  obser- 
vé par  le-  père  Vio  comme  une  véri- 
table Eponge.  Un  semblable  phéno- 
mène serait  aussi  extraordinaire  que 
celui  qui  nous  montrerait  un  appa- 
reil musculaire  ,  ou  même  un  simple 
dépôtde  tissu  cellulaire  ou  médullaire 
entre  deux  lames  du  test  d'un  Mol- 
lusque testacé.  La  coquille  est  in- 
terne ou  externe,  mais  jamais  aucun 
organe  n'est  situé  dans  son  épais- 
seur. Ces  agens  des  fonctions  vitales 
s'attachent  à  la  surface  des  parties 
solides  ,  y  adhèrent  avec  force  ,  mais 
ne  pénètrent  point  dans  leur  inté- 
rieur. C'est  en  observant  les  grandes 
lois  phénoméniques  de  la  nature  , 
leur  uniformité  dans  les  principales 
classes  des  êtres ,  que  l'on  reconnaît 
les  erreurs  de  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés dans  la  classification  des  Ani- 
maux ,  que  l'on  évite  ces  erreurs  ,  et 
que  l'on  parvient  à  la  vérité.  Olivi , 
tout  en  rendant  justice  à  l'exactitude 
des  observations  du  père  Vio  ,  est 
loin  d'en  adopter  les  résultats  ou 
l'application  ;  il  reconnaît  trois  subs- 
tances dans  l'organisation  des  Epon- 
ges ;  la  pi  emière  est  le  tissu  fibreux  , 
la  deuxième  la  substance  mucoso- 
gélatineuse  qui  enveloppe  la  pre- 
mière ,  la  troisième  une  matière  ter- 
reuse mêlée  avec  la  précédente  ;  elle 
existe  en  effet  dans  beaucoup  d'E- 
ponges  dont  la  substance  gélatineuse 
cncioùtante  persiste  sur  les  fibres 
après  la  mort  des  Polypes.  Cette  ma- 
tière subcrétacée,  analogue  à  l'enve- 
loppe des  Corticifères,  est  alors  inso- 
luble, et,  dans  cet  état,  elle  se  rap- 
proche singulièrement  de  l'écorce  de 
quelques  Gorgoniées.  Il  semble  que 
la   nature  s'essaie  dans    ces  êtres  à. 
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leur  fournir  cette  enveloppe  crétacée 
si  brillante  et  si  variée  que  nous  pré- 
sentent les  Gorgones.  C'est  ce  qui 
nous  a  eng;igé  à  (jiacer  les  Eponges  à 
la  tête  des  Polypiers  corticifères.  Au- 
cun zoologiste,  aucun  voyageur,  n'a 
vu  jusqu'à  présent  les  Polypes  des 
Eponges  ,  leur  existence  est  encore 
un  problème  :  ne  seraii-il  pas  possi- 
ble que  ces  Animalcules  fussent  de 
la  plus  grande  simplicité  dans  leur 
organisation  ,  et  que  ce  ne  fût  qu'un 
seul  point  pourvu  des  organes  les 
plus  indispensables  à  la  vie  ,  à  peine 
sensible  dans  rencroùîemcnt  gélati- 
neux et  animé  qui  recouvre  les  fibres 
des  Eponges?  Cette  hypothèse  est 
fondée  sur  les  caractères  que  nous 
présentent  les  Polypiers  corticifères. 
Quel  nomhresx  appareil  d'organes 
dans  les  Polypes  du  Corail,  des  Isis 
et  des  Gorgones  !  ils  deviennent  plus 
simples  dans  les  Antipathes  ,  n'ayant 
quelquefois  que  deux  tentacules  , 
d'autres  fois  en  étant  même  dépour- 
vus à  ce  que  l'on  prétend.  Dans  les 
premiers  le  Polype  habite  une  cellule 
creusée  dans  une  couche  épaisse  de 
matière  crétacée  ;  dans  les  seconds 
l'axe  ou  le  squelette  est  semblable  à 
celui  des  premiers;  mais  quelle  diffé- 
rence dans  la  consistance  de  l'écorce  ! 
Cette  dernière  ne  diffère  point  de 
celle  des  Eponges  dont  l'axe  ne  sem- 
ble qu'ébauché,  et  dans  lesquelles  les 
fibres  isolées  peuvent ,  par  leuir  en- 
trelacement ,  donner  à  la  masse  une 
forme  régulière  et  constante  ,  mais 
non  se  réunir  en  tiges  et  en  rameaux. 
Ces  différences  essentielles  doivent  se 
retrouver  dans  l'organisation  des  Po- 
lypes ,  et  présenter  à  l'observateur 
une  dégradation  analogue  à  celle  des 
autres  parties.  De  tout  ce  qui  précède 
sur  l'organisation  des  Eponges,  on 
peut  en  déduire  trois  hypothèses 
principales.  La  première  considère  la 
substance  gélatineuse  de  l  Eponge 
coinme  l'Animal  lui-même  dont  la 
forme  est  subordonnée  à  celle  de  îa 
masse  fibreuse  qui  lui  sert  de  sque- 
lette. La  deuxième  diftcre  do  la  pre- 
mière par  la  présence  de  Polypes 
dans  la  substance  gélatineuse  ;  peu 
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importe  la  simplicité  de  leur  organi- 
salion.  La  tlernièie  consiste  à  regar- 
der les  Llponges  comme  une  masse 
cntiè.emcnt  animée  que  l'on  ne  peut 
diviser  sans  détruire  le  principe  vital 
répandu  dans  toute  son  étendue, ilans 
laquelle  il  n'existe  point  d'organes 
appaiens  ,  et  qui  vivent  uniquement 
d'Animalcules  ou  bien  des  élémens  de 
l'eau  qui  so  déconijîose  par  un  phé- 
nomène diflii^ile  à  concevoir.  En 
adoptant  lune  ou  l'autre  des  deux 
premières  hypothèses,  les  Eponges 
sont  évidemment  Polypiers  c.ortici- 
fères  ;  la  troisième  les  place  parmi  les 
Sarcoïdcs  ,  ou  loin  de  ces  Pohpiers 
et  parmi  les  êtres  les  plus  simples. 
Cette  <lei  nière  nous  semide  inadmis- 
sible ,  dautant  que  les  êtres  très- 
simples  dans  leur  organisation  sont 
toujouis  mollasses  complètement  et 
en  entier.  Il  l'aut  un  appareil  d'or- 
ganes plus  considérable  pour  pro- 
duire des  parties  solides  destinées  à 
soutenir  les  tissus  cellulaires  ,  fibreux 
ou  vasculaires  indispensables  aux 
fonctions  vitales  et  distinctes  du  sque- 
lette, nom  impropre  sans  doute,  mais 
qui  donne  une  idée  exacte  de  l'axe 
des  Polypiers.  11  faut  donc  revenir 
aux  deux  premières  hypothèses,  et 
nous  croyons  que  par  la  suite  les  ob- 
servateurs qui  habitent  constamment 
les  bords  des  mers  équatoriales  si  fer- 
tiles en  Eponges ,  les  changei'ont  en 
vérités. 

Quelques  zoologistes  ont  classé  les 
Eponges  parmi  les  Animaux,  unique- 
ment à  cause  de  l'odeur  quelles  ré- 
pandent fraîches  et  au  sortir  de  la 
racr,  ou  bien  pendant  qu'on  les  b:  ùle. 
Ce  caractère  ne  peut  servir,  un  grand 
nombre  de  Plantes  marines  donnent 
par  l'incinératiou  des  odeurs  et  des 
produits  analogues  à  ceux  des  Ani- 
maux. Les  Eponges  ont- elles  des 
sexes  distincts,  sont -elles  herma- 
phrodites ,  ont-elles  des  ovaires  ou 
des  œufs,  enfin  est  -  ce  des  êtres  sus- 
ceptibles seulement  de  se  multiplier 
par  des  bourgeons?  Les  deux  der- 
îiièrcs  hypothèses  nous  semblent  les 
plus  probables,  et  nous  cro\ons  que 
dans  ces  êtres  la  reproduction  doit 
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s'opérer,  tantôt  par  des  cor|niscule3 
reproductifs  analogues  aux  œids  de 
plusieurs  Zoophyles  ,  ou  bien  par  une 
sorte  de  scission  ^  de  pullulalioii  de 
la  matière  gélatineuse  :  ce  sont  des 
espèces  de  bourgeons  qui  se  déta- 
chent de  la  smf.tce  du  corps  lors- 
qu'ils ont  acquis  un  certain  accrois- 
sement. Il  paraît  qu'il  en  est  de  même 
du  Corail  et  de  plusieurs  autres  Poly- 
piers corticlfèi  es.  Ce  phénomène  nest 
peut-être  qu'apparent;  les  œi/Ji  ont 
pu  se  déposer  dans  l'écorce  ou  sur  sa 
surfice  ,  s'y  développer  et  avoir  for- 
mé cette  reproduction  pscudo  -  gem- 
mipare.  Bory  de  Saint  -  Vincent ,  qui 
a  aussi  examiné  soigneusement  di- 
verses espèces  d'Epongés,  n'hésite  pas 
à  les  placer  dans  le  règne  mixte  qu'il 
se  propose  d'établir  sous  le  nom  de 
Psychodiaires  ,  d.ins  lequel  elles  de- 
viendraient l'analogue  de  ses  Chao- 
dinécs,  qui  sont  de  véritables  Végé- 
taux. La  nourriture  des  Eponges  a 
dorme  lieu  à  plusieurs  hypothèses. 
Les  uns  prétendent  qu'elles  s'alimen- 
tent uniquement  d'oxigène  qu-'elles 
retirent  de  la  décomposition  de  l'air 
contenu  dans  les  eaux  de  la  mer, 
peut-être  de  la  décomposition  des 
eaux  elles-mêmes  ;  sous  ce  rapport 
aucun  être  ne  jnérite  autant  que 
celui-ci  le  nom  de  Poumon-de-mer. 
Les  autres  croient  qu'elles  s'empa- 
rent des  molécules  qui  flottent  dans 
le  iniliea  dont  elles  sont  environ- 
nées sans  leur  faire  éprouver  le  phé- 
nomène de  la  digestion  :  ces  molé- 
cules sont  toutes  préparées,-  l'Ani- 
mal les  absorbe,  et  de  suite  elles  sont 
assimilées  à  sa  substance.  Ces  hypo- 
thèses sont  insoutenables  lorsque 
l'on  considère  les  matières  qui  entrent 
dans  la  composition  des  Eponges  et 
leur  nature  si  variée  ;  elles  nécessi- 
tent uue  élaboration  ,  un  travail  di- 
gestif particulier  et  des  sécrétions  de 
plusieurs  sortes. 

Les  Eponges  offrent  les  formes  les 
plus  singulières  et  les  plus  variées. 
On  peut  en  prendre  une  idée  en  com- 
pulsant les  catalogues  des  anciennes 
collections,  oii  elles  se  trouvent  dé- 
signées sous  les  noms  divers  de  gants 
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de  Neptune,  de  trompettes  de  mer, 
de  marilles ,  de  manchons,  de  mitres, 
de  cierges,  de  gobelets,  de  cornes  de 
daim,  d'ëvenlalls,  etc.  Malgic  cette 
variété ,  il  est  très-difficile  de  définir 
les  caractères  qui  constituent  les  es- 
pèces; la  forme  seule  ne  suffit  pas  ,  il 
faut  toujours  y  joindre  quelques  dé- 
tails sur  la  nature  des  fibres  ,  leur 
quantité  ,  leur  consistance  ,  leur  ar- 
rangement, leur  couleur,  etc.  Dans 
les  unes,  les  fibres  peuvent  se  com- 
parer à  des  filamens  de  soie  ou  de  co- 
ton par  leur  ténuité  et  leur  mollesse; 
elle  est  telle  qu'elles  sont  presque 
sans  élasticité;  d'autres  possèdent 
celle  propriété  au  plus  haut  point. 
Quelques  Eponges  ont  des  fibres  aus- 
si roides  ,  aussi  fragiles  et  presque 
aussi  dures  que  celles  de  la  Pierre 
ponce  :  ces  dernières  pourraient  ser- 
vir à  expliquer  l'état  fossile  dans  le- 
quel on  trouve  un  grand  nombre 
d'Epongés ,  s'il  était  prouvé  que  des 
Pol^fpiers  mous  ne  pussent  se  pétri- 
fier. Dans  plusieurs  Eponges,  le  ré- 
seau que  forment  les  fibres  offre  des 
mailles  tellement  lâches  ou  écartées, 
qu'il  est  facile  de  les  confondre  avec 
des  Antipathes  ,  tandis  que  d'autres  , 
au  contraire,  ont  ce  réseau  si  serré 
qu'on  serait  tenté  de  le  considérer 
comme  une  niasse  homogène.  Qu'il 
doit  exister  d'intermédiaires  entre  ces 
extrêmes  !  La  nature  nous  les  offre 
tous  ,  et  sa  fécondité  fatigue  le  natu- 
raliste qui  voudrait  trouver  des  ca- 
ractères tranchés  pour  distinguer  des 
êtres  qui  se  lient  entre  eux  par  des 
nuances  insensibles;  les  espèces  s'ef- 
facent, il  ne  voit  que  des  groupes. 

Les  Eponges  offrent,  dans  leur  con- 
texture  ,  des  trous  plus  ou  moins  lar- 
ges ,  plus  ou  moins  profonds  ,  situés 
régulièrement  ou  irrégulièrement,  et 
dont  la  destination  est  peu  connue  : 
l'on  présume  que  ces  trous,  que  nous 
avons  nommés  oscules  d'après  La- 
niarck,  servent  à  l'introduction  de 
l'eau  dans  les  parties  centrales  du 
Polypier,  afin  que  les  Polypes  de  l'in- 
térieur puissent  prendre  la  nourri- 
ture qui  leur  est  nécessaire.  Cela  peut 
(être  ;    cependant   nous    regaiderons 
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cette  destination  des  oscules  comme 
hypothétique  jusqu'à  ce  qu'elle  nous 
soit  démontrée.  Beaucoup  d'Epon- 
gés sont  privées  de  ces  trous;  ainsi  la 
présence  ou  l'absccnce  de  ceux-ci, 
leur  grandeur,  leur  forme,  leur  si- 
tuation peuvent  fournir  d'assez  bons 
caractères  pour  faire  des  sections  ou 
définir  des  espèces  ;  plusieurs  auteurs 
en  ont  fait  usage  sous  l'un  et  l'autre 
rapport. 

Les  natui'alistes  qui  ont  observé  des 
Eponges  vivantes,  prétendent  que  les 
couleurs  qu'elles  présentent  sont  quel- 
quefois aussi  brillantes  que  variées  : 
nous  en  avons  vu  sur  les  cotes  du 
Calvados  qui,  au  sortir  da  la  mer, 
étaient  d'un  beau  rouge,  d'autjes 
fauves  ,  blanchâtres  ,  ou  d'un  jaune 
citron  très-vif.  Dans  les  collections  , 
elles  eurent  toutes  les  nuances  depuis 
un  blanc  sale  jusqu'au  noir  le  plus 
foncé  en  passant  par  le  fauve  et  tous 
ses  intermédiaires;  mais  jamais  elles 
ne  conservent  de  teintes  rouges, 
orangées  ou  jaunes.  Les  couleurs  pa- 
raissent constantes  dans  chaque  es- 
pèce et  peuvent  servir  souvent  à  les 
caractériser.  La  grandeur  des  Epon- 
ges varie  depuis  un  millimètre  ou 
demi-ligne  jusqu'à  quinze  décimètres 
et  au-delà  (environ  cinq  pieds);  et 
leur  diamètre  depuis  celui  d'un  fil 
ordinaire  jusqu'à  celui  de  plusieurs 
décimètres.  Leur  croissance  ne  pa- 
raît pas  aussi  rapide  que  celle  des 
Polypiers  solides  et  pierreux  ;  elle 
semble  stalionnaiie  une  partie  de 
l'année  dans  les  pays  oii  les  hivers 
sont  rigoureux. 

Les  Eponges  sont  très-communes 
entre  les  Tropiques  ;  elles  le  devien- 
nent moins  dans  les  régions  tempé- 
rées :  leur  nombre  ,  leur  grandeur 
diminue  en  se  rapprochant  des  pays 
froids  ;  elles  disparaissent  presque 
entièrement  dans  le  voisinage  des 
cercles  polaires;  bien  différentes  en 
cela  des  Plantes  marines  ,  qui  tapis- 
sent en  si  grande  quantité  le  fond  des 
mers  glacées  des  deux  pôles.  Ainsi 
leur  habitation  est  la  même  que  celle 
des  autres  Polypiers  ,  et  se  trouve 
soumise  à  l'influence  des  mêmes  eau- 
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ses.  On  doit  encore  observer  que  les 
Eponges  à  r.iincaiix  cylindriques,  à 
tissu  dense  et  leulrc,  sont  plus  coin- 
inui\es  que  les  autres  dans  les  pays 
froids  ,  oii  les  espùces  tiès-voliuni- 
ucuses  ,  ou  en  tubes  allonges  ,  à  tissu 
roide  et  lâche,  n'existent  point  ou  sont 
très-rares.  C'est  presque  toujours  sur 
les  rochers  ,  et  dans  les  lieux  les 
moins  exposés  à  l'action  des  vagues 
ou  des  courans,  que  se  trouvent  les 
Eponges  :  on  les  pèche  à  toutes  les 
profondeurs.  On  les  voit  «arement 
sur  les  plages  que  les  marées  cou- 
vrent et  découvrent;  cependant  elles 
y  existent ,  elles  y  croissent  ,  elles  s'y 
développent;  l'Animal  qui  les  pro- 
duit peut  donc  ,  dans  quelques  espè- 
ces ,  résister  à  l'action  de  l'air,  ou 
avoir  assez  de  consistance  pour  se 
soutenir  à  l'aide  des  libres  qui  cons- 
tituent le  Polypier  ;  nous  les  avons 
examinées  sur  nos  plages,  au  moment 
oii  les  marées  les  abandonnaient ,  au 
moment  oii  le  flol  commençait  à  les 
couvrir,  sans  rien  observer  qui  res- 
semblât à  un  Polype.  On  ne  sait  pas 
encore  si  ces  êires  s'attachent  inditré- 
remment  sur  tous  les  corps  comme  le 
Corail  rouge;  tout  porte  à  le  croire, 
les  Polypiers  n'ayant  besoin  que  d'un 
point  solide  pour  se  fixer  et  non  d'une 
substance  particulière  qui  aide  au 
développement  du  germe  ,  ou  qui 
doive  fournir  une  partie  de  la  nour- 
riture comme  dans  les  Plantes;  quel- 
ques-unes sont  parasites  ,  ces  derniè- 
res sont  très-rares  et  en  général  très- 
petites. 

La  vie  des  Eponges  paraît  varier, 
dans  sa  durée,  autant  que  celle  des 
autres  Polypiers,  et  si  l'on  en  juge 
par  le  volume  auquel  parviennent 
quelques  espèces,  il  y  en  a  qui  sem- 
blent résister  à  l'intluencc  du  temps, 
tandis  que  d'autres  vivent,  croissent, 
meurent  et  disparaissent  dans  le  court 
espace  de  quelques  jours.  Ces  pro- 
ductions ont  été  regardées  par  les  an- 
ciens médecins  comme  propres  à  la 
guérison  de  beaucoup  de  maladies  ; 
on  les  employait  alors  de  toutes  les 
manières  :  pendant  long-temps  les 
charlatans  et  les  pharmaciens  ven- 
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daient  à  l'cnvi  des  préparations  faites 
avec  l'Eponge  calcinée  pour  guérir 
les  maladies  scrophuleuses  ,  lus  goi- 
tres ,  etc.  On  attribuait  à  ces  remèdes 
des  propriétés  héroïques.  Les  auteurs 
des  ouvrages  modernes  sur  la  matière 
médicale,  tels  qu'Aliberl,  Schwil- 
gué,  etc.,  gardent  le  silence  sur  les 
piopriétés  médicinales  de  l'Eponge  : 
il  est  bon  néanmoins  d'observer  que 
les  Eponges  produisent,  par  l'inciné- 
ration, une  certaine  quantité  d'Iode, 
qui  doit  s'y  trouver  comme  dans  les 
Hydrophytes  à  l'élat  dhvdriodate  de 
lotasse.  Cette  substance,  regardée 
comme  un  remède  souverain  confie 
les  goitres,  pourrait  expliquer,  par 
sa  présence  dans  les  Eponges  .  l  ac- 
tion énergique  des  cendies  de  ces 
Polypiers  sur  celte  terrible  mala- 
die. D'après  le  docteur  Coindet  (Bi- 
bliothèque uuiverselle,  juillet  1820 
p.  190),  Amand  de  Villeneuve  est 
un  des  premiers  qui  ait  prouvé  que 
les  Eponges  calcinées  étaient  un 
excellent  remède  contre  les  goities 
Maintenant  les  Eponges  sont  em- 
ployées pour  remédier  à  certaines 
ailections  de  la  matrice,  pour  net- 
toyer les  ulcères  ,  pour  le  pansement 
des  plaies  ,  pour  modérer  et  arrêter 
Ics^  hémorragies,  et  surtout  pour  la 
touelte.  Aucun  cosmétique  connu  ne 
pourrait  remplacer  cette  production 
douce  et  élastique,  susceptible  de  s'ira- 
boire  d'eau  et  de  la  rendre  sans  l'al- 
térer et  sans  perdre  de  ses  propriétés 
D'après  Forskaël ,  les  femmes  du  port 
de  Suez  emploient  quelques  espèces 
d  Eponges  a  faire  du  fud  ;  nous  ne 
doutons  point  que  sur  les  côtes  oii  ces 
êtres  se  trouvent  en  abondance  on  ne 
s'en  serve  à  plusieurs  usages  qui  neut- 
etre  nous  seront  long-temps  inconnus 
Les  Animaux  delà  mer  uepeuvent  s'en 
nourrir  ,  et  bien  peu  d'espèces  peu- 
vent servir  à  ceux-ci  d'abri  contre  la 
voracité  de  leurs  ennemis  ,  ou  contre 
les  mouvemens  des  vagues  agitées 
par  la  tempête.  INous  ne  répéterons 
point  ce  que  l'on  a  dit  de  la  manière 
dont  on  les  prépare,  ou  dont  on  les 
pèche,  sur  les  dangers  de  cette  pêche 
etc.  ;  nous  nous  bornerons  à  citer 
i6 
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deux  faits  mentionnés  dans  les  au- 
teurs ,  qui  prouveront  combien  cette 
pêche  est  esûmée  dans  les  pays  oîi 
elle  se  fait,  à  cause  des  difficultés 
qu'elle  présente  ;  diffi.cultés  qui  n'em- 
pêchent pas  cependant  les  deux  sexes 
de  se  livrer  à  ce  travail  peu  lucratif. 
Poniet  prétend  que  les  gnxons  de  l'île 
de  Nicarla  ne  peuvent  se  marier  que 
lorsqu'ils  ont  (aiI  preuve  d'adresse 
dans  la  manière  de  pêcher  les  Epon- 
ges. L3  chevalier  Morandi  rapporte 
le  même  fait.  Le  compdateur  Bo- 
mare  attribue  cette  histoire  à  Tour- 
nefort  qui  n'en  parle  point  dans  ses 
ouvrages  :  beaucoup  d'auteurs  ont 
copié  cette  erreur.  Hasselquitz  ,  élè- 
ve de  Linné  ,  dans  son  Voyage  au 
Levant ,  prétend  que  dans  une  petite 
île  ,  presque  inconuue  ,  nommée  Hi- 
mia,  située  près  de  Rhodes,  une  jeune 
fille  ne  peut  se  marier  qu'elle  n'ait 
j)êché  une  certaine  quantité  d'Epon- 
gés,  et  montré  son  agilité  en  plon- 
geant à  une  profondeur  qu'on  a  soiu 
de  déterminer-  Si  ce  fait  est  vrai,  il 
vient  à  l'appui  du  premier  que  beau- 
coup d'auteurs  ont  considéré  comme 
une  fable  inventée  à  plaisir. 

L'on  connaît  maintenant  plus  de 
deux  cent  cinquante  espèces  dEpon- 
ges  ;  le  nombre  de  celles  qui  ont 
échappé  aux  recherches  des  voya- 
geurs doit  être  plus  considérable  ,  si 
l'on  considère  la  quantité  croissante 
de  ces  Polypiers  des  pôles  vers  les 
tropiques. 

Les  Eponges  fossiles  ne  sont  pas 
très-communes  dans  la  nature;  plu- 
sieurs zoologistes  doutent  même  de 
leur  existence,  mais  à  tort;  les  envi- 
rons de  Caen  nous  paraissent  jusqu'à 
présent  la  plus  riche  de  toutes  les  lo- 
calités en  ce  genre  de  productions  ; 
celles  que  l'on  a  trouvées  sont  en  gé- 
néral d'un  petit  volume.  Nous  possé- 
dons les  analogues  vivaus  de  quel- 
ques-unes; et  plusieurs  ont  été  figu- 
rées dans  notre  exposition  méthodi- 
que des  genres  de  Polypiers. 

Donavan  a  divisé  les  Eponges  en 
cinq  sections  ,  les  branchues  ,  les  di- 
gitées  ,  les  tubuleuses ,  les  compac- 
tes, les  orbiculaires  :  cette  classifica- 
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tion  nous  semble  trop  imparfaite  pour 
être  adoptée.  Ne  pourrait-on  pas  les 
diviser  en  trois  grandes  sections ,  les 
tubuleuses,  les  osculées,  les  non 
osculées?  Chacune  de  ces  sections  se- 
rait partagée  en  deux  soiis-sections , 
les  simples  et  les  rameuses  ;  les  unes 
et  les  autres  en  deux  groupes;  l'un 
renfermant  les  espèces  à  tissu  dense, 
et  l'autre  les  espèces  à  tissu  lâche  : 
cette  distribution  ne  diffère  presque 
point  de  celle  que  Pérou  nous  avait 
communiquée.  En  attendant  une 
bonne  monographie  du  genre  Epon- 
ge ,  nous  croyons  devoir  conserver  la 
classification  établie  par  Lamarck  ; 
elle  nous  semble  la  plus  naturelle 
de  toutes  celles  que  nous  connais- 
sons ;  il  fait  sept  divisions  dans  le 
genre  Spoiigia. 

1.  Masses  sessiles ,  simples  ou  lo- 
bées ,  soit  recouvrantes,  soit  envelop- 
pantes.—  Jj'Eponge  commune;  l'E- 
ponge pluchée,  qui  remplace  souvent 
la  première  dans  les  usages  domesti- 
ques ;  l'Eponge  licheniforme;  l'Epon- 
ge barbe,  sendîlable  au  Lichen  bar- 
batiis  de  Linné  ;  l'Eponge  charbon- 
neuse, ainsi  nommée  à  cause  de  sa 
couleur  noire;  1  Eponge  maisonnette, 
dont  la  nature  est  encore  douteuse  ; 
l  Eponge  brûlante,  sont  les  espèces 
les  plus  remarquables  de  cette  di- 
vision. 

IL  Masses  subpédiculées  ou  rctré- 
cies  à  leur  base,  simples  ou  lobées. 
—  Presque  toutes  les  espèces  de  cette 
section  appartiennent  aux  mers  Aus- 
trales ,  et  proviennent  du  voyage  de 
Pérou  et  Lesueur  dans  cette  partie  du 
globe;  les  autres  ont  été  trouvées  dans 
la  mer  Rouge  et  en  Amérique  ;  une 
ou  deux  existent  dans  les  mers  d'Eu- 
rope ,  et  encore  sont-elles  douteuses. 

IIL  Masses  pcdiculées ,  aplaties, 
flabelliformes,  simples  ou  lobées. — 
Les  Eponges  palette,  tlabelliforme , 
plume,  drapée,  et  plusieurs  autres  es- 
pèces, dont  l'habitation  est  inconnue, 
appartiennent  à  cette  section. 

IV.  Masses  concaves  ,  évasées  ,  cra- 
tériformes  ou  infundibuliformes.  — 
Les  Eponges  de  ce  groupe  sont  re- 
marquables par  leur  forme  en  enton- 
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noir;  le  nombre  en  est  considérable  ; 
parmi  elles  se  trouvent  :  l'Eponge 
usuelle,  qui  offre  tant  de  variétés; 
les  Eponges  cloche,  tui binée,  creu- 
set, brassicaire,  cvathine,  cuvette, 
gobelet,  corbeille,  bursaire,  calice, 
etc. ,  ainsi  nonnuécs  à  cause  de  leur 
forme. 

V-  Masses  (ubuleusos  ou  fistuleu- 
ses  ,  non  évadées.  —  Ucs  lormcs  cy- 
lindriques, d'un  diamèlic  égal  dans 
presque  toute  leur  longueur,  caracté- 
risent les  espèces  de  cette  section  qui 
nous  présente  les  Eponges  en  trompe, 
fistidaire  ,  vaginale,  digitale,  siplio- 
noïde,  queuoLulle  ,  tubuleuse,  intes- 
tinale, etc. 

VI.  Masses  foliacées  ou  divisées  en 
lobes  aplatis  ,  foliifbrmes.  —  Les  for- 
mes les  plus  singulières  s'observent 
dans  ce  groupe  ,  principalement  dans 
l'Eponge  perfoliée  dont  les  lobes  res- 
semblent aux  feuilles  d'une  Crassule; 
dans  les  Eponges  cactiforme  ,  lamel- 
laire ,  endive,  poiyphjlle,  queue  de 
paon,  scarule,  junipérine,  laciniée, 
iVondifère ,  etc. 

VII.  Masses  rameuses phytoïdes  ou 
deudroïdes.  —  Ces  Eponges  s'éloi- 
gnent de  toutes  les  autres  par  leur 
forme;  le  nombre  eu  est  considérable. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  les  sui- 
Tantes  :  les  Eponges  arborescente, 
asperge  ,  dicholomc  ,  hérissonnëe  , 
porte-épic  ,  amaranline  ,  sapinette  , 
sélagine ,  serpentine,  oculée,  amau- 
tifèie,  alcicorne  ,  caudigère  ,  etc. 
Toutes  les  espèces,  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  cet  article  ,  sont 
décrites  dans  les  ouvrages  de  La- 
marck  el  dans  notre  Histoire  des  Po- 
lypiers coralligènes  flexibles. 

(LA3M..X.) 

ÉPONGE  D'ÉGLANTIER,  bot. 
PHAN.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
à  cette  galle  des  Piosiers  sylvestres  , 
vulgairement  appelée  Bédéguar.  f^. 
ce  mot  et  Cynips.  (b.) 

ÉPONGE      PYROTECHNIQUE. 

BOT.  CRYPT.  Même  chose  que  Bolet 
Amadouvier.  (b.) 

ÉPONIDE.   Eponides.    moll.    V. 

PULVXNULE  et  ROTALIE. 
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EPONTES.  MTN.  On  appelle  ainsi 
les  parois  supérieures  ou  inieiieures 
d'un  filon.  (a.  r.) 

EPOPS.  OIS.  V.  Huppe. 

ËPOPSIDES.  OIS.  Vieillot  a  donné 
ce  nom  à  une  famille  d'Oiseaux  syl- 
vains  qui  comprend  ses  genres  Polo- 
chion  ,  Fournier ,  Puput  et  Prome- 
rops.  F.  ces  mots.  (dr..z.J 

ÉPOUVANTAIL.  ois.  Espèce  du 
genre  Steina.    J^.    1Iirondei-i.e-de- 

MER.  (IJR..Z.) 

EPRAULT.  bot.  ru  an.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Céleri.  V.  AcHE. 

(B) 

*  EPROBOSCIDES.  EprobosciJea. 
INS.  Section  deuxième  de  l'ordie  des 
Diptères,  établie  par  Latreille  (  Gêner. 
Crust.  et  Ins.  T.  iv,  p.  56o),  et  com- 
prenant les  Insectes  dont  la  tête  est 
distincte  du  coiselet,  du  moins  par 
une  suture,  et  qui  ont  deux  valvules 
servant  de  gaîne  au  suçoir.  Cette  sec- 
tion ne  comprend  que  la  famille  des 
Coriaces.  F",  ce  mot  et  Pupipares. 

(aud.) 
EPROT.  POIS.  F.  Clupe  ,  à  l'ar- 
ticle Feinte.  (b.) 

*  EPSONITE.  MIN.  (  De  la  Mëthe- 
rie.  )  Syn.  de  Magnésie  sulfatée.  F. 
ce  mot.  (b.) 

*EPTACITRETE,  EPTATREME, 
ou  EPTATRETE."  fois.  (  Duméril.  ) 
F.  Myxine. 

EPURGE  (grande  et  petite). bot. 
PiiAN.  Espèces  du  genre  Euphorbe. 
F.  ce  mot.  (b.) 

EQUAPIUM.  eût.  PHAN.  (Gaza.) 
C'est-à-dire  Persil  de  Cheval.  Syn. 
de  Smyrnium  Olusastrum.  (b.) 

*  EQUEREPANAR.  bot.  phan. 
(Lœfling.)  Nom  de  pays  du  Cissarnpe- 
lus  Faielra.  (b.) 

EQUERRE.  MOLE.  Nom  marchand 
de  ÏOsirea  Isogonum  ,  L.  P'.  Perne. 

(B.J 

EQUERRET.  ois.  (Bougainville.) 
Syn.  vulgaire  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Mauve.  P".  ce  mot.        (dk..z.) 

EQUES.  POIS.  F.  Chevalier. 
16* 
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"  EQUILLE.  Ammodytes.  pois. 
Genre  de  l'ordre  des  Malacoptéry- 
gieus apodes  ,  le  dernier,  selon  Cuvicr 
(Règn.  Aniin. ,  1 1 ,  p.  24o  ),  de  la  fa- 
mille des  Anguiformcs,  qui  seule 
compose  cet  ordre  très-naturel.  Tous 
les  naturalistes  l'ont  rapproché  des 
Murènes  avec  lesquelles  il  présente 
de  grands  rapports  ;  ses  caractè- 
res consistent  dans  un  corps  giêle 
et  allongé;  dans  trois  nageoires  dis- 
tinctes, dont  une  dorsale,  fort  lon- 
gue, munie  de  rayons  articulés  mais 
simples  ;  une  caudale*  fourchue  et 
une  anale  ;  dans  la  compression  de  la 
tête  ,  qui  est  plus  étroite  que  le  corps, 
avec  la  lèvre  supérieure  double  et 
la  mâchoire  inférieure  étroite,  poin- 
tue, plus  longue  que  l'autre;  l'esto- 
mac est  pointu  et  charnu  ,  il  n'y  a  ni 
cœcum  ni  vessie  natatoire.  Ce  genre 
contient  une  seule  espèce  : 

L'ArPAT  DE  VASE  ,  Jmmodytcs  To- 
biaiius  ,  L.  ,  Gmel. ,  Syst.  ISat.  xiii , 
T.  I  ,pa/5.  3  ,  p,  i44;  Bloch,  pi.  7», 
fig,  2  ,  Encycl.  Pois.  ,  pi.  26  ,  fîg.  88. 
Parfaitement  figuré  dans  l'atlas  du 
Dictionnaire  de  Levrault,  ce  Poisson  , 
qui  rappelle  un  peu  l'Anguille  par  sa 
lorme  ,  n'atteint  guère  que  de  huit  à 
quinze  pouces  de  long;  sa  couleur 
est  d'un  bleu  verdàtre  sur  le  dos , 
et  argentée  sur  les  flancs  ou  sur  le 
ventre.  Avide  de  Vermisseaux  ma- 
rins, il  en  fait  sa  nourriture,  mais  à 
son  tour  il  est  poursuivi  par  diverses 
espèces  de  Sconibres  qui  en  font  leurs 
repas  habituels.  Il  tache  d'échap- 
per en  s'enfonçant  dans  le  sable 
du  rivage  ,  sous  lequel  il  pénètre 
très-profondément  et  avec  une  gran- 
de facilité  à  l'aide  de  son  museau 
pointu.  On  a  observé  que  lorsque  le 
temps  est  serein  ,  il  aime  à  se  tenir 
contracté  en  cercle  avec  la  tête  en 
dedans  et  à  demi-ensevelie  dans  le 
sable  ,  tout  prêt  à  s'y  enfoncer.  Il  dé- 
pose ses  œufs  au  mois  de  mai.  Sa 
chair  est  agréable,  mais  les  pêcheurs 
Je  recherchent  surtout  pour  attirer 
aux  lignes  ou  dans  leui  s  filets  des  es- 
pèces plus  considérables.  B.  5.  7  ,  D. 
.'io.   \5o,  V.   o,  A.   .i6.   02,  G.   14.  16 

(B.) 
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*  EQUISELIS.POIS.^'.  CORYPHOENE. 

*  EQUISELIS.  BOT.  CRYPT.  V.  E»iui- 

TIUM. 

EQCISÉTACÉS.  bot.  crypt.  Cette 
famille  ne  renfermant  que  le  seul 
genre  Prêle,  son  caractère  tstlemême 
que  celui  de  ce  genic  oli  il  en  sera 
traité.  /^.  PrÈle.  (ad.b.) 

EQUISETUM.  BOT.  crypt.  P^. 
Prèle. 

ÉQUITÉS.  INS.  Linné  a  établi  sous 
ce  nom  une  grande  division  dans  sou 
genre  Pap  il  io.  V.  Chevalier,  (aud.) 

*  EQUITIRIS.  bot.  piian.  Du  Pe- 
tlt-Thouars  (  Histoire  des  Orchidées 
des  îles  Australes  d'Afrique  )  nomme 
ainsi  une  Plante  qui  correspond  au 
Cymhidium  equitaiis  de  Swartz.  Elle 
forme  toute  seule  la  subdivision  des 
Epidendrcs,  nommée  Iridorckh.  t^. 
ce  mot.  Celte  Orchidée  croît  dans  les 
îles  de  Madagascar  ,  de  France  et  de 
Mascareigue.  Ses  feuilles  sont  rap- 
prochées, comme  imbriquées,  ova- 
les et  aiguës  ,  et  elle  possède  de  très- 
pciites  fleurs  vertes.  Elle  est  figurée 
( /oc.  c/7. ,  lab.  91.  )  (g..n.) 

*  EQUITIUM  BOT.  CRYPT.  Les  an- 
ciens désignaient  quelquefois  sous  ce 
nom,  ainsi  que  sous  celui  à'EquiseliSy 
les  Prêles  des  modernes.  (B.) 

EQUOREE.  Eqitorea.  acal.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Acalèphes  libres, 
établi  par  Pérou  et  Lesueur  dans  la 
classe  des  Acalèphes  de  Cuvier,  vul- 
gairement Orties  de  mer  ,  ayant  pour 
caractères  ;  le  corps  libre  ,  orbicu- 
laire  ,  transpaient ,  sans  pédoncules 
ni  bras,  mais  garni  de  tentacules; 
bouche  unique,  inférieure  et  cen- 
trale. Ce  genre  est  dû  à  Pérou  et  Le- 
sueur ,  qui  les  premiers  l'ont  établi 
dans  leur  grand  tiavailsur  les  Médu- 
ses. Lamarck  l'a  adopte  en  y  réunis- 
sant les  Cuviéries,  les  Berenix  et  les 
Fovéolies  de  ces  naturalistes.  Cuvier 
n'a  suivi  qu'en  partie  l'opinion  de 
Lamarck  :  son  genre  Equorée  est  le 
même  que  celui  de  Pérou  et  Lesueur, 
augmenté  de  ses  Pégasics  et  de  ses 
Mélitées.  Aucun  de  ces  deux  derniers 
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groupes  n'est  conservé  dans  les  ou- 
vrages des  deux  professeurs  du  Jar- 
din des  Planles. 

l'éron  et  Lesueur  ont  divisé  le 
genre  Equorcc  en  trois  sections  que 
nous  croyons  devoir  adopter  ,  quoi- 
que Laniarck  n'en  fasse  point  men- 
tion. Les  c;iractèrcs  qui  les  dlslin- 
gucnl  pourront  servir  dans  la  suite  à 
former  des  genres  particuliers  dans 
ce  groupe  dont  les  espèces  inconnues 
doivent  être  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  celles  qui  sont  décrites. 
Les  faisceaux  de  lames  qui  distinguent 
les  espèces  de    la   deuxième  section 

S  cuvent  être  ou  réunis  par  paires  ou 
istincls  ,  et  ces  derniers  sont  com- 
posés ou  de  deux  ou  de  plusieurs 
leuillets.  De  ces  diÛerences  de  com- 
position dérivent  quelques  carac- 
tères secondaires  aussi  simples  que 
rigoureux  dans  leur  application. 
Pérou  et  Lesueur  ont  donné  ,  dans 
le  tome  xv  des  annales  duiMuséura, 
des  détails  physiologiques  sur  les 
Equorées  ;  ces  consiilérations  géné- 
rales pouvant  s'appliquer  à  toutes 
les  Méduses,  nous  les  ferons  connaî- 
tre dans  l'article  que  nous  consa- 
crerons à  la  famille  des  Médusaires. 
Les  Equorées  varient  beaucoup 
»lans  leur  grandeur  ainsi  que  dans 
leur  hal)ltatioa.  On  les  trouve  dans 
toutes  les  mers. 

Lamarck  a  décrit  dix-huit  espèces 
d'Equorées  auxquelles  il  faut  ajouter 
les  trois  incertaines  de  Pérou  et  Le- 
sueur. 

Dans  la  première  section  qui  ren- 
ferme les  Equorées  à  lignes  simples  , 
on  remarquera  :  l'Equoréc  sphéroï- 
dale  ,  Equorea  sphœroidalis,  Lamk. 
(  Anim.sans  vert.,  ii,  p.  5oo,  n.  16  )  : 
à  ombelle  tronquée  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  cerclée  de  trente-deux  lignes 
simples  ,  à  rebord  marqué  de  trente- 
deux  échancrures  et  pourvu  de  tren- 
te-deux tentacules  ;  elle  habite  l'Aus- 
tralasie.  Les  Equorées  à  faisceaux  de 
lames  composent  la  deuxième  section  : 
Equorée  IMésonènic  ,  E.  Mesonema  , 
Pérou  et  Lesueur;  Encycl.  mélh.,pl. 
95,  fig.  4  ;  Lamk.  (Anim.  sans  vert., 
II,  p.  498,  u.  5)  :  sou  ombrelle  ai  dé- 
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bleu  de  ciel  ,  renfermant  un  estomac 
très-étroit;  dix-huit  tentacules  très- 
courts  sont  distribués  sur  une  ligne 
circulalie  ;  on  croit  qu'elle  habite  la 
Méditerranée.  —  Equorée  Forska- 
Ihienne  ,  Médusa  Equorea,  Gmcl.  , 
Sysf.  JSiat.  p.  5i55,  n.  4;  Encycl. 
métli.  ,  pi.  95,  fig.  5.  Elle  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  comme  la  précé- 
dente, et  se  distingue  à  son  ombrelle 
presque  plane,  très-grande,  hyaline, 
à  lames  brunes,  avec  des  tentacules 
très-nombreux  et  tiès-longs. 

Troisième  section  :  Equorées  à  or- 
ganes cyliudroïdcs.  — r  Equorée  al- 
lanlophore  ,  jEquurea  aUanlophora  , 
Pér.  et  Les.  ,  Lamk.  (  Anim.  sans 
vert.,  n,  p.  499,  u.  10  :  ombrelle  sub- 
sphéiique,  tiouquée  à  sa  partie  in- 
férieure; le  cercle  est  formé  par  uu 
grand  nombre  de  corps  cyliudroïdcs, 
bosselés  et  prolongés  jusqu'au  rebord 
de  l'ombrelle.  Habite  les  cotes  de  la 
Manche.  — Equorée  MoUicine,  Alquo- 
rca  Molliclna  ,  Lamk.,  Anim.  sans 
verl.,  II,  p.  3498,  n.  4;  Encycl.  méth. 
pi.  65,  fig.  1,2;  Médusa  MuHicina, 
Gmei.,  Sjst.  Nat.,  p.  5i58,  n.  35  : 
ombrelle  orbiculalie  ,  aplatie  à  son 
sommet,  avec  seize  bandelettes  au 
pou;  tour  de  l'estomac;  à  rebord  garni 
de  douze  tentacules  très-courts;  cou- 
leur hyaline.  Habite  la  Méditerranée. 

(LAM..X.) 

ÉQUULA.  POIS.  /'.  ZÉE,  sous- 
genre  Poulain. 

EQUUS.  MAM.  ]^^.  Chevaï,. 

ERABLE.  Jcer.  bot.  piîan.  Grand 
genre  de  Plantes  dicotylédones  ,  for- 
mant le  type  de  la  famille  des  Acéri- 
nées,  et  placé  par  Linné  dans  la  Po- 
lygamie Monœcie.  Ce  genre  se  com- 
pose d'environ  trente  à  trente-six  es- 
pèces ,  dont  un  tiers  est  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale,  six  d'Eu- 
rope ,  et  le  reste  d'Orient  et  des 
diverses  contrées  de  l'Asie.  Les 
Erables  sont  en  général  des  Arbies 
d'une  haute  stature  et  d'un  port  élé- 
gant; quelquefois  ce  sont  de  simples 
Arbrisseaux  ;  leurs  feuilles  sont  por- 
tées sur  de  longs  pétioles,  opposées, 
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en  général  lobées  et  comme  palmées  , 
d'aulres  fois  pinnées.  Leurs  fleurs 
sont  fréquemment  verdâtres  ,  le  plus 
souvent  incomplètement  unisexuees, 
mélangées  de  fleurs  hermaphrodites  , 
disposées  en  grappes,  en  corymbes,  ou 
groupées  irrégulièrement  à  l'aisselle 
des  feuilles.  Leur  calice  est  en  géné- 
ral à  cinq  divisions  très-profondes  , 
quelquefois  son  bord  est  tronqué  et 
sinueux.  La  corolle  ,  qui  manque  en- 
tièrement dans  quelques  espèces  ,  se 
compose  d'un  nombre  Je  pétales  très- 
variable,  insérés  en  dehors  d'un 
disque  périgyne  qui  garnit  le  centre 
de  la  fleur  :  ces  pétales  alternent  avec 
les  divisions  du  calice.  Le  nombre  des 
ctamines  varie  de  quatre  à  huit;  elles 
sont  insérées  sur  la  face  supérieure 
du  disque  périgyne.  L'ovaire  est  tou- 
jours comprimé  ,  lenticulaire  ,  à  deux 
loges  ,  contenant  chacune  deux  ovu- 
les opposés  et  attachés  à  la  cloison. 
Cet  ovaire  est  surmonté  de  deux  stig- 
mates filiformes  ,  velus  et  glanduleux. 
Le  disque  qui  tapisse  le  fond  du  ca- 
lice forme  un  bourrelet  saillant  et 
circulaire  qui  recouvre  en  grande  par- 
tie l'ovaire  avant  son  développement. 
Le  fruit  est  une  samare  ,  c'est-à-dire 
un  fruit  mince  ,  sec ,  indéhiscent ,  à 
deux  loges  ,  prolongé  sur  chacun  de 
ses  côtés  en  une  aile  membraneuse 
plus  ou  moins  allongée. 

Nous  ne  mentionnerons  ici  que  les 
espèces  d'Erables  qui  croissent  spon- 
tanément dans  nos  forêts  ou  qu'on 
cultive  dans  les  parcs  et  les  jardins. 

Erable  champêtre  ,  ylcercampes- 
tre ,  L.  Arbre  de  médiocre  grandeur, 
commun  dans  les  forêts ,  très-ra- 
nieux,  et  présentant  une  écorce  rude 
et  profondément  crevassée.  Ses  feuil- 
les sont  opposées  ,  pétiolées,  divisées 
en  trois  ou  cinq  lobes  obtus.  Ses  fleurs 
sont  petites,  verdâtres,  formant  des 
espèces  de  grappes  paniculées.  Elles 
sont  généralement  hermaphrodites. 
Ses  fruits  sont  pubescens  ,  munis  de 
deux  ailes  étalées  et  divergentes.  Son 
bois  est  dur  et  propre  aux  différens 
ouvrages  détour.  Cet  Arbre  réussit  à 
peu  près  dans  toutes  les  espèces  de 
terrain  ,  mais  sa  cioissance  est  lente. 
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Erable  de  Montpellier  ,  yîcer 
Monspessulanum ,  L.  Cette  espèce  res- 
semble beaucoup  par  son  port  à  l'E- 
rable commun  ou  champêtre.  Comme 
lui  c'est  un  Arbre  peu  élevé  dont  les 
feuilles  pétiolées  et  opposées  sont  pe- 
tites ,  partagées  en  trois  lobes  aigus  , 
entiers,  ou  quelquefois  légèrement 
dentés,  d'un  vert  foncé  à  la  face  su- 
périeure et  d'une  consistance  coriace. 
Les  {leui's,  qui  sont  petites  ,  forment 
des  espèces  de  cimes  peu  garnies.  11 
leur  succède  des  fruits  glabres  dont 
les  ailes  sont  presque  parallèles ,  dres- 
sées et  rougeâtres.  Cet  Arbre  croît 
dans  les  lieux  secs  et  pierreux  des 
provinces  méridionales  de  la  France. 

Erable  Sycomore,  ylcer  pseudo- 
pla/a/ius ,  L.  ,  Duham. ,  Arb.  i ,  tab- 
9.  On  connaît  cette  espèce  sous  le 
nom  de  Sycomore  ou  faux  Platane. 
Elle  s'élève  beaucoup  plus  que  les 
deux  précédentes.  Son  bois  est  blanc 
et  léger  ,  son  écorce  roussâtre.  Ses 
feuilles  ,  opposées  et  pétiolées  ,  sont 
larges  et  longues  de  cinq  à  six  pou- 
ces, divisées  en  cinq  ou  sept  lobes 
palmes  ,  peu  profonds  ,  aigus  et  den- 
tés ,  séparés  par  des  sinus  aigus.  La 
face  supérieure  est  d'un  vert  foncé  , 
l'inférieure  est  glauque  et  blanchâtre. 
Les  fleurs  sont  vertes  ,  disposées  en 
longues  grappes  pendantes.  Celte 
belle  espèce  croît  naturellement  dans 
les  lieux  montueux ,  en  France  ,  en 
Allemagne,  etc.  On  la  cultive  fré- 
quemment dans  les  parcs  et  pour  or- 
ner les  promenades.  Son  bois  est 
blanc  et  léger,  mais  très-flexible.  On 
l'emploie  aux  ouvrages  de  tour  ,  et 
pour  faire  des  planches. 

Erable  Plane  ,  y^cer  Tlatanoides, 
L.  Pour  le  port,  cette  espèce  ressem- 
ble absolument  au  Sycomore  ;  elle  en 
diffère  par  ses  feuilles  dont  les  sinus 
sont  généralement  obtus ,  souvent 
d'une  teinte  rougeâtre,  et  par  ses  fleurs 
qui  forment  des  corymbes  terminaux. 
11  croît  dans  les  Alpes ,  les  Cévennes  , 
l'Auvergne,  etc.  On  en  cultive  une 
variété  dans  laquelle  les  feuilles  sont 
prolbndément  laciniées  et  comme 
crépues. 

Erable  jaspé,  ylcer  Pensylpani' 
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cuni ,  L.  ;  Acerstriatum  ,  Lamk.  Cette 
espèce  est  l'une  des  plus  belles  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins.  Il  croît 
spontanément  dans  rAmérique  sep- 
tentrionale. Son  tronc  est  verdâtre  , 
parsemé  d'uu  grand  nombre  de  lignes 
irrcgulières,  longitudinales,  blan- 
ches dans  les  individus  cultivés  ,  mais 
que  l'on  dit  noires  dans  ceux  qui  sont 
sauvages.  Il  s'élève  à  une  hauteur  de 
dix  à  quinze  pieds.  Ses  ieuillcs  sont 
très-grandes  ,  d'un  vert  clair  siu' 
leurs  deux  laces,  ovales,  arrondies 
inféricurement ,  découpées  dans  leur 
partie  supérieure  en  trois  lobes  aigus 
et  finement  dentés.  Les  fleurs  sont 
verdàtres  et  forment  de  longues  grap- 
pes pendantes.  On  le  multiplie  en  le 
greffant  sur  le  Sycomore.  Il  forme 
un  très-bel  effet  dans  les  jardins  d'a- 
grément. 

Erable  Ni:gt.'Ndo  ,  Acer  Negunclu, 
L.  On  le  connaît  aussi  sous  le  nom 
d'Erable  à  feuilles  de  Frêne.  C'est 
un  Arbre  assez  élevé  dont  les  feuilles 
sont  composées  de  trois  à  cinq  fo- 
lioles pétiolées,  ovales,  acuminées  , 
d'un  vert  très-clair  et  glauque.  Ses 
fleurs  sont  dioïques,  très-petites,  nais- 
sant par  fascicules  avant  le  parfait 
développement  des  feuilles.  On  cul- 
tive cette  espèce  dans  les  jardins  d'a- 
grément. 

Erable  a  sucre  ,  Jcer  sacchaii- 
iium,  L.  C'est  un  grand  et  bel  Arbre 
originaire  des  forêts  de  l'Amérique 
septentrionale  oii  son  tronc  acquiert 
quelquefois  une  hauteur  de  soixante- 
dix  à  quatre-vingts  pieds.  Ses  feuil- 
les ,  longuement  pétiolées  ,  glabres  , 
d'un  vert  tendre  en  dessus  ,  blanchâ- 
tres et  glauques  inféricurement ,  sont 
découpées  en  cinq  lobes  aigus  et  den- 
tés. Les  fleurs  sont  petites  ,  jaunâtres, 
disposées  en  corymbes  peu  fournis. 
C'est  avec  la  sève  de  cet  Arbre  ,  re- 
cueillie dans  les  mois  de  février  ou 
de  mars  ,  que  l'on  fabrique  ,  dans  dif- 
férentes parties  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  le  sucre  d'Erable  ,  qui 
est  d'une  si  grande  ressource  pour 
les  habltans  des  contrées  oli  cet  Ar- 
bre abonde.  (A.  R.) 

ERABLES.   BOT.  ph.in.  Jiissieu 


ERA  24; 

nommait  ainsi  la  famille  i)lus  géné- 
jalenieut  désignée  sous  le  nom  d'A- 
cérinées.  V.  ce  mot.  (a.r.) 

♦ÉRABUDU.BOT.PiiAN.  (Rhéede.) 
Nom  de  pays  de  XErythrina  Jnclica. 

(B.) 

ERACLISSA.  BOT.  riiAN.  (  Fors- 
kalh.)  S^'u.  de  \ Andrachne  telcphioi- 
des.  (a.d.j.) 

ERAGROSÏIS.  BOT.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandrie  Digynie  ,  L.,  établi  par  Pa- 
lisot-Beauvois  (Agrostogr.  ,  ]>.  70)  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  fleurs  disposées 
en  panicules  composées,  plus  ou 
moins  lâches  ;  lépicène  (  glumes  ,  Pa- 
lisot-Beanvois)  renfermant  de  quatre 
à  dix  fleurs  imbriquées  et  plus  lon- 
gues que  la  lépicène;  glunie  supérieu- 
re (paillette.  Pal. -Beauv.)  réfléchie, 
entière  ,  ciliée  ,  persistante  et  à  bords 
repliés  ;  ovaire  échancré  ;  style  divisé 
eu  deux  branches  ;  stigmates  en 
goupillon  ;  caryopse  libre  ,  non  sil- 
lonnée. Ce  genre  est  composé  de 
Plantes  qui  appartenaient  au  genre 
Poa  de  Linné.  Son  nom  dérive  de 
l'espèce  la  plus  remarquable  ou  du 
Poa  Eragrostis.  Palisot-Bcauvois  y  a 
en  outre  compris  les  Voaferruginea  , 
interrupta  ,pilusa ,  etc.  Il  en  a  séparé  , 
sous  le  nom  de  Megastachya ,  plu- 
sieurs autres  espèces  qui  nous  sem- 
blent devoir  rester  réunies  aux  Era- 
grostis. Le  genre  Eragrostis, qui  n'est 
admis  que  comme  division  du  genre 
Poa  par  Kunth  (  in  Humholdt  et 
Bonpl.  Noua  Gênera  et  iSpec.  Amer. 
T.  1,  p.  J.'^B)  ,  forme  le  passage  des 
Poa  aux  Briza  dans  lesquels  on  avait 
placé  indifféremment  ses  espèces. 

(G..N.) 

ÉRATLLÉS.  BOT.  CRYPT.  Paulet , 
dans  sa  bizarre  nomenclature  des 
Champignons  ,  désigne  ,  sous  le  nom 
d'Eraillé  mousseux  ,  longue  tige , 
large  tige  et  Perroquet ,  des  Bolets 
et  des  Agarics.  (b.) 

*  EPvANDO.  BOT.  PHAN.  (Rhéede) 
L'un  des  noms  indous  du  Ricin  com- 
mun, (b.) 

ERANGELIA.  bot.  phan.    (  Re- 
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neaulme.)  Syn.  de  Galanthus  niualis, 
L.  (B.) 

*  ERANGO.  rois.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  Pastenague.  f^.  Raie. 

ÉRANTHE.  BOT.   Pour  Eranthls. 
J^.  ce  ujot.  (B.) 

ERANTHÈAIE.  Eranthemum.  bot. 
PHAN.  Sous  le  nom  Ôl! Eranthemum , 
Linné  établit  un  genre  de  la  Diandrie 
Monogynie  ,  dans  lequel  il  plaça  plu- 
sieurs Plantes    qui   appartenaient   à 
d'autres   genres   et  même   à  des  fa- 
milles diverses.  Ses  affinités  n'étant 
pas  démontrées  ,  Jussieu  le  relégua  à 
la  suite  des  Verbénacées  tout  à  côté 
du  Selago  ei  àeV Hehenstreitla.  Après 
avoir    examiné   les   espèces    décrites 
par  Linné  ,  Vahl  reconnut  que  l'une 
d'elles   (  Eranthemum  Capense  )  était 
une  Justicia,  et  que  les   autres  de- 
vaient être  réunies  aux  Selago.  Il  ne 
laissa  même  subsister  comme  vérita- 
ble Eranthème  que  VErant.  salsoloi- 
des,  L.   lils,  Suppl.    82.  Cette  Plan- 
te a  des  fleurs  terminales,  disposées 
en  grappes  axillaires  et  pubescentes  , 
les  pédicelles  réfléchis  et  chacund'eux 
accompagné  de  trois  bractées  subu- 
lées.  Le  calice  est  découpé  en  cinq 
segmens    pointus  et    pubescens  ;    le 
tube  de  la  corolle ,  courbé  vers  son 
milieu ,  est  plus  long  que  le  calice  ;  le 
limbe  a  cinq  divisions  ovales  ,  acu- 
niinées.  L'Erant.  sa/soloides ,  Arbris- 
seau qui  croît  près  de   Sainte-Croix 
dans  l'île  deTénériffe,  ne  peut ,  jus- 
qu'à présent,  être  placé   avec  certi- 
tude,   soit    paruii   les  Verbénacées, 
soit  avec  les  Acauthacées.  Ce  genre 
paraît  néanmoins  voisin  de  cette  der- 
nière ftmiille  ;  car  Choisy ,  qui  a   fait 
une  étude    spéciale  de  ces   Plantes , 
nous  apprend,  dans  la  Monogdapbie 
des  Sélagiuées  qu'il  vient  de  incttre 
au  jour  (Mém.  deîaSociét.  de  Pliys. 
et  d'Hist.  Natur.   de  Genève,  iSao), 
que  les  Sélaginées  ont  des  rapports 
avec  les  Acantliacées  ,  au  moyen  de 
\  Eranthemum. 

Il  est  fort  douteux  que  VEranthc- 
nium  spinosum  de  Loureiio  ^Flor.  Co- 
cliinch.  1  ,  p.  19)  soit  congénère  de 
VErant  h.   sakuloidcs.     Ventenat     a 
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réuni  aux  Ruellies  l'£'/'a«A />i//cAe//w/7î 
d' Andrews  {But.  Hep.  tab.  88)  et  de 
Roxburgh  (  Corumand.  tab.  177  ). 
Quelques  anciens  botanistes  ,,  Do- 
doens  en  particulier,  donnaient  le 
nom  A'Eranthemum  à  V Adonis  au- 
tumnalis  ,  L. 

R.  Brown  (  Prodroni.  Flor.  Nou.- 
HoUand.  p.  476)  ne  prend  point 
pour  type  du  genre  VErant.  salsoloi- 
des ,  Plante  totalement  différente  , 
dit-il ,  de  celle  que  Linné  eut  en  vue 
en  constituant  le  genre  Eranthème. 
Celui-ci  doit  donc  se  composer  ,  selon 
l'auteur  anglais  ,  des  Plantes  analo- 
gues à  VErant.  Capense  ,  c'est-à-dire 
des  Justicia  à  corolles  dont  les  par- 
ties sont  presque  égales ,  excepté  la 
Justicia  infundibuliformis  qui  est  une 
espèce  de  Crossandra  ,  V.  ce  mot  ,  et 
la  6".  serpyllifolia.  Il  en  décrit  une 
nouvelle  espèce  qu'il  nouime  Eranth. 
variahile.  Quoique  les  observations 
de  R.  Brown  soient  du  plus  grand 
poids  en  pareille  matière  ,  et  que  le 
genre  établi  sur  VErant.  salsoloides 
se  trouve  fort  douteux,  nous  ne  pou- 
vons donner  ici  les  caractères  du 
nouveau  genre  ,  de  peur  d'augmenter 
la  confusion  déjà  trop  grande  de:> 
noms  de  genres  ;  car  que  deviendrait 
alors  VErant.  salsuluides  ?  Ce  sera 
donc  au  genre  Justicia  ,  dont  le  grou- 
pe ,  formé  par  R.  Brown,  est  une 
section  naturelle  ,  que  nous  expose- 
rons ses  diflerences  caractéristiques. 

Les  espèces  d'Eran thèmes  réunies 
aux  Selago  par  Vahl,  forment  main- 
tenant un  nouveau  genre  que  Choisy 
(  loc.  cit.  )  a  constitué  sous  le  nom 
à'Agathelpis.  Les  caractères  de  ce 
genre  seront  exposés  à  l'article  Se- 
lago. F',  ce  mot  et  Sélaginées. 

(G..N.) 

ERANTIIIS.  bot.  pu  an.  Genre  de 
la  famille  des  Renonculacées  et  de  la 
Polyandrie  Polygynie  ,  L. ,  établi  par 
Sahsbury  {  Transact.  of  Linn.  Societ. 
1807,  vol.  VIII,  p.  5o3)  et  adopté 
par  De  CandoUe  [Syst.  Feget.  natur. 
i,p.  5i4)  qui  lui  assigne  les  carac- 
tères suivans  :  involucrc  situé  immé- 
diatement au-dessous  de  la  fleur  et 
partagé   eu  plusieurs  segmens  pro- 
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fonds;  fleur  sessilc  doul  le  calice  est 
forme  de  cinq  à  huit  sépales  colorés  , 
pétaloïtlcs  ,  oblongs  et  caducs  ;  six  à 
huit  pétales  tubulés  et  dont  le  limbe 
est  à  deux  lèvres  très-courtes  ;  vingt 
à  trente  étamiues;  cinq  à  six  ovaires 
qui  deviennent  des  capsules  pédicel- 
lées;  semences  globuleuses  disposées 
en  une  simple  série.  Ce  genre  avait 
déjà  été  indiqué  par  Boèrrhaave  et 
Adanson  sous  le  nom  impropre  d'//e/- 
leboroides  ,•  ceux  de  Kocllca  et  de  Ro- 
bertia  ,  proposés  postérieurement  par 
Biria  et  Mérat ,  n'ont  pas  reçu  la 
sanction  des  botanistes.  Ullelleborus 
hyemalis ,  jolie  petite  Plante  indigène 
desmontagnesdela  France,  delaSuis- 
se  ,  de  l'Italie  et  de  l'Autriche  ,  est  le 
type  de  ce  genre.  Comme  elle  est  très- 
printanière,  et  que  ses  fleurs  jaunes 
et  nombreuses  ont  vm  aspect  agréa- 
ble ,  ou  la  cultive  assez  communé- 
ment. Le  professeur  De  CandoUe  en 
a  décrit  (/(vc.  cit.)  une  seconde  espèce 
origniaire  de  Sibérie ,  et  qui  diffère 
de  la  précédente  par  les  sépales  de 
sou  calice  qui  sont  au  nombre  de  cinq 
et  plus  ov^iles  que  dans  l'autre  ;  il  l'a 
nommée  Erantk.  Sibiiica.       (g..n.) 

*  ÉllATO.  INS.  Espèce  du  Papillon 
du  genre  lléliconie.  Â^.  ce  mot.  (b.) 

*  EIIAVAY.  BOT.  PHAN.  (L'Ecluse.^ 
Le  Ricin  en  Guinée.  (b.) 

ERBIN.  BOT.  PHAN.  L'un  des  sy- 
nonymes vulgaires  d'^i/û.  F".  Can- 

CH£.  (b.) 

ERBDE  ou  HERBUE,  min.  Nom 
donné  par  les  métallurgistes  à  la  ter- 
re argileuse  que  l'on  ajoute  comme 
fondant  au  Minerai  de  Fer.       (a.r.) 

ERCINITE.  MIN.  (Napione.)  Syn. 
d'Harmotome.  V.  ce  mot.  (b.) 

EPiEBE.  Erebus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  dos  Lépidoptères,  fimilledes 
Nocturnes,  tiibu  des  Noctuélites , 
établi  par  Latrcillc(Considér.  Géuér. 
p.  365;  avec  ces  caractères  :  dernier 
article  des  palpes  presque  aussi  long 
ou  plus  long  que  le  précédent,  nu. 
Ce  genre  réuni  maintenant  (Règn. 
Anim.  de  Cuv.)  aux  Noctuelles  ,  ne 
renfermait  qu'un  petit  nombre  d'cspc- 
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ces  ,  la  plupart  étrangères  et  désignées 
sous  les  noms  de  Strix Bubo ,  odoracl 
crepusculatis.  K.  Noctuelle,  (auu.) 

EREBINTHUS.  bot.  (  Mitchell.  ) 
Syn.  de  Galega ^'irginica,  L.  Ce  nom 
est  renouvelé  d'Hippocratc  qui  l'em- 
ployait pour  désigner  le  Cicer  aiie- 
ti/ium.  (b.) 

EREGTA.  MAM.  (  Illiger.  )  Syn.  do 
Bimane.  F .  ce  mot.  (b.) 

*  ERECTILE  (TISSU),  zool. 
Plusieurs  organes  chez  dillerentes 
classes  d'Animaux  se  dilatent  acti- 
vement ,  se  durcissent  ,  se  meu- 
vent en  conséquence  de  ces  dilata- 
tions et  de  ces  durcissemcns  sans 
coopération  de  la  moindre  fibre 
musculaire.  Tels  sont ,  par  exem- 
ple ,  la  verge  des  Mammifères  mâles 
et  le  clitoris  de  leurs  femelles  ,  les 
barbillons  des  Poissons ,  les  crêtes  et 
les  caroncules  charnues  des  Oiseaux , 
etc.  En  outre  ils  sont  le  siège  d'une 
vive  sensibilité;  c'est  en  eux  que  réside 
le  sens  de  la  volupté,  et  celui  du  tou- 
cher chez  les  Poissons  ,  et  même  dans 
tout  organe  ordinaire  du  toucher  le 
développement  du  calibre  des  vais- 
seaux et  la  ramidcation  du  plus  grand 
nombre  de  filets  nerveux  reproduit 
encore  du  (issu  Erectile. 

L'observation  la  plus  minutieuse 
n'y  découvre  autre  chose  qu'un  en- 
trelacement plus  ou  moins  fin  de 
petits  vaisseaux  ,  dont  les  parois  ré- 
sultent seulementdu  prolongement  de 
la  membrane  interne  des  artères  et 
des  veines  avec  lesquelles  le  système 
Erectile  esten  communication.  Quel- 
quefois aussi  sur  leur  trajet  ces  vais- 
seaux à  simple  paroi  se  ddatent  eu 
cellules  dans  lesquelles  le  sang  paraît 
stagner  ou  du  moins  subir  des  ra- 
lentisscmcns  et  des  accumulations. 
Dans  les  organes  génitaux  des  Mam- 
mifères ,  dan.s  les  gibbosités  des  Cy- 
nocéphales, où  l'on  observe  ces  pe- 
lotonnemens  de  vaisseaux,  ils  sont  eu 
général  maintenus  et  limités  dans 
leurs  dilatations  par  des  enveloppes 
fibreuses  particulières  ou  par  des  bri- 
des même  du  derme,  dans  l'intervalle 
desquelles  leur  système  est  développe. 
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La  verge  des  mâles,   le  clitoris  des 
femelles  et  les  barbillons  des  Pois- 
sons, ont  surtout  leur  tissu  Erectile 
enveloppé  dans  un  fourreau  fibreux 
dont  l'élasticité  cède  à  leur  dilatation 
jusqu'au  degré  nécessaire  ,  et  contri- 
bue ensuite  par  son  effort  de  restitution 
au  rétablissement   de   la   circulation 
générale  du  sang  accumulé  dans  leur 
cavité  durant  l'érection.  Ces  envelop- 
pes émettent  en  outre,  de  tout  leur 
pourtour,  des  cloisons  fibreuses  qui 
traversent  en  différens  sens  les  pelo- 
tonnemens   vasculaires.    Quelquefois 
même,  dans  les  cellules  qu'elles  cir- 
conscrivent, elles  sont  en  contact  im- 
médiat   avec    le    sang;   ou   bien    la 
membrane  vasculaire  qui  les  recou- 
vre serait  invisible  à  cause  de  sa  té- 
nuité. C'est  ce  qui  arrive  par  exemple 
au  tissu  Erectile  du  bourrelet  buccal 
de  la  Lamproie  ,  d'ailleurs  semblable 
à  celui  de  la  verge  et  du  gland  dans 
les  Animaux  qui   en  sont  pourvus. 
Toujours  dans  ce  cas  ,  des  nerfs  volu- 
mineux se  ramifient,  non  pas  dans  le 
tissu  Erectile    même  ,    mais  dans  la 
surface  de   son   enveloppe  fibreuse, 
et  surtout  dans  la  peau  qui  la  double 
extérieurement.   Nous  en  avons   dé- 
couvert de  fortgrosaUx  barbillons  des 
Poissons  et  au  bourrelet  des   Lam- 
proies. Ceux  des  caroncules  et  des  crê- 
tes des  Oiseaux  ne  sont  pas  beaucoup 
plus  considérables  que  ceux  des  par- 
ties nues  de  la  peau.  Qu'on  juge  par 
la  perfection  du   tissu    Erectile  que 
nous  venons  d'indiquer  dans  le  bour- 
relet circulaire  de  la  bouciic  des  Lam- 
proies ,  comparativement  à  la  struc- 
ture du  gland  des  mâles  et  du  clitoris 
des  femelles  cbcz  les  Mammifères  ,  de 
la    vivacité    des    sensations    tactiles 
dont    ces    Poissons  doivent  être  af- 
fectés. 

Enfin  nous  avons  découvert  dans 
l'œil  d'un  grand  nombre  de  Poissons, 
qu'un  organe  qu'on  y  avait  nommé 
glande  clioroidienne  a  réellement  une 
structure  Erectile.  Cette  structure 
ressemble  aussi  beaucoup  à  celle  de 
la  rate  ,  qu'on  sait  d'ailleurs  être  sus- 
ceptible de  variations  lapides  dans 
json  volume  et  sa  densité.   Les  nerfs 
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qui  animent  la  prétendue  glande 
clioroidienne  lui  viennent  de  la  cin- 
quième paire.  Les  inductions  anato- 
miques  sur  les  fonctions  de  C£t  or- 
gane auraient  besoin  d'être  appuyées 
sur  des  expériences  directes  dont  per- 
sonne ne  s'est  encore  occupé  et  dont 
nous  espérons  pouvoir  donner  ail- 
leurs quelques  résultats  positifs. 

Ce  tissu  ,peudéveloppédansles  jeu- 
nes Animaux,  acquiert  toute  sa  perfec- 
tion avec  l'âge  adulte  ,  etsefléuitdans 
la  vieillesse.il  a  aussi  des  périodes  de 
plus  grande  activité  chezles  Animaux 
dont  le  rut  est  temporaire. 

La  'répartition  du  tissu  Erectile  , 
entre  les  divers  appareils  d'organes , 
est  très-variable  d'une  classe  et  même 
d'un  genre  à  l'autre.  Dans  l'Homme 
il  n'existe  qu'aux  surfaces  génitales 
et  aux  lèvres,  oii  il  est  le  siège  de 
deux  genres  de  sensations  parti- 
culières. Dins  les  Mammifères  pour- 
vus do  mufles  ,  de  trompes ,  de  bou- 
toirs ,  les  surfaces  nues  et  muqueuses 
de  CCS  organes  ,  d'un  toucher  si  déli- 
cat, recouvrent  un  tissu  Erectile  dont 
le  développement  égale  au  moins  ce- 
lui du  même  tissu  chez  l'Homme. 
Dans  les  Poissons,  oii  l'accouple- 
ment et  ses  préludes  sont  nuls  en  gé- 
néral ,  il  n'y  a  plus  de  tissu  Erectile 
aux  orifices  de  la  génération.  Ce  tissu, 
quand  il  existe  chez  ces  Animaux , 
ne  se  trouve  qu'aux  barbillons ,  dans 
l'œil  et  au  palais  dans  quelques  genres. 
Or  ,  c'est  dans  les  Poissons  ou  le  sens  de 
l'amour  n'existe  pas  ,  où  la  reproduc- 
tion de  l'espèce  s'opère  sans  volupté 
présumablepour  lessexes  ,  queles  pro- 
duits sont  multipliés  au  point  qu'une 
seule  femelle  pond  plusieurs  millions 
d'œufs.  A  mesure  ,  au  contraire  ,  que 
les  produits  de  la  génération  sont 
moins  nombreux ,  que  les  organes 
essentiellement  reproducteurs  per- 
dent de  prépondérance,  à  mesure  le  tis- 
su Erectile  domine  dans  l'appareil  gé- 
nital. C'est  dans  l'Homme  et  chez  plu- 
sieurs genres  de  Singes  ,  oii  les  pro- 
duits de  la  génération  sont  ordinaire- 
ment uniques  et  ne  sont  que  rarement 
annuels  (  V.  Cynocéphales  et  nos 
Elém.  d'anat.  et  de  physiol.  des  syst. 
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nerv.  ),  que  les  organes  de  la  volupté 
prctloiniiicnt  davantage.  Ils  rempor- 
tent tellement  sur  ceuxde  la  sécrétion 
speimatique,  qu'ils  agissent  très-sou- 
vent isolément  ,  et  que  dans  le  con- 
cours de  leurs  actions  combinées  ,  les 
chances  de  fécondation  s^ont  inlini- 
ment  plus  rares  qu'on  ne  se  l'ima- 
gine. (-V.  D..NS.) 

ÉRECIITITES.  BOT.  piian.  (Dlos- 
coriitc.)  ^yn-  de  Séneçon.  (c.) 

ÉREME.  BOT.  l'HAN.  Le  professeur 
Mirbel  nomme  ainsi  chacune  des  qua- 
tre parties  du  fruit  dans  les  Labiées, 
les  Borraginées  ,  etc.,  dont  l'ensem- 
ble constitue  pour  lui  un  Cenobion. 
Mais,  dans  ces  deux  familles,  l'ovaire 
est  simple,  gynobasique  ,  profondé- 
ment partagé  en  deux  ou  en  quatre 
lobes,  mais  formant  toujours  un 
fruit  simple.  V .  Gynokase  et  GvNo- 

BASIQLE.  (a.  il.) 

EUEMOPHILE.  Eremop/dlus.  pois. 
Genre  de  l'ordre  des  JNlalacoptéry- 
giens  apodes  qui  doit  être  ajouté  à  la 
famille  des  Anguiformes  de  Cuvier,  et 
constitué  par  Humboldt  dans  le  re- 
cueil des  observations  zoologiques 
fiiiies  pendant  le  cours  du  voyage  où 
Bonpland  fut  associé  à  ses  travaux  ;  il 
paraît  avoir  quelques  rapports  avec 
1  Equille.  Ses  caractères  consistent 
dans  l'allongement  de  son  corps;  dans 
la  disproportion  de  la  mâchoire  supé- 
rieure qui  dépasse  beaucoup  l'infé- 
rieure et  qui  supporte  quatre  barbil- 
lons ,  outre  deux  autres  demi-tubu- 
leux  situés  sur  les  narines.  Il  y  a  cinq 
nageoires  distinctes  :  une  dorsale, 
une  caudale  arrondie  ,  une  anale  et 
deux  pectorales  ;  la  langue  est  courte 
et  très-charnue;  l'ouverture  bran- 
chiale est  étroite;  le  boid  de  l'oper- 
cule est  dentelé;  il  n'y  a  point  de  ves- 
sie natatoire.  On  ne  connaît  qu'une 
seule  espèce  d'Erémophilc  qui  atteint 
jusqu'à  un  pied  de  longueur  ,  dont  la 
couleur  est  celle  du  plomb,  avec  de 
petites  taches  vertes  ,  et  qui  est  un 
mets  excellent,  fort  recherché  surtout 
au  temps  de  carême  par  les  habitans 
de  Sanla-Fé  de  Bogota  ,  qui  le  nom- 
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ment  Capitaine.  Il  habite  dans  la  pe- 
tite'rivière  d'où  résulte  la  belle  ca- 
taracte de  ïequendama  ,  vers  treize 
cents  toises  cl  plus  au-dessus  du  ni- 
veau de  l'Océan.  Humboldt  lui  a  im- 
posé le  nom  de  Mulis,  célèbre  natura- 
liste du  pays  oii  se  trouve  l'Erémo- 
phile.  D.  8,  P.  6,  c.  12.  (b.) 

EREMOPIilLE.  Eremophila.  bot. 
PIIAN.  Genre  de  la  Didynamie  Gym- 
nospermie  ,  L.  ,  établi  par  IL  Browa 
[Prodr.rior.  Isov.-Holland.  p.  .^18) 
qui  l'a  place  dans  sa  nouvelle  famille 
des  Myoporinécs,  voisine  desVerbé- 
nacées,  et  lui  a  assigné  les  caractères 
suivans  :  calice  à  cinq  divisions  pro- 
fondes,  affectant  une  dégénérescence 
scarieuse  ,  et  enveloppant  le  fruit 
après  la  maturité  ;  corolle  inconnue  ; 
quatre  étaminesdidynames  ;  stigmate 
indivis  ;  drupe  sèche  ,  à  quatre  loges 
et  à  quatre  graines.  Ce  genre  ne  con- 
tient que  deux  Plantes  indigènes  des 
côtes  méridionales  de  la  îNouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  Arbrisseaux  à 
tiges  flexibles,  à  feuilles  demi-cylin- 
driques ,  et  à  fleurs  solitaires  et  pé- 
donculées.  L'une  d'elles  {Er.  opposi- 
tifolia,  R.  Brown,  loc.  cit.  )  a  le  ca- 
lice dépourvu  de  glandes  ,  elles  di- 
visions de  celui-ci  sont  rétrécies  en 
onglets  à  la  base.  Elle  a  le  port  des 
Fholldla  ,  genre  également  établi  par 
R.  Brown.  L'autre  espèce  (Z;r.  a/(er- 
n/fo/ia,  R.  Brown,  loc.  cit.)  a  les 
feuilles  éparscs  et  les  calices  non  on- 
guiculés, mais  glanduleux  comme 
dans  les  JW}'q/70/v///2.  (g..n.) 

*  ERERIA.  BOT.PiiAX.  (Anguilla- 
ra.)  Syn.  de  Foteriiim  spinosum.  (b.) 

ERÈSE.  Eresus.  arachn.  Genre 
de  l'ordre  des  Pulmonaires  ,  fiimille 
des  Aranéides,  tribu  des  Saltlgrades, 
établi  par  Walckenaer  ,  et  présentant 
pour  caractères,  suivant  Lalreille  : 
quatre  yeux  rapprochés  en  un  petit 
trapèze  près  du  milieu  de  rcxlrémité 
antérieure  du  corselet,  et  quatre  au- 
tres situés  sur  ses  côtés ,  formant 
aussi  un  quadrilatère  ,  mais  beaucoup 
plus  grand.  Les  Erèses  difïèrent  es- 
sentiellement des  autres  Aranéides 
par  la  position  des  yeux  ;  leur  bouche 
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présente  une  lèvre  allongée  ,  triangu- 
laire ,  terminée  en  pointe  arrondie, 
et  des  mâchoires  droites  plus  hautes 
que  larges,  arrondies  et  dilatées  à 
leur  extrémité.  Leur  tronc  est  plus 
élevé  que  dans  les  Saltiques.  Son  bord 
antérieur  estsinué,  et  plus  ou  moins 
avancé  sur  la  ligne  moyenne  ;  i$  sup- 
porte des  pâtes  grosses,  courtes  ,  pro- 
pres au  saut,  presque  égaies  en  lon- 
gueur; la  quatrième  est  la  plus  lon- 
gue; la  première  ensuite,  et  la  troi- 
sième est  la  plus  courte.  Ces  Arach- 
nides se  rencontrent  sur  les  troncs 
d'Arbres  et  sur  les  Plantes.  Walcke- 
naer  dit  qu'elles  épient  leur  proie  et 
sautent  dessus.  Elles  se  renferment 
dans  un  sac  de  soie  fine  et  blanche , 
entre  des  feuilles  qu'elles  rappro- 
chent. 

Walckenaer  (  Tableau  des  Aranéi- 
des  ,  p.  21  )  n'a  décrit  que  deux  espè- 
ces propres  à  ce  genre.  Latreille  en 
admet  deux  autres  :  l'une  d'elles  lui  a 
été  envoyée  par  LéonDufour,  et  il 
établit  pour  les  classer  la  division 
suivante  : 

t  Yeux  latéraux  de  la  première  li- 
gne portes  sur  un  tubercule  très-sail- 
lant; les  deux  intermédiaires  de  la 
même  ligne  pi  us  grands  que  les  quatre 
latéraux  :  abdomen  notablement  plus 
volumineux  que  le  troue  (ovalaire)  et 
convexe. 

L"Erèse  eayée  ,  Er.  Uneatus  , 
Latr.  Elle  se  rapproche  plus  que  les 
espèces  suivantes  des  Araignées 
Loups.  Léon  Dufour  l'a  trouvée  en 
Espagne. 

tf  Yeux  latéraux  de  la  première 
ligne  sessiles  ou  point  portés  sur  un 
tubercule  bien  distinct;  les  deux  ia- 
lerniédiaires  delà  première  ligne  plus 
petits  ou  de  la  grandeur  au  plus  des 
quatre  latéraux;  abdomen  petit  ou 
moyen  (se  rapprochant  souvent  Je  la 
forme  carrée)  et  déprimé. 

L'Erèse  frontale,  Er.  frontalis , 
Latr.  Elle  est  originaire  d'Espagne 
où  l'aide-uaturaliite  Lalande  l'a  re- 
cueillie. Ou  la  trouve  aussi  à  Mont- 
pellier. 

L'Erése  cinnabbe,  Er.   cinnabe- 
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ri  nus,  Walck.,  ou  l'Aranea  cinnabcri- 
na  d'Olivier.  Elle  a  été  figurée  par 
Walckenaer  (Hist.  des  Aran.,  fasc.  2, 
tab.  10,  fem.);  par  Rossi  {Favn. 
Etrusca,  T.  11,  p.  i.ï5,  pi.  1,  fig.  8  et 
fig.  9)  sous  le  nom  d'jranea  guttata  ; 
par  Villers(Entomol.  ï.  iv,  p.  ji28, 
n.  119  ,  pi.  11  j  fig.  8)  qui  la  nomme 
Aranea  moimigera;  par  Coquebert 
{Illustr.  Icoiiogr.  I/ts.  dccad.  3 ,  p. 
J  22  ,  tab.  27,  fig.  12)  et  par  Schaeffier 
{Icon.Ins.  pi.  32  ,  fig.  20).  On  trouve 
cette  espèce  en  Italie  et  dans  le  midi 
de  la  France  ;  elle  a  été  rencontrée 
quelquefois  aux  environs  de  Paris.  Il 
en  existe  plusieurs  variétés  parmi  les- 
quelles Latreille  range  lErèse  noire, 
Er.  û/er,  Walck. ,  ou  V Aranea  a/er, 
de  Pelagna  (  Spécimen  Ins.  Calalinœ, 
p.  54  ,  K.  176J.  (Aro.) 

ERESIA.  BOT.  riiAN.  (Plumier.  ) 
Syn.  de  Théophrastée.  jT.  ce  mot.  (u.) 

ÉREUNÈTES.  ois.  Dénomina- 
tion grecque  d'un  genre  établi  par 
lUiger  pour  placer  une  espèce  nou- 
velle envoyée  de  Bahia  (Brésil),  et  qui 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la 
Guignette  ,  Tringa  hypoleiicos ,  L. 
La  description  de  cette  espèce  ,  non 
plus  que  l'espèce  elle-même,  ne  nous 
sont  point  encore  parvenues.  (r)R..z.) 

*  ERGALICUM.  bot.  i'H.iN.  (De 
Caudolle.)  /''.  Drosère. 

ERGATILE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
l'Hirondelle  de  rivage,  Hirundo  ri- 
paria,  L.  V.  Hirondelle.   (nR..z.) 

ERGEN.  bot.  ni  an.  Nom  employé 
par  C.  Bauhin  pour  désigner  ua 
Arbre  des  Indes  -  Orientales  ,  que 
Sloane  a  cru  être  un  Palmier,  et 
pour  le  fruit  duquel  il  a  donné  une 
figure.  Mais  cette  indication  est  plus 
que  douteuse  ;  la  description  du  feuil- 
lage donnée  par  Bauhin  ne  convient 
nullement  à  un  Palmier,  surtout  à 
l'Elaïs  qui  semblait  avoir  été  l'objet 
de  la  gravure  de  Sloane.  (g..n.) 

ERGOT,  bot.  On  appelle  ainsi 
une  excroissance  allongée  qui  ,  dans 
certaines  Plantes  de  la  famille  des 
Graminées  ,  se  développe  dans  l'in- 
térieur des  écailles  floiales.  Ua  grand 
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nombre  de  Céréales  sont  sujetles  à 
cette  excroissance;  mais  on  l'observe 
plus  spécialement  dans  le  Seigle  ;  de- 
là  le  nom  de  Seigle  ergoté.  LErgol  se 
développe   plus    spécialement  et    en 
plus  grande  abondance  dans   les  an- 
nées pluvieuses  ,  dans  les  terrains  bas 
et  humides.  Il  y  a  certaines  provinces 
de  la  France  ,  la  Sologne  ,  par  exem- 
ple, où  il  e>t  extrêmement  commun. 
On  a  émis  deux  opinions  sur  la  natu- 
re de  l'Ergot  :  les  uns,  et  cest  l'opi- 
nion la  plus  générale  et  la  plus  an- 
cienne ,  considèrent  cette  excroissan- 
ce comme  le  grain  lui-même  dénatu- 
ré par  une  maladie  qui  en  change  la 
forme  ,  la  couleur  et  les  propriétés. 
Les    .autres  ,   avec   le   proiesseur   De 
Caudollc  ,  la  regardent  comme   une 
espèce  de  Champignon   parasite  du 
genre  Sclcrotium  ,  qu'il  nomme  Scle- 
rolium    clauus.    Quoi   qu'il    en    soit 
de  ces  (opinions  ,  1  Ergot ,  et  spéciale- 
ment celui  du  Seigle  ,seprésentesous 
la  forme  d'une  excroissance  allongée, 
marquée  d'un  sillon  longitudinal  sur 
un  de  ses  côtés,  beaucoup  plus  longue 
que  les   enveloppes   tlorales  ,    d'une 
couleur  grise  ardoisée  et  quelquefois 
noirâtre  ;  sa  saveur  est  désagréable  et 
acre.  Analysé  par  le  célèbre  Vauque- 
liu  ,  le  Seigle  ergoté  a  donné  les  résul- 
tats suivaus  :  i"  une  matière  coloran- 
tc'iaune  fauve,  solubledansTAlcohol; 
2*  une  matière  huileuse  ,   blanche , 
d'une  saveur  douce,  très-abondante; 
5°  UD  principe  colorant  violet  ;  4"  un 
acide   libre  ;    5°  une  matière  végéto- 
animale  très -abondante,  facilement 
putrescible  ;   6«  une   petite    quantité 
d'Ammoniaque  libre. 

Le  Seigle  ergoté  ,  mélangé  dans  la 
farine,  peut  occasioner  des  accidens 
extrêmement  graves  ,  tels  que  des 
vertiges  ,  des  congestions  sanguines 
et  même  la  gangrène  sèche.  Cepen- 
dant quelques  auteurs,  et  entre  autres 
Parmentier  ,  Paulet ,  etc.  ,  ont  nié 
cette  action  délétère  du  Seigle  er- 
goté. Néanmoins  son  àcreté ,  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  passe  à  la  fer- 
mentation putride,  doivent  le  faire 
considérer  comme  nuisible.  Dans 
ces  derniers  temps ,  on  a  cherché  à 
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introduire  le  Seigle  ergoté  dans  la 
thérapeutique.  Ou  l'a  donné  com- 
me cxeiçant  une  action  stimulante 
."■péciale  .sur  l'utérus  et  favoriaant  le 
travail  de  raccouchement  quand  la 
lenteur  de  cette  fonction  dépend  du 
peu  de  contrac.ion  de  l'utérus.  Mais 
quelques  essais  tentés  par  le  profes- 
seur Chaussier  out  démontré  le  peu 
de  fondement  de  cette  assertion. 

(a.  r.) 
EPxGOTS.  OIS.  /^'.Eperons. 

*EI\GYNE.  Ergyae.  cuusr.  Genre 
de  l'ordre  des  Isopodes,  fondé  par 
Risso  (  ilist.  nat.  des  Crust.  des  en- 
virons de  Nice,  p.  i5o)  qui  le  ca- 
ractérise ainsi  :  corps  ovale  aplati  ; 
quatre  antennes  longues  ,  ramifiées 
et  plumeuses.  Ce  genre  se  lappioche 
sous  plusieurs  rapports  des  AscUes  , 
des  Idotécs  et  des  Cymothoës  ;  il  est 
voisin  des  Bop^  res  ;  mais  ses  antennes 
singulières  au  nombre  de  quatre  ,  ra- 
militcs  et  plumeuses ,  et  dont  les  deux 
intermédiaires  sont  aussi  longues  que 
le  corps,  le  distinguent  de  tous  les 
genres  connus.  Pvisso  ne  décrit  qu'une 
espèce . 

L'Ergyne  corne  de  cerf,  E.  Cer- 
vicor/iis ,  de  Risso.  Il  la  figure  au  trait 
{loc.  cil.,  pi.  5,fig.  ]  2.)  Son  corps, for- 
mé de  cinq  segmens  ,  est  ovale  ,  apla- 
ti ,  lisse,  d'vm  beau  rouge  au  milieu, 
et  bordé  de  blanc  ;  les  yeux  sont  peu 
apparens  ;  les  pales,  au  nombre  de 
six  de  chaque  côté ,  sont  composées 
d'articles  courts  ,  et  terminées  par  des 
aiguillons  très  -  crochus.  Les  mœurs 
se  rapprochent  beaucoup  do  celles 
des  Bopyres.  Cette  espèce  vit  parasite 
sur  les  Crustacés  ;  -elle  est  lente ,  et 
s'attache  principalement  sur  les  bran- 
chies du  Portune  Rondelet.  Le  corps 
de  la  femelle  est  recouvert  par  des 
plaques  superposées  analogues  à  cel- 
les qu'où  voit  dans  les  Cymothoës  et 
lesldotées  ;  à  une  certaine  époque  ces 
plaques  se  dilatent  pour  laisser  sortir 
vingt  à  trente  petits  vivaus.  Le  mâle 
reste  toujours  attaché  à  la  queue  de 
la  femelle.  Il  est  très-petit.       (aud.) 

ERIACHNE.  BOT.  piian.  Genre  de 
la    famille    des    Graminées  et  de  la 
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Triandrîe  Digynic,  L.,  constitué  par 
11.  Brown  (  Prodr.  Flor.  Nov.-Hol- 
land.  p.  i85)  qui  a  fixé  ses  caractères 
de  la  manière  suivante  :  lépicène 
(glume  do  R.  Brown)  i^iflorc  ,  à  deux 
valves  égales  ;  périanthe  scssiie  ,  her- 
maphrodite, à  deux  valves,  dont  l'ex- 
térieure est ,  dans  quelques  espèces  , 
terminée  par  une  arèle  simple  ;  deux 
petites  écailles  liypogynes;  trois  éta- 
mines;  deux  styles  terminés  par  des 
stigmates  plumeux.  Les  Plantes  qui 
composent  ce  genre  sont  des  Grami- 
nées particulières  aux  climats  situés 
sous  les  tropiques  ,  le  plus  souvent 
pubescentcs  ,  à  feuilles  étroites  et  à 
fleurs  disposées  en  paniculcs.  Quoi- 
que les  caractères  exposés  plus  haut 
aient  beaucoup  de  rapports  avec  ceux 
qu'on  assigne  aux  Aira ,  R.  Brown 
pense  néanmoins  que  bien  peu  d'es- 
pèces, placées  dans  ce  dernier  genre  , 
correspondent  aux  Erlachnes  par  les 
caractères.  Il  ajoute  que  le  genre ^:/ //a 
est  d'ailleurs  fort  artificiel ,  et  que 
ses  espèces  doivent  être  distribuées 
en  trois  ou  quatre  genres  distincts. 
Les  dix  espèces  d'Eriachncs  indi- 
gènes de  la  Nouvelle-Hollande,  et 
décrites  par  II.  Brown  ,  forment  deux 
sections  ,  d'après  la  valve  intérieure 
du  périanthe  ,  arlstée  oumulique.  La 
première  section  comprend  six  espè- 
ces qui  ont  reçu  les  noms  di  Eiiachne 
rara,  Er.  sqitarrosa  ,  Er.  glauca,  Er. 
avenacea ,  Er.  dilata  et  Er.  palles- 
cens.  La  seconde  section  ,  dont  Pa- 
lisot-Beauvois  a  fait  son  genre  Ack- 
neria,  renferme  les  Er.  mucronata, 
Er.  hrevifoLia ,  Er.  obtiisa  et  Er.  ca- 
pillaris.  (g..n.) 

ERIANTIIE .  Ei-ianlhiis.  bot.  phan. 
Oenredcla  famille  des  Graminées  et 
delaïrlandrieDigynle,  établi  par  Ri- 
chard {in  Michx.  Flor.  Bor.  Amer.), 
et  caractérisé  par  Palisot-Bcauvois 
(Agrostographie ,  p.  i4)  de  la  manière 
suivante  :  fleurs  disposées  en  panicu- 
îe  composée  dont  les  divisions  sont 
fasciculées  ;  épillets  géminés  ;  valves 
delà  lépicène  (glumes  ,  Palis. -Beauv.) 
Iierbacées  ,  plus  longues  que  les  glu- 
mes (paillcites  ,  Palis. -Beauv.  )  ;  l'in- 
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féricure  de  celles-ci  portant  une  soie 
très -longue;  écailles  ovales -lancéo- 
lées ;  une  à  trois  étammes  ;  style  à 
deux  branches;  stigmates  presque 
aspergillilbrmcs.  Ce  genre  est  très- 
voisin  du  Saccharum  ,  et  s'en  distin- 
gue surtout  par  la  longue  arête  ou 
soie  de  la  valve  inférieure  de  la  glu- 
me. Les  deux  espèces  rapportées  par 
Michaux  de  l'Amérique  septentriona- 
le sont  :  VEriaiithiis  saccharoides  ou 
Anthoxantluim  grganteum  de  Walter 
et  l'É,'.  breuibarbls  ;  la  première  croît 
dans  les  lieux  humides,  depuis  la  Ca- 
roline jusqu'à  la  Floride ,  et  la  secon- 
de sur  les  collines  de  Tennassée  et  de 
Caroline.  Palisot-Beauvois  y  a  réuni 
les  Saccharum  Kauennœ  ,  japonicum 
et  j-epens,  L.  ,  ainsi  que  les  Andrcrpo- 
goiistriatus  et  aureus,  Willd.  h'Erian- 
tkus  ou  Saccharum  liavennœ  est  une 
des  plus  belles  et  des  plus  hautes 
Graminées  européennes  ;  elle  croît 
abondamment  sur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée et  principalement  aux  bou- 
ches du  Rliône  .  dans  1  île  de  la  Camai- 
gue.  Les  Erianlhus  striât  us  et  aureits 
sont  deux  belles  Plantes  dont  le  port 
et  les  caiactères  s'éloignent  un  peu  de 
ceux  du  genre  ;  si ,  comme  il  conste 
de  leur  description  ,  une  de  leurs 
fleurettes  est  pédicellée  et  stérile  ou 
mâle  ,  il  conviendrait  mieux  de  les 
replacer  parmi  les  Andropogoii ,  ainsi 
que  l'avait  fait  Willdenow.  La  secon- 
de de  ces  espèces  a  été  découverte  à 
Mascareigne  par  notre  ardent  colla- 
borateur Bory  de  Saint -Vincent ,  et 
se  trouve  décrite  et  figurée  dans  son 
Voyage,  T.  i ,  p.  067  ,  t.  21 ,  sous  le 
nom  A' Aiidrvpugon  aureum.     (g..n.) 

ÉRIBLES.  BOT.  PHAN.  Syn.  d'A- 
triplex.  V.  ce  mot.  (c.j 

ERIC  A.  BOT.  niAN.  V.  Bruyère, 

ERICA  MARINA,  zool.  et  bot. 
Trois  Polypiers  portent  ce  nom  dans 
Rumph  :  ce  sont  les  Antipathcs  pen- 
jiacea  ,  Ant.  mjriophylla  ciAnt.Jla- 
bellum  de  Pallas.  Il  a  encore  été  imposé 
à  diverses  espèces  par  les  anciens  bo- 
tanistes qui  voyaient  des  Plantes  dans 
beaucoup   de    productions   animales 
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de  la    mer  ;   des  Fucus  l'ont  aussi 

porté.  (LAM..X.) 

ERICALE.  liOT.  PiiAN.  Pour  Eri- 
coila.  J".  ce  mot. 

ÉRICHELYOPE.  rois.  Du  Dic- 
tionnaire de  Deterville.  Pour  Enclic- 
lyope.  /^.  ce  mot.  (lî.) 

ERICIITE.  Erichtus.  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Stoniapodcs  établi  par 
Latrcille{  Rèf3;n.  Aulni.  de  Ciiv.  )  aux 
dépens  des  ^quilles  dont  il  difl'èrc 
pai'  les  caractères  suivons  :  grandeur 
de  la  plaque  du  test  se  prolongeant 
en  arrière  jusqu'à  rextrémité  posté- 
rieure du  tronc  ,  et  recouvrant  les 
anneaux  qni  portent  les  dernières 
paires  de  pieds.  Lcach  a  désigné  plus 
tard  ce  petit  genre  sous  le  nom  de 
Smcrdls.  Les  Èriclites  sont  de  petits 
Crustacés  semblables  aux  Squilles, 
par  la  place  qu'occupent  les  yeux  et 
par  la  compo.iition  de  sa  bo|iclie;  la 
carapace  est,  comme  nous  l'avons 
dit,  très-prolongée  en  arrière.  L'ab- 
domen est  formé  par  huit  anneaux 
fort  larges,  qui,  en  se  recourbant  en 
dessous  et  en  avant ,  forment  avec  la 
carapace  ,  une  enveloppe  dure  ,  crus- 
tacée  ,  qui  protège  de  toutes  parts  l'A- 
nimal. Ces  anneaux  de  l'abdomen 
supportent  cinq  paires  de  pâtes  nata- 
toires ,  lesquelles  sont  privées  de 
branchies  à  leur  base.  Les  appen- 
dices ou  les  pieds  qui  envlrouncnt  la 
bouche  sont  analogues  à  ceux  qu'on 
retrouve  à  la  même  place  dans  les 
Squilles.  Leur  usage  paraît  être  de 
sen'ir  à  la  respiration.  —  On  connaît 
deux  espèces  propres  à  ce  genre  : 

L'Erichte  vitrée,  Er.  vitreus, 
Latr.,  ou  le  Squilla  vitrcaàa  Fabri- 
cius  et  Smerdis  vulgaiis  de  Leach 
(Journ.  de  Phys.  ï.  i-xxxvi,  p.  5o5, 
fig.  5).  Elle  vit  dans  l'océan  Atlan- 
tique. On  la  rencontre  depuis  les 
derniers  jours  d'avril  jusqu'au  com- 
mencement de  juin. 

L'Ericiite  armée,  £'/•.  annata, 
Latr.  (Encycl.  Méthod.  pi.  554  ,  fig. 
6)  ou  la  Smerdis  annata  de  Lcach 
{loc.  cit.  ï.  Lxxxvi  ,  p.  oo5,  fig.  6). 
Trouvée  au  mois  d'avril  et  de  mal 
dans  l'océan  Atlantique.  (aitd.) 
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ERICIBE.  BOT.  vriAN.  Pour  Ery- 
cibe.  V.  ce  mot.  (b.; 

ERICIïNEES.ii,'/7c//?t'a?.  bot.  pu  an. 
Famille  naturelle  de  Plantes  dicotylé- 
dones monopétales,  à  étamines  hypo- 
gynes  ,qui  se  compose  d'Arbrisseaux 
et  d'Arbustes  d'un  port  élégant, ayant 
en  général  les  feuilles  alternes  ,  rare- 
ment opposées  ou  verticillécs ,  per- 
sistantes ,  simples ,  dépourvues  de 
stipules.  L'inflore.'^cence  est  extrême- 
ment variable  ,  et  présente  presque 
tous  les  modes  possibles.  Le  calice  est 
généralement  nionosépale  ,  tantôt  li- 
bre, tanlôt  adhérent,  à  cinq  divi- 
sions, quelquefois  tellement  profon- 
des que  ce  calice  paraît  formé  de 
cinq  sépales  distincts.  La  coiolle  est 
monopélale  régulière,  à  quatre  ou 
cinq  lobes  imbriqués  ,  ou,  dans  quel- 
ques genres,  à  cinq  ])étales  légère- 
ment soudés  entre  eux  par  leur  partie 
inférieure.  Cette  corolle  est  fréquem- 
ment marcescente.  Les  élamincs  sont 
généralement  en  nombre  double  des 
divisions  de  la  corolle;  leurs  filets  sont 
libres  ,  rarement  réunis  entre  eux  par 
leur  base.  Les  anthères  sont  intiorses, 
à  deux  loges,  souvent  terminées  au 
sommet  ou  à  la  base  par  un  appendice 
eu  forme  de  corne  et  s'ouvrant  soit 
par  un  trou,  soit  par  une  fente.  Ces 
étamines  sont ,  en  général ,  immédia- 
tement insérées  autour  de  la  base  de 
l'ovaire  et  non  sur  la  corolle,  parti- 
cularité très-digne  d'être  notée  dans 
une  famille  de  Plantes  à  corolle  mo- 
nopétale. Dans  quelques  genres  néan- 
moins ces  étamines  sont  attachées  à 
la  base  de  la  corolle  Quand  elles  ne 
sont  pas  insérées  sur  la  corolle,  elles 
paraissent  être  certainement  hypogy- 
nes  ,  et  non  périgynes,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  généralement.  L'ovaire  est  li- 
bre ou  adhérent  en  partie  ou  en  tota- 
lité avec  le  calice.  Il  est  accompagné 
■d.  sa  base  par  un  disque  formé  de  phi- 
sieurs  tubercules  glanduleux.  Il  oITre 
de  trois  à  cinq  loges  contenant  cha- 
cune un  assez  grand  nombre  d'ovules 
attachés  à  un  trophosperme  axlllaire. 
Le  style  est  simple,  terminé  par  un 
stigmate  qui  olïre  autant  de  lobes  gé- 
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iiëralemcnt  fort  petits  qu'il  y  a  de 
loges  à  l'ovaire.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule ou  une  baie.  Dans  le  premier 
cas  ,  le  péricarpe  s'ouvre  en  autant  de 
valves  qu'il  y  a  déloges  :  lantôt  cha- 
cune de  ces  valves  entraîne  avec  elle 
une  des  cloisons  sur  le  milieu  de  sa 
face  externe  (  déhiscence  loculicide)  , 
lantôt  la  dc'liisccnce  a  lieu  en  face  de 
chaque  cloison  (déhiscence  scplicide). 
Quand  le  fruit  est  charnu  ,  c'est  tan- 
tôt une  baie  ou  un  nuculaine.  Les 
graines  se  composent  d'un  cndosper- 
nie  charnu  ,  au  milieu  duquel  est  un 
embryon  axillaire ,  cylindrique ,  dont 
la  radicule  est  tournée  vers  le  hile. 

A  l'exemple  de  Desvaux  ,  doit-on 
séparer  de  la  famille  des  Ericinées  les 
genres  à  ovaire  infère,  pour  eu  for- 
mer un  groupe  à  part  sous  le  nom 
de  V acciniéea?  L'ovaire  infère  est  un 
caractère  assez  important,  et  si  l'on 
ajoute  à  cela  la  diilerence  d'insertion 
qui  est  périgyne  ou  même  épigync 
dans  les  Yaccinlées,  tandis  quelle 
est  hypogyne  dans  les  vraies  Erici- 
nées ,  peut-être  celte  séparation  ne 
paraîtia-t-elle  pas  tout-à-fait  inutile, 
ou  du  moins  cousidérera-t-on  les 
Vacciniées  comme  une  section  bien 
tranchée. 

Le  genre  Epacris  ,  placé  d'abord 
parmi  les  Ericinées  ,  est  devenu  pour 
K.  Brown  le  type  d'une  nouvelle  fa- 
mille composée  aujourd'hui  d'un  très- 
grand  nombre  de  genres  tous  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande. 

Quant  à  la  famille  des  Rhodora- 
cées  ,  elle  nous  paraît  devoir  être  réu- 
nie aux  l^ricinées.  En  efiel ,  la  seule 
différence  signalée  entre  ces  deux  or- 
dres naturels  consiste  uniquement 
dans  la  déhiscence,  qui  est  générale- 
ment lociiilcide  dans  le  premier  et 
septicidc  dans  le  second.  Or  ces  deux 
modes  de  déhiscence  se  remarquent 
dans  la  famille  des  Ericinées  de  Jus- 
sieu  et  souvent  dans  les  espèces  d'un 
même  genre,  ainsi  que  le  prouvent 
les  genres  Erica,  Jiuhvineda ,  etc. 
Ce  caractère  ne  peut  donc  pas  servir 
à  distinguer  ces  deux  groupes,  puis- 
qu'il existe  dans  l'un  et  dans  l'autre. 
On  a  encore  donné  comme  signe  dis- 
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tinctif  entre  ces  deux  familles  les  ap- 
pendices en  forme  de  cornesdontsont 
pouivues  les  anthères  des  Ericinées; 
mais  ces  appendices  manquent  dans 
plusieurs  espèces  et  même  dans  des 
genres  tout  entiers.  Ainsi  plusieurs 
espèces  de  Bruyère  ,  entie  autres  !'£'- 
rica  ventricosa  ,  Willd. ,  VEricalubi- 
//ora ,  E.  curvîflora  ,  etc. ,  les  espèces 
du  genre  Clethra,cn  sontdépourvues. 
11  nous  paraît  donc  nécessaire  de  réu- 
nir ces  deux  groupes  en  un  seul. 

On  peut  établir  dans  la  famille  des 
Ericinées  trois  groupes.  Lep)emicr, 
sous  le  nom  de  \'acciniées  ,  comprend 
tous  les  genres  qui  ont  l'ovaiie  in- 
fère. Le  second  ,  ou  les  Ericinées  , 
léunit  ceux  qui  ont  l'ovaire  libre  et 
les  Heurs  hermaphrodites;  il  com- 
prend égidement  les  genres  placés 
d'abord  dans  la  famille  des  Rosagcs. 
Enlin  ou  peut  former  un  troisième 
groupe  sous  le  nom  d'Empétracées  , 
qui  se  composera  des  genres  Empe- 
tium  ,  Ceratiola  ,  etc. ,  qui  ont  les 
fleurs  unisexuées  et  la  corolle  poly- 
pétalc. 

Nous  allons  énumérer  les  génies 
qui  appartiennent  à  chacune  de  ces 
sections. 

I"^  section  :  Vacciniées. 

T-^accinium ,  L.,  auquel  on  doit 
réunir  Y Acosta  de  Loureiro  ;  Tld- 
baudia,  Pav.  ,  qui  comprend  le 
Cavinium  de  Du  Petit-ïhouars  ;  Ai- 
guphyllum,  Escallonia ,  dans  lequel 
viennent  se  réunir  le  Stereoxjlum  de 
Ruiz  et  Pavon  ,  le  Jungia  de  Gaertner, 
le  Mollia  de  Gmelin  et  Vlmbricaria 
de  Smith  ;  Gaj-Lussacia  de  Kunth  ; 
Mœsa  ,  qui  comprend  le  Siburatia  de 
Du  Petit-Tliouars. 

Il"  section  :  Ekicinées. 

§  I.  Fruit  capsulaire.  Cyrïlla  ,  L.  : 
Blœria,  L.;  Diapensia  ,  h.;  Ej.xl- 
danthcra,  Ricli.  ,  in  Mic/ix.  ;  Erica, 
L.  ;  Salaxis  et  CaLluna ,  Salisbury  ; 
And/omeda,  L.  ;  Befaria,  Mutis,  dont 
Yylcunna  de  Ruiz  et  Pavon  fait  par- 
tie j  Clelhra  ,  L.  ,  qui  comprend  le 
Cuellaria  de  Ruiz  et  Pavon  ;  Epigœa  , 
L. ;  Cliftoaia  de  Banks;  Pyrola,  L.; 
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Erythrorhiza  ,  Rich.  in  JfJic/ix.,o\x  So- 
lenandiia ,  Pal.-Bcauv.;  et  Gaullheria  , 
lj.,q\iicomi)icudleBrussœaàeSvfmtz. 

Ç  II.  Fruit  charnu.  Arbiitus  ,  L.  ; 
AictostaphyloSy  Adans. 

IIP  section  :  Empétrackes. 

Ernpetrum  y  L.,  Ceratlola,  Ricli.  , 
inMichx.  (a.r.) 

ERICOILA.  BOT.  PHAN.  (Rcncnul- 
nic.)  Syn.  de  Gentiane  prinlauièic. 
Borkhausen  a  rétabli  ce  mot  pour 
former  un  genre  aux  dépens  des  Gen- 
tianes. F.  Gentiane.  (b.) 

ÉRICD.BOT.  PHAN.  (Rhéede.)Syn. 
à' j4sclepias  gigantea ,  L. ,  à  la  côte  de 
Malabar.  (B.j 

ERIGENIE.  Eiigenia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifèrcs 
et  de  la  Pcntandrie  Digy nie  ,  L. ,  établi 
par  Nutlall  (  Gênera  uf  JSurlh  Amer. 
Fiants  ,  p.  187  j  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  involucre  nul  ;  calice  court ,  en- 
tier ;  cinq  pétales  égaux  ,  élalés  , 
entiers  et  obovales  ;  cmq  étaniines  ; 
deux  styles  très-longs  ,  subulcs  ,  per- 
sistans  ;  fruit  ovale  légèrement  com- 
primé latéralement ,  composé  de  deux 
akènes  bossus  et  marqués  de  trois 
stries.  Le  genre  Eriginia  a  été  établi 
sur  le  Slsun  bulbosum  de  Michaux  ou 
\Hydrocotyle  compusita  de  Pursh  , 
Plante  qtii  croît  dans  les  lieux  inon- 
dés de  l'Amérique  septentrionale. 
Cette  espèce  a  des  tiges  ascendantes 
très -petites  portées  sur  un  bullie 
écaillcux  à  son  sommet  et  accompa- 
gnées d'une  feuille  radicale  ternée, 
dont  les  divisions  sont  rhomboïdales, 
et  le  lobe  tei minai  trifide  et  obtus; 
une  feuille  à  peu  près  semblable  à  la 
radicale  se  trouve  sur  le  sommet  des 
tiges  ;  l'ombelle  est  imparfaite,  à  trois 
ou  quatre  fleurs  blanches  presque 
sessiles.    Au  genre  Eriginia  Nuttall 

fense  qu'on  doit  encore  rapporter 
Hyârocotyle  amhigua  de  Pursh  ou 
VH.bipinnata  dé  Muhlenberg.  Cette 
petite  Ombellifère  est  indigène  de  la 
Louisiane.  (g..n.) 

ERIGERON  ouERIGERE.  Erige- 

TOME    VI. 
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ron.  BOT.  PHAN.  Vulgairement  Verge- 
rctte.  Ce  genre,  delà  laniille  des  Svnan- 
thérées ,  Corymbilères  de  Jussieu,  et 
de  la  Syngénésic  superflue  de  Linné  , 
fut  établi  par  cet  illustie  naturaliste  , 
et  caractérisé  ainsi  :  involucre  oblong, 
presque  cylindrique  ,  foi  nié  d'écaillcs 
inibriquées  ,  linéaires  et  inégales;  ré- 
ceptacle plane  ,   nu  et  marqué   d'al- 
véoles ;  fleurons  du  disque  nombreux, 
tubulcux  ,  lierinaphrodites  et  de  cou- 
leur jaune  ;  ceux  de  la  circonférence 
femelles,    nombreux,    en    languette 
courte  et  linéaire,  de  couleur  bleue  , 
rose  ou  blanche  ;  akènes  portant  des 
aigrettes  à   poils  simples  ou  légère- 
ment soyeux.  Ces  caractères  sont  ab- 
solument ceux  des  Asters,  à  l'excep- 
tion des  fleurons  de  la  circonférence 
qui ,  dans  les  Erigerons  ,  ont  la  lan- 
guette courte  et  linéaire'.  -Cependant 
la  distinction  de  ces  detiïi:  genres  est 
généralement  admise;  d.'ms  les  gran- 
des familles,  il  suffit,  en  eflet ,  que 
certains  gioupes,  comme  ceux  dont  il 
s'agit,  soient  assez  nombreux  en  espè- 
ces et  que  celles-ci  présentent  un  en- 
semble de  formes  qu'il  est  plus  aisé  de 
sentir  que  de  définir  ,  pour  que  leurs 
affinités  naturelles  soient  bien  déter- 
minées. Le  prol'eiseur  De  Candolle  a, 
dans   la  Flore  Française,   exclu  des 
Erigerons  et  renvoyé  aux  Jnula  et  aux 
Solidago  ,  toutes  les  espèces  à  rayons 
jaunes.  Cassiûi  n'est  pas  de  cet  avis, 
mais  il  avoue  qu'alors  il   est  difficile 
de  distinguer  bien  nettement  le  gen- 
re Solidago  du  genre  Erige  ron.  Un 
grand  nombre  de  Plantes  rapportées 
à  ce  dernier  genre,  en  ont  été  séparées 
parCassini,  qui  a  formé  ainsi  des  gen- 
res nouveaux  ,  soit  en  groupant  seule- 
ment ces  espèces  entre  elles,  soit  en  les 
réunissant  à  des    Plantes   de  genres 
voisins.  Ces  réibrmes  ont  donc  ame- 
né la  création  des  genres  Diplopap- 
pus,  Podocoma,  Trimorpha ,  Myria- 
denus  ,    Tuhilium  et  Dimurphanthes. 
V.  chacun  de  ces  mots.  Si  l'on  admet- 
tait tous  ces  genres  ,  le  nombre  des  es- 
pèces d'Erigeron,  si  considérable  dans 
les  auteurs,  puisqu'il  s'élève  à  plus  de 
cinquante ,   se  trouverait  considéra- 
blement diminué. 
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Les  Erigerons  sont  des  Plantes  dissé- 
minées sur  tous  les  lieux  des  pays  tem- 
pérés. On  en  trouve  dans  les  forêts  , 
dans  les  champs  ,  sur  les  montagnes, 
au  fond  des  plaines,  etc.  Parmi  les 
espèces  les  plus  remarquables  ,  nous 
nous  contenterons  de  citer  :  VEiigeron 
acre  ,  L. ,  type  du  genre  Trimorplia 
de  C^ssini  ,  Plante  assez  commune 
dans  les  lieux  secs,  arides  et  pier- 
reux de  toute  la  France  ,  oii  elle 
fleurit  pendant  l'automne;  les  Erige- 
roii  alpinum  et  Villars'n  , belles  espè- 
ces qui  contribuent  à  l'ornement  des 
Alpes  et  des  hautes  montagnes  de 
l'Europe.  Enfin  I'Erigeron  du  Ca- 
nada, Eriger.  Canadeiise,  L.,  est  une 
Plante  dont  la  tige  s'élève  jusqu'à  six 
ou  neuf  décimètres,  et  se  termine  par 
une  panicule  allongée  ,  composée 
d'un  grand  nombre  de  petites  Heurs 
portées  sur  des  pédicelles  rameux.  Ses 
ieuilles  sont  étroites  ,  pointues  ,  épar- 
ses  ,  ciliées  et  d'un  vert  blanchâtre. 
On  prétend  que  cette  Plante  est  origi- 
naire du  Canada.  Cependant  il  n'est 
peut-être  aucune  Herbe  plus  répan- 
due en  Europe  que  celle-ci;  elle  se 
retrouve  en  abondance  jusque  dans 
les  vallées  les  plus  éloignées  et  les 
plus  séparées  des  grandes  plaines, 
d'où  certainement  elle  n'a  pas  été 
transportée  par  l'Homine,  On  expli- 
que cette  étonnante  dispersion  par  la 
considération  de  ses  akènes  aigrettes 
qui  servent  au  transport  des  graines  , 
et  par  la  facilité  dont  elle  s'accommo- 
de de  loutes  sortes  de  terrains.  Une 
note  insérée  dans  le  Journal  de  Bota- 
nique de  juillet  181 3,  contient  les 
expériences  chimiques  de  Dubuc  , 
pharmacien  à  Rouen,  desquelles  il 
résulte  que  cinquante  kilogrammes 
d'Erigeron  Co nadense  ioi\rn\sscnl  par 
l'incinération  trois  kilogrammes  de 
rési'lu  ,  dont  on  peut  extraire  environ 
un  demi-kilogramme  de  Potasse  car- 
honatée  assez  pure ,  en  sorte  que  la 
culture  d'ailleurs  si  facile  de  celte 
î'iarae  présenterait  quelque  avantage 
dans  les  terrains  ingrats  et  stériles. 

(G..N.) 

*ERIMATALIA.  bot.phan.  Rhée- 
de  {^lorl.  Malab.  T.  vu,  p.  75,  tab.  59) 
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a  décrit  et  figuré  une  Plante  sous  le 
nom  à'Erima-Taly ,  que  Schultes 
{Sjst.  T'eget.  T.  V,  p.  17)  a  latinisé,  et 
pour  laquelle  il  a  constitué  un  nouveau 
genre  dont  les  caractères  sont  :  c;dice 
à  cinq  divisions  ovales  ,  aiguës  et  ca- 
duques ;  cinq  pétales  bilobés ,  tron- 
qués ,  dentés  et  frangés  à  leur  sonunet  ; 
cinq  écailles  intérieures  ,  ovales  ,  ai- 
guës ,  })lu3  courtes  que  les  pétales 
auxquelles  elles  sont  opposées  ;  cinq 
étamines  ;  ovaire  supérieur  surmonté 
de  cinq  styles  :  baie  petite  ,  ovée  et 
monospernie.  Ce  genre  ,  que  Lamarck 
(Encycl.  Méth.  ,  2  ,  p.  584)  regardait 
avec  raison  comme  trop  peu  connu 
pour  qu'on  pût  déterminer  ses  rap- 
ports,  a  été  placé  par  Schultes  dans 
la  Pentandrie  Monogynie  du  système 
sexuel  ,  quoique  ,  d'après  la  descrip- 
tion ,  l'ovaire  présentât  cinq  styles. 
L'unique  espèce  dont  il  se  compose  a 
leçu  le  nom  à^Erimatalia  Rheedi. 
C'est  une  Plante  dont  la  racine  est 
rampante  ,  les  tiges  herbacées  ,  tor- 
tueuses, et  les  feuilles  alternes,  pélio- 
lées  ,  ovales  ,  pointues  ,  épaisses  et 
entières.  Ses  fleurs  ,  ouvertes  en  rose 
ou  eu  étoile,  sont  disposées  par  grap- 
pes très-allongées  qui  naissent  dans 
les  aisselles  des  feuilles.  Elle  croît 
aux  environs  de  Cranganoor  et  de 
Maugatti,  dans  les  Indes-Orientales. 

(O..N.) 

ERINACE.  Erinaceus.  bot.  ciiypt. 
Syn.  d'Hydne.  /^'.  ce  mot.  {a., 

*  ERirvACÉE.  Erinacea.  uot. 
(  Hydrophytes.  )  Genre  que  nous 
avons  établi  aux  dépciis  des  Déles- 
series.  Son  caractère  principal  est 
d'avoir  des  fructifications  tubercu- 
leuses situées  sur  des  appendices 
spiniformes  ,  assez  longs,  épars  sur 
la  surface  des  feuilles.  Ces  dernières 
sont  toujours  planes  et  sans  nervu- 
res. Les  Erinacées  sont  peu  nom- 
breuses en  espèces  ;  elles  se  trouvent 
presque  toutes  dans  les  pays  chauds. 
Quoique  ce  sous-genre  ^e  distingue 
facilement  des  autres  Délcsseries , 
considéré  sous  les  rapports  naturels  , 
il  ne  devrait  former  qu'une  simple 
section  de  ce  genre.  Le  Fucus  erina- 
ceus ^  tab.  26  de  ïurner,  peut  être 


ERI 

regardé  comme  le  type  principal  du 
groupe  des  Erinacces.  [l.\j>i..%.) 

Le  nom  J'Erinacea  était  employé 
par  l'Ecluse  pour  désigner  une  An- 
tliyllide  à  laquelle  Linné  l'a  conservé 
comme  spécifique.  (u.) 

ERINACEUS.  MAM.  A'.  Hjîuisson. 

*  ERINAS  ou  ERINOS.  bot. 
riiAN.  Syn.  de  Figuier  sauvage  chez 
les  anciens  Grecs  qui  nommaient  sou 
fruit  Eiinon.  (b.) 

ERINE.  Erinus.  uot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Scvophularlnécs  et  de 
la  Ditl\  namie  Angiospermie,  L. ,  établi 
par  Tournefort  sous  le  nom  à'  Jgera- 
tum  ,  et  adopté  par  Linné  qui  a  Irans- 

Ïioi  té  ce  dernier  nom  à  un  genre  de 
a  famille  des  Synanthérées  (/^.  Age- 
rate).  Ses  caractères  sont  :  un  caliceà 
cinq  parties;  une  corolle  tubuleuse, 
ayant  un  limbe  à  cinq  lobes  pres- 
que égaux  et  échancrés  en  cœur  ;  une 
capsule  ovoïde  à  deu\  valves  qui ,  à  la 
maturité  du  fruit,  sont  fendues  en 
deux  jusqu'à  leur  partie  moyenne. 
Ces  caractères  ont  été  tracés  d'après 
l'analyse  de  VErinus  alpinus ,  Plante 
indigène  de  l'Europe,  à  laquelle 
Thunberg  a  associé  unedixaine  d'es- 
pèces particulières  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  sont  des  Plantes  dont 
la  lige  est  ligneuse  dans  quelques  es- 
pèces ,  pourvues  de  fleurs  axillaires 
ou  en  épis  terminaux. 

L'Erine  des  Alpes,  Erinus  Alpi- 
nus, L.,  est  caractérisée  par  ses  tiges 
hautes  de  quinze  à  dix-huit  centimè- 
Ires  ,  ses  feuilles  oblongues  ,  spathu- 
lées  et  dentées  vers  leur  sommet,  al- 
ternes sur  la  tige,  nombreuses  et  cta- 
léeo  en  rosette  à  la  base.  Ses  fleurs  , 
d'une  couleur  purpurine  et  d'une 
odeur  fort  agréable,  l'ont  uncflet  char- 
mant sur  les  roches  des  Alpes  occiden- 
tales ,  du  Jura  ,  des  Cévennes  et  de  la 
chaîne  P\  rénaïque,  ou  13ory  de  Saint- 
Vincent  l'a  observée  ainsi  que  dans 
lesAsturies;  elle  y  croissait  jusque  sur 
les  parapets  et  les  murs  de»  vieux  bà- 
timens.  D'après  cette  indication  ,  le 
professeur  De  Kin  l'ayant  semée  sur 
des  restes  d'antiques  fortifications  à 
liiuxelles  ,  elle  n'a  pas    tardé  à  les 
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couvrir,  et  s'y  est  naturalisée  de  ma- 
nière à  ne  l'y  pouvoir  plus  détruire- 
Cette  espèce  est  assez  rare  en  Italie  et 
généralement  au-delà  des  Alpes.  La 
PLmle  à  laquelle  Dioscoride  donnait 
le  nom  d'Erinus  paraît  être  Vllicra- 
ciumsabaudum.  (g..n.} 

ERINEUM.  BOT.  CRYi'T.  {Mucédi- 
fices.  )  Genre  de  Cryptogames  qui 
naissent  par  groupes  sur  les  fouilles 
des  Plantes  ,  y  forment  des  taches  de 
couleurs  diverses ,  et  dont  la  struc- 
ture, examinée  au  microscope,  pré- 
sentedcs  amas  de  filets  roides  ou  petits 
tubes  ,  tantôt  cylindriques  ,  queicjue- 
fois  en  toupie  ,  tronqués  au  sommet  et 
enfoncés  dans  la  substance  des  feuit- 
les.  Les  auteurs  ne  se  sont  d'abord 
|)as  accordés  sur  la  place  que  ces  pe- 
tits Végétaux  doivent  occupei'.  Paii- 
sot-Eeauvois  les  plaçait  dans  les  Al- 
gues. Link  ,  qui  avait  d'abord  em- 
brassé cette  opinion ,  l'a  vivement 
combattue  ensuite,  en  prouvant  que 
dans  ce  genre  il  n'y  avait  aucun  ves- 
tige de  sporidies,  et  conséquemment 
qu'il  ne  pouvait  être  rangé  dans  les 
Algues.  Ce  qui  a  pu  induire  eneneur 
Palisot-Beauvois  ,  c'est  qu'il  aura  pris 
pour  des  Eriiieum  quelques  espèces 
d'un  genre  appartenant  véritablement 
aux  Algues ,  des  Helicomyces  ,  par 
exemple.  Mais,  en  séparant  les  E/i- 
neum  des  Rubigo  ,  Link  ne  comprend 
que  ceux  dont  les  filets  ou  tubes  ,  exa- 
minés au  microscope  ,  paraissent  cloi- 
sonnés. Fries,  distinguant  aussi  les 
Eriiieum  des  Rubigo,  donne  le  nou- 
veau nom  de  Phylleriura  au  genre 
Eriiieum  de  Link  et  nomme  Eriiieum 
le  Rubigo  du  même  auteur,  attendu 
que  la  plupart  àm  Eriiieum  des  au- 
teurs rentrent  dans  ce  Rubigo.  Selon 
Fries,  les  Eriiieum  doivent  donc  se 
composer  des  espèces  à  filets  non  cloi- 
sonnés et  réunis  en  forme  ue  cupules 
slipilées.  Il  en  a  aussi  distrait  les  E. 
aureum,  Pers. ,  et  E.  asclepiadeum  , 
Funch  j  pour  en  former  ses  nouveaux 
genres  TaphricueX  Cronartium  {K.  ces 
mots  ).  Les  Erineum  ont  beaucoup  de 
rapporlsavec les  genres  JLT^cti/^^jiii/s 
et  Dematium  de  Persoon.  Plusieurs 
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ont  même  ë!é  décrits  comme  appar- 
tenant à  ces  genres.  On  en  connaît 
une  trentaine  d'espèces  (  en  n'ad- 
mettant pas  les  relranchemens  opérés 
par  Fries  )  ,  qui  ont  reç;i  pour  noms 
spécifiques  ceux  des  Plantes  sur  les- 
quelles elles  sont  parasites.  L'organi- 
sation de  ces  petits  Végétaux  n'est  pas 
encore  bien  connue;  ce  que  les  au- 
teurs en  ont  dit  ne  satisfait  pas  la  cu- 
riosité du  naturaliste  ,  qui  désirerait 
qu'un  observateur  attentif  et  judi- 
cieux ne  laissât  plus  de  doutes  sur  la 
nature  de  ces  êtres.  h'Erineum  de  la 
Vigne  ,  par  exemple  ,  a  des  taches  qui 
sont  indiquées  avec  doute  par  De 
CandoUe  comme  des  loges  d'Insectes. 
Cette  opinion  a-t-elle  été  vérifiée,  et 
en  serait-il  de  même  pour  beaucoup 
d'autres  Pseudo-Cryptogames? (g.. N.) 

*ER  IOGALIA.uot.  piian.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Smith  [Bot. 
Exot. ,  78  et  79)  est  le  même  que  i'yic- 
linotus  de  Labillardière ,  qui  lui  est 
antérieur.  /'.  Actinote.  Outre  VE- 
riocalla  majur ,  Smith  ,  ou  \ Actinotus 
Helianlhi,  Labill.  ,  on  trouve,  dans 
VExotic  Botany  ,  la  description  d"u- 
ue  seconde  espèce  nommée  par  Smith 
E.  minor,  et  qui  croît  au  port  Jack- 
son. (G..N.) 

ERIOCAULON.  Eriocaulon.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  ,  que  l'on  désigne 
aussi  en  français  sous  le  nom  de  Jon- 
cinelle  ,  fait  partie  de  la  famille  des 
Restiacées  et  de  la  Monœcie  Hexan- 
drie ,  L.  Ses  Heurs,  très-petites  et 
unisexuées  ,  forment  des  capitules 
plus  ou  moins  globuleux.  Le  récep- 
tacle est  convexe  ,  garni  d'un  grand 
nombre  d'écaillés  uniflores  ,  très-ser- 
rées les  unes  contre  les  autres  et  dont 
les  plus  extérieures  sont  privées  de 
fleurs  et  forment  une  sorte  d'involu- 
cre.  Les  fleurs  mâles  et  femelles  sont 
quelquefois  mélangées  sans  ordre  ; 
d'autres  fois  les  mâles  sont  au  centre 
et  les  femelles  à  la  circonférence.  Les 
mâles  ont  leur  calice  double;  l'exté- 
rieur formé  de  deux  ou  trois  folioles 
libres  ,  dressées  généralement,  velues 
dans  leur  partie  supérieure;  l'inté- 
rieur composé  de  deux  ou  trois  folio- 
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les  semblables  aux  précédentes  ,  mais 
généralement  soudées  entre  elles  ,  de 
manière  à  former  un  calice  lubuleux 
et  infundibuliforme.  Le  nombre  des 
étamincs  varie  de  trois  à  six.  Les  an- 
thères sont  biloculaires  et  introrses. 
Presque  toujours  ou  rencontre  au 
centre  de  chaque  fleur  mâle  un  tu- 
bercule qui  occupe  la  place  du  pistil. 
Le  calice  est  le  même  dans  les  fleurs 
feuielles.  L'ovaire  est  libre  ,  globu- 
leux ,  à  deux  ou  trois  loges  formant 
autant  de  côtes  très-saillantes  et  con- 
tenant chacune  un  seul  ovule  renver- 
sé. Le  style  est  simple  ,  quelquefois 
bi  ou  trifide  dans  sa  partie  supérieure 
oii  il  se  termine  par  deux  ou  trois 
stigmates  linéaires,  velus  et  glandu- 
leux. Le  fruit  se  compose  de  deux  ou 
trois  pelites  coques  monospermes  , 
s'ouvrant  longituJiualeuient  par  leur 
angle  extérieur.  La  graine  renferme 
sous  son  tégument  propre  un  endo- 
sperme  charnu  très-volumineux  et  un 
petit  embryon  appliqué  sur  l'endo- 
sperme  dans  le  point  opposé  au  bile. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
nombreuses.  On  en  compte  environ 
une  trentaine ,  qui  croissent  dans 
l'Amérique  méridionale,  les  Etats- 
Unis  ,  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  ainsi 
qu'aux  îles  de  France  et  de  Bourbon. 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées  se  plai- 
sant dans  les  lieux  humides  et  sur  le 
bord  des  ruisseaux,  ayant  un  port  ana- 
logue dans  presque  toutes  les  espè- 
ces ,  qui  se  rapproche  beaucoup  du 
Stalice  armeria.  Leurs  feuilles  sont 
linéaires  ,  étroites  ,  réunies  en  faisceau 
et  toutes  radicales.  Du  centre  de  cet 
assemblage  de  feuilles  ,  qui  sontquel- 
quefois  fistuleuses  ,  naisserit  une  ou 
plusieurs  hampes  simples  ,  nues,  lei- 
minées  par  un  capitule  globuleux  de 
fleurs.  Aucune  de  ces  espèces  n'est 
cultivée  dans  les  jardins.  Une  seule 
croît  en  Europe  ;  c'est  l'Eriocaulun 
septarigulare  ,  Hooker ,  //.  Scutica  , 
pag.  179,  qui  a  été  trouvée  dans  le 
nord  de  l'Ecosse.  Sa  tige  est  striée  , 
plus  longue  que  les  feuilles,  lesquelles 
sont  comprimées  et  ensiformcs.  J-ie  ca- 
pitule est  petit,  globuleux  et  glabre. 

(A.R.) 
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ERTOCÉPHALE.  Eriocephalus. 
«OT.  rriAN.  Genre  de  la  Himillc  îles 
Synantherées  ,  Corymbifères  de  Jus- 
sieu  et  de  la  Syngencslc  nécessaire, 
L.,  elabli  par  Uilleii  {Hort.  Elt/iam. , 
lÔJ  ,  t.  iio)  et  adopte  par  Linué  et 
Jussicu  avec  les  caractères  siùvans  : 
capitules  radies,  fleurons  du  centre 
en  petit  nombre,  inàles;  ceux  de  la 
circonférence  au  nombre  de  cinq  en- 
viron ,  femelles  ,  en  languette  courte  , 
obovaie  et  trifidc;  écailles  de  l'invo- 
lucre  disposées  sur  deux  rangs,  l'ex- 
térieur et  l'intérieur  également  de 
cinq  entre  lesquels  est  unelaine  é|)ais- 
se  :  akènes  laineux  non  aigrettes  ; 
paillettes  du  réceptacle  ciliées  ,  lanu- 
gineuses. Les  caractères  assignés  à  ce 
genre  par  Cassini  ,  qui  Fa  placé  dans 
sa  tribu  de.  Anthémidées,  ne  s'accor- 
dent pas  en  tous  points  avec  ceux-ci. 
Selon  cet  auteur,  les  fleurs  du  disque 
sont  nombreuses;  les  écailles  externes 
de  l'involucre  ne  sont  qu'au  nombre 
de  trois  ;  et  il  n'y  a  que  trois  fleurs  à 
la  circonférence. 

L'Eriocépiiale  d'Afrique,  Erioce- 
phalus Jf/icanus,  L. ,  est  l'.n  Arbrisseau 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  cultivé  en  Europe  dans  les  jardins 
de  botanique,  oii  il  exige  l'orangciic 
pendant  1  hiver. Il  estrameux,  toufl'ii, 
à  tiges  et  branches  droites  et  fermes  ; 
ses  feuilles  sont  nombreuses,  étroi- 
tes et  découpées  en  trois  ou  cinq  pe- 
tits segmens  linéaires  et  obtus;  ses 
fleurs  blanchâtres  ou  légèrement  pur- 
purines ,  sont  disposées  en  corymbes. 
i'ianté  dans  une  terre  substantielle, 
il  se  multiplie  facilement  par  boutu- 
res faites  dans  le  cours  de  l'été  sur 
une  couche  ombragée. 

Deux  autres  espèces  ,  également  in- 
digènes du  Cap,  ont  été  décrites  par 
Thunbcrg  (  Prodr.  ,  p.  168  )  sous  les 
nomps  A'Eriocephalusglaber  elE.  ra- 
cemosus.  (g..n.) 

ERIOCHTLE.ir/voc/r///5.BOT.pnAN. 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées 
et  de  la  Gynandrie  Diamlne  ,  établi 
par  R.  Brown  [Prodrom.  Flor.  Noi^.~ 
Holl.  ,  p.  325)  qui  l'a  ainsi  caractéri- 
sé :  périanlhe  bilabié,  dont  les  seg- 
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mens  latéraux  extérieurs  sont  ongui- 
culés et  appu\és  sur  le  labelle  ,  les 
intérieurs  plus  petits  et  dressés;  la- 
belle onguiculé  ,  sans  appendices  ; 
disque  pubescent  non  glanduleux  ; 
gynostème  demi- cylindrique  ,  sim- 
ple au  sommet;  anthère  terminale, 
jicrsistante,  mutique,  à  loges  rappro- 
chées; masses  polliniqucs  au  nom- 
bre de  quatre  dans  cbaque  loge.  Ce 
genre  est  très  -voisin  du  Caladenia 
du  même  auteur.  L'espèce  sur  la- 
quelle il  a  été  constitué  croît  à  la 
rs'ouvelle-IIollande ,  et  a  été  décrite 
et  figurée  par  Lnbillardière  (  JSov.- 
HoH. ,  2  ,  ]).  61 ,  t.  21 1  )  sous  le  nom 
à'Epipactis  cucutlata.  R.  Brown  l'ap- 
pelle £'//oc/r////5  autumnalia.  C'est  une 
Plante  herbacée  bulbeuse  ,  n'ayant 
qu'une  feuille  radicale  presque  obo- 
vaie ,  quelquefois  roulée  eu  cornet, 
enveloppée  à  sa  base  par  une  gaîne 
scarieusc.  Sa  hampe  porte  une  à  trois 
fleurs  blanches  ou  légèrement  puipu- 
rineSjdontl'ovaireet  Icpérianthe  sont 
couverts  d'un  duvet  glanduleux. 

(G..N.) 

ERIOCHLOA.  Eiiochloa.  bot. 
PH.VN.  Ruuth  {ifillurnb.  Nou.  Gen., 
i,p.  g3)  appelle  ainsi  un  genre  nou- 
veau de  la  famille  de  Graminées  for- 
mé aux  dépens  du  genre  PipLatherum 
de  Beauvois,  et  auquel  il  assigne  pour 
caractères  :  des  épillets  unifiores  en- 
vironnés à  leur  base  d'un  involucre 
formé  de  poils  roides  et  persistans.  La 
Icpicène  se  compose  de  deux  valves  , 
dont  l'inférieure  est  allongée  et  ter- 
minée à  son  sommet  par  une  pointe 
roidc.  La  glume  est  formée  de  deux 
paléoles  plus  courtes  que  la  lépicène. 
La  glumclle  n'existe  pas.  Les  étami- 
nes  sont  au  nombre  de  trois.  L'ovaire 
est  surmonté  de  deux  styles  que  ter- 
minent deux  stigmates  en  forme  de 
pinceau.  Le  fruit  est  enveloppé  dans 
les  écailles  florales. 

Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces 
américaines  qui  ont  leurs  épis  non 
articulés ,  solitaires  ou  diversement 
groupés  ,  composés  d  épillets  unilaté- 
raux, (a.r,) 

*  ERIOCHRYSIS.  bot.  phan.  Gen- 
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rede  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
TriandiieDigynic,  L.,  établi  par  Pali- 
sot-Bcaiivois  (  Agrostogniphic  ,  p.  8) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  (leurs  dispo- 
séesen  panicnle  resserrée;  épiUcls  gé- 
minés ou  ternes  ;  valves  de  la  lépicène 
velues  ,  légèrement  obtuses  ,  coriaces, 
plus  longucsqueles  valves  des  glumes 
qui  sont  uiembraneuses;  écailles  à 
trois  dents  irrégulières  ;  ovaire  globu- 
leux ayant  un  bec  simple  et  filiforme  ; 
style  à  deux  branches  ;  stigmates  p!u- 
nieux,  aspergillil'ormcs.  Ce  genre  a 
été  fondé  sur  une  Plante  assez  répan- 
due dans  les  herbiers  de  Paris,  et 
que  Beauvois  a  nommée  Erioc/irysis 
Cayanensis.  Cependant  elle  n'avait 
élé  nullement  décrite,  ni  comme 
genre  distinct,  ni  même  comme  espèce 
des  genres  SacchaT'iim&iAnrlropogon, 
dans  lesquels  Palisot-Beauvois  espé- 
rait la  trouver.  Enadoplantce  genre  , 
Kunth  (  in  Humb.  et  Buripl.  Nop.- 
Gener.  et  Spec.  Jmer.  \  ,  p.  i83)  en 
a  modifié  les  caractères  de  la  manière 
suivante  :  les  épillets  sont  ternes  et 
hermaphrodites  ,  celui  du  milieu  ses- 
sile,  les  latéraux  pédicellcs;les  valves 
des  glumes  [paillettes,  Kunth)  sont 
mutiques;  les  stigmates  pénicillifor- 
mes  ;  la  caryopse  arrondie  ,  aiguë  , 
glabre  et  libre.  h'Enant/ius  Cayarien- 
sis  a  été  aussi  rencontré  près  des 
ruisseaux  de  l'agréable  vallée  de  Ca- 
ripe  dans  la  Nouvelle-Andalousie. 
Ses  chaumes  y  forment  des  gazons 
épais;  leurs  feuilles  sont  planes  et  li- 
néaires ,  et  leurs  enveloppes  florales 
sont  couvertes  de  poils  dorés  ,  d'oii 
le  nom  générique  a  tiré  son  étymolo- 
gie.  (G..N.) 

*  ERIOCLINE.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées ,  Co- 
rymbifères  de  Jussieu  ,  et  de  la  Syn- 
génésie  nécessaire,  L. ,  établi  par  H. 
Cassiui  (Bull,  de  la  Soc.  Plùl. ,  sep- 
tembre 1 8 1 8)  qui  l'a  placé  dans  la  tribu 
des  Calendulées,  et  lui  a  assigné  des 
caractères  que  nous  exposerons  de  la 
manière  suivante  :  calathide  radiée; 
fleurs  du  disque  nombreuses  ,  régu- 
lières et  jnâles  ;  fleurs  de  la  circonfé- 
rence sur  un  seul  rang  en  languette 
elliptique,  et  femelles;  involucre  foi- 
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mé  d'écaillés  irrégulièrement  imbri- 
quées ,  appliquées,  coriaces  et  folia- 
cées ,  les  intérieures  surmoratées  sou- 
vent d'un  appendice  ;  réceptacle  con- 
vexe ,  hérissé  de  poils  laineux  et  ca- 
pillaires; ovaires  des  fleurs  margi- 
nales réguliers,  arrondis  et  dépour- 
vus d'aigrettes  ;  ceux  du  disque  ex- 
trêmement courts  et  aussi  sans  ai- 
grettes. Ce  genre  ,  de  l'aveu  même  de 
.son  auteur,  ne  dillère  de  V Osteosper- 
mum,  que  par  la  piéscnce  des  poils 
laineux  au  réceptacle.  Une  si  légère 
diUérence  suffil-elle  pour  autoriser  la 
distinction  de  ces  genres?  On  serait 
tenté  de  le  nier,  si  l'on  considère  que  la 
Plante  sur  laquelle  l'Erioclinc  a  été 
établi,  est ,  comme  tous  les  Ostéos- 
permes  ,  originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  que  les  paillettes  qui 
naissent  sur  le  réceptacle  ne  sont  en 
réalité  que  des  bractéoles  qui  sousten- 
draicnt  chaque  fleur  partielle  si  l'en- 
semble des  Heurs  pouvait  se  dévelop- 
per en  coryndje  ;  leur  production  est 
souvent  accidentelle  ou  déterminée 
par  des  causes  variables  ,  comme,  par 
exemple  ,  la  culture.  C'est  ainsi  qu'on 
avait  déplacé  le  Chrysarithçmum  Itidi- 
cum ,  L.  , parce  que  les  individus  cul- 
tivés présentaient  des  réceptacles  pa- 
léacés  ,  circonstance  qui,  ne  s'étant 
pas  retrouvée  dans  les  individus  à 
fleurs  non  monstrueuses  qu'on  a  obte- 
nus dans  quelques  jardins  ,  a  fait  re- 
connaître l'erreur.  Au  reste  ,  VErio- 
cline  obovata  ,  H.  Cassini,  est  un  Ar- 
buste cultivé  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris,  sous  le  nom  à'Osteospermum 
spinosum.  Cette  Plante  est  peut-être 
celle  ainsi  nommée  par  Willdenow, 
mais  ,  selon  Cassini  ,  ce  n'est  pas 
l'espèce  que  Linné  ,  Lamarck  et  d'au- 
tres botanistes  ont  décrite ,  puisque 
celle-ci  a  le  réceptacle  nu  et  lin- 
vol  ucre  simple.  (g..n.) 

*  ERIOCOjNIE.  Eriocoma.  bot. 
THAN.  Deux  genres  très-diftërcns  ont 
été  établis  sous  cette  même  déno- 
mination par  Nuttall  et  par  Kunth. 
L'un  d'eux  est  décrit  dans  un  ou- 
vrage imprimé  à  Philadelphie  en 
i8i8,  l'autre  dans  le  quatrième  vo- 
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liimedc  la  partie  botanique  du  Voya- 
ge de  Huinholdt  et  Bouplnud  ,  qui 
a  paru  un  peu  plus  lard.  Les  bola- 
ni.stes  classilicateurs  décideront  quel 
sera  celui  qui  devra  conserver  le 
nom  d'E/iocu/'ia,  et  si  le  genre  de 
rs'uttall,  qui  a  l'anlcriorité  ,  est  réel- 
lement assez  tlistinct  des  .SV/'/uz  dont 
il  est  undémenduementjpoui  mériter 
d'èlre  conservé.  Il  nous  semble,  en  ei- 
fet,  que  si  le  g;!nie  proposé  par  le  bota- 
niste aniéi  icain  n'a  pas  une  grande 
valeur,  il  vaut  mieux  l'ellacer  de  la 
liste  que  de  changer  le  nom  d'un 
genre  pour  lequel  ou  possède  une 
bonne  descripliou  et  une  très -belle 
tigure.  En  attendant  ,  notre  devoir  se 
borne  à  l'aire  connaître  ce  qui  a  été 
proposé  dans  la  science;  nous  allons 
donc  décrire  les  deux  genres  eu  ques- 
tion l'un  à  la  suite  (le  l'autre. 

L'Eriocoma  de  Nuttall  (  Gc/tera  of 
North  Amer,  plants.  T.  i,  p.  46 y  ap- 
partient à  la  famille  des  Graminées  et 
à  la  ïriundrie  Monogyuie  de  Linné. 
A'oici  ses  caractères  essentiels  :  lépi- 
cène  unitlore  ,  à  deux  valves  bossues 
inférieurementet  resserrées  supérieu- 
rement ,  à  trois  nervures ,  et  termi- 
nées par  trois  pointes,  plus  longues 
que  les  valves  de  la  glume;  celles-ci 
sont  arrondies,  coriaces,  couvertes 
d'un  duvet  soyeux;  la  valve  extérieu- 
re terminée  par  une  arête  subulée  , 
courte,  Irigone,  caduque;  anthères 
velues;  un  seul  style  ;  deux  stigma- 
tes velus  j  caryopse  presque  sphéri- 
que.  ISultall  ne  mentionne  qu'une 
seule  espèce  dans  ce  nouveau  genre  ; 
c'est  le  Slipa  membraiiacea  de  Pursh 
{Flor.  Amer.  Sept.,  2,  p.  728),  Plante 
qui  croît  sur  les  bords  du  Missouri. 
Cette  Graminée  a  des  tiges  qui  attei- 
gnent la  longueur  d'un  mètre  ;  ses 
feuilles  sont  glabres  ,  allongées  et  fi- 
liformes ;  ses  {leurs  sont  disposées  eu 
une    panicule    lâche  ,  dicholome  et 

Le  genre  proposé  par  Kunth  {Nova 
Gênera  etSpec.  Plant,  œqu'ui.  T.  IV, 
in-8°,  p.  267)  ,  sous  le  nom  iXErioco- 
ma ,  appartient  à  la  famille  des  Sy- 
nanthërées  et  à  la  Syngéaésie  frustra-- 
née  de  Linné.  Son  auteur  l'a  placé 
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dans  la  tribu  des  liélianthées.  Il  olFre 
pour  caractères  essentiels  :  un   invo- 
lucre  presque  hémisphérique,  foimé 
d'environ    buit  écailles   indiriquées  ; 
réceptacle  planiuscule  ,  garni  de  pail- 
lettes acunrinées  ,  ovales  ,  laineuses  et 
enveloppant  les  fleurons  hermaphro- 
dites ;  tleurons  du  disque  au  nombre 
de  quinze  environ,  tubuleux  et  her- 
inaphiodites  ;  ceux  de  la  cnconféren- 
ce    au   nond)rc   de   cinq,    ligules   et 
neutres;    akènes    comprimés,   qua- 
drangulaires,  lisses,  dépourvus  d'ai- 
grettes, enveloppés  par  les  paillettes 
laineuses    du    réceptacle.    Dans    les 
Heurs    hermaphrodites  ,    les   corolles 
ont    le    tid)e  grèlc ,   le   limbe  à  cinq 
dents  ovales,  aiguës,  ciliées  et  hé- 
rissées de  poils  épais.  Ce  genre  n'a  de 
rapport  qu'avec    le  Sclerucarpus ,    le 
Meyera  oiiEnjdra  ,el  peut-être  VEs- 
peletia.  L'unique  espèce  qu'il  renfer- 
me a  été  nommée  Eriocoma  Jloribun- 
da,  par  Kunth  [lue.  cit. ,  p.  268  et  tab. 
396  ).  Elle  fleurit  eu  juillet ,  non  loin 
de  la  ville  de  Mexico,   dans  les  lieux 
arides,  élevés  de   deux  mille  quatre 
cents  mètres   au-dessus  de   la   mer. 
C'est  une  Plante  herbacée  ,  dont  les 
rameaux  très-nombreux   sont  oppo- 
sés, anguleux  et  pubescens  ;  les  feuil- 
les opposées, entières,  pétiolées,  ova- 
les-aiguës et   à   trois    nervures  ;    les 
fleurs  blanches  ,  disposées  en  corym- 
bes  terminaux ,  très-divisés  et  garnis 
de  feuilles.  (g..n.) 

*  ERIOCYLAX.  BOT.  phan.  Les 
espèces  à'Aapalat/ius  qui ,  en  raison 
de  leurs  feuilles  composées,  oflVent  un 
port  différent  des  autres  ,  ont  été 
constituées  en  un  genre  distinct  par 
Necker  ( Ê/e/7Z.  Bot.,  vol.  5,  25)  qui 
a  en  outre  signalé  des  différences 
dans  la  forme  et  la  situation  de  l'é- 
tendaid  des  ailes  et  de  la  carène, 
ainsi  que  dans  les  autres  parties  de  la 
fructification.  (G..N.) 

E  RIO  DON.  Eriodon.  arachn. 
Genre  de  l'ordre  des  Pulmonaires, 
famille  des  Aranéides ,  tribu  des  ïei- 
ritèles  ,  établi  par  Latreille  (Dictionn. 
d'Hist.  Nat.,  1"=  édit.  T.  xxiv)  qui 
lui  assigne  pour  caractères  :  palpes 


264  ERI 

insères  à  Ia  base  lalernle  et  extérieure 
des  mâchoires;  lèvres s'avançant  entre 
elles,  en  forme  de  languette  conique 
et  tronquée,  et  présentant  un  peu 
au-dessous  du  milieu  de  sa  hauteur 
Une  ligne  transverse.  Les  Eriodons 
s'éloignent  des  Mygaici  par  l'inser- 
tion des  palpes,  et  avoisinent,  sous 
ce  rapport,  le  genre  Alype  dont  ils 
diffèrent  essentiellement  par  la  forme 
et  la  saillie  de  la  languette.  Il  existe 
encoie  quelque  différence  dans  la 
composition  des  yeux,  qui  ne  sont 
pas  groupés  sur  une  élévation  com- 
mune ,  mais  disséminés  sur  le  devant 
du  thorax.  Walckenaer  (Tableau  des 
Arauéides,  p.  8  )  a  établi  ce  genre 
sous  le  nom  de  Missulène.  Il  le  range 
parmi  les  Aranéides  Théraphoscs,  et 
ne  mentionne  qu'une  espèce  dési- 
gnée par  Latreille  sous  ce  nom  : 

EmoDON  iiEKsrcR .  E.  occato- 
rium  ,  Latr.,  ou  la  Missulena  occato- 
;ia  de  VValckenaer.  Son  corps  ,  long 
d'environ  un  pouce  ,  est  noir  ;  1  ex- 
trémité interne  de  la  première  pièce 
des  mandil)ules  est  munie  de  trois 
rangs  de  pointes  qui  forment  une  es- 
pèce de  herse  représentée  par  Walc- 
Kenaer  (  loc.  cit. ,  pi.  2  ,  fig.  i4  ).  Elle 
est  originaire  de  U  Nouvelle -Hollan- 
de d'où  l'ont  rapportée  Pérou  et  Le- 
sucur.  (aud.) 

ERIOGONE.  Eiiogonum.  eot. 
PHAN.  Famille  naturelle  des  Polygo- 
nées  ,  Eunéandrie  Trigynie,ï.  Genre 
établi  par  le  professeur  Richard  (  in 
Michx.  Flor.  Bor.  Am. ,  i.  p.  2  46  )  , 
qui  lui  assigne  les  caractères  suivans: 
calice  subcampanulé  ,  à  six  divisions 
profondes ,  ovales  ,  obtuses  ,  dont  trois 
jntérieuies  sont  un  peu  phis  grandes; 
neuf  étamines  à  filets  capillaires  plus 
longs  que  le  calice  ,  terminés  chacun 
par  une  anthère  ovoïde  et  courte. 
Ovaire  triangulaire,  surmonte  par 
un  style  très-court,  que  terminent 
trois  stigmates  filiformes  et  glandu- 
leux. Le  fruit  est  un  akène  à  trois 
angles  aigus,  non  membraneux,  re- 
couvert par  le  calice. 

Michaux  n'a  déciit  qu'une  seule 
espèce  de  ce  genre,  Erïogonum  tomen- 
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tosum,  Michx.  [loc.  cit.  T.  xxiv),  qui 
croît  dans  les  bois  de  Pins  et  les  lieux 
arides  en  Caroline  et  en  Géorgie  ,  oii 
elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Rhu- 
l)arbe  sauvage.  Depuis  cette  époque, 
Fraser  [Catcil.  i8i  .">)  en  a  indiqué  une 
nouvelle  qu'il  nomme  Eiiogonum 
Jlavum  ,  qui  est  \E.  sericeum  de 
Pursh  ;  ce  dernier  en  a  fait  connaître 
une  autre,  E.  paiicijloriiin  ou  E.  par- 
rijlorum  de  Nuttall  qui, dans  ses  gen- 
res de  l'Amérique  septentrionale  ,  en 
jnentioune  deux  autres  espèces  nou- 
velles sous  les  noms  à'Eriogonunt 
parvifolium  elE.  latifolium. 

Ces  cinq  espèces  sont  originaires  de 
l'Amérique  septentrionale  ;  ce  sont 
des  Plantes  herbacées  ou  sous-frutes- 
centes à  leur  base,  généralement  touf- 
fues, ayantleurs  feuillesalternes,  très- 
tomenteuses,  dépourvues  de  gaines  , 
caractère  lort  remarquable  dans  une 
Plante  de  la  famille  des  Polygo- 
nées.  Les  fleurs  sortent  plusieurs  en- 
semble d'un  même  involiicre  qui 
est  comme  campanule.  Chaque  fleur 
est  articulée  avec  le  pédoncule  qui  la 
supporte.  (a.r.) 

*  ERIOLÈNE.  Eriolœna.  bot. 
riiAN.  Le  professeur  De  Candolle, 
dans  son  Mémoire  sur  les  Butlnéria- 
cécs  f  Mém.  Mus.  lo,  p.  97  )  vient  de 
publier  ,  sous  ce  nom  ,  un  genre  nou- 
veau qu'il  place  dans  cette  famille,  et 
auquel  il  attribue  les  caractères  sui- 
vans :  son  involucre  ou  calice  exté- 
rieur se  compose  de  cinq  folioles 
extrêmement  tomenteuses  et  laci- 
niées  sur  leurs  bords  ,  dont  trois 
intérieures  sont  plus  grandes;  ca- 
lice de  cinq  sépales  allongés,  acu- 
minés ,  tomenleux  des  deux  côtés, 
présentant  deux  glandes  sur  leur 
face  interne  et  soudés  entre  eux  par 
leur  base;  les  pétales  sont  onguicu- 
lés, plus  courts  que  le  calice;  les 
étamines,  au  nombre  de  vingt-cinq, 
sont  monadelphe-;et  forment  un  long 
tube  recouvert  depuis  la  base  jusque 
vers  le  sommet  d'anthères  biloculai- 
rc-s  ;  l'ovaire  est  globuleux  à  plu- 
sieurs loges,  surmonté  par  un  style 
cylindrique  et  par  plusieurs  stigmates 
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rapproches  les  uns  contre  les  autres. 
Ce  genre  ,  dont  on  ne  conniiît  pas 
encore  le  tVuit,  se  compose  d'une 
seule  espèce ,  Eiiolœna  If  allu/iii , 
D.C.  ,  lue.  cil.,  t.  J>.  Elle  est  origi- 
naire (le  l'Inde. C'est  un  Arbuste  dont 
les  feuilles  sont  anondies,  échan- 
crées  en  cœiTr  à  leur  base  qui  est  mu- 
nie de  sept  nervures  rayonnantes  , 
torminc'es  en  pointe,  dentées  sur  les 
bords,  cotonneuses  cl  réticulées  en 
dessous  ,  pubescentes  et  dun  vert 
plus  foncé  à  leur  face  supérieure,  lar- 
ges de  quatre  pouces  sur  cinq  de  lon- 
gueur; les  fleurs  sont  portées  sur  des 
pédicelles  axillaires  ,  longs  d'environ 
trois  pouces  ,  dioits  ,  hérisses,  termi- 
nés par  une  seule  ileur  assez,  grande. 

(A.  R.) 

ERIOLITHIS.  BOT.niAN.  Un  fruit 
que  Gaertner  avait  reçu  sous  les  noms 
t\'J/(/emo/iie  Toloklc  et  ùi  Jlmandras 
de  Fcrunc  pouvait  être  rapporté  aux 
fruits  connus  sous  de  semblables  dé- 
nominations. Cet  illustre  carpologiste 
crut  donc  nécessaire  de  fonder  un 
nouveau  genre  qu'il  nomma  Kiioli- 
this  ,  et  dont  il  donna  pour  le  fruit  les 
caractères  essentiels  suivans  :  noix 
très-dure  ,  ])ierreuse  {lapidea),  cou- 
verte de  poils  fort  denses,  biloculai- 
re  et  indéhiscente  ,  ou  à  peine  divisi- 
ble en  deux  valves  ;  cloison  osseuse  , 
mince  et  contraire  aux  valves  ;  graines 
solitaires  dans  chaque  loge,  tiès- 
grandes  ,  oblongues,  planes  dun  co- 
té ,  convexes  et  en  carène  de  l'autre , 
offrant  dans  leur  intérieur  deux  loges 
séparées  par  une  lame  membraneuse. 
Gaertner  n'y  mentionne  point  d'em- 
bryon ni  d'albumen.  Celte  descrip- 
tion est  trop  incom])lèle  pour  qu'on 
puisse  adopter  définitivement  le  gen- 
re proposé  par  Gaertner.  Eu  effet , 
rme  graine biloculaire  ,sans  embryon 
ni  albumen,  est  une  anomalie  qui 
exige  de  plus  amples  informations. 
En  raison  do  cette  singulière  structu- 
re, l'auteur  [de  Fruct.  T.  ii,  p.  277  , 
t.  i4o)a  nommé  le  fruit  ErioUthis 
mirabilis.  (g..n.j 

ERIOPHORE.  Eriophorum.  bot. 
PHAN.  Genre  de  Plantes  monocotylé- 
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donées,  de  la  famille  naturelle  des 
C\péracées,  offrant  les  caractères  sui- 
vans :  épillels  multitlores,  con)poscs 
d'écaillcs  imbriquées  en  tous  sens; 
fleurs  hermaphrodites ,  formées  de 
trois  étauîines  ,  plus  raiemcnl  de 
deux  ou  d'une  seidc  ;  ovaiie  compri- 
mé; style  simple  surmonté  de  trois, 
rarement  de  deux  stigmates  fdifornics 
et  glanduleux  ,  environné  d'un  très- 
grand  nombre  de  soies  h\pogynes, 
d'abord  plus  courtes  que  les  écailles, 
mais  s'accroissant  rapidement  et  fi- 
nissant par  dépasser  de  beaucoup 
celles-ci ,  au-dessus  desquelles  elles 
pendent  en  formant  une  houppe 
soyeuse;  le  fiuil  est  un  akène  com- 
primé et  légèrement  Iriangulauc. 

Ce  genre  est  extrêmement  facile  à 
reconnaître,  à  cause  de  la  longueur 
de  ses  soies  hypogynes.  Il  se  compose 
d'un  assez  grand  nombre  d  espèces 
qui  sont  des  Plantes  herbacées,  vi- 
vaces,  croissant  dans  les  lieux  maré- 
cageux ,  en  Europe  et  dans  l'Améri- 
que septentrionale.  On  en  a  séparé, 
pour  en  former  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Trichuphurum,  les  es- 
pèces dans  lesquelles  ou  n'observe 
que  six  soies  autour  de  l'ovaire;  telles 
sont  \cs  Eriophorum  Alpinum,  Hud- 
su7iianum  ,  Scirpus  Eriop/ioru/n  ,  etc. 

On  peut  diviser  les  espèces  du  genre 
Eriophore  en  deux  sections  ;  la  pre- 
mière con)prcnd  celles  qui  ont  les 
épillets  en  grand  nombre  diversement 
groupés;  tels  sont  :  Eriophorum po- 
/ys/achion  ,  L.  ;  E.  P'aillantii  ,  Poit.  ; 
E.  gracile ,  L.  ;  E.  augus/ijulium,  L., 
etc.  A  la  seconde  section,  qui  réunit 
les  espèces  portant  un  seul  épillet  ter- 
minal ,  appartiennent  les  Eriophorum 
capiiatum  ,  E.  vagiiialum,  etc.  Ces 
diverses  espèces  ci  oissent  en  France. 

(A    R.) 

*  ERIOPHYLLE.  Eriophyllum. 
BOT.  riiAX.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhéiées  ,  Corymbifères  de  Jus- 
sieu ,  et  de  la  Syngénésie  superflue, 
L.  ,  établi  par  Lagasca  (  Gcn.  et 
Spec.  Plant.  ,  Madrid  ,  1816)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  involucre  formé  de 
huit  à  onze  écailles  disposées  sur  un 
seul  rang  ;  calathide   radiée  dont  le 


266 


ERI 


disque  contient  des  fleurs  hermapliro- 
dites,noinbreusesetrégulières,etdont 
la  couronne  se  compose  d'un  seul  rang 
de  fleurs  leinelles  etligulées;  récepta- 
cle nu  ;  ovaires  oblongs  ,  télragones  , 
amincis  à  la  base,  surmontés  d'une 
aigrette  formée  de  quatre  à  cinq  pail- 
lettes. Quoique  Lagasca  ait  placé  le 
genre  Eriophyllum  entre  le  Fectis  et 
le  Tageles  y  la  place  qu'il  doit  occuper 
dans  l'ordre  naturel  n'est  pas  bien  dé- 
terminée auxyeux  de  Cassini  ;  il  aurait 
fallu  à  ce  savant  synanthérologiste 
une  description  plus  détaillée  des  or- 
ganes (loiaux.  Si,  comme  il  le  présu- 
me ,  ce  genre  ne  difi'érait  que  très- 
peu  de  ÏActinea  de  Jussieu  ,  on  de- 
vrait le  placer  parmi  les  llélianlhées, 
section  des  Héléniées.  Les  deux  es- 
pèces décrites  par  Lagasca  sont  l'E/vo- 
phjllum  trullifoliumelVE.  stœchadi- 
foUum  ,  Plantes  herbacées  qui  crois- 
sent dans  la  Nouvelle  Espagne. 

(G..N.) 

ERIOPTERE.£'//o/;/e/a.iNs.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Diptères  établi  par 
Meigen  et  distingué  par  ces  caractè- 
res :  léle  allongée  eu  avant  en  forme 
de  bec;  antennes  sétiforines  de  seize 
articles  :  le  premier  cylindrique,  le 
second  en  cône  renversé  et  les  suivans 
ovales.  Point  d'yeux  lisses;  palpes  re- 
courbés, cylindriques,  de  quatre  ar- 
ticles égaux  entre  eux  ;  pâtes  inter- 
médiaire? plus  courtes  que  les  deux 
autres  paires;  ailes  parallèles  à  ner- 
vures poilues.  Les  Erioptères  ressem- 
blent, sous  plusieurs  ra])ports,  aux 
genres  Tipule ,  Némocère  et  Aniso- 
niènc.  Ils  avoisiuent  les  Cténophores 
et  les  Limnobies  ;  mais  ils  s'en  distin- 
guent essenliellemcnt  par  les  nervu- 
res de  leurs  ailes  poilues  et  par  quel- 
ques autres  caractères.  Meigen  (Descr. 
syst.  des  Diptères  d'Europe,  T.  i  ,  p. 
io8)  décrit  seize  espèces,  pai'mi  les- 
quelles nous  citerons  :  VEiiopteraJla- 
vescens  ,  Fabr.  ,  ou  la  Tipule  jaune 
aux  yeux  noirs  de  Geoffroy  (  Hist.  des 
Ins.  T.  ri,  p.  557,  n"  7  )  qui  en  donne 
la  description  suivante  :  tout  son 
corps  est  jaune,  à  l'exception  des  yeux 
qui  sont  noirs.  Les  ailes  ont  aussi  une 
petite  teinte  de  jaune  et  n'ont  pas  de 
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point  marginal,  du  moins  bien  mar- 
qué, mais  seulement  un  endroit  un 
peu  plus  jaune  proche  leur  bord  ex- 
térieur. Ses  pâtes  sont  fort  longues. 
Elle  varie  un  peu  pour  la  gran- 
deur. 

h'Eriopfera  atra  ,  Meig.,  a  été  dé- 
crite par  Fabricius  {Sjsl.  Anfl.,  p.  35), 
sous  le  nom  de  Tlpula  Eiioptera.  La- 
trcille  en  fait  une  Limonie.  F.  ce 
mol.  [xvo.) 

E  R I O  S  P  E  R  M  E .  Erivspcrmum. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Asphoflélées  et  de  l'Hexandrie  Mo- 
nogynie  ,  L.,  établi  par  Jacquin  {Icon. 
rar.  ï.  11,  et  Collect.  siippl. ,  'jo],  qui 
l'a  aiusi  caractérisé  :  périgone  à  six 
divisions ,  campanule  ,  persistant  :  fi- 
lets des  étamines  dilatés  à  la  base  ;  un 
style;  une  capsule  triloculaire  ;  se- 
mences enveloppées  d'un  duvet  lanu- 
gineux. Linné ,  en  confondant  ce 
genre  avec  \ Omithogalum  ,  avait 
nommé  une  de  ses  espèces  O.Capense. 
Les  autres  Plantes  ont  été  décrites  et 
figurées  par  Jacquin,  sous  les  noms 
d'Z?.  lanitglnosurn  [Hott.  Schœnbr., 
3  ,  tab,  264);  E.  pubescens  (/oc.  cit.  , 
tab.  265)  ;£.  paivifolium  {Icon.  rar., 
2, tab.  42j);jt'.  lanceolatum{loc.  cit., 
2,  tab.  821);  enfin  Y  Omithogalum 
Capense  ,  L. ,  a  reçu  le  nouveau  nom 
d'Eriospermum latifolium,  Jacq.  [Icon. 
rar.,  2  ,  tab.  42o).  Toutes  ces  Plantes 
sont  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (g..n.) 

E  R I  o  s  T  È  M  É.  Eriostemon.  bot. 
PHAN.  Genre  la  famille  des  Rutacées. 
Son  cal  ice  présente  cinq  divisions  pro- 
fondes,avec  lesquelles  alternent  autant 
de  pétales  beaucoup  plus  longs.  Les 
étamines,  au  nombre  de  dix,  ont  des 
filets  élargis  et  aplatis ,  ciliés  sur  leurs 
bords  et  terminés  supérieurement  par 
un  léger  renflement,  d'oîi  part  un  ap- 
pendice grêle  auquel  est  suspendue 
par  son  dos  l'anthère,  surmontée  elle- 
même  d'une  petite  languette.  L'ovai- 
re, soutenu  sur  un  disque  assez  court , 
présente  cinq  loges  réunies  entre  elles 
par  leurs  bases  ,  libres  du  reste  ,  et 
entre  lesquelles  s'enfonce  le  style 
droit  et  terminé  par  un  stigmate  quin- 
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quélobé  à  peine  sensible.  Chacune  de 
ces  loges  devient  une  capsule  dont  la 
structure  est  celle  qu'on  observe  dans 
la  plupart  des  gi;nrc.s  de  celle  fainiije, 
le  Dioàina,  par  exemple;  elle  contient 
deux  ovules,  dont  un  avorte  qucl- 
quclbis.  Ce  gcnie  iculernie  plusieurs 
espèces,  les  unes  déjà  décrites  ,  les 
autres  inédites  encore.  Toutes  sont 
originaires  do  la  ISouvelle-lIoUande. 
Ce  sont  des  Arbres  ou  des  Arbiisseaux 
à  l'euilles  alternes  et  simples  ;  à  fleurs 
port^js  sur  des  pédoncules  axillaires 
que  garnissent  des  bractées  iuibri- 
quées.  Les  diverses  parties  soiilordi- 
nairemont  parsemées  de  points  glan- 
duleux et  de  poils  étoiles,     (a.  u.  j.) 

ERIOSTOMUM.  bot.  piian.  Dans 
leur  Flore  du  Portugal  ,  Hoirmanscg 
et  Link  ont  séparé  des  Stachys  les 
iS.  (icrmanica  et  iS.  Lusita/iica  ,  pour 
en  conslilucr  le  nouveau  genre  qu'ils 
ont  nommé  Eriostomitm  ,  et  qui  n'a 
pas  été  adopié  ,  vu  l'insufïisaiice  des 
caractères  et  la  grande  affinité  de  port 
de  ces  Plantes  avec  les  autres  Stachys. 
f^.  Staciiide.  (g..n.) 

ERIOTHRIX.  ixs.  Genre  établi 
par  Meigen  d.ins  ses  premiers  ouvra- 
ges ,  et  qui  correspond  au  genre 
ïîchynomye.  F .  ce  mot.  (.\ud.) 

ERIOïPvIX,  BOT.  PiiAN.  Genre  de 
la  famille  des  Synanthérécs  ,  Coryin- 
bifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngéné- 
sic  égale,  L.  ,  établi  par  Cassini (Bull, 
de  la  Soc.  Philoin.  ,  février  1817)  aux 
dépens  des  Conyza  de  Lainarck,  et 
qu'il  a  ainsi  caractérisé  :  involucre 
suhhémisphérique  et  formé  décaillcs 
nouihreuses  ,  appliquées,  coriaces, 
spinescentes  et  entourées  d'une  sorte 
de  bourre  laineuse  ;  calalhide  globu- 
leuse ,  sans  rayons  ,  composée  de  ileu- 
rons nombreux  , égaux  et  liermaphro- 
dites  ;  réceptacle  nu;  ovaires  cylin- 
dracés,  cannelés  ,  surmontés  d'aigret- 
tes plus  longues  que  la  corolle  et  for- 
mées de  fils  soyeux  ,  (lexueuv  et  con- 
tournés. Cassiui  ajoute  que  les  étami- 
nes  des  fleurs  marginales  avortent 
souvent  et  que  les  deux  bourrelets 
stigmatlques  sont  confondus  en  une 
seule  masse  sur  les  branches  du  style. 
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Une  seule  espèce  compose  ce  genre  ; 
c'est  V Eiiotrix  juniperifolia  ,  Cass. , 
Conyza  lycopodluides  ,  Lanik.  ,  fiac- 
c/taris  lycopodLoides  ,  Pers.  ,  Plante 
qui  croît  à  Mascareigne  oii  Bory  de 
8ainl-Vincent  n'a  commencé  à  la 
rencontrer  qu'à  la  Plaine  des  Caf- 
fres ,  c'est-à-dire  vers  six  cents  toi- 
ses d'élévatir»n.  C'est  un  très-petit 
Arbuste,  à  tige  droite,  très-ra- 
niifiée,  et  couverte  de  feuilles  imbri- 
quées ,  appliquées,  sessilcs ,  coria- 
ces et  luisantes.  Ses  fleurs  sont  jau- 
nes et  solitaires  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux. Le  port  de  cette  Plante  est 
analogue  à  celui  du  Lycopodiitm  Se- 
lago  ;  don  le  nom  spécifique  que  lui 
a  imposé  Lamarck.  (g..n.) 

ERIOX.  POIS.  Espèce  du  genre 
Sauuion.  f^.  ce  mol.  (b  ) 

EPïlPHIE.  Eriphla.  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes  ,  famille  des 
Bracliyures,  tribu  des  Quadrilatères 
(  Règn.  Aniin.  de  Cuv.  ),  établi  par 
Latreille  qui  lui  donne  pour  caractè- 
res :  test  presque  en  forme  de  cœur 
tronqué  postérieurement  :  yeux  écar- 
tés ;  pieds-mâclioires  extérieurs  fer- 
mant la  bouche,  sans  vide  entre  eux; 
antennes  extérieures  assez  longues, 
distantes  de  l'origine  des  pédicules 
oculaires,  et  inséiées  près  du  bord 
antérieur  du  test  ;  les  intermédiaires 
entièrement  découvertes. 

Les  Eriphies  ressemblent  aux  Pota- 
mophiles  par  la  forme  de  leur  carapa- 
ce et  de  leurs  pieds -mâchoires  exté- 
rieurs :  mais  ils  en  diffèrent  essentiel- 
lement par  le  rapprochement  de  ces 
mêmes  pieds-mâchoires  et  par  l'inser- 
tion des  antennes.  Ces  Crustacés  ont 
ii;i  front  moins  incliné  que  dans  les 
autres  genres  de  la  tribu  des  Quadri- 
latères ;  leurs  serres  sont  grosses  et 
inégales  ;  leurs  pâtes  médiocrement 
fortes  ,  tegerement  comprimées  ,  iie- 
risséesde  poils  roides  et  terminées  par 
des  ongles  striés,  presque  droits  ;  en- 
fin leurs  yeux  sont  portés  sur  des 
pédoncules  courts  logés  dans  une 
fossette. 

On  peut  considérer  comme  type 
du  genre  I'Empiiie  front  épineux  , 
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E.  spinifrons  ou  le  Cancer  spinifrons 
de  Fabriciiis  et  le  Crustacd  Pagure 
d'Aldrovande  (p.  189),  figuré  par 
Herbst  (Crusl.,tab.  11,  fig.  65). La  ca- 
rapace est  lisse,  sa  partie  antérieure 
et  ses  côiés  sont  hérissés  de  pointes, 
ainsi  que  les  serres  qui  sont  inégales, 
grosses  avec  les  doigts  noirs.  Il  se 
trouve  sur  les  côtes  de  France. 

Une  espèce  originaire  du  Brésil  et 
assez  seuîblable  à  celle  de  notre  pays  , 
a  été  rapportée  des  mers  du  Brésil 
par  l'aidc-naturaliste  Delalande. 

Latreille  place  dans  le  genre  Eri- 
pliie ,  d'après  l'inspection  des  figures  , 
le  Cancer  ivfo-punctaCus,  le  C.  Cymo- 
doce  et  le  C.  tridens  de  licrbst.  (aud.) 

ERIPHIE.  Er'iphia.  bot.  piian. 
Dans  l'Histoire  des  Plantes  de  la  Ja- 
maïque, Patrick  Browne  a  ainsi  nom- 
mé un  genre  dont  Jussieu  n'a  pas 
fixé  la  place  dans  l'ordre  naturel 
quoiqu'il  ait  indiqué  ses  affinités  avec 
la  famille  des  Scrophularinées  ,  et  en 
particulier  avec  VAchimenes.  Il  ap- 
partient d'ailleurs  à  la  Didynamie 
Angiospcrmie  ,  L.  ,  et  ses  caractères 
sont  :  calice  ventru,  à  cinq  dents  ; 
corolle  tubuleuse,  élargie  vers  son 
entrée  ,  et  dont  le  limbe  est  petit  et  à 
cinq  lobes  ;  quatre  étamines  insérées 
sur  les  pétales,  à  filets  counivens, 
arqués,  et  à  anthères  agglutinées; 
une  cinquième  étamine  rudimentaire; 
ovaire  unique  ,  supère  ;  un  seul  style 
et  un  stigmate  bifide;  baie  couverte 
et  couronnée  par  le  calice  ,  globu- 
leuse ,  marquée  d'une  ligne  de  cha- 
que côté  ,  uniloculaire  ,  polyspcrme  ; 
graines  très-petites ,  fixées  à  un  pla- 
centa central. 

La  Plante  sur  laquelle  ce  genre  a 
été  établi,  est  herbacée,  à  feuilles 
opposées  ,  et  à  fleurs  axillaircs  et 
groupées.  (g..n.) 

^  *ETlIPHION.BOT.pnAN.  (Apulée.) 
Syn.  de  Corjdalis  Lulbosa.  P'.  CouY- 

DALIDE.  (b.) 

ERISIMUM.BOT.PH.VN.  Pour  Erj- 
simujji.  V .  ce  mot. 

ERISITHALES.  bot.  phan.  Ce 
nom  par  lequel  Daléchamp  désignait 
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une  Plante  du  genre  CnicusAc  Linné  , 
a  été  adopté  comme  spécifique  par  ce 
dernier  pour  le  même  Végétal  qui  est 
maintenant  un  Cirse.  (B.) 

*  ERlSiMA.  BOT.  PHAN.  Sous  ce 
nom  ,  E.  Rudge  {Plant,  rar.  Gulanœ 
Icon.  et  Descrip.,  p.  7,  lab.  i)  a  éta- 
bli un  genre  nouveau  de  la  Monan- 
drie  ftlonogynie,  pour  lequel  il  a 
donné  une  description  très-déîaillée. 
Rœmer  et  Schultcs  d'un  côté,  iSpren- 
gel  de  l'autre  ,  en  l'adoptant  de  con- 
fiance ,  ont  changé  son  nom  ,  les  pre- 
miers en  celui  de  Debrœa  ,  et  le  der- 
nier en  celui  de  Dittmaria.  La  bota- 
nique s'est  donc  vue  surchargée  de 
deux  nouveaux  noms  d'autant  plus 
inutiles  que  le  genre  de  Rudge  n'était 
pas  du  tout  nouveau.  Il  suffisait  de 
comparer  les  descriptions  et  la  figure 
données  par  cet  auteur  avec  celles  du 
Qualea  d'Aublet  (  Plant,  de  la  Guia- 
ne ,  p.  .5  et  7,  t.  1  et  a  )  pour  se  con- 
vaincre de  leur  parfaite  identité.  Rud- 
ge signale  ,  il  est  vrai,  comme  infère 
l'ovaire  de  son  Erisma,  mais  il  est 
facile  de  voir ,  par  la  figure  elle- 
même,  que  cette  erreur  provient  de 
ce  qu'il  n'a  pas  assez  bien  observé 
les  organes  floraux,  ou  que  les  échan- 
tillons de  sa  Plante  recueillis  par  no- 
tre compatriote  Martin,  et  capturés 
par  les  Anglais  ,  n'avaient  que  des 
fleurs  trop  peu  développées.  V".  Qua- 
lea. '  (g..n.) 

ERIST  ALE.  Erislalis.  ins  .  Genre  de 
Tordre  des  Diptères,  établi  par  Fa- 
bricius  aux  dépens  des  Syrphes  et 
rangé  par  Latreille  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.)  dans  la  famille  des  Athéricères, 
tribu  des  Syrphics.  Ses  caractères 
sont  :  une  petite  éininence  sur  le  mu- 
seau ;  ailes  écartées  ;  antennespresque 
contiguës  à  leur  base,  plus  courtes  que 
la  tête  ,  avec  le  troisième  article  de  la 
palette  aussi  large  et  même  plus  large 
que  long  ,  et  dont  la  soie  ,  ordinaire- 
ment simple  ,  est  insérée  au-dessus 
de  la  jointure  de  cet  article.  Ces  In- 
sectes ont  le  corps  tiès-velu  et  res- 
semblent souvent  aux  Bourdons  avec 
lesquels  il  est  aisé  de  les  confondre 
au   premier    aspect.    Les   poils    sont 


ERI 

nombreux  ,  serrés  et  diversement  co- 
lorés. On  ne  connaît  encore  ([u'iin 
pelit  nombre  d'espèces  ;  celles  que 
Fabricius  a  décrilos  n'appaiticnucnt 
pas  toutes  à  ce  genre. 

L'Euivr.vLE  uu  Narcisse,  E.  Nar- 
cissi ,  Fabr.  ,  peut  être  considéré 
comme  le  type  du  c;cnre;  il  a  élé  fi- 
gure par  Panzer  [Faun.  lits.  Genii. 
fasc.  ftf),  tab.  i5,  teui.)-  Itéaumur 
(Mém.  T.  IV,  p.  499  cl  pi.  ô4)a  dé- 
crit et  figuié  la  larve  de  cette  espèce. 
Elle  liabitc  lintéiieur  des  oignons 
de  Narcisse  ,  et  ceux  qui  en  sont  at- 
teints sont  aisés  à  reconnaître  :  d'a- 
bord ils  sont  mous  ,  parce  que  l'inté- 
rieur en  est  connue  pourri ,  et  ils  pré- 
sentent en  outre  uu  Irou  rond  par  le- 
quel la  larve,  encore  lrès-j)etitc,  a  pé- 
nétré dans  son  intérieur.  Le  coips  de 
celle-ci  est  mou,  et  lorsqu'on  l'examine 
à  la  loupe  ,  il  paraît  recouvei  t  en  cer- 
tains endroits  de  poils  clair-scmé.s,  et 
les  rides  des  anneaux  paraissent  cha- 
grinlies.  La  bouche  ,  située  à  1  extié- 
mité  antérieure  ,  se  compose  de  deux 
crochets  écadieux  terminés  en  une 
pointe  fine  tournée  du  côté  du  ventre, 
et  parallèles  l'un  à  l'autre;  leur  usage 
n'est  pas  seulement  de  détacher  la 
substance  de  l'oignon;  la  larve  s  en 
sert  aussi  à  se  tirer  en  avant.  Au-des- 
sus de  chaque  crochet  est  un  appen- 
dice charnu  dont  le  bout  est  fendu; 
ce  bout  ressemble  à  deux  mamelons 
susceptibles  de  s'écarter  plus  ou 
moins  l'un  de  l'autre;  un  peu  plus 
loin  et  un  peu  plus  bas  que  ces  so.  tes 
de  cornes ,  il  y  a  de  chaque  côté  une 
petite  tache  noire  et  luisante  sur  la 
nature  de  laquelle  Réaumur  est  in- 
certain ,  mais  qu'il  suppose  être  deux 
stigmates  antéiieurs.  Les  stigmates 
postérieurs  sont  situés  à  l'extrémité 
d'une  sorte  de  tubercule  brun  ou 
presque  noir  que  la  larve  tient  sou- 
vent caché  entre  les  plis  de  ses  an- 
neaux comme  dans  une  espèce  de 
bourse  ;  ce  tubeicule  que  Réaumur 
compare  à  un  barillet,  présente  deux 
petites  cavités  dont  le  contour  est  cir- 
culaire et  au  centre  de  chacune  des- 
quelles est  un  petit  grain  noir;  c'est 
là  que  sont  réunis  les  stigmates.  Oa 
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voit  au-dessus  du  tubercule  deux  ap- 
pendices charnus  ou  deux  mamelons 
entre  lesquels  est  situé  l'anus.  La 
peau  de  la  larve  se  durcit  lorsqu'elle 
doit  se  métamorphoser  en  nymphe, 
et  elle  oilie  une  particularité  re- 
marquable qui  n'est  pas  sans  exem- 
])le  :  la  partie  supérieure  présente 
deux  cornes.  Réaumur,  ayant  retiré 
des  nymphes  de  leur  enveloppe  ,  a  vu 
que  cliaque  corne  avait  à  son  origine 
une  petite  vessie  posée  sur  le  corselet, 
et  qui  communiquait  sans  doute  à  des 
stigmates  afin  de  leur  fournir  de  l'air. 
La  laive  se  transforme  dans  l'inté- 
rieur ou  hors  des  oignons.  L'Insecte 
parfait  éclot  après  avoir  passé  l'hiver, 
et  seulement  au  commencement  et  à 
la  fin  d'avril.  On  le  trouve  aux  envi- 
rons de  P.iris. 

L'EîtisTALE  Bourdon,  E.fucifor- 
mis  ,  Fabr. ,  a  été  figuré  par  Antoine 
Coquebert  (  ILlustr.  Icon.  Iiisect.  dec. 
5,  tab.  i'5,  lig.  i4,  fem.).  11  se  rencon- 
tre aussi  aux  environs  de  l^aris  surles 
troncs  d'Aibres.  /^. ,  pour  les  autres 
espèces  ,  La  treille  {Gen.  CruaC.  et  1ns. 
T.  IV,  p.  525}.  (aud.) 

*  ERISTALE.  MIN.  La  Pierre  dé- 
signée par  Pline  sous  ce  nom  ,  et  que 
ce  compilateur  dit  être  blanche  ou 
rougeàtre  selon  l'inclinviison  qu'on 
lui  donne,  pourrait  être  le  Girasol. 
F",  ce  mot.  (b.) 

ERITHACUS.  OIS.  Nom  scientifi- 
que du  Rouge-Queue,  emprunté  par 
Linné  du  ^\ec  Eril/ta^os ,  qui  dési- 
gnait le  Rouge-Gorge,  (u.j 

ËRITHALE.  BOT.  phan.  Pour  Eri- 
thalide.  f'.  ce  mot. 

ÉRITHALIDE.  Erithalis.  bot. 
niAN.  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées  et  tle  la  Pentandiie  Monogynie, 
L., établi  pai  P.  Browne  (Histoire  des 
Plantes  de  la  Jamaïque),  adopté  et 
modifié  par  Jacquin  ,  Swartz  et  Jus- 
sieu,  qui  l'ont  ainsi  caractérisé  :  cali- 
ce très-petit ,  à  cinq  dents  (urcéolé  et 
à  dix  dents,  selon  Svvartzj;  corolle 
dont  le  tube  est  couit ,  et  le  limbe  à 
cinq  divisions  recourbées  ;  cinq  éta- 
inines  (  cinq  à   dix,  d'après  Swartz) 
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saillantes  ;  stigmate  aigu  ;  baie  pisi- 
foime  ,  courouuee  par  le  calice ,  mar- 
quée de  dix  stries,  à  dix  loges  dont 
chacune  est  monosperme,  selon  Gacrt- 
ner ,  mais  ,  ce  qui  est  plus  vraisembla- 
ble ,  polyspermes  ,  d'après  Swartz.  Ce 
genre  offre  des  variations  dans  le  nom- 
bre de  ses  paities  :  ainsi ,  Jacquin  as- 
sure que  plusieurs  fleurs  sont  hexan- 
dres  et  ont  la  corolle  à  six  divisions. 
h'E/ù/ial/s ,  eu  égard  à  cette  circons- 
tance, se  rapproche beaucoupdu  Psa- 
thura  ,  auquel  il  ressemble  extrême- 
ment par  le  port.  L'espèce  qui  a  servi 
de  type,  et  dont  Plumier  a  le  premier 
donné  une  figure  ( /co.ves,  tab.  24g, 
1*2),  habite  les  bois  des  Antilles, 
principalement  à  la  Jamaïque  et  à  la 
Martinique.  On  la  connaît  dans  ces 
îles  sous  le  nom  vulgaire  de  Bois  de 
Chandelle,  et  Linné  l'a  nommée  E,. 
fruticosa.  C  est  un  Arbrisseau  ra- 
meux ,  de  quatre  à  cinq  mètres  de 
hauteur,  à  leuilles  ovales,  mucro- 
nées ,  luisantes,  et  à  fleurs  disposées 
en  corymbes  terminaux  et  axillaires. 
Schultes  {System.  P'eget.  'f .  v  )  a  élevé 
au  rang  d'espèces  les  deux  variétés 
décrites  par  Jacquin  ,  et  leur  a  im- 
posé les  noms  spécifiques  d'Z?.  odo- 
lifera  etd'Z?.  inodora.  Quant  aux  au- 
tres espèces  à'Eiithalis  mentionnées 
par  les  auteurs,  il  est  fort  douteux 
qu'elles  appartiennent  au  même  gen- 
re. Ainsi  ,  VE.  cjmosa  ,  Forst. ,  ou  E. 
jwlygarna  ,  Willd.  ,  est  une  Plante 
qui  a  des  fleurs  maies  mêlées  à  des 
hermaphrodites  et  dont  celles-ci  sont 
exactement  semblables  ,  selon  Spreii- 
gel,  à  celles  d'uu  Lonicera.CeX.  auteur 
a  distingué  de  celle-ci  une  Piaule  que 
d'autres  botanistes  ne  regardaient  que 
comme  une  simple  variété  ,  et  il  lui  a 
donné  le  nom  aE.  Tirnun.  Dans  le 
Supplément  de  l'Encyclopédie,  Poiret 
en  avait  déjà  fait  son  E.  angusiifolia. 
Ainsi  que  la  précédente,  elle  croît  à 
Amb&ine  et  dans  les  îles  de  la  mer  du 
Sud.  (G..N.) 

ERITHRÉE.BOT.  PHAN.Pour  Ery- 
thrée. J^.  ce  mot.  (b.) 

ERIX.  Eiix.  KEPT.    oPH.   Et  non 
E/jx.    Genre    établi    par    Daudin  , 
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adopté  comme  un  simple  sous-genre 
de  Boa  par  Cuvier  ,  qui  l'a  par  consé- 
quent placé  dans  la  famille  des  vrais 
Serpens,  de  la  division  de  ceux  qui 
ne  sont  point  armés  'de  crochets  veni- 
meux ;  appartenant  à  la  famille  des 
Constricteurs  d'Oppel ,  et  rangé  par 
Duméril  dans  celle aes  Hétérodermes. 
Ses  caractères  sont  :  queue  très-cour- 
te ,  obtuse,  garnie  d'un  simple  rang 
de  plaques  et  sans  grelots  ,  avec  des 
plaques  étroites  sous  le  corps  ;  langue 
courte,  épaisse  et  échancrée  ;  lèvres 
simples;  mâchoires  dilatables;  anus 
sans  ergo  ts.  Les  Erix  sont  de  pet  ils  Ser- 
pens qui  ont  non-seulement  l'aspect  ^ 
mais  encore  les  habitudes  des  Orvets  ; 
aussi  n'élail-il  pas  naturel  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  fiit  observer  à  l'article 
Bo\  ,  de  les  laisser  conibndus  parmi 
les  plus  puissans  des  Ophidiens.  Ils 
ont  les  dents  si  petites  que  plusieurs 
espèces  paraissent  eu  manquer.  Ils 
vivent  d  Insectes  et  se  tiennent  com- 
munément sous  l'herbe  ou  dans  le 
sable.  Ou  en  connaît  plusieurs  es- 
pèces dont  les  principales  sont  : 

Le  Javelot  ,  Erix  Jaculus ,  Daud. , 
Angiiis  Jaculus  ,  L.  ,  Grael.  ,  Sjst. 
Nat.,  xrii  ,pars^,  p.  1120  ;  le  Trait, 
Euc\cl.  Serp.p.  63  (sans  tigurej.  C'est 
en  Egypte  que  Hasselquitz  a  décou- 
vert celte  espèce,  qui  n'est  pas  plus 
grosse  que  le  petit  doigt  et  qui  ne  dé- 
passe pas  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur. Sa  couleur  est  noirâtre  eu 
dessus  avec  de  petites  taches  nom- 
breuses, irrégulières  et  blanches, 
ainsi  que  le  dessous  du  corps,  s.  182, 

E.   23. 

Le  TuKC  ,  Erix  Tarciciis  ,  Daud. , 
Boa  Turc,  Oliv.,  Voy.,pl.  16.  Ce  Ser- 
pent, découvert  par  Olivier  dans 
une  île  de  l'Archipel ,  serait  le  même 
que  le  précédent ,  selon  Duméril.  Ce- 
pendant la  description  qui  nous  en 
est  donnée  présente  de  grandes  diffé- 
rences. Le  Turc  atteint  jusqu'à  quin- 
ze pouces  de  longueur;  sa  teinte  gé-- 
nérale  est  d'un  gris  jaunâtre  nuage  de 
brun. 

Le  M 1 E I A  m  E  ,  Erix  Miliaiis  , 
Daud.  ,  Anguis  Miliaris,  L.  ,  Gmel. , 
Sjot.  A'a/.,  XII ,.  1 ,  pars  5  ,  p.  1 1 20.  Ce 
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Serpent  a  clé  dccouvert  par  Pallas  sur 
les  bords  de  la  nier  Caspienne.  Il  n'a 
guèie  que  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur totale.  Ses  couleurs  sont  tristes, 
mélangées  de  gris,  de  blanc  et  de 
brunâtre.  On  ne  sait  trop  pourquoi 
quelques  auteurs  l'ont  regardé  com- 
me une  variété  de  VyJiiguis  Melcagris, 
i-i.,  qui  est  un  Acontias.  F.  ce  mot. 
s.  170,  E.  02. 

Le  B  II  A  M 1  N  E  ,  F.rix  Braminus  , 
Dauil.  Cet  Erix  est  sans  doute  le  plus 
petit  de  tous  ,  son  coips  n'excéiiaut 
pas  la  grosseur  d'une  plume  île  Cv- 
gne  ,  et  sa  lojigueur  six  pouces.  Sa 
couleur  ,  qui  peut-cire  se  dénature 
dans  l'esprit-de-vin  ,  est,  sur  l'in- 
dividu décrit ,  du  b'.anc  le  plus  pur 
parsemé  de  milliers  de  très -petits 
points  noirs.  On  ne  sait  trop  à  quelle 
raison  attribuer  la  crainte  qu'inspire 
dans  l'Inde  oii  on  le  trouve  le  Brami- 
ne  innocent  et  si  faible. 

Daudiu  rapporte  encore  au  genre 
Erix  les  Jiiguis  Gronov'ianus  et  mela- 
nosticus  de  Schneider,  ainsi  que  les 
Anguls  coluhrinus  ,  striatus ,  C/ivicus 
et  Cérastes  de  Liane.  Le  Clivicus , 
qu'on  dit  se  trouver  à  Clèves  ,  est  un 
double  emploi  de  l'Orvet  comr.iun , 
ce  dont  nous  nous  sommes  convaincus 
sur  les  lieux  ,  ainsi  qu'à  Aix-la-Clia- 
pelle.  Le  Cérastes  n'est  pas  une  espè- 
ce plus  réelle  ;  Hasselquitz  fit  connaî- 
tre sous  ce  nom  probablement  un 
7i/i.vJac/////5  auquel  on  avait  implanté 
dans  la  tète  des  ongles  d'Oiseaux  , 
comme  cela  se  pratique  assez  fré- 
quemment en  Orient,  oii  ces  sortes 
de  greffes  réussissent  ainsi  que  celles 
qui  s'opèrent  sur  la  tète  incisée  des 
Coqs,  quand  on  y  introduit  leurs 
ergots  dans  la  grande  jeunesse  de  l'A- 
niuial.  (b.) 

*  ERLE.  OIS.  Syu.  de  Bergeronnet- 
te. F.  ce  mot.  (DR..Z.) 

ERMELLTNDS.  bot.  PUAN.(Césal- 
pin.)Syn.    de   Diospyros  Loius.    F. 

1*LA.QUEM1N'1ER.  (B.) 

ZaMINE  ou  HER^NE.  mam.  Es- 
pèce du  genre  Marte.  P'.  ce  mot.  (u.) 

ERMÎOiN.  BOT.  PHAN.  (Dioscoridc.) 
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Syn.  à'Eryngiuni.  ^f^.  Panicaut,  (b.) 

•  ERNUÉLIE.  Erndelia.  bot. 
PiiAN.  Sous  ce  nom,  INecker  [Elcrn. 
Botan.,  2  ,  p.  'iVj)  a  séparé  du  genre 
Fassijïora  de  l-inné  des  espèces  dont 
la  couionne  intérieure  n'est  pas  com- 
posée de  plusieurs  segmens  linéaires. 
Ce  genre  n'a  pas  été  adopté.    (g..n.) 

*ERNITRINGIA.  but.  phan. 
F.  Ephielis. 

ERNODÉE.  Ernodea.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  et 
delà  Télrandrie  Monogynie,  L. ,  éta- 
bli par  Swait/.  (7'/o/-.  Ind.  occid.  T. 
1,  p.  22.5]  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
calice  dont  le  limbe  est  à  quatre  divi- 
sions ;  corolle  tubuleuse  profondé- 
ment quadrifide  ,  à  segmens  étroits; 
quatre  étamines  insérées  vers  la  base 
du  tube  ,  à  anthères  sagittées;  stig- 
mate émarginé;  baie  pisifbrmc  ,  bilo- 
culaire  ,  couronnée  par  le  limbe  cali- 
cinal  ;  une  graine  hémisphérique  dans 
chaque  loge.  Les  Plantes  de  ce  genre 
sont  des  sous-Arbiisseaux  étalés  sur 
la  terre  ou  rampans  sur  les  rochers  ; 
kurs  feuilles  sont  opposées,  marquées 
de  nervures  ,  ramassées  en  paquets 
vers  le  sommet  de  la  tige;  les  fleurs, 
axillaires  à  l'extrémité  des  ramuscu- 
les,  sont  sessiles  oupédoncuiées  ;  plu- 
sieurs sont  mâles  par  suite  davorte- 
ment.  Swartz  assiue  que  le  Kiioxia 
de  Brovvne  [Jarnaïc. ,  p.  i4o)  est  con- 
génère de  VErnudea.  La  Plante  ,  type 
de  ce  genre,  usiVErnodea  lUtoratis 
de  S\vartz(/oc.  cit.  ,  t.  4i)etdeGaert- 
nér  fils  [Carpolog.  ,  t.  196).  Sloane  l'a 
figurée  soub  le  nom  de  Thymelœa  ku- 
/nilior,  etc.  Elle  croit  à  la  Jamaïque  , 
à  Porto-Ricco  et  probablement  dans 
une  grande  pai  tie  de  l'Amériqueéqui- 
noxialc.  L'Er/iodea  montana  ,  décrite 
dans  la  Flora  Grœca  de  Sibthorp  ,  est 
VAspeiula  Calabiica  ,  L.  et  Pllérit. 
{Stirp.  7101^.,  t.  52)  ou  bien  la  Shcrar- 
dia  fœtidissima  de  Cyrillo  (  Charact. , 
p.  69,  t.  5  ,  f .  7}.  Cette  Plante  croît 
dans  les  îles  de  la  Grèce  et  en  Barba- 
rie oii  elle  a  été  observée  par  le  nro- 
fo:<seur  Desfontaines.  La  dilféiencedc 
patrie  de  cette  espèce  indique  assea 
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qu'elle  n'appartient   point  au  genre 
Eniodea.  (g..n.) 

ERÎNOTE  ou  JARNOTE.  bot. 
THAN.  Noms  vulgaires  du  Bunium 
Butbocastaiium.  V.  Bukium.       (b.) 

*  Ei\OBATOS.  BOT.  PHAN.  Troi- 
sième section  établie  par  De  Can.ioUe 
(  Vrodr.  T.  i  ,  p.  49)  dans  le  genre 
Nielle.    V.  ce  mot.  Elle  contient  les 

NigelLa  Damascena  et  coarctata.    (b.) 

ERODENDRUM.  bot.  phan.  Dans 
le  Faradisus  Londinensis,  Salisbury  a 
constitué ,  aux  dépens  des  Frolea  de 
Linné  ,  un  nouveau  genre  qu'il  a 
nommé  Erodendrum,  et  auquel  il  a 
assigné  les  caractères  essentiels  sui- 
vans  :  périgone  [curolle  ,  Snlisbiu'v)  à 
deux  lèvres  dont  l'une  est  plus  étroite 
que  l'autre  ;  péricarpe  fusilbrme  ,  cou- 
vert de  poils  sur  toute  sa  superficie; 
stigmate  cylindracé  ,  obtus.  L'espèce 
que  Salisbury  a  figurée  sous  le  nom 
èa Erodendrum  ainplexicaule  {lac.  cil., 
n°  67)  ,  avec  tous  les  détails  de  l'ana- 
lyse florale  ,  est  un  Arbrisseau  origi- 
naire des  montagnes  du  pays  des 
Hottenlots,  très -remarquable  par  la 
beauté  et  la  vivacité  des  couleurs  de 
ses  fleurs  ,  lesquelles  sont  très-nom- 
breuses et  rassemblées  en  capitules. 

Le  Qenve  Erodendrum  n'est  pas  ad- 
mis par  R.  Biovvnqui ,  dans  un  tra- 
vail postérieur  à  celui  de  Salisbury 
[Transact.  of  Linn.  Societ.T.  x,  p. 
gâ)  ,  l'a  réuni  aux  Protea  de  Linné. 
Cet  auteur  a  néanmoins  formé,  dans 
la  famille  des  Proléacées  ,  un  grand 
nombre  de  groupes  semblables  ou 
presque  semblables  à  ceux  indiqués 
par  Salisbury  ;  en  sorte  que  si  le  gen- 
re proposé  par  celui-ci  eût  paru  dis- 
tinct des  Protea  aux  yeux  de  Robert 
Brovvn  ,  il  n'eiît  pas  bésité  de  l'en  sé- 
parer. V.  Pkotéacées  et  Protea. 

(G..N.) 

ERODIE.  E radius.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  ,  section  des 
Hétéromères  ,  famille  des  Mélasomes  , 
établi  par  Fabricius  ,  et  dont  les  ca- 
ractères sont  :  palpes  maxillaires  fi- 
liformes ,  ou  à  peine  plus  gros  vers 
leur  extrémité  et  terminés  par  un  ar- 
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ticle  presque  cylindrique.  Dixième  ar- 
ticle des  antennes  renflé  en  forme  de 
bouton  et  recevant  le  dernier  qui  est 
très-court;  menton  lai'ge et  recouvrant 
la  base  des  mâciioircs;  jambes  anté- 
rieures dentées  au  côté  extérieur. 

On  avait  confondu  avec  les  Ero- 
dies  des  Insectes  ayant  la  même  for- 
me ,  mais  dont  les  antennes  grossis- 
sent insensiblement ,  et  ont  io  der- 
nier article  très- distinct,  plus  grand 
que  le  précédent  et  ovoïde  :  leurs 
jambes  antérieures  n'ont  point  de 
dentelures;  ce  sont  les  Zophoses  de 
Latreille.  T^.  ce  mot. 

Les  Erodies  ont  le  corps  presque 
rond,  ou  en  ovale  court:  ils  n'ont 
point  d'ailes  ,  et  leurs  étuis  sont  sou- 
dés l'un  avec  l'autre  et  incapables  de 
s'ouvrir.  Tous  les  Insectes  rappor- 
tés jusqu'ici  à  ce  genre  sont  étran- 
gers à  la  France  et  n'habitent  que  les 
pays  extrêmement  chauds  oiiils  cou- 
rent sur  le  sable  brûlant.  On  ignore 
leur  métamorphose  ,  mais  il  est  très- 
probablequ'ils  sedéveloppent  counne 
les  Pimélies.  L'espèce  d'Europe  est 
I'Erodie  rossu,  E.  gibbus  (Fabr.  , 
Oliv.,  Col.T.  in,n.  63  ,pl.  i,fig  5). 
Il  se  trouve  en  Espagne,  aux  envi- 
rons de  Madrid  ,  oii  il  est  commun. 
Dejean  (Calai,  des  Coléopt.,  p.  53)  en 
mentionne  cinq  espèces.  (o.) 

ERODIER.  Erodium.  bot.  phan. 
L'Héritier  ,  divisant  en  trois  genres 
principaux,  le  genre  Géranium  ,  si 
nombreux  en  espèces,  a  réuni  sous 
le  nom  à'Erodium ,  toutes  celles  qui 
ont  les  fleurs  régulières,  dix  étami- 
ncs  monadelphes  par  leur  base  ,  mais 
dont  cinq  seulement  sont  muiîies 
d'anthères.  Le  fruit  se  compose  de 
cinq  coques  monospermes,  surmon- 
tées chacune  d'une  arête  barbue  sur 
sa  face  interne.  Ce  genre  ,  ainsi  limité  , 
se  compose  encore  d'environ  une 
soixantaine  d'espèces  presque  toutes 
herbacées  et  en  grande  partie  origi- 
naires de  l'Europe  méridionale  et  de 
l'Orient.  Parmi  les  espèces  indigè/es 
de  la  France  ,  on  compta  les  Erodium 
cicularium ,  E.  malac/ioides  ,  E. 
mosckatum,    E.  pœlreum,  E.  cico- 
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nium ,  E.  romanum,  elc.  V.  Gjîra- 
NION.  (a.  r.) 

ERODONE.  Erodona.  MOLL.Gcnre 
établi  par  Daudin  pour  deux  Coquil- 
les que  Favanne  possédait  dans  sa 
collection.  Ne  connaissant  ces  Co- 
quilles que  par  la  description  et  les 
fiqures  de  Bosc  et  du  BulTon  de  Son- 
nini ,  il  est  assez  difficile  de  les  juger; 
cependant  comme  Roissy  a  admis  ce 
genre  ,  et  que  ce  savant  n'eu  a  décrit 
que  de  certains  ,  il  est  bien  à  jirésu- 
mer  qu'il  le  connaissait  assez  pour  le 
placer  dans  la  série.  Lamarck  ,  néan- 
moins, ainsi  que  Cuvicr,  nen  firent 
point  mention.  Férussac  (Tableaux 
systématiques  des  Mollusques  )  repla- 
ça ce  genre  avec  les  INIyes  dont  il  ne 
diflere  réellement  point  d'une  maniè- 
re très-sensible;  seulement  il  paraît, 
comme  l'indique  son  nom,  que  la 
dent  cardinale  est  comme  rongée  ,  et 
que  les  valves  sont  inégales  ,  ce  qui 
les  rapprocherait  des  Corbulées.  F . 
MyAinEs  et  Myf.s.  (d..h.) 

*  ERODORE.  Erodorus.  iNs.  Dé- 
nomination assignée  à  un  genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  ïérébrans  ,  par  Walckenaer 
(Fa un.  Paris. T.  ii,  p.  47) ,  et  coires- 
pondant  au  genre  Proctotrupe  de  L»- 
Ireille.  F.  ce  mot.  (aud.) 

EROLIE.  OIS.  /^.  FALciNr.LLE. 

*  EROORO.  OIS.  Espèce  du  genre 
Martin-Pêcheur.  T^.  Martin- Pé- 
cheur. (DR.  z.) 

*ER0PHILE.E/v/;/«7fl.  EOT.PiiAK- 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Tétradynamie  siliculeuse  ,  L. , 
établi  nouvellement  par  De  Candolle 
{Syst.  Veget.  nat.  2,  p.  556)  qui  l'a 
ai;)si  caractérisé  :  calice  dont  les  di- 
visions sont  égales  et  un  peu  étalées; 
pétales  bipartis;  étamines  libres, 
non  dentées;  silicule  ovale  ou  oblon- 
gue  ,  à  cloison  membraneuse  ,  à  val- 
ves planiuscules  ,  et  portant  un  stig- 
mate sessile  ;  graines  petites,  non 
bordées  ,  nombreuses,  formant  deux 
rangs  dans  chaque  loge;  cotylédons 
J^lanes  ,  accombans.  Ce  genre  a  été 
tvS^\né  aux  dépens  des  Uraba  de  Lin- 
^'  ',  dont  il  ne  diffère  que  par  ses  pé- 
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laies,  qui,  au  lieu  d'être  entiers, 
sont,  au  contraire,  fendus  jusqu'au- 
des.sousde  leur  milieu.  Cet'e  distinc- 
tion générique  ,  si  faible  en  appa- 
rence ,  est  suffisante  dans  une  fa- 
mille aussi  naturelle  que  celle  des 
Crucifères  ,  car  d'autres  genres  établis 
par  De  Candolle  ont  des  notes  essen- 
tielles semblables  ou  d'égale  valeur; 
tel  est  le  Berteroa.  Diilen  avait  formé 
de  celui-ci  réuni  à  VErophila  ,  son 
genre  Draba  ;  mais  les  Berteroa  ont 
trop  de  rapports  avec  les  yNyssuin, 
pour  être  placés  parmi  les  Draba  ,  et 
léciproquement  les  Erop/iila  sont  si 
peu  différens  de  ceux-ci ,  qu'd  ne 
convient  aucunement  de  les  en  dis- 
traire pour  les  joindre  à  un  groupe 
si  voisin  des  Alyssum. 

Les  Erophiles  sont  de  petites  Plan- 
tes annuelles  ,  prinlanières  ,  à  feuilles 
ovales  ou  oblongucs  ,  et  formant  des 
rosettes  vers  le  collet.  Leurs  fleurs 
sont  exiguës,  blanches  ,  ]iortées  au 
sommet  de  hampes  droites,  et  sur 
des  pétlicelles  sans  bractées.  Les  poils 
de  leurs  feuilles  sont  en  petit  nom- 
bre ,  simples  ou  rameux.  Parmi  les 
cinq  espèces  décrites  par  l'auteur  du 
genre  ,  nous  citerons  VErophila  vul~ 
garis ,  D.  C.  ,  ou  Draba  uerna, 
L. ,  petite  Plante  qui  naît  au  premier 
printemps  sur  les  niui^  et  cl;ins  les 
pâturages  arides  de  toute  l'Europe. 
Elle  est  quelquefois  si  abondante  en 
certains  lieux  ,  que  les  masses  de 
ses  petites  fleurs  blanches  simulent 
de  légères  couches  de  neige.  Elle  va- 
rie considérablement  quant  aux  di- 
mensions, et  ses  feuilles  présentent 
aussi  de  grandes  différences  de  for- 
mes ;  elles  sont  entières  ou  tridentées, 
oblongues  ou  lancéolées.  (g..n.) 

EROTEE.  Eroteum.  bot.  phan. 
Le  genre  ainsi  nommé  par  Swartz  est 
le  même  que  celui  qu'il  a  appelé  plus 
tard  Frezlera ,  nom  généralement 
adopté  aujourd'hui.  /^.  Fréziérie. 

(a.r.) 

EROTYLE.  Erotylus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  i\<?.i  Coléoptères  ,  section 
des  ïétramères  ,  familledcs  Clavipal- 
pes  ,  établi  par  Fabricius  ,  et  adopté 
par    tous     les     entomologistes.     Ses 


874  ERO 

caractères  sont  :  antennes  terminées 
par  une  massue  oblongue  et  perfoliée, 
et  ayant  les  articles  intermédiaires 
presque  cylindrique?;  dernier  article 
des  palpes  maxillaires  transversal  , 
presque  en  forme  de  hache;  division 
intérieure  et  cornée  de  leurs  mâclioi- 
res  terminée  par  deux  dents;  pénul- 
tième article  des  tarses  bdobé.  Ces 
Insectes  ont  le  corps  ovale  ou  hémi- 
sphérique ,  bombé  ,  et  ressemblent 
aux  Chrysomèles  et  aux  Coccinelles 
avec  lesquelles  on  les  avait  confondus, 
mais  ils  diffèrent  des  premières  par 
leurs  antennes  termincesen  massue  et 
leurs  mâchoires  munies  au  côté  in- 
terne d'uneou  de  deux  dents  cornées, 
et  des  dernières  parle  nombre  des  ar- 
ticles des  tarses.  Les  Erotyles  sont 
propres  à  l'Amérique  méridionale  et  se 
trouvent  sur  les  fleurs  et  sur  les  feuil- 
les. Latrcille  pense  que  leurs  larves 
doivent  avoir  de  la  conformité  avec 
celles  desTriplaxetdesTritomes;  mais 
comme  peu  de  voyageurs  se  sont  occu- 
pés de  l'entomologie  en  vrais  naturalis- 
tes ,  c'est-à-dire  en  cherchant  à  con- 
naître les  mœurs  et  les  métamorphoses 
des  Insectes  qu'ils  recueillaient,  l'his- 
toire des  Erotyles  ,  comme  celle  de 
beaucoup  d'autres  Insectes  des  mêmes 
contrées  ,  est  réduite  à  la  connaissan- 
ce des  individus  dans  leur  dernier  état. 
Fabricius  a  formé,  aux  dépens  des 
Erotyles  ,  un  petit  genre  qu  il  nomme 
.Egithe  ,  jEgithus.  Ce  genre  n'ayant 
pour  caractères  que  la  forme  plus 
ronde  et  presque  hémisphérique  du 
corps  de  quelques  espèces  ,  n'a  pas 
été  adopté. 

Dejean  (Catal.  des  Col.,  p.  126) 
mentionne  vingt-sept  espèces  d'Ero- 
tyles.  Les  principales  sont  : 

L'EnoTYi^E  GÉANT,  E.  gigonteus 
(Fabr.,01iv.,Col.  ï.  v,n"  89,  pi.  1, 
f.  b),  qui  vient  du  même  pays  que  le 
suivant. 

Et  I'ErOTYLE  SuHTN.iMOlS,  E.  Su- 
rinamensis,  Oiiv.,  ibid.,  pi.  1,  fig.  9  ; 
jl^.githi/s Surinamensis ,  Fabr.,  dontle 
corps  est  hémispliérique  ,  noir,  avec 
Jes  étuis  et  l'alidomen  ronge.  Ces 
deux  espèces  se  trouvent  à  Cayenne 
et  à  Surinam.  (e--) 
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EROTYLÈINES.  Erotylenœ.  tk». 
Famille  d'Insectes  Coléoptères  de  la 
section  des  Télramères  ,  comprenant 
les  genres  Erotvle,  Triplax,  Lan- 
GURin  etPiiALACRE,  F",  ces  mois,  et 
correspondant  à  la  famille  des  Clavi- 
palpes  du  Règne  Animal  par  Cuvicr. 

(G.) 

*  EROTYLOS.  polyp.  Mercati 
(p.  5i4)  a  donné  ce  nom  à  une  Méan- 
drine.  fr,AM..X.) 

ERPÉTOLOGIE.  Erpetologla. 
zooL.  Et  non  H  erpétologie.  Branche 
de    l'histoire  naturelle  dont    l'élude 
des  Reptiles  est  le  but ,  et  qui  donne 
les  moyens  de  reconnaître  ceux-ci  à 
l'aide  des  méthodes  ou  des  systèmes 
qui  ont  été  imaginés  jusqu'à  ce  jour. 
L'exposé  de  tels    systèmes  doit  seul 
former  le  sujet  de  cet  article;  nous  ren- 
verrons au  mot  Reptile  pour  ce  qui 
concerne  l'organisation  et  les  moeurs 
des  Animaux  dont    s'occupe   l'erpé- 
tologiste.  —  Long-temps    confondue 
avec   le   reste  de  la    zoologie ,  lors- 
qu'on  ne    voyait    dans   la   connais- 
sance delà  nature  qu'une  seule  scien- 
ce ,    l'Erpétologie  n'avait  même  pas 
de  nom  ;  mais  à  mesure  que  les  espè- 
ces ,  qui  sont  des  faits  dans  l'histoire 
delà  création,  se  sont  multipliées,  il  a 
fallu  multiplier  les  divisions  pour  ran- 
ger, s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi , 
chacune  de  ces  espèces  dans  des  cases 
oii  la  mémoire  les  pût  retrouver  afin  de 
les  soumetlJ'e  à  la  comparaison  ;  alors 
chaque  grande  division  est  devenue 
comme  une  science  à  part.  Dans  cet  en- 
semble que  le  génie  des  Aristote,  des 
Gesner  etdes  Linné  même, ne  saisirait 
plus  aujourd'hui  ,  chacun  ,  obligé  de 
se  borner  à  l'une  des  sciences  partiel- 
les dont  cet  ensemble  se  compose  ,  est 
erpétologiste,  ornithologiste,  entomo- 
logiste, etc.  Les  savans  dont  les  con- 
naissances sont  les  plus  générales  ne 
peuvent  guère  aspirer  maintenant  au 
litre  complet  de   zoologiste,   et   l'on 
ne  saurait  plus  citerd'hommes  pareils 
à  ceux  qui,  embrassant  les  trois  rè- 
gnes ,  y  indiquèrent  ces  grandes  cou- 
pes devenues  pour   nous  comme  le.s 
provinces  du  vaste  empire  d'Alexrei»-? 
dre,  des  royaumes  encoie  considé'/O-i 
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blés  cl  dans  la  possession  de  squcls, 
après  la  mort  du  licios,  ses  lieulcaans 
acquirent  encore  quelque  gloire. 

La  nianièie  tièa-savante  dont  Hip- 
polyte  Cloquet  a  traité  le  mol  Eipé- 
tologie   dans  le  Dictionnaire  de  Lc- 
vraull,  nous  réduirait  au  simple  lôle 
de  copiste,  si  le  cadie  d'un  diction- 
naire tel  que  le  nôlie  ne  nous  l'oiçail 
à  nous  jcnfermcr  dans  le  seul  énoncé 
des  choses  devenues  classiques  parce 
qu'elles   méritaient   dctie  ado[)léeà. 
Qu'impoite   eu  etlet   qu'Aristote  ,  le 
premier,  ait  distingué   les    Ucpliles 
en  Quadrupèdes  ovipares  cl  en  Ser- 
peus.  Personne  n'ayant  écrit   avant 
ce  grand  homme  sur  les  Animaux , 
il   n'est  pas   clair  que  cette  ébauche 
de  classification  ne  fût  antérieure  et 
déjà   le   résultat  d'observations   vul- 
gaires.   Qu'importe    que    Pline ,    en 
recueillant  avec    une   si    minutieuse 
exactitude  toutes  les  erreurs  et    les 
vieilles    histoires     de    l'époque    su- 
perstitieuse  où  il    vivait,    n'ait  pas 
confondu  les  Serpensct  les  Lézards'' 
Le  dernier  des  esclaves  romains  ne 
les  confondait  probablement  pas  plus 
que  lui?  Qu'importe  enfin  que,  par 
un  esprit  de  dénigrement ,  Klein,  qui 
donna  l'exemple  d'attaquer  Linné  en 
toutes  choses,  ait  compris  ,  dans  sou 
essai  erpétologique ,  des  Intestinaux 
et  des  Annelides,  quand  il  en  éloi- 
gnait les  Lézards? — Conrad  Gesner, 
restaurateur  ou    plutôt   créateur  de 
l'histoire  naturelle  dans  le    seizième 
siècle,  fut  celui  qui  jeta  ,  le  premier  , 
quelque  jour  sur  l'histoire  des  Ucpli- 
les  ;  il  leur  consacra  deux  livres  dans 
ses    importans    écrits,    en    adoptant 
les     deux     grandes     classes    distin- 
guées de   temps  immémorial  par    le 
vulgaire  ,  et  dont  on  prétend  attri- 
buer   la    distinction    au    précepteur 
du  fils  de  Philippe.  La  désignation  de 
Quadrupèdes  ovipares  et  de  Serpens 
était  tellement  consacrée  par  son  an- 
tiquité ,  que  de  nos  joui  s  on  n'y  put 
facilement    renoncer.    Aiistote    avait 
inspiré    à   vingt    siècles    consécutifs 
aj»  si   qu"au    comte     de    BuÛon    un 
tdie^spect  pour  le  nombre  des  pieds  , 
que   le  digne  continuateur  de  l'iliâ- 
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toirc  générale  et  particulière  des  Ani- 
maux ,  le  comte  de  Lacépède  ,  débuta 
dans  la  carrière  <  es  sciences  par  une 
Histoire  des  Quadrupèdes  ovipares 
encore  que  ce  savant  fût  obligé  de 
classer  i^armi  ces  piélendus  Quadru- 
pèdes des  èircs  qui  n'ont  que  deux 
membres  ;  cl  qu'on  saclie  aujourd'hui 
qu'il  est  d'aulrcsètres  quelcuroigani- 
salion  iniline  devrai!  atlachcr  à  l'or- 
dre des  Sauriens  (les  OivctsJ  et  des  Ba- 
traciens (les  Cœcilies),  quoiqu'ils 
n'aient  même  pas  de  pales.  Rien  de 
méthodique  n'avait  été  écrit  sur  les 
Reptiles  avant  Linné  ;  Séba  seulement 
en  avait  réuni  et  fait  figurer  un  nom- 
bre prodigieux,  ainsi  que  Galesby. 
Jjinné,  législateur  dans  toutes  les 
parties;  Linné,  que  les  Bi  uguière,  les 
Lamarck  ,  les  Cuvier,  eu  un  mot  les 
vrais  naturalistes  reconnaissent  et 
proclamèrent  en  toute  circonstance 
comme  un  modèle  à  suivre;  Linné,  at- 
tachant,  malgré  l'opinion  vulgaire, 
peu  d'importance  à  la  présence  ou  à 
l'absence  de  membres  purement  acces- 
soires, forma  enfin,  sous  le  nom  com- 
mun d'Amphibies  ,  une  grande  cLs- 
se  dans  laquelle  furent  renfermés  les 
Vertébrés  qui  ne  sont  point  des  Mam- 
mifères ,  des  Oiseaux  ou  des  Poissons  ; 
classe  polymorphe  et  singulière,  oii 
le  cœur  était  supposé  n'avoir  qu'une 
oreillette  et  un  ventricule  ,  oLi  le  sang 
est  froid  et  rouge  ,  dans  laquelle  ou 
trouve  presque  constamment  deux 
pénis  ,  oii  ne  se  rencontrent  nipoils  , 
ni  plumes,  enfin  que  particularisent 
surtout  des  poumons  qui  ne  sont  eu 
quelque  sorte  soumis  a  d'autie  em- 
pire que  celui  de  la  volonté  [pulmoni- 
biis  fl/vi///'a/m).De  tels  caiactères  n'é- 
taient pas  rigoureusement  exacts,  puis- 
que les  Batraciens,  vrais  Amphibies, 
ont  au  cœur  l'oreilleite  double,  et 
qu'ils  réunissaient  des  êties  d'appa- 
rence fort  disparate,  surtout  quand 
on  examine  séparément  quelques-uns 
des  anneaux  ou  les  extrémités  de 
la  chaîne  établie  dans  le  Systema 
Naturœ  du  législateur  suédois;  mais 
dans  la  disposition  qu'avait  adoptée  ce 
grand  homme  ,  les  passages  sont  si  na- 
turels ,  que  plusieurs  genres  de  ses 
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Amphibies  Qottent  encore  comme 
incertains  entre  les  classes  et  les  or- 
dres maintenant  adoptés. 

Les  Amphibies  formaient  la  troi- 
sième classe  du  règne  animal  chez 
Linné,  qui  les  plaçait  entre  les  Oi- 
seaux et  les  Poissons.  Ils  étaient 
divisés  en  quatre  ordres  de  la  manière 
suivante,  dcns  la  douzième  édition 
du  Systema  Naturw. 

I.  Amphibies  Reptiles,  Amphi- 
hiaReptilia.  Respirant  par  la  bouche 
et  rampant  sur  le  ventre,  quoique 
pourvus  de  pâtes.  Cet  ordre  renfer- 
mait les  genres  :  Tortue  Testudo  ,  Dra- 
gon Draco ,  Lézard  Lacerla,  et  Gre- 
nouille Rana. 

IL  Amphibies  Serpens,  Amphi- 
bia  Serpentes.  Apodes  ;  respirant  par 
la  bouche  ,  el  distingués  des  Poissons 
par  leurs  poumons.  Cet  ordre  se  com- 
posait des  genres  :  Crotale  Crotalus  , 
Boa  Boa  ,  Couleuvre  Coluber  ,  Orvet 
Anguis ,  Ampîiisbène  Amphisbœna , 
et  Cœcilie  Cœciiia. 

III.  Amphibies  Aquatiques  ,  Am^ 
phibia  Meantcs.  Ayant  à  la  fois  des 
poumons  et  des  branchies.  Le  seul 
genre  Sirène  Sirena,  constituait  cet 
ordre. 

IV.  Amphibies  Nageurs  ,  Amplii- 
bia  J^atantes.  Ayant,  des  nageoires  au 
lieu  de  pâtes,  et  respirant  par  des 
évens  latéraux.  Les  genres  Lamproie 
Petromyzon  ,  Ra ie  Tïa/a, Squale  Squa ■ 
lus  ,  Chimère  Calmera  ,  Lophie  I^o- 
pàius  ,  et  Esturgeon  Acipenser,  sont 
ceux  de  cet  ordre  ,  également  connu 
sous  le  nom  de  Ghondroplérygiens 
ou  Cartilagineux  ,  el  qui,  depuis,  a 
été  transféré  dans  la  classe  des  Pois- 
sons. Vicq-d'Azir  démontra  que  les 
prétendus    Amphibies    nageurs     ne 

fiouvaient  demeurer  confondus  avec 
es  Amphibies,  étant  uniquement 
pourvus  de  branchies.  C'est  sur  de 
telles  observations  que  Gmelin  sépara 
les  Amphibia  Nalantes  des  Reptiles, 
pour  les  transporter  en  entier  après  les 
Branchiostèges  ,  et  conservan  t  du  reste 
la  disposition  établie  par  son  maître, 
il  se  borna  à  supprimer  l'ordre  troi- 
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sième  ou  Amphibia  Meantes ,  pour 
transporter  parmi  les  Murènes  le  gen- 
re Sirène  ,  ce  qui  est  une  erreur  très- 
grave. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier 
(en  1768),  Laurenti  publia  à  Vienne, 
sous  le  titre  de  Synopsis  Reptitium 
eniendata  ,  etc.  ,  xmc  amélioration  de 
la  méthode  de  Linné  qui  devait  de- 
meurer la  base  de  tout  ce  qui  pouvait 
se  faire  en  ce  genre.  On  a  prétendu 
que  cet  ouvrage  n'était  pas  de  l'au- 
teur qui  l'avait  donné  sous  son  nom. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  mérita  pas 
moins  toute  l'estime  des,savans.  Les 
Reptiles  n'y  portent  plus  la  désigna- 
tion vague  d'Amphibies,  qui  peut  éga- 
lement convenir  à  d'autres  êtres  fort 
différens  ;  ils  sont  définis  des  Ani- 
maux à  sang  froid  sans  poils  ni  ma- 
melles ,  munis  d'un  poumon  sans 
diaphragme  ,  et  pjesque  sans  côtes  ; 
ayant  un  gosier  qui  peut  alternative- 
ment avaler  l'air  ,  et ,  en  se  contrac- 
tant ,  pousser  cet  air  dans  le  pou« 
mon  ;  qui  passent  l'hiver  dans  f  en- 
gourdissement ;  qui  engloutissent  leur 
nourriture  sans  la  mâcher,  et  qui  di- 
gèrent lentement  ;  qui  supportent  une 
longue  abstinence  ;  demeurent  assez 
long-temps  accouplés  ;  changentquel- 
qucfois  de  peau  quand  ils  ne  sont  pas 
sujets  à  des  métamorphoses,  et  dont 
les  habitudes  doivent  être  suspectes 
aux  Hommes  ,  aux  Mammilères  , 
ainsi  qu'aux  Oiseaux.  Trois  ordres 
composent  la  mélbode  de  Laurenti. 

I.  Reptiles  Sauteurs,  Reptilia  Sa- 
lientia  :  pieds  postérieurs  propres  au 
saut;  corps  dépourvu  d'écaillés  etmu- 
queux  ;  tympan  couvert  d'une  mem- 
brane ;  dents  et  ongles  nuls  (le  Pipa 
excepté)  ;  organes  sexuels  ne  parais- 
sant pas  à  l'extérieur.  Les  Reptiles  de 
cet  ordre  sont  sujets  à  des  métamor- 
phoses, et  ont,  dans  leur  premier 
état,  une  queue  qui  tombe  avec 
l'âge.  Les  genres  qu'ils  forment  sont  : 
PipaP/)7a  ,  Crapaud  Bt/fo,  Grenouille 
Rana,  Rainette  Hyla,  et  Prolée 
Proteus.  Ce  dernier  genre ,  tel  que 
l'établit  Laurenti  ,  est  faux,  puisque 
c'est  une  larve  de  Grenouille  [rfani 
paradera)  qui  lui  avait  servi  de  t/pe, 
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et  que  le  vrai  Protée  est  voisin  des 
Tritons. 

II.  Reptiles  Mahcheubs,  Reptilia 
G/'a(//e////a;  quatre  pieds  disposés  pour 
la  marche  :  corps  élevé  au-dessus  du 
sol  pendant  la  progression  ;  cou  et 
queue  distincts.  Cet  ordre  comprend 
les  genres  Triton  7V/7o/i , Salamandre 
Salamaridra ,  Fouctte-Qucue  Caudi- 
verbera  ,  Gecko  Gecko  ,  Caméléon  Ca- 
meleo  ,  Iguane  Igaana  ,  Basilic  Easi- 
licus ,  Dragon  Vraco,  Cordyle  C'or- 
dylus.  Crocodile  Crocodilus,  Scinque 
Scincus,  Stellion  UlcUio,  et  Seps  Seps. 
Ce  dernier  genre  renferme  ,  dans  lou- 
vrage  de  Laurenti ,  les  Lézards  pro- 
prement dits. 

III.  Reptiles  Serpentans  ,  Ilepti- 
lia  Serpentia  :  corps  cylindrique  ; 
membres  nuls  ;  cou,  tronc  et  queue 
continus  sans  aucun  étranglement 
qui  les  distingue  :  mâchoires  ddata- 
blcs  ainsi  que  l'œsophage;  les  par- 
tics  sexuelles  placées  en  dedans  de 
l'anus.  Les  genres  suivans  sont  ren- 
fermés dans  cet  ordre  :  Chalcide  C/tal- 
cis ,  Cœcilie  Cœci/ia,  Amphisbène 
^mp/iisùœna.  Orvet  ^inguis,  INatrix 
Natrix  ,  Cérastes  Cérastes  ,  Coronelle 
Coronella  ,  Bos  Boa ,  Dipsade  Dipsas, 
Naja  Naja  ,  Crotale  Caudisona,  Cou- 
leuvre Co/w<5e/',  Yipère  Vipera  ,  Co- 
bra Cobra  ,  Aspic  yfspis  ,  Constric- 
teur Constrlctor ,  Large-Queue  Z/û/i- 
cauda. 

Laurenti ,  dans  son  Synopsis ,  avait 
donc  oublié  les  Tortues  ,  omission  im- 
portante, et  délayé  en  trente-cinq  gen- 
res ,  dix  genres  de  Linné.  Scopoli, 
qui  écrivit  après  cet  erpétologisle  (en 
1777),  adoptant  la  classe  des  Amphi- 
bies telle  que  l'avait  fondée  Linné  , 
la  divisa  en  deux  grandes  familles, 
les  LÉGITIMES ,  Légitima ,  qui  sont  les 
vrais  Reptiles ,  et  Tes  Bâtards  ,  Spu- 
ria,  qui  sont  les  Poissons  cartilagi- 
neux .  Le  travailde  Scopoli  n'était  donc 
"ooint  à  la  hauteur  de  la  science  ;  aussi 
6  ncs;liee-t-on  entièrement  auiour- 
d'hu"   ^  ' 
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Lacépède ,  en  prenant  pour  base 
\a  classification  linnéeune ,  quoi- 
que son  éloquent  prédécesseur  l'eût 


comme  anathématisée  dans  sa  prose 
poétique ,  y  porta  de  notables  cnan- 
gcniens ,  et  disposa  de  la  manière 
suivante  les  dix -sept  genres  qu'il 
adopta  ou  établit. 

I.  Quadrupèdes  ovipares  qui  ont 
UNJE  queue  ;  les  genres  Tortue  Testu- 
do ,  et  Lézard  Lacerta ,  sont  renfer- 
mes dans  cette  division. 

II.  Quadrupèdes  ovipares  qui 
n'ont  pas  de  queue  ;  ce  sont  les  Gre- 
nouilles /iofia  ,  les  Raines  IJjia  ,  et 
les  Crapauds  Biifo. 

III.  Bipèdes  ovipares;  le  seul 
genre  Bipcs  forme  cet  ordre  que  1  au- 
teur appelle  classe. 

IV.  SzRPENS,  sans  pieds  ni  na- 
geoires. Les  genres  de  Serpens  sont  : 
Couleuvre  Coluber,  Boa  Boa,  Ser- 
pent à  sonnettes  Crotalus  ,  Anguis 
Jngiiis,  Amphisbène  ylmpldsbœna , 
Ibiare  Ibiara  ,  Langaha  Langcha  , 
et  Acrochordc  Jaochorda. 

Depuis  la  publication  de  son  ou- 
vrage ,  Lacépède,  dans  les  Mémoires 
du  Muséum,  ajouta  à  ces  genres 
les  quatre  suivans  :  Erpéton,  Léio- 
selame,  Distère  et  Trimésure. 

Plusieurs  savans  se  sont  postérieure- 
ment occupés  en  A.llemagne  de  Rep- 
tiles, tels  sont  INlajer  et  Schneider; 
mais  ^ucun  n'a  donné  de  nouvelle 
méthode  erpétologique.  Le  dernier 
a  formé  les  genres  Calamita  ,  Hydrus, 
Chamœsaura  ,  Pseudo-Boa  et  Elaps, 
dont  la  plupart  ne  sont  pas  adoptés  , 
même  comme  sous-genres  ,  par  les 
naturalistes  français.  Cependant  l'il- 
lustre Brongniart ,  qui  a  porté  de  vi- 
ves lumières  dans  toutes  les  parties  de 
la  science  dont  il  s'est  occupé  ,  jeta  les 
yeux  sur  la  branche  de!  histoire  natu- 
relle à  laquelle  cet  article  est  consacré  ; 
il  publia  ,  dans  le  Bulletin  delà  Société 
Philoraathique  (n.  55  et  56)  une  Es- 
quisse méthodique ,  dont  les  divisions 
furent  enfin  établies  sur  des  carac- 
tères plus  solides  que  ceux  qu'on  avait 
jusqu'alors  empruntés  simplement 
des  formes  extérieures.  Notre  confrère 
a  ,  dans  l'établissement  de  ses  ordres, 
pris,  pour  motifs  de  division  ,  les  dif- 
férences qu'offrent  les  organes  de  la 
circulation  ,  de  la  respiration  et  de  !  z. 
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génération.  Il  a  employé,  en  seconde 
ligne  ,  les  pai'ticularités  que  présen- 
tent ceux  du  loucher  ,  de  la  digestion 
oudu  mouvement.  Il  est  résulté, de  la 
comparaison  de  ces  parties  ,  les  qua- 
tre ordres  suivans  : 

I.  Chéloniens  ,  oïl  l'on  ne  trouve 
point  de  dents  enchâssées  ,  et  dans  les- 
quels le  corps  est  couvert  d'une  ca- 
rapace. Ce  sont  les  Tortues  des  natu- 
ralistes antérieurs  ,  lesquelles  sont 
divisées  en  deux  genres  ,  Chelonia  et 
Testudo. 

II.  Sauriens  ,  qui  ont  deâ  pâtes  , 
des  dents  enchâssées  ,  et  le  corps  cou- 
vert d'écaillés.  Ce  sont  les  Lézards  de 
Linné  moins  les  Salamandres  qui 
sont  rapportées  dans  l'ordre  quatriè- 
me. Les  genres  de  Saui'iens  sont  : 
Crocodile  Crocodllus,  Iguane  i^wa- 
na.  Dragon  Draco,  Steliton  Slellio  , 
Gecko  Gecko,  Caméléon  Cameleo , 
Lézard  Liacerta ,  Scinque  Scincus ,  et 
Chalcide  Chalcides. 

m.  OptUDiJiNS.  Point  de  pâtes  ; 
corps  allongé,  cv'indrique.  Presque 
tous  ont  la  peau  recouverte  d'é- 
caiiles  ;  leurs  os  sont  moins  solides 
que  dans  les  deux  ordres  précédens  , 
et  presque  de  la  nature  dès  arêtes  du 
Poisson.  Les  genres  d'Ophidiens  sont: 
Orvet  Anguis ,  Cœcilie  Cœcilia,  h.m- 
phishène  jlrnphlsbania  ,  Crotale  C/o- 
îalus  ,  Vipère  Fripera,  Couleuvre 
Coluber,  Devin  Boa,  Langaha  Lan- 
gaha,  et  Acrochorde  Acruchoida. 

IV-  B.\.TnACi£NS  ,  qui  ont  des  pâtes 
et  la  peau  nue,  c'esL-à-dire  dépour- 
vue d'écaillés  ou  de  carapace.  Les  os 
de  ces  Ani;naux  sont  déjà  d'une  con- 
sistance cartilagineuse  ;  ils  forment 
un  passage  très-naturel  à  la  classe 
des  Poissons  et  pourraient  même  dans 
leur  jeunesse  ,  avant  leur  entier  dé- 
veloppement, être  considérés  comme 
des  ébauches  de  leis  Animaux.  Tous 
vivent  ,du  moins  pendant  la  première 
partie  de  leur  existence,  dans  les 
eaux  ou  dans  les  lieux  humides.  Les 
genres  de  Batraciens  sont  :  Gienouil- 
le  Raria,  Crapaud  Bufo ,  Rainette 
Hyla,  et  Salamandie  Salamandra. 

Ces  noms  de  Chéloniens  ,  de  Sau- 
riens ,   d'Ophidiens  et  de  Batraciens 
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sont  tellement  significatifs  et  appro- 
priés ,  qu'ils  ont  été  généialement 
reçus,  et  que  nous  nous  empressons 
de  les  adopter,  dans  le  tableau  analy- 
tique joint  à  cet  article,  comme  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  parfait. 

Le  savant  Latreille  ,  le  premier  des 
entomologistes  et  l'un  de  nos  plus  ha- 
biles géographes,  sest  aussi  occupé 
de  l'histoire  des  Reptiles.  Chargé  de 
leur  histoire  dans  l'édition  de  BufFon 
dite  de  Déterville  ,  il  a  ,  dans  cet 
important  ouvrage  ,  encore  perfec- 
tionné le  travail  de  Brongniart.  Ac- 
"cordant  peut-être  plus  d'importance 
qu'ils  n'en  méritent  aux  organes  de 
la  locomotion ,  notre  collaborateur  a 
tacitement  rétabli  les  grandes  divi- 
sions de  Quadrupèdes  ovipares  et  de 
Serpens.  Il  a  conséquemment  adop- 
té les  deux  sous-classes  suivantes  aux- 
quelles il  en  ajoute  une  troisième  qui 
répond  aux  Menâtes  Ae  Linné. 

I.  Quadrupèdes  oviPABES. 

Ci  Doigts  onguiculés,  corps  cou- 
vert d'écaillés.  Tortue,  Crocodile, 
Lézard  ,  Iguane  ,  Dragon  ,  Caméléon  , 
Stellion ,  Gecko,  Scinque  ,  Chalcide  , 
Bipède,  Skeltopusik. 

/;  Doigts  dépourvus  d'ongles;  peau 
sans  écailles  :  Crapaud,  GàenouUle , 
Raine,  Salamandre. 

IL  Serpens.  Dépourvus  de  pâtes  : 
Boa  ,  Scytale  ,  Crotale  ,  Vipère  ,  Hété- 
rodon  , Couleuvre,  Plature,  Langaha  , 
Erpéton,  Hydroiihis,  Enhydre  ,  An- 
guis,  Acrochorde,  Ampnisbène  et 
Cœcilie. 

III.  Pneumobranches  ,  qui  ont 
des  poumons  et  des  branchies  à  1^ 
fois.  Ce  sont  les  Protée  ,  Sirène  et 
Ichthyosaure.  Ce  dernier  genre  ne 
saurait  être  adopté  non  plus  que  le 
Protée  de  Laurenti  ,  puisqu'il  a  été 
fondé  sur  une  larve  de  Salamandre 
aquatique  ,  ce  que  Daudin  a  fort  bien 
remarqué.  Le  nom  d'Ichthyosaure 
étant  donc  demeuré  disponible  ,  nous 
verrons  que  Cuvier  l'a  convenable- 
ment adapté  à  un  genre  antédiluvien 
de  Sauriens  aquatiques  que  nous  . 
avons  cru  devoir  intercaler  dans  lj>^^^ 
tableau  qui  complète  cet  article,      vne 

Duméril ,  perfectionnant  encore  "' 
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méthode  crpétologiqne  el  aiîoplant  la 
division  des  Reptiles  en  quatre    or- 
dres , CJI^xo^aE^•s  ,  Saukiens  ,  Opiu- 
Di£ Ns  et  Batuaciens  ,  coupe  le  second 
en  deux  fanidles  dont  les  noms  dési- 
gnent le  caractère,  celle  des  Pi- an  iCAU- 
DES  ,  qui  comprend  les  goiues  Croco- 
dile, Dragonne  ,  Lophy re  ,  Basdic,  Tu- 
pinambis  et  Uroplatc  ;  celle  des  TÉ- 
RÉTiCAVDES  oii  sont  réunls  les  genres 
Caméléon,  Slelliou  ,  Iguane  ,  Lézaixi  , 
Agame,    Dragon,    Anolis,    Gecko, 
«cinque  et  Chalcide.   Les   Ophidiens 
sont  également  divisés  en  deux  la  mil- 
les ,  celle  des  Homodermes  ,  qui  ont 
la    peau  nue  ou   couverte    d'ecailies 
semblables  sur  toutes  les  parties  du 
corps,  et  celle  des   Hétébodermes  . 
qui  n'ont  d'écaillés  qu'en  dessus  avec 
des  plaques  en  dessous.   Les  Homo- 
dermes  sont  les  genres  Cœcilie ,  Am- 
phisbéue,   Acrochorde  ,  Ophisaure  , 
Orvet  et  Hydrophide.  Les  Hétéiodcr- 
mes  sont  les  genres  Crotale  ,  Scylale  , 
Boa  ,  Erpéton  ,  Erix  ,  Vipère,  Couleu- 
vre et  Plalurc.  Enfin  Duméril  fut  le 
premier  qui  établit  dans  l'ordre  der- 
nier les  deux  familles  des  Anoures  et 
des  Urodèles.  r.  ces  mots  et  Batra- 
ciens. , 

Daudin  avait  précédemmentétabli , 
dans  l'édition  de  Builun  connue  sous 
le  nom  de  Son  niai ,  la  plupart  des  gen- 
res adoptés  par  Duméril;  mais  sou 
travail ,  utile  quoique  imparfait ,  était 
comme  perdu  dans  un  ouvrage  <|ue 
le  juiiicieux  Cuvier  a  si  bien  ,  quoi- 
que indirectement,  caractérisé  dans 
le  prospectus  d'un  dictionnaire  d  his- 
toire naturelle  [V .  notre  préface  ,  p. 

vij  et  viij). 

Oppel ,  naturaliste  bavarois,  publia 
à  son  tour  ,  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum d'Histoire  INaturelle  de  Pans  , 
une  méthode  ernélologique  qui  ne 
s'éloigne  guère  de   celle  des   savans 


franchis.  11  y  appelle  les  Serpens , 
EcAiLLEUX  Squamala,  et  les  divise 
en  sept  familles  oit  sont  répartis  qua- 
torze genres  ,  savoir: 

1°.  Anguiformes  :  Amphisbène  , 
Typhlops  etTortrix. 

a".  Constricteurs  :  Erlx  et  Boa. 

5**.  Hydres  :  Hydrophis. 
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k".  Varîans  ou  Fausses  Vipères: 
Acrochorde  ,  Erpéton.  ^     _ 

b".  Crotalins  •.  Crotale  et  Tiigo- 
nocépbale. 

6«.  Vipérins  :  Vipère  et  Pseudo- 
Boa.  _ 

7",  CoLUBRiNS  :  Bongare  et  Cou- 
leuvre. ... 

Oppel,  séparant  le  genre  Cœcilie 
du  reste  des  Serpens ,  le  transporte 
parmi  les  Batraciens  ,  pour  en  loi  mer 
une  famille  des  Apodes  à  la  suite  de 
laquelle  se  rangent  assez  n.aturelle- 
meiit  les  Urodèles  de  Duniérd. 

Cuvier  ,  dans  son  Histoire  du  Règne 
Animal ,  cooi  donnant  tous  les  travaux 
de  ses  prédécesseurs  et  contrôlant  leur 
mérite  dans  la  plus  riche  collection 
connue,  au  centre  de  toutes  les  res- 
sources   que    procurent   d'immenses 
relations  ainsi  qu'une  vaste   biblio- 
thèque ,  put  établir  la  meilleure  mé- 
thode qu'on  doive  suivre  pour  étudier 
la  plus  singulière  classe   des  Verté- 
brés ;  nous  disons  la  plus  singulière  , 
parce  qu'elle  ne  présente,  en  quel- 
que sorte ,  pas  un  seul  caraclère  com- 
mun à  toutes  les  espèces  dont  elle  est 
formée  ,  encore  qu'une  foule  de  con-- 
vcnances  rapprochent  ces  espèces  si 
disparates  au  premier  coup-d'œil.  En 
adoptant  la  méthode  de  Cuvier  ,  dans 
laquelle  plusieurs  genres  fondés  par 
d'autres  erpétologistcs nous  paraissent 
devoir  être  admis,   nous    en    avons 
composé    un    tableau    analytique,   à 
l'aide  duquel  on  pourrra  recourir  aux 
articles  de  notre  Dictionnaire  où  sont 
traités  chaque  genre  en  particulier. 
On  voit  que  ie  nombre  de  ces  genres 
qui    n'était    que    de    dix   au    temps 
de    Linné  ,    s'est    considérablement 
accru  ,    puisque    nous  le    portons  à 
cinquante-trois  ,  dont  plusieurs  sont 
encore  divisés  en  sous-genres  peut-être 
susceptibles  d'être  définitivement  sé- 
parés un  jour  de  leurs   genres  res- 
pectifs. 

Bla inville  à  son  tour  proposa  une 
classification  nouvelle.  Ce  savant  di- 
vise les  Reptiles  en  deux  grandes 
sous -classes,  et  pense  q^ue  ceux 
dont  se  compose  la  première  sont 
formés  sur  le   modèle  des  Oiseaux  , 
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taudis  que  ceux  de  la  seconde  le  sont 
sur  celui  des   Poissons.  Chacune  de 
ces  sous-classes,   selon  le  même  au- 
teur, pourrait  être  élevée  à  la  dignité 
de  classe  sous  les  noms  de  Squammi- 
FÛB£  et  (!e  NuDiPF.LLiFÈRE.  En  effet, 
les  Batraciens  nous   paraissent,  par 
leurs  singulières  métamorphoses  ,  to- 
talement isolés  entre  les  Vertébrés  , 
ainsi  que  les  Insectes  le  sont ,  par  des 
phénomènes  semblables  ,  entre  l'im- 
mense série  des  Animaux  sans  vertè- 
bres.  Les   Squammifèies   ou    Orui- 
thoïdes  ont  le   corps  écailleux.    Les 
Wudipellifères  ou    Ichihyoïdes    l'ont 
lisse   et   dépourvu  de    toute    écaille. 
Blainville,  attachant  une  plus  grande 
importance  aux  organes  de  la  géné- 
ration qu'à  ceux  de  la  locomotion  , 
trouve  dans  la  forme  des  parties  mâ- 
les un  motif  pour  réunir  les  Sauriens 
aux  Ophidiens  sous  le  nom  commun 
de   BiPf.NiENs  ,    dont   il    détache  les 
Crocodiles  pour  en  former  un  ordre 
<iu'il  appelle  Emydo-Satj riens  ,  placé 
à  la  suite  des  Chéloniens  ou  Tortues. 
«En  effet,  dit- il  ,  d'après  l'anatomie 
détaillée  de  la  plupart  .^cs  genres  de 
CCS   oïdies   (les   Bipeniens  ) ,  je  suis 
convaincu  qu'il  est  impossible  de  sé- 
parer les    Sauriens  des    Ophidiens, 
puisqu'il  y  a   de  véritables  Scrpens' 
qui  ont  des  pâtes,  comme  le  Bimane 
(Chirotes),  et  de  vi-ais  Lézards  qui  n'en 
ont  pas,  comme  les  Orvets.   Ainsi  je 
n'en  fais  plus  qu'un  seul  ordre  dési- 
gné par  i;n  nom  qui  indique  la  singu- 
lière dispo.^itionde  l'organeexcitateur 
mâle  ,  dont  les  deux  parties  ne  sont 
pas  réunies.  »  Heureux  dans  ses  rap- 
prochemens ,  Blainville  ,  ainsi  qu'Op- 
pel,  distrait   les  Cœcilles  des  Ophi- 
diens pour  les  rapprocher  des  Batra- 
ciens ,  qu'il  sépare  en  quatre  ordres  : 
les    Batraciens   proprement   dits  , 
divisés  en  Dorsipares  (  Pipa  )  et  Aqui- 
pares  (Grenouilles  ,   Raines  et   Cra- 
pauds) ,  Pseudo-Sauriens  (Salaman- 
dres),   Ampiiibiens    (Tritons?  Prê- 
tées et   Sirènes)  et  Pseudophidiens, 
qui   sont    les   Cœcilies.    D'après  des 
considérations  anatomiqucs  ,  l'auteur 
place  le  genre  Chirotes  en  tête  des 
Ophidiens  ,  sous  le  nom  de  Dipodes , 
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tandis  que  sous  la  même  désignation 
de  Dipodes  et  sous  celle  d'Apodes  ,  il 
rapporte  les  Hystéropes  et  les  Orvets 
dans  la  famille  des  Lacertoïdes,  qui, 
pour  les  espèces  à  quatre  pieds ,  ré- 
pond à  peu  près  au  genre  Lézard  des 
auteurs  modernes. 

B.  Merrem  ,  après  tous  les  natura- 
listes dont  il  vient  d'être  question  ,  a 
publié  en  1820,  à  Magdebourg,  un 
nouveau   système  des  Reptiles  aux- 
quels il  restitue  le  nom  d'Amphibies. 
Ce  travail  est  des  plus  complets.  Nous 
avons  vu  que  Brongniarl  avait  établi 
quatre   ordres   dans   la    classe    dont 
traite  l'Erpétologie.  On   avait   géné- 
ralement adopté  cette  méthode  ;  Mer- 
rem,  réunissant  les  Sauriens   et  les 
Ophidiens ,    et    groupant    ensemble 
tous  les  Reptiles  écailleux  ,  n'admet 
que  deux  grandes  divisions  :  la  pre- 
mière, sous  le  nom  de  Piiolidota  , 
comprend  les  trois  premiers   ordres 
de   Brongniait.    La  seconde  ne  ren- 
ferme que  ceux  des  Reptiles  qui  ont 
le  corps   nu,  lisse,   ou    simplement 
verruqueux;  il  lui  conserve  le  nom 
de  Batrachia.  —  Merrem  divise  ces 
deux  clisses  en  ordres,  tiibus  et  fa- 
mUles.   Il  admet  trois  ordres  parmi 
sesPholidotes  :  le  premier  correspond 
aux  Chéloniens;  il  lappelle  Testu- 
dinata  :  le  second  ,  celui  des  Lori- 
cata  ,   n'est  autre  que   les  Crocodi-- 
liens  de  Cuvier  :  le  troisième,  ou  les 
Squ.\mata  ,  comprend  tous  les  autres 
Sauriens  et  les  Ophidiens  ,   le  genre 
Cœcilie  excepté.  —  Les  soixante-une 
espèces  de   Tesludinata  ,  décrites  par 
Merrem  ,   sont    réparties    en   quatre 
genres  :  x"^  Caretta  au  nombre  de  sept 
espèces,  ce  sont  les  Chélonées,Brong., • 
■2^  Sphargis  (Dermochelys  ,  Blainv.)  ;. 
5«  Trionyx  ,  sept  espèces  ;  et  4«  qua- 
rante-quatre espèces  de  Testudo  qu'il 
divise  eu  quatre  sous-genres  :  \f  Ma- 
tama  (Chelys  ,  Dumér.),  deux  espèces  ; 
a**  Emys,  vingt  espèces;  3"  Terrapè- 
^ne  (les  Tortues  à  boîte)  ;  4°  Chersine 
"(les  Tortues,   Dumér.  et  Oppel).  — 
L'ordre  des  Loiicata  répond  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  à  la  famille  des  Cro- 
codiliens  de  Cuvier.  Merrem  n'a  rien 
ajouté  aux  travaux  de  ce  savant  natu- 
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raliste.  —  Le  troisième  ordre  {Squa- 
mata)  est  divise  en  cinq  tribus  :  i" 
les  Grcidienlia  qui  comprennent  les 
Ijacerticns,  Iguaniens  ,  Gcckotiens 
et  Scincoïdiens  de  Cuvicr  ;  i'^  les  lie- 
pentici  ,  ou  la  première  famille  des 
Ophidiens  deCuvier  ;  3°  les  SeipeiUia 
ou  tous  les  autres  Ophidiens;  4"  les 
Incedentia  ,  qui  ne  comprennent  que 
le  seul  genre  Ghirotes,  Lacép.  ;  5°  les 
Freiidentia  ou  les  Garaélconiens. 

La  première  Iribu,  celle  des  Gra- 
dientia,  est  divisée  en  trois  familles: 
t  AscALABOTiE.  Lcs  gcnrcs  qui  s'y 
rapportent  sont  :  !<>  Geckos,  Daud., 
vmgt  espèces;  i"  AnoUs ,  Daud.  et 
Çuv.  ,  onze  espèces;  5«  Basilicus  , 
deux  espèces  ;  4«  Draco,  trois  espèces; 
b^I^mana,  quaire  espèces  ;  6"  Poly- 
chrus,  une  espèce  ;  7^  Pneus/es  [Jga- 
rna  prehensilis,  Daud.);  8"  Lyrioce- 
Pàalus  [jjgama  scutata  ,  Daud.,  ou  la 
Tête  fourchue.  Lac);  9»  Calutes, 
divisées  en  trois  sous-genres  :  a.  Jga- 
ma  {les  Changeans  et  les  Agames 
vrais,  Cuv.),  trente-trois  espèces  ;  yS 
Uromasljx  (  Stellions  ordinaires  et 
Fouette-Queue,  Cuv.) ,  sept  espèces  ; 
y  Zonurus  (  Lacerta  Cordjlus  ,  L.  ). 

tf  Saur^,  divisés  en  Ci°  Varanus 
{  Moniîors  proprement  dits,  Cuv.), 
onze  espèces;  2°  Teius  {  les  Dragons 
et  les  Améiva  ),  sept  espèces  ;  l'^  La- 
certa ,  vingt-sept  espèces  j  4°  Tachj- 
dromus ,  trois  espèces. 

ttt  CriALCiDici,  dont  les  genres 
sont  :  1  "  Scincus ,  vingt-deux  espèces  ; 
2"  Gymnophtalmus  (  Scincus  quadri- 
Uneatus  ,  Daud.);  5«  Seps  ;  4«  Te/ra- 
dactjtus;  5°  Clialcis;  G*"  Colubus 
(  Chalcis  tridaclylus,  Daud.);  7°  Mo- 
iiodactylus  [Chalcis  monudactylus)  ; 
8S  Bipes,  Lacép.;  g^^  Pygodactylus 
[Seps  Gwnovii);  10''.  P y gupus  [Bipes 
lepidopus ,  Lacép.)  ;  1 1  «  Pseudopus  (le 
tjkeltopusick  ou  Laceita  Jpus  ,  PaU.  ). 
La  seconde  tribu  ,  celle  des  Repen- 
tia,  ne  comprend  qu'une  seule  fa- 
mdle  et  trois  genres:  1"  Hyaiuius 
[Ophisaums  ventralis.  Lac);  -2"  An- 
guis,  deux  espèces;  3«  Jconlias , 
trois  tispèces. 

La  l  roisième  tribu  ,  ou  les  Serpentia, 
est  divisée  en  deux  familles  : 
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fGuLOXES,  qui  sont  subdivisés  en 
Gu/uncs  innocui  et  en  Gulunes  vene- 
nati.  Lcs  genres  que  Meriem  rapporte 
à  ses  Gulunes  innocui  sont:!"  Acrockor- 
dus ,  uneespèce  ;  -2^  B/iinopirus [Erpe- 
tonlentaculatus.  Lac);  5"  Tortrix,  on- 
ze espèces  ;  4*^  £/v'.r  ,deux  espèces  ;  5" 
-fiya ,  quatorze  espèces;  6"  Python, 
onzcesuèces  ;  7°  Scylale ,  quatre  es- 
pèces (diffèrent  des  Scytales  de  La- 
treille)  ;  8*^  Coluùer,  subdivisé  en  :  1» 
Hurria  ,  six  espèces  ;  2°  Natrix  ,  cent 
quatre-vingt-dix  espèces;  3"  D/ji- 
nus  [  Coluber  nycterizans  et  Col.  na- 
sutus).  Les  Guloncs  uenenati  sont  par- 
tagés  en    f^enenati  ,  teliset  dentibus 
solidis  in  maxiltd   supeiiore ,   et   en 
F'enenati,  telis  nec  dentibus  solidis  in 
maxilld  supeiiore.  Les  genres  de   !a 
première  subdivision  sont  :  1°  Bun- 
garus  ,  deux  espèces  ;    2°  TrimeresU" 
rus  ,    une  espèce  ;    3°   llydrus  ,  dix- 
sept  espèces,  subdivisé  en  trois  sous- 
gcnies    :  ce    Ckershydrus  ,   Cuv.  ;    0 
Pelainis  ,    Cuv.  ;    y    Enhydris  ,  qui 
comprend   \e<,  Hydrophis  ,  Cuv.  ,  les 
Disteivçs  et  les  Aspysures,  Lac. — Les 
genres  de  la  seconde  subdivision  sont  : 
iP  Platurus,  une  espèce;  a''  Elaps , 
dix-sept  espèces;  5«  Sepedon  (la  Vi- 
père haemachale,  Lac);  4?  Ophyrus 
{Acant/iop/iis  ,'Lac.);  ^'^  Naïa,  deux 
espèces;  6?  Pelias  [Coluber  prester , 
Lac.)  ;  7°  fripera  ,  subdivisé  en  deux 
sous-genres  :  a.  Echis(  les  Scytales  de 
Latr.) ,  deux  espèces  ;  /2  Echidna  [Vi- 
/^e/a,  La  ur.),  vingt -une  espèces;  8" 
Cophias  (les  Trigonocéphales  ,  Lac.) , 
sept  espèces  ;  g*^  Crotalus ,  cinq  espè- 
ces; 10"  Langaha  ,  un  espèce. 

ft  Typiilini.  Cette  famille  com- 
prend les  deux  genres  :  1°  Typhlops , 
neuf  espèces,  et  2"  Amphisbœna ,  trois 
espèces. 

La  quatrième  tribu,  les  Inceden- 
tia ,  se  compose  du  seul  genre  Chiro- 
tes ,  la  Bimane  cannelée  de  Lacépède. 

La  cinquième  tribu  ,  les  Prenden- 
TTA  ,  n'est  formée  que  du  genre  singu- 
lier des  Caméléons.  L'auteur  en  dé- 
crit six  espèces. 

Merrem  a  divisé  la  seconde  classe 
des  Reptiles,  les  Batrachia,  eu 
trois  tribus  :  f  Batrachia  Apoda  ne 
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renferme  que  le  seul  genre  Cœcilie 
dont  l'aviteur  connaît  cinq  espèces. 
— ff  Batkachia  Salientia,  dont  les 
genres  sont  •  i^  Calamita  {Hyla, 
Daud.),  vingt-cinq  espèces  ;  i°  Rana  , 
vingt-une  espèces  ;  S*'  B/eviceps  [Ra- 
na gibbusa,  L.);  'i*'  Bombinator  [Bitfo 
honidus,  Daud.),  sept  espèces;  5« 
P/pa,  trois  espèces;  8°  Bu/u,  quatorze 
espèces.  —  ftf  BATBACiïiA  Ghadten- 
TiA  qui  sont  partagés  en  deux  fiunilles, 
et  celle  des  Mutabilia,  à  laquelle  l'au- 
teur rapporte  deux  genres  :  i°  Sala- 
mandra  ,  trois  espèces  ;  %'*  Molge  (  Tri- 
ton^ Laur.),  onze  espèces.  La  seconde 
famille  est  /2  celle  des  Amphjpneusta, 
qui  comprend  deux  genres  :  x°  Hy- 
pochtlion  {Proteiis  angidnus,  Laur.)  ; 
2?  Siren.  —  Telle  est  l'analyse  du 
système  de  Merrem  qui  renferme  la 
description  de  six  cent  cinquante-six 
espèces.  Nous  n'avons  pu  encore  en 
vérifierla  synonymie  qucnous  croyons 
devoir  regarder  comme  très -exacte  , 
d'après  le  talent  connu  de  son  auteur. 
Le  seul  reproche  que  l'on  pourrait 
adresser  à  Merrem  est  l'emploi  du 
grand  nombre  de  nouveaux  noms 
qu'il  a  cru  devoir  substituer  à  ceux 
qui  étaient  comme  consacrés  par  les 
travaux  de  la  plupart  de  ses  prédé- 
cesseurs. 

Kuhl,  naturaliste  hollandais,  qui 
voyage  en  ce  moment  dans  l'île  de 
Java  ,  prétend  avoir  augmenté  con- 
sidérablement le  nombre  de  Rep- 
tiles connus.  Il  propose  les  gen- 
res Trupinatus  ,  Brac/i/ura  ,  Ampliy- 
cephahis,  Craspedocephnliis  et  IIo- 
maiopsis  parmi  les  Ophidiens,  Pty- 
chosoon  parmi  les  Sauriens  ,  enfin  Jlle- 
gophrys  et  Occidozyga  parmi  les  Ba- 
tracieus.  Ces  genres  ne  nous  sont  pas 
encore  suffisamment  connus ,  pour 
que  nous  ayons  pu  les  comprendie 
dans  le  tableau  ci-joint.  (b.) 

ERPÉTON.  Erpeton.  rept.  oi-h. 
Genre  établi  par  Lacépècle  (  Ann.  du 
Mus.  ï.  II  ,  pi.  5o),  adopté  comme 
simple  sous-genre  de  Boa  par  Cuvier, 
et  placé  conséquemmentpar  ce  natu- 
raliste dans  la  famille  des  vrais  Ser- 
pens  ,  de  la  section  de  ceux  qui  ne 
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possèdent  point  de  crochets  venimeux; 
rangé  par  Onpel  entre  ses  Varians 
ou  fausses  Vipères,  et  par  Duméril 
parmi  ses  Hétérodermes.  Ses  caractè- 
res sont  :  une  rangée  de  lames  étroi- 
tes sous  le  corps  ,  avec  des  écailles 
analogues  à  celles  du  dos  sous  la 
queue  ;  deux  proéminences  tenta- 
culiformes  molles  et  couvertes  d'é- 
cailles  au  bout  du  museau.  La  lan- 
gue est  épaisse,  courte,  adhérente, 
et  paraît  consister  en  un  cylindre 
creux.  Les  dents  sont  petites  et  ai- 
guës. On  ne  connaît  qu'une  espèce 
de  ce  genre  ,  et  l'on  en  ignore  la  pa- 
trie ;  c'est  l'Erpéton  tentacule,  Er- 
peton tentaculatus  ,  dont  la  figure  a  été. 
élégamment  reproduite  dans  l'atlas 
du  Dictionnaire  de  Levrault.  Sa  taille 
est  d'environ  deux  pieds  ;  la  queue 
forme  environ  le  tiers  de  la  longueur 
du  corps.  On  ignore  quel  peut  être 
l'usage  des  espèces  de  tentacules  que 
porte  ce  Serpent.  Il  a  cent  vingt  pla- 
ques sous  le  ventre  et  quatre-vingt- 
dix-neuf  rangées  transversales  sous  la 
queue,  d'écaillés  pareilles  à  celles  du 
dos.  (b.) 

*  ERPOBDELLE.  Erpobde/la. 
ANNEL.  Blainville  a  désigné  sous  ce 
nom  un  genre  établi  par  Oken  sous 
celui  d'He/luo.  Laniarck  (Hist.  des 
Animaux  sans  vertèbres,  T.  V,  p.  296) 
adopte  la  dénomination  du  naturalis- 
te français,  en  donnant  pour  caractè- 
res génériques  :  corps  rampant,  aplati,^ 
terminé  postérieurement  par  un  dis- 
que préhensile  ;  bouche  dépourvue  de 
dents  oumâchoires;  despoiatsoculai- 
res.  Il  décrit  trois  espèces  ,  qui  sont  de 
la  famille  des  Sangsues.  L'une  d'elles 
appartient,  dans  la  Méthode  de  Savi- 
gny  ,  au  genre  Néphélis;  et  les  deux 
autres  à  celui  des  Clepsines.  /^.  ces 
mots.  (aud.) 

ERPORCHIS.  BOT.  PHAN.  Déno- 
mination proposée  par  Du  Petit- 
Thouars  (Histoire  des  Orchidées  des 
îles  Australes  d'Afrique  )  pour  le  troi- 
sième groupe  qu'il  forme  dans  sa  sec- 
tion des  Helléborines.  Ce  groupe,  ca- 
ractérisé par  le  labelle  remontant, 
adné  à  la  base  du  style  ,  correspond 
au  genre  Neottia  de  Swartz  ou  Goo- 
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dîera  de  R.  Biown.  Les  deux  espèces 
d'Erporchis  décrites  et  figurées  par 
Du  Petit-Thoiiars  ( /oc.  ciV.  )  portent 
les  noms  collectifs  de  Crjjj/erpis  et  de 
Gjmnerpis.  V.  ces  mots.  (g..n.) 

ERPYXE.  BOT.  PHAN.  La  Hante 
désignée  sous  ce  nom  par  Dioscoride 
est  un  Panais  suivant  Adausou.  (u.) 

ERP-AIN'GIBAR.  bot.  phan.  (De- 
lile.)Syn.  arabe  àe Statice Limuniurn , 
L.  F".  Statice.  (u.) 

*  ERRATIQUES,  ois.  Quelques 
auteurs  ont  donné  ce  nom  aux  Oi- 
seaux qui,  non  contraints  par  le  be- 
soin de  pourvoir  à  leur  nourriture, 
paraissent  n'être  voyageurs  que  par 
caprice  et  ne  s'arrêter  dans  une  con- 
trée que  pour  s'y  occuper  des  soins 
de  la  propagation.  (dr..z.) 

ERS.  Erviim.  bot.  piian.  Ce  nom  , 
qui  sert  à  désigner  un  genre  de  Lé- 
gumineuses,  dont  une  des  espèces 
est  la  Lentille,  doit  être  préléré  à 
celui-ci  emplojé  à  tort  par  quel- 
ques auteurscomme  générique.  uEr- 
vum  a  pour  caractères  :  un  calice  divi- 
sé en  lanières  étroites ,  pointues  ,  pro- 
fondes, presque  égales  à  la  corolle; 
une  corolle  papilionacée  ,  oii  l'éten- 
dard dépasse  les  ailes  courtes  et  la  ca- 
rène plus  courte  encore  ;  dix  élamines 
diadelplips  ;  un  style  simple;  un  stig- 
mate glabre  ;  une  gousse  oblongue  , 
renfermant  de  deux  à  quatre  graines. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Herbes  à  tiges  grêles  et  faibles  ,  à 
feuilles  pennées ,  à  fleurs  petites  ,  por- 
tées ur  des  pédoncules  axillaires. 
Les  auteurs  en  ont  décrit  quinze  en- 
viron ;  il  nous  suffira  d'cii  citer  quel- 
ques-unes qui  croissent  dans  nos  en- 
virons ,  comme  VE.  hirsutum  ,  à  gous- 
ses velues  et  dispermes;  l'E.  tetra- 
spermum  ,  à  gousses  glabres  j  et  l'i?. 
Eens  ou  Lentille  ,  qui  croît  naturelle- 
ment dans  les  champs,  parmi  les  Blés, 
mais  se  rencontre  plus  communément 
cultivée.  ïournefort  en  faisait  son 
genre  Lens  distinct  par  sa  gousse 
plutôt  ovale  qu'allongée,  et  par  ses 
graines  non  globuleuses  ,  mais  orbi- 
r.ulaires ,    convexes   sur    leurs   deux 
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faces  et  types,  en  un  mot,  de  la  forme 
qu'on  appelle  vulgairement  lenticu- 
laire, (a.d.j.) 

ERÏELA.  BOT.  PHAN.  (Adanson.) 
Syn.  de  Monniérie.  K.  ce  mot.  (u.) 

ERUCA.  BOT.  PHAN.  V.  Ro- 
Qri-.TTf.. 

ERUCAGO.  BOT  pnAN.  Plusieurs 
auteurs  modernes,  parmi  lesquels 
nous  citerons  Mœnch,  Hornemann 
et  Desvaux  ,  ont,  d'après  Tournefort 
et  Adanson  ,  séparé  sous  ce  nom  gé- 
nérique ,  une  Plante  que  Linné  avait 
réunie  à  son  genre  Bunlas.  Le  pro- 
fesseur De  CandoUe  (  Sysl.  Nat.  Ke- 
get.  vol.  2  ,  p.  670)  adopte  le  senti- 
ment de  Linné  ,  mais  il  forme  avec 
l'Erucago  une  section  du  genre  Bu- 
nias  ,  à  laquelle  il  assigne  pour  ca- 
ractères essentiels  :  des  silicides  qua- 
driloculaires  ,  tétragones  et  ailées  sur 
leurs  angles.  Outre  le  Bunias  Eru- 
cago  ,  L. ,  cette  section  venferme  en- 
core le  Bun.  aspera  de  Retz.   (g..n.) 

ERU  CAIRE.  Erucaria.  bot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fères et  delà  Tétradynamie  siliqueuse, 
L.  ,  établi  par  Gaertner  {de  Frucl., 
2,  p.  298  ,  t.  i43)  et  adopté  par  Yen- 
tenat ,  Delile  ,  Brown  et  De  CandoUe, 
qui  lui  ont  assigné  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  dressé,  égal  à  sa  base; 

f létales  longuement  onguiculés  ,  à 
imbe  obovale;  étamines  plus  longues 
que  le  calice  ,  sans  dentelures  ;  silique 
cylindrique,  à  deux  articulations, 
l'article  inférieur  bivalve  ,  à  deux  lo- 
ges séparées  par  une  cloison  membra- 
neuse ;  le  supérieur  univalve,  ensi- 
forme,  oligosperme;  graines  de  l'ar- 
ticle inférieur  pendantes ,  celles  du 
supérieur  dressées;  cotylédons  in- 
combans  ,oblongs,  linéaires  et  repliés. 
Par  la  structure  de  l'embryon  ,  ce 
genre  forme  le  passage  des  Crucifères 
à  cotylédons  spiraux  aux  Crucifères  à 
cotylédons  ofirant  deux  plicaturcs  ; 
dans  YErucaria,  en  effet,  les  cotylé- 
dons ne  sont  pas  tout-à-fait  spiraux  , 
et  ne  sont  pas  non  plus  deux  fois  plies 
sur  eux-mêmes.  11  se  compose  de 
Plantes  herbacées  ,  glabres  ,  droites  et 
rameuses.    Leurs  tiges  cylindriques  , 
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blanchrifres  et  très-dures  vers  leur  par- 
tie iuférieure ,  sont  munies  de  feuilles 
pinnatifides  ou    rarement    incisées  , 

Suelquefois  un  peu  charnues.  Leurs 
eurs  sont  portées  sur  des  pédicelles 
courts,  sans  bractées  ,  et  disposées  en 
grappes  opposées  aux  feuilles  ou  de- 
venant terminales  et  fort  allongées. 
Elles  ont  une  couleur  blanche  ou  lé- 
gèrement pourpre.  Enfin  les  Erucai- 
res,  par  leur  port,  rappellent  les 
Cakiles. 

De  Gandolle  (Syst.  Veget.  nat.  T. 
Il,  p.  674)  en  a  décrit  cinq  espèces 
divisées  en  deux  sections  caractéri- 
sées, l'une  par  la  désinence  en  style 
filiforme  de  l'article  supérieur,  et 
l'autre  par  l'absence  de  ce  style  ou 
par  son  stigmate  sessile.  La  premiè- 
re renferme  VErucaria  Alepica  , 
Gaertn. ,  et  Venten.  ,  Jardin  de  Gels , 
tab.  64;  Plante  qui,  sans  remonter 
aux  auteurs  anciens  ,  était  un  Bu~ 
nias  pour  Linné,  \inCorylocarpus  pour 
Willdenov?"  et  Persoon  ,  un  Caklle 
pour  Poiret,  et  un  DUlesmus  pour 
Desvaux.  Cette  synonymie  confuse 
démontre  le  peu  de  fixité  des  caractè- 
res de  certains  genres  de  Crucifères 
avant  que  le  professeur  De  CandoUe 
les  eût  éclaircis.  Elle  croît  dans 
les  îles  de  la  Grèce,  dans  l'Asie-Mi- 
neure  et  en  Egypte.  Les  Erucaiia 
latifolia  et  E.  tenuifoUa,  D.  C. ,  es- 
pèces indigènes  des  mêmes  contrées  , 
ainsi  que  de  l'Espagne  , appartiennent 
aussi  à  la  première  section.  Dans  la 
seconde  ,  on  trouve  VErucaria  cras- 
sifolia,  Delile,  Flore  d'Egypte  ,  pi. 
bot.  t.  54;  elle  est  fréquente  autour 
des  Pyramides  de  Saqqârah.  Lors- 
qu'on écrase  cette  Plante  ,  elle  donne 
un  suc  dont  l'odeur  est  exactemeut 

celle  du  Cresson  ,  qualité  qui  dénote 
despropriétés  stimulantes  etanli-scor- 

butiques  semblables  à  celles  de  cette 
Crucifère.    La    deuxième  espèce   est 

nouvelle;  c'est l'Ê'.  7///ca/z/ca,  Plante 
envoyée  du  nord  de  la  Perse  par  Slé- 

ven.  (g. .M.) 

*  ERUCARIÉES.  Erucariœ.  bot. 

PHAN.  Tribu  établie  par  le  professeur 

De  CandoUe  {Syst.  Veget.  nat.  T.  11 , 
p.  57SJ  dans  la  famille  des  Crucifères , 


ERU 
etcaractérisée  delà  manière  suivante: 
silique  articulée  ;  l'article  inférieur 
cylindracé  ,  biloculaire  ,  le  supérieur 
uniloculaire,  ensiforme;  graines  un 
peu  comprimées  ;  cotylédons  repliés 
et  légèrement  roulés  en  crosse  à  leur 
sommet.  Cette  tribu  ,  que  son  auteur 
désigne  encore  par  le  double  nom  de 
Spirulobées-Lomentacées{Spirolobeœ- 
Lornentaceœ)  ,  forme  le  passage  des 
SpirolobéesauxDiplécolobées.  Si  l'on 
examine  le  péricarpe  des  Plantes 
qu'elle  renferme,  on  reconnaît  ses 
affinités  avec  les  Cakilinées  ,  les  An- 
choniées  et  les  Raphanées.       (g..n.) 

*  EPiUGASTRUM.  eot.  piian.  Es- 
pèce du  genre  Chou.  Le  même  nom 
a  désigné  plusieurs  autres  Crucifères 
chez  les  anciens  botanistes.  (b.) 

'  ERUMEI-NAKU.  pois.  Nom  de 
pays  du  Pleuroiiecte  ,  auquel  Sclioei- 
der  en  a  conservé  la  première  moitié 
comme  nom  scientifique.  /^.  Pleu- 
RONECTE.  (b.) 

ERUPTION.  GÉoL.  Ce  n'est  point, 
ainsi  que  l'a  dit  Patrin  ,  «  le  moment 
oii  les  volcans ,  après  avoir  occasioné 
des  secousses  et  des  tiemblemens  de 
terre ,  après  avoir  vomi  des  torrens 
de  fumée  et  de  cendi'e  ,  font  sortir  de 
leur  sein  des  fleuves  embrasés  d'une 
lave  liquide  qui  renverse  et  détruit 
tout  ce  qui  s'oppose  à  son  passage 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  soit  arrêtée 
par  la  mer,»  etc.  Il  existe  presque  au- 
tant d'erreurs  que  de  mots  dans  ce 
passage  ;  une  Eruption  n'est  point  uu 
instant  ;  nous  affirmons  que  la  plu- 
part des  Eruptions  ne  sont  pas  né- 
cessairement accompagnées  de  se- 
cousses et  de  tremblemens  de  terre  ; 
il  est  des  Eruptions  oii  ne  sont  vo- 
mies aucunes  cendres  ;  les  laves  li- 
quides ne  renversent  pas  toujours  ce 
qui  se  trouve  sur  leur  route,  puis- 
que nous  en  avons  vues  respecter  de 
simples  buissons  ou  du  moins  ne 
les  pas  abattre  ;  enfin  les  courans  qui 
en  sont  formés  ne  vont  se  jeter  à 
la  mer  que  lorsque  la  pente  du  ter- 
rain les  y  porte  ;  tous  ceux  qui 
s'échappent  des  flancs  septentrionaux 
et  occidentaux  des  volcans  d'Hécla  , 
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d'Etna  et  de  Mascareigne ,  des  pentes 
orientales  des  volcans  des  Andes, et  des 
revers nicrldionaux  du  pic deTénéiifi'e, 
ne  purent  certainement  jamais  se  jeter 
dans  la  mer.  Il  ncst  pas  nécessaire 
d'exagérer  les  effets  d'une  Eruption 
pour  en  rendie  le  tableau  imposant 
et  terrible  ;  et  depuis  vingt  ans  nous 
nvons  signalé  la  tendance  qu'ont  les 

fiersonnes  les  plus  raisonnables  à  mê- 
er  toujours  dans  ce  qu  elles  écrivent 
sur  les  volcans  des  cboscs  tout-à- 
fait  indépendantes  ou  étrangères  ,  et 
qui  n'ayant  pas  lieu  simultanément 
dans  la  nature  sont  cependant  repro- 
duites sans  cesse  dans  les  livres  oii 
l'on  chcrcheà  produire  de  l'eiret.  Une 
Eruption  est  lopéraliou  par  laquelle 
les  volcans  briilans  émetient  les  pro- 
duits d'un  embrasement  intérieur  ; 
la  nature  de  ces  produits  varie  sin- 
gulièrement; c'est  au  mot  Lav£  qu'il 
en  sera  traité. — Il  est  des  Eruptions 
de  plusieurs  sortes  ,  quant  à  la  con- 
sistance de  leurs  produits  ;  dans 
les  unes  ne  sont  lancées  que  des 
cendres,  des /api//o,  ou  simplement 
des  fumées  plus  épaisses  que  celles 
qu'ordinairement  on  observe  sor- 
tant des  cratères  assoupis  ;  dans  d'au- 
tres sont  vomies  des  scories,  des 
coulées  fort  compactes  ,  des  torrens 
d'eau  bouillante  ou  des  substances 
triturées  comme  en  boue.  Quelques 
Eruptiong  se  manifestent  unique- 
ment par  les  cratères  ;  d'autres  se 
font  jour  sur  les  pentes  des  monl-s 
ignivores  seulement  ;  le  plus  commu- 
nément les  cratères  et  les  flancs  du 
volcan  s'y  trouvent  intéressés  à  la 
fois;  et  nous  en  dirons  tout  à  l'heure 
la  raison. 

C'est  une  opinion  qui  eut  ses  par- 
tisans ,  et  qui  en  a  peut-être  encore  , 
que  le  foyer  des  volcans  est  situé  au 
sommet  des  montagnes  volcaniques. 
Buflbn  ,  qui  n'avait  jamais  vu  de  vol- 
cans, même  éteints, étaitde  cetavis,  et 
chercha  à  l'étaycr  de  diverses  preu- 
ves, toiites  tirées  de  sa  brillante 
imagination.  Il  citait  à  ce  sujet  des 
affalsseraeus  anivés  au  faîte  des 
montagnes  ardentes  dont  une  gran- 
de quantité  de  laves  avaient  été  re- 
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jetées.  Cependant  l'opinion  de  Buf- 
fon    est    inadmissible  ;    cet    écrivain 
demande   pourquoi  la   pression    des 
feux    intérieurs    exerçant    sa     puis- 
sance en   tout  sens  ,  les  volcans  ont 
toujours  leurs  bouches  à  leurs  som- 
mets? Il  prétend  que  si  le  foyer  était 
profond  ,  il  n'y  aurait  pas  de  cratère 
dominant ,    mais  que   les   volcans  se 
fendraient  pour  donner  passage  aux 
coulées;  c'est  précisément  ce  qui  ar- 
rive ;  les  fentes  latérales  des  volcans 
donnent    seules    passage    aux    cou- 
lées, et  les  cratères  ne  rejettent  que 
très-rarement  des  fleuves  de  fonte.  Sur 
trente-une  Eruptions  de  l'Etna  ,  que 
comptent  Spallanzani  etGioenni,  dix 
seulement,  selon  ce  dernier,  ont  pro- 
duit des   laves   par   le    cratère;   les 
Eruptions  du  volcan  de  Mascareigne, 
depuis  qu'on    l'observe,   n'ont   pro- 
duit par  la  cheminée  supérieure  que 
de  faibles  coulées  de  scories  vitreu- 
ses ou  de  ce  verre  en  filet  dont  nous 
avons    saisi    et    décrit   autrefois    la 
formation  ;   les   coulées  se  sont  tou- 
jours   échappées    de    ses   pentes   ou 
de  ses  racines.  La  même  ciiose  a  eu 
lieu  à  Ténériffe  dans  l'Eruption  qui 
ruina  Garachlco  ,  et  dans  celle  de  Ca- 
lahorra  ;  il  en  a  presque  toujours  été 
de  même  au  Vésuve  ,  en  un  mot  par- 
tout. Les  cratères  ne  sont  que  les  che- 
minées de  vastes  laboratoires  profon- 
dément enfoncés  dans   la  croûte  du 
globe,    dont    peut-être    la    plupart 
atteignent   à  la   partie   centrale   en- 
core ignée  selon  Dolomieu  ;   lorsque 
le  laboratoire  est  en  travail,  la  che- 
minée fume  ,  et  peut,  par  le  même 
mécanisme   qui   a    quelquefois    lieu 
dans    nos    fourneaux   encombrés    et 
trop  ardemment  chauffés ,  produire 
des  flammes  et  des  lancemens  ;  ainsi 
s'annonce  d'ordinaire  une  Eruption. 
Des  substances  diverses  ,  fortement 
dilatées  par  le  feu  ,  peuvent  dans  ce 
cas  s'élever  jusqu'aux  bords  du  cra- 
tère ,  par-dessus  lesquels  déborde- 
ront les  plus  légères  qui  forment  d'or- 
dinaire le  trop  plein  scorieux  ;  de-là 
l'élévation  des  mamelons  qu'on  volt  à 
la  cime  de  beaucoup  de  volcans  ;  mais 
les    substances  plus   pe.-antes  ,   plus 
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épaisses  ,  et  néanmoins  fortement 
chauffées,  dilatées  dans  les  profon- 
deurs ,  y  demeurent  retenues  par 
leur  poids.  Circulant  en  ramollis- 
sant de  proche  en  proche  les  substan- 
ces fusibles  et  analogues  qu'elles  peu- 
vent s'assimiler,  elles  finissent  par 
se  faire  jour  à  traveis  les  parois  ou  bien 
aux  pieds  du  volcan  ,  et  s'en  échap- 
pent comme  les  fusées  de  ces  grands 
dépôts  par  l'effet  desquels  l'économie 
animale  est  souvent  altérée  dans  le 
corps  humain.  C'est  alors  quelesma- 
tièies  incandescentes, long-temps  cap- 
tives, s'abandonnent  à  plus  ou  moins 
d'impétuosité  selon  la  déclivité  du  lieu 
qui  leur  a  donné  le  jour ,  ou  la  liqui- 
dité dont  elles  ont  été  douées.  Aus- 
sitôt on  voit  diminuer  la  quantité  des 
laves  qui  bouillonnaient  dans  le  cra- 
tère, et  bientôt  celles-ci,  s'abaissant 
en  raison  de  l'écoulement,  ne  tar- 
dent pas ,  en  se  figeant,  à  paver  confu- 
sément le  fond  du  précipice.  Autant 
de  fois  que  les  canaux  intérieurs  s'en- 
gorgent,  autant  de  fois  le  cratère 
paraît  en  travail  ;  mais  ordinaire- 
ment ,  après  une  Eruption  qui  pré- 
sente les  phases  que  nous  venons  de 
décrire ,  le  volcan  se  repose. 

Lapressionpcutêtre  telle  dans  l'in- 
térieur du  volcan  en  travail ,  que  les 
laves  à  leur  sortie,  par  le  déchir  ment 
qui  leur  donne  isiue  ,  sont  contrain- 
tes à  s'élever  d'abord  en  un  monti- 
culeplusou  moins  considérable, dont 
les  côtés  ne  tardant  pas  à  se  figer  et  à 
opérer  une  pression  à  leur  tour;  un 
petit  cralère  se  forme  alors  à  la  cime 
du  soupirail  nouveau,  et  des  coulées 
qu'alimente  le  grand  volcan  s'é- 
chappent de  la  base  du  nouveau  vol- 
can eu  dimmutif.  C'est  ce  qui  a 
lieu  au  Monte -Novo  sur  le  Vé- 
suve et  au  Piton -Faujas  sur  le 
volcan  de  Mascareigne.  —  Quel- 
quefois des  fragmens  de  rochers 
chauffés  ,  mais  non  fondus  dans  les 
cavités  de  la  montagne,  lancés  et 
relancés  ,  brisés  les  uns  contre 
les  autres  par  l'effet  de  la  brusque 
dilatation  des  gaz  ,  sont ,  comme  pre- 
miers s_^uiptômes  d'Eruption  ,  émis 
Violemment  par  des  crevasses  d'oii  ne 
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sortent  point  de  coulées  liquéfiées  ; 
retombant  sur  eux-mêmes  presque 
réduits  en  poussière ,  ils  forment 
autour  de  leurs  soupiraux  des  mon- 
ticules de  gravois  tels  que  nous  en 
avons  décrits  plusieurs  dans  notre 
Yoyage  en  quatre  îles  d'Af.ique,  et 
que  leur  figure  fit  nommer  Formica- 
léos  parles  Créoles,  qui  reconnurent 
une  cerlaine  ressemblance  entie  ces 
cônes  de  consistance  presqu'arénacée 
et  les  pièges  que  tendent  les  larves  de 
Myrméléons  aux  Insectes  dont  elles  se 
nourrissent.  Nous  verrons  au  mot 
Tkemblejient  DE  TERRE  que  Ics  gran- 
des secousscs  du  globc ,  qui  peuvent 
bien  avoir  de  temps  en  temps  leur 
cause  dans  les  embrasemens  souter- 
rains ,  accompagnent  fort  rarement 
les  Eruptions  ordinaires.  A  Masca- 
reigne où  les  Eruptions  sont  presque 
annuelles,  les  tremblemens  de  teire 
sont  inconnus,  quoi  qu'en  ait  dit  Mo- 
reau  de  Jonnès  induit  en  erreur 
par  des  renseignemens  inexacts,  (b.) 

*  ERYAGIA.  BOT.  niAN.  (Gaza.) 
Syn.  de  Conuulvulus  aivensis.  K.  Li- 
seron. Le  même  commentateur  don- 
ne le  nom  d'Ervanga  à  un  Oroban- 
che.  (B.) 

ERVILIA.  BOT.  niAN.  Espèce  du 
genre  E:s.  V .  ce  mot.  (a.  r.) 

ERVUM.  BOT.  piiAN.  J^.  Ers. 

ER \  C IB E.  E/jcibe.  bot.  phan. 
Roxburgh  ,  dans  sa  Flore  du  Coro- 
mandel ,  T.  ii ,  tab.  169,  a  décrit  et 
figuré  un  Arbrisseau  formant  un  nou- 
veau genre  qui  appartient  à  la  Pen- 
tandrieMonogynie  ,  L.  ,  et  que  Ton  a 
placé  dans  la  famille  des  Convolvula- 
cées. Comme  ce  Végétal  est  seul  dans 
son  genre ,  nous  allons  en  donner  une 
description  abrégée,  d'où  l'on  pourra 
facilement  déduire  les  caractères  gé- 
nériques. 

L'Erycibe  paniculée,  Erycibe  pa" 
niculala  ,  a  des  tiges  grimpantes  dont 
les  rameaux  sont  alternes  et  garnis 
de  feuilles  alternes  portées  sur  de 
courts  pétioles,  oblongues  ,  hiucéo- 
lées  ,  poinlues  ,  entières  ,  glabres  et 
un  peu  réiréciesà  leur  base.  Ses  fleurs 
sont  disposées  en  une  panicule  lon- 
.gue  et  terminale.  Elles  se  composent  : 
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fl'un  calice  divisé  en  cinq  découpures 
courtes  et  persistantes  ;  d'uue  corolle 
monopctale  dont  le  limbe  est  parlagé 
en  cinq  scginens  biiobés;  de  cinq  éta- 
mines  insérées  sur  le  tube ,  alternes 
avec  les  divisions  de  la  corolle ,  ayant 
leurs  filets  très-courts  et  leurs  anthè- 
res sagittccs  ,  non  saillantes  ;  d'un 
ovaire  ovale  terminé  par  un  stigmate 
sessile  et  à  cinq  lobes.  A  l'in'aire  suc- 
cède un  IVuit  bacciforme,  ovale  ,  uni- 
loculaire  et  monosperme.  Cet  Arbris- 
seau a  été  découvert  sur  les  hautes 
montagnes  du  Coroniaudel.     (g...n.) 

ERYCINE.  Erycina.  iNs.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères  ,  famille 
des  Diurnes,  établi  par  Fabricius 
{Syst.  Gtuss.)  et  caractérisé  par  La- 
treille  de  la  manière  suivante  :  les 
deux  pâtes  antérieures  plus  petites  et 
repliées  en  palatine  ,  du  moins  dans 
l'un  des  sexes.  Les  Erycines  diffè- 
rent par-là  des  Polyommates  dont 
elles  sont  d'ailleurs  très -voisines 
par  le  dernier  article  des  palpes 
ou  le  troisième  presque  nu,  et  par 
les  crochefs  des  tarses  fort  petits  ,  à 
peine  saillans;  elles  sont  toutes  ori- 
ginaires de  l'Amérique  méridionale. 
Tels  sont  les  Papillons //Js^/j/^ws  ,  Me- 
libœus  ,  Orsitochus  des  anciens  au- 
teurs, auxquels  Latreille  réunit  d'au- 
tres espèces  désignées  sous  les  noms 
deMyrina  ,  Helicopis ,  NymphuUum , 
Emesis  ,et  Danis.  L'entomologiste 
français  a  décrit  avec  beaucoup  de 
soin  et  a  représenté  quatre  espè- 
ces nouvelles  (  Recueil  d'observa- 
tions de  zoologie ,  par  Al.  de  Hum- 
boldt,  T.  i*^' ,  p.  257,  pi.  24);  leur 
description  complétera  les  caraclèies 
du  genre  mentionnés  jusqu'à  pré- 
sent dune   manière  assez  incertaine. 

L'ErxYCîNE  Oppel,  Ei.  Oppelii,  La- 
treille {lue.  cit.  pi.  24,  fig.  1  ,  2).  An- 
tennes en  massue  obconique  ,  et  dont 
l'extrémité  est  arrondie  ;  palpes  avan- 
cés ;  ailes  très-entières,  tiès-noires 
en  dessus  ,  avec  une  bande  d'un  vert 
doré  ,  transverse  sur  le  milieu  des  su- 
périeures; uue  ligne  bleuâtre  près  du 
bord  postérieur  des  inférieures  ;  des- 
sous des  premières  noir;  leur  base, 
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leur  extrémité  et  tout  le  dessous  des 
secondes  d'un  jaune d'ocre  pâle;  cha- 
cune de  celles-ci  traversée  par  deux 
raies  noires  et  parallèles.  Elle  se 
trouve  sur  les  bords  de  la  rivière  des 
Amazones. 

L'Ervcine  Euclide  ,  Er.  EucUdes, 
Latr.  {loc.  cit.  pi.  24,  fig.  3,4). 
Antennes  en  mai-sue  obconique  et 
dont  l'extrémité  est  arrondie;  palpes 
avancés;  ailes  très-entières,  très- 
noires  en  dessus.,  avec  une  bande 
bleue  et  à  rcUets  d'un  vert  doré  sur 
chacune  ; dessousdessupérieuresd'un 
caimin  rose  vers  leur  base,  noir  au 
milieu,  d'un  gris  luisant,  avec  une 
raie  noire  à  l'exti-émité  supérieure; 
dessous  des  inférieures  d'un  giis  lui- 
sant avec  la  côte  supérieure  carmin; 
des  ligues  noirâtres  formant  deux 
grands  cercles  presque  concentriques, 
et  deux  ovales  au  milieu  sur  chaque; 
un  point  dans  l'ovale  supérieur,  deux 
dans  l'inférieur;  points  noirs.  Cette 
espèce,  voisine  du  Papillon  J5,'«/o/«, 
figuré  par  Cramer,  a  été  prise  dans 
les  mêmes  lieux  que  la  précédente. 

L'Erycine  Aristote,  Er.  Aristo- 
teles ,  Latr.  {loc.  cit.  pi.  24 ,  fig.  5  et 
6).  Antennes  en  massue  obovoide  et 
allongée  ;  palpes  très-courts  ;  les  qua- 
tre ailes  triangulaires,  les  supérieu- 
res entières,  les  inférieures  allongées, 
un  peu  sinuées  ,  obtuses  ou  comme 
tronquées  à  leur  extrémité  ;  les  sur- 
faces de  toutes  ,  noires  et  traversées 
par  deux  bandes  droites,  l'une  au 
milieu  d'un  fauve  orangé  et  continu, 
l'autre  vers  le  limbe  posiérieur,  très- 
divisée  par  les  nervures,  peu  appa- 
rente, et  d'un  noirâtre  clair  en  des- 
sus, blanchâtre  en  dessous;  ailes  in- 
férieures ayant,  tant  en  dessus  qu'en 
dessous  ,  des  taches  blanches  le  long 
du  bord  postérieur ,  et  une  tache  d'un 
fauve  orangé  ,  tiansverse  et  éch:\n- 
crée  au-dessus  de  l'i.ngle  anal.  Elle 
se  trouve  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  la  xMadelaine. 

L'Erycine  Pallas  ,  Er.  Pallas  , 
Latr.  {loc.  cit.  pi.  24  ,  fig.  7  et  i^).  An- 
tennes en  massue,  obovoide  et  allon- 
gée ;  palpes  très-courts;  les  quatre 
ailes  triangulaires ,   les    supérieures 
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entières,  les  inférieures  prolongées, 
un  peu  sinuées  ,  obtuses  ou  comme 
tronquées  à  leur  exl'.iémité  ,  les  sur- 
faces de  toutes  noirâ  très  et  traversées 
par  deux  bandes  droites;  l'une  au 
milieu  blanche  ,  et  ]j->ointue  aux  deux 
extrémités  ,  l'autre  vers  le  limbe  pos- 
térieur, trèsdivisée  par  ses  nervures, 
moins  apparente ,  et  d'un  noirâtre 
clair  en  dessus ,  blanchâtre  en  des- 
sous ;  ailes  iuféiieuies  ayant ,  tant  en 
dessus  qu'en  des.sous,  des  taches 
blanches  le  long  dn  bord  postérieur  , 
et  une  tache  d'un  f  luve  orangé  ,  par- 
tagée en  deux,  transverse  ,  au-dessus 
de  l'angle  anal.  Cette  espèce  est  très- 
voisine  de  la  préct'dente  ,  et  se  ren- 
contre dans  les  mêmes  lieux,    (aud.) 

ERYCINE.  Erycina.  moi-l.  Genre 
établi  par  Lamarcii  pour  une  Coquille 
vivante  et  quelques  Fossiles  qui  se 
rangent  naturellement  à  côté  des  Am- 
phidesmes,  dans  la  famille  des  Mac- 
tracées.  Ce  genre  ,  dans  lequel  on 
avait  placé  plusieurs  Coquilles  dou- 
teuses que  l'on  ne  savait  à  quel  gen- 
re attribuer  ,  ét;iit  nécessairement 
difficile  à  bien  caraclériser,  et  La- 
marck  devait  être  le  premier  à  le  sen- 
tir ,  l'ayant  fondé  uniquement  sur  les 
caractères  tirés  de  la  charnière.  Cette 
difficulté  devait  s'augmenter  pour  la 
personne  qui  ,  n'ayant  pas  sous  les 
yeux  les  types  des  espèces  établies 
par  Lamarck ,  cherchait  à  y  rapporter 
des  Coquilles  dont  il  ne  pouvait  re- 
connaître facilement  les  spécialités. 
Cette  difficulté  ,  nous  l'avons  sentie  , 
etuous  aurions  éprouvé  le  plus  grand 
embarras  si  nous  n'avions  pu  voir 
dans  la  collection  de  Defrance  les  ty- 
pes qui  ont  servi  aux  descriptions  et 
aux  figures  de  Lamarck  (  Ann.  du 
Mus.  T.  vi).  C'est  alors  que  nous 
avons  porté  quelques  réformes  dans 
ce  genre  ,  puisque  nous  y  avons  trou- 
vé une  Corl)ule,  une  Telline  et  une 
Cyrène.  Nous  avons  fait  voir,  dans 
notre  Description  des  Coquilles  fossi- 
ies  des  environs  de  Paris  (T.  i,  3*^  li- 
vraison )  ,  qu'il  était  nécessaire  aussi 
de  modifier  tin  peu  les  cai"actères 
donnes  par  Lamarck  pour  les  espèces 
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même  qu'il  y  a  fait  entrer  et  pour 
pouvoir  y  placer  quelques  Coquilles 
douteuses  dansd'autres  genres.  Voici 
les  caractères  que  nous  pensons  pou- 
voir lui  convenir  :  coquille  transver- 
se ,  subinéquilatérale  ,  équivalve  ,  ra- 
rement bâillante  ;  deux  dents  cardi- 
nales inégales  ,  divergentes  ,  ayant 
une  fossette  interposée  ou  à  côté  ; 
deux  dents  latérales ,  oblongues , 
comprimées  ,  courtes  ,  intranles  , 
quelquefois  obsolètes  ou  nulles;  liga- 
ment intérieur  fixé  dans  les  fos>ettes  ; 
impression  du  manteau  échancrée  en 
avant.  Malgré  ces  changemens  propo- 
sés dans  le  genre  Erycine ,  nous 
croyons  qu'il  pourra  encore  en  éprou- 
ver quelques-uns,  surtout  lorsqu'on 
l'aura  comparé  en  y  mettant  tout  le 
soin  nécessaire  avec  le  genre  Am- 
phidesme  dans  lequel  il  est  probable 
que  rentreront  quelques-unes  des  es- 
pèces ;  mais  le  très-petit  nombre  d'in- 
dividus de  la  même  espèce  que  l'on 
peut  recueillir,  ainsi  que  leur  petites- 
se ,  a  été  l'obstacle  qui  uousa  empoché 
de  pousser  plus  loin  la  réforme  et  qui 
s'opposera  sans  doute  encore  long- 
temps à  d'autres  changemens  que  nous 
regardons  pourtant  comme  tiès-pro- 
bables.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
peu  nombreuses;  une  seule  vivante 
et  dix  fossiles  parmi  lesquelles  il  en 
reste  encore  quelques  douteuses. 

Erycine  cardioïde  ,  Erycina  car- 
dioides,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T. 
V,  p,  486,  n"  1  ,  De  Blainville  ,  Dict. 
des  Se.  Nat.,  26*"  livrais,  de  planches, 
pi.  i5  ,  fig.  7.  Petite  Coquille  ovale  , 
orbiculaire  ,  couverte  de  stries  élé- 
gantes qui  se  croisent  et  forment  un 
réseau  sur  la  surface  ;  les  stries  trans- 
versales sont  moins  nombreuses  et 
plus  écartées  que  les  longitudinales, 
qui  sont  plus  fines  et  plus  rappro- 
chées. Cette  Coquille  a  été  trouvée 
sur  le  sable  au  port  du  Roi-Georges 
à  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  n'a  que 
neuf  à  dix  millimètres  de  large. 

Erycine  elliptique  ,  Erycina  el- 
liptica  ,  Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T.  VI , 
p.  4i4,  n'^  6,  et  T.  ix,  pi.  5i  ,  fig.  6, 
a,b;  Def.,  Dict.  des  Se.  Nat.;  JSobis, 
Description  des  Coquilles  fossiles  des 
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environs  de  Paris,  T.  i,  p.4i ,  5*livr., 
pi.  6,  fig.  16,  17,  18.  Cette  Coquille, 

aue  l'on  trouve  fossile  principalemcut 
ans  les  grès  niiirius  iulcricurs  et 
quelquefois  dans  les  supérieurs  ,  te 
reconnaît  à  sa  forme  ovale,  déprimée  , 
à  ses  stries  très-fines ,  quelquefois 
irrcgulières  et  le  plus  souvent  un  peu 
lamelliformes;  sa  charnière  est  bien 
caractérisée  par  ses  deux  dents  cardi* 
nales  très-prononcées,  ainsi  que  par 
ses  dents  latérales  bien  cxpiiméts. 
Elle  est  large  de  dix-neuf  millimètres. 

Erycine  élégante  ,  Erycina  élé- 
gant,  ]N.  ,  Dcscript.  des  Coquilles 
fos.silcs  des  environs  de  Paris  ,  loc. 
cit.,  n°  5,  pi.  6,  fig.  i5,  14,  i5.  Très- 
jolie  Coqudic  trouvée  à  Valmoudois. 
Elle  est  ovalc-oblongue,  élégam- 
ment striée  sur  toute  sa  surlticc  ;  les 
stries  sont  arrondies,  et  décroissent 
régulièrement  depuis  le  bord  infé- 
rieur jusqu'au  crochet.  Sa  charnière 
ne  présente  que  des  dents  cardinales 
cl  la  fossette  pour  l'insertion  du  liga- 
ment; ses  dents  latérales  manquent. 
Elle  est  large  de  dix  millimètres. 

Erycine  rayoxnée  ,  Erycina  ra- 
tliolata  ,  Lamk.  ,  Ann.  du  Mus.  ,  loc. 
cit.  ,  n°  n,  et  T.  IX  ,  pi.  3i,  fig.  8,  a, 
b  ;  Def. ,  Dict.  des  i?c.  Nat.  ,  loc.  cit.; 
Descript.  des  Coq.  foss.  des  environs 
de  Paris  ,  loc.  cit.  ,  n"  9,  pi.  5,  fig.  1, 
2 ,  5.  Coquille  ovale  ,  comprimée , 
subréniforine,  dont  les  crochets  sont 
très-petits  ;  elle  est  élégamment  ornée 
de  stries  qui  se  croisent  sur  toute 
sa  surface  ;  les  longitudinales  sont 
ravonnautes.  La  charnière  a  deux 
dents  latérales  rudimeutaires.  Elle 
est  large  de  neuf  millimètres.  On  la 
trouve  fossile  à  Grignon  et  à  Mouchy. 

Parmi  les  espèces  décrites  par  La- 
marck  ,  nous  avons  éloigné  du  genre 
V Erycina  lœuis  ,  qui  est  une  Cyréne  ; 
ï Erycina  trigona  ,  qui  est  une  Cor- 
bule;  VErycina  fragilis  reste  dou- 
teuse par  le  peu  d'individus  que 
l'on  peut  observer  ;  VErycina  un- 
flula-.a  est  d'un  genre  incertain  ; 
il  en  est  de  même  de  VErycina 
vhscura ,  et  VErycina  inœquilatera 
pourrait  bien  n'être  qu'une  Telline. 
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Nous  avons  placé  dans  ce  genre  la 
Tellina  pusilla  de  Ijamarck  ,  cl  nous 
l'avons  décrite  sous  le  nom  {.VEry- 
cina tellinoides.  (D..11.) 

ERYNGIUM.  BOT.  tiian.  /".  Pa- 
nicaut. 

EPiYON.  Eryon.  crust.  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes,  famille  des 
Macroures  ,  établi  par  Desmarest 
(Hist.  Nat.  des  Crust.  foss.  ,  p.  129) 
sur  une  espèce  fossile,  et  ayant, 
suivant  lui  ,  pour  caractères  :  carapa- 
ce plane  ,  lai  ge  ,  ovale  ,  fortement  dé- 
coupée sur  les  bords  antérieurs ,  droi- 
te sur  les  bords  latéraux;  antennes 
mito^wnnes  très  -  courtes  ,  bifides, 
multiarticulées ,  avec  leur  division  in- 
terne à  peu  près  égale  à  l'externe;  an- 
tennes extérieures  courtes  ,  ayant  leur 
pédoncule  allongé  et  recouvert  par 
une  écaille  assez  large,  ovoïde  et  for- 
tement échancrée  du  côté  interne  ; 
ouverture  buccale  allongée  et  assez 
étroite;  queue  assez  couiie  ,  terminée 
par  cinq  écailles  natatoires,  dont  les 
deux  latérales  sont  assez  larges  et  un 
peu  arrondies  au  côté  interne,  et  dont 
les  trois  mo)  ennes  sont  triangulaires  ; 
pieds  de  la  première  paire  à  peu  près 
aussi  longs  que  le  corps  ,  grêles  et  ter- 
minés en  pinces ,  à  doigts  minces  et 
peu  arqués;  les  suivans  plus  petits, 
et  étant  (au  moins  ceux  des  deux  pre- 
mières paires)  également  terminés  par 
une  pince.  Le  genre  Eryon  se  rappro- 
che des  Scyllares  par  sa  carapace  dé- 
primée et  la  forme  peu  allongée  de 
son  abdomen  ;  il  en  dilTère  toutefois 
par  ses  antennes  intérieures  à  pédon- 
cule court,  par  ses  an  tenues  extérieures 
sétacées,  et  par  ses  longues  pinces.  Le 
caractère  des  antennes  le  distingue 
suffisamment  des  Langoustes  ;  il  ne 
peut  être  confondu  ,  à  cause  de  la  for- 
me de  sa  carapace ,  avec  le  genre  Ecre- 
visse  auquel  il  ressemble  sous  plu- 
sieurs autres  rapports;  enfin  il  avoisi- 
ne  les  Calliauasses  ,  les  Thalassines  et 
les  Axies.  On  ne  connaît  encore  qu'u- 
ne espèce,  I'Eryon  de  Cuvier  ,  E. 
Cuvierii ,  Desm.  {loc.  cit.,  pi.  10, 
fig.  4).  On  le  trouve  dans  le  Cal- 
caire fossile  ou  pierre  lithographique 
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dePappenlieim  et  d'Aichsledt,  dans  le 
margraviat  d'Anspach.  Plusieurs  an- 
ciens auteurs  i^ivaient  déjà  mention- 
né dans  leurs  ouvrages.  Bajcr  (  0/jc- 
togr.  Norica,  iiuppl.,Tp.  1 3,  tab.  8,  fig. 
1,  2  )  Je  nomme  Z,ot7/5/a  marina  seu 
Carabus.  Richlcr  [Muséum  RiclUeria- 
num,  tab.  i3  M.  n°  Sa)  le  définit  :  As- 
tacus  fluviatilis  lapideus  in  tabula. 
Pappenheimensi ,  cujus  chelœ  rufo 
colore  tlnctœ.  Walch  et  Knorr  (  Rec. 
des  Monumens  desCatasi.  du  globe, 
T.  I ,  p.  i36  et  i37 ,  pi.  i4i  ,  i4i  A  , 
i4iB,i5,a,4)le  caractérisent  par 
cette  phrase  :  Brachyuiusthorace  late- 
ribus  inciso.  Enfin  Schlolheim  lui 
donne  le  nom  de  Cancer  arciicus.  Cet- 
te espèce  est  longue  de  quatre  à  cinq 
pouces.  Sa  carapace  est  finement  gra- 
nulée en  dessus  et  marquée  de  deux 
ëchancrures  profondes  et  droites  sur 
les  deux  bords  latéraux  antérieurs; 
les  bords  latéraux  postérieurs  ne  sont 
que  finement  crénelés.  (aud.) 

ERYSIBE.  BOT.  CRYPT.  (  X/co/je/- 
dacées.  )  Ce  mot  est  employé  par  Nées 
d'Esenbeck(  Syslem.,  2,  p.  58  )  pour 
désigner  le  genre  déjà  nommé  Erysi- 
phe.  /^.  ce  mot.  (g..'n.) 

ERYSIMUM.  KOT.  PHAN.  P'.  YÉ- 
I.AR. 

ERYSIPHÉ.  EOT.cRYi'T.  [Lycuper- 
</acee5.)  Genre  établi  par  R.-A.  Hed- 
vv^ig  (  Fung.  ined.  ) ,  et  publié  par  De 
CandoUe  (Flore  Française  ,  j*  édit.  , 
2*  vol.,  p.  272)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  réceptacle  charnu  ,  renfer- 
mant plusieurs  péricarpes  ovoïdes  ai- 
gus dont  chacun  contient  deux  sémi- 
nules ,  entouré  d'une  pulpe  blan- 
châtre qui  se  prolonge  en  plusieurs 
rayons  articulés  simples  ou  rameux. 
Ce  réceptacle  change  successivement 
de  couleur  ;  d'abord  jaune ,  il  devient 
roux,  puis  noir,  mais  les  prolouge- 
mens  de  sa  base  restent  toujours 
blancs,  et  s'étendent  sur  les  feuilles 
sous  forme  de  poussière  ou  de  réseau 
membraneux.  Celte  structure  ne  peut 
s'apercevoir  qu'avec  le  secours  d'une 
forte  loupe;  les  caractères  ci -des- 
sus mentionnés  seront  probablement 
modifiés  quand  on  aura  observé  avec 
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beaucoup  d'attention  un  grand  nom- 
bre d'espèces.  Link  n'a  pu  les  recon- 
naître sur  celle  qu'il  a  étudiée  ,mais  il 
confesse  qu'elle  pourrait  bien  ne  pas 
être  identique  avec  l'Erysiphé  obser- 
vé par  Hedwig,  ou  que  ce  fût  un  in- 
dividu d'un  âge  différent. 

Les  Erysiphés  forment  des  taches 
grises  ou  blanchâtres  sur  les  feuilles 
des  Arbres  ou  sur  les  Plantes  herba- 
cées vivantes.  Elles  sont  très  -  nom- 
breuses ,  et  ont  reçu  pour  noms  spéci- 
fiques ceux  des  Plantes  aux  dépens  des- 
quelles  on  les  voit  croître.  Persoon 
(  Traité  des  Champign.  com.)  et  Fries 
{Obscrv.  Mycol.  ,  1  ,  p.  106  et  2  ,  p. 
566)  ,  en  adoptant  le  genre  Erysiphé, 
ont  augmenté  le  nombre  de  ses  espè- 
ces. Parmi  celles  qu'on  rencontre  le 
F  lus  communément,  nous  citerons 
Eiysiphé  du  Frêne  que  Linné  avait 
coufbndueavec  les  espèces  deson  gen- 
re Mucor ,  et  qu'il  avait  nommée  M. 
Erysiphé;  et  l'Erysiphé  du  Coudrier, 
qui ,  de  même  que  la  précédente ,  avait 
été  réunie  par  Persoon  (  Synops. 
Fung. ,  124)  au  genre  Sclerotium.  Le 
genre  Alpliitomoipha  de  Wallroth 
[P^erh.  Gesellsch.  naturs  z.  Berlin. T. 
lyfasc.  1  ,  1819  )  est  identique  avec 
l'Erysiphé.  On  a  remarqué  que  les 
Erysiphés  n'attaquent  les  Plantes  qu'a- 
près leur  entier  développement ,  mai» 
elles  y  pullulent  alors  si  extraordi- 
nanement  qu'elles  les  font  périr.  La 
maladie  occasionée  par  ces  Cham- 
pignons est  appelée  blanc  par  les 
jardiniers  et  les  agriculteurs.  Il  est 
probable  que  les  taches  ou  les  pous- 
sières farineuses  et  filamenteuses 
observées  sur  les  feuilles  des  Rosiers , 
des  Pommiers  ,  etc.  ,  ne  sont  pas  des 
cas  simplement  pathologiques  ou  des 
dégénérescences  de  tissus  ,  mais  des 
espèces  d'Erysiphés  qui  se  dévelop- 
pent dans  les  parties  des  Plantes.  Au 
reste  ,  les  Végétaux  qui  ont  le  plus  à 
soufTrir  de  ces  para.sites  sont  ceux  que 
l'on  cultive  en  touffes  serrées  ,  dans 
des  lieux  humides  et  peu  aérés.  Le 
Delphinium  Ajacis  y  est  un  des  plus 
sujets.  On  ne  trouve  pas  d'autre 
moyen  d'en  garantir  les  parterres  que 
d'arracher  les  individus  infectés  do 
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poinlillures  noires.  Les  Plantes  sau- 
vages ,  moins  susceptibles  detio  al  la- 
quées par  les  Erysiphcs  que  les  Plan- 
tes cultivées  et  l'iéqueiumeut  arro- 
sées ,  le  sont  néanmoins  en  raison  des 
lieux  plus  ou  moins  ouihiagés  et  hu- 
mides où  elles  croissent ,  de  la  tempé- 
rature et  de  l'état   de  l'atmosphère. 

ERYSISCEPTRON.  bot/^uan. 
Les  uns  regardent  la  Plante  mention- 
née par  pioicoride  sous  ce  nom, 
comme  l'Echinops  ,  d'autres  connue 
celle  qui  fournit  le  boisdeRliodes.  (u.) 
ERYTJIRA.  OIS.  (Aldrovande.  ) 
Nom  donné  à  U  jeune  Poule  d'eau 
ordinaire  ,  GallinulaChloru})i/s,  dont 
un  grand  nombre  dauieurs,  l'aute  de 
l'avoir  bien  observée  ,  ont  fait  une 
espèce  distincte.  P'.  Gallinule. 

(DR..Z.) 

ERYTHRiEA.  molt,.  Vieux  snuo- 
nyme  de  Porcelaines.  T"^.  ce  mot."  («.) 

EllYTHRE.  Erjt/irœus.  aracun. 
Genre  de  Tordre  des  Trachéennes  , 
famille  des  Holètres,  tribu  des  Aca- 
rides ,  fondé  par  Latreiile  qui  lui 
donne  pour  caracières  distinctifs  : 
yeux  sessilcsoun'élantpasportésclia- 
cuii  sur  un  pédicule;  corps  sans  di- 
visions. Ces  deux  particularités  im- 
portantes servent  à  distinguer  les 
Erythrés  des  Troudiidions  auxquels 
ils  ressemblent  par  leurs  mandibules 
en  forme  de  griffes  et  par  leurs  pal- 
pes saillans  terminés  en  pointe  ,  avec 
un  appendice  mobile  ou  une  espèce 
de  doigt.  Ces  Acarides  sont  petits 
et  vagabonds  ;  on  les  rencontre 
courant  sur  les  écorces  d'Arbres  ou 
sur  le  sol.  Ils  sont  carnassiers  ,  et 
se  nourrissent  sans  doute  de  fort  pe- 
tits Insectes.  Leur  corps  est  mou  et 
généralement  rouge.  On  doit  considé- 
rer comme  type  du  genre  : 

L'Erytiiké  faucheur  ,  Ery- 
tluœus  jihalangioides  ,  Latr.  ;  Mite 
faucheuse,  Degéer  (Mémoire  sur  les 
Insectes,  T.  vu,  p.  i34,  pi.  8,  fig. 
7-11)  ;  Phalangioide ,  Trumbidium 
phatangiuides  ,  llennann  (Mém.  aplé- 
rologiquc,  p.  35,  pi.  i  ,  fig.  lo).  Ses 
yeux  sont  rouges,  son  abdomen  est  de 
même   couleur.    On   remarque   une 
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bande  longiiudinalc  et  plus  pâle  au 
mdicu  du  dos;  les  pieds  de  la  qua- 
trième paire  sont  très- longs.  Cette  es.- 
pècese  trouve  au  printemps  près  des 
Chênes  et  sur  les  feudies  de  cet  Arbre. 
Ou  doit  encore  placer  dans  ce  gen-^ 
rc  ,  suivant  Latreiile  : 

L'EllYTIIRÉ      ORDURICOLE  ,      Ery- 

Ihrœus  quisquilUarum  ,  'iiombidium 
quisquilliarurn,  llennann,  loc.  cii. , 
p.  02  ,  pi.  1  ,  iig.  g.  îîon  abdomen  est 
doprmié,  rouge,  avec  les  poils  du 
corps  blancs  et  très-courts.  Il  a  été 
trouvé  dans  des  décombres  amassés 
par  des  inondations. 

L'Erythré  des  parois,  E.  pa- 
netinum  ,  Troinbidiuni  panctinutn 
d  Hermaun,  loc.  cit.,  p.  07, pi.  i,  fig. 
12.  Son  corps  est  presque  ovale  et  de 
couleur  vermillon;  les  palpes  ont  un 
seul  onglet  fourchu  en  dessous.  Les 
pieds  sont  d'une  seule  couleur.  Ou 
trouve  cette  espèce  dans  les  Mousses. 
On  la  rencontre  aussi  dans  l'intérieur 
des  appartemens  ;  elle  court  dans  nos 
papiers  et  surles  pages  des  [ivres,  mais 
ne  leur  fait  aucun  dommage  et  se 
nourrit  sans  doute  dinsectes  plus  pe- 
tits qu'elle.  Hermann  ne  met  pas  en 
doute  que  la  petite  Araignée  rouge 
qui  court  très-vite,  dont  lloëscl  fait 
mention  à  l'explication  de  la  planche 
vmgt-quatre  de  son  ouvrage  (T.  m  , 
%  i""  )  et  dont  il  fait  son  cinquième 
genre,  n'appartienne  à  cette  espè- 
ce. Latreiile  rapporte  encore  au  genre 
Erythré  les  Trorabidions  pusiUum  , 
Herm.  (pi.  2  ,  fig.  4)  et  murorum, 
du  même  auteur  (pi.  2,  fig.  5).  (aud.) 

ERYTHRÉE.  Eryrhrœa.  bot. 
piiax.  Genre  de  la  famille  des  Gen- 
lianées  et  de  la  Penlandrie  Digynie, 
L.  Le  nom  d'Erythrœa  avait  été  an- 
ciennement donné  par  Reneaume 
{Speclm.,^.  77,  t.  76)  à  la  jolie  Plante 
de  nos  bois  connue  vulgairement  sous 
le  nom  de  petite  Centaurée.  Tourne- 
fort  en  fit  le  type  de  son  Centaurium 
iiiinus,  en  lui  associant  le  ChlorUy 
YE.xacurn,  etc.  Elle  cessa  de  consti- 
tuer un  genre  particulier  à  l'époque 
où  écrivit  Linné  :  cet  dlustre  natura- 
liste la  fondit  dans  son  grand  genre 
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Gentiana  ,  Pt  tous  les  botanistes  qui 
adoptèrent  le  système  sexuel  se  cru- 
rent pendant  long- temps  obligés  de 
suivre  en  cela  leur  législateur,  quoi- 
qu'il y  eùl  dans  la  petite  Centaurée 
une  différence  frappante  de  port  et 
des  caractères  bien  suffisans  pour 
constituer  un  genre  particulier.  Dans 
les  Archives  de  la  Botanique  ,  publiées 
à  Leipsick  en  1796  par  Rœmer  ,  on 
trouve  deux  dissertations  sur  les  Gen- 
tianes, l'une  de  F.  W.  Schmidt,  et 
l'autre  de  Borckhausen  ,  dans  lesquel- 
les plusieurs  genres  sont  construits 
avec  les  matériaux  du  Gentiana.  Ce 
n'est  pas  à  ces  auteurs  qu'on  doit 
adresser  le  reproche  d'avou'  marché 
servilement  sur  les  traces  de  Linné. 
Loindegroupcj' , comme  celui-ci,  pres- 
qu'en  une  seule  masse  toutes  les  Gen- 
tianées  européenne-;,  ilsles  ont  divisées 
(le  second  surtout)  en  vme  multitude 
de  genres  qui  ne  sont  pas  avoués  par 
la  nature.  UEryt/irœa  a  été  rétabli 
par  Borckhausen  ,  mais  sans  être  sufTi- 
sammcnt  caractérisé  ;  d'ailleurs  cet 
auteur  avait  transporté  dans  d'autres 
genres  la  plupart  des  Plantes  qui  doi- 
Tent  y  entrer.  La  même  erreur  avait 
été  commise  par  Schmidt,  qui  avait 
répandu  les  espèces  d'Erythrée  dans 
son  genre  Hippion  et  dans  le  Chiro- 
nia.  En  adoptant  le  genre  Chironia  de 
Schmidt,  dans  lequel  XErythrœa  se 
trouve  impliqué,  Willdenow  et  De 
Candolle  y  réunirent  avec  raison  les  G. 
TnaiilimaeX.  spicata  ,\j.  ,raais  le  pre- 
mier y  joignit  les  Chironia  du  Cap  ,  qui 
forment  un  genre  très-distinct.  INous 
ne  dirons  pas  non  plus  que  Necker 
soit  l'auteur  du  genre  Erythrœa; 
quoiqu'il  l'ait  vaguement  indiqué 
clans  ses  Elementa  Botanica.  Enfin  , 
Richard  père  ,  dans  VEnchiridium  de 
Persoon  ,  définit  parfaitement  le  gen- 
re en  question  ,  limita  le  nombre  de 
ses  espèces  ,  et  fixa  ses  caractères  de 
la  manière  suivante  :  calice  cylindra- 
cé,  appliqué,  à  cinq  angles  et  à  cinq 
dents;  corolle  infundibulifoime,  à 
tube  très-loug,  resserré  vers  la  gor- 
ge ,  à  limbe  réfléchi  ;  anthères  roulées 
en  spirale  ,  après  l'anthèse  ;  deux 
stigmates  l'approchés  ,  rarement  assez 
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confluens  pour  n'en  former  qu'un 
seul;  capsule  trcs-allongée ,  presque 
linéaire  ,  réellement  uniloculaire  , 
mais  paraissant  biîoculaire  à  cause  de 
l'extrême  introflexion  des  valves  ; 
graines  non  bordées,  attachées  à  deux 
placentas  suturaux  très -développés. 
Ce  genre  comprend  une  trentaine 
d'espèces  qui  sont,  moins  que  les  au- 
tres Genlianées  ,  particulières  à  tel  sol 
ou  à  tel  climat.  Les  unes  croissent 
dans  les  bois  ombragés,  les  autres 
dans  les  lieux  secs,  arides;  celles-ci 
près  des  bords  de  la  mer,  celles-là 
dans  les  montagnes,  etc.  La  plupart 
sont  indigènes  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée ;  cependant  on  en  rencontre 
dans  les  contrées  équatoriales  des 
deux  continens.  Kunth,  par  exemple, 
en  a  décrit  trois  nouvelles  espèces  sous 
les  noms  à'E.  jorullensis  du  Mexique, 
E.  quitensis  AnVérow  et  E.  Plumieri 
de  lîle  de  Cuba.  R.  Brown  en  a  aus- 
si fait  connaître  ,  sous  le  nom  d'^". 
australis  ,  une  nouvelle  espèce  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des  Plan- 
tes herbacées ,  droites ,  rameuses,  à  ra- 
meaux le  plus  souvent  dichotomes  , 
à  feuilles  très-entières,  opposées  et 
étroites;  à  fleurs  axillalies  et  termina- 
les ,  solitaires  au  sommet  des  pédon- 
cules ou  disposées  en  épis  le  plus  sou- 
vent roses  ou  blanchâtres,  quelque- 
fois jaunes. 

Dans  le  nombre  des  Erythrées  ,  il 
en  est  une  qui  mérite  notre  attention 
en  raison  de  la  célébrité  dont  elle  a 
joui  autrefois  comme  Plante  médici- 
nale ,  et  de  la  profusion  avec  laquelle 
la  nature  en  a  décoré  les  forêts  de 
toute  l'Europe.  Nous  voulons  parler 
de  I'Eutthrée  petite  Centaubée  , 
Erythrœa  Centauriiun  ,  Rich.  ,  in 
Pers.  ;  Gentiana  Centaiaium ,  L.;  Chi- 
ronia Centaurium,y^\\\à.  etD.C.  ,  FJ. 
Fr.  Cette  Plante  s'élève  à  la  hauteur 
de  trois  à  quatre  décimètres  ;  ses  ti- 
ges ne  sont  pas  divisées  inférieure- 
ment,  elles  portent  des  feuilles  oblon- 
gues  ,  réunies  en  rosettes  à  la  base; 
les  fleurs  en  fascicules  paniculés ,  ont 
les  divisions  de  la  corolle  larges  , 
concaves,  le  plus  souvent  roses  ,  mais 
quelquefois  blanches,  Swartz  et  De 
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Candolle  ont  ,  avec  raison  ,  distingue 
tle  celte  espèce  l'iJ.  pulchella  ,  dont 
la  tige  est  tiès-raniifiee,  et  les  divi- 
sions (Je  la  corolle  l'oit  étroites.  L'a- 
mertume de  ces  Plantes  ,  plus  franche 
et  plus  dégagée  de  principes  étrangers 
que  celle  des  racines  des  autres  Gen- 
tianées,  les  a  fait  einplo\er  avec  suc- 
cès ,  sous  forme  d'infusion ,  comme 
toniques  et  stimulantes.  Si  mainte- 
nant elles  ne  jouissent  pas  d'une  aussi 
jri'ande  réputation  ,  c'est  que  le  mode 
de  traitement  a  changé  dans  les  ma- 
ladies oii  on  les  administrait.  Elles 
possèdent  réellement  des  qualités 
très-prononcées  ,  et  conséquenmient 
doivent  jouir  de  propriétés  médi- 
cales assez  énergiques.  (g..>..) 

ERYTHRIN.  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec.  f^^.  Gros-Bec.       (dil.z.; 

ERYTHRIN  ou  ERYTIlRI^iE. 
E/jthrinus.  pois.  Ce  nom  qui,  tiré 
du  grec,  signifie  louge  ,  a  été  impo.sé 
comme  spécifique  et  pour  indiquer 
leur  couleur,  à  des  Poissons  de  di- 
vers genres  :  un  Spare  dans  Linné , 
un  Squale  et  un  Sauraou  dans 
Schneider ,  s'appelaient  Erylhrins. 
Gronou  l'employa  pour  désigner  un 
genre  que  le  législateur  suédois  ne 
conserva  point,  et  qu'il  lit  lentrer 
parmi  les  Esoces.  Lacépède  ayant  ré- 
tabli le  genre  de  Gronou  ,  lui  donna  la 
désignation  de  Synode  qu'adoptèrent 
la  plupart  des  ichthyologistes;  mais 
Cuvier  qui  conserve  également  ce  gen- 
re ,  ayant  judicieusement  pensé  qu'on 
n'avait  pointeuledroit  de  changer  les 
noms  imposés  par  leô  fondateurs ,  Cu- 
vier a  ,  dans  son  Histoire  du  règne 
animal ,  rétabli  le  nom  imposé  par 
Gronou.  Le  genre  Erythrin  appar- 
tient donc  à  la  famille  des  Clupes 
dans  l'ordre  des  Malacoptérygiens 
abdominaux  ;  ses  caractères  consis- 
tent :  dans  les  os  intermaxillaires  pe- 
tits, faisant,  avec  les  maxillaires, 
une  grande  partie  des  côtés  de  la  mâ- 
choire supérieure  ;  une  rangée  de 
dents  coniques  sur  les  bords  de  cha- 
que mâchoire;  parmi  celles  de  de- 
vant ,  quelques-unes  sont  plus  gran- 
des que  les  autres;  dents  en  velours 
sur  les  palatins  ;   cinq  rayons  larges 
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aux  branchies;  tête  ronde  ,  mousse, 
garnie  d'os  durs  ctsans  écailles;  sous- 
orbitaires  couvrant  toute  la  joue; 
corps  oblong  ,  peu  comprimé  ,  revêtu 
de  larges  écailles;  la  dorsale  répond 
aux  ventrales.  L'estomac  est  un  large 
sac  oii  s'ouvrent  beaucoup  de  petits 
cœcums  ;  la  vessie  natatoire  est  très- 
grande.  Les  Erythrins  habitent  les 
eaux  douces  des  pays  chauds  ,  oli  leur 
chair,  fort  agréable  ,  est  recherchée. 
UEsox  3Ialabaricus  de  Bloch  (  pi. 
39a  )  sert  de  type  au  genre  dont  il  est 
question  ,  et  dans  lequel  rentrent  les 
Synodus  Erylhrinus ,  Tareira  et  pa- 
lustris  de  Schneider,  avec  VEsox 
gymnoccphalus  de  Linné.  (u.) 

ERYTHRIN E.  Erythrina.  bot. 
PHAN  On  appelle  ainsiun  genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  et  de  la  Dia- 
delphie  Décandrie,  L,,  composé  d'en- 
viron une  vingtaine  d'espèces,  qui 
sont  des  Arbustes  sarmenteuxetgrim- 
pans,  pour  la  plupart  originaires  des 
deux  Indes,  et  dont  les  fleurs,  ordi- 
nairement glandes  et  d'un  rouge  écla- 
tant,  forment  des  grappes  d'un  etFct 
admirable.  Ses  feuilles  sont  alternes  , 
composées  de  trois  folioles  entières. 
Elles  sont  généralement  persistantes. 
Le  calice  est  campanule,  tronqué  ,  à 
deux  lobes  obtus  et  peu  marqués  ;  la 
corolle  est  papilionacée  ,  l'étendard 
très-long,  appliqué  contre  les  ailes, 
ayant  ses  bords  rabattus  ;  les  ailes 
sont  courtes  ;  la  carène  se  compose  de 
deux  pétales  distincts  ,  à  peu  près  de 
la  longueur  des  ailes.  Les  étamines 
sont  diadelphes.  L'ovaire  est  pédicel- 
lé.  Le  fruit  est  une  gousse  unilocu- 
laire  ,  allongée  ,  contenant  plusieuj's 
graines  et  s'ouvrant  en  deux  valves. 

Nous  citerons  entre  autres  espèces 
fort  remarquables  les  suivantes  : 

Erythrine  corail  ,  Erythrina  co- 
ralloJendron ,  L. ,  Lamk.,  111.,  t.  608  , 
f.  1.  Cette  espèce  ,  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  vulgaire  de  Bois  immor- 
tel, est  originaire  des  AntUles.  C'est 
un  petit  Arbre  d'un  aspect  agréable 
quoiqu'un  peu  nu  et  dépouillé  ,  s'éle- 
vant  à  une  hauteur  de  douze  à  vingt 
pieds  et  dont  le  tronc  est  assez  poli. 
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jaunâtre  et  assez  généralement  lie'ris- 
sé  de  gros  aiguillons  peupiquans.  Ses 
feuilles  sont  alternes  ,  longuement 
pétioléos  ,  composées  de  trois  folioles 
rhomboïdales  ,  acuminces  ,  entières, 
glabres,  celle  du  milieu  étant  pélio- 
lée.  Les  fleurs ,  qui  s'épanouissent 
avant  que  les  feuilles  se  soient  déve- 
loppées, sont  grandes,  d'un  beau  rouge 
de  corail,  et  forment  un  épipjramidal 
de  six  à  huit  pouces  de  longueur  à  la 
partie  supérieure  des  ramifications  de 
la  tige.  A  ces  fleurs  ,  qui  sont  en  géné- 
ral pendantes  et  fort  difficiles  à  con- 
server dans  riîcibier,  succèdent  des 
gousses  allongées  un  peu  toruleuses  , 
longues  de  cinq  à  six  pouces  ,  s'ou- 
vrant  en  deux  valves  et  renfermant 
un  certain  nombre  de  graines  réni- 
formes,  luisantes  ,  d'un  rouge  très- 
vif  avec  une  grande  tache  noire.  Ces 
graines,  de  même  que  celles  de  V^~ 
brus  prœcatorius  ,  servent  à  faire  des 
colliers  ,  des  brasselets  et  d'autres  or- 
nemens.  Dans  les  deux  Indes  ,  on 
cultive  assez  fréquemment  cette  espè- 
ce avec  laquelle  on  fait  de  fort  bonnes 
haies.  Bory  de  Saint-Vincent  nous 
apprend,  dans  ses  Voyages,  que  c'est 
sur  cet  Arbre  que  le  Poivre  se  plaît  le 
mieux  à  ramper.  Le  même  savant  l'a 
retrouvé  croissant  en  pleine  terre 
avec  le  Varkinsonia  aculeata  dans 
plusieurs  jardins  de  l'Andalousie. 

EuYTHRINE   CKÈTE    DE    CoQ,  Biy- 

thiina  crista  galli ,  L.  ;  Smith  ,  Exol. 
Bot.  ,  t.  95.  Cette  belle  espèce  ,  qui 
croît  aux  environs  de  Rio-Janeiro,  y 
forme  un  Arbre  très  élevé  ,  générale- 
mentdépourvud'aiguillons.  Ses  feuil- 
les se  composent  de  trois  folioles  ova- 
les-lancéolées ,  entières,  légèrement 
pétiolées  et  portant  chacune  deux 
glandes  à  la  base  de  leur  pétio- 
lule.  Les  fleurs,  grandeis  et  d'un 
rouge  éclatant ,  sont  axillaires  ,  réu- 
nies au  nombre  de  trois  à  quatre  sur 
un  pédoncule  commun  ,  d'environ  un 
pouce  de  longueur. 

Lamarcka  réuni  au  genre  Erythri- 
ne,  sous  le  nom  d'Erjt/irina  mono- 
spe/ma,  le  Biitea  fiondosa ,  décrit  et 
figuré  par  Roxburgh(P/.  Coront.,  i , 

t.  31).   /■'.  BUXEA. 
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\JErytluina  planisillqua ,  L. ,  qui 
croît  dans  les  bois  à  Saint-Domingue, 
est  devenu  pour  Willdenow  le  type 
d'un  genre  nouveau  qu'il  a  nommé 
liudolphia.  V.  ce  mot.  (a.  k.) 

•  ERYTHROCHITON.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Nées  et  Martius  dans 
les  nouveaux  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  Bonn  (1,  i65,  tab.  18,  fig.  c) 
et  qui  doit  faire  partie  de  la  famille 
des  Rutacées  ,  tribu  des  Cuspariées. 
Tl  est  caractérisé  par  un  calice  très- 
grand  ,  coloré ,  présentant  un  tube 
relevé  de  cinq  angles  et  un  limbe 
fendu  en  deux  lèvres;  cinq  pétales 
soudés  entre  eux  par  leur  base ,  de 
manière  à  simuler  une  corolle  hypo- 
cratériforme,  découpée  à  son  som- 
met en  cinq  divisions  ouvertes  et  iné- 
gales; cinq  étamines  toutes  fertiles  , 
dont  les  filets  couris  et  pyramidaux 
se  soudent  à  leur  base  en  un  tube 
court  et  charnu  porté  sur  la  corolle 
vers  la  hauteur  à  laquelle  elle  se  di- 
vise ;  cinq  styles  réunis  en  un  seul , 
terminé  par  un  stigmate  légèrement 
lenflé  et  marqué  de  cinq  sillons  ;  un 
ovaire  renfermé  dans  un  tube  glan- 
duleux à  cinq  coques  dont  une  ou 
deux  avortent  quelquefois.  Celles  qui 
viennent  à  maturité  offrent  chacune 
la  forme  ,  si  commune  dans  cette  fa- 
mille ,  d'une  capsule  rugueuse  ,  bi- 
valve et  disperme. 

\J Ery throchiton  Brasiliensis  (  loc. 
cit.  tab.  22  )  est  un  petit  Arbre  qui 
croît  à  l'ombre  des  forêts  ;  sa  tige , 
simple,  ne  porte  que  vers  son  som- 
met des  feuilles  éparses  ,  lancéolées , 
dépourvues  de  stipules.  Ses  fleurs  , 
remarquables  par  leurs  dimensions  et 
leurs  couleurs  où  le  rouge  du  calice 
contraste  avec  la  blancheur  des  co- 
rolles, sont  disposées  en  grappes 
courtes  à  l'extrémité  de  longs  pé- 
doncules ,  et  accompagnées  de  brac- 
tées, (a.  d.  I.) 

ERYTHROCOCCIS.  bot.  phan. 
(Pline.)  Syn.  de  Grenade.  (b.) 

*  ERYÏHROCYNIS.  bot.  phan. 
Dans  son  Histoire  des  Orchidées  des 
îles  Australes  d'Afrique,  Du  Petit- 
Thouars  nomme  ainsi  une  espèce  de 
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son  genre  Cynosorchts.  Elle  paraît 
rentier  dans  le  genre  Orc/iis ,  et  en 
ce  cas  ,  son  nom  scientifique  est  Orc. 
purpurea.  Celte  Plante  {loc.  cit.  tab. 
i5  ,  sut)  Puipurocynis  )  cioît  dans  les 
îles  de  France  cl  de  Mascarcignc  ,  où 
elle  iluurit  au  mois  d'août.  Ses  fleurs 
sont  grandes,  purpurines,  cl  ses 
feuilles  ovaies  et  aiguës.  (g..n.) 

ERYTHRODAINUiVl.  bot.  than. 
Nom  de  la  Garance  dans  Dioscoride 
et  Tliéophraste.  Dans  sa  Flore  de  l'île 
Tristan  d'Acugna  ,  Uu  Pelit-Thouars 
a  appelé  ainsi  un  genre  de  Rubiacées 
qui  est  absolument  le  même  que  le 
herteria  de  Gaertner.  V.  INbrterie. 

(B.) 

•  ERYTHRODRYS.BOT.pn  AN.Nwn 
donné  par  Du  Pctit-Thouars  (Histoire 
des  Orchidées  des  îles  Australes  d'A- 
frique) à  une  espèce  du  groupe  qu'il 
a  nommé  Dryorchis.  Cette  Plante  , 
figurée  {loc.  cit.  lab.  2),  est  indigène 
de  l'Ile-de-France  oii  elle  fleurit  au 
mois  de  septembre.  Elle  a  des  feuil- 
les ovales ,  aiguës  ,  et  des  fleurs  gran- 
des et  jaunâtres.  (g..n.) 

•  ERYTHROGASTER.  ois.  (  Cu- 
vier.  )  S\n.  de  Brève  à  ventre  rouge 
ou  du  Malabar,  f^.  Brève.    (dr..z.) 

•  ERYÏHROLEPTIS.  bot.  phan. 
Nom  proposé  par  Du  Petit-ïhouars 
(  Histoire  des  Orchidées  des  îles  Aus- 
trales d'Afrique)  pour  une  espèce  de 
son  genre  Leptorchis.  Ce  genre  cor- 
respondant au  Mala.ris  de  Swartz,  le 
nom  scientifique  de  l'espèce  en  ques- 
tion doit  être  Mal.  purpurasccns. 
Celte  Plante  figurée  (  loc.  cit.  tab.  26  ) 
croît  aux  îles  de  France  et  de  Masca- 
reigne  ,  oii  elle  fleurit  au  mois  de  fé- 
vrier. Elle  possède  de  petites  fleurs 
pourprées  et  des  feuilles  ovales  et  ai- 
guës. {G..N.) 

ERYTHRON.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.) S^n.  de  Rhus  Coriaria.  V.  Su- 
mac, (b.) 

ERYTHRONE.  min.  Nom  donné 
par  Delrio  à  un  nouveau  Métal  dé- 
couvert par  ce  minéralogiste  mexi- 
cain ,  dans  le  minerai  de  plomb  brun 
d«  Zimapan.  Ses  propriétés  caracté- 


ERY  a  9  5 

risliqucs  sont  de  former  des  sels  qui 
rougissent  au  feu  et  dans  les  acides. 
Du  reste ,  celle  substance  est  encore 
fort  peu  connue.  (a.  n.) 

ERYTHROINE.  Eiythronium.  bot. 
PiiAN.  Ce  genre  de  l'HexandrieMono- 
gynie  ,  L.,  avait  élé  placé  par  Jussieu 
dans  la  fimille  des  Liliacées,  à  côté 
des  Tulipes.  Dans  la  Flore  Française, 
De  CandoUe  l'a  réuni  aux  Colcnica- 
cccs  ,  et  a  ainsi  fixé  ses  caractères  : 
périgone  campanule ,  très-ouvert ,  à 
six  divisions  profondes  ,  pétaloides  , 
disposées  alternativement  sur  deux 
rangs  ;  les  trois  intérieures  munies 
chacune  de  deux  callosités  à  leur  base 
interne;  ovaire  portant  un  style  al- 
longé ,  divisé  en  trois  stigmates  ;  cap- 
sule globuleuse,  rélrécie  à  sa  base  ; 
graines  arrondies.  Parmi  les  espèces 
peu  nombreuses  à'Erythronium  , 
nous  citerons  comme  la  plus  remar- 
quable I'Erythrone  dentde  Chien  , 
È.  dens  Canis ,  L.  Celte  Plante  a  une 
hampe  haute  d'un  à  deux  décimè- 
tres, pourvue  à  sa  base  de  deux  feuil- 
les ovales-lancéolées,  mouchetées  et 
panachées  de  vert  et  de  rouge  obscur. 
La  fleur  solitaire  au  sommetde  laham- 
pe  est  pendante  et  d'une  belle  couleur 
purpurine  ;  son  bulbe  radical  a  une 
l'orme  qui  rappelle  les  dents  canines 
des  Mammifères  ,  d'oii  le  nom  spécifi- 
que. Celle  jolie  Plante  couvre  au  pre- 
mier printemps  les  lieux  couverts  et 
monlueux  de  certaines  localités.  Elle 
est  très-commune  près  de  Genève ,  de 
Montpellier  jdeTurin  ,dans  les  mon- 
tagnes du  Bugey  etdaus  les  Pyrénées. 
On  cultive  dans  les  jardins  lE.  fla- 
vescens  ,  Delauu.  (Herb.  Amal. ,  tab. 
5i  ) ,  Plante  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale  ,  qui  diffère  des  précé- 
dentes par  la  couleur  jaune  de  ses 
fleurs ,  et  surtout  parce  que  les  trois 
divisions  extérieures  du  périgone  sont 
échancréesà  chaque  côté  de  leur  base. 

(G..N.) 

*    ERYTHROPHTALME.     pois. 

C'est-à-dire yei/.T  rouges.  Nom  scien- 
tifique de  la  Sarve  ,  espèce  d'Able. 
V.  ce  mot.  (B.) 

ERYTHROPTÈRE.  rois.  Espèce 
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de  Labre  du  sous-genre  Ciénilabre. 
V.  Labre.  (b.) 

ERYTHRORHIZE.  Erythwrhiza. 
BOT.PHAN.  Michaux  [Flor.Bor.-Ainer. 
a  ,  p.  55)  a  noniiné  aiusi  un  genre  de  la 
famille  des  Ericinées  etdela  Monadel- 
phiePentandrie,  L.,  quePalisot-Beau- 
vois  avait  fait  connaître  antérieure- 
ment dans  un  Mémoire  lu  à  l'Institut 
en  l'an  vxi  de  la  république  ,  et  qu'il 
avait  désigné  sous  le  nom  de  Solenan- 
diia.  Ce  mot  ayant  été  préféré  à  celui 
à! Erythwrhiza  par  Ventenat  et  par 
d'autres  auteurs  qui,  soit  dit  en  pas- 
sant, se  sont  plus  à  en  estropier  l'or- 
thographe, nous  y  renvoyons  pour  la 
description.  F'.  Solénandrie.  (g..n.) 

ERYTHROSPERME.  E/j//iTO5/je/- 
mum.  BOT.  PHAN.  Genre  établi  par 
Lamarck  et  faisant  partie  de  la 
nouvelle  famille  des  Flacourlianées  , 
oîi  il  forme  une  section  particu- 
lière à  laquelle  le  professeur  De  Can- 
dolle  donne  le  nom  à'Erjthrosper- 
mées.  Ce  genre  offre  les  caractères 
suivans  :  le  calice  est  formé  de  quatre 
sépales  généralcraentconcavesetdont 
les  deux  plus  extérieurs  recouvrent 
les  autres.  La  corolle  se  compose  gé- 
néralement de  sept  pétales  obtus  et 
imbriqués  latéralement.  Les  étamiues 
en  même  nombre  que  les  pétales  sont 
hypogynes;  leurs  filets  sont  très- 
courts  ;  les  anthères  allongées ,  in- 
trorses  ,  et  à  deux  loges.  L'ovaire  est 
globuleux,  surmonté  d'un  style  très- 
court  que  termine  un  stigmate  à  trois 
ou  cinq  lobes  peu  profonds.  Coupé  en 
travers ,  l'ovaire  présente  une  seule 
loge  et  trois  ou  cinq  trophospermes 
pariétaux  et  longitudinaux  ,  donnant 
attache  à  un  très-grand  nombre  d'o- 
vules extrêmement  petits.  Le  fruit  est 
une  baie  uniloculaire  et  monosperme. 

Ce  genre  se  compose  de  six  espèces 
toutes  originaires  des  îles  de  France 
et  de  Mascareigne.  Ce  sont  des  Ar- 
brisseaux ou  de  petits  Arbres  à  feuilles 
entières,  simples,  éparses ,  ternées 
dans  une  seule  espèce  {Erith.  verticil- 
latum ,  Lamk.)  Deux  ont  été  figurées 
par  Lamaick,  lUustr.  ,  savoir  :  Erith. 
pyrifoUurn  (  loc.  cit.  lab.  274,  fig.  i. 
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eiErilh.  verticillatuni,Xah.  274, fig.  2.) 
Les  graines,  dans  ce  genre,  sont 
presque  toujours  rouges  et  luisantes  ; 
de-là  le  nom  générique  qui  lui  a  été 
donné  par  Lamarck.  On  en  fait  des 
colliers  et  d'autres  oruemens.  (a.  r.) 

•  ERYTHROSPERMÉES.  Erythro- 
spermeœ.  bot.  phan.  Quatrième  tribu 
établie  p^-  le  professeur  De  Cahdolle 
(  Synopsis  ,  1 ,  p.  267  )  dans  la  famille 
des  Flacourlianées  ,  et  qui  se  com- 
pose du  seul  genre  Erythrosperrae. 
F',  ce  mot.  (a.  r.) 

*  ERYTHROXYLE.  Erythroxy- 
lum.  BOT.  PHAN.  Genre  de  Plantes 
placé  d'abord  dans  la  famille  des  Mal- 
pighiacées ,  mais  dont  C.  Kunth 
vient  de  former  le  type  d'un  nouvel 
ordre  naturel  adopté  par  le  professeur 
De  Candolle  dans  le  premier  volume 
de  son  Prodromiis.  Ce  genre  se  com- 
pose d'environ  vingt-quatre  espèces, 
dont  les  trois  quarts  sont  originaires 
des  diverses  contrées  de  l'Amérique 
méridionale  ,  tandis  que  les  six  au- 
tres ont  été  trouvées  aux  îles  de 
France,  de  Mascareigne  et  de  Madagas- 
car. Ce  sont  en  général  des  Arbris- 
seaux ou  même  des  Arbres  dont  les 
jeunes  rameaux  sont  comprimés  et 
recouverts  de  stipules  imbriquées. 
Les  feuilles  sont  alternes  ,  quelque- 
fois opposées  ,  munies  de  stipules. 
Les  fleurs  sont  axillaires  ou  termi- 
nales ,  solitaires ,  géminées  ou  en 
faisceaux.  Leur  calice  est  à  cinq  divi- 
sions profondes  et  à  cinq  angles.  La 
corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
hypogynes  sessiles  ,  munis  d'une  pe- 
tite écaille  sur  leur  face  interne.  Les 
étamines  ,  au  nombre  de  cinq  ,  ont 
leurs  filets  soudés  à  leur  base  eu  un 
urcéole.  L'ovaire  présente  d'une  à 
trois  logea  ;  dans  ce  dernier  cas,  deux 
des  loges  sont  vides ,  la  troisième 
contient  un  seul  ovule  pendant.  Du 
sommet  de  l'ovaire  naissent  trois 
styles  terminés  chacun  par  un  stig- 
mate capitulé.  Le  fruit  est  une  drupe 
oblongue,  anguleuse,  monosperme. 
L'embryon  est  placé  au  centre  d'un 
endosperme  corné.  Sa  radicule  est 
tournée  vers  le  hile. 
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L'une  des  espèces  les  plus  remar- 
quables de  ce  genre  est  : 

L'Ervtiikoxvle  \iv  Pî:rou,Z?/j- 
thro.xylun  Coca,  Lanik.  ,  Dict.  a,  p. 
ôgS.  C'est  un  Arbuste  fort  raineux  , 
lie  s'elevaiit  qu'à  une  bauteur  de  trois 
à  quatre  pieds  ,  orne  de  teiiilles  alter- 
nes ,  ovales  ,  aiguiis  ,  entières  ,  gla- 
bres, membraneuses,  marquées  géné- 
ralement de  trois  nervures  longitudi- 
nales ,  et  longues  d'environ  un  pouce 
et  demi  sur  un  pouce  de  largeur.  Les 
fleurs  sont  petites  et  groupées  sur  de 

f)etits  tubercules  qu'on  remarque  sur 
es  rameaux.  Le  Coca  ,  selon  l'obscr- 
vatioQ  de  Joseph  Jussicu,  croît  abon- 
damment dans  la  province  de  Los 
Yungas  ,  au  Pérou.  Ses  ieuilles,  qui 
ont  une  saveur  piquante  ,  sont  re- 
cueillies avec  soin  et  distribuées  dans 
toutes  les  mines  du  pays  aux  Indiens, 
qui  en  font  l'exploitation.  Ces  Indiens 
ne  résistent  aux  travaux  pénibles  de 
cette  exploitation,  qu'en  mâchant 
continuellement  ces  feuilles  avec  les 
cendres  du  Quinoa  ,  espèce  du  genre 
Chenopodium  qui  croît  et  que  l'on 
cultive  dans  le  pays.  (a.  r.) 

*ERYTHROXYLÉES  Erythroxy- 
leœ.  BOT.  PHAN.  Dans^le  cinquième 
volume  des  Nova  Gênera  ,  le  profes- 
seur Kunlh  a  proposé  de  séparer  le 
genre  Erythroxylon  de  la  famille  des 
Malpigliiacées,  et  d'en  faire  le  type 
d'un  ordre  nouveau  qu'il  a  nommé 
Erythroxylées.  Ce  changement  a  en- 
suite été  adopté  par  De  Candolle  {Pro- 
droin.,  pi.  1,  p.  673).  Voici  les  carac- 
tères assignés  à  cette  nouvelle  famille 
qui  ne  se  composeencorequedes  gen- 
res E/y l/uo.vy /um et  Sel/iiaqn'i  n'eu  est 
qu'un  démembrement.  Le  calice  est 
persistant ,  à  cinq  divisions  profondes 
ou  simplement  à  cinq  lobes.  La  corolle 
est  forméedecinq  pétales  sessiles,  mu- 
nis d'une  petite  écaille  sur  leur  face  in- 
terne. Ces  pétales  sont  imbriqués  la- 
téralement avant  leur  épanouisse- 
ment. Les  étaralnes,  au  nombre  de 
dix,  ont  leurs  fdamens  monadelphes, 
leurs  anthères  biloculaircs  ,  s'ouvrant 
par  un  sillon  longitudinal.  L'ovaire 
est  libre  etsupère,  à  une  seule  loge  , 
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contenant  un  ovule  pendant ,  quel- 
quefois à  trois  loges  ,  dont  deux  sont 
constamment  vides.  On  compte  ,  en 
général  ,  trois  styles  cl  trois  stigmates 
sur  le  sommet  de  l'ovaire;  plus  rare- 
ment, le  style  est  simple,  terminé 
par  un  stigmate  trifide.  Il  n'y  a  pas 
de  disque  sous  l'ovaire.  Le  fiult  est 
une  drupe  monosperme.  La  graine  se 
compose  d'un  endosperme  corné  ,  au 
centre  duquel  est  un  embryon  dressé 
et  cylindrique. 

Celte  famille,  qui  est  très-voisine 
des  Malpighiacées  ,  en  diffère  surtout 
par  ses  pétales  munis  intérieurement 
d'un  petit  appendice  écailleux  ,  parla 
présence  d'un  endosperme  et  par  son 
fruit  uniloculaire  et  mouosperme. 

(A.R.) 

*  ERYTHRURE.  pois.  Espèce  de 
Spare  du  sous-genre  des  Picarels.  ^. 
Spare.  (b.) 

ERYX.  BEPT.  OPH.  Pour  Erix  .^. 
ce  mot. 

ESCA.  BOT.  CRYPT.  Ce  nom  espa- 
gnol de  l'Amadou  désigne  la  même 
substance  résultant  du  Éoletus  Ignia- 
ricus  dans  Cœsalpin.  En  Espagne  ce- 
pendant, Esca  ne  signifie  pas  seule- 
ment cet  Amadou  ordinaire,  mais 
toute  substance  végétale  quls'entlam- 
me  par  l'étincelle  des  briquets.  Ou 
en  fait  avec  des  vieux  linges  ,  et  sur- 
tout avec  les  fibres  desséchées  et  bien 
battues  des  tiges  de  divers  Chardons. 

(B.) 

*  ESCALANDRE.  ois.  (Salerne.) 
Vieux  nom  du  Cujelier  et  du  Rossi- 
gnol de  muraille,  f^.  Pipit  et  Syl- 
vie. (DR..Z.) 

ESCALIER.  MOLL.  Même  chose 
que  Cadran.  F".  Solarium.  Les  mar- 
chands de  Coquilles  ont  aussi  désigné 
quelquefois  les  Scalaires  par  le  mê- 
me nom.  (b.) 

ESCALLO.NIE.  Escallonia.  bot. 
piiAN.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Ericinées  et  de  la  Pcntandrie  Mono- 
gynie,  L. ,  a  été  établi  par  Linné  fils. 
Dans  leur  Flore  du  Pérou  et  du  Chili, 
Ruiz  et  Pavon  constituèrent  le  même 
genre  sous  le  nouveau  nom  de  StG-^ 
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reoxylon  ,  qui  n'a  pas  dû  subsister; 
de  même  le  Jungia  de  Gaertner 
paraît  être  encore  un  double  em- 
ploi de  l'Escallunia.  En  décrivant 
plusieurs  espèces  nouvelles  de  ce 
genre  ,  Kunth  (  in  Humb.  et  Bonp. 
jy/ova  Gênera  et  Spec.  Plant.  Amer. 
T.  III ,  p.  294)  expose  ainsi  ses  carac- 
tères génériques  :  calice  demi-globu- 
leux, adhérent  àl'ovaire;  limbe  libre, 
dtalé,  à  cinqdents  ou  à  cinqsegmens  ; 
cinq  pétales  et  cinq  élamines  insérés 
sur  le  calice;  anthères  oblongues , 
mutiques;  style  dressé;  stigmate  dé- 

Erimé-capité,  échancré-bilobé;  fruit 
acciforme  ,  revêtu  par  le  calice  per- 
sistant et  couronné  seulement  par  le 
style,  presque  biloculaire,  s'ouvrant 
à  la  base  irrégulièrement  par  des  po- 
res ;  cloison  ouverte  supérieurement, 
et  portant  dans  cette  partie  les  pla- 
centas, qui  sont  au  nombre  de  deux 
dans  chaque  loge  et  auxquels  un  grand 
nombre  de  graines  sont  attachées. 
Les  Escallonies  sont  des  Arbres  ou 
des  Arbrisseaux  pour  la  plupart  indi- 
gènes du  Pérou  et  du  Chili.  Leurs 
feuilles  sont  éparses  et  entières;  leurs 
fleurs,  terminales,  solitaires,  panicu- 
lées  ou  en  grappes  ,  sont  blanches  ou 
roses  et  accompagnées  de  bractées. 
Ij'Escallonlf}  mjrlilloUles,  sur  laquel- 
le Linné  fils  a  établi  le  genre,  possède 
un  bois  très-dur  qui  sert  à  des  usages 
économiques;  ses  leuiUes  ont  une  sa- 
veur amère  et  sont  employées  com- 
me médicament  par  les  habitans  du 
Pérou  et  de  la  république  de  Colom- 
bie où  II  croît  naturellement.  C'est  le 
Stereoxylon  patens  de  Ruiz  et  Pavon. 
Ces  auteurs  ont  décrit  plusieurs  au- 
tres espèces  à' Escallonia  sous  le  nom 
de  Stereoxylon,  auxquelles  Kuuth  eu 
a  ajouté  ciuq  nouvelles"  parmi  les- 
quelles nous  citerons  VEscallonia 
Tubar,  Mutis,  qui  est  la  même  que 
\'E.  discolor  de  Ventenat  (  Choix 
de  Plantes,  p.  et  t.  54).  Poiret  a 
réuni  à  ce  genre  V Imbrlcaria  cie- 
nulata  de  Smith  ,  espèce  connue 
sous  plusieurs  autres  dénominations. 
Gaertner  {de  Fruct.,  t.  25)etLamarck 
(Illustr.,  t.  i43)  l'ont  nommée  Jungia 
Imbrlcaria  ;  Gmelin  en  a  fait  un  gen- 
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re  nouveau  qu'il  a  nommé  Mollia', 
enfin  c'était  une  espèce  de  P/iiladel- 
phiis  pour  Solander.  Ce  conflit  de 
dénominallons  prouve  assez  que  la 
Plante  en  question  ,  dont  on  ignore 
d'ailleurs  la  patrie,  n'est  pas  assez 
connue  pour  que  sa  place  dans  le 
genre  Escallonia  soit  bien  assurée. 

(G..N.) 

ESCARBEAU.  ois.  L'un  des  vieux 
noms  du  Corbeau ,  Connus  Cora.v  ,  L. 
P^.  Corbeau.  (dk..z.) 

ESCARBOT.  Hister.  iNs.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Penlamères  ,  famille  des  Clavi- 
cornes  ,  établi  par  Linné  et  dont  les 
caractères  sont  :  palpes  maxillaires 
beaucoup  plus  courts  que  la  têle  et 
notablement  plus  longs  que  les  la- 
biaux ,  ces  derniers  n'étant  pas  ter- 
minés par  un  article  en  hache  ,  ni  en 
cône  allongé.  Antennes  logées  dans 
des  rainures  pectorales,  très-coudées, 
d'environ  sept  articles ,  dont  le  pre- 
mier très-long  et  les  trois  derniers  en 
masse  ovale  presque  solide.  Mandi- 
bules très-salUantes  et  plus  ou  moins 
grandes  ;  bouche  couverte  par  un 
avancement  de  l'avant-sternum  ;  mâ- 
choires termicées  par  un  lobe  court 
ou  médiocrement  allongé.  Les  Escar- 
bots  ont  le  corps  plus  ou  moins  carré , 
quelquefois  presque  globuleux  ,  avec 
les  mandibules  avancées  ;  la  tête  reçue 
dans  une  échancrure  du  corselet,  les 
étuis  tronqués,  l'anus  découvert,  les 
pieds  contractiles  et  les  jambes  larges 
et  épineuses.  Ils  difîèrent  des  genres 
Lucane  ,  Scarabée  ,  Bousier ,  Trox  , 
Hanneton  et  Cétoine  par  les  antennes  , 
quoiqu'ils  aient  quelques  rapports 
avec  ces  Insectes  sous  d'autres  points 
de  vue  ,  et  desDermestes  ,  Anthrènes, 
Sphéridies  et  Byrrhes  par  leur  tête 
rétractile  ,  leurs  antennes  coudées  , 
leurs  mâchoires  qui  sont  simples  ,  et 
enfin  par  leurs  jambes  antérieures 
qui  sont  déniées.  On  trouve  ces  In- 
sectes dans  les  bouses  ,  les  fientes  , 
les  charognes  ,  et  dans  les  tueries ,  sur 
le  sang  qui  y  est  resté  desséché  ;  quel- 
ques espèces  vivent  sous  l'écorce  des 
Arbres  morts  ou  cariés    On  les  ren- 
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contre  pendant  une  grande  partie  de 
l'anncc  courant  quelquefois  par  ferre 
et  dans  les  chemins.  Lorsqu'on  les 
touche  ,  ils  contrefont  les  morts  en 
collant  leurs  pâtes  et  leurs  antennes 
contre  le  corps  et  suspendant  tout 
mouvement. 

Lalreillea  observé  la  larvedel'Es- 
carhol  des  cadavres ,  //.  cadaverinus  ; 
il  l'a  trouvée,  en  août  1811,  sous  des 
excrémens  humains  desséchés.  Les 
plus  grands  individus  ont  neuf  à  dix 
lignes  de  long  sur  un  peu  plus  d'une 
ligne  de  large  ;  le  corps  est  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  cylindrique  ,  presque  li- 
néaire, mais  déprimé,  d'un  tiers  en- 
viron plus  large  que  haut  et  très- 
glissant.  Il  est  composé ,  en  n'y  com- 
prenant pas  la  tête  ,  de  douze  an- 
neaux presque  tous  égaux  et  ayant 
une  forme  à  peu  près  carrée.  La  tète 
est  plate  tanten  dessus  qu'en  dessous , 
moins  large  que  le  premier  segment; 
elle  est  armée  de  deux  fortes  mandi- 
bules arquées,  uuidenlées  au  côté  in- 
terne et  croisées  à  leur  pointe  ;  au- 
dessus  de  la  base  de  chaque  mandi- 
bule est  insérée  une  antenne  cylin- 
dro-conique  ,  presque  de  la  longueur 
de  la  tète  ,  de  trois  articles.  Les  mâ- 
choires paraissent  être  composées 
d'une  pièce  cylindrique,  concave  au 
côté  interne  et  terminée  par  un  palpe 
de  quatre  articles  cylindriques  ,  dimi- 
nuant de  grosseur  vers  l'extrémité, 
lia  lèvre  inférieure  est  petite  ,  presque 
carrée;  à  chacun  de  ses  angles  supé- 
rieurs est  inséré  un  petit  palpe.  Le 
premier  anneau  est  un  peu  plus  grand 
et  recouvert  d'une  plaque  écailleuse 
d'un  brun  rougeâtre  assez  vif.  Les 
autres  segmens  sont  très-mous;  ils 
sont  demi-transparens  et  les  trois 
premiers  portent  chacun  une  paire 
de  pâtes  très-petites  ,  écailleuse»  et 
composées  de  quatre  articles  ,  non 
compris  le  mamelon  charnu  qui  leur 
sert  de  base.  Le  dernier  segment 
est  un  peu  plus  étroit  et  arrondi  au 
bout;  il  a  en  dessous  un  mamelon 
court,  assez  gros  ,  oii  l'anus  est  placé; 
chaque  côté  de  l'extrémité  postérieu- 
re de  cet  anneau  est  dilaté  et  sert  de 
base  à  un  appendice  écailleux ,  com- 
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f)Osé  de  deux  articles  cylindriques  de 
a  même  longueur,  ctayant  chacun  à 
leur  extrémité  deu\  poils  assez  longs. 
Ces  appendices  forment  une  esj)èce 
de  double  queue  divergente  et  uu 
peu  relevée.  Tous  les  anneaux ,  à 
l'exception  du  premier,  du  troisième 
et  du  dernier  ,  ont  de  chaque  côté  un 
petit  stigmate  en  forme  de  point  brun, 
qui ,  vu  à  la  loupe ,  paraît  presque 
carré  et  divisé  en  deux  par  une  ligne 
longitudinale  ou  l'ouverture.  Cette 
larve  rampe  ou  se  traîne  plutôt  qu'el- 
le ne  marche  ;  elle  peut  aller  à  recu- 
lons, et  sa  peau  est  si  glissante  qu'elle 
s'échappe  des  doigts. 

Paykul  (Monographie  des  Ilistéroï- 
des  ,  Upsal  1 8  n  )  a  divisé  ce  genre  en 
plusieurs  coupes  que  nous  croyons 
utile  de  faire  connaître. 

f  Corselet  strié  longitudlnaleinent. 

I.  Corselet  ayant  deux  stries  sur  les 
côtés. 

ce.  Bord  des  élytres  ayant  une  strie. 

—  Les  H.  gigas  ,  01.  :  Inœqitalls,  F.  ; 
major,  L,  ;  Afer,  Payk.  ;  Senegalen- 
sis  ,  Payk.  ;  ^-maculatus  ,  L.  ;  etc. 

/S.  Bord  des  élytres  n'aj^ant  point 
de  stries.  —  Les  H.  bipunctatus , 
Payk.  ;  quadri-notatus  ,  111.  ;  sinua- 
tus ,  Payk.  ;  Jauanicus  ,  Payk.  ;  etc. 

II.  Corselet  n'ayant  qu'une  strie 
sur  les  côtés. 

u.  Bord  des  élytres  n'ayant  point 
de  stries  —  Les  H.  bipusliilatifs  ,  F. j 
bimaculatus,  L.  ;  connectens ,  Payk. , 
etc. 

/3.  Bord  des  élytres  ayant  une  strie. 

—  Les  H.  purpurascens  ,  F.  ;  carbo' 
narius ,  F.  ;  stercoiariiis ,  Sch.  -,Jime- 
tarius  ,  Herbit. ,  etc. 

ff  Corselet  sans  stries  longitudi- 
nales. 

I.  Corps  de  forme  ovoïde. 

a.  Elytres  ayant  cinq  stries  dorsa- 
les. —  Les  H.fiontalU  ,  Payk.  ;  Caro- 
linus ,  Payk.  ;  fuLvicornis ,  F.  ;  Troglo' 
n'y/es,  Payk.  ;  et  Italiens ,  Ilossi, 

jr.  Elytres  ayant  quatre  stries  dor- 
sales au  moins. 
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*Striedc  la  suture  séparée  de  la  strie 
dorsale  la  plus  voisine.  —  Les  H. 
cruciatus  ,  Fabr.  :  interruptus  ,  Payk.; 
tiuadriguttatus ,  F.  ;  splendens ,  Payk. , 
etc. 

**  Strie  de  la  suture  réunie  avec 
celle  de  la  base.  —  Les  H.  rugifer , 
Payk.  ;  Pensylfanicus ,  Payk.  ;  assimi- 
lis,  Payk.;  bicolor,  Fabr. 

***  Point  de  strie  à  la  suture.  -— 
Les  H.  punctatus  .  Fabr.  ;  Caperisis  , 
Payk.  ■,pygmœus  ,  L.  ;  etpiceus  ,  Payk. 

y.  Elytres  sans  aucune  strie  dorsa- 
le. —  Les//,  scaber ,  F.;  e.r//is,Payk.; 
lœvigatus,  Payk,  ;  globulus  ,  Creutz. , 
etc. 

II.  Corps  oblong. 

u..  Elytres  sans  stries.  —  Les  H. 
pivboscideus ,  F.  ,  etpicipes  ,  F. 

0.  Elytres  striées.  —  Les  H.flavi- 
cornis ,  Herbst.  ;  cylindiicus ,  Payk.  ; 
angustatus  ,  Gyl.  ;  et  oblongus,  F. 

f ff  Corselet  sillonné. 

1.  Corselet  n'ayant  qu'un  seul  sil- 
lon longitudinal  de  chaque  côté.  — 
Les  H.  cœsiiis ,  F.  ;  vulneratus,  Panz.; 
pusillus  ,  Rossi ,  et  quadratus ,  111. 

II.  Corselet  ayant  plusieurs  sillons 
longitudinaux  de  chaque  côté.  —  Les 
H.  hlspidus  ,  Payk.  ;  sulcatiis  ,  Fabr. , 
et  striatus ,  Fab. 

Paykul  {loc.  cit.)  décrit  quatre- 
vingt-quatre  espèces  du  genre  Escar- 
bot.Il  en  a  séparé  plusieurs  auxquel- 
les il  a  trouvé  des  caractères  suffi- 
sans  pour  formerson  genre  Hololepte. 
F',  ce  mot.  (g.) 

ESCARBOUCLE.  ois.  V.  Colibri 
Oiseau-Mouche  . 

ESCARBOUCLE.  Caibunculus. 
MIN.  La  pierre  précieuse  ainsi  nom- 
mée par  les  anciens  ,  a  été  reconnue 
dans  le  Rubis  Spinelle  par  les  uns  ,  et 
dans  les  Grenats  par  les  autres.  Elle 
était  caractérisée  par  l'éclat  qu'elle 
jetait  et  que  l'on  corapaiait  à  celui 
d'un  charbon  ardent.  (b.) 

ESCARGOT.  MOLL.  Ce  nom  vul- 
gaire par  lequel  on  désigne,  en  géné- 
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rai,  les  Limaçons  communs ,  s'appli- 
que plus  particulièrement  à  VHelix 
pomatia.  V.  Hélice.  (b.) 

ESCARGOULE.  BOT.  crypt.  Du 
latin  esca  gulœ.  Vieux  nom  français 
donné  à  divers  Champignons  man- 
geables, et  qui  est  encore  employé  en 
diverses  provinces  pour  désigner 
Vjgaricus  procerus  ,  le  Boletus  e&- 
culentus  et  le  Merulius  Cantharellus. 
Ce  dernier  a  aussi  été  quelquefois 
appelé  Escaville  ou  Escarville.     (b.) 

ESCARLANDE.  ois.  Syn.  vulgai- 
re du  Cujelier.  F'.  Pipit.       (dr..z.) 

ESCAROLE  ou  SCAROLE,  bot. 
PHAN.  F.  Laitue. 

ESCAT.  pois.  (De  La  Roche.  )  Le 
Sgualus  Squatina ,  L.  ,  dans  l'île  d'I- 
vice.  F.  Squatine.  (b.) 

*  ESCAVILLE  ou  ESCARVILLE. 

bot.  crypt.  y.  ESCABGOULE. 

*  ESCAROLE.  BOT.  PHAN.  (Des- 
fontaines.) Nom  vulgaire  sous  lequel 
on  désigne ,  dans  le  commerce  et  sur 
la  côte  barbaresque ,  les  graines  d' Al- 
pistes.  F'.  Phalaris.  (b.) 

ESCHARBOT.  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaiies  du  Trapa  natans. 
V.  Macre.  (b.) 

ESCHARE.  Eschara.  polyp.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Escharées ,  dans 
la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux  et  non  flexibles,  à  cellules 
fbraminées  ,  ayant  les  caractères 
suivans  :  Polypier  presque  pierreux , 
non  flexible ,  à  expansions  com- 
primées ou  aplaties,  lamelliformes, 
fragiles  ,  simples  ,  rameuses ,  cla- 
thrées  ou  en  réseau  ,  couvertes  sur 
toutes  les  faces  de  cellules  à  pa- 
rois communes,  disposées  en  quin- 
conce ,  et  dont  l'ouverture  est  en 
général  plus  petite  que  le  corps.  Les 
anciens  naturalistes  ont  donné  le 
nom  d'Esc/iara  ou  Escara  à  beau- 
coup de  productions  marines  ,  prin- 
cipalement à  des  Polypiers.  Linné  ne 
l'adopta  point  dans  son  Systema  JSa- 
turœ  ,  et  plaça  la  plupart  des  Escha- 
res  des  auteurs  qui  l'avaient  précédé 
dans  son  genre  Flustre.  Pallas  ,  peu 
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partisan  des  noms  nouveaux  ,  crut  de- 
voir conserver  celui  à'Eschara  pour 
un  genre  dans  lequel  il  réunit  des 
Flustres  ,  des  Cellépores  ,  des  Esclia- 
res  et  des  Millépores.  Le  baron  de 
Moll  adopta  en  partie  le  genre  Escha- 
ra  de  Pallas.  Solander  ,  dans  EUis  , 
le  rejeta  ;  et  Gmelin  le  rétablit  tel 
que  Linné  l'avait  proposé.  Cavolini , 
ayant  observé  les  polypes  de  quel- 
ques Eschares  de  Lauiarck  ,  les  con- 
sidère comme  des  Millépores.  En 
1810  ,  nous  avons  divisé  les  Flustres 
de  Linné  en  plusieurs  groupes  ;  en 
1816,  Lamsrck  en  a  définitivement 
séparé  les  Eschares.  En  1820,  non- 
seulement  nous  avons  adopté  le  genre 
Eschara  de  Lamarck ,  mais  encore 
nous  en  avons  fait  le  type  d'un  ordre, 
celui  des  Escharécs  ;  maintenant  les 
Eschares  forment  donc  un  genre  par- 
ticulier adopté  par  Cuvicr  et  parles 
naturalistes  modernes.  Les  caractères 
que  nous  lui  avons  attribués  ne  difl'è- 
lent  presque  point  de  ceux  de  La- 
marck. 

Les  Eschares  se  distinguent  des 
genres  qui  composent  Tordre  des 
Escharées  par  leur  forme,  ainsi  que 
ar  celle  des  cellules  polypeuses  qui 
es  couvrent  dans  tous  les  sens.  La 
tige  presque  articulée  dans  les  Adéo- 
nes ,  la  forme  en  entonnoir  des  Rété- 
pores,  celle  des  Discopores  ,  les  cellu- 
les distantes  des  Diestopores  ,  la  lon- 
gueur de  celles  des  Obélies  et  des 
Cclléporaires  ,  fournissent  des  carac- 
tères nombreux  pour  ne  pas  confon- 
dre ces  genres  avec  les  Eschares.  Ces 
Polypiers  offrent  toujours  des  lames 
plus  ou  moins  comprimées  ,  celluleu- 
ses  ;  les  cellules,  régulièrement  dis- 
posées en  quinconces  sur  toutes  les 
faces,  sont  accolées,  à  parois  com- 
munes et  séparées  par  une  cloison 
parallèle  aux  lames;  leur  ouverture 
est  presque  toujours  nioins  grande 
que  leur  intérieur  ;  elle  n'est  jamais 
operculée  comme  dans  les  Flustres; 
les  ovaires  particuliers  aux  Polypiers 
cellulifères  n'ont  pas  encore  été  ob- 
servés dans  les  Eschares  ;  enfin  ,  ces 
Polypiers  ont  une  consistance  beau- 
coup plus  solide  que  les  flexibles  ,  ce- 


ESC 


3oi 


l 


pendant  ils  n'ont  jamais  la  dureté  des 
Millépores  ,  ni  celle  des  autres  Poly- 

Ciers  entièrement  pierreux.  Ils  setn- 
lent  se  lier  avec  ces  derniers  par  les 
Ocellaires  et  les  Krusensternes  ;  les 
Cellépores,  si  voisins  des  Celléporai- 
res ,  les  rapprochent  des  Polypiers 
flexibles.  Ce  genre  n'offre-t-il  point 
des  affinités  encore  plus  naturelles? 
Ne  serait-il  pas  plus  simple  ,  plus  mé- 
thodique el  plus  exact  de  ne  faire 
qu'un  seul  ordre  des  Escharées  et  des 
Flusfrées  ,  et  de  lui  donner  pour  ca- 
ractères :  Polypiers  à  cellules  acco- 
lées dans  toute  leur  longueur  ou  dans 
une  partie  seulement,  en  général  avec 
des  parois  communes  ,  etc.  ,  pour  les 
distinguer  d'abord  des  Milléporécs 
dont  les  cellules  sont  creusées  ,  fora- 
minées  dans  la  substance  même  du 
Polypier  ,  ensuite  des  Celléporées  k 
cellules  distinctes,  isolées  dans  lapins 
grande  partie  de  leur  longueur  et 
s'élevant  en  nombre  plus  ou  moins 
considérable  d'une  base  commune, 
sans  conserver  entre  elles  aucune  ré- 
gularité dans  leur  situation?  Alors 
l'ordre  des  Escharées  n'existerait 
plus,  et  beaucoup  d'espèces,  regar- 
dées comme  des  Eschares  ,  seraient 
classées  les  unes  parmi  les  Millépores, 
les  autres  parmi  les  Flustres  ,  et  bien 
peu  resteraient  pour  le  ^envc  Eschara, 
si  même  il  en  existait.  Ce  n'est  qu'une 
hypothèse  que  l'observation  seule  des 
Polypiers  avec  les  Animaux  vivans 
peut  confirmer  ou  détruire  ;  en  atten- 
dant, nous  conservons  l'ordre  des  Es- 
charées et  le  genre  Eschara  ,  tel  que 
nous  l'avons  établi  dans  le  tableau  de 
notre  Exposition  méthodique  des  gen- 
res des  Polypiers  ,  en  grande  partie 
d'après  Lamarck. 

Les  Eschares  se  trouvent  dans  tou- 
tes les  mers,  en  plus  grand  nombre 
dans  les  zones  chaudes  ou  tempérées  ; 
leur  grandeur  n'est  jamais  très-consi- 
dérable. Lamarck  en  a  décrit  un  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles;  appar- 
tiennent-elles toutes  à  ce  genre  ?  Dans 
le  doute  ,  nous  croyons  devoir  les  ci- 

fer  textuellement,  en  attendant  que 
l'on  puisse  les  étutlier  sur  la  nature 

elle-même.   Nous  avons    ajouté  aux 
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onze  espèces  de  Lamarck  une  douziè- 
me dans  noire  Exposition  méthodi- 
que des  genres  des  Polypiers.  Eu  voi- 
ci les  principales  que  nous  citerons 
comme  type  : 

EscnABE  FOLIACÉ,  Esc/iaia  fuHa- 
cea  ,  Lamk.  ;  Millepora  foliacea  , 
Gmel.,  Sjst.  Nat. ,  p.  3786  ,  n.  i3; 
Ellis  ,  Corail.,  tab.  3o,  fig.  a,  A,  b,c. 
Cet  Eschare  est  gigantesque  eu  égard 
aux  autres  espèces  ;  il  acquiert  quel- 
quefois jusqu'à  un  mètre  (trois  pieds) 
de  grandeur  en  tous  sens.  H  est  for- 
mé de  lames  roides ,  fragiles  ,  minces  , 
fléchies  et  réunies  dans  toutes  les  di- 
rections. Il  est  commun  sur  les  côtes 
de  France,  et  ne  peut  vivre  qu'à 
ime  profondeur  de  quatre  brasses  au 
moins. 

EscriABE  A  BANDELETTES,  EschaiU 
faacialis  ,  Pall.,  Elculh.,  p.  42  ,  n.  9  , 
var.  a;  Ellis,  Corail. ,  p.  87,  t.  3o,  fig. 
6.  Il  forme  des  touffes  larges,  élégan- 
tes ,  très-divisées  et  subcancellées. 
Les  bandelettes  sont  comprimées  , 
larges  d'un  centimètre  environ.  Il  ha- 
bite la  Méditerranée. 

Eschare  lobé  ,  Eschara  lobata  , 
Lamx.,  Gen.  Polyp.  ,  p.  4o,  tab.  72  , 
fig.  9-12.  Eschare  formant  des  expan- 
sions lamelliformes  ,  simj)les,  abords 
ondulés  ou  lobés  ,  couvertes  de  cel- 
lules subpyriformes ,  en  séries  pres- 
que rayonnantes.  Couleur  terreuse 
par  la  dessiccation  ,  d'un  rouge  vif  et 
tendre  dans  l'état  de  vie.  Habite  sur 
des  Hydrophytes  qui  couvrent  des  ro- 
chers sous-marins  à  quelques  degrés 
de  longitude  orientale  du  banc  de 
Terre-Neuve.  (lam..x.) 

*  ESCHARÉES.  Eschareœ.  polyp. 
Ordre  de  la  division  des  Polypiers 
entièrementplerreux  et  non  flexibles, 
à  cellules  perforées  ou  foraminées; 
ayant  pour  caractères  :  Polypiers  la- 
pidescens ,  polymorphes  ,  sans  com- 
pacité intérieure;  à  cellules  petites, 
courtes  ou  peu  profondes  ,  tantôt  sé- 
rialés,  tantôt  infuses.  Tels  sont  les  ca- 
ractères que  nous  avons  donnés  à 
l'ordre  des  Escharées  ou  Polypiers  à 
réseau,  dans  notre  Exposition  métho- 
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dique  des  genres  de  la  classe  des  Po- 
lypiers ;  on  les  trouvera  un  peu  va- 
gues, il  était  impossible  d'en  donner 
de  plus  précis  pour  un  groupe  que 
nous  regardons,  comme  tellement  sys- 
tématique que  l'on  est  tenté  à  chaque 
instant  d'y  faire  des  modifications  et 
même  de  l'effacer  du  tableau  pour 
placer  les  genres  et  les  espèces  qui  le 
composent ,  les  uns  parmi  les  Flus- 
trées,  les  autres  avec  les  Milléporées. 
Dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances ,  l'on  peut  indiquer  ces  chan- 
gemens  et  attendre  pour  les  effectuer 
de  nouvelles  observations  faites  sur 
les  Animaux  vivans  et  non  sur  leur 
squelette  ou  le  Polypier.  Les  Escha- 
rées renferment  une  partie  seulement 
des  Polypiers  à  réseau  de  Lamarck , 
les  autres  appartiennent  aux  Celluli- 
fères.  Nous  avons  réuni  aux  Millépo- 
rées ,  les  Rétéporites  ,  les  Ovuîites  , 
les  Lunltes  et  les  Orbulites  que  plu- 
sieurs naturalistes  ont  regardés  com- 
me des  Mollusques  ,  principalement 
Denys  de  Montfort.  Ce  dernier  a  dé- 
crit dans  sa  Conchyliologie  Systéma- 
tique des  êtres  dont  lorganisalion 
n'est  pas  encore  bien  démontrée;  tels 
sont  les  génies  Tiniporus  ,  Sldéroli- 
tes  ,  Numulilhes,  Lycophris  ,  Rota- 
lires,  Egeon  ,  Borelis  ,  Mlliolites  , 
Clausulus  et  Discolites;  la  plupart 
appartiennent  aux  genres  déjà  cités  ; 
les  autres  s'en  rapprochent  beaucoup. 
Dans  notre  Exposition  méthodique, 
l'ordre  des  Escharées  était  composé 
des  genres  Adéone ,  Eschare,  Rété- 
pore,  Discopore  ,  Diastoporc  ,  Cellé- 
poraire ,  Krusensterne,  Hornère  et 
Tilésie.  Dans  le  tableau  des  genres  , 
les  trois  derniers  sont  classés  dans  le 
groupe  des  Milléporées,  parce  que 
leurs  cellules  ont  la  forme  de  trous 
creusés  dans  un  corps  solide  ,  sans 
parois  distincts  ,  et  que  ces  cellules 
ne  sont  pas  uniformément  répandues 
sur  toute  la  surfacedu  Polypier.  Ainsi 
l'ordre  des  Escharées  est  formé  main- 
tenant des  genres  Adéone,  Eschare, 
Rétéporc  ,  Discopore  ,  Diastopore  , 
Obélie  et  CcUcpoiaire.  /^.  ces  mots. 

(LAM..X.) 

ESCHASMÈNE.  bot.  phan.  (Dios- 
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coride.  )  Syn.  d'Hec/jsarvm  Onobry- 
c/iis.  P".  Sainfoin.  (h.) 

ESCHEL.  BOT.  pn.vN.  (Forskalh.) 
Le  Cornouiller  sauguln  chez  les  Ara- 
bes, (b.) 

ESCHE  LETTE.  OIS.  ^.EciiELETTE. 

ESCHENBACHIA.  bot.  ph\n. 
Les  fleurons  marj^inaux  de  VErigeron 
œgypticum  offrent  uHi.-  telle  modifica- 
tion de  leur  structure  habituelle  dans 
les  autres  Erigerons,  que  Mœnch  n'a 
pas  hésité  d'en  séparer  cette  Plante , 
et  de  constituer  le  nouveau  genre  £5- 
cheribachla;  il  lui  donnait  pour  ca- 
ractère principal ,  d'avoir  les  fleurs 
marginales  sans  corolle  ;  mais  cette 
absence  n'est  qu'apparente  ,  puisque 
H.  Cassini  ,qui  a  établi  le  même  genre 
sous  le  nouveau  nom  de  Dimorphan- 
tes  ,  décrit  ces  fleurs  comme  ayant 
des  corolles  tubuleuses,  trideutécs 
et  tronquées  au  sommet.  F".  Euige- 

nON  et  DiaiORPHANTES.  (G..N.) 

ESCLAVE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Troupiale.  On  a  aussi  donné  le  nom 
d'Esclave  à  un  Tangara  également  de 
Saint-Domingue  ,  dont  Vieillot  a  fait 
le  type  de  son  genre  Esclave.  L'C- 
riolus  Dominicensis  a  reçu  le  nom 
vulgaire  d'Esclave  doré.  J^.  Trou- 
piale et  Tangara.  (DR..Z.) 

ESCLAVE.  Terapori.  pois.  Sous- 
genre  établi  par  Cuvier  entre  les 
Perches.  J^.  ce  mot.  (b.) 

ESCLAVON.  OIS.  Suivant  Latham, 
ce  n'est  qu'une  variété  de  la  Buse  pat- 
tue.  /^'.  Faucon.  C'est  aussi  le  nom 
d'une  espèce  de  Grèbe  d'Europe.  ^. 
Grèbe.  (dr..z.^ 

ESCOBÉDIE.  Escobedla.  bot. 
PHAN.Genredela  famille  des Scrophu- 
larinées  de  Brown  ou  Pédiculaires  de 
Jussieu  ,  et  de  la  Didynamie  Angios- 
permie,  L.,  établi  par  Ruiz  etPavon, 
et  adopté  par  Kunth  (  Noif.  Gênera 
et  Spec.  Plant,  œijuin.  T.  11  p.  671  ) 
qui  ett  a  ainsi  exposé  les  caractères  : 
calice  lubuleux  ,  pentagone  et  à  cinq 
dents;  corolle  ayant  un  tube  beau- 
coup plus  long  que  le  calice ,  et  un 
limbe  plane  à  deux  lèvres ,  dont  la 
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supérieure  offre  deux,  et  l'inférieure 
trois  divisions  presque  égales  ;  quatre 
étamines  didynames  incluses,  à  an- 
thères linéaires,  sagittées  et  aristécs 
à  la  base;  stigmate  en  languette  ridée 
et  ondulée  ;  capsule  couverte  par  le 
calice,  biloculairc  et  bivalve.  On  ne 
connait  encore  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre,  Escubedia  scabnjblia , 
Ruiz  et  Pavon  {Sjst.  Veg.FLor.  fer., 
p.  iSg),  et  Kunth  {loc.  cit.,  t.  174); 
Plante  herbacée  à  feuilles  opposées  et 
entières  ;  à  fleurs  blanches  ,  très- 
belles  ,  accompagnées  de  deux  brac- 
tées ,  et  solitaires  au  sommet  de  pé- 
doncules axillaires.  Elle  croît  sur  les 
rochers  de  la  république  de  Colom- 
bie ,  près  de  la  ville  de  Mariquita.  Lei 
habitans  lui  donnent  le  nom  à'Jsa- 
fran.  (g,.n.) 

ESCOMEL.  bot.  crypt.  Même 
chose  que  Coulemelle.  T'.  ce  mot.  (b.) 

ESCOMPENO.  pois.  Le  Scorpœna 
Purci/s  sur  les  côtes  de  Provence  ,  et 
particulièrement  dans  les  marchés  de 
Marseille.  (b.) 

ESCOUBARDE  ou  OREILLÈRE. 
BOT.  CKYPT.  (Dubois.)  Syn.  vulgaire 
à' y/garicus  auriculata  dans  l'Orléa- 
nais cil  l'on  mange  sans  inconvénient 
ce  Champignon  ailleurs  réputé  sus- 
pect, (b.) 

ESCOUELLE.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Milan.  J^.  Faucon.  (dr..z.) 

ESCOURGEON,  bot.    piian.  V. 

ECOURGEON. 

*  ESCOBA.  BOT.  piian.  Ce  mot  si- 
gnifie eu  espagnol  un  balai,  et  de-là 
le  nom  d'Escoba  donné  ,  chez  nos 
voisins,  à  diverses  Plantes  employées 
à  cet  usage,  telles  que  le  Centaurea 
samantica,  diverses  Graminées,  \'Eu- 
phrasia  odontite?, ,  et  même  le  Chama- 
rops  huniilis  plus  communément  ap- 
pelé Falrnito.  Ce  nom  d'Escoba,  avec 
divers  adjectifs,  désigne  encore  au 
Nouveau-Monde  plusieurs  autres  Vé- 
gétaux ,  et  on  le  retrouve  dans  les  re- 
lations des  voyageurs. 

Ainsi  Escova-Emarga  est  le  noni 
vulgaire  du  Parthenium  Hysteropho- 
rus,  L.,   chez  les  habitans  des  en- 
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virons  de  Caraccas  el  des  rives   de 
i'Orénoquc.  (b.) 

ESCOVILLA.  BOT.  PHAN.  Dimi- 
nutif d'Escova  :  il  s'applique  plus 
parliculièrement  à  TEuphraise  et  aux 
Aira  les  plus  élégans. 

Les  montagnards  de  la  partie  du 
Mexique  située  près  de  Xalappa  ,  ap- 
pellent Escof^illa  le  Bacc/iaris  xala- 
pensis  de  Kunth.  En  ajoutant  à  ce 
mot  l'épithète  d'amarga  ,  ceux  qui 
habitent  près  du  volcan  de  JoruUo  , 
désignenl  le  Scoparia  di//cis,h.  T^. 
Bacchakis  et  Scopabia.  (b.) 

ESCUDARDES.  bot.  crypt.  Ce 
nom  ,  qui  paraît  être  une  corruption 
d'Escoubarde,  /^.  ce  mot,  est  em- 
ployé par  Paulet  pour  désigner  l'une 
de  ses  familles  de  Champignons  ,  par- 
ce que  .  dit-il ,  les  espèces  qui  la  com- 
posent ont  un  chapeau  plus  ou  moins 
semblable  à  un  écu  qu'on  dirait  po- 
sé ou  dardé  sur  son  pédicule.  Les  Es- 
cudardes  sont  divisées  en  Savatellcs 
ou  de  France,  Bistresou  d'Allemagne, 
et  Couleuvres.  Les  noms  donnés  aux 
espèces  de  cette  famille  ne  sont  pas 
moins  extraordinaires  :  c'est  l'Epine  , 
le  Cuir,  la  Terre  d'Ombre  ,  etc.    (b.) 

ESCUDES  et  ESCUDETS.  bot. 
PHAN.  Yieux  noms  de  \ Hydrocotyle 
vulgaris  ,  empruntés  de  la  foime  des 
feuilles  de  cette  Plante,  et  encore  em- 
ployés pour  la  désigner  dans  quelques 
cantons  méridionaux  delaFrance.(B.) 

ESCULAPE.  BEPT.  OPH.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  P'.  ce  mot.       (b.) 

ESCULUS.  BOT.  PHAN.  (Pline.')  Es- 
pèce du  g^iire  Chêne.  P'.  ce  mot.  Il 
ne  faut  pas  confondre  Esculus  avec 
j^sculus  ,  qui  désigne  ,  dans  Linné  , 
l'Hyppocastane.  (b.) 

ESCUMEL.  BOT.  CRYPT.  Même 
chose  que  Coulemelle.  P'.  ce  mot.  (b.) 

ESERA.  BOT.  PHAN.  (Necker.)  Syn. 
ôeDrosera  cïstiflora.  V.  Drosère.(b.) 

ESOCE.  E&ox.  pois.  Genre  de  la 
famille  à  laquelle  il  a  donné  son  nom 
comme  type,  dans  l'ordre  des  Mala- 
coptérygieus  abdominaux  ,  placé  par 
Duméril  parmi  ses  Siagouotes     di- 
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vision  des  Abdominaux.  Ses  carac- 
tères sont  :  une  dorsale  unique  située 
vis-à-vis  de  l'anale  ;  la  tête  planiuscule 
supérieurement,  comme  terminée  par 
im  bec ,  avec  les  mandibules  inéga- 
les munies  de  fortes  dents;  la  lan- 
gue libre  ;  l'ouverture  des  ouïes  fort 
grande  ;  leurs  opercules  en  partie 
écailleux  ,  composés  ordinairement 
de  deux  pièces  inégales  ,  de  cinq  à 
douze  rayons  à  la  membrane  bran- 
chioslège.  Ce  genre ,  assez  nombreux 
en  espèces  agiles  et  voraces  ,  a  été  di- 
visé, par  les  ichthyologistes  modernes, 
en  plusieurs  genresdivers.  Le  Sjworfw* 
sous  le  nom  d'Erythriu,  V.  ce  mot; 
le  Sphyrœna  et  le  Lepidosteus ,  V. 
Sphyrène  et  LÉPiDOSTÉE,  ont  été 
seuls  adoptes  par  Cuvier;  les  autres 
sont  devenus,  dans  la  Méthode  de 
ce  savant,  desimpies  divisions,  au 
nombre  de  huit. 

f  Brochets  ,  Esox.  Les  caractères 
particuliers  de  ce  sous-genre  consis- 
tent ,  selon  l'illustre  auteur  de  l'His- 
toire du  règne  animal,  en  de  très- 
petits  intermaxillaiies  au  milieu  de 
la  mâchoire  supérieure  ,  hérissés  aus- 
si bien  que  le  vomer ,  les  palatins  ,  la 
langue,  les  pharyngiens  et  les  ar- 
ceaux des  branchies, de  dents  en  car- 
des. Sur  le  côtés  de  la  mâchoire  in- 
férieure est  en  outre  une  série  de  lon- 
gues dents  pointues,  mais  les  maxil- 
laires n'ont  pas  de  dents  ;  le  bec  ou 
plutôt  le  museau  estobloug  ,  obtus  , 
large  et  déprimé.  L'estomac  ,  ample 
et  plissé  ,  se  continue  avec  un  in- 
testin mince  et  sans  cœcum  qui  se  re- 
plie deux  fois  ;  la  vessie  est  très-gran- 
de. Deux  espèces  seulement  parais- 
sent former  ce  sous-genre. 

Le  Brochet  commun,  i'so.r  Lucius, 
L. ,  Gmel. ,  Syst.  Nat.  xni,  i ,  pais. 
III ,  p.  1391  ;  Bloch  ,  pi.  32,  Encycl. 
Pois.  pi.  174,  fig.  292.  Trop  connu 
pour  que  nous  en  donnions  une  des- 
cription détaillée  ou  la  figure  ,  ce  Pois- 
son n'en  mérite  pas  moins  que  nous 
présentions  une  esquisse  de  son  his- 
toire :  Requin  des  eaux  douces  ,  dit 
Lacépède  ,  il  y  règne  en  tyran  dévas- 
tateur; comme  le  Squale  formidable 
au  milieu  des  mers,  insatiable  sans 
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appétit ,  il  ravage  ,  avec  une  pvompli- 
tiine  ellrayantc,  les  viviers  et  les 
étangs;  féroce  sans  discerucment ,  il 
n'épargne  pas  même  son  es|ièce,  et 
dévore  ses  propres  petits;  goulu  sans 
choix  ,  il  déchire  ,  il  avale,  avec  une 
sorte  (le  fureur,  jusqu'aux  restes  des 
cadavres  putréfiés.  Il  est  peu  de  l'ois- 
SODS  sur  lesquels  on  aitaulant<'ci  it,  et 
sur  lesquels  on  ait  réuni  plus  d'obser- 
vations, dit  Bosc.  Nous  n'omettrons 
pas  de  citer  le  nom  de  ce  savant,  ain- 
si qu'on  l'a  fait  ailleurs,  en  transcri- 
vant les  faits  suivans.  On  sait  que 
la  première  aimée  le  Brocliet  par- 
vient à  la  longueur  de  huit  à  dix  pou- 
ces ,  la  seconde  à  celle  de  douze  ou 
quatorze  ,  la  troisième  à  celle  de  dix- 
huit  ou  vingt.  On  en  a  vu  de  huit 
pieds,  et  ceux  de  cinq  ne  sont  pas 
rares  dans  les  grands  lacs  du  nord  de 
l'Europe  et  dans  les  grandes  rivières 
du  nord  de  l'Asie  ,  telle»  que  le  Vol- 
ga. Ce  ne  sont  point  ici  des  exagéra- 
tions, des  opinions  établies  sur  des 
renseignemens  vagues.  Willugby  par- 
le d'un  Brochet  qui  pesait  quarante- 
trois  livres.  Le  docteur  Brand  en  prit 
un  dans  ses  terres  ,  près  de  Berlin  ,  qui 
avait  sept  pieds,  bloch  a  vu  le  sque- 
lette d'une  tête  qui  avait  dix  pouces 
de  large,  ce  qui  donnerait  au  corps 
une  longueur  de  huit  pieds.  Mais  de 
tous  les  faits  de  cette  nature  ,  le  plus 
remarquable  et  le  mieux  constaté  est 
le  suivant  :  en  1497,  on  prit  à  Kai- 
serslautern ,  dans  le  Palatinat  ,  un 
Brochet  qui  avait  dix-neuf  pieds  de 
long,  et  qui  pesait  trois  cent  cin- 
quante livres.  On  l'a  représenté  dans 
un  tableau  qui  se  conserve  au  châ- 
teau de  Lauleru  ,  et  l'on  a  vu  long- 
temps son  squelette  à  Manheim.  Il 
n'est  pas  constaté  , selon  nous,  que  ce 
Brochet ,  auquel  les  anciens  n'eussent 
pas  manqué  de  donner  le  nom  de 
Cétacé ,  eût  été  le  premier  Poisson 
jeté  dans  l'élang  oii  il  fut  pris,  par 
l'empereur  Frédéric  Barberoussc  lui- 
même,  le  5  octobre  126a.  L'iiisloire 
d'un  anneau  d'or  ou  doré  qui  pouvait 
s'élargir  ,  ou  était  gravé  une  sorte 
d'acte  de  naissance  ,  et  dont  on  avait 
orné  l'Animal ,  afin  qu'il   pût  ins- 
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tiuire  l'avenir  de  sa  noble  origine, 
nous  paraît  difficile  à  cioirc.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  semble  que  c'est  en 
raison  de  l'étendue  des  eaux  qu'ils 
habitent ,  et  conséquemment  de  la 
nourriture  plus  ou  moins  abond;inte 
qu'ils  y  peuvent  trouver,  que  les  Bro- 
chets acquièrent  des  dimensions  plus 
ou  moins  (ortes.  Les  lagunes  des 
Landes  aquilaniques  oii  abondent  di- 
verses espèces  d'innocens  Cyprins, 
sont  aussi  rem[»liesde  nombreux  Bro- 
chets, et  les  gros  y  dévorent  les  petits 
de  leur  espèce,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons souvent  observé.  Nous  avons 
même  vu  ini  individu  de  trois  pieds 
de  long  dans  l'estomac  duquel  oa 
trouva  un  autre  Brochet  de  dix  pou- 
ces, et  celui-ci  contenait  une  petite 
Grenouilleavec  deux  Ables.  Cet  Ani- 
mal fut  péché  dans  l'étang  de  la  Hu- 
co ,  situé  dans  la  baronic  de  Saint- 
Magne  ,  qui  appartenait  à  notre  fa- 
mille avant  la  révolution.  Jonston 
cite  un  fait  à  peu  près  semblable  , 
mais  le  Brochet  avalé  contenait  un 
Rat  d'eau  au  lieu  d'Ables  et  de  Gre- 
nouille. On  rapporte  avoir  trouvé 
jusqu'à  des  Canards  entiers  dans 
de  gros  Brochets,  et  La  Chesnaye- 
des-Bois  y  rencontra  le  fruit  armé 
de  fortes  épines  de  la  Macre.  Quand 
la  proie  du  Poisson  vorace  est  d'une 
taille  proportionnée  à  la  grandeur 
de  sa  vaste  gueule,  il  l'engloutit, 
ne  se  servant  de  ses  dents  que  pour 
la  saisir  et  la  tuer  afin  de  la  pou- 
voir ensuite  avaler  sans  résistance.  Il 
use  de  cette  précaution,  parce  que 
plusieurs  de  ses  victimes ,  les  Perches 
particulièrement ,  pourraient  le  bles- 
ser et  même  lui  donner  la  mort  en 
déchirant  de  leurs  aiguillons  les  pa- 
rois de  son  estomac.  C'est  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  aux  jeunes  Brochets 
inexpérimentés, lorsqu'ils  avalentdes 
Gastérostées,  dont  les  épines  se  re- 
dressant déchirent  des  parties  essen- 
ticU<'S  à  l'existence.  —  Sans  arguer 
du  Brocliet  de  Kaiserslautcrn  ,  qui 
aurait  vécu  au  moins  deux  cent 
soixante-sept  ans,  pour  établir  la  lon- 
gévité de  l'Esoce  dont  il  est  question, 
il  est  certain  que  cet  Anunal acquiert 
20 
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un  grand  âge  lorsque  rien  ne  s'y  op- 
pose. —  Quand  la  proie  saisie  par  le 
Requin  des  étangs  est  [ilus  grosse  que 
lui ,  il  n'en  avale  d'abord  que  la  par- 
tie la  plus  mince  ,  et  pendant  qu'il  en 
digère  l'extrémité  parvenue  dans  son 
corps,  il  attend  patiemment  que  la 
putréiaclion  lui  facilite  la  déglutition 
du  reste.  Cette  manière  de  se  nour- 
rir est  la  même  que  celle  des  Boas 
auxquels  on  eût  pu  comparer  le  Bro- 
chet aussi  bien  qu'au  plus  cruel  des 
Sélaciens.  Comme  l'un  et  l'autre,  cou- 
rageux et  puissant,  le  Brochet  paraît 
peu  susceptible  de  crainte;  attentif 
à  observer  les  mouvemens  des  Pois- 
sons qu'il  cherche  à  dévorer  ,  à  pei- 
ne paraît-il  connaître  le  danger  en 
méditant  le  meurtre  ,  et  souvent  le 
pêcheur  peut  aisément  saisir,  avec  la 
fouène  ou  avec  la  main,  le  ravisseur 
guettant  ses  victimes.  Caché  dans 
l'ombre,  vivant  indilFéremment  dans 
les  eaux  pures  ou  bourbeuses,  il  af- 
fecte une  complète  iuimobilité  :  on  di- 
rait que  par  le  moindre  mouvement 
il  craint  de  se  trahir  eu  lançant  les 
reflets  d'argent  et  d'or  que  projettent 
les  écailles  brillantes  de  son  ventre  et 
de  ses  tlancs.  Cependant  son  œil , 
ëtincelant  comme  une  pierre  pré- 
cieuse ,  le  fait  souvent  apercevoir  , 
quand  les  nuances  sombres  ou  ver- 
dâtres  de  son  dos  lui  permettraient 
de  demeurer  obscurément  confondu 
parmi  le  feuillage  aquatique  ou  gis- 
sant  sur  le  limon  gras.  La  voracité 
du  Brochet  est  telle ,  et  cet  Animal  se 
iette  avec  une  si  grande  violence  sur 
l'objet  qu  il  prétend  saisir  ,  que  sou- 
vent ,  après  l'avoir  mordu  ,  il  ne  sau- 
rait plus  lâcher  prise-  Rondelet  ra- 
conte qu'une  Mule  buvant  dans  le 
Rhône  vis-à-vis  un  Brochet  qui ,  sans 
doute  ,  était  en  observation  ,  celui-ci 
s'attacha  si  fortement  à  sa  bouche  par 
une  morsure  profonde,  qu'il  n'aban- 
donna la  partie  mordue  qu'assez  loin 
dans  les  terres  oii  la  Mule  en  l'empor- 
tant s'échappa  aussitôt.  Le  même  au- 
teur nous  apprend  que  les  Brochets  du 
Rhône  descendent  souvent  dans  la 
mer  par  l'embouchure  de  ce  fleuve  , 
et  qu'on  eu  trouve  jusque  dans  l'eau 
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salée  des  étangs  de  la  côte  médilerr;»- 
néenne.  C'est  par  erreur  qu'on  a  pré- 
tendu que  l'Espagne  n'en  possédait 
pas.  Nous  en  avons  vu  jusque  dans  le 
cuivreux  Piio-Tinto  en  Andalousie  ; 
ceux  du  Guadalquivir  nous  ont  même 
paru  être  assez  estimés  dans  le  pays. 
En  général  le  Brochet  se  trouve  dans 
toute  l'Europe;  il  se  rencontrerait 
même  dans  le  Nil,  suivant  Belon. 
Bosc  l'a  retrouvé  dans  l^Amérique 
septentrionale ,  et  assure  qu'il  n'y 
présente  pas  la  moindre  différence  qui 
puisse  autorisera  l'y  regarder  même 
comme  une  simple  variété  du  nôtre. 
—  On  ne  doit  gt:t;re  plus  ajouter  foi 
aux  Brochets  du  poids  de  mille  livres 
dont  parle  sérieusement  le  crédule 
Pline,  qu'aux  propriétés  merveilleu- 
ses qu'on  attribua  long-temps  aux 
cendres  de  ses  mâchoires  ou  à  sa 
graisse  et  à  son  fiel.  Quoique  ses  œufs 
passent  pour  être  un  purgatif  assez 
violent ,  on  ne  fait  usage  en  médecine 
d'aucune  de  ses  parties.  On  se  borne 
à  permettre  l'usage  de  sa  chair  aux 
malades,  parce  qu'elle  est  savoureuse, 
fondante  sans  être  huileuse,  et  feruie, 
sans  être  dure  ni  indigeste.  On  l'es- 
time beaucoup  et  on  le  sert  sur  les 
tables  les  plus  somptueuses,  Le  foie 
passe  surtout  pour  délicieux.  —  On 
a  compté  jusqu  à  cent  quarante-huit 
mille  œufs  dans  une  seule  femelle  ;  le 
frai  commence  avec  le  printcjiipspar 
la  ponte  des  plus  jeunes  ,  fécondes  seu- 
lement à  l'âge  de  trois  ans,  et  dure 
toute  la  saison  pour  finir  par  la  ponte 
des  plus  âgées  qu'on  appelle  commu- 
nément Grenoudlées  ou  Grenouil- 
lettes,  parce  qu'elles  pondent,  dit- 
on  ,  à  peu  près  en  même  temps  que 
les  Grenouilles.  Les  œufs  ,  pour 
éclore  ,  doivent  recevoir,  à  peu  de 
profondeur  sous  l'eau,  l'influence 
du  soleil.  On  prétend  que  les  Oiseaux, 
et  particulièrement  les  Hérons,  quand 
ils  eu  avalent  ,  sont  bientôt  purgés  , 
et  que  rendant  ,  sans  avoir  eu  le 
temps  de  les  digérer,  une  partie  d'en- 
tre eux  ,  c'est  ainsi  que  la  progéniture 
carnassière  peut  être  répandue  dans 
certaines  eaux  qui  n'ont  nulle  com- 
munication entre  elles.  — On  ne  sait 
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quelle  peut  elle  la  source  de  la  licliciile 
opinion  de  certains  pêcheurs,  qui  pié- 
tendenl  trouver  rorigiiic  des  Anguil- 
les dans  le  frai  du  Brochet ,  ou  qui  as- 
surent que  les  œuls  parviennent  dans 
les  ouies  d'autres  Poissons,  et  qu'ar- 
rivé à  l'âge  oîi  ses  forces  dévelop- 
pées permettraient  au  Brochcton  de 
dévorer  celui  qui  lui  prèla  la  protec- 
tion de  ses  organes  respiratoires  ,  le 
jeune  nourrisson  lui  conserve  une 
reconnaissance  éternelle  et  ne  lui  fait 
jamais  de  mal.  Il  est  étonnant  qu'une 
tradition  aussi  absurde  ait  échappé  à 
ce  diffus  compilateur  romain,  dont  , 
sur  la  foi  du  comte  de  Buftbn  et  de 
commentateurs  ignorans  dans  les 
sciences  physiques  ,  on  voulut ,  à  tout 
prix  ,  faire  uu  profond  naturaliste. — 
Le  Brochet  passe  pour  avoir  le  sens 
de  l'ouie  très-développé.  Sa  chair  ne 
se  consomme  pas  seulement  fraîche 
sur  nos  tables.  Il  est  des  contrées  , 
])articulicremcut  sur  les  bords  du 
Jaik  et  du  Volga  ,oiion  la  fume  en  la 
séchant  après  l'avoir  marinée  dans 
une  saumure.  l^iUas  rapporte  que 
dans  ces  contrées,  on  en  pêche  une 
si  grande  quantité  ,  que  les  réunis- 
sant en  tas  énormes  ,  oii  la  gelée  qui 
les  durcit  les  garantit  de  la  putréfac- 
tion ,  on  vend  les  onze  livres  à  raison 
d'un  sou.  —  Répandu  dans  toutes 
les  eaux  douces  des  zones  tempérées 
et  froides  de  l'Ancien-Monde ,  c'est 
une  erreur  de  croire  que  le  Brochet 
n'existait  pas  en  Angleterre  avant  le 
règne  de  Henri  viii  qui  passe  pour 
l'v  a>'oir  introduit;  dansée  pa^s,  on 
le  soumet  assez  habituellement  à  la 
castration  pour  rendre  sa  chair  plus 
savoureuse.  Cet  Animal  peut  endurer 
i\c  grandes  blessures  sans  mourir.  On 
le  transporte  aisément  et  long-temps 
en  vie  quand  on  a  soin  de  le  {>^nir  im- 
mergé. Sa  chair  devient  phosphorique 
en  se  décomposant.  Les  pêcheurs  et 
les  marchands  de  Poissons  nomment 
vulgairement  Lancerons  ou  Lançons 
les  jeunes  Brochets,  Poignards  les 
inoycns  Brochets  ,  Carreaux  ou  Loups 
les  vieux ,  Pansars  les  grosses  fe- 
melles dont  les  œiifs  font  saillir  le 
ventre ,   et  Lévriers    les    mâles   les 
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plus  allongés.  En  vieillissant,  le  dos 
de  ces  Poissons  devient  totalement 
vert,  et  la  couleur,  pénétrant  dans  les 
chairs,  s'étend  quelquefois  jusqu'à 
la  colonne  vertébrale.  On  en  trouve 
des  individus  qui  brillent  quelquefois 
des  plus  belles  teintes  jaunes  ,  et  dont 
le  corps  est  parsemé  de  taches  ou  de 
marbrures  noires  souvent  fort  tran- 
chées ;  on  appelle  connnunément 
ceux-ci  vois  des  Brochets  ,  mais  ils  ne 
consti'uent  même  pas  une  variété 
dans  l'espèce,  b.  i5,  d.  i8  ,  ai ,  r.  n, 
i-iï  ,  V.  9,  11  ,  A.  i5,  17,  c.  19,  20. 

Esoc£  Américaine  ,  Esox  Ameri- 
caniis.  Lac.,  Pois.  ,  \y  294  et  007. 
Lucius  (3  Americanus,  L.,  Gmel.,  /oc. 
cit.  Cette  espèce  est  très-rapprochée 
de  la  précédente  par  ses  formes  et  sa 
couleur  5  mais  elle  est  caractérisée 
par  sa  mâchoire  supérieure  propor- 
tionnellement beaucoup  plus  courte 
que  l'inférieure  ,  par  l'ensemble  de 
son  museau  qui  est  très-aplati ,  et  par 
l'élévation  de  cette  paitie  de  la  tête 
qui  est  située  entre  les  yeux  et  la  nu- 
que, laquelle  est  fort  plate  chez  le  Bro- 
chet commun.  Bosc,quinousditavoir 
trouvé  l'une  et  l'autre  espèce  dans  les 
rivières  aux  Etats-Unis  ,  et  qui  a  pu 
couséquemment  les  comparer,  men- 
tionne l'Esoce  Américaine  comme  dis- 
tincte et  non  comme  une  variété.  B. 
12,1).  10.  16,  p.  i5,  V.  8,  A.  i4"?  c.  20? 

ff  Galaxik,  Galaxias.  Corps  sans 
écailles  apparentes  ;  bouche  peu  fen- 
due ;  dents  pointues  et  médiocres  aux 
palatins  ,  ainsi  qu'aux  deux  mâchoi- 
res ,  dont  la  supérieure  a  presque  tout 
son  bord  formé  par  linlermaxillaiie; 
quelques  forts  crochets  sont  disposés 
sur  la  langue;  les  cotes  de  la  tête  of- 
frent des  pores;  la  dorsale  répond  à 
l'anale;  et  ces  Poissons  ont  leurs  in- 
testins disposés  comme  ils  le  sont 
dans  les  espèces  du  sous-genre  précé- 
dent. Cuvier,  qui  nous  a  tait  connaî- 
tre les  Galaxies  (  l'icgn.  Anim.  T.  11 , 
pag.  i85  )  ,  n'en  menlionne  qu'une 
espèce  sous  le  nom  de  Galaxias  trut~ 
faceijs ,  dont  VEsox  argcnteus  de 
Forsîer  (//.  cire.  01  b.  ^  p.  lôg)  est, 
selon  lui,  synonyme. 

ttt  MicRosTOME,  Microstoma. 
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Son  imiseaii  est  très -court;  la  mâ- 
choire inférieure  est  fort  avancée  , 
garnie  ainsi  que  les  petits  intennaxil- 
laires  de  dcnîs  Irès-fines  ;  trois  rayons 
larges  et  plats  aux  ouies  ;  l'œil  g.  and, 
le  corps  allongé,  la  ligne  latérale  gar- 
nie d'une  rangée  de  fortes  écailles; 
une  seule  dorsale  peu  en  airièie  des 
ventrales.  La  seule  espèce  de  31icros- 
lome  que  l'on  connaisse  est  un  Pois- 
son de  la  Méditerranée  que  Risso 
f  p.  357  )  avait  décrit  comme  une 
Serpe. 

ffff  Stomie  ,  Stomias.  C'est  en- 
core à  R1S60  ,  qui  l'a  fait  figurer  (  pi. 
•X  ,  fig.  54  ),  que  l'on  doit  la  connais- 
sance de  la  seule  espèce  dont  se  com- 
f)ose  ce  sous-genre  ,  et  que  le  natura- 
isle  des  côtes  méditerranéennes  avait 
appelée  Esox  Boa.  Le  museau  de  ce 
Poisson  est  extrêmement  court  ; 
sa  gueule  fendue  jusque  près  des 
ouies  ;  ces  dernières  sont  réduites  à  de 
petits  feuillets  membraneux  ,  et  les 
maxillaires  fixées  à  la  joue  ;  les  luter- 
maxillaires  ,  les  palatins  et  les  man- 
dibules sont  armés  d'un  petit  nom- 
bre de  dents  longues  et  crochues  ;  de 
petites  dents  sendjlables  héjissent  la 
langue  ;  le  corps  est  allongé  ;  la  dor- 
sale opposée  à  l'anale  sur  l'extrémité 
postérieure;  les  ventrales  sont  striées 
tout-à-fait  en  arrière. 

ttttt  CiiAULiODE,  ChauUodus.  Le 
genre  que  Schneider  avait  établi  sous 
ce  nom,  indiquant  la  manière  dont  les 
dents  y  sortent  de  la  bouche  ,  rentre 
parmi  les  Esox  ;  un  genre  d'iusecles 
portant  ce  même  nom  ,  il  n'eût  d'ail- 
leurs pu  être  conservé.  Deux  dents 
fort  longues  à  chaque  mâchoire  ,  et 
faisant  saillie  de  manière  à  se  croiser 
quand  la  gueule  est  fermée  ;  la  dor- 
sale correspondant  à  l'espace  qui  rè- 
gne inférieurement  entre  les  pecto- 
rales et  les  ventrales  qui  sont  moiîis 
reculées  que  dans  les  Stomies  ;  et  le 
premier  rayon  de  cette  dorsale  s'al- 
longeant  en  filament  ,  caractérisent 
les  Chauliodes.On  n'en  connaît  qu'u- 
ne seule  espèce. 

La  Sloanienne,  ChauUodus  Sloani, 
Sch. ,  p.  4oo ,  figurée  (  pi.  85  )  sous  le 
nom  de  Setinotus,  Esox  Stomias  de 
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Shaw  {pars  l,  pi.  3),  et  qui  paraît 
être  le  Poisson  figuré  parCatesby  sous 
le  nom  de  Vipera  marina.  Ce  Poisson 
a  le  corps  allongé,  plus  étroit  que  la 
tête  sur  le  sommet  de  laquelle  les  yeux 
sont  situés,  et  les  teintes  du  plus  beau 
vert  foncé  décorent  son  dos  et  ses 
flancs.  Sa  taille  est  de  quinze  pouces  se- 
lon les  auteurs  ,  et  deux  individus  seu- 
lement existent  dans  les  collections 
d'Angleterre.  Cependant  la  Chauliode 
n'est  pas  fort  rare  dans  le  détroit  de 
Gibraltar.  Nous  en  avions  vu  pêcher 
plusieurs  qui  atteignaient  jusqu'à 
deux  pieds  de  long  à  Chipioua  près 
de  Sau-Lucar  de  Barraméda  ,  ainsi 
qu'entre  Velès-Malaga  et  Malaga  , 
parmi  les  Anchois  que  poursuivaient 
ces  Esoces  voraces  comme  leurs  con- 
génères. Privés  des  secours  de  notre 
bibliothèque,  nous  avions  regardé 
alors  ce  Poisson  ,  que  les  pêcheurs 
nommaient  Espada  (  épée  ) ,  comme 
tout-à-fait  nouveau.  Ce  n'est  que  très- 
récemment  que  nous  avons  reconnu 
notre  erreur. 

tltitt  Salanx  ,  Salan.x.  C'est 
eucoie  Cuvier  qui  a  fait  connaître  ce 
nouveau  sous- genre  ,  en  le  consti- 
tuant (Règn.  Anim.  T.  11,  p.  i85); 
il  lui  attribue  une  tête  déprimée;  des 
opercules  se  reployant  en  dessous  ; 
quatre  rayons  plats  aux  ouies  ;  des 
mâchoires  pointues,  garnies  chacune 
d'une  rangée  de  dents  crochues  ,  la 
supérieure  formée  presqu'eu  entier 
par  des  intermaxillaires  sans  pédi- 
cule ;  l'inférieure  un  peu  plus  allon- 
gée par  la  symphyse  qui  forme  un 
petit  appendice  portant  des  dents  ;  le 
palais  et  le  fond  de  la  bouche  sont 
entièrement  lisses  ;  on  n'y  voit  même 
point  de  saillie  linguale.  Cuvier,  qui 
emprunte  le  nom  de  Salanx  de  celui 
d'un  Poisson  mentionné  par  les  Grecs, 
et  qui  n'est  plus  connu,  ne  dit  pas 
quelles  mers  habite  l'espèce  dont  il 
est  question. 

tittttt  Orphie  ,  Belone.  Inter- 
maxillaires formant  tout  le  bord  de  la 
mâchoire  supérieure  qui  se  prolonge  , 
ainsi  que  l'inférieure,  eu  un  long 
museau;  les  deux  mâchoires  garnies 
de  petites  dents  fort  aiguës  i  le  palais 


ESO 

imini  d'autres  dents  en  pavé.  Le  corps 
est  fort  allongé  et  revêtu  d'ccalllcà  à 
peine  visibles  ,  excepté  vers  le  bord 
inférieur  ou  l'on  eu  trouve  de  cha- 
que côl«î  une  rangée  longitudinale 
carénée. 

L'Aiguille  ,    Esox  Bclone  ,   L.  , 
Gmel. ,  Sjsi.  liât,  xin  ,  pars  m  ,  p. 
a  ôgi;  IJlocli.,  j^l.  ô3;  Eucycl.  l'ois. ,])1. 
72  ,  fig.  297.  Ce  l'oisson  ,  très  -  com- 
mun dans  les  mers  d'Europe  ,  y  est 
généralement  connu  sous  les  noms 
vulgaires  d'Orphie  et  do  Bclone  de- 
venus scientifiques;  on  l'y  appelle  en- 
core Aiguillette  et  Arphyc  ;  c'est  l'un 
des    Poissons  appelés   par   les    Ara- 
bes   Charani    ou    Choram  ,     Vjtci/s 
des    anciens.    ÎSons   avons    autrefois 
soigneusement    observé   ses    mœurs 
sur  les  cotes  aquitaniques ,  oli  il  est 
fort    commun  ,    particulièrement    à 
l'entrée   du    bassin    d'Arcachon.    Il 
s'y  montre  par  bandes  assez  considé- 
rables, dont  les  individus  ont  ordi- 
nairement de  dix-huit  pouces  à  deux 
f)ieds ,  et  même  deux  pieus  et  demi  de 
ongucur.  \  oraces  ,  ils   poursuivent 
les  petits  Poissons  ;  nous  avons  trouvé 
jusqu'à  des  Astéries  et  des  INléduses 
dans  leur  estomac  a  vecquelques  débris 
de  Fucus.  Se  jouant  à  la  surface  des 
eaux,  ils  en  font  jaillir  lesplusbrillans 
reflets  d  argent,  dazuretd'émeraude. 
On  dirait  des  Saphyrs  vivans  quand 
le  soleil  les  frappe  entre  deux  eaux  de 
ses  rayons.  Tantôt  immobiles  ,  tantôt 
s'élançant  ensemble  tout-à-coup,  ils 
font  scintiller  de  mille  feux  les  flots 
amers  en  les  frappant  de  leur  queue. 
On  en  prend  un  grand  nombre  dans 
les  filets  ,  et ,  transportés  à  Bordeaux , 
ils  s'y  vendent  sur  le  marché  ,  oii  la 
table  des  riches  les  dédaigne  parce 
que  la  couleur  verte  de  leurs  arêtes 
inspire  un  certain  dégoût   On  pense 
généralement,  mais  à  tort ,  que  cette 
singulière  teinte  qui  se  communique 
dans  les  vieux  individus  aux  chairs 
environnantes  décèle  «luelque  qualité 
malfaisante  ,  et  de-là  sans  doute  l'idée 
que  la  morsure  de  l'Orphie-Aiguille 
est  venimeuse.  Nous  avons  été  blessés 
par  ce  Poisson  sans  en  avoir  éprouvé 
plus  de  douleur  que  de  toute  autre  pi- 
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qi\re.  Cependant  l'Orphie  est  un  mets 
délicat ,  et  peu  d'iiabitans  de  la  mer 
sontd'un  goût  plus  tin  et  plus  agréable. 
On  assure  qu'il  s'en  trouve  aux  An- 
tilles, partlculièrcmenl  à  la  Martini- 
(|ue  ,  qui  ont  jusqu'à  huit  pieds.  Ces 
Orphies  de  huit  pieJs  sont-elles  bien 
les  nôtres?  a.  i4  ,  D.  16.  20.  6.  i3  ,  V. 
7,  .\.  20.  23  ,  c.  23. 

L'EsocE  VERTE  ,  Esox  viiicUs ,  L. , 
Gmel.,  lue.  cit.  p.  1089;  Jcus  ma.vi- 
rna  ,  squamosa,  viridis,  Calesby,  Car. 
2  ,  tnb.  5o  ;  l'Aiguille  écailleuse  ,  En- 
cycl.  Pois. ,  p.  174,  pi.  72  ,  fig.  293. 
Cette  espèce  ,  d'une  figure  toute  par- 
ticulière et  dont  la  caudale  est  arron- 
die, tandis  qu'elle  est  fourchue  dans 
la  précédente  ,  habite  les  fleuves  de 
la  Caroline.  Sa  brillante  couleur  lui 
a  mérité  le  nom  de  Yerdet  que  lui 
donne  Dnubenton  dans  le  Diction- 
naire de  l  Encyclopédie  Méthodique. 
La  figure  citée  de  Catesby  ,  la  seule 
que  Ion  connaisse  de  ce  Poisson  ,  ne 
saurait  être  exacte  ,  puisqu'elle  n'in- 
dique pas  plus  de  longueur  dans  .la 
mâchoire  inférieure  que  dans  la  su- 
périeure ,  et  qu'elle  exprime  de  gran- 
des écailles  en  carrelures,  qui,  tou- 
tes distinctes  qu'elles  soient  à  la  sur- 
face de  l'Esoce,  ne  doivent  point  af- 
fecter une  telle  disposition.  D.  11,  p. 
11  ,  V.  6  ,  A.  17  ,  c.  16. 

Lesueur  {Juurn.   of  llie  Acad.   of 
Nal.  Se.  ofPhilad.  ï.  11 ,  n»  4,  oct. 
1821)  ajoute  cinq  espèces  à  ce  sous- 
genre  ,  savoir  : 

Belone  Argalus  ;  mâchoires  iné- 
gales ;  caudale  fourcliue,  avec  le  lobe 
inférieur  plus  large;  anale  commen- 
çant plus  en  avant  que  la  dorsale  et 
plus  longue  qu'elle;  tête  déprimée 
avec  un  rebord  latéral  saillant  au-des- 
susdeslamesoperculaires.  Ce  Poisson 
habite  les  côtes  de  la  Guadeloupe,  b. 
16  ,  A.  19  ,  r~  16  ,  V.  6  ,  c.  26. 

Belone  truncata  ;  mâchoires  inéga- 
les ;  caudale  tronquée  obliquement; 
anale  et  dorsale  de  même  longueur  et 
situées  précisément  en  face  l'une  de 
l'autre;  tête  élevée  sans  rebords  laté- 
raux. Ce  Poisson  a  été  pêche  entre 
Philadelphie  et  New-Yorck.  d.  16,  a. 
19,  P.  16,  V.  6,  c.  30. 
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Belone  Caribœa-^  mâchoires  égales; 
queue  fourchue  à  lobes  arrondis  ;  l'in- 
férieur deux  fois  plus  long  que  le  su- 
périeur; dorsale  plus  prolongée  en 
arrière.  Dans  les  mers  de  la  Guade- 
loupe. D.  24,  A.  22,  p.  i5.  V.  c.  5o. 

Belone  Crocodllia;  mâchoires  droi- 
tes, fortes,  égales,  armées  de  dents 
coniques,  di cites  et  robustes  entre 
lesquelles  en  sont  de  plus  petites  ;  cau- 
dale bifurquée  avec  le  lobe  intérieur 
plus  grand  ;  dorsale  et  anale  falcifor- 
niestrès-élevées  antérieurement  et  pla- 
cées exactement  Tune  en  face  de  l'au- 
tre. Nous  avions  autiefois  observé  cet- 
te espèce  à  l'Ile-de-France  avec  le  na- 
turaliste qui  l'a  fait  aujourd'hui  con- 
naître. D.  22,  A.  21  ,  p.  i4,  V,  6,  c.  8S. 

Belone  Jndica;  mâchoires  égales, 
plus  épaisses  et  plus  obtuses  à  leur 
extrémité  que  dans  le  Caribœa  avec 
laquelle  celle-ci  offre  une  certaine 
ressemblance;  queue  obliquement 
tronquée  ,  légèrement  contournée  en 
lobes  arrondis  dont  l'inférieur  est 
plus  long.  Cette  Esoce  est  de  l'océan 
Indien,  d.  19,  p.  i4,  v.  5,  c.  i4. 

Le  Timiicu  de  Marcgraaff  {Brafil , 
1.58)  que  l'on  a  rapporté  à  l'Aiguille  , 
Ksox  Belone ,  type  de  ce  sous-genre , 
sera  pi'obablem en t  encore  une  espèce 
nouvelle  quand  elle  aura  été  plus 
scrupuleusement  examinée. 

tttttttt  ScoMBRÉsocEs ,  Scom- 
heresox.  Lacépède  forma  sor.s  ce  nom 
un  genre  qui  rentre  naturellement 
parmi  les  Esoccs  comme  simple  divi- 
sion. Même  physionomie  que  dans 
les  Orphies  quant  au  port,  à  la  forme 
du  museau  ou  bec ,  et  à  la  contexture 
des  écailles  avec  la  rangée  carénée 
qu'on  observe  sous  le  ventre  ;  mais 
les  derniers  rajons  de  l'anale  et  de  la 
dorsale  -sont  détachés  en  fausse  na- 
geoire comme  ])our  former  un  pas- 
sage aux  Scombres  et  à  notre  Acina- 
cée.  T^.  ce  mot. 

Le  Camperein  de  Lacépède,  Poi?. 
V,  pi.  6,  fig.  3;  Esox  Sauras, 
Schneider,  tab.  68,  fig.  2,  auquel 
le  continuateur  de  Buffou  rap- 
porte comme  synonymique  la  Bé- 
casse de  Rondelet  {lib.8,  cap.  v). 
Il    habite    la    Méditerranée   et  l'O- 
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céan.  Le  Poisson  appelé  Chorampar 
les  Arabes  selon  Forslolh  et  qu'on 
a  cru  se  rapporter  aux  Scombréso- 
cées,  est  une  variété  de  VEsox  mar- 
ginatns  ou  Gambarur  flont  il  sera 
question  dans  le  sous-genre  suivant. 

Lesueur  [Joarn.  of  the  Ac^  Nat. 
Soc.  ofPldl.  vol.  II  ,  n.  4,  oct.  1821) 
ajoute  les  deux  espèces  suivantes  à  ce 
sous-genre. 

Scombresox  œquiroslruni  dont  les 
deux  mâchoires  sont  également  pro- 
longées et  Uexibles  ,  et  dont  la  queue 
porte  et  en  dessus  cinq  fausses  na- 
geoires, u.  11  ,  A.  i4,  p.  ]4,  V.  6,  c.  20. 

Scombresox  scutellaluni  dont  la 
mâchoire  supérieure  cjt  de  moitié 
plus  courte  que  l'inférieure,  et  dont 
les  fausses  nageoires  sont  au  nombre 
de  six  en  dessus  et  sept  en  dessous. 
L'un  et  l'autre  Poisson  se  trouvent 
sur  les  côtes  des  Etals-Unis.  d.  1 1 ,  a. 
12  ,  p.  1  2  ,  V.  6,  c.  i5. 

ttitltlttHÉMIRAMPHESOuDEMI- 

Becs  ,  Hemiramphus.  Ces  Esoces  ont 
leurs  intermaxillaires  formant  le  bord 
de  la  mâchoire  supérieure  ,  qui ,  ainsi 
que  le  bord  inférieur,  est  garni  de 
petites  dents  ,  mais  la  symphyse 
de  celle-ci  se  prolonge  en  une  longue 
pointe  ou  demi-bec  sans  dents.  On 
en  trouve  dins  les  mers  des  pays 
chands  des  deux  hémisphères ,  et  leur 
chair  est  un  fort  bon  manger.  Les 
deux  espèces  jusqu'ici  connues  dans 
ce  sous-genre  étaient  les  suivantes  : 
Le  petit  Espadon,  Esox  Brasl- 
lien  sis  ,  L. ,  Gmel.  ,  loc.  cit.  p.  lôgô  ; 
Bloch  ,  pi.  391  ;  Encycl.  Pois,  p.  175, 
pi.  72  ,  fig.  298  ;  Esox  Gladius  ,  La- 
cép.  jPois.  V,  p.  5 10.  Ce  Poisson  ,  qui 
n'a  pas  un  pied  delougueur,  est  remar- 
quable par  la  structure  singulière  de 
ses  mâchoires  ,  la  supérieure  est  très- 
courte  ,  l'inférieure  dix  fois  plus  lon- 
gue est  aplatie  comme  une  épée  ;  et 
de-là  le  nom  que  lui  imposèrent  les 
marins.  Il  multiplie  prodigieusement. 
Comme  l'Orphie,  il  suit,  durant  la 
nuit ,  la  lueur  des  flambeaux  ,  ce  qui 
facilite  sa  pèche,  car  avec  des  torches 
de  paille  on  en  attire  des  bandes  au 
milieu  des  filets.  Sa  teinte  générale 
est  argentée  ;  la  têle  ,  la  mâchoire  in- 
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féricurc ,  le  tlos  et  la  ligne  latcialc 
sont  d'un  beau  vert,  les  nageoires 
bleuâtres.  On  a  encore  rapporté  à 
cette  espèce  le  Timucu  de  ÎMarcgraafl'. 
V.    5,   14,  V.  12,   i3,   1'.  lo,  V.  6, 

A.   lO,  17,  c.  if),   i6. 

Le  Gambauuh,  Lacép.,  Pois.  ,  v, 
p.  5i  3  ,  pi.  7  ,  fig.  2  ;  Esox  margina- 
les, L.jGmel.,  lue.  cit.,  p.  i^yo.  Celte 
îlcniiratnphc  de  la  nier  llouge  ,  ou 
Forskalh  en  mentionne  deux  varié- 
tés ,  sous  les  noms  arabes  de  Far  , 
est  fort  petite.  Sa  niacboire  iulé- 
rieure  ,  proportionncUcnient  beau- 
coup plus  courte  que  dans  l'espèce 
précédente ,  est  seulement  siv  l'ois 
plus  longue  que  la  supérieure  et  trois 
lois  plus  courte  que  le  corps  selon 
Lesueur  (  loc.  cil.  )  qui  a  relrouvé 
cette  espèce  à  la  Guadeloupe  et  à 
la  Martinique.  Commcrson  ,  qui  l'a 
également  observée  dans  les  mers 
du  Brésil ,  l'a  mal  à  propos  regar- 
dée comme  le  l'i(iuilingue  de  Marc- 
graaff,  d'où  résulte  l'erreur  de  La- 
cépède  qui  confond  avec  le  Gam- 
barur,  IHespet ,  Eso.v  Ilespelia  de 
Linné ,  lequel  est  le  vrai  Poisson 
de  Marcgraaff,  le  Mœnidia  de  Brown, 
enfin  un  Ancbois  dont  il  a  déjà  été 
question  sous  le  nom  de  JMelet  ou 
Melette  à  l'article  Clupe.  V.  ce  mot. 

Lesueur  [Jour,  of  tlie  Acad.of  Nat. 
Soc.  Phil.  vol.  11  ,  n.  4,  oct.  1821  ) 
ajoute  les  espèces  suivantes  à  celles 
dont  il  vient  d'être  question. 

Hemiramphus  Balao  du  golfe  du 
Mexique.  Son  corps  a  quatre  fois  la 
longueur  de  la  màclioire  inférieure  ; 
l'anale  est  de  moitié  moins  longue 
que  la  dorsale  ,•  les  pectorales  sont 
d'un  tiers  plus  courtes  que  la  mâchoire 
inférieure. D.  i6,a.  i8,p.  i5,v.6,c.2i. 

Hemiramphus  Er  ytJirorliynclius. 
Ce  Poisson  ,  des  mers  de  l'île  de  Fran- 
ce et  "'^  Timor,  a  son  corps  et  sa  mâ- 
choire inférieure  d'une  longueur 
égale  ;  sa  dorsale  et  l'anale  de  dimen- 
sions absolument  pareilles  ;  la  mâ- 
choire supérieure  n'a  pas  plus  de  lon- 
gueur que  le  diamètre  des  yeux.  Une 
bande  bleue  longitudinale  se  voit  sur 
chaque  tlauc.  D.  1 3  ,  A.  1 5  ,  P.  1 1  ,  V. 
6 ,  c.  ao. 
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Le  genre  Eso.v,  tel  que  l'avaient  for- 
mé les  auteurs  ,  ajanl  sid)i  ,  comme 
on  vient  de  le  voir  ,  des  changcmens 
notables,  les  Eso.v  ussei/s  et  C/tilensis 
de  Linné  sont  devenus  des  Lépidos- 
tées,  VE.  spyrena,  le  type  du  genre 
Sphyrène,  le  Viilpes  un  Erythrin, 
et  leChlrocentre  de  L.icépèdc,  le  type 
d'un  genre  de  la  famille  des  Chipées. 
V.  tous  ces  mots.  (b.) 

*ESOCES.  Esoces.  pots.  Troisième 
famille  de  l'ordre  des  Malacoptéry- 
gicns  abdominaux  dans  la  Méthode 
de  Cuvicr  ,  caractérisée  par  le  dé- 
faut d'adipeuse  dorsale,  ce  qui,  rédui- 
sant les  Esoces  à  une  dorsale  unique, 
les  sépare  des  Salmones  qui  font 
partie  du  niome  ordre.  La  contcx- 
ture  de  l'intestin  qui  manque  de  cœ- 
cums  les  distingue  aussi  desClupées, 
qui,  au  contraire  ,  en  ont  ordinaire- 
ment un  grand  nombrect  à  la  suite  des- 
quelles elles  se  rangent.  La  mâchoire 
supérieure  a  son  bord  formé  par  Tin- 
ter-maxillaire, ou  du  moins,  quand 
il  ne  le  forme  pas  tout-à-fait  ,  le 
maxillaire  est  sans  dents  et  caché  dans 
l'intéiieur  des  lèvres.  La  plu  part  de  ces 
Poissons  vivent  dans  la  mer,  et  quoi- 
que le  Brochet,  qui  semble  être  le 
vrai  type  du  genre  qui  donna  soa 
nom  à  la  famille ,  se  trouve  tou- 
jours dans  les  eaux  douces,  on  ne 
doit  en  tirer  aucune  conséquence 
contre  la  règle  générale  ,  puisque  ce 
Poisson  peut  vivre  dans  l'eau  amère  , 
et  reciierche  même  quelquefois  cette 
eau,  comme  l'affirme  Rondelet  qui  l'a 
observé  dans  la  Méditerranée  ,  à  l'em- 
bouchure du  Rhône,  ainsi  que  dans 
les  lacs  salés  du  rivage.  Quant  aux 
Moi'myres  ,  qui  sont  des  Poissons  du 
Nil,  Cuvier  ne  les  place  à  la  suite  de 
la  famille  des  Esoces  que  provisoire- 
ment et  comme  s'en  rapprochant  seu- 
lement un  peu  plus  que  des  autres 
Poissons.  Ils  en  diffèrent  selon  nous 
essentiellement,  puisqu'ils  ont  deux 
cœcums.  La  famille  dont  il  est  ques- 
tion se  compose  naturellement  des 
genres  Esoce  divisé  en  neuf  sous- 
genres,  et  Exocet.  P^.  ces  mots. 
Risso  (Mém.  del'Ac.  de  Turin,  vol. 
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v,p.  27o)vientcl'yajoutei-soiislenom 
d'ApocÉPUALE  un  genre  nouveau  qui 
pourrait  bien  n'être  qu'un  soiis-genre 
d'Esox  dont  la  place  serait  entre  les 
Microtomes  et  les  Stomies.  Ses  carac- 
tères sont  :  museau  avancé^  arrondi  ; 
gueule  ample  ;  mâchoires  et  palatins 
garnis  de  dents  Irès-lines  et  aiguës  ; 
langue  lisse  ;  yeux  très-grands  ;  ouies 
bien  fendues;  corps  oblong,  aplati  ; 
une  seule  dorsale  opposée  à  l'anale 
siluëe  près  de  la  queue;  la  caudale 
presqu'en  demi-lune,  h'^/epocepàa- 
lus  roslratus  ,  seule  espèce  connue  de 
ce  genre  ou  sous-genre, est  un  Poisson 
des  mers  de  Nice  dont  il  habite  les 
profondeurs  ;  il  n'y  a  encore  été  pêche 
que  dans  les  mois  de  j  uin  et  de  novem- 
bre. Ses  écailles  sont  grandes,  d'un 
bleu  violàlre  et  lisérées  de  noir  ;  la 
tête  est  nue  et  d'un  noir  luisant.  B.  8, 
D.  i4,  A.  i5,P.  11,  V.  8,  c.  00.  (b.) 

*ESOO.  BOT.  On  trouve  dansMars- 
den  que  ce  nom  désigne  une"  sorte  de 
crin  végétal  produit  par  un  Palmier, 
et  dont  la  solidité  est  telle  qu'on  en 
fait  des  couvertures  de  maison  en 
guise  de  chaume.  Gaudichaud  nous 
a  montré  une  espèce  d'Esoo  beau- 
coup plus  fin  que  celui  dont 
parle  Marsden  ,  puisqu'il  a  toute  la 
beauté  de  la  soie,  ou  du  byssus  de  la 
Pinne  marine.  C'est  une  Fougère  en 
arbre  qui  le  donne  ,  et  cette  Fougère, 
l'une  des  plus  élégantes  de  la  fa- 
mille, formera,  sous  le  nom  de  Pi- 
nonia  ,  un  genre  dédié  à  l'intéres- 
sante compagne  de  notre  ancien  ca- 
marade le  capitaine  de  vaisseau  Frey- 
cinet.  (b.) 

ESOPON.  BOT.  PiiAN.  (  Dioscoride.) 
Syn.  de  Chicorée,  p^.  ce  mot.       (b.) 
ESOX.  POIS.  r.  EsocE. 

ESPADON.  POIS.  Nom  vulgaire 
adopté  parla  plupart  des  ichthyolo- 
gistcs  français  pour  désigner  le  genre 
Xiphias  ,  et  appliqué  également  à 
urje  espèce  du  sous-genre  Hémiram- 
phe,  parmi  les  Esoces.  Z''.  Esoce  et 
Xiphias.  (b.) 

ESPALE.  POIS.  Syn.  de  Cépol(?ï^/^. 
Ruban.  (b.) 
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*  ESPAR AY.  POIS.  (De  Laroche.) 
heSparus  annularls ,  L. ,  à  Ivice.  (b.) 

ESPARCETTE.  bot.  phan.  P\  As- 
PEBCETTE  et  Epabette.  Quclques  bo- 
tanistes ont  voidu  faire  de  ce  mot  le 
nom  français  du  génie  Onobrychis. 
y.  ce  mot.  (b.) 

*ESPARGOULE.  bot.  phan.  (Ga- 
ridel.)  La  Pariétaire  en  Provence,  (b.) 

ESPARGOUTTE.  bot.  phan.  Syn. 
vulgaire  de  Spergule.  P'.  ce  mot.  (b.) 

ESPÈCES.  7^.  Création  ,  Ma- 
tièbe  ,  IMÉTHODE  et  Minéralogie, 

ESPELETIE.  EspeleUa.  bot. 
PHAN.  Genre  delà  famille  des  Synan- 
thérées  ,  Corymbifères  de  Jussieu  ,  et 
de  la  Syngénésie  nécessaire  ,  L.  , 
établi  par  Humboldt  et  Bonpland 
(Plantes  équinoxiales  ,  V.  2  ,  p.  ii), 
et  caractérisé  ainsi  :  involucre  hémi- 
sphérique, composé  de  plusieurs  écail- 
les inégales,  imbriquées,  les  inté- 
rieures oblongues  et  les  extérieures 
ovales  ;  réceptacle  muni  de  paillettes; 
caîathide  composée  de  fleurons  nom- 
breux ;  ceux  du  disque  tubuleux  et 
mâles;  ceux  de  la  circonférence  en 
languette  femelles,  et  disposés  sur 
un  seul  rang;  akènes  un  peu  con- 
vexes du  côté  extérieur,  anguleux 
de  l'autre  ,  dépourvus  d'aigrette. 
Tout  en  plaçant  ce  genre  dans  la 
grande  section  des  Hélianthées  ,  entre 
VUiixia  et  le  Poljmnia  ,  Kunlli  a 
néanmoins  reconnu  {Sjnops.  Fiant, 
oib.  nou.,  vol.  2,  p.  5o4)  que,  vu  son 
affinité  avec  le  genre  Sylphium,  la 
place  qu'il  lui  a  assignée  ne  devait 
pas  être  regardée  comme  définitive , 
et  que  la  série  naturelle  en  était  en 
quelque  sorte  interrompue.  C'était 
aussi  l'opinion  de  Cassini,  qui  range 
VEspelelia  dans  la  tribu  des  Hélian- 
thées ,  section  des  Corcopsldées. 

Ce  genre  se  compose  de  trois  espè- 
ces décrites  et  figurées  par  Humboldt 
et  Bonpland,  sous  les  noms  A' Espele- 
tla  grandi flora  {loc.  cit.,  tab.  70  j,  E. 
corymbosa{loc.  cit.,  tab.  72),  et  E, 
argentea  {loc.  cit.,  t.  71  )■  Ces  espèces 
croissent  dans  les  Andes  et  sur  les 
montagnes  froides  de  la  république  de 
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Colombie.  La  prcmicre  est  Connue  à 
Santa-Fc  de  Bogota  ,  sous  le  nom  vul- 
gaire de  J'rayîejon.  Ce  sont  des  Plan- 
tes herbacées  ,  résineuses  ,  couvertes 
d'un  duvet  laineux  ,  ainsi  que  les 
louilics  qui  sont  opposées  et  entières; 
elles  poitentdes  Heurs  jaunes,  ter- 
minales et  en  cor^'mbcs.  (g.n.) 

ESPERE.  Espéra,  bot.  piian. 
Genre  de  la  Polyandrie  Monogynie, 
L. ,  établi  par  Willdeuow  [Act.  Soc. 
^at.  cu/ios.  Berol.  3,  p.  449),  et  placé 
par  De  Candolle  (  l'rodr.  Syst.  rcgn. 
veget.  \  ,  p.  5i7)  à  la  suite  de  la  la- 
mille  des  Tiliacées  ,  avec  les  carac- 
tères suivans  :  calice  à  quatre  divi- 
sions étalées  ;  six  pétales  trois  fois 
plus  longs,  persistans  ;  étaniines  en 
nombre  indéfini ,  à  tllets  capillaires  , 
à  anthères  arrondies  ;  un  seul  style  et 
nu  seul  stigmate  ;  capsule  oblongue 
à  quatre  ou  six  ailes,  à  quatre  ou  six 
loges  ,  chacune  monosperme;  graines 
rondes  hérissées.  D'après  une  note 
manuscrite  de  Jussieu  ,  ce  genre  doit 
avoir  des  rapports  avec  Vllumiria  et 
le  Sluanea.  Il  ne  renferjne  qu'une 
seule  espèce  ,  V Espéra  cord/folla  , 
Arbiisseau  à  feuilles  alternes,  pétio- 
lées  ,  cordées  et  entières,  à  Heurs  en 
panicules  termiuales.  Son  oiigine  est 
inconnue.  (g..n.) 

*  ESPÉRIE.  Esperia.  bot.  crypt. 
irijdrop/tjtes.)  Genre  de  Plantes  ma- 
rines de  l'ordre  des  Floridécs,  que 
nous  avions  proposé  dans  le  ti-mps  , 
et  que  nous  avons  divisé  depuis  en 
plusieurs  groupes.  Les  Dunionties  en 
faisaient  partie;  nous  avons  conservé 
ce  dernier  genre  ,  quoique  Lyngbye 
et  Agardli  ne  l'aient  point  adopté.  F". 

DUMONTII;.  (LAM..X.) 

ESPERLIN.  POI3.  (Risso.  )  Nom  de 
pays  du  Sparus  Haffara  ^  du  sous- 
genre  Sargue.  f.  Spare.  (b.) 

*  ESPET.  POIS.  (De  Laroche.) 
Yà'Eso.v  Sp/ijrena ,  L. ,  à  Ivice.  F'. 
Sphyrèke.  (b.) 

*  ESPIDEÏ.  BOT.  PHAN.  (Gouan.) 
D'Aspic,  Spic  et  Espic.  synonymes 
de  Lavande  dans  le  midi  de  la  Fran- 
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ce,  particulièrement  en  Languedoc. 

(B.) 

ESPION  ou  ESPIONNELR.  ois.  Es- 
pèce du  genre  Merle.  F.  ce  mot.  (a.) 

ESPLANDIAN.  moll.  L'une  des 
plus  belles  espèces  du  beau  genre 
Cône.  F.  ce  mot.  (b.) 

*  ESPRIT-DE- VIN.  ciiim.  r.  Al- 

COIIOt,. 

ESPROT.  POIS.  Cuvier  pense  que 
les  petites  Clupes  désignées  sous  ce 
nom,  ainsi  que  sous  celui  de  Blan- 
chets  par  les  pécheurs  de  la  Manche, 
et  qui  n'ont  pas  encore  été  soigneuse- 
ment examinées  par  les  naturalistes, 
pourraient  bien  fournir  quelques 
espèces  distinctes.  (b.) 

ESQUILLAT.  pois.  Vieux  nom 
de  l'Aiguillât.  F.  ce  mot  et  Squale. 

fB.) 

*  ESQUILLE.  POTS.  Vieille  ortho- 
graphe d'Aiguille  (Orphie).  Les  deux 
Poissons,  figurés  et  mentionnes  sous 
ce  nom  par  Flaccourl  dans  sa  Rela- 
tion de  ftladagascar  ,  demeurent  in- 
déterminés, mais  ne  sauraient  être 
des  Esoces,  malgré  leur  forme  allon- 
gée. (B.) 

ESSAIM.  E.xamen.  ixs.  On  donne 
ce  nom  ,  qui  paraît  dériver  de  la 
contraction  du  mot  latin  ,  aux  vo- 
lées de  jeunes  Abeilles  qui  se  séparent 
des  vieilles  pour  aller  ailleurs;  c'est 
du  moins  la  définition  qu'en  donne 
l'Académie  ;  colle  d'Olivier  (Diction- 
naire de  Déterville)  nous  paraît  plus 
exacte  :  il  qualifie  l'Essaim  de  léu- 
nion  d'Insectes  émigrans.  Nous  avons 
indiqué  dans  ce  Dictionnaire  (  T. 
1*"  ,  p.  i  9  )  les  causes  de  ces  émi- 
grations :  nous  y  reviendrons  au 
mot  Ruche  en  parlant  de  la  ma- 
nière de  recueillir  les  Essaims  et  de 
gouverner  les  Abedles.  (.iuo.) 

ESSAN.  MOLE.  (Adanson.)  Syn.  de 
Myt'dus  Hirundo ,  L.,  dans  le  jeune 
âge.  V.  HiRONDE.  (b.) 

ESSENCE  D'ORIENT,  pois.  Pré- 
paration de  la  substance  argentée  qui 
brillante  les  écailles  et  certaines  par- 
ties Intérieures  du  corps  de  l'.lblelte  , 
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Cypriniis  Alhumus ,  L.  ,  et  dont  on 
PC  sert  pour  la  fabrication  des  perles 
fausses.  ^^  Ables  et  Perles.        (b.) 

ESSES.  J50T.  PHAN  \yEsca  ou 
A'Eruiim.  Les  Lentilles  portent  ce 
nom  dans  plusieurs  cantons  de  la 
France  méridionale,  où  elles  font  en 
grande  partie  la  base  de  la  nourriture 
des  campagnards.  (b.) 

*  ESSONITE.  MIN.  Kaiieelstcia, 
W.;  Ci/mamon-Siu/ie,  3i\meson.  Nom 
donné  par  Haliy  à  un  Minéral  vitreux 
d'un  ronge  hyacinthe  ,  dont  il  a  fait 
une  espèce  particulière  ,  en  lui  assi- 
gnant pour  forme  primitive  un  pris- 
me droit,  rhomboïdal,  de  J02  degrés 
et  demi.  Mais  l'observation  du  carac- 
tère cristallographique  n'ayant  pu 
être  faite  avec  toute  la  précision  dési- 
rable ,  et  les  autres  propriétés  du  Mi- 
néral tendant  à  le  rapprocher  du 
Grenat  ,  avec  lequel  beaucoup  de 
minéralogistes  le  confondent,  nous 
renvoyons  snn  histoire  à  l'article  de 
cette  dernière  substance.  /'".Grenat. 

(G.DEI-.) 

ESSORILLES.  Inazai/i.  mam. 
(Vicq-d'Azir.)  Petite  famille  de  Ron- 
geurs qui  répond  aux  Rats-ïaupes. 
/^.  Aspalax.  (b.) 

*  ESTIVATION.  jEsUvatlo.  bot. 
PiiAN.  Quelques  auteurs  appellent 
ainsi  la  disposition  respective  des  di- 
verses parties  de  la  fleur  avant  leur 
épanouissement.  Nous  eu  parlerons 
au  mot  PrÉfleuraison  ,  plus  géné- 
ralement usité.   F .  PrÉfleuraison. 

(A.  R.) 

ESTOMAC.  zooL.  Première  dilata- 
tion de  l'intestin,  où  les  alimens  sont 
déposés  pour  recevoir  la  préparation 
initiale  de  la  digestion  proprement 
dite.  Comme  les  formes  et  la  situation 
relative  de  cette  cavité  sur  la  lon- 
gueur de  l'intestin  sont  variables,  et 
comme  ces  variations  dépendent  elles- 
mêmes  de  la  figure  et  de  la  grandeur 
du  reste  de  l'intestin  ,  ou  du  moins 
sont  avec  l'état  général  de  ce  ca- 
nal dans  des  relations  constantes  ; 
comme  enfin  l'ensemble  des  formes 
et  de  la  grandeur  de  tout  le  canal 
intestinal  ,     est  lui-même    en  rela- 
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tion  avec  les  formes  des  mâchoires  et 
avec  la  figure  des  dents  qui  les  gar- 
nissent, nous  renvoyons  au  mol  In- 
testin pour  donner  plus  de  précision 
et  de  liaison  à  l'exposition  de  la  struc- 
ture et  des  fonctions  de  cet  important 
appareil.  P".  Intestin.      (a.  u..ns.) 

*  ESTORAQUE.    bot.  phan.   K. 

AsTARACn. 

ESTRAGON,  bot.  piian.  Espèce 
du  genre  Ai'moise.  V.  ce  mot.  On  a 
quelquefois  appelé  Estragon  du  Cap 
l'Eriocéphalc.  F .  ce  mot.  (b.) 

ESTROPIÉS.  INS.  On  désigne  sous 
ce  nom  plusieurs  Lépidoptères  diur- 
nes du  genre  Ilespérie;  cette  division 
correspond  aux  Papillons  urbicoles 
de  Linné.  (aud.) 

ESTURGEON.  Jcipenser.  pois. 
Genre  de  l'ordre  des  Chondroptéry- 
giens  de  Linné  ,  et  que  ce  savant  pla- 
çait conséquemment  dans  la  classe 
des  Amphibies  où  i!  était  le  dernier  , 
et  comme  un  passage  à  celle  des  Pois- 
sons ,  dans  laquelle  les  naturalistes  , 
d'un  consentement  unanime,  le  ran- 
gent actuellement.  Cuvier,  qui  a  di- 
visé les  Chondroptérygiens  en  deux 
grandes  sections ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  comprend  les  Estur- 
geons dans  la  seconde;  elle  renferme 
ceux  dont  les  branchies  sont  libres. 
Cette  division  ne  contient  qu'une 
famille  nommée  des  Sturioniens.  V . 
ce  mot.  «  Ces  Poissons  ,  dit  l'illustre 
auteur  de  l'Histoire  du  Règne  Ani- 
mal ,  dont  la  forme  générale  est  la 
même  que  celle  des  Squales,  mais 
dont  le  corps  est  plus  ou  moins  garni 
d'écussons  osseux  ,  implantés  sur  la 
peau,  et  rangés  longitudinalement , 
ont  leur  tête  très-cuirassée  à  l'exté- 
rieur , avec  la  bouche  placée  sous  le 
museau,  petite  et  dénuée  de  dents  ; 
l'os  palatin,  soudé  aux  maxillaires, 
forme  la  mâchoire  supérieure  ,  et  l'on 
trouve  les  intermaxillaires  en  vestiges 
dans  l'épaisseur  des  lèvres.  Portée 
sur  un  pédicule  à  trois  articulations  , 
cette  bouche  est  plus  protactile  que 
celle  des  Squales  ;  les  yeux  et  les  na- 
rines sont  au  côté  de  la  tête.  Sous  le 
museau    pendent  des  barbillons;  le 
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labyiinllic  est  tout  entier  clans  l'os  du 
crâne  ;  mais  il  ii'v  a  point  de  vestige 
d'oreille  externe  ;  la  dorsale  est  eu  ar- 
rière (Us  ventrales  et  de  l'anale  ,  sous 
celle-ci;  la  cauilalecst  comme  dans  les 
Squales.  A  l'intérieur,  on  trouve  en- 
foie  la  valvule  spirale  de  l'intestin  et 
le  pancréas  uni  en  masse  des  Séla- 
ciens ;  mais  il  y  a  de  plus  une  très- 
grande  vessie  natatoire,  communi- 
quant par  un  large  trou  avecl'œsoplia- 
ge.  »  — Les  Esturgeons  sont  tous  des 
Poissons  de  taille  au  moins  moyenne, 
et  qui  atteignent  les  plus  grandes 
proportions.  Leur  force  ,  souvent 
énorme  ,  ne  suffit  pas  pour  en  faire 
des  Animaux  dangereux;  ils  vivent 
de  \  ers  ou  de  Poissons  peu  considé- 
rables. La  situation  incommode  de 
leur  bouche ,  qui  est  placée  en  des- 
sous du  museau,  et  le  défaut  de 
dents  ,  c'est-à-tlire  de  moyens  suffi- 
sans  de  nuire  aux  autres  espèces, 
est  la  cause  de  leur  douceur  et 
de  leurs  mœurs  timides.  Ils  habi- 
tent indifîércmnicnt  les  Ueuves  ,  les 
rivières  même,  et  les  rivages  delà 
mer.  On  n'en  a  jamais  pêohé  dans  les 
hauts  parafes  de  l'Océan.  Ils  sont 
prodigieusemeut  Icconds,  et  mentent 
non-seulement  par  l'excellencft  de 
leur  chair,  mais  encore  par  divers 
produits  qu'on  en  relire,  les  encou- 
ragemens  accordés  à  leur  pèche  dans 
plusieurs  provinces  de  la  Russie. 
Communs  aux  deux  mondes  ,  on  n'en 
connaît  encore  que  dans  l  iiémisphère 
boréal  en-decà  du  tropique  du  Can- 
cer, oii  les  points  les  plus  méridionaux 
sur  lesquels  on  en  rencontrerait ,  se- 
raient les  Canaries  ,  si  1  on  s'en  rap- 
porte au  voyageur  Dampierre  (^.  T. 
m,  p.  8),  qui  dit  l'Esturgeon  vul- 
gaire assez  répandu  dans  ces  archi- 
pels. I^a  Chesnaye-ces-Bois  prétend 
cependant  qu'on  en  trouve  commu- 
nément à  Tabago  ;  mais  ou  connaît 
1  inexactitude  de  cet  auteur,  dont  au- 
cun autre  ne  confirme  à  ce  sujet  le 
témoignage.  Il  ne  paraît  pas  qu'on  en 
ait  mentionné  au-dessus  du  60*^  degré 
Nord.  Ces  Animaux  ont  la  vie  dure  , 
et  ne  meurent  que  long-temps  apiès 
être  sortis  de  l'eau  ,  par  la   faculté 
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qu'ils  ont  de  ferujcr  exactement  leurs 
ouies.  Au  temps  d'Arledi  et  de  Linné  , 
on  n'eu  connaissait  que  {juatre  espè- 
ces ,  portées  aujourd'hui  à  onze. 

f  yl  lèvres  fendues. 

L'EsTi'ROEOX  COMMUN ,  Âcipenscr 
Slurio  ,  L.  ,  Gmcl.,  Sjst.  Aat. ,  xiii, 
T.  I  ,/)a/5  3  ,  p.  i485  ;  liloch,  pi.  88, 
Encycl.  pi.  29,  fig.  9;  ylcipenscr, 
Rond.  Pisc,  lib.  i4,  cap.  8;  Sturio 
sit'c  Si/i/rus ,  Salv.,  ylquat.  11 3.  C'est 
le  Sturiune  des  Italiens,  et  le  Stor  du. 
Utore  des  habitans  du  jNord.  Cette  es- 
pèce ,  dont  la  chair  est  si  fréqucunnent 
servie  sur  nos  tables, se  trouve  la  plus 
répandue  dans  l'Ancien-Moude:  «Elle 
hahilc  non-seulement  dans  l'Océan  , 
dit  Lacépède  (Pois.  T.  i,  p.  147),  mais 
encore  dans  la  Mé  lltcrranée  ,  dans  la 
mer  Rouge,  dans  lePout-Euxin,  dans 
la  mer  Caspienne.  Mais  au  lieu  de 
passer  toute  sa  vie  au  milieu  des  eaux 
salées,  comme  les  Raies,  les  Squales, 
les  Lophics  et  les  Chimères,  ce  Pois- 
son recherche  les  eaux  douces  ,  de 
même  que  le  Pétromyson  Lamproie. 
Lorsque  le  printemps  arrive  ,  qu'une 
chaleur  nouvelle  se  fait  sentir  jusqu'au 
milieu  des  ondes,  y  ranime  le  senti- 
ment le  plus  actif,  et  que  le  besoin 
de  pondre  ou  de  féconder  ses  œufs  le 
presse  et  l'aiguillonne,  il  s'engage 
alors  dans  presque  tous  les  grands 
fleuves;  il  remonte  particulièrement 
dans  le  Volga  ,  le  Tanaïs  ,  le  Danube, 
le  Pô,  la  Garonne  ,  la  Loire  ,  le  Rhin, 
l'Elbe  et  l'Oder.»  — On  le  trouve  fré- 
quemment dans  la  Garonne  ,  où  il  est 
fort  recherché  sous  le  nom  de  Créac. 
II  s'engage  même  dans  certaines  ri- 
vières; car  le  jour  où  l'armée  fran- 
çaise entra  en  1810  à  Ecija ,  ville 
d'Andalousie  ,  vm  seigneur  du  pays 
en  vint  offrir  un  de  plus  de  sept  pieds 
de  long  au  maréchal  Soult ,  et  qui 
venait  d'être  péché  le  matin  même  , 
égaré  sans  doute  dans  le  Génil ,  l'un 
des  atiluens  du  Guadalquivir.  Il  est 
inutile  de  décrire  un  Poisson  aussi 
connu;  il  suffit  de  faire  remarquer  que 
le  nombre  des  plaques  qui  se  voient 
sur  son  corps  ,  disposées  en  cinq  ran- 
gées ,  varie  souvent  dans  les  iudivi- 
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dus,  et  ne  pourrait  servir  de  carac- 
tère pour  établir  même  des  variétés 
dans  l'espèce.  Si  l'Esturgeon  n'em- 
ploie point  la  force  physique  dont 
jouissent  les  grands  individus  pour 
attaquer  les  autres  puissans  2iabitans 
des  eaux ,  il  la  déploie  en  bravant  !e 
courant  rapide, et,  selon  que  les  eaux 
qu'il  remonte  sont  étendues  ,  il  ac- 
quiert de  plus  vastes  dimensions  ; 
c'est  dans  les  grands  fleuves  qu'il 
atteint  des  proportions  gigantes- 
ques ,  quand  il  y  rencontre  la  tran- 
quillité et  des  alimens  convenables  ; 
et,  cette  fois,  Pline  n'a  point  rap- 
porté un  conte  populaire  ,  quand 
il  a  dit  qu'on  en  avait  péché  dans  le 
Pô,  qui  étaient  du  poids  de  mille 
livres.  On  en  a  vu  de  plus  de  vingt- 
cinq  pieds  ,  et  ceux  de  quinze  à  dix- 
huit  ne  sont  pas  rares.  Celui  qu'on 
prit  dans  la  Loii'e,  et  qui  fut  présenté 
à  François  F' ,  était  de  cette  longueur. 
L'Esturgeon  se  sert  de  son  museau 
pour  fouir  la  vase  ,  comme  le  Porc 
emploie  son  grouiu  pour  retourner  le 
sol.  On  pense  qu'il  emploie  dans  cer- 
tains cas  les  quatre  baibillons  qui  ré- 
gnent sur  une  rangée  en  avant  de  sa 
bouche  ,  si  incommodément  placée, 
soit  comme  nppât  pour  attirer  sa  proie 
dans  l'orifice  destiné  à  1  engloutir  , 
soit  comme  organe  plus  exercé  du 
tact,  qui  supplée  quelquefois  à  la  vue. 
La  fécondité  des  femelles  est  si  con- 
sidérable ,  qu'on  a  co?nplé  près  de 
quinze  cent  mille  œufs  ;  1,457,856) 
dans  l'ovaire  de  l'une  d'elles  ,  qui  pe- 
saitdeuxcentsoixante  dix-huit  livres  , 
cil  cet  organe  entrait  pour  soixanle- 
dix-huit.  On  prétend  qu'il  y  a  des 
femelles  qui  portent  deux  cents  pesant 
d'œufs.  Ces  œufs  sont  d'un  goût  fort 
délicat;  aussi  ne  les  dédaigne-t-on 
pas  :  ils  sont  la  base  d'un  mets  nom- 
mé Caviar.  J^'.  ce  mot.  La  laite  des 
mâles,  estimée  comme  un  morceau 
très-friand,  pèse  quelquefois  jusqu'à 
un  demi-quintal.  Malgré  cette  prodi- 
gieuse fécondité,  on  ne  parvient  guère 
à  prendre  de  petits  Esturgeons  dans  les 

f>êches  qu'on  en  fait,  et  qui  n'ont  guère 
ieu  en  grand  que  dans  les  eaux  douces. 
Il  paraît  qu'aussitôt  après  leur  nais- 
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sance  ces  Poissons  descendent  à  la  mer, 
et  ne  remontent  les  fleuves  que  lors- 
que, devenus  adultes,  ils  y  sont  appe- 
lés parles  plaisirs  de  l'amour  et  par  les 
soins  que  nécessite  leur  ponte.  C'est 
alors  qu'on  leur  livre  une  guerre 
acharnée.  Aimant  sans  doute  à  se 
nourrirdu  frai  et  des  petits  Saumons, 
dont  le  volume  est  proportionné  à  ce- 
lui de  leur  bouche,  on  les  voit  surtout 
arriver  avec  ces  Poissons  :  cette  obser- 
vation est  constante;  et  de-là  les  noms 
de  conducteur  ou  de  roi  des  Saumons 
qu'on  leur  donne  en  certains  can- 
tons. Ils  suivent  ceux-ci  dans  les 
rivières  ou  les  précèdent  même  très- 
loin.  On  en  a  péché,  selon  Son- 
nini  ,  jusque  près  de  INancy.  Ils  fré- 
quentent moins  la  Seine  ,  ou  cepen- 
dant on  en  prit  un  à  iNeuilly  en  i8od. 
Il  avait  près  de  huit  pieds  de  long  , 
sur  trois  et  demi  de  circonférence  ,  et 
fut  durant  quelque  temps  nourri  dans 
lun  des  bassins  de  la  maison  oii  l'é- 
pouse du  premier  consul  se  plaisait  à 
réunir  avec  un  rare  discernement  les 
raretés  de  tout  genre  en  histoire  na- 
turelle. On  en  ciie  encore  plusieurs 
d'une  assez  grande  taille  ,  péchés  à 
diverses  époques  aux  enyuons  de 
Paris.  Les  lieux  les  plus  septentrio- 
naux ou  l'on  en  a  rencontré  ,  sont  le 
Frich-Haf  et  le  Kurisch-llaf ,  que 
chacun  sait  être  des  lacs  latéraux  de 
la  Baltique.  Pallas  assure  que  leur 
nombre  est  prodigieux  dans  le  Jaïck  , 
au  point  d'y  avoir  une  fois  endom- 
magé une  digue  ,  et  qu'il  a  été  néces- 
saire de  leur  tirer  du  canon  pour  les 
disperser.  Ils  sont  plus  rares  dans  le 
Jenisey  ,  fleuve  de  Sibérie  ,  oii  le  fond 
est  hérissé  de  rochers.  Les  rivages  du 
Kur  ,  qui  coule  en  Perse  et  se  jette 
dans  la  Caspienne  ,  sont  enrichis  par 
la  pêche  d'une  énorme  quantité  de 
CCS  Animaux.  Enfin  les  anses,  les 
lacs  et  les  fleuves  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale en  produisent  tant ,  que 
les  Sauvages,  selon  Mackensie  ,  peu- 
vent facilement  les  prendre  en  les 
perçant  de  leurs  lances.  Il  faut  se  dé- 
lier du  Poisson  étendu  sur  le  sol  après 
qu'il  a  été  péché  ;  il  peut  ,  pour  peu 
(pi'il  soit  grand  ,  non-seulement  ren- 
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verser,  mais  incinc  tuer  un  homme 
(l'un  coup  de  sa  queue,  qui  est  la 
seule  partie  par  laquelle  il  soit  à 
craindre.  On  pictcnd  que  la  chair  du 
niAlc  est  prclérahlc  à  celle  de  la  fe- 
melle. Sa  consistance  est  à  peu  près 
celle  du  Veau  :  non-seulement  ou  la 
recherche  fraîche  sur  nos  tables  les 
pi  us  somptueuses, mais  elle  de  vient  en- 
core un  objet  important  de  couimerce, 
quand  elle  est  pre[)art;e  ,  soit  salée  , 
soit  mai  inée.  L'épiue  du  dos  est  fort 
molle  ,  grasse  ,  et  se  prépare  à  la  fu- 
mée d'une  façon  pai  licuiière  ;  sous  le 
nom  de  Cldnulia  ou  Spinac/ùa  ,  on 
en  fait  grand  cas  en  Italie;  les  Ollia- 
ques  la  préfèrent  tOLile  crue.  C'est 
avec  des  espèces  de  lanières  de  la 
chair,  que  les  Norwcgicns  préparent 
ce  qu'ils  nomment  7i'a//c/Ce/.  Il  existe 
encore  deux  vaiiélés  de  ce  Poisson  , 
celle  que  les  anciens  appelaient  ^It- 
ii/us,  d'o'ix  jîdella  ou  Adano  des  mo- 
dernes, et  celle  que  mentionne  Ron- 
delet sous  le  nom  de  Rhodius.  d. 
58  ,  p.  5o  ,  V.  25  ,  A.  24  ,  c.  24. 

Le  SciiYPE ,  Encycl.  Pois.,  p.  i6 
(sans  figure  j,  Acipenser  Schjpa, 
Gmcl.,  loc.  cit.,  p.  i484.  C  est  Gul- 
deustedt  qui  a  fait  connaître  cette  es- 

Eèce  dans  les  Mémoires  de  Pélers- 
ourgfï.  XVI,  p.  52i>).  Pailas  l'adopte 
comme  véritable  ,  mais  Lacépède  {  T. 
I,  p.  421 }  n'y  voit  qu'une  variété  de 
l'espèce  précédente,  encore  que  ce 
qu'en  dit  Lepechin  ,  qui  lui  conserve 
le  nom  de  Kustera,  sous  lequel  le 
connaissent  les  pêcheurs  (It.  i,  p. 
54),  paraisse  confirmer  l'opinion  si 
puissante  de  Pailas.  Cet  Esturgeon  , 
qui  atteint  rarement  cinq  pieds  de 
longueur,  et  dont  la  chair  est  exquise, 
n'a  encore  été  trouvé  que  dans  la 
Caspieijne  et  dans  le  lac  Oka  eu  Sibé- 
rie. On  n'a  pas  mentionné  le  nombre 
des  rayons  de  ses  nageoires. 

ff  A  lèvres  non  fendues. 

L'ICHTIIYOCOLLE  OU  GRAXD  EsTUU- 

OEON,  Acipenser  Huso  ,  L.  ,  Grael.  , 
loc.  cil.,  p.  1487;  Bloch  ,  pi.  129; 
Encycl.  Pois.  ,  pi.  10,  f.  5i  ;  VHusen 
des  Allemands ,  le  Copse  ou  Colpesce 
des  Italiens ,  le  Belluge  ou  Bellouga 


EST  3i7 

de  la  plupart  des  peuples  du  INord. 
Cette  espèce,  moins  répandue  que  la 
précédente ,  paraît  limitée  dans  les 
versans  do  la  Caspienne  et  de  la 
mer  Noire  ,  quoiqu'on  eu  ait  pé- 
ché quelques  mdividus  dans  le  Pô. 
Le  Volga  ,  le  Don  et  le  Danube  en 
pioduiscnt  le  plus  et  de  plus  grands 
individus.  Atteignant  le  poids  de 
deuv  mille  huit  cents  livres  et  de 
vingt-quatre  à  vingt-huit  pieds  de 
longueur,  sa  forme  esta  peu  près  celle 
d'un  monsti  ueux  lîrochet  ;  le  museau 
est  court  et  très-obtus;  le  dos  d'un 
bleu  presque  noir;  le  ventre  d'un 
jaune  clair.  Les  boucliers  tombent 
avec  l'âge  ,  ce  qui  a  fait  cio.re  à  quel- 
ques iclithyolugistes  ,  particulière- 
ment à  Arledi,  que  l'IchthyocoUe  en 
était  privé.  Les  mœurs  de  ce  Poisson 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  l'Esturgeon  commun  ,  et  la  pêche 
dont  il  est  l'objet  n'est  pas  d'une 
moins  grande  importance  :  on  pré- 
tend qu'elle  rapporte  un  produit  de 
plus  de  dix-sept  cent  mille  roubles 
à  la  Russie.  La  plus  grande  partie  du 
Caviar  da  commerce  en  provient,  ou- 
tre la  presque  totalité  de  cette  colle  de 
Poisson  qui  se  consomme  en  Europe, 
et  que  les  Russes  nomment  usbat. 
L'usbat  est  le  résultat  de  la  prépara- 
tion de  la  vessie  natatoire  du  Pois- 
son. Les  autres  Esturgeons  en  four- 
nissent aussi.  La  graisse  de  l'Ich- 
thyocoUe n'est  pas  inoins  utile  que 
sa  vessie  aérienne;  elle  est  de  très- 
bon  goût;  on  l'emploie  à  la  place 
de  beurre  ,  et  les  Russes  savent  la 
conserver.  La  chair  forme  le  fond  de 
la  nourriture  des  pays  oii  on  en  fait 
de  grandes  pêches;  enfin  on  découpe 
la  peau  de  manière  à  pouvoir  la  subs- 
tituerau  cuir  de  plusieurs  Animaux, 
et  celle  des  jeunes,  dit  Lacépède ,  bien 
sèche  et  bien  débarrassée  de  toutes 
les  matières  qui  pourraient  en  aug- 
menter l'épaisseur  et  en  altérer  la 
transparence,  tient  lieu  de  vitres  dans 
une  partie  de  la  Russie  et  de  la  Tar- 
tarie.  La  chair,  les  œufs,  la  vessie  à 
air,  la  peau,  l'épine  cartilagineuse  et 
dorsale  qu'on  mange  dans  les  pays  du 
Nord  ,  tout  est  donc  utile  à  l'Homme 
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flans  celle  féconde  espèce,  ajoute  l'é- 
loquent continua  leur  de  Buflon.  La  fé- 
condité de  richthyocolle   est  encore 
plus  considérable  que  celle  de  l'Estur- 
geon vulgaire.  On   prétend   que   les 
œufs  de  la  femelle  équivalent  à  peu 
près  au  tiers  de  son  poids,  et  l'on  cite 
un  individu  de  ce  sexe  pesant  deux 
mille  huit  cents  livres,  dont  huil  cents 
livres  se  composaient  des  ovaires.  Ce 
Poisson  passe  ,  dit-on  ,  les  hivers  très- 
rigoureux  en  troupes  dans  des  pro- 
fondeurs inaccessibles  ,  oii  les  indivi- 
dus sont  pressés  les  uns   contre   les 
autres;  dans  les  hivers  moins  durs  , 
s'éloignant  moins  de  la  surface,  on 
les  prend  en  grande  quantité  en  prati- 
quantdestrousdans  la  glace  par  oiion 
enfonce  des  crochets  pour  les  harpon- 
ner,- des  filets   et  diverses  machines 
sont  encore  employés  pour  leur  faire 
une  guerre  active;  on  en  prend  d'é- 
normes quantités  ,  et  cependaut  l'es- 
pèce ne  paraît  point  éprouver  la  moin- 
dre diminution.  —  L'Ichthyocolle  fit 
long-temps,  et  lorsque  les  confins  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  étaient  moins 
connus  ,  Tune  dos  célébrités  du  Da- 
nube: Marsigli  donne  des  détails  sur 
la  pèche  de   ce  gigantesque  habitant 
du  grand  fleuve,  qu'on  voit  habituel- 
lement sur  le  marché  de  Vienne  pen- 
dant les  mois  d'octobre  et  de  novem- 
bre. D.  46,  p.  55,  V.  5o,  A.  25,  c.  4o. 
Le  Strelet  ,  Acipenser  Ruthenus  , 
L.  ,Gmcl.,  loc.  cit.,  p.  i485  ;  Bloch , 
pi.  8g  ;  Encycl.  Pois.  ,  pi.  lo  ,  f.   5o. 
Celte  espèce  a  son  ventre   blanc  ta- 
cheté de  rose  ,  le  dos  noirâtre  avec  ses 
boucliers    jaunes,    et   ses    nageoires 
inférieures  rouges,  taudis  que  les  su- 
périeures, la  caudale  et  le  dos    sont 
d'un  gris   fort    agréable.   C'est   donc 
l'Esturgeon  dont  la  livrée  semble  être 
la    plus    brillante;    elle    avait  attiré 
raltenlion   du    voyageur    Corneille- 
Lebrun  qui  avait  dessiné  une  figure 
du  Strclet  en  J7o5  (Voy.  T.i,  pi.  53  , 
p.  go  ),  et  qui  dilque  ce  Poisson  est  le 
plus  délicieux  qu'on  puisse  manger. 
Ses  boucliers  sont  disposés  seulement 
sur  trois  rangs.  Il  dépasse  rarement 
quatre  pieds  de  longueur  et  trente- 
cinq  ou  quaranle  livres   de    poids. 
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Un  individu  de  huit  pieds  est  une 
grande  rareté  et  se  vend  fort  cher  à 
Saint-Pétersbourg ,  où  l'on  eu  élève 
beaucoup  dans  des  caisses  flottant  au 
cours  de  la  rivière,  pour  la  consom- 
mation des  marchés.  Le  caviar  en  est 
tellement  délicat  qu'on  le  réserve 
pour  la  cour.  Il  habite  la  Caspienne  , 
le  Volga  et  l'Oural.  On  dit  l'avoir 
quelquefois  péché  dans  la  Baltique. 
]^e  Grand-Frédéric  le  fil  transporter 
dans  plusieurs  des  étangs  et  rivières 
de  ses  États.  Il  avait  été  également 
introduit  par  un  roi  de  Suède  du 
même  nom  dans  le  lac  Mœler  oii  l'on 
assure  qu'il  s'est  naturalisé,  d.  59  ,  p. 
20  ,  V.  23,  A.  22,  c.  76. 

L'EtotlÉ  ,  Jcipenser  stellatus ,  L.  , 
Gmel., /oc.  c//.,p.  i486.  Celte  espèce, 
dont  on  doit  la  connaissance  à  Gui- 
denstedt,  dans  les  Mémoires  de  Saint- 
Pélersbourg  (T.  xvi ,  p.  533) ,  habite 
les  fleuves  qui  se  déchargent  dans  la 
mer  Noire  et  la  Caspienne,  le  Volga 
et  le  Danube  particulièrement.  Elle 
est  de  la  taille  du  Slrelet ,  mais  ses 
couleurs  sont  le  brunâtre  sur  le  dos, 
des  teintes  lavées  sur  les  flancs  et  le 
blanc  sous  le  ventre.  On  trouve  à  sa 
surface  des  rudimens  d'écaillés  épar- 
ses  et  comme  ctoilées.  La  lecondité 
des  femelles  est  non  moins  grande 
que  dans  les  espèces  précédentes;  on 
a  compté  trois  cent  mille  œufs  dans 
l'une  d'elles.  Les  rayons  des  nageoi- 
res paraissent  n'avoir  pas  été  comp- 
tés. Gmelin  rapporte  à  celte  espèce  , 
comuie  variété,  V Acipenser Koster  qUx 
voyageur  Gmelin  ;  il  ne  faut  consé- 
quemment  pas  confondre  ce  Koster 
avec  le  Koslera  de  Lepechin  ,  que 
nous  avons  déjà  mentionné  comme 
une  variété  du  Schype. 

Le  Seukuga  ,  Acipenser  Seuruga  , 
Encycl.  Pois.  ,  p.  17  (sans  figure). 
Cette  espèce  n'est  connue  que  par  la 
mention  très-légère  qu'en  fait  Gul- 
denstedt,  qui,  sanscomplerlcs  rayous 
de  ses  nageoires  ni  s'occuper  de  ses 
couleurs  ,  lui  attribue  un  museau  en 
spatule  ,  un  peu  courbé  ,  six  fois  plus  \ 
long  que  le  diamètre  transversal  de 
la  bouche ,  et  les  barbillons  fort  près 
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(le  celle-ci.  Sa  longueur  ordinaire 
est  de  quatre  pieds.  Il  se  trouve  dans 
la  mer  Caspienne. 

LKSTUIIGEON    DE     IjICIITF.NSTETN  , 

ylcipenser L-ichtenslcnu  ,  Sclincid.  pi. 
69,  a  son  bec  allongé ,  recourbé  et 
caréné  eu  dessous.  On  voit  dciix 
épines  aux  nageoires  anale  et  tlorsale. 
Ce  Poisson  a  été  pris  à  lland)Ourg 
et  paraît  se  trouver  dans  les  riviè- 
res de  l'Allemagne  septentrionale. 

Aux  espèces  de  l'Ancien -Monde 
qui  viennent  d'être  décrites  ,  Lesueur 
eu  a  récemment  ajoute  trois  nouvel- 
les ,  découvertes  dans  les  eaux  de 
l'Amérique  du  nord  oii  le  docteur 
Mitcliill  eu  a  trouvé  une  quatrième. 
Ces  espèces  sont  : 

Acipenser  rubiciindits  ,  Lesueur, 
Arin.  of  the  Amer.  Philos.  Soc.  T.  i, 
dont  la  taille  est  d'environ  quatre 
pieds.  Il  habite  les  lacs  Erié, Ontario, 
Huron  et  Michigan  ,  c'est-à-diro  clans 
le  cours  du  Saint-Laurent.  Selon  le 
savant  Nultall,  les  sauvages  pèchent 
ce  Poisson  avec  des  harpons;  sa  chair 
est  fort  bonne,  mais  peu  recherchée 
sur  les  tables  des  Américains,  qui  ne 
paraissent  pas  faire  autant  de  cas  de 
la  chair  des  Esturgeons  qu'on  en  fait 
en  Europe. 

Acipenser  breuirostrum ,  Lesueur, 
loc.  cil.  Cette  espèce  a  élé  formée  sur 
un  individu  femelle  long  de  deux 
pieds  neuf  pouces.  Elle  habite  la 
Delaw^are  ,  et  se  vend  au  printemps 
sur  les  marchés  de  Philadelphie  où 
le  peuple  seul  s'en  nourrit. 

Acipenser  maciilosus ,  Lesueur,  loc. 
cit.  Cette  petite  espèce  ,  dont  la  peau 
rude  ,  recouverte  de  petites  épines 
réunies  en  groupe  ,  est  toute  bariolée 
de  taches  noires  sur  un  fond  rouge 
olivâtre  ,  habite  l'Ohio,  et  n'y  atteint 
guère  plus  d'un  pied  de  longueur. 

Acipenser  O.vyrinchus  ,  Mittch.  , 
T/ans.  of  ihe  JSew-Yorck ,  etc.  Cette 
espèce  a  élé  depuis  retrouvée,  à  ce 
qu'il  paraît ,  par  l'infatigable  Lesueur 
dans  la  rivière  Delaware.  (b.) 

ESTUPiGEONS.  rois.  (BlainviUe.) 
T^".  Esturgeon  et  Sturioniens. 
ESULE.   Esiila.   bot.    tiian.    Ce 
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nom  spéciliquc  d'une  Euphorbe,  a 
été  employé  comme  généiique  par 
plusicur.i  auteurs  ,  et  notamment 
par  llaworth  ,  qui  ont  tenté  de 
diviser  les  espèces  si  nombreuses 
de  ce  genre  ,  mais  jusqu'ici  la  ma- 
jorité des  botani.stes  n'a  pas  adoplc 
ce  changement.  Les  Esula  major 
et  minor  des  boutiques  sont  aussi 
des  espèces  du  même  genre ,  sa- 
voir :  I  Euphorbia  palustris  cl  V  Eu  plu 
Cjparissias  qui  croissent  toutes  deux 
dans  les  environs  de  Paris,    (a.  d.  J.) 

ETAGNE.  MAM.  La  femelle  du 
Bouquetin  dans  quelques  cantons  de 
montagnes.  (b.) 

ÉTAIN.  Stannum,  PI.  Zinn,  W. 
MIN.  Substance  métallique  qui  existe 
dans  la  nature  en  combinaison  avec 
rO\igène  et  le  Soufre  ,  mais  qui 
n'y  a  point  encore  été  trouvée  à 
l'état  vierge.  L'Etain,  tel  qu'on  l'ob- 
tient par  les  procédés  métallurgi- 
ques, est  solide,  d'un  blanc  d'Ar- 
gent, très-fusible  ,  plus  ductile  et 
plus  dur  que  le  Plomb.  Plié  en  dif- 
férens  sens,  il  fait  entendre  un  petit 
craquement  que  l'ou  a  nommé  le  cri 
de  l'E/ain.Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  7,29.  L'Etain  fondu  est  susceptible 
de  prendre  des  formes  cristallines  par 
le  refroidissement  ;  ces  formes  sem- 
blent se  rapporter  au  parallélipipède 
rectangle.  Quelques  minéralogistes 
ont  admis  l'existence  de  l'Etain  natif, 
d'après  des  échantillons  qui  ont  élé 
trouvés  eu  Coruouailles  et  à  Epieux 
près  Cherbourg;  mais  ou  s'accorde 
généralement  à  regarder  cet  Etain 
comme  un  produit  de  l'art  enfoui  de- 
puis long-temps  dans  la  terre.  C'est 
de  l'oxide  d'Etain  que  se  retire  tout 
le  Métal  de  ce  nom  répandu  dans  le 
commerce.  On  purifie  l'oxide  et  on  le 
traite  parle  charbon,  quia  la  pro- 
priété de  le  réduire  avec  une  grande 
facilité.  Les  usages  de  l'Etain  sont 
très-multipliés.  Il  est  employé  à  la 
fibricatiou  de  divers  vases  etinstru- 
mens.  Allié  au  Cuivre  dans  certaines 
proportions,  il  foruie  le  Bronze  et 
la  matière  des  canons  et  des  cloches. 
Uni  avec  le  double  de  son  poids  de 
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Plomb ,  il  constitue  la  soudure  des 
plombiers.  Pveduit  en  feuilles  très- 
minces  et  amalgamé  avec  le  Mercure, 
il  sert  pour  l'ëtamagc  des  glaces.  L'é- 
tamage  ordinaire  consiste  dans  une 
légère  couche  de  ce  Métal  appliqué 
sur  le  Cuivre  ;  en  recouvrant  la  tôle 
de  la  même  manière  ,  on  a  le  Fer 
blanc.  Il  init  partie  de  la  potée  d'E- 
tain  ,  del'Or  mussif  et  de  diverses  dis- 
solutions employées  dans  la  teinture. 
Etain  oxiuÉ  ,  Ziniistein,  W.;  Zin~ 
nerz  ,  Léonh.  Combmaison  d'un  ato- 
me d'Etain  et  de  quatre  atomes  d'Oxi- 
gène ,  Berzelius.  En  poids  il  est  formé 
de  78,  67  d'Etain  et  de  21,  35  d'Oxi- 
gène  ,  conformément  à  une  analyse 
de  Klaprotli.  Il  est  souvent  mélangé 
d'une  certaine  quantité  de  Fer.  Sa 
forme  primitive  est  ,  d'après  Haiiy  , 
un  octaèdre  symétrique  composé  de 
deux  pyramides  dont  la  hauteur  est  à 
l'arête  de  la  base  commune  dans  le 
rapport  de  7  à  5.  Les  faces  adjacen- 
tes sur  une  même  pyramide  font  en- 
tre elles  un  angle  de  io5°  56'.  Les 
clivages  parallèles  aux  fiices  de  cet 
octaèdre  sont  très-sensibles  à  une  vive 
lumière.  La  pesanteur  spécifique  de 
l'Etain  oxidé  est  de  6, 9.  Sa  cassure  est 
raboteuse  ;  sa  dureté  moyenne  entre 
celles  du  Feldspath  et  du  Quartz.  Les 
couleurs  varient  du  blanc  jaunâtre 
ou  grisâtre  au  brun  rougeâtrc  et  au 
noir.  Il  est  quelquefois  translucide  , 
plus  ordinairement  opaque;  infusi- 
ble, mais  réductible  au  chalumeau 
par  un  feu  vif  et  soutenu.  Il  présente 
une  assez  grande  variété  de  formes 
secondaires,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  comme  les  plus  simples  :  la 
dodécaèdre  ,  ou  la  forme  primitive 
dont  les  deux  pyramides  sont  séparées 
par  un  prisme  rectangulaire  ;  la  qua- 
drioctqnale  ,  qui  présente  le  même 
prisme  terminé  par  deux  nouveaux 
sommets  à  quatre  faces,  reposant  ^ur 
les  arêtes  des  bases;  la  dioctaèdre, 
qui  nest  autre  chose  que  la  précé- 
dente émarginée  longitudinalement , 
etc.  Les  cristaux  d'Etain  oxidé  olfreut 
fréquemment  cette  espèce  de  groupe- 
ment particulier  auquel  on  a  donné  le 
nom  à'hémitropie.    Cet  accident    se 
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montre  surtout  dans  la  variété  qua- 
drioclonale  :  on  obtient  aisément  la 
forme  composée  qui  en  résulte  en 
supposant  celte  variété  coupée  en 
deux  moitiés  par  un  plan  parallèle  à 
l'une  des  diagonales  du  prisme,  et 
l'une  des  moitiés  fiiisant  une  demi- 
révolution  sur  elle-même.  L'hémitro- 
pie  se  reconnaît  à  l'angle  rentrant 
que  les  cristaux  présentent  d'un  côté, 
mais  cet  angle  est  plus  ou  moins  sen- 
sible suivant  la  hauteur  du  prisme, 
et  quelquefois  il  disparaît  entière- 
ment, (in  remarque  assez  souvent 
que  l'bémilropie  se  répète  à  plu- 
sieurs endroits  du  même  groupe. 
L'Etain  oxidé  se  trouve  aussi  dans 
la  nature,  mais  beaucoup  plus  rare- 
ment ,  à  l'état  de  concrétion.  Il  cons- 
titue ce  qu'on  appelle  vulgairement 
Etain  de  bois  ,  parce  que  les  masses 
mamelonnées  dont  il  se  compose  sont 
formées  de  couches  de  diverses  teintes, 
que  Ion  a  assimilées  aux  couches  li- 
gneuses qui  se  montrent  sur  la  coupe 
des  Arbres.  C'est  le  Wood  Tin  des 
minéralogistes  anglais.  Enfin  ,  l'Etain 
oxidé  se  rencontre  sous  forme  de 
grains  arrondis  ,  dans  les  terrains 
d'alluvion  oii  ces  gi  ains  ont  été  char- 
riés par  les  eaux.  L'E'ain  oxidé 
appartient  aux  terrains  des  époques 
les  plus  anciennes.  Il  forme  des  fi- 
lons et  des  amas  assez  considéra- 
bles dans  le  Granité ,  et  surtout 
dans  le  Micaschiste  et  le  Greisen. 
Les  mines  oix  il  est  le  plus  abondant 
sont  celles  de  Zinnwald  en  Bohême  , 
d'Altenberg  en  Saxe ,  et  du  comté 
de  Coruouailles  en  Angleterre.  Une 
grande  partie  de  l'Etain  du  commerce 
provient  des  mines  de  Banca  et  Ma- 
laca  dans  les  Indes -Orientales.  En 
France  ,  on  a  trouvé  l'Etain  dans  plu- 
sieurs localités,  aux  environsde  INan- 
tes ,  dans  le  Granité  ,  et  à  Vaulry  près 
de  Limoges  ,  dans  le  Greisen.  Les 
Métaux  qui  l'accompagnent  le  plus 
ordinairement  sont  le  Schéelin  ferru- 
giué  et  le  Schéelin  calcaire ,  le  Fer 
arsenical,  le  Cuivre  pyrileux,  etc. 
C'est  la  nature  du  sol  jointe  à  la  pré- 
sence de  ces  matières  accidentelles  , 
signes  avant -coureurs  de  l'Etain,  qui 
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a  conduit  De  Cressac  à  la  découverte 
de  ce  Mêlai  en  France.  On  a  entrepris 
des  fouilles  aux  environs  de  Limoges; 
mais  elles  n'ont  point  encore  produit 
de  résultats  avantageux. 

Etain  sulfuré,  Zinnlies  ^  W.  , 
Etain  pyrifeuv,  ou  condjiuaison  d'un 
atome  de  bisulfure  dEtain  avec  deux 
atomes  de  sulfure  de  Cuivre,  Uerz. 
Couleur  d'un  gris  d'Acier,  quelque- 
fois d'un  jaune  de  Bronze  ;  poussière 
noire;   fragile,  facile  à  entamer  et  à 

i pulvériser.  Cassure  inégale  et  ollrant 
'éclat  métallique.  Pesanteur  spécifi- 
que ,  4,5:').  Fusible  au  chalumeau ,  en 
répandant  d'abord  une  odeur  sensi- 
ble d'Acide  sulfureux,  et  donnant  en- 
suite une  scorie  irréductible.  Sa  pous- 
sière est  soluble  en  partie  dans  lAcide 
nitrique  ,  en  donnant  lieu  à  une  vive 
eflcrvescence  due  à  un  dégagement 
de  Gaz  nitreux.  Il  est  composé,  d'a- 
près une  analyse  de  Klaprolh  ,  de  54 
d'Elain  ,  56  de  Cuivre,  25  de  Soufie 
et  2  de  Fer,  sur  loo  parties.  On  ne 
l'a  encore  trouvé  qu'à  l'état  sublami- 
nalre  ou  massif  à  Wheal-Rock  ,  en 
Cornouailles,  dans  un  filon  de  Cui- 
vre pyriteux.  Ce  Minerai  e.-.t  sans  au- 
cun usage.  Ce  qu'on  appelle  dans  les 
arts  Or  jnussif  csX.  une  combinaison 
artificielle  de  Soufre  et  d'Etain  ,  qui 
sert  à  colorer  le  Bronze  ,  et  à  enduire 
les  coussius  des  macliines  électriques, 
dont  elle  rend  les  effets  plus  énergi- 
ques, (g.  DEL.) 

ETAIRION.EOT.  THAN.  M  il  bel  ap- 
pelle ainsi  un  fruit  composé,  pro\e- 
nant  d'une  même  fleur  et  consistant 
en  plusieurs  capsules  unilocul.iircs 
s'ouvrant  par  une  suture  longitudi- 
nale; tel  est  celui  des  Aconits,  des 
Pivoines  ,  etc.  (a.  r.) 

ETAIRIONN AIRES  (fruits),  bot. 
PHAN.  (Mirbel.)  Oïdie  de  fruits  com- 
posés de  deux  genres,  l'Etairion  et  le 
Follicule.  V.  ces  mots.  (a.  r.j 

*  ÉTALÉ,  ÉE.  Tatulus  ,  Fatiila  , 
Païens,  bot.  Cet  adjectif  s'emploie 
pour  exprimer  la  disposition  des 
diflérens  organes  qui  forment  un  an- 
gle presque  droit  avec  les  autres  par- 
ties dont  ils  tirent  leur  origine.  C'est 
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dans  ce  sens  (ju'on  dit  des  feuilles, 
des  rameaux,  des  étamines  ,  etc.*. 
Etalés  ou  Etalées.  (a.  r.) 

ETALON.  MAM.  Le  Cheval  mâle , 
destiné  dans  les  haras  à  la  propaga- 
tion de  l'espèce.  (B.) 

ETAMINES.  Slamina.  bot.  phan. 
C'est  ainsi  qu'on  apnfi^lc,  en  bota- 
nique ,  les  organes  sexuels  mâles 
dans  les  Végétaux.  Généralement, 
ces  organes  sont  réunis  dans  une 
même  flciu"  avec  les  pistils  ou  organes 
sexuels  femelles  ,  ce  qui  constitue 
Iheiniaphrodilisme ,  aussi  commua 
dans  les  Plantes  ,  qu'il  est  rare  dans 
les  Animaux.  Quelquefois  cependant 
les  Etamines  existent  seules'  dans  une 
fleur  qui  est  alors  mâle.  L'Etamine 
est,  en  général,  composée  de  deux 
parties  ,  savoir  :  i  "  l'AxTiiÉRE  ou  par- 
tie supérieure  formée  d'une  sorte  de  pe- 
tit sac  membraneux  ,  généralement 
partagé  en  deux  cavités  ou  loges  dans 
lesquelles  se  trouve  renfermé  le  pol- 
len ou  matière  fécondante  ;  2°  le  Fi- 
let, sorte  de  support  filamenteux  qui 
élève  l'qntlière.  Cette  dernière  partie 
n'est  pas  tellement  essentielle  qu'elle 
ne  manque  quelquefois  ;  dans  ce  cas  , 
Tanthère  est  sessi/e  ,  c'esl-à-dire  im- 
médiatement appliquée  sur  le  calice 
ou  la  corolle.  L'anthère  est  donc  la 
seule  partie  essentielle  de  l'Etamine. 
Mais  une  condition  indispensable, 
pour  que  cet  organe  remplisse  par- 
faitement les  fonctions  que  la  nature 
lui  a  confiées,  c'est  qu'il  faut  que  l'an- 
thère contienne  du  pol  en  et  que  celte 
anthère  s'ouvre,  afin  que  le  pollen 
soit  mis  en  contact  avec  l'air  atmo- 
sphéiiquepour  opérer  la  fécondation. 
Sans  celte  cii constance,  la  leconda- 
lion  n'aurait  pas  lieu  ,  et  la  Plante 
demeurerait  inféconde. 

Le  nombre  des  Etamines  conte- 
nues dans  une  même  fleur  varie  sin- 
gulièrement. C'est  même  d'après  cette 
considération  que  Linné  a  établi  les 
premières  classes  du  système  sexuel. 
Ainsi  il  y  a  des  fleurs  qui  ne  renfer- 
ment jamais  qu'une  étamine ,  comme 
laYalériane  rouge,  les  Elites,  etc.;  on 
les  appelle  fleurs  monandres  ;  d'autres 
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en  ofFient  deux,  fleurs  diand/es;  on 
hppelle  fleurs  triandres  celles  dans 
lesquelles  on  en  observe  trois  ,  comme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Gra- 
minées et  des  Cypéracées.  Enfin  on 
dit  des  fleurs  qu'elles  sont  tétran- 
dres ,  peiitandres ,  hexandres  ,  àepian^ 
dres ,  oc/andres  ,  enncandres  ,  dècaii- 
dres,  suivant*u'elles  ofl'reut  quatre, 
cinq,  six,  sept,  huit,  neuf  ou  dix 
Etamines.  Au-delà  du  nombre  dix  , 
les  Etamines  ne  sont  plus  reufer- 
me'es  dans  des  limites  fixes  et 
précises.  Ainsi  il  n'y  a  pas  de  Plantes 
qui  présentent  constamment  onze, 
treize  ,  quatorze  ,  etc. ,  Etamines.  On 
a  nommé  fleurs  dodécandres  celles 
qui  contiennent  plus  de  dix  et  moins 
de  vingt  Etamines  ;  et  fleurs  po- 
lyandres  celles  qui  en  offrent  plus 
de  vingt  insérées  sous  l'ovaire.  Les 
premières  classes  du  système  sexuel 
de  Linné  reposent  sur  ces  différences 
dans  le  nombre  des  Etamines. 

Toutes  les  Etamines  d'une  même 
fleur  sont  généralement  égales  et 
semblables  entre  elles.  Cependant 
elles  sont  quelquefois  inégales,  c'est- 
à-dire  que  quelques-unes  sont  plus 
petites  ou  plus  grandes  que  les  au- 
tres. Tantôt  cettedisproporlion  se  fait 
sans  symétrie,  tantôt,  au  contraire, 
elle  a  lieu  symétriquement.  Ainsi  , 
dans  un  grand  nombre  de  Géranium  , 
à'Oxa/is,  etc.,  il  y  a  dix  Etamines 
dont  cinq  sont  plus  courtes  et  alter- 
nent avecles  autres. Lorsqu'une  fleur 
présente  quatre  etamines  et  que  deux 
sont  constamment  plus  longues  que 
les  deux  autres,  elles  sont  dites  didj- 
names;  telles  sont  des  Labiées,  des  An- 
tirrhinées ,  des  Vcrbénacées  ,  etc. S'il  y 
a  six  Etamines  ,dontquatre plus  gran- 
des, disposées  par  paires,  et  deux 
plus  petites  ,cesEtamincs,  ainsi  que  la 
fleur  qui  les  renferme' ,  sont  appelées 
télradynames.  Toutes  les  Plantes  Cru- 
cifères ,  comme  la  Giroflée  ,  le  Chou , 
le  Radis  ,  sont  dans  ce  cas.  Linné  a 
établi,  d'après  cette  disproportion, 
deux  classes,  la  quatorzième  et  la 
quinzième  de  son  système  :  savoir  : 
la  Didy nantie  et  la  Télradynamie. 
Mais  cette  disproportion  des  Etami- 
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nés  n'a  d'importance  que  dans  le  cas 
OLi  il  existe  quatre  ou  six  Etamines 
dans  une  même  fleur. 

Lorsque  les  Etamines  sont  en  nom- 
bre déteiminé  ,  leur  situation  ,  relati- 
vement aux  divisions  de  la  corolle  et 
du  calice,  mérite  d'être  soigneusement 
étudiée,  et  fournit  souvent  d'excel- 
iens  caractères  de  famille.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas  ,  les  Eta- 
mmes  alternent  avec  les  pétales  ou 
avec  les  lobes  de  la  corolle  monopé- 
tale. Mais  dans  quelques  fi^milles,  elles 
leur  sont  opposées.  Ainsi,  dans  tous 
les  genres  qui  forment  la  famille  des 
Primulacées  ,  les  Etamines  corres- 
pondent au  milieu  de  chacun  des  lo- 
bes de  la  corolle  ;  dans  la  Vigne  et 
les  genres  voisins  ,  les  Etamines  sont 
aussi  opposées  aux  pétales  ,  etc. 

D?)ns  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
les  Etamines  réunies  dans  une  même 
fleur  sont  libres  et  distinctes  les  unes 
des  autres.  Quelquefois  cependant 
elles  sont  soudées  entre  elles  ,  soit 
par  les  filets,  soit  par  les  anthères  : 
1°  par  les  filets;  la  connexion  des 
Etamines  peut  se  faire  de  trois  ma- 
nières différentes.  Tantôt  toutes  les 
Etamines  sont  soudées  par  les  fi- 
lets en  un  seul  corps  qu'on  nom- 
me Androphore  ,  et  constituent  une 
sorte  de  tube  ou  de  colonne  centrale 
couronnée  par  les  anthères.  Dans  ce 
cas,  les  Etamines  sont  dites  mona- 
delphes ,  comme  dans  la  JMauve  et  les 
autres  Malvacées ,  etc.;  tantôt  les 
Etamines  forment  deux;  faisceaux 
composés  chacun  de  la  soudure  d'un 
nombre  égal  ou  inégal  de  iilamens, 
comme  dans  la  plupart  des  Légumi- 
neuses ,  les  Polygalées  ,  les  Fumaria- 
cées  ,  etc.  :  les  Etamines  sont  alors  ap- 
pelées diadelphes.  Enfin  les  filets 
peuvent  former  ,  en  se  soudant,  trois 
ou  un  plus  grand  nombre  de  fais- 
ceaux :  les  Etamines  sontalors/jo/^'a- 
delp/ies ,  comme  dans  les  Géranium , 
l'Oranger  ,  etc.  Linné  a , d'après  celte 
soudure  des  Etamines  par  les  filets  , 
établi  trois  des  cbsses  de  son  sys- 
tème ,  savoir  :  la  Monadelphie  ,  la 
Diadelphie  et  la  Polyadelphie.  2". 
La  soudure  des  Etamines  entre  elles 
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peut  cgaicment  se  faire  par  les  antliè- 
res  qui  sont  toutes  unies  ensemble  , 
ne  mnnièrc  à  former  nn  tube  à  travers 
loqnd  passent  le  slyle  et  le  stigmate. 
Cette  (iisposition  se  remarque  dans 
toutes  les  Plantes  à  fleurs  composées  , 
que  pour  cette  raison  on  a  nommées 
Synanthcrees,  et  qui  constituent  la 
dix-neuvième  classe  du  système  de 
Lmné. 

5".  Enfin  les  Efamines  peuvent  être 
soudées  intimement  avec  le  pistil ,  et 
former'  avec  lui  un  même  corps 
comme  dans  les  Orciudècs,  les  iWis- 
tolocluecs,  etc.,  qui  appartiennent  à 
la  vingtième  classe  du  système  sexuel, 
c  est-à-dire  à  la  Gyuandrie. 

La  direction  des  Etamines  peut 
aussi  oflrir  quelques  variations.  Ainsi 
elles  peuvent  être  dressées,  étalées, 
infléchies  vers  le  centre  de  la  fleur, 
réfléchies  en  dehors,  ascendantes' 
cest-cà-dirc  dressées  d'un  seul  côté 
de  la  fleur,  déclinées  ou  toutes  pen- 
dantes d'un  même  coté  ,  etc.  La  face 
des  anthères  peut  être  tournée  vers  le 
centre  de  la  fleur,  elle  peut  être  tour- 
née vers  rexlérieur.  Dans  le  premier 
cas.,  les  Etamines  sont  inlrorses , 
tandis  qu'elles  sont  exttvrses  dans  le 
secoiïd. 

Les  Etamines  peuvent  éprouver 
différentes  transformations.  Il  arrive 
quelquefois  qu'elles  se  changent  en  pé- 
tales. Ce  phénomène  est  très-fréquent 
et  se  passe  en  quelque  sorte  sous  nos 
yeux  dans  les  fleurs  qui  doublent. 
On  voit'giaduellement  les  Etamines 
les  plus  extérieures  doîit  les  filets  s'é- 
largissent à  njesure  que  l'anthère  se 
détruit ,  et  revêtent  la  forme  et  l'orga- 
nisation propres  aux  pétales.  Ou  voit 
quelquefois  les  Etamines  se  changer 
en  ovaires  ou  en  loges  de  l'ovaire. 
Ainsi  le  professeur  Puchard  a  fait 
connaître  une  variété  de  VEricaletra- 
lix  qu'il  nomme  Anandra  et  dans  la- 
quelle les  huit  Etamines  se  sont 
changées  en  huit  loges  qui  se  sont 
ajoutées  aux  quatre  de  l'ovaire,  qui 
en  présente  alors  douze.  Notre  colla- 
borateur Guillemin  a  observé  un  fait 
de  la  même  nature  dans  VEuphorbia 
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Esula.  (r.  Mém.  de  la  Soc.  d'Hlst 
Nat.  ï.  1"). 

Chacune  des  parties  constituantes 
de  l'Etamine,  c'est-à-dire  le  filet, 
l'anthère  et  le  pollen  ,  offrent  des  par- 
ticularités qui  leur  sont  propres  ,  et 
que  nous  ferons  connaître  à  chacun 
de    ces  mots.  /^.  Anthêri;,  Filet 

^''i:''!'^,  (A-  R.) 

ElxVNG.  Sta^î^num.  géol,  et  zool. 
T^.  Lac  et  Poissons. 

ËTEIGNOIRS.  BOT.  cnYPT.  Dans 
les  campagnes  où  la  forme  originale 
des  calyptres  du  Bryuni  exti/icturiam, 
^■{EncaIjpta,\\cA\\.), fut  remarquée 
même  parle  vulgaire,  on  appela  Etei- 
gnoir  cette  petite  mousse.  Paulet  n'a 
pas  manqué  de  recueillir  ce  nom  des  il- 
lettrés pour  l'appliquer  à  l'une  de  ses 
familles  de  Champignons  parmi  les- 
quelles il  signale  les  Eteignoirs  à  l'en- 
cre ,  les  têtes  de  Carpes ,  les  Dorés,  les 
Blanc  de  lait  et  Blanc  de  neige  ,  même 
des  Tricolores,  etc.  La  famille  des  Etei- 
gnoirs, assez  nombreuse,  ne  saurait, 
malgré  l'autorité  du  docteur  Paulet ', 
ttre  adoptée  par  les  vrais  savans ,' 
quelle  que  fût  la  couleur  des  indivi- 
dus qu'il  pût  comprendre  sous  cette 
désignation.  (^  ) 

ÉTENDARD.  Vexillum.  pot. 
PiiAN.  C'est  le  pétale  supérieur  dans 
les  corolles  papilionacées,  qui,  en  gé- 
néral ,  plus  grand  que  les  autres.,  les 
recouvre  extérieurement  avant  leur 
épanouissement.  V.  Corolle  et  Lé- 
gumineuses, [f^  ji  \ 

*  ETEOCLE.  Eteocles.  ins.  Espèce 
de  Papillou  de  la  division  des  Cheva- 
liers grecs  de  Linné.  (g.) 

ETEONE.  Eteone.  annel.  Savigny 
(Syst.  des  Annelides,p.46)  établit  avec 
doute  ce  nouveau  genre  dans  la  fa- 
mille des   Néréides.  Il  comprend  le 

J^ereisyiapaà'0ùx6\iFah\idus{Faun. 
Groenl. ,  n«  282  ) ,  qui  paraît  avoir 
une  trojnpe  sitnple  dépourvue  de  mâ- 
choires. Il  présente  en  outre  quatre 
antennes  courtes;  quatre  cirres  ou 
plutôt  deux  paires  de  cirres  tentacu- 
laires  également  courts  ;  une  rame 
pour  chaque  pied  ;  les  cirres  supé- 
rieurs comprimés  eu  lame  oblongue 
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et  obstuse;  les  cirres  inférieurs  très- 
courts  ;  deux  styles  ;  point  de  bran- 
chies distinctes  des  cirres.  Ce  genre 
prend  place  dans  le  voisinage  des 
Castalies  et  des  Eulalies.  On  doit  y 
rapporter  peut-être  la  Nereis  longa 
d'Olhon  Fabriciiis  (  loc.  cit.  ),  qui  ne 
se  distingue  essentiellement  de  l'es- 
pèce précédente  que  par  la  forme  des 
cirres  supérieurs,  qui  sont  coniques 
et  terminés  en  mamelons.  Il  paraît 
que  les  rames  sont  bifides.      (aud.) 

ETERNELLE,  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  de  l'Hélychryse  orientale. (b.) 

ETERNCE.  BOT.  piiAN.  Le  com- 
pilateur Bomare  appelait  ainsi  quel- 
ques Graminées  du  genre  Agrostide. 
Les  herboristes  donnent  ce  nom  à  Vyl- 
chillea  Ptarmica  ,  L.  (b.) 

ETHER.  Liquide  exirèmemcnt 
volatil  que  l'on  obtient  par  la  distil- 
lation de  l'Alcohol  Irès-reclifié  avec 
un  acide  quelconque  ,  et  dont  les  pro- 
priétés changent  en  raison  de  l'espèce 
d'acide  employé  à  sa  production.  Le 
nom  donné  à  ce  corps  fait  allusion 
au  principe  éthéré  des  anciens  qui  , 
selon  eux  ,  occupait  les  plus  hautes 
régions  de  l'atmosphère,  et  influait 
sur  l'apparition  des   météores. 

(DK..Z.) 

ETHÉRIE.  Etheria.  moll.  Genre 
établi  par  Lamarck  dans  la  famille 
des.Camacées  et  généralement  adopté, 
quoique  Blainville  ne  le  mentionne 
pas  dans  leDIctlonnalre  des  Sciences 
Naturelles,  et  que  Cuvier  n'en  ait 
point  parlé  dans  le  Règne  Animal.  Ce 
genre  repose  pourtant  sur  de  bons 
caractères,  et  devient  d'autant  plus 
nécessaire  à  conserver  ,  qu'on  l'ob- 
serve avec  plus  de  soin;  aussi,  Férus- 
sac  (Tableaux  syst.  des  Anim.  Mollus- 
ques) la-t-il  admis  ainsi  que  Schwei- 
ger  et  Ocken.  Il  est  évident  que  ce 
genre  appartient  aux  Camacées  ,  dont 
il  présente  tous  les  traits  principaux  : 
les  deux  impressions  musculaires  , 
celle  du  manteau  ,  la  fixité  de  la 
valve  intérieure,  etc.  ,  sont  les  traits 
principaux  de  ressemblance  ;  ainsi  , 
comme  celui  des  Cames,  l'habi- 
tant de  l'Ethérie  doit  avoir  le  man- 
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leau  ouvert  seulement  dans  deux  en- 
droits :  l'une  de   ces  ouvertures   est 
destinée  au  passage  du  pied  ,  et  l'au- 
tre au  passage  des  syphons  ,  ou  au 
moins  il  se  distingue  des  autres  gen- 
res de  la  même  famille  par  les  carac- 
tères suivans   :   coquille  irrégulière , 
inéquivalve  ,  adhérente  ,  à  crochets 
courts  ,  comme  enfoncés  dans  la  base 
des  valves:  charnière  sans  dent,  on- 
dée ,  subsinuée  ,   inégale  ;  deux  im- 
pressions musculaires  distantes ,  laté- 
rales,    oblongues;     Impression     du* 
manteau  simple,  non  échanciée;  li- 
gament extérieur  enfoncé  dans  un  pe- 
tit   espace  triangulaire  ,  divisant  en 
deux  parties  le  t.don  de  la  valve  iu- 
férleure  ,  et  se  prolongeant  dans  toute 
sa  longueur.  Outre  ces  cai'aclèies  ,  les 
Ethéries  se  reconnaissent  encore  au 
brillant  de  leur  nacre  et  aux  singu- 
lières boursouflures  qui  se  voient  à 
l'intérieur  des  valves.    On  a  ignoré 
pendant  fort  long-temps  l'existence  de 
ces  coquillages  ;  leur  fixité  à  de  gran- 
des profondeurs  dans  la  mer ,  dit  La- 
marck, en  a  été  la  cause  principale  ; 
mais  est-Il  bien  ce;  tain  que  les  Ethé- 
ries soient  marines  ,  ou  au  moins  que 
touteslesolent?D'aprèslesIntéressans 
et  nouveaux  renseignemens  que  Fé- 
russac  a  donnés  suivant  Cailiiaud,  sur 
ce  genre,  il  n'est  point  douteux  que 
plusieurs   espèces    trouvées   dans   le 
Nil ,  très-loin  de  son  embouchure  ,  ne 
soient  fluviatlles  ;  et  les  espèces  trou- 
vées dans  ce  fleuve  se  rapportent  iu- 
dubita'ulement  à  celles  que  possédait 
Faujas,  et  qui  ont  passé  depuis  dans 
la  collection  dX\  Muséum;   mais  La- 
marck, dans  le  tome  vi  des  Animaux 
sans  vertèbres  (  i"""  part.,  pag.  loo) , 
mentionne  d'après  son  premier  tra- 
vail sur  ce  genre  ,  inséré  dans  le  tome 
X  des  Annales  du  Muséum,  deux  es- 
pèces qu'il  regarde  comme  marines  , 
et  dont  il  donne  même  Whabitat.  Ces 
Ethéries  marines  se  distinguent  aussi 
des  fluvialiles  par  le  défaut  de  callo- 
sité insérée  dans  la  base  de  la  coquille: 
il  paraît  donc  hors  de  doute  que  dans 
ce  genre  on  trouve  des  espèces  iluvia- 
liles  et  d'autres  marines  ,  ce  qui ,  au 
seste',  n'est  point  sans  exemple ,  puis- 
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que  cela  se  volt  dans  le  genre  Cor- 
bule  et  dans  le  genre  Moule.  Ainsi 
que  l'a  yîroposc  Lamarck,  nous  sépa- 
jerous  les  espèces  de  la  manière  sui- 
vante : 

t  Une  callusué  ohlongue  dans  la  base 
de  la  coiiuUle. 

ETuiHiE ELLIPTIQUE,  Etheria  ellip- 
iica,  Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T.  x, 
pag.  4oi  ,  pi.  yg  et  5i  ,  fig.  i  ;  /,/., 
Anini.  sans  vert.  T.  vi  ,  i""""  part., 
P/''»-  99»"°  1-  Elle  est  grande,  ellip- 
tique, aplatie,  fort  dilatée  vers  les 
crochets  qui,  eux-mêmes,  sont  peu 
tloigncs;  son  test  est  épais  ,  l'cuilleté, 
et  d'une  nacre  tiès-biillante.  I^a- 
niarck  indique  avec  doute  la  merdes 
Indes  comme  le  lieu  de  son  habita- 
tion; mais  il  est  plus  probable  qu'elle 
vient  du  Nil  oii  Cailliaud  l'a  retrou- 
vée. 

Eth£rieTrigonule,  Etheria  Tri- 
gonula  ,  Lamk.  ,  Ann.  du  Mus.  {loc. 
cit. ,  pi.  5o  et  5i  ,  fig.  2  );  id.  ,  Anim. 
sans  vert.,  lue'  cit.,  n"  2.  Celle-ci, 
comme  l'indique  son  nom,  est  §ubtri- 
gone, bossue,  rétrécie  supérieurement 
et  vers  sa  base  ;  son  crochet  inférieur 
est  fort  grand  et  très-ccarté  de  celui 
de  la  valve  supérieure. 

f-}-  Point  de  callosité  incrustée  dans 
la  base  de  la  coquille. 

Ethérie  sEMiLUNAiRE ,  Etheria  se- 
milunata ,  Lamk.,  Ann.  du  Mus. 
T.  X,  pag.  4o4  ,  lab.- 52  ,  fig.  i-2j 
id.  ,  Anim.  sans  vert.  T.  vi,  page 
]oo,n°  3.  Coquille  oblique,  ovale, 
demi-circulaire,  bossue,  ayant  son 
côté  postérieur  droit  ou  presque  droit; 
les  crochets  sont  presque  égaux;  sa' 
nacre  est  verdâtre.  Elle  a  été  trouvée 
sur  les  côtes  de  l'île  de  Madagascar. 

Etiiérie  transveuse  ,  Etheria 
transversa,  Lamk.,  Ann.  du  Mus., 
loc.  cit.,  tab.  52  ,  fig.  3-4.  Coquille 
ovale  ,  transverse  ,  oblique ,  subgib- 
beuse,  à  crochets  Inégaux  ;  sa  nacre 
est  également  verdàlre  ,  mais  sa  forme 
générale  et  celle  des  crochets  en  par- 
ticulier, la  distinguent  des  autres  es- 
pèces. Elle  est  moins  grande ,  et  a  été 
trouvée  avec  la   précédente   sur  les 
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côtes    maritimes  de  l'île    de    Mada- 
•gascar.  (u..ii.) 

ETHIOPIENNE,  zool.  Espèce  du 
genre  Homme.  F',  ce  mot.  C'est  aussi 
le  nom  vulgaire  marchand  du  Murex 
Morio,\t.  K.  IlociiER.  (b.) 

*  ETHIOPIS.  130T.  l'iiAN.  Ou  plutôt 
^thiopis.  Espèce  du  genre  Sauge.  V. 
ce  mot.  (b.) 

*ETHIOPS.cniM.  MIN.  Nom  donné 
par  les  anciens  chimistes  à  plusieurs 
préparations  de  couleur  noire  :  l'E- 
thiops  martial  est  un  deutoxidedeFer; 
l'Ethiops  minéral  est  un  hydro-sul- 
fureux de  Mercure  imparfait  ;  l'E- 
tliiops  Fer  se  est  du  Mercure  extrê- 
mement divisé.  (DR..Z.) 

ETHULIE.  Ethulia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanlhé- 
rées  ,  Corymbifères  de  Jussieu  ,  et  de 
la  Syngénésie  égale  ,  L.,  présentant 
les  caractères  suivans  :  calathidessans 
rayons,  composées  de  fleurons  égaux, 
nombreux,  réguliers  et  hermaphro- 
dites; involucre  formé  de  plusieurs 
écailles  oWongucs  ,  foliacées  ,  égales 
et  disposées  sur  un  seul  rang  ,  selon 
Jussieu  inégales  et  en  deux  rangées 
d'après  Cassini;  réceptacle  hémisphé- 
rique et  nu;  ovaires  en  pyramide  , 
renversés,  pentagones,  glanduleux, 
munis  au  sommet  d'un  bourrelet,  et 
dépourvus  d'aigrettes.  Ces  caractères 
ont  été  qbservés  sur  VEthulia  cony- 
zuides ,  type  du  genre  fondé  par  Lin- 
né. On  a  réuni  à  cette  Plante  plusieurs 
espèces  qui  en  sont  distinctes  ,  même 
génériquement.  Ainsi  VEthulia  diua- 
ricata  ,  dont  Jussieu  avait  indiqué 
l'affinité  a\ec  le  Grangea  ,  a  été  cons- 
titué en  un  genre  particulier  nommé 
Epaltes  par  Cassini  ,  et  VEthulia 
sparganophora  est  redevenu,  d'après 
Gaertner  ,  te  genre  Sjmrga/zophorus  , 
ancieifhement  établi  par  Vaillant,  f^, 

EpaLTÈS etSPARGANOPHORE. 

L'Etiiulie  conyzoïde  ,  Ethulia 
co/ijzoides ,  L.  ,est  une  Plante  herba- 
cée à  tige  rameuse  et  pubescentjs,  à, 
feuilles  alternes,  ovales -lancéolées, 
pointues  et  légèrement  dentées.  Ses 
capitules  sont  hémisphériques,  petits^ 
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à  corolles  purpurines ,  et  disposés 
en  corymbes  au  sommet  des  ra- 
meaux. Les  glandes  qui  recouvrent 
ses  ovaires  laissent  exhaler  une  forte 
odeur,  analogue  à  celle  delà  Rue 
{Rula  graveolens).  En  décrivant  cetfe 
Plante  ,  Forskalh  lui  avait  donné  le 
nom  de  Kalùria.  Elle  croît  en  Egyp- 
te,  sur  les  bords  du  Nil,  ainsi  que 
dans  les  Indes-Orientaies  et  à  Mada- 
gascar. (G..N.) 

♦  ETHDLIÉES.  bot.  phan.  Nom 
d'une  section  de  la  tribu  des  Verno- 
niées  de  Cassini,  caractérisée  par  la 
forme  des  ovaires  qui  ressemblent  à 
une  pyramide  renversée,  à  cinq  faces 
et  à  Cinq  arêtes,  dont  une  ou  deux 
sont  quelquefois  oblitérées.  L'auteur 
de  cette  section  y  place  les  genres 
Ethidia,\j,  ;  Sparganop/iori/s,  Vaill.; 
Stucleaia^  l'Hérit.  ;  Oliganthes  ,Pqj- 
tocuma  et  Isonema  ,Cass.  ,  etc.  (g..n.) 

EÏHUSE.  BOT.  PHAN.  Pour  /Ethu- 
se.  y.  ce  mot. 

*  ETIOLEMENT.  zool.  bot.  On 
appelle  ainsi  une  altération  particu- 
lière que  subissent  les  Aniimux  et  les 
Plantes  lorsqu'ils  sont  soustraits  à 
l'action  de  la  lumière.  Dan^les  Vé- 
gétaux ,  les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent cet  état  maladif  sont  les  sui- 
vans  :  les  tiges  s'allongent  ,  de- 
viennent grêles,  aqueuses,  les  feuilles 
blanchissent,  les  fluides  aqueux  se 
développent,  en  un  mot  tentes  les 
parties  de  la  Plante  sont  plus  tendres, 
moins  sapides  et  moins  odorantes. 
On  produit  assez  souvent  cette  allé- 
ration  dans  un  grand  nombre  de  Vé- 
gétaux cullivés  dans  nos  jardins  po- 
tagers pour  servir  d'alimens.  C'est 
ainsi  que' les  jardiniers  ,  en  faisant 
croître  dans  des  tonnes  ou  dans  des 
caves  la  variété  de  Chicorée  connue 
sous  le  nom  vulgaire  do  Barbe  de 
Capucin  ,  en  liant  les  feuilles  de  la 
Laitue  ,  de  la  Romaine  ,  des  Choux  , 
etc. ,  en  recouvrant  de  feuilles  sèches 
les  pieds  de  Céleri,  de  Cardon,  etc.  , 
les  étiolent  ,  les  blajichisscnt  ,  les 
rendent  plus  tendres  et  d'une  saveur 
plus  douce.  La  cause  de  ces  différens 
phénomènes  est  sans  contredit  la  pri- 
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vallon  de  la  lumière.  Les  expériences 
de  Duhamel,  de  Bonnet ,  de  Mèse, 
mettent  ce  fait  dans  toute  1Son  évi- 
dence. Plusieurs  Plantes  des  pays  ex- 
traéquatoriaux ,  cultivées  dans  .nos 
serres,  oii  elles  fleurissent  fort  bien  , 
n'y  portent  point  de  fruits  ou  de  grai- 
nes par  l'effet  d'une  sorte  d'Etiole- 
ment  provenant  de  la  privation  d'une 
tlurée  suffisante  de  jour,  piécisément 
à  l'époque  où  l'anthèse  a  lieu.  Il  en 
a  été  question  en  traitant  de  ce  der- 
nier mot.  Bory  de  Saint- Vincent 
(Ann.  Génér.  ides  Se.  Phys.)  avait 
proposé  un  moyen  pour  obvier  à  cet 
inconvénient  j  nous  y  reviendrons  au 
mot  Serre. 

L'Etiolement  se  remarque  chez 
l'Homme  comme  chez  les  autres 
Animaux.  On  a  vu  l'habitation  long- 
temps prolongée  dans  des  prisons 
obscures  ,  des  cachots  ,  des  caves  , 
etc. ,  amener  la  décoloration  de  la 
peau  ,  de  l'iris,  une  bouffissure  et  un 
relâchement  général  des  tissus,  ana- 
logvie  à  celui  qu'on  observe  dans  les 
Végétaux  étiolés.  Cet  état  s'observe 
également  chez  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent aux  mines  ;  en  un  mot,  chez 
tons  ceux  qui  demeurent  long-temps 
soustraits  à  l'action  stimulante  de  la 
lumière.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  la 
cause  est  toujours  la  même.  La  plu- 
part des  Oiseaux  nocturnes  dont  le 
plumage  est  blanc  ou  blanchâtre, 
doivent  cette  nuance  à  une  espèce 
d  Etiolement.  '  (a.  r.) 

ETITE.  MIN.  Pour  ^lite.  TC.  ce 
mot. 

*  ETMOPTÈRE.  Etmopterus.  pois. 
(  Rafinesque.  )  f^.  Squai.es.  (b.) 

ETOILE,  zool.  bot.  Ce  nom,  em- 
prunté de  l'astronomie,  a  été  donné 
à  plusieurs  productions  des  règnes 
animal  et  végétal,  dans  lesquelles  ou 
partie  desquelles  on  a  trouvé  quel- 
que rapport  avec  la  figure  adoptée 
pour  représenter  les  corps  célestes. 
Ainsi  l'on  a  appelé  parmi  les  Ani- 
maux : 

Etoile.,  un  Oiseau  de  la  Côte- 
d'Or  en  Afrique  ,  que  l'on  compare  au 
Merle,mais  qui  est  encoreindéterminé. 
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Etoile  de  mer  ,  la  plupart  des 
Astéries. 

Etoiles  pétrifiées  ,  des  Astroïles, 
des  arliciilalions  d'Encriiies,  ccrlai- 
ncs  Coquilles  et  dos  Astéries  fossiles. 

Parmi  les  Plantes  : 

Ei'oiLE  DU  BERGER,  VjiUsmaDa- 
manonium ,  L.  * 

Etoile  de  Bethléem  ,  YOrnito- 
galum  pyramidale. 

Etoile  blanche  ,  VOrnitogalum 
umbellaluin. 

Etoile  d'j'.au  ,  les  CalUtikhe. 

Etoile  des  bois  ,  la  plupart  des 
Stellaires  ,  mais  iurlout  \ Holosteum. 

Etoile  jaune,  VOrnitogalum  lu- 
teum. 

Etoile  du  matin  ,  divers  Liserons 
qui  fleurissent  peu  après  le  lever  de 
l'aurore. 

Etoile  plante,  Vipomea  coccinea. 

Paulet  n'a  pas  néglige  les  Etoiles 
dans  sa  bizarre  nomenclature.  Il  a 
fait  des  Etoiles  grises  ,  polaires  , 
bombées  ,  etc.  ,  de  divers  Aga- 
rics et  Lycoperdons.  Mais  ces  mots  , 
tout  au  plus  tolérables  dans  le  lan- 
gage grossier  des  campagnes  ,  doi- 
vent être  proscrits  de  tout  vocabu- 
laire scientifique.  (b.)  * 

•ÉTOILE,  ÉTOILÉE.  Stellatus , 
Slellata.  zool.  bot.  En  forme  d'E- 
toile ,  ou  marqué  de  quelque  signe 
qui  ressemble  à  une  Etoile. 

BufTon  ,  dans  sa  nomenclature  non 
moins  bizarre  que  celle  du  fungo- 
logiste  de  Fontainebleau  ,  désigna 
aussi  sous  le  nom  d'Etoile  un  Hé- 
ron ,  et  Levaillant  un  Gobe-Mouche. 
On  appelle  Etoiles,  parmi  les  Poissons, 
une  espèce  du  genre  Baliste,  un  Os- 
tracion  ,  un  Esturgeon  et  une  variété 
de  la  Raie  Miraillet.  G^eoffroy  appe- 
lait ainsi  le  Bombyx  antiq^ua.        (b.) 

On  dit  d'une  corolle  qu'elle  est 
Etoilée  (  Corolla  stellata  )  lorsqu'elle 
est  rotacée  ,  mais  très-petite  et  à  di- 
visions très-aiguës;  telle  est  celle  des 
Gaillels,  des  Asperulcs,  etc.    (a.  r.^ 

ETOILES  TOMBAINTES.  géol. 
F'.  MÉTÉORES  et  Fer  météorique  oii 
l'on   a  renvoyé  d'ilÉROLiTiiES  pour 
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l'histoire  des  corps  solides  qui  tom- 
bent des  régions  célestes.  (b.) 

ETOUFFETTR.  uei't.  oi>n. Quelques 
voyageurs  ont  désigné  les  grands  Ser- 
pcns  sous  ce  nom  et  particulièrement 
ceux  du  genre  Boa.  (»•) 

ÉTOURNEAU.  Slunnts  ,  L.  ois. 
Genre  de  Tordre  des  Omnivores.  Ca- 
ractères :  bec  droit  ,  entier  ,  conique  , 
déprimé,  faiblement  obtus  ;  base  de  la 
juandibule  s'avançant  en  carène  an- 
guleuse sur  le  front  ;  narines  placées 
près  de  la  base  du  bec  et  sur  les  côtés, 
ovalaires  ,  à  demi-fermées  par  une 
membrane  épaisse  et  vo"ïitée;  quatre 
doigts  ,  trois  en  avant ,  l'exlérieuv 
soudé  à  sa  base  avec  l'intermédiaire  , 
un  en  arrière  dont  l'ongle  est  le 
plus  fort  de  tous  ;  longueur  du 
tarse  médiocre;  ailes  longues;  la 
première  rémige  presque  nulle,  les 
deux  suivantes  les  plus  longues.  Les 
Etourncaux  ,  dont  on  ne  trouve  eu 
Europe  que  deux  espèces ,  présen- 
tent sous  tous  les  climats  une  grande 
similitude  de  caractères  ;  partout  ils 
sont  entre  eux  bavards,  turbulens  et 
même  querelleurs  ;  ce  que  Ton  attri- 
bue à  la  vie  sociale  qu'ils  ont  adoptée 
et  qui  les  tient  presque  continuelle- 
ment réunis  en  troupes  plus  ou  moins 
nombreuses.  Une  fois  établis  dans  un 
canton  ,  ils  s'y  propagent  et  s'y  per- 
pétuent en  quelque  sorte  ,  car  rare- 
ment ils  se  décident  à  l'abandonner 
de  leur  seule  volonté.  On  les  y  voit 
tournoyer  au-dessus  des  tours  et  des 
clochers  ,  près  des  colombiers  ,  des 
Arbres  élevés,  prendre  inopinément 
la  volée  vers  la  campagne  et  s'abattre 
ensuite,  serrés  les  uns  contre  les  au- 
tres et  toujours  en,  tournoyant,  au 
milieu  d'une  broussallle  où  d'ordi- 
naire, et  surtout  dans  la  saison  des 
amours,  ils  se  livrent  '  de  bruyans 
combats.  Ils  entreprennent  quelque- 
fois des  voyages  assez  longs  ,  mais  ils 
ne  quittent  pas  pour  toujours  les 
lieux  qu'ils  affectionnent;  le  prin- 
temps suivant  les  ramène  et  avec  eux 
l'attente  de  nouvelles  liunilles.  Ils 
sont  peu  soigneux  dans  la  construc- 
tion de  leurs  nids  qu'ils  placent  de 
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f référence  dans  le  voisinage  des  co- 
ombiers  et  souvent  dans  les  colom- 
biers mêmes  ,  sous  des  toitures  inha- 
bitées ,  dans  des  trous  caverneux  ou 
des  creux  d'Arbres  ;  quelques  brins 
de  paille  négligemuient  enlacés  ,  cn- 
lourant  un  peu  de  duvet,  forment  le 
berceau  d'une  génération  qui  doit 
éclore  de  quatre  à  six  œuls  de  médiocre 
grosseur  et  ordinairement  colorés.  Les 
Etourneaux  prennent  indifFcremment 
pour  nourriture  des  larves  ,  des  In- 
.secles  ,  des  Limaces ,  des  graines  et 
même  déjeunes  pousses  d'herbe.  L'E- 
tourneau  vulgaire  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Sansonnet ,  est  suscep- 
tible d'éducation;  il  apprend  à  siffler 
et  retient  assez  facilement  des  mots 
qu'il  redit  assez  distinctement.  Cette 
éducation,  qui  ne  peut  réussir  que 
dans  lui  âge  extrêmeuient tendre,  exi- 
ge beaucoup  de  soins  et  de  patience. 

Le  genre  Elouineau,  que  divers 
auteurs  avaient  rendu  très-nombreux 
en  espèces,  aux  dépens  des  Stournes, 
des  Merles,  des  Loriots  et  même  des 
Martius-Pêcheurs  ,  est  aujourd'hui 
très-resserré  ;  il  le  serait  encore  da- 
vantagesi  l'on  donnaitau  genre  Trou- 
piale  une  espèce  assez  incertaine  pour 
qui  celui-ci  semble  réclamer  avec  au- 
tant de  droit  que  le  genre  Etourneau. 

ETOURNEA.r  AUX  AILES  BOUGES  ,  Ca- 
tesby.   /^'.  TrOUPIALE  COMMANDEUR. 

Etourneau  Atthis.  J^.  Martin- 
Pêcheur  ,  Alcyon. 

Etourneau  blanche  raie.  /^. 
Etourneau  des  terres  magellani- 

QUES. 

Etourneau  Bicolor,  Amblyram- 
phitsbicolor,  Leach  ,  MiscelL,  pi.  56. 
Tête  ,  cou  ,  gorge  ,  poitrine  et  cui-ses 
d'un  louge  orangé;  le  reste  du  plu- 
mage noir;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  sept  pouces.  De  l'î^mérique 
méridionale.  ' 

Etourneau  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, Sturnus  Copensis ,  La  th. 
Parties  supérieures  noirâtres  ,  les  in- 
férieures blanches  ;  tête  ,  gorge  et  cou 
d'un  noir  brillant  ,  légèrement  irisé 
en  violet;  une  grande  tache  ronde, 
d'un  blanc  roussâlre  sur  les  joues; 
une  petite  bande  de  la  même  couleur 
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se  dirigeant  vers  l'occiput  ;  une  petite 
tache  rousse  entre  la  narine  et  l'œil  ; 
bec  jaune  à  la  base ,  rouge  à  l'extré- 
mité; pieds  jaunes;  ongles  noirâtres. 
Taille  ,  huit  pouces.  Du  Bengale. 

Etourneau  caroncule  ,  Sturnus 
caruncuLatus ,  Latli.,  Creadion  pha- 
roides  ,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  noir  ferrugineux  ;  le  reste  du 
plumage  d'un  noir  pur  ;  une  petite 
caroncule  orangée  dé  trois  lignes  en- 
viron ,  pendante  à  chaque  angle  de  la 
bouche;  base  du  bec  bleue,  l'extré- 
mité et  les  pieds  noirs.  La  femelle  est 
entièrement  d'un  beau  noirâtre.  Tail- 
le, neuf  pouces  et  demi.  Del'Austra- 
lasie. 

Etourneau  de  la  Chine.  V.  Mar- 
tin HUPPÉ  DE  LA  Chine. 

Etourneau  Cuoucador.  K.  Mer- 
le Choucador. 

Etourneau  a  collier.  /^.  Etour- 
neau de  la  Louisiane. 

Etourneau  a  ckavatte  frisée. 
y.  Philedona  cravatte  frisée. 

Etourneau  Cubcu  ,  Sturnus  Cur- 
dus  ,  Daudin,  Espèce  douteuse. 

Etourneau  de  la  Daourie  ,  Stur- 
nus Dauricus,halh.;  Gracula  sturnina, 
Pallas.  Parties  supérieures  d'un  noir 
violet ,  les  iulérieures  d'un  blanc  cen- 
dré; les  rémiges  bordées  de  blanc- 
la  queue  un  peu  fourchue;  une  strie 
blanche  de  chaque  côté  de  la  tête; 
bec  et  pieds  d'un  noir  plombé.  La 
femelle  a  la  tête  et  le  dos  bruns  ,  les 
ailes  et  la  queue  noires  ,  le  reste  du 
plumage  cendré.  Taille,  six  pouces. 
De  Sib^iè. 

Etourneau  éclatant.  P''.  Merle 
éclatant.* 

Etourneau  d'Egypte.  Variété  de 
l'Etourneau  vulgaire.  Ses  ailes  ont  un 
reflet  bleu  assez  vif. 

Etourneau  a  fer  a  cheval.  F~. 
Etourneau  de  la  Louisiane. 

Etourneau -Geoffroy.  P^.  Pie- 
•Grièche-Geoffroy. 

Etourneau-Hablitz.  Même  chose 
que  Pcgot. 

Etourneau  jaune.  F".  Loriot  a 
TÈTE  noire. 

Etourneau  de  la  Louisiane,  5////- 
nus    Lopidicianus ,    Lath.,    j^lauda 
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magna  ,  Gnicl.  ,  Sturnella  collaris  , 
Vieill.,  EiilF.,  pi.  cul.  aSg.  Parties  sii- 
péncures  variées  de  brun  ,  de  gris  ,  de 
roux  et  de  noir  ;  une  bande  longitu- 
dinale blanchâtre  sur  la  nuque;  une 
scniblabls  bande,  mais  un  peu  plus 
courte  ,  de  chaque  côlé  ,  à  partir  de 
1  œil  ;  joues  grisâtres  ;  lectrices  alaires 
noiiàfres,  marquées  de  taches  trans- 
versales brunes  et  frangées  de  gris  ; 
reclrices  latérales  cendrées  avec  le 
bord  cendré  et  dentelé;  sourcils  et 
gorge  jaunes;  un  large  hausse-col 
noir  ou  noirâtre  sur  la  poitrine  ;  par- 
ties inlérieures  jaunes  avec  quelques 
mouchetures  noirâtres,  plus  abon- 
dantes vers  la  poitrine  ;  tectrices  alai- 
res inférieures  javnics  ;  flancs  et  tectri- 
ces caudales  inférieures  roussâlres  , 
variés  de  lignes  longitudinales  cen- 
drées et  brunes  ;  bec  brun  ,  cendré  en 
dessous;  pieds  grisâtres.  Taille,  neuf 
à  dix  pouces.  De  l'Aniénque  septen- 
trionale. 

Etourn'£au-Lovca  ,  Mollna.  C'est 
vraisemblablement  un  variété  de  l'E- 

TOURNEAU    DES   TERRES    MAGEL.LANI- 
QUES. 

Etourneau  More.  Même  chose 
que  Pégot. 

Etoi^neau  noir  et  blanc  des 
Indes  ,  Edwards.  P".  Etourneau  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Etourneau  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne, f^.  ÏROUPIALE  DES  PATURA- 
GES. 

Etourneau  olivâtre,  Stiirnus 
oUuaceiis  ,  Lalh.  Parties  supérieures 
d'un  brun  olivâtre,  les  inférieures 
d'un  brun  jaunâtre  ;  bec  et  pieds  rou- 
geâtres  ;  queue  longue.  De  la  Chine. 
Espèce  douteuse. 

Etourneau-Pie.  V.  Etournïiau 
du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Etourneau  a  plumes  soyeuses. 
V.  Martin  a  plumes  soyeuses. 

Etourneau  rouge- aile,  Albin. 
V.  Troupiale  commandeur. 

Etourneau  des  terres  magella- 
NiQUEs  ,  Sturnus  rnili/ar/s  ,  Lath.  , 
Sturnella  militaiis  ^  Yieill.,  Buff.,  pi. 
enl.  ji  3.  Parties  supérieures  brunes 
avec  les  plumes  bordées  de  fauve; 
parties  inférieures  d'un   rouge  cra- 
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moisi  ,  moucliclé  de  noir  vers  les 
flancs;  une  raie  blanche  de  chaque 
côté  du  cou  ,  depuis  l'angle  du  bec 
jusqu'à  la  nuque  ;  épaules  rouges  ; 
rémiges  et  reclrices  noires  ;  queue 
fourchue;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
huit  pouces  et  demi.  La  femelle  a  les 
couleurs  très-pâles  ;  H  en  est  de  mê- 
me des  jeunes  ,  chez  lesquels  le  brun 
est  souvent  cendré. 

Etourneau  unicolor,  Sturnus 
unicolur ,  IMarmora  ,  Temm.  ,  pi.  col. 
j  11.  Tout  le  plumage  d'un  noir  pur  , 
irisé  par  quelques  reflets  d'un  bleu 
pourpré  sur  la  gorge  ,  le  cou  et  les 
tectrices  alaires  ;  bec  jaune  avec  la  ba- 
se noirâtre;  pieds  brunâtres.  Taille, 
huit  pouces.  De  l'île  de  Savdaigne. 

Etourneau  VERT  ,  Sturnus  uiridis, 
Lath.  Parties  supérieures  vertes  ,  les 
inférieures  d'un  bleu  pâle;  rémiges 
et  rectrices  frangées  de  blanc,  avec 
la  tige  également  blanche;  une  petite 
liuppe  formée  de  plumes  noires  et 
blanches  sur  le  front;  bec  et  pieds 
rougeâtres.  De  la  Chine.  Espèce  dou- 
teuse. 

Etourneau  vulgaire  ,  Sturnus 
vulgaris ,  L.  ,  Buff.,  pi.  enl.  75.  Tout 
le  plumage  noir,  irisé  de  vert  et  de 
pourpre  avec  une  petite  tache  trian- 
gulaire d'un  gris  brunâtre  à  l'extré- 
mité de  chaque  plume  des  parties  su- 
périeures; rémiges  et  rectrices  noi- 
râtres bordées  de  cendré;  tectrices 
caudales  inférieures  largement  bor- 
dées de  blanchâtre  ;  bec  jaune  ,  noi- 
râtre à  la  base  ;  pieds  d'un  brun- 
rougeâtre  clair.  Taille,  huit  pouces 
et  demi.  Les  femelles  et  les  jeunes  ont 
les  parties  inférieures  parsemées  de 
taches  blanchâtres  ;  les  taches  supé- 
rieures sont  aussi  beaucoup  plus  lar- 
ges que  chez  les  mâles  adultes  ;  le  bec 
est  totalement  noirâtre.  D'Europe. 

(DR..Z.) 

ETRANGLE-CHIEN,  bot.  piian. 
Nom  vulgaire  de  VAsperula  Cynan- 
chica ,  L.  (b.) 

ETRANGLE-LOUP.  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  de  \ Aconitum  Lycoc- 
tunum,  L.  (b.) 

*  ETRILLES,  bot.  crypt.  Nom 
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vulgaire  des  Bolets  devenus  le  gen- 

j^tP^i^^^^^  j  et  des  grandes  espèces 
dHydnes.  (b.) 

ETÏAL  ACH  ou  ETTEL  ACH.  bot. 
^fi-^N.  L'Arbre  résineux  d'Afrique, 
désigné  sous  ce  nom  par  d'anciens 
botanisles  et  commentateurs,  paraît 
être  le  Jimiperus  Oxyccdrus.       (b.) 

ETTOW.  BOT.  PHAN.  Nom  de  pays 
de  l'espèce  de  Cassine  qui  croît  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  (b.) 

ETUI  ou  FOURREAU,  ins.  Syn. 
d'Elytres.  V.  ce  mot.  (aud.) 

ETUI  MÉDULLAIRE,  bot. 
IMIAN.  C'est  le  canal  dans  lequel  la 
moelle  est  renfermée.  F.  Canal  mé- 
dullaire, (a.  e.) 

*  EUBASIS.  BOT.  PHAN.  (Salisbu- 
ry.)  Syn.  à'Aucuba.  F.  ce  mot.  (b.) 

EUBRIE.  Euhria.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des. 
Pentamères,  famille  des  Serricornes, 
établi  par  Ziegler  et  adoplé  par  Da- 
jean  (Catal.  des  Coléopt,  p.  35j.Nous 
ne  savons  rien  sur  les  caractères  de  ce 
nouveau  genre  qui  prendrait  place 
dans  la  section  des  Cébriouites  de 
Latreille(Règn.  Anim.de  Cuv.)  à  côté 
des  Scirtes.  Dejean  ne  mentionne 
qu'une  espèce  ,  VEubria  palustris  , 
Ziegl.  Elle  a  été  trouvée  dans  l'ouest 
de  la  France.  (aud.) 

EUBULOS.  BOT.  PHAN.  De  ce  mot, 
qui  chez  les  Grecs  désignait  l'Hièble, 
sont  venus  le  nom  français  de  cette 
Plante,  l'Ebulusdes  Latins,  et  autres 
dérivés  qui  s'appliquent  au  même  Vé- 
gétal dans  presque  toutes  les  lan- 
gues. F.  Sureau.  (b.) 

EUG^LIUM.  POLYP.  PourEucèle, 
F",  ce  mot.  (b.) 

EUCALYPTE.  Eucalyptus,  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Myrti- 
nées  et  de  l'Icosandrie  Monogynie  , 
composé  d'un  grand  nombre  d'es- 
pèces qui^  sont,  pourlaplupart.de 
grands  et  beaux  Arbres  ,  formant 
quelquefois  de  vastes  forêts  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs 
feuilles  sont  alternes  ,  très-entières  , 
parsemées  de  points  translucides ,  co- 
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riaces  et  persistantes,  généralement 
d'un  vert  clair  ou  glauque.  Les  fleurs 
sont  hermaphrodites ,  d'un  jaune 
pâle,  solitaires,  ou  diversement  grou- 
pées à  l'aisselle  des  feuilles  oîx  elles 
forment  assez  souvent  des  espèces  de 
cimes  ou  de  grappes.  Leur  calice  est 
adhérent  par  sa  base  avec  l'ovaire  in- 
fère ;  son  limbe  est  conique  et  tombe 
en  une  seule  pièce  qui  se  détache 
comme  une  sorte  d'opercule.  La  co- 
rolle manque  en  totalité.  Les  étami- 
nes  ,  fort  nombreuses  ,  sont  attachées 
au  haut  du  tube  du  calice.  L'ovaire 
est  infère,  à  quatre  loges  polysper- 
mes  ,  surmonté  d'un  style  et  d'uu 
stigmate  simple  et  devenant  une' cap- 
sule épaisse,  souvent  déprimée,  à 
quatre  loges  et  s'ouvrant  en  quatre 
valves. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  établi  par  l'Hé- 
ritier ,  est  tiès-voisin  du  Catyptran- 
thes  par  la  forme  de  son  calice;  mais 
il  en  diffère  beaucoup  par  son  fruit 
capsulaire  ,  à  quatre  loges  polysper- 
mes ,  s'ouvrant  eu  quatre  valves , 
tandis  que,  dans  ce  dernier,  le  fruit 
est  charnu,  à  une  seule  loge,  conte- 
nant un  petit  nombre  de  graines.  Les 
espèces  d'iî«Cfi///»/ws,  au  nombre  d'en- 
viron une  trentaine  ,sont  presque  tou- 
tes originaires  de  la|Nouvelle-Hollan- 
de.  Leur  bois  est  résineux  et  souvent 
très-dur.  Elles  ne  sont  pas  très-sensi- 
bles au  froid  ,  et  plusieurs  pourraient 
facilement  être  acclimatées  dans  le 
midi  de  la  France.  En  1818  ,  nous  en 
avons  vu  de  très-beaux  individus,  au 
jardin  botanique  de  Toulon,  ayant 
déjà  une  trentaine' de  pieds  de  hau- 
teur, et  placés  en  pleine  terre,  sans 
qu'on  fût  obligé  de  les  abriter  pen- 
dant l'hiver.  Un  grand  nombre  d'es- 
pèces sont  cultivées  dans  les  jardins  ; 
telles  sont  les  suivantes  : 

EucALYPTE  ROBUSTE,  Eucalyptus 
robusta ,  Smith.  C'est  un  Arbre  d'u- 
ne taille  gigantesque,  pouvant  s'éle- 
ver à  une  hauteur  de  cent  cinquante 
à  cent  quatre-vingts  pieds  sur  un  dia- 
mètre de  dix  pieds.  Son  bois  est  dur , 
rougeâtre ,  agréablement  veiné  ,  et 
assez  semblable  à  l'Acajou  ;  de-là  le 
nom  de  Mahagoni  de  la   Nouvelle- 
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Hollande,  qui  lui  a  été  donné  par  les 
Anglais.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
oblongues  ,  aiguë*,  entières,  coria- 
ces, glabres,  d'un  vert  très-clair, 
persistantes.  Ses  fleurs  sont  petites, 
jaunâtres  ,  formant  des  espèces  de 
cimes  latérales. 

Euc.vi.YPTr.  OBLIQUE,  Eitcalyptus 
obliqua,  l'Herit.  ,  Sert.  AngL.,  lab. 
18.  il  forme  un  Arbre  également  très- 
ëlevé  ,  dont  les  feuilles  sont  coria- 
ces, glabres,  persistantes,  lancéo- 
lées, aiguës,  inéquilatérales  et  obli- 
ques à  leur  base.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites et  forment  des  grappes  compo- 
sées de  petites  ombelles  simples  réu- 
nies. 11  croît  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Plusieurs  autres  espèces  sont  en- 
core cultivées  dans  les  jardins.  Telles 
sont  :  Eucalyptus  viminalis  ,  Labill.  , 
Nov.-floll. ,  2  ,  tab.  i5i  ;  Eucalyptus 
Saligua,  Smith;  Eucalyptus  perfu- 
llata  ,  Noisette.  Cette  dernière  est 
une  superbe  espèce  récemment  intro- 
duite dans  les  jardins  ,  et  dont  les 
feuilles  larges  ,sessiles,  embrassantes, 
sont  gla}.iques.  Tous  ces  Arbres  ne 
demandent ,  sous  le  climat  de  Paris, 
que  la  serre  tempérée  pendant  l'hiver. 

(A.  H.) 

EUCÈLE.  Eucœlium.  poltp.  Genre 
établi  par  Savigny  dans  la  famille  des 
Ascidies  agrégées  ,  extrêmement  voi- 
sin des  Dioslomes  ,  et  que  Lamarck 
caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Animaux  agrégés  blforés,  vivant  dans 
une  masse  commune  étendue  en 
croûte  fongueuse  ou  gélatineuse  , 
parsemée  de  mamelons  à  la  surface  , 
et  ne  formant  qu'un  seul  système  ; 
une  seule  ouverture  apparente  à  l'ex- 
térieur; vessie  gemmifère  ,  unique  et 
latérale.  Lamarck  réunit  à  ce  genre 
le  Didemne  de  Savigny.  V.  ce  mot. 

(A.  R.) 

EDCERE.  Eucera.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des  Porte-Aiguillons ,  fondé  par  Sco- 
poli  et  adopté  par  Latreille  qui  le 
place  (Règn.  Anim.  de  Cuv.)  dans  la 
famille  des  Mellifères,  tribu  des 
Apiaires,  en  lui  assignant  pour  ca- 
ractères :  premier  article  des  tarses 
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postérieurs  des  femelles  en  palette  di- 
latée extérieurement  ;  labre  presque 
demi-circulaire;  mandibules  étroi- 
tes ,  arquées ,  pointues ,  avec  une 
seule  dent  au  côté  interne;  palpes 
maxillaires  de  six  articles  ;  le  troi- 
sième des  labiaux  Inséré  sur  le  côté 
extérieur  du  précédent,  près  de  sa 
pointe  ,  et  formant  avec  le  quatrième 
et  dernier  une   petite  tige  oblique  ; 

f)araglosses  ou  divisions  latérales  de 
a  languette  en  forme  de  soie  ,  aussi 
longues  au  moins  que  les  palpes  la- 
biaux ;  antennes  filiformes  fort  lon- 
gues dans  les  mâles.  Ce  genre  est 
beaucoup  uiieuxcaractériséainsi ,  que 
par  Scopoli  et  Fabrlcius  qui  le  fon- 
daient sur  la  présence  des  pieds  qui 
accompagnent  la  langue  ,  et  non  sur 
la  forme  ou  le  développement  de  ces 
parties.  Les  Eucèrcs  avoisinent  les 
Macrocères  et  ne  s'en  éloignent  guère 
que  par  le  nombre  des  articles  des 
palpes  maxillaires.  Elles  diftèrent 
des  Antophores  par  le  développe- 
ment des  divisions  latérales  de  la 
languette;  mais  elles  s'en  rappro- 
chent beaucoup  par  la  forme  géné- 
rale de  leur  corps  qui  est  court  et 
velu.  Leur  tête  généraleuîent  colo- 
rée de  jaune  ou  de  blanc  à  son  extré- 
mité antérieure  supporte  trois  petits 
yeux  lisses  disposés,  non  pas  en 
triangle  ,  mais  stir  une  ligne  presque 
droite.  Les  antennes  ,  peu  dévelop- 
pées dans  les  femelles  ,  le  sont  consi- 
dérablement chez  les  mâles ,  où  elles 
dépassent  quelquefois  la  longueur  du 
corps.  Le  thorax  est  plus  élevé  que  la 
tête  ,  tronqué  postérieurement  et  très- 
obtus.  Il  supporte  des  ailes  qui  ont 
deux  ou  trois  nervures  cubitales.  Ju- 
rine  a  donné  une  grande  valeur  à 
cette  différence  ,  et  il  a  placé  dans  les 
genres  Trachuse  et  Lasie  les  espèces 
suivant  qu'elles  présentent  telle  ou 
telle  autre  de  ces  particularités.  Les 
pâtes  offrent  le  premier  article  de 
leurs  tarses  très-velu  et  couvert 
de  houppes  chez  les  femelles  ;  les 
pâtes  postérieures  sont  grandes..  Le 
vol  des  Eucères  est  rapide  et  bruyant; 
elles  s'arrêtent  très-peu  sur  les  fleurs. 
Les  femelles  creusent  ordinairement 
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dans  la  terre  des  nids  c^lindroïdcs 
de  la  profondeur  de  quelques  pou- 
ces. Elles  en  lissent  soigneusement 
les  parois  ,  et  après  y  avoir  déposé 
de  la  pâtée  formée  en  grande  partie 
de  pollen,  elles  y  déposent  un  œuf. 
Le  trou  est  ensuite  bouché,  et  de 
nouveaux  nids  sont  pratiqués  pour 
exécuter  de  nouvelles  pontes. 

Les  espèces  du  genre  Eucère  peu- 
vent être  rangées  dans  les  deux  sec- 
tions suivantes  : 

f  Deux  cellules  cubitales  aux  ailes 
supérieures. 

L'EUCÈRE  LONGICORNE  ,  EUC.    loîl- 

gtcornis ,  Fabr.  ,  ou  yipis  lorigicornis 
de  Linné.  Elle  a  été  figurée  par  Pan- 
ZQv{Faun.  Jnsect.  Germ.  fasc.  64, 
fig.  21 ,  le  mâle  ;  fasc.  64  ,  fig.  26,  et 
fasc.  78,  fig.  19,  la  femelle).  On  la 
trouve  assez  communément  au  prin- 
temps. La  femelle  est  assez  diflérente 
du  mâle.  Fabricius  en  avait  d'abord 
fait  une  espèce  distincte  sous  le  nom 
à^yipis  tuberculata.    ' 

Les  Eucères  grisea  ^  atrlcornis  et 
linguaiia  ,  appartiennent  à  cette  di- 
vision. 

f  f  Trois  cellules  cubitales  aux  ailes 
supérieures. 

L'EucÈRE  ANTENNÉE,  Euc.  atite.n- 
nata  ,  Fabr. ,  figurée  par  Panzer  (  loc. 
cit.  fasc.  99,  fig.  18,  le  mâle).  Elle  est 
rare  pendant  l'automne.  On  trouve 
la  femelle  sur  les  fleurs  des  Malva- 
cées.  Latreille  a  observé  sur  cette  es- 
pèce les  habitudes  dont  il  a  été  parlé 
aux  caractères  du  genre.  (aud.) 

EUCHARIS.  Eucharis.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section- 
des  Térébrans  ,  famille  desPupivores, 
tribu  des  Gallicoles,  établi  par  La- 
treille qui  lui  assigne  pour  cai-actè- 
res  :  antennes  droites,  filiformes  ,  un 
peu  amincies  vers  le  bout  et  compor 
sées  de  onze  à  douze  articles  grenus  , 
assez  épais,  dont  le  preuîieretle  troi- 
sième plus  longs;  bouche  formée  es- 
sentiellement par  des  mandibules 
crochues  sans  dentelures  ;  pâtes  posté- 
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rieures  Sans  caisse  renflée  :  abdomen 
porté  sur  un  long  pédicule.  Les  Eu- 
charis paraissent  établir  le  passage 
des  Gallicoles  aux  Chalcides.  Jurine 
(Glassif  des  Hyménopt.,p.  3i2),enles 
réunissant  à  ce  dernier  genre  ,  paraît 
se  fonder  principalement  sur  l'analo- 
gie des  ailes.  Le  cubitus  ,  dit-il ,  subit 
l'inflexion  qui  caractérise  les  Chalcis , 
et  quoiqu'elle  soit  un  peu  moindre 
que  dans  l'aile  de  plusieurs  autres  , 
elle  suffit  néanmoins  pour  lui  assi- 
gner sa  place.  On  n'a  encore  décrit 
qu'un  petitnombre  d'espèces  ;  la  plus 
anciennement  connue  et  qui  sert  de 
typeaugenre  porte  le  nom  d'EucH/i- 
Ris  RELEVÉ  ,  E.  ascendens  ,  Latr. 
(Hist.  Nat.  des  Crust.  et  des  Ins.  ï. 
XIII,  p.  210),  figuré  par  Panzer 
{Faun.  1ns.  Genn.fasc.  88,  fig.  10). 
On  le  trouve  en  Allemagne  et  dans  le 
midi  de  l'Eiyope.  U Eucharis fiircata 
de  Fabricius  est  originaire  de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  et  présente  deux 
épines  à  l'écusson.  h' Ichneumon  cy- 
niformis  de  Rossi  (  Faun.  Etrusca , 
Mant. ,  2  ,  t.  6  ,  fig.  g)  s'en  rappro- 
che beaucoup  et  doit  être  considéré 
comme  un  Eucharis.  Quant  à  \'Eu- 
charis  flabellata  de  Fabricius  ,  qui  se 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale, 
il  doit  être  exclu  du  genre  à  cause  de 
ses  antennes.  •     (aud.) 

*  EUCHEM.  OIS.  L'un  des  noms 
hébreux  du  Coucou  commun  ,  Cucu- 
lus  Canorus  ,\j.  (b.) 

EUCHILE.  BOT.  PHAN.  Pour  Eu- 
chyle.  V'  ce  mot. 

EUCHRËE.  Euchrœus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des  Térébrans ,  famille  des  Pupivores, 
tribu  des  Chrysides  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.  ) ,  établi  par  Latreille  qui  le  ca- 
ractérise ainsi  ;  bouche  non  avancée 
en  forme  de  museau  ,  et  composée  de 
parties  presque  d'égale  longueur  ;  lè- 
vres bifides;  mandibules  pourvues, 
d'une  seule  dent  au  côté  interne  ; 
écusson  non  prolongé  en  forme  de 
pointe  ;  trois  anneaux  visibles  à  l'ab- 
dcoien  ,  le  dernier  traversé  par  un 
bourrelet  ou  cordon  relevé.  Les  Eu- 
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chrées  ressemblent  aux  Chrysis  quant 
au  nombre  des  ;uincaux  extérieurs  de 
l'abdomen  et  quafltà  la  composition 
des  palpes,  dont  les  maxillaires  oivt 
ciiu|  articles  et  les  labiaux  trois  sculc- 
rueiit.  Ils  en  diflerent  par  la  longueur 
relative  des  parties  de  la  bouclie  et 
par  la  présence  du   bourrelet   abdo- 
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décrit  sous  ce  nom  une  Plante  de  la 
famille  des  ï-iégumineuses,  originaire 
de  la  Nouvelle -Hollande  et  cultivée 
dans  le  jardin  de  Kew.  Les  caractè- 
res qu'il  donne  n  ce  genre  nouveau 
sont  :  un  calice  accompagné  d'une 
double  bractée  à  sa  base,  divisé  assez 
j)rofondément   en    cinq   parties    qui 


minai.   Us  ont  aussi  beaucoup    d'à-    forment  deux  lèvres  dont  la  supéricu 
nalogie  avec  le  genre  Stdbe  de  Max 


Spinola,  qui  s  en  éloigne,  par  une 
bouche  prolongée  en  museau  et 
par  des  mandibules  sans  dents  au 
Coté  interne.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  peu  nombreuses  :  on  en 
connaît  deux  aux  environs  de  Paris. 
Elles  y  sont  très-rares,  et  se  rencon- 
trent vers  le  mois  d'août  sur  les  fleurs, 
principalement  sur  celles  de  l'Erj'n- 
gium  campestrç.  Ce  sont  :  L'EucnnÉE 
POURPRÉE,  E.  ptirpuratiis ,  Latr. ,  ou 
la  Chrysis  purpurata  de  Fabricius  , 
et  l'EuciiRÉE  A  SIX  DENTS,  £■.  sexde/i- 
tatuson  la  Chrysis  sexdentata  de  Pan- 
zer  [Faun.  Ins.Germ.  ^fasc.  5i,tab. 
12).  (atjd.I 

*  EUCHROME.  Euchroma.  bot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
pbularinées  de  Brovvn,  tribu  des  Rhi- 
nanthacées,  et  de  la  Didynamie  An- 
giospermie ,  L.,  établi  par  Nuttall 
{Gêner,  of  northAmer.  Plants,  vol.  3, 
p.  54)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice spatliiforme  ,  écbancré  ,  bifide,  à 
a uatre  divisions  subulées;  coioîle  à 
eux  lèvres,  dont  la  supérieure  très- 
longue  et  linéaire  renferme  le  style 
et  les  étamines ,  l'inférieure  plus 
courte  ,  trifide  et  dépourvue  de  glan- 
des ;  anthères  linéaires  ,  rapprochées, 
et  formant  un  disque  allongé;  cap- 
sule ovée  ,  à  deux  valves  et  à  deuK 
loges  séparées  par  une  cloison  ;  grai- 
nes petites,  nombreuses,  enveloppées 
par  une  vésicule  membraneuse.  Le 
£artsia  coccinea,  L.,  et  le  Castilleia 
sessitiflora  ,  Pursh  ,  sont  les  types  de 
ce  genre  auquel  Nuttall  a  ajouté  une 
nouvelle  espèce  qu'il  nomme  Eu-^L 
chroma  grandijiora,  Plante   vivace  , 


rc  est  très-grande;  une  corolle  papi- 
lionacéc,  dont  la  carène  égale  les 
ailes  en  longueur;  dix  étamines;  un 
ovaire  pédicellé  ,  renfermant  deux 
graines  et  surmonté  d'un  style  ascen- 
dant et  subulé,  que  termine  un  stig- 
mate simple  ;  une  gousse  comprimée  ; 
des  graines  munies  de  caroncules  en- 
tières, (a.d.  j.) 


"*  o  *»"^^'  J  ^  '■•' }      ^  ^  ^    crue 

abondante  dans  les  prairies  et  sur  les    ^ 


EUCLASE.  £«i(7as.  MIN.  Substance 
minérale,  remarquable  par  sa  rareté  , 
que  l'on  n'a  trouvée  jusqu  à  présent 
qu'à  l'état  cristallin  vitreux,  et  qui  est 
d'une  fragilité  extrême,  ou  plutôt  se 
sépare  en  lames  parla  plus  légère  per- 
cussion. Sa  forme  primitive  est,  d'a- 
près Haiiy  ,  un  pri-:me  rectangulaire 
à  base  oblique,  et  l'inclinaison  de 
cette  base  sur  le  pan  antérieur  est  de 
i5o°  8'.  Les  divisions  perpendiculai- 
res à  ce  pan  sont  les  plus  nettes  et  les 
plus  faciles  à  obtenir  ;  la  plupart  des 
cristaux  que  renferment  les  collec- 
tions ,  présentent  dans  ce  sens  une 
qassure  plane,  très-brillante.  L'Eu- 
cîase  est  formée  ,  d'après  Berzelius, 
d  un  atome  de  silicate  de  Glucine 
combiné  avec  deux  atomes  de  silicate 
d'Alumine,  ou  en  poids,  de  44,33  de 
Silice,  01,83  d'Alumine  et  25,84  de 
Glucine.  L  Euclase  jouit  de  la  réfrac- 
tion double  à  uu  très-haut  degré  ; 
elle  a  deux  axes  de  réfraction  conte- 
nus dans  un  plan  parallèle  au  clivage 
le  plus  net ,  et  tellement  situés  que  la 
ligne  moyenne  est  elle-même  parallè- 
le à  la  base.  Elle  est  très-électrique 
parla  simple  pression;  sa  dureté  est 
ntermédiaire  entre  celles  du  Quartz 
t  de  la  Topaze.  Sa  pesanteur  spécifi- 
est  de  5,06.  Sa    couleur  est   un 


,.,.,.  .   -  ,  ,       vci  i  bleuâtre  ordinairement  peu  in- 

bords  du  Missouri.  (g..n.)       ^^^^^^   ^^  chalumeau,  l'Euclase  perd 

EUCHYLE.  BOT.  PHAN.  R.  Brown    d'abord  sa  transparence,  et  fond  en- 
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suite  en  email  blanc.  Ses  variétés  de 
formes  sont  très-peu  nombreuses, 
mais  surchargées  de  facettes.  Haiiy 
n'en  a  décrit  que  deux  ,  la  tétraeptaè- 
dre  et  la  surcomposée  (  V.  Traité  de 
Minéralogie, T.  II, p.  55i ,  2*^  édil.).  El- 
les suffisent  pour  déterminer  ,  parleur 
aspect  et  leur  symétrie  ,  le  système  de 
cristallisation  auquel  elles  appartien- 
nent ,  et  par  conséquent  l'espèce  de 
forme  prnnitive  dont  elles  dérivent. 
Xj'Euclase  a  été  rapportée  pour  la  pre- 
mière fois  de  l'Amérique  du  sud  ,  par 
Dombey  ,  mais  sans  aucune  indica- 
tion de  gissement  ni  de  localité.  On 
l'a  retrouvée  depuis  au  Brésil ,  dans 
les  mines  de  Villarica.  Cette  subs- 
tance est  sans  aucun  usage  ;  sa  gran- 
de fragilité  s'oppose  à  ce  qu'elle  puis- 
se être  travaillée  Comme  objet  d'orne- 
ment, (g  DEL.) 

EUCLEA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre, 
dont  la  place  était  restée  long-temps 
incertaine  dans  les  familles  natu- 
relles ,  paraît  ,  d'après  un  examen 
plus  exact,  devoir  se  placer  près  du 
Maba  dans  la  famille  des  Ebénacées. 
Il  présente  un  calice  petit,  terminé 
par  quatre  ou  cinq  dents;  une  co- 
rolle divisée  profondément ,  r  sui- 
vant Linné,  en  autant  de  pétales 
distincts;  quinze  étaniines  environ 
insérées  à  la  base  de  la  corolle,  à  filets 
courts ,  à  anthères  dressées  ,  oblon.- 
gues  ,  s'ouvrant  de  baut  en  bas  par 
deux  fentes  latérales,  et  munies  de 
quelques  poils  roides  vers  leur  som- 
met; les  plus  intérieures  avortent  fré- 
quemment ainsi  que  le  pistil  qui  pré- 
sente alors  un  ovaire  court ,  hispide, 
et  un  style  fendu  presque  dans  toute 
sa  longueur.  Dans  les  fleurs  fertiles, 
on  n'observe  ordinairement  pas  d  é- 
tamines;  le  style  est  biparti  et  les  deux 
stigmates  sont  bilobés;  l'ovaire  est  à 
deux  loges  dont  chacune  renferme 
deux  graines  suspendues  vers  son  som- 
met. Les  auteurs  décrivent  le  fruit  com^ 
me  une  capsule  charnue  à  trois  lo 
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du  capde  Bonne-Espérance  ,  toujours 
vert ,  à  feuilles  alternes  et  entières  ,  à 
Heurs  disposées  en-  grappes  courtes  , 
dans  lesquelles  chacune  est  accompa- 
gnée d'une  bractée  particulière,  outre 
plusieurs  bractées  qui  environnent  la 
base  en  manière  d'involucre.  Thun- 
bcrg  en  a  indiqué  deux  autres  espè- 
ces originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  Lourciro  deux  dans  sa 
Flore  de  la  Cochinchine.       (a.d.  J.) 

*  EUGLIDE.  INS.  Espèce  du  genre 
Erycine. /^.  ce  mut.  (b.) 

EDCLIDIE.  Euclidiitm.  bot.  piian. 
Adanson  fut  le  premier  qui  constitua 
un  genre  particulier  avec  l'^/zas/a/ica 
iS///acfl  de  Linné.  Il  lui  donna  le  nom 
de  Soiia,  mot  dérivé  par  corruption  de 
Syria,  patrie  de  la  Plante,  adopté  par 
Desvaux  ,  mais  rejeté  par  tous  les  bo- 
tanistes modernes.  Medikus  {in  Uster. 
Ann.,  2  ,  p.  4o)  établit  le  même  gen- 
re, etl'appela  Hierochontis.  Cette  dé- 
nomination,qui  faisait  trop  allusionau 
nom  spécifique  de  Vylnastatlca  Hiero- 
cliuntina  ,  vulgairement  Rose  de  Jé- 
richo ,  n'a  pas  été  reçue.  Enfin  ,  R. 
Bro^vn  [in  Hort.  Kew.  ,  éd.  2.  T.  iv, 
p.  74)  imposa  le  nom  à'EucUdiuni  à 
ce  genre  qui  a  été  adopté  par  De  Can- 
dolle  {Syst.  Veget.  nat.  2  ,  p.  42i  ) ,  et 
ainsi  caractérisé  :  calice  un  peu  dres- 
sé ;  pétales  obovales  ;  étamines  non 
dcnticulées;  silicule  drupacée,  ven- 
true ,  ovale  ou  obovale  ,  biloculaire  , 
indéhiscente,  mai:;  présentant  des  su- 
tures Irès-maniiésles  ,  terminées  par 
le  style  subulé ,  oblique  ,  persistant  , 
ou  ne  tombant  que  fort  tard  ;  semen- 
ces ovécs  ,  comprimées,  solitaires  et 
pendantes  dans  chaque  loge  ;  cotylé- 
dons planes  ,  accombans.  Ce  genre, 
de  la  famille  des  Crucifères,  est  le 
type  de  la  tribu  des  Euclidiées  de  De 
Candolle  {V.  ce  mot],;  il  ne  diffère 
de  VOchtodium  que  par  les  sutures 
manifestes  de  ses  valves  et  par  son 
calice  légèrement  dressé.  Ses  valves 


sRion  revêtues  d'appendices  en  forme 
monospermes.  L'espèce  îa  mieux  cou-  d'oreillettes  et  ses  loges  monosper- 
nue  de  ce  genre,  celle  dont  l'analyse  mes  le  distinguent  de  Vylnastallca. 
nous  a  servi  pour  tracer  ses  caractè-  Les  Plantes  qui  le  composent  sont  des 
res,  est r^i/c/earace/Tzosa,  Arbrisseau    Herbes  annuelles,  dressées,  dont  la 
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racine  est  grêle  ,  la  tige  cylindrique  , 
rameuse,  les  feuilles  radicales  ,  pctio- 
lécs,  pinnalilobecs  ,  les  cauliuaires 
oblongucs  ou  linéaires,  entières  ou 
dentées.  Leurs  Heurs  sont  petites  , 
blanches  ,  dépourvues  de  bradées  , 
et  disposées  en  grappes  dressées  et 
opposées,  aux  fcudles.  De  Caudolle 
{/oc.  c//.)n'en  déci  itqucdeux  espèces, 
savoir:  VEuclidium  Syiiacuin  cl  VE. 
Tataricum.  Rien  ne  prouve  davantage 
combien  ces  Plantes  étaicrfl  mal  con- 
nues que  leur  monstrueuse  synony- 
mie. La  première  ,  décrite  par  Linné 
sons  le  nom  iVAnastatica  Syriaca  , 
a  été  successivement  placée  dans  les 
genres  T/ilaspi ,  Cocàlearia  ,  Mya- 
gnim  et  Eimias ,  sans  comptai"  les 
mutations  qu'on  a  fait  subir  à  son 
nom  spécifique.  Celte  espèce  croît 
dans  l'Orient  et  s'avance  en  Europe 
par  la  Podolie,  la  Moldavie  et  la 
Transylvanie,  jusque  près  de  Vienne 
en  A\\U'\c\ie.\j'  Euclidium  Tataricum  , 
D.  C.  ,  Plante  des  déserts  de  la  Sibé- 
rie et  du  gouvernement  d'Astracan  , 
é\îC\X.\ç,BuniasTatarica,  Willd.  ,  et 
le  Myagrum  Tataricum  de  Poiret 
(Suppl.  de  l'Encyclopédie).      (g..n.) 

*  EUCLIDIÉES.  Euclidieœ.  eot. 
rii.\.N.  Nom  de  la  quatrième  tribu 
établie  par  De  Candolle  {Syst.  Veget. 
nat.  ,  2,  p.  42o)  dans  la  famille  des 
Crucifères  ,  caractérisée  par  sa  silicu- 
le  ou  sa  silique  très-courte,  le  plus 
souvent  indéhiscente,  à  valves  non 
distinctes  ou  se  sépargnt  très-taid, 
ses  semences  ovées ,  ses  cotylédons 
planes ,  accombans.  La  nature  du 
péricarpe  et  la  disposition  des  parties 
de  l'embryon  ont  fait  encore  désigner 
cette  tiibu  par  De  Candolle  (  loc.  cit.  ) 
sous  le  double  nom  de  Pleurorliizées- 
Nucamentacées.  Elle  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  de  genres,  et,  de 
l'aveu  même  de  son  auteur  ,  elle  n'est 
peut-être  pas  assez  naturelle.   (g..n.) 

*  EUC  NE  MIS.  Eucnemis.  iNS. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères , 
section  des  Penlamères,  famille  des 
Serricornes ,  établi  par  Ahrens  aux 
dépens  des  Taupins,  et  qui  vient 
d'être  étudié   par  le  baron  Maune- 
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rheim  auquel  on  en  doit  une  mono- 
graphie eni  ichie  de  jolies  figures.  Cet 
auteur  déciit  et  représente  onze  es- 
pèces :  VEucnemis  gigas ,  JNlann.  ;  — 
ÏE.  crucntatus  ou  VLIater  cruentatus 
de  Schoenhcrr  ;  —  \'E.  al/ii  ou  \'E~ 
later  alni  de  Schoenhcrr  ,  qui  est  le 
même  que  les  Taupins  corticalis  de 
Pajkull  et  testaceus  de  Herbst.;  — 
VE.  sericatus  ,  Mann.;  — l'E.  capu— 
cinus  ou  V Eucnemis  de/lexicollis  de 
Dejean  (Catal.  des  Col.  ,  p.  54);  — 
VE.  monilicurnis ,  Mann.;  —  VE. 
Sahlbergi  ,  Mann.;  — VE.  pygmœus 
ou  VEta/er pygmœus  des  auteurs;  — 
VE.  proce/u/us,  ]Mann.,  ou  VElatcr 
pygmœus  (femelle)  de  Gyllenhal  ;  — 
V E.jilum  ou  VElaterJilum  ileSchoen- 
lierr  ;  —  VE.  nigriceps ,  Mann.  — 
Latreille,  quia  tout  récemment  exa- 
miné les  caractères  génériques  des 
Eucnemis,  considère  comme  type  du 
^enveV Eucnemis  capucinus.Le  baron 
Mannerheim  a  établi  plu^ieurs  cou- 
pes très-bonnes  pour  faciliter  la  dé- 
nomination des  espèces.  Nous  ren- 
voyons à  cet  intéressant  travail  {Euc- 
nemis inseclurum  genus  monographice 
tractalum  Icon.  illustr.  Petropoli  , 
1820,  in-S").  (aud.) 

EUCOELITJM.  POLYP.  f^.  Eucèle. 

*EUCOBUM.EOT.  PHAN.  Salisbury 
a  ainsi  nommé  un  genre  qui  paraît 
être  identique  avec  le  Gluxinia  de 
IHéritier.  A'.  Gloxinie.  (g..n.) 

*  EUCOMEA.  BOT.PiJAN.  Le  genre 
Eucomis  de  l'Héritier  ou  Basilœa  de 
Jussieu  a  reçu  ce  nouveau  nom  de  Sa- 
lisbury. F .  EucoaiiD£.  (g..n.) 

EUCOMIDE.  Eucomis.  bot.  phan. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Asphodé- 
lées  ,  avait  été  établi  par  Jussieu  pour 
la  Eritillaria  regia ,  sous  le  nom  de  Ba~ 
5i7a?a.Mais  ce  nom  a  ensuite  été  changé 
par  1  Héritier  en  celui  d' Eucomis  ,  et 
ce  changement  a  généralement  pré- 
valu. \oici  le  caractère  généi'ique 
des  Eucomides  :  calice  campanule  , 
persistant,  à  six  divisions  profondes 
et  égales  entre  elles  ;  six  étamines  in- 
sérées à  la  base  des  divisions  du  cali- 
ce ;  ovaire  triangulaire  à  trois  loges 
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contenant  chacune  plusieurs  ovules 
attachés  à  leur  angle  interne;  style 
simple  termine  par  un  stigmate  pro- 
fondément trilobé;  capsule  globuleu- 
se à  trois  angles  obtus  ,  à  trois  loges, 
environnée  à  sa  base  par  le  calice 
persistant. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nom- 
bre de  six  ,  sont  toutes  originaires  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Leur  raci- 
ne est  bulbifere  ;  leurs  feuilles  allon- 
gées ,  charnues;  la  hampe  porte  un 
épi  de  fleurs  verdâtres  surmonté  d'une 
couronne  de'  feuilles  ,  caractère  qui 
appartient  à  toutes  les  espèces.  La 
plus  remarquable  est  l'EucoMiDE 
KOYALE  ,  Eucomis  régla,  l'Hérit. , 
que  l'on  voit  assez  souvent  dans  les 
jardins.  Sa  racine  est  surmontée  d'un 
bulbe  ovoïde  ,  d'oîi  naissent  des  feuil- 
les allongées  ,  étalées  sur  la  terre  ,  et 
une  hampe  d'un  pied  à  un  pied  et 
demi  d'élévation.  Les  fleurs  sont  ver- 
dâtres. La  couronne  de  feuilles  ter- 
minales estmoinslongueque  les  feuil- 
les qui  naissent  du  bulbe.  Celte  Plan- 
te doit  être  cultivée  dans  la  serre 
chaude.  Elle  fleurit  en  général  dans 
l'automne.  (a.  r.) 

EUCRATÉE.  Eucratea.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Cellariées  ,  dans 
la  division  des  Polypiers  flexibles  et  cel- 
lulifères.  Ses  caractères  sont  :  Polypier 
phytoïde  articulé;  chaque  articulation 
composée  d'une  seule  cellule  simple  et 
arquée  avec  un  appendice  sélacé  ;  ou- 
verture oblique.  Ce  genre  a  été  con- 
fondu avec  les  Cellulaires  par  Pallas 
et  Bruguière  ,  avec  les  Cellaires  par 
Solander,  dans  Ellis,  et  par  Lamarck, 
avec  les  Sertulaires  par  Ginelin.  Sa- 
vigny  l'a  nommé  Catenaria,  dans  le 
grand  ouvrage  sur  l'expédition  d'E- 
gypte. CepencUint  nous  l'avions  pro- 
posé dès  1810,  et  il  fut  publié  dans  le 
IBulletin  de  la  Société  Philomathique 
en  1812.  Les  Eucratées  diflèient  de 
touties  les  Cellai  ices  par  la  situation  et 
la  forme  des  cellules  ;  elles  ont  si  peu 
de  rapport  avec  les  Polypiers  de  cet 
ordre ,  qu'on  serait  tenté  de  les  placer 
dans  celui  des  Sertulariées  ,  si  les  dif- 
férences avec  ces  dernières  n'étalent 
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encore  plus  grandes.  Les  cellules  des 
Eucratées,  toujours  simples,  isolées, 
articulées  les  unes  à  la  suite  des  au- 
tres, ont  une  forme  plus  ou  moins  ar- 
quée; les  courbures  qu'elles  présen- 
tent, soit  concaves,-  soit  convexes, 
sont  toujours  du  même  côté  dans 
chaque  rameau.  L'ouverturç  est  obli- 
que et  placée  dans  la  partie  supérieu- 
re de  la  concavité  des  cellules,  qui  sont 
toutes  pourvuesd'un  appendice  filifor- 
me plusou*moins  long  ,  dont  la  situa- 
tion varie  souvent  sur  le  même  indivi- 
du. On  voit  par  cette  description  com- 
bienest  grande  la  différence  qui  existe 
entre  les  Eucratées  et  les  autres  Cel- 
lariées. Le  savant  A.  Bertoloni,  pro- 
fesseur à  Gênes  ,  a  réuni  aux  Cellaires 
le  Vorticella  polypina  de  Midler  ,  de 
Gmtlin  et  de  Bruguière  ,  sous  le  nom 
de  Cellaria  pjrijormis.  Peut-être  que 
si  l'on  examme  ce  Polype  desséché, 
il  offre  quelques  traits  de  ressem- 
blance à  une  Cellariée  du  genre  Eu- 
cratea; mais  si  l'on  considère  la  des- 
cription qu'en  ont  donnée  les  auteurs 
célèbres  que  nous  avons  cités  ,  ainsi 
que  celle  d'Ellis  ,  qui  l'a  observé  vi- 
vant, il  n'y  a  plus  aucune  analogie 
entre  ce  Polype  et  les  Cellariées. 
Bory  de  Saint- Vincent ,  qui  l'a  beau- 
coup étudiée  dans  tous  ses  états,  la 
conserve  dans  le  .genre  Vorticelle  , 
beaucoup  plus  restreint  que  ne  l'a- 
vait fait  Millier,  et  qui  fait  partie 
de  la  classe  des  Psychodiaires.  /^.  ce 
mot.  La  forme  générale  des  Eucra- 
tées est  assef  élégante  ;  c'est  à  la 
courbure  des  rameaux,  se  divisant 
par  dichotomies  peu  nombreuses  , 
que  ces  Polypiers  doivent  le  port 
gracieux  qui  les  dislingue.  Leur  subs- 
tance peu  flexible  est  plutôt  calcaire 
que  membraneuse;  ce  caractère  ,  joint 
à  la  ténuité  de  la  partie  inférieure  de 
la  cellule  ,  les  rend  très-fragiles.  Leur 
couleur  ,  dans  l'état  de  dessiccation  , 
est  un  blanc  pur,  quelquefois  nacré. 
Leur  grandeur  nedépasse  jamais  trois 
centimètres-  il  est  même  tiès-rare 
qu'elles  présentent  une  taille  aussi 
élevée.  On  les  tiouve  sur  les  Hydro- 
phytes  et  les  autres  productions  ma- 
rines, les  unes  sur  les  côtes  d'Europe, 
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l'autre  sur  le  banc  de  Terre-Neuve  ; 
nouvelle  preuve  de  rinflucnce  des  la- 
titudes cg.des  sur  la  situation  géogra- 
phique des  genres.  Il  n'existe  encore 
que  trois  espèces  d'Eucratéos  de  dé- 
crites dans  les  auteurs  :  la  première, 
Eucratée  coi  nue,  Seriularia  coniuta  , 
Grncl. ,  Sjst.  J\af.  ,  p.  586 1  ,  u.  4o; 
et  la  seconde  ,  Eucratée  Cornet,  Cel- 
lutaria  c/ielata  ,  l'ail.,  Elciith. ,  p.  77, 
n.  55,  sont  connues  depuis  long- 
temps. Nous  avons  nommé  la  troisiè- 
me Eucratée  appendiculée,  F.ticra- 
tca  appemliculata ,  Gcn.,  p.  8,  tab. 
65,  fig,  ij.  Elle  dill'ère  des  pré- 
cédentes par  la  l'orme  des  cellules. 
Dans  celle-ci,  elles  sont  en  forme  de 
cornet  à  bouquin  avec  un  cil  ou  ap- 
pendice qui  part  <\c:  la  base  de  la  cel- 
lule, y  adhère  dans  toute  sa  longueur 
et  le  dépasse  de  beaucoup.  Cette  es- 
pèce a  été  rapportée  du  bancdeTcric- 
Neuve  par  le  capitaine  Laporte. 

(LAM..X.) 

EUCRYPHIA.  lîOT.  piiAN.  Genre 
établi  par  Cavanilles  ,  d'après  un  Ar- 
Ijie  oiiginaire  du  Chili  et  de  l'île  de 
Chiloë,  1  apporté  à  la  famille  des  fly- 
péricinéi  s.  Sou  calice  est  pelit  et  quiu- 
quépaiti  ;  ses  pétales,  au  nombre  de 
cinq  ,  quelquefois  de  six  ,  sont  dans  le 
bouton  enveloppé  d'une  sorte  de  coif- 
fe cotonneuse,  qui,  au  moment  de  la 
floraison  ,  tombe  en  se  fendant  de  la 
base  au  sommet  en  quatre  seguieusj 
les  fdets  nombreux  sont  soudés  entre 
eux  vers  leur  base  ;  les  styles,  au  nom- 
bre de  douze  à  quinze,  diveigent 
entieeux,  cl  l'ovaire  est  marqué  d'au- 
tant de  stries.  Le  fruit  est  revêtu  dun 
sarcocarpc  dur  et  noirâtre  à  l'exté- 
rieur. L'endocarpe,  eu  se  réfléchissant 
vers  le  centre,  forme  autant  de  lo- 
ges que  1  on  compte  de  styles  ;  et  clw- 
cunede  ces  loges,  après  la  déhiscence, 
restant  suspendue  à  un  filet  du  récep- 
tacle central,  semble  une  sorte  de 
capsule  indépendante  ,  en  forme  de 
nacelle,  contenant  plusieurs  petites 
gi aines  ailées  à  leur  base  et  fixées  à  la 
suture  interne  sur  une  ligne  verticale. 

h'Eucryp/iia  cordifolia  est  ini  bel 
Arbre  de  trente  à  cinquante  pieds,  à 
feuilli'S  opposées,  crénelées  sur  leurs 
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bords,  coriaces  et  revêtues  sur  leur 
face  inférieure  d'un  duvet  ferrugi- 
neux. Les  fleurs  axillaires  et  solitai- 
res sont  portées  sur  des  pédoncu- 
les allongés,  que  plusieurs  bractées 
squamifoi  mes  et  imbriquées  enve- 
loppent à  leur  base.  /^.  Cavan.,  Icon. 
4,  49,  tab.  372.  (a.  u.  j.) 

*  EUDEE.  Emiea.  polyp.  Genre 
de  l'ordre  des  Milléporécs,  dans  la  di- 
vision des  Polypiers  pierreux  à  cellu- 
les perforées  ou  foraminées ,  avant 
pour  caractères  :  Polypier  fossile  pier- 
reux ;  extrémité  percée  d'un  oscule 
profond  à  lioids  très-entiers;  surface 
criblée  de  pores  à  peine  visibles,  situés 
dans  des  lacunes  ou  des  trous  irrégu- 
iiers  ,  peu  profonds,  plus  petits  ,  plus 
nombreux  et  moins  sensibles  à  me- 
sure que  l'on  app:oche  flu  sommet. 
Ce  genre  est  \\\x  des  plus  singuliers 
de  tous  ceux  que  l'on  a  trouvés  dans 
le  calcaire  à  Polypiers  desen\irons  de 
Caen  ,  et  quoique  composé  seulement 
d'une  seule  espèce  ,  elle  est  tellement 
caractérisée  ,  qu'il  est  impossible  de  la 
réunir  à  aucun  des  groupes  de  la 
nombreuse  famille  des  Milléporécs.  Il 
est  facile  de  se  faire  une  idée  de  ce 
Eossile  en  se  figurant  un  Millépore 
osculé  au  sommet,  recouvert  d'une 
membrane  criblée  de  trous  au  travers 
desquels  l'on  apeiçoit  les  pores  ou 
cellules  polypeuses  des  Polypiers 
foraminés.  11  semble  que  ces  trous 
ont  été  faits  dans  une  euveloppe  min- 
ce fortement  tendue  sui'  toute  la  sur- 
face de  cette  production  remarquable 
de  l'ancien  monde.  Il  n'existe  aucun 
rapport  entre  les  Eudces  et  le  Dacty- 
lopore cylindracéde  Lamarck  (7?<?/e- 
poriles  digitalla  ,  N.) ,  dans  lequel  il 
suppose  un  double  réseau  ,  l'un  inté- 
rieur et  l'autre  extérieur.  Ce  s^enre  se 
place  naturellement  avant  les  Alvéoli- 
tes et  près  des  Mélobésies.  Nous  avons 
dédié  ce  genre  à  Eudes  Deslong- 
champs,  docteur  en  chirurgie  ,  auteur 
de  riiistoii  e  des  Vers  intestinaux  dans 
lEncyclopédie  Méthodique  ,  et  qui 
a  enrichi  cette  partie  de  beaucoup 
d'observationsnouvclles  et  d'un  grand 
nombre  d'espèces  inédites  qui  avaient 
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échappé  au  célèbreRudolphi.  Ce  gen- 
re n'est  eucore  composé  que  d'une 
seule  espèce  ,  I'Eudée  en  massue  , 
Eudea  clavata  ,  N.  ,  Gen.  Polyp.  , 
p.  46,  tab.  74,  fig.  1  ,  4';  Elle  s'élève  à 
dix-huit  lignes  tout  au  plus  et  se  trou- 
ve dans  le  teiiain  à  Polypiers  des  envi- 
rons deCaen  ;eUeyest  rare,  (lam.x.) 

*  EUDÈME.  Euderna.  bot.  PiiiN. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  ,  et 
de  la  ïélradynamie  siliouleuse,  L.  , 
établi  par  HumboUlt  et  Bonplanù 
(Plantes  équinoxiales,  2  ,  p.  i53),  et 
adopté  par  De  Candolle  (  ISjst.  Veget. 
nat.  2,p.5i8  )qiiira  placé  dans  sa  tri- 
bu des  Camélmécs ,  et  a  ainsi  tracé  ses 
caractères  :  calice  égal  à  sa  base;  pé- 
tales entiers  ;  filets  des  étamines  non 
denliculés;  style  filiforme;  sllicule 
ovée  ,  à  valves  concaves ,  séparées  par 
une  cloison  membraneuse  et  perfo- 
rée au  sommet;  les  deux  loges  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  graines 
ovées  à  cotylédons  incombans.  Ce 
dernier  caractère,  qui  ditférencieprin- 
cipalement  le  genre Z^wr/fz/za  et  qui  l'a 
fait  placer  par  De  Candolle  dans  les 
Notorhizées-Luiseplées,  ne  semble  pas 
assez  constaté  (  puisqu'il  n'est  établi 
que  d'après  une  figure  ),  pour  qu'où 
puisse  assurer  que  VEudema'ào\\.  bien 
réellement  distinct,  soit  du  Draba 
auquel  Desvaux  vJournal  de  botani- 
que, 3  ,  p.  171)  l'avait  réuni ,  soit  du 
Cochlearia  ,  avec  lequel  le  professeur 
De  Candolle  lui  trouve  de  grands  rap- 
ports. Getauteur  fait  observer,  à  l'ap- 
pui de  l'opinion  de  Desvaux ,  que  les 
notes  caractéristiques  de  Y  Euderna, 
telles  que  le  style  filiforme  ,  la  conca- 
vité des  valves  de  la  sllicule ,  la  per- 
foration de  la  partie  supérieure  de  la 
cloison,  etc.,  se  retrouvent  dans  les 
différentes  espèces  de  Draba. 

Les  deux  espèces  qui  constituent 
ce  genre  douteux  ,  ont  été  décrites 
et  figurées  par  Bonpland  (  lue. 
cit.  ,  t.  123  et  124),  sous  les  noms 
à'Eudema  rupestris  et  E.  nubigena. 
Elles  croissent  l'une  et  Taulrc  sur  les 
rochers  élevés  des  Andes  près  de 
Quito.  Ce  sont  de  petites  herbes  vl- 
vaces  ,  formant  des  gazons,  dont  les 
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feuilles  sont  cillées,  sessdes,  obtuses 
et  ramassées  ,  les  fleurs  axillaires,  pé- 
dicellées  ,  blanches  et  solitaires. 

(G..N.) 

EUDESMIA.  noT.  pu  an.  Genre  de 
la  famille  des  Myrtées,  et  de  l'Ico- 
.sandrie  Monogyuie  ,  L.,  voisin  des 
Eucalyptus,  décrit  par  R.  Browndans 
ses  General  fiema/is  on  the  Bolany  of 
terra  australis,^.  67,  t.  5.  Son  calice 
adhérent  à  l'ovaire  est  terminé  par 
quatre  dents  ;  ses  pétales  sont  intime- 
ment soudés  en  un  opercule  caduc, 
marqué  de  quatre  sti  les.  Ses  étamines 
nombieuses  et  polyadelphes  sont  dis- 
posées eu  quatre  faisceaux  qui  alter- 
nent avec  les  dents  du  calice.  Le  style 
unique  et  cylindrique  se  termine  par 
un  stigmate obtu3.  Le  fruit  .renfermé 
dans  le  calice  qui  se  soude  avec  lui  et 
prend  de  l'accroissement  ,  est  une 
capsule  à  quatre  loges  polysperracs 
qui  s'ouvre  au  sornsnet  en  autant  de 
parties.  UEudesmia  tetragona ,  seule 
espèce  de  ce  genre,  est  un  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  s'élève 
de  trois  à  cinq  pieds  et  dont  les  ra- 
meaux étalés  sont  marqués  de  quatre 
angles  saillans.  Ses  feuilles  sont  op- 
posées, quelquefois  presque  alternes, 
lancéolées  ou  oblongues,  entières, 
glauques  et  parsemées  de  points  rési- 
neux. Les  pédoncules  comprimés  et 
axillaires  se  ramifient  en  ombelles 
composées  d'un  petit  nombre  de 
fleurs.  (a.d.j.) 

*  EDDIALYTE.  min.  Substance 
laraelleuse  d'un  violet  rougeâlre,  as- 
sociée à  la  Sodalite  du  Groenland , 
et  ayant  comme  elle  pour  forme  pri- 
mitive le  dodécaèdre  à  plans  rhombes. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,9. 
Elle  raye  la  Chaux  phosphatée.  D'a- 
près une  analyse  qu'en  a  faite  Stio- 
meyer,  elle  paraîtrait  n'être  qu'une 
Sodalite  zirconifère.  Monteiro  a  re- 
marqué qu'elle  était  accompagnée  de 
petits  cristaux  de  ZIrcons.     (g.  del.) 

*  EUDIOSMA.  BOT.  phan.  Cin- 
quième section  établie  par  le  profes- 
seur De  Candolle  dans  le  genre  Dios- 
ma.  V.  ce  mot.  (a,  r.) 

EUDORE.  Eudora,  acal.  Genre 
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de  l'ordre  <!es  Acalèplies  libres  ,  dans 
la  classe  des  Aca!oi-.hes  de  Cuvier, 
ayant  pour  camcières  :  coips  liljrc| 
orbiciilaire  ,  discoïde  ,  sans  pc'doiicu- 
le,  sans  bras  elsan.  lenlacules;  bou- 
che unique  ,  inférieure  et  centrale.  Ce 
genre,  propose  parl'eion  et  Lesueur 
(fans  leur  Alcnioire  sur  les  Mcdusrs  , 
a  été  adopte  par  Cuvier  et  L;)niarck' 
tel  que  les  pieiniers  lont  établi.  Les 
liudorcs,  dit  Lauiaiek,  se  rappro- 
chent en  quelque  soi  te  des  Porpiles 
par  leur  loi  me  générale;  mais  ,  oulie 
qu  elles  ne  sont  point  cartilagineuses 
inlerifiircmcnt  ,  leur  oiganisalioii 
est  diflçrente.  Elles  sont  principale- 
ment distinguées  des  Ephyres  eu  ce 
qu'elles  n'ont  qu'une  liouche.  Ce  sont 
des  corps  gélatineux,  tiansparens, 
<îiniueninieut  veineux  ou  vasculcux  ,' 
et  aplatis  comme  des  pièces  de  mon- 
naie. On  n  en  connaît  encore  qu'une 
seule  espèce  ,  rEuDORiî  ondileuse, 
Eudora  u/idulosa,  Anim.  sins  vert! 
T.  II,  p.  49,"),  n.  1.  Elle  a  tout  au 
plus  tiois  pouces  de  diamètre  et  se 
trouve  pi  es  de  la  terre  de  V»iu  dans 
1  Ausiralasic.  (Lam..x.) 

EDDORE.  Eudorus.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanliie'rèes 
Corymbifères  de  Jussieu ,  et  de  la 
Syngénèsie  superflue,  L. ,  établi  par 
H.  CassinirBuilet.delaSoc.Philom., 
novembre  1818)  qui  lui  a  donné  pour 
principaux  caractères  :  calathide  ob- 
longue,  composée  d'un  disque  de 
fleurons  nombreux  ,  réguliers  ,  her- 
maphrodites ,  et  d'une  couronne  de 
fleurons  femelles,  contenant  des  ru- 
dimens  d'étamines  avortées;  ces  der- 
niers fleurons  sont  au  nombre  de 
cinq  ou  si\;  le  limbe  de  leur  corolle 
est  palmé  ou  fendu  du  côté  intérieur 
jusqu'à  la  base,  et  à  trois  ou  quatre 
lobes  profonds  et  très-arqués  du  côlé 
extérieur;  involucre  cylindroïde  ,  for- 
mé d'écaillés  égales  ,  d'isposées  sur  un 
seul  rang,  appliquées,  linéaires,  ai- 
guës, un  pe  1  noiiàtics  au  sommet  ; 
quelques  écadles  plus  petites  et  iné- 
gales, sont  placée:,  à  la  base  de  lin- 
volucre;  réceptacle  plane,  alvéolé,  à 
cloisons    incomplètes,    charnues    et 
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dentées;  ovaires  cylindioïdes  ,  angu- 
leux, hérissés  de  papilles  ,  et  surmon- 
tes d'aigrettes  formées  de  filels  nom- 
breux et  légèrement  plumeuv. 

Laulcur  de  ce  genre  le  place  dans 
la  Inbu  des  Séuécionées,  auprès  du 
Jocoùœa  ,  qui  n'en  diffère  que  par  la 
loi  me  des  corolles  de  la  circonféience. 
Il  n'en  indique  qu'une  seule  espèce  , 
VEuduiKS  se/u'ciaidcs ,  Ciss.,  l'Iantè 
cultivée  au  Jardin  de  Taiis,  sous  le 
nom  «le  Cacalia  seiieciuides.  Elle  at- 
leiut  jusqu'à  près  de  deux  mèires  de 
hauteur;  ses  tiges  simples,  dressées  , 
angileuses  et  striées,  portent  des 
leuilh's  alternes,  dont  les  inférieures 
sont  longues  de  cinq  décimètres  ,  et 
les  supérieures,  progressivement  plus 
(  ourles,  ses^les,  ovales,  lancéolées 
et  presque  charnues.  Les  fleurs  sont 
jaunes  et  disposées  eu  pauicule  ter- 
minale. CG..N.) 

•  EUDRAXA.  BOT.  PHAN.  (Rhée- 
de.jNom  indou  du  Nyctage  commun. 

EUDYPTES.ois.  (Vieillot.jV. 
Sph£nisque  et  Manchot. 

EUDYÏES.  OIS.  (liliger.J  ^^.  Plqn- 
orov. 

EUFORBE.  L'OT.  PiiAN.  Pour  Eu- 
phorbe. P  .  ce  mot. 

EUFRAISE.  BOT.  PHAN.  Pour  Eu- 
phraise.  P^.  ce  mot.  (uj 

EUGALACTON.  bot.  phan. 
(Dioscoride.jSyn.  de  Glauce,  r.  ce* 
mot.  ^^-^ 

EUGENLi.  BOT.  PHAN,  Ce  genre 
établi  par  Micheli ,  adopé  par  Linné 
et  la  plupart  des  botanistes,  était 
place  près  du  Myrte  ,  dont  ou  le  dis- 
tinguait soit  par  le  nombre  des  pai  ties 
de  la  fleiu'  quaternaire  et  non  quinai- 
re ,  soit  pav  celui  des  loges  et  des 
graines  indiquées  comme  uniques 
soit  enfin  par  la  nature  du  fruit  et  la 
confoi  mation  de  l'embiyon  ,  qui  avait 
servi  pour  srparer  encoie  du  3JjriU5 
plusieurs  autres  genres.  Swariz  réu- 
nit le  Myrte  et  l'Eugenia,  mais  sans 
exposer  les  raisons  de  cette  associa- 
tion. Kunlh  a  adopté  la  réunion  pro- 
posée par  Swartz  et  la  justifiée  par  de 
nombreuses  observations  ;  il  a  prouvé 
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que  tous  les  caraclcres  indiques  plus 
liaut  comme    génériques   sont    loin 
d'avoir  ce    degré  de    valeur  ;  qu'au 
lieu  d'être  constans  .  ils  se   rencon- 
trent non-seu!einent  dans  des  espèces 
évidemment  voisines  ,   mais   sur  les 
différentes  tleurs  d'une  même  espèce; 
qu'on  les  voit  passer  de  l'une  à  1  au- 
tre par  des  nuances  insensibles;  en- 
fin   que ,  loin   de   pouvoir   servir    à 
caractériser  des  genres,  ils  ne  pour- 
raient pas  même  être  employés  à  dis- 
tinguer des  sections  d'un  genre  uni- 
que.Nous  renvoyons,  pour  les  preuves 
nombreuses  de  celte  opinion  ,  au  Mé- 
moire oii  elle  est  développée  (Mém. 
de  la  Soc.  d'Hist.   Nat.  de  Paris,  i  , 
p.  3-22  ) ,  et  nous  pensons  qu'elles  dé- 
montrent la    nécessité  de  réunir  les 
genres  Eugenla  et  JfJy/lus.  f^.  Myr- 
te. (A.D.I.) 

*  EUGENIA.CRINITE.    Eugenla- 
crinites.  échin.  Genre  de  l'ordre  des 
Ecliinodermes  pédicellés  de  Cuvieret 
de   la  famille  des  Cilnoïdes  ou  En- 
crines  de  Miller  qui   lui  donne  pour 
caraclères:  aiiiculalion  supérieure  de 
la  colonne  sélargissant  en  cône  ren- 
versé ,  à  base  piesquepentaugulaire  ; 
les   cinq  écailles  du   réceptacle   sont 
adhérentes  et  comme  ankylosées.  Ce 
genre  a  été  établi  par  Miller,  dans 
sou  bel  ouvrage  sur  les  Crinoïdes  ou 
Encrines;  seul  il  forme  sa  quatrième 
division  ,  celle  des   Crinoidea  coadu- 
nala.    Il   n'est  encore   composé  que 
d'une  seule  espèce  dont  on  ne  connaît 
même  qu'une  partie  ;  comme  elle  est 
bien    caractérisée  ,    il    est   facile  de 
.    la  distinguer    des   autres  genres    de 
cette  famdle  singulière.  lU'a  nommée 
Eugeniacnnile  à  cinq  angles ,  Euge- 
niacrinites  quiiiquangidans ,  Miller, 
Hist.  Crinoid.,  p.  m,  tab.  47.  Elle  a 
été  trouvée  dans  le  Sv^ritzerland  ainsi 
que  dans  les  cantons  de  Zurich  et  de 
Schaffhouse.  (lam..x.) 

EUGENIOTDES.  bot.  ni  an.  La 
Plante  désignée  sous  ce  nom  par 
Linné  (FI.  Zevl.),  est  la  même  que 
celle  qui  a  été  depuis  nommée  Myrtus 
launnus  par  Retz ,  ou  Eugenla  lau- 
lina  par  Willdeuow.  (a-  R-) 
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EUGLOSSE.  Euglossa.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des    Portc-AiguiUons  ,    famille    des 
Mellifèrcs  ,  tribu  des  Aplaires  (  Règn. 
Anlm.  de  Cuv.  ),  établi  par  Latreille, 
et    offrant  pour    caractères    :    labre 
grand  et  carré  ,  tombant  perpendicu- 
lairement pour  fermer  la  partie  supé- 
rieure de  la   bouche;  trompe   aussi 
longue  ou  plus  longue  que  le  corps  ; 
palpes     labiaux    tet  minés     en    une 
pointe  formée  par  les  deux  derniers 
articles.  Les  Euglosses  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  les  Bourdons  ;  elles 
leur  ressemblent  par  leurs  mandibu- 
les fortes  et  munies  au  côté  interne  de 
trois  dents  presque  égales  ;  parleurs 
palpes  maxillaires  très-petits  et  com- 
posés d'un   seul   article  ;   enfin  ,  par 
leurs  ailes  supérieures  qui  présentent 
une  cellule  radiale,  ovale-allongée, 
et  trois  cellules  cubitales  ,  dont  la  der- 
nière n'est  ni  linéaire  ni  oblique;  leurs 
pâtes  postérieures  ,  terminées  par  deux 
épines,  offrent  encore   un   point  de 
ressemblance  dans  la  corbeille  qu'on 
remarque  sur  la  face  externe  des  jam- 
bes. Les  Euglosses  diffèrent  toutefois 
des  Bourdons  par  les  caraclèie.s  géné- 
riques qui  ont  été  mentionnés  plus 
haut.  On  peut  ajouter  à  ces  carac- 
tères distincts  qu'elles  ont  des  yeux 
lisses  ,  placés  en  triangle  ;  que  l'écus- 
son  est  prolongé  en  une  pièce  arron- 
die poslérieure'ment;  que  l'angle  ex- 
térieur   de   l'extrémité    des    jambes 
du  métathorax   est  fortement  dilaté 
en   manière  d'oreillette  ;    enfin    que 
l'abdomen    est    court     et    conique. 
On   ne   sait    rien    sur  les  habitudes 
des  espèces  propres  à  ce  genre;  elles 
sont  originaires  de  l'Amérique   mé- 
ridionale. Latreille  suppose   que   les 
Euglosses  dentala  et  cordata  font  un 
miel  vert  très-recherché  aux  Antilles. 
L'EuGLOssE  djï:ntée  ,  E.  dcntata  , 
Latr.,  ou  VJpis  dentata  de  Linné  , 
peut  être  considérée  comme  le  type 
du  genre.  Elle  est  très-grande  ^  d'un 
vert  doré  avec  les  ailes  noires. 
Nous  citerons  aussi  : 
L'EcGLOssEEN  COEUR  ,  E.  conlala, 
Latr.,  ou  Vyîpls  cordata  de  Linné. 
L'EuGLOSSE  ENTIiï.COUPÉE ,  £'.   in~ 


tersecta  ,  Latr.  ,  espccc  nouvelle  trou- 
vée à  Ciiyenno  ;  elle  est  assez  giiiiide; 
sa  Icte  el  sonabJomeu  sont  d'un  beau 
vert  tlorc  ;  le  thorax  cl  les  pâtes  sont 
(l'un  belle  couleur  pourpre  Ibncc  et 
brillant. 

Jj  EUGLOSSF.  SuRINAMOJSE,2i.  Siui- 

iiarnvnsis  ,  Fabr.  Les  couleurs  de  son 
corps  et  le  duvet  iloul  il  est  couvert , 
Kipprothent  beaucoup  cette  espèce 
des  Bourdons. 

LatrelUe  rapporte  au  genre  Eu- 
glosse  les  Ccntris  diinidiala,  lingu- 
/afael  Sitrina/ne/isis  île  Fabiiclus.  Il 
range  avec  les  Crociscs  l'Eugiosse 
épineuse  du  même  auteur,  et  il  place 
dans  le  genre  ïrigone  son  Euglossa 
patlens.  (auu.) 

*  EUGONA.  130T.  PiiAN.Salisburya 
surchargé  la  nomenclature  botanique 
de  ce  nouveau  nom  ,  eu  l'appliquant 
au  genre  nommé  improprement  Glo- 
riusa  par  Linné.  Dans  son  Gênera 
PLantanim  ,  Jussieu  avait  antérieure- 
ment rétabli  le  nom  de  Methonica, 
que  les  Malabares  donnaient  à  la 
Plante  qui  fait  le  type  du  genre.  P^. 
Methonica.  (g..n.) 

EUGONANE-PASTRE.  ois.  Syn. 
vulgaire  de  la  Lavandière,   y.  B£R- 

GEROXNETTE.  (DR..Z.) 

*  EUKAIRITE.  MIN.  Nom  donné 
par  Berzclius  à  une  substance  d'un 
gris  métallique  plombé,  assez  tendre, 
trouvée  à  Skrickerum  en  Smolande  , 
dans  la  Chaux  carbonatéc  spalhique, 
etqu'il  considère  conime  ime  Séléniu- 
re  double  de  Cuivre  et  d'Argent. 

(o.  DEL.) 
EULABES.  ois.(Cuvier.)Syn.  de 
Mainates.  /^.  ce  mot.  (dr..z.) 

*  EULAIA.  INS.  Nom  sous  lequel 
Aristote  a  désigné  certaines  larves 
qui  vivent  dans  les  chairs  putréfiées 
et  dans  les  ulcères  ;  elles  appartien- 
nent à  l'ordre  des  Diptères,    (aud.) 

*EULALIA.  BOT.PHAN.  On  trouve 
dans  quelques  livres  que  ce  nom  est 
donné  en  Espagne  à  l' Ulex  Europeiis, 
et  L'Ecluse  l'applique  au  Spartiuni 
ScorpUis.  C'est  Ôllassa  que  se  nom- 
ment   en  Espagne,   non -seulement 
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rUlexct  le  Sj>arliamScorj>ii!s,  mais  gé- 
néralement lousles  Végétaux  ligneux, 
qui,dan.s  les  cantons  oii  le  bois  est  ra- 
ie, servent  à  chautlir  le  four,  et  à  faire 
cuire  le  pot-au-feu  appelé  O/la.    (u.) 

*  EUL.\LIE.  Eulalia.  annel.  Savi- 
gny  (Svst.  des  Annel.  p.  45)  propose 
d'élablir  sous  ce  nom  un  nouveau 
genre  dans  la  famille  des  Néréides  , 
comprenant  les  Nereis  viridis  et  ma- 
culata  de  Miillcr  (  Tf'iirrn.  p.  i56 
et  162,  tab.  10  et  11'  et  d'Othoa 
Fabricius  (  Faun.  Groenl.  n.  279  et 
2 Si).  Ce  sont  des  Néréides  dépour- 
vues de  machoiics  et  qui  paraissent 
avoir  une  longue  trompe  couron- 
née de  tentacules;  quatre  antennes 
courtes  ,  égales  ;  huit  cirres  lentacu- 
laires;  Une  rame  pour  chaque  pied; 
les  cirres  supérieurs  ovale?  ou  lan- 
céolés et  comprimés  en  forme  de 
feuilles  ;  les  cirres  inférieurs  très- 
courts  ;  deux  cirres  stylaires  ;  enfin 
point  de  branchies  distinctes.  Savigny 
ne  connaît  l'organisation  de  ces  Ani- 
maux que  par  les  figures  des  auteurs, 
et  il  ne  (onde  ce  nouveau  genre  qu'a- 
vec doute.  (aud.) 

EU  LIME  NE.  Eulimene.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Branchiopodes  , 
section  des  Phyllopes  (Kègn.  Anim. 
de  Cuv.  ),  établi  par  Lalreille  ,  et  très- 
voisin  des  Branclii^es  ,  dont  il  ne 
diffère  essentiellement  que  par  l'ab- 
sence d'une  queue.  On  ne  connaît  en- 
core qu'une  seule  espèce ,  I'Eueimène 
KT-ANCiiATRE,  E.  albîda ,  Latr.,  ou 
V/lrtemia  Eulimene  de  Leach  (  Dict. 
des  Se.  Nat.  T.  XIV,  p.  545).  Elle  est 
très-voisine  du  Cancer  sali  nus  de 
Linné  ,  qui  est  une  Artémie  de  Leach, 
et  on  peut  la  caractériser  f!e  la  ma- 
nière suivante  :  corps  blanchâtre  , 
ovale,  oblong  ,  linéaire  ;  tète  trans- 
verse avec  les  yeux  noirs,  latéraux, 
portés  chacun  sur  un  pédicule  assez 
giand  et  cylindrique;  antennes  au 
nombre  de  deux  ,  insérées  entre  les 
pédicules  oculifères  ,  presque  filifor- 
mes ,  un  peu  plus  menues  au  bout  , 
simples,  un  peu  plus  longues  que  la 
tèle  ;  deux  petits  corps  filiformes,  sem» 
blablcs  à  des  palpes,  au-dessous  de 
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l'extrémité  antérieure  de  la  lête;  pre- 
mier anneau  du  corps  en  forme  de 
nœud ,  élargi  sur  les  côlés  et  joignant 
la  tête  au  tronc;  pales  au  nombre  de 
vingt-deux,  onze  à  droite  et  onze  à 
gauche  ,  occupant  toute  la  largeur  des 
côtés  du  tronc  et  ibrmécs  pai-  quatre 
ou  cinq  articles  membraneux  ,  ou  en 
James,  dont  les  trois  premiers  et  le 
dernier  plus  petits,  celui-ci  allant  en 
pointe  et  aucun  d'eux  n'étant  double; 
une  pièce  arrondie  et  globuleuse  vers 
le  milieu  de  la  longueur  de  la  plupart 
des  pâtes,  et  sur  un  de  leurs  côtés 
(  les  deux  ou  trois  premières  paires  et 
la  dernière  exceptées  );  dernière  paire 
de  pâtes  plus  petite,  et  paraissant 
avoir  une  pinnule. 

Tous  ces  appendices  qui  servent  au 
mouvement ,  se  dirigent  d'abord  pei- 
pendiculairement  au  tronc  et  se  cour- 
bent ensuite  en  arrière  ;  enfin  le  corps 
est  terminé  par  une  pièce  renflée, 
presque  drmi-globuleuse,  et  remplie 
d'une  matière  noirâtre.  Latreille  dit 
qu'il  en  sort  un  filet  semblable  à  un 
îîoyau  allongé,  pareillement  noirâtre, 
qu'il  suppose  être  l'oviducte.  Ce 
Crustacé  lemarquable  a  été  trouvé 
dans  la  mer  de  JNice.  (aud.) 

EDLIMÈINE.  Eulimenes.  acal.  Pé- 
rou et  Lesueur  ont  donné  ce  nom 
qui  ne  peut  être  admis  ici ,  puisqu'il 
est  consacré  parmi  les  Crustacés  à 
un  genre  de  Méduses  composé  de 
deux  espèces  que  Lamarck  a  réunies 
?uxPhorcyniesdes mèmesauteurs.  F". 
Phorcyni£.  (lam.,"S.) 

EULOPHE.  Eulophiis.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hymcnoptères  ,  section 
desTérébrans,  famille  des  Pupivores, 
tribu  des  Chalciilites  ,  établi  par  Geof- 
froy (Hist.  des  Ins.  T.  ii ,  p.  5i2)  qui 
lui  assignait  pour  caractères  :  auten- 
nes  brancliues  ;  ailes  inférieures  plus 
courtes;  bouche  armée  de  mâchoires; 
aiguillon  conique  ;  ventre  presque 
ovale  ,  attaché  au  corselet  par  un  pé- 
dicule couit;  trois  petits  yeux  lisses. 
Ce  genre  était  caractérisé  par-là  d'une 
manière  peu  précise  ;  la  particularité 
qu'offrent  les  antennesétantpropre  au 
mâle  de  l'espèce  observée.  Ce  genre 


EUL 

a  subi  quelques  changemens  de  la 
part  des  auteurs.  Fabricius  l'a  réuni 
à  ses  Diplolèpes  ,  et  Jurine  l'a  rangé 
dans  les  Chalcis  de  cet  auteur.  Enfin 
Latreille  a  trouvé  plus  convenable 
d'adopter  le  genre  Eulophe  de  Geof- 
froy et  d'en  préciser  mieux  les  carac- 
tères. Il  établit  donc  sous  ce  nom 
(  Règn.  Anim.  de  Cuv.  ï.  m,  p. 
475,  elSuppl.  ,  p.  657)  une  coupe  ou 
petite  famille  assez  étendue  qui  com- 
prend les  Diplolèpes  de  Fabricius,  et 
il  la  subdivise  en  un  certain  nombre 
de  genres  que  l'on  trouvera  sans 
doute  utUe  d'adopter.  La  grande  di- 
vision des  Eulophes  se  distingue  des 
Chalcides  proprement  dits  et  des 
Leucopsis  par  les  pieds  postérieurs 
sans  cuisses  ,  à  la  fois  très-renflées  et 
lenticulaires  et  sans  jambes  très- 
arquées.  Elle  est  paitagée  ensuite  en 
plusieurs  genres  de  la  manière  sui- 
vante : 

Les  uns  ont  les  antennes  com- 
posées de  plus  de  sept  articles  ;  tantôt 
elles  sont  insérées  à  une  distance  no- 
table de  la  bouche  vers  l'entre -deux 
des  yeux.  Ici  se  rangent  le  genre  Eu- 
RYTOME  d'Illiger,  oii  la  plupart  des 
articles  des  antennes  forment  des 
espèces  de  nœuds  garnis  de  poils  ver- 
ticillés  ,  du  moins  dans  les  mâles;  le 
genre  Pkrilampe  de  Latreille  remar- 
quable par  une  tête  ayant  une  exca- 
vation profonde  s'élen  lant  jusqu'aux: 
yeux  lisses ,  par  des  antennes  fort 
courtes  que  teiniine  une  massue 
grosse  ,  en  fuseau  ,  et  par  des  mandi- 
bules fortement  dentées;  le  genre 
Encaste  du  même ,  dont  la  tète  est 
très-concave  postérieurement  avec  le 
bord  supérieur  aigu,  et  dont  les  an- 
tennes sont  élargies,  comprimées, 
tronquées  ou  très -obtuses  à  leur 
extrémité;  le  genre  Pteromale  de 
Swederus  auquel  on  peut  réunir  les 
Cynipset  les  Oléonymes  de  Latreille  ; 
il  n'offre  pas  les  caractères  qui  vien- 
nent d'être  indiqués.  Tantôt  les  an- 
tennes sont  insérées  fout  près  de  la 
bou(  he  ,  comme  dans  le  genre  Spa- 
LANGiE  de   Latreille. 

Les  autres  Eulophes  n'ont  au  plus 
que  sept  articles  aux   antennes  dont 
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quelques-uns  jettent  des  rameaux 
diins  certains  màlcs  ;  tel  est  le  i;pnre 
EU1.0PIIE  proprement  dit;  il  a  pour 
type  : 

L'EULOPIIE  RAMICOUNE  ,  jE.  lami- 
itoniis,  Latr. ,  t)u  le  Diplulejiis  ranii- 
cor/iis  de  Fabiicius.  Celte  espèce  a 
éié  étudiée  par  Ucgc'er  (Mcni.  sur  les 
Ins.  T.  II  ,  p.  Si  ,  fig.  i4-i7),  et  sur- 
tout par  Geoffroy  (  /oc.  cit.  ,  p.  5i2, 
pi.  i5,fig.  5)  auquel  ellea  serviàéta- 
blir  les  caractères  du  genre.  Son  corps 
est  petit  et  d'une  belle  couleur  verte 
dorée  ;  les  antennes  du  màlc  sont 
d  un  jaunefoncé  ,  de  sept  articles  dont 
le  troisième  ,  le  quatrième  et  le  cin- 
quième fournissent  un  appendice 
velu.  La  femelle  a  des  antennes  sim- 
ples formées  par  six  articles  et  de 
couleur  noirâtre  ;  les  pâtes  sont  d'un 

I'aune  pâle.  Degéer  a  fait  connaître 
es  habitudes  de  la  larve  ;  elle  paraît 
se  nourrir  aux  dépens  de  la  chenille 
à.\x  Bombyx  ^nachoreta  ;  la  nymphe 
avait  été  connue  de  Geoffroy  qui  en  a 
donné  une  figure  {loc.  cit.  ,  fig.  3,  r  et 
pp  )  et  qui  en  a  trouvé  plusieurs  atta- 
chées aux  feuilles  de  Tilleul  par 
leur  extrémité  anale. 

On  doit  rapporter  encore  aux  Eu- 
loplics  proprement  dits  : 

L'EiLoPHE  DES  LARVES,  E.  larva- 
rum  ,  Latr.,  ou  VJc/ineumon  larpanim 
de  Linné  ,  qui  est  le  même  que  le 
Clepes  larvarum  de  Fabricius  et  le 
Diplolepis  larvarum  de  Max.  Spinola. 
Les  larves  de  cette  espèce  vivent 
aussi  aux  dépens  des  Chenilles.  Leur 
corps  est  ovale  ,  gros  ,  moins  volumi- 
neux en  avant  qu'en  arrière,  de  cou- 
leur blanche,  et  paraît  enduit  d'une 
substance  gluante,  sorte  de  vernis. 
La  larve,  lorsqu'elle  doit  se  changer 
en  nj  mphe  ,  perce  la  peau  de  la  Che  - 
nille,  se  fixe  par  le  dosa  quelque 
feuille  et  se  métamorphose  en  une 
nymphe  ayant  la  forme  d'un  triangle, 
et  de  laquelle  naît ,  huit  jours  après , 
i'Insecte  parfait.  (aud.) 

*  EUMECE.  MIN.  La  pierre  ainsi 
nommée  par  Pline,  qui  la  dit  venir 
de  Bactriane  et  pareille  au  Silex  , 
n  'est  pi  us  connue.  (b  . } 
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EUMEKES.  BOT.  PHA.V.  (Diosco- 
ridc.)  Syn.  d'Amyris.  /'.  ce  mot  au 
Supplément.  (u) 

EUMENE.  Eumcrus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  sec- 
lion  des  Portc-Alguillons,  famille  des 
Diploplèrcs  (Règn.  Ani-n.  de  Cuv.  ), 
établi  par  Latreille  aux  dépens  des 
Guêpes  de  Linné.  Ses  caractères  sont: 
chaperon  longitudinal  prolongé  an- 
téricurcraenl  en  une  pointe  ;  mandi- 
bules étroites  ,  rapprochées  et  for- 
mant une  espèce  de  bec  ;  languette 
avant  quatre  points  glanduleux  à  sou 
extrémité,  partagée  en  tiois  pièces, 
dont  celle  du  milieu  plus  grande, 
évasée .  et  fortement  échancrée  à  son 
extrémité  ;  palpes  maxillaires  de  six 
articles  aussi  longs  au  moins  que  les 
labiaux;  premier  segment  de  l'abdo- 
men composant  un  pédicule  pisifor- 
me;  le  second,  plus  large,  en  forme 
de  cloche. 

Les  Eumènes  avoisinent ,  sous  plu- 
sieurs rapports  ,  les  genres  Zèthe  et 
Discœlie,  que  Latreille  [loc.  c//.)leur 
a  réunis;  mais  elles  en  diffèrent  par  la 
longueur  du  chaperon  et  par  le  pro- 
longement des  mandibules;  ce  sont 
des  Insectes  de  moyenne  taille ,  vi- 
vant isolément  et  ne  présentant,  à 
cause  de  cela  ,  que  deux  sortes  d'indi- 
vidus, le  mâle  et  la  femelle;  on  en 
connaît  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces. 

L'EuMÈNE  BÉTRÉciE,  E.  coarctala , 
Latr.,  Fabr.,  ou  la  Guêpe  à  premier 
anneau  du  ventre  en  poire  et  le  se- 
cond en  cloche ,  de  Geoflroy  (  Hist. 
des  Ins.  T.  ii ,  p.  577  ,  n**  lo;  et  pi. 
16,  fig.  2),  peut  être  considérée 
comme  le  type  du  genre.  Elle  cons- 
truit, dit  Geoffroy,  sur  les  tiges  des 
Plantes  et  surtout  des  Bruyères  ,  de 
petits  nids  sphériques  qu'elle  fabri- 
que avec  une  terre  fine.  Lorsque  ce 
nid  est  fait,  elle  y  laisse  supérieure- 
ment une  ouverture  par  laquelle  elle 
le  remplit  de  miel  ;  puis  elle  y  dépose 
un  œufet  ferme  celte  ouverture.  Cha- 
que nid  ne  contient  qu'un  œuf;  celui- 
ci  donne  bientôt  naissance  à  une  pe- 
tite larve  qui  se  nourrit  de  miel ,  su- 
bit ses  inélaraorphoses  ,  devient  en- 


3  44  EUM 

suite  Insecte  parfait,  et  sort  de  sa 
demeure  en  pratiquant  un  trou  sur 
les  parties  latérales  de  ses  parois.  Elle 
se  trouve  communément  en  France. 
D'autres  espèces  plus  grandes  sont 
originaires  do  l'Inde  et  des  départe- 
mens  méridionaux  de  la  France.  Nous 
remarquerons  parmi  celles-ci  : 

L'EUMÈVE  INFUNDir.ULIIORME,  E. 

iofu/idibulijor/nis,  ou  la  Guêpe  infun- 
dibuliforme  d'Olivier,  qui  est  la 
même  que  la  P'espa  coangitstata  de 
Kossi  (  Traun.  Etrusca  ,  T.  i ,  tab.  4  , 
fig.  lo,  fem.  ).  On  la  rencontre  sur 
les  fleurs  d'Oignons.  Jurine  (  Classif. 
des  Hyménoptères)  ne  distingue  pas 
les  Eumènes  du  genre  Guêpe,  (aud.) 

*EUMERODES  ou  GRIMPEURS. 
REPT.  SAUR.  Dumérd  a  formé  sous  ce 
nom  qui  indique  dos  membres  bien 
conformés  ,  et  parmi  les  Sauriens,  une 
famille  dont  les  caractères  généraux 
consistent  dans  une  queue  arrondie, 
quatre  pâtes  et  un  cou  très-distincts. 
Elle  comprend  les  genres  Caméléon  , 
Stellion,  Iguane,  Lézard,  Agame, 
Dragon  ,  Anolis  et  Gecko.  On  voit 
qu'excepté  les  Crocodiliens  et  les 
Scincoïdiens  ,  elle  équivaut  au  reste 
des  Sauriens  de  Cuvier,  et  comprend 
trois  familles  de  ce  savant  :  les  Lacer- 
tiens  ,  les  Iguanieus  et  les  Geckotiens. 
F',  tous  ces  mots  et  Erpétologie,  (b.) 

*  EUMITIIRE.  MIS.  Pline  désigne 
sous  ce  nom  une  gemme  verte  qui 
était  fort  estimée  des  Assyriens  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Bélus  ,et  qui  n'est 
plus  connue.  (b.) 

EUMOLPE.  Eiimolpus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Tétramères,  famille  des  Cycli- 
ques, étal)!  i  par  Kugellan  dans  son  His- 
toire des  Coléoptères  de  Suède, adopté 
parFabriciuset  par  tous  les  entomolo- 
gistes. Les  caractères  de  ce  genre  sont: 
antennes  insérées  près  de  l'extrémité 
antérieure  et  interne  des  yeux,  très- 
écartées,  aussi  longues  au  moins  que 
la  moitié  d  u  corps  ;  les  cinq  à  six  der- 
niers articles  plus  grands,  compri- 
més ;  mandibules  brusquement  rétré- 
cies  ,  arquées  et  fortement  bidentées 
à    leur    extrémité  ;     dernier    article 
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des  palpes  maxillaires  ovalaire  ou  pres- 
que globuleux.  Linné  avait  placé  plu- 
sieurs des  espèces  dont  se  compose  ce 
genre  ,  dans  ses  Chrysomèles  ;  d'au- 
tres en  avaient  fa  il  des  Gribouris  ,dont. 
ce  genre  diffère  par  les  antennes.  Le 
corps  des  Eumolpes  est  ovale  ou 
oblong  avec  la  tête  verticale  ,  et  le 
corselet  plus  étroit  ,  dans  toute  sa 
longueur,  que  les  ély  très,  convexe  et 
un  peu  cylindrique.  Les  yeux  sont 
allongés,  et  les  élytres,  convexes  et 
arrondies  sur  le  dos  ,  cmlu'assent 
l'abdomen.  Dejeau  (Catal.  des  Coléop- 
tères, p.  125)  en  mentionne  vingt- 
six  espèces  presque  toutes  exotiques. 
Parmi  celles  d'Europe,  nous  citerons  : 

L'EUMOEPE    nE    LA    VIGNE,     Euill. 

i^///.s,  Fabr.,  Oliv.-,  Col.  tab.  5  ,  suite 
du  n.  96  ,  pi.  1 ,  fig.  1  ,  qui  est  fort 
remarquable  par  les  dégâts  qu'il  com- 
met. D'après  Geoffroy',  sa  larve  vit 
sur  la  Yigne  et  cause  souvent  de 
grands  dommages  en  attaquant  les 
boutons  à  grappes  qu'elle  fait  couler 
ou  dessécher.  On  l'appelle  Coupe^ 
Bourgeon  ,  Bêche  ,  Pique-Brot  ou 
Lisetle  dans  les  pays  vignobles.  Geof- 
froy a  décrit  ses  mœuis  dans  son  pre- 
mier volume,  p.  202,  n.  2.  L'Insecte 
parfait  se  nouri  it  de  feuilles  et  ne  fait 
plus  beaucoup  de  mal  à  la  Plante,  (g.) 

EUMOLPE.  Eumolpus.  annel. 
Genre  de  l'ordre  des  jNéréidées  ,  fa- 
mille des  Aphrodiles  ,  établi  par 
Oken  (  Système  Général  d'Histoire 
naturelle,  Zool.  Syst.  T.  1,  p.  074  J 
dans  le  genre  Aphrodite  des  auteurs. 
Ses  caractères  sont  :  corps  aplati  , 
oniscoide  ;  dos  entièrement  cou- 
vert par  des  écailles  ;  tête  distinc- 
te des  yeux  ;  des  tentacules  ,  environ 
quatre  paires  ,  charnus  ;  des  fdamens 
noueux  aux  pieds  ainsi  qu'à  la  queue. 
Oken  donne  pour  type  du  genre 
\ Aplirodita  squammata  ,  Pallas  ;  \\  y 
rapporte  aussi  les  Aphrodites  désignées 
sous  les  noms  à' imbricata,scabra,  cir- 
rata.  Cetie  coupe  correspond  au  genre 
Lépidonote  de  Leacb  ,  et  elle  nous 
paraît  devoir  être  comprise  dans  le 
genre  Polynoë  de  Savigny.  P' .  Lépi- 
donote et  PoLYNOE.  (aud.) 
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EDMORPHE.  Eiimoi-phus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Trimères  ,  établi  par  VVeber 
(  Ohserv.  entomol.,  p.  Si),  et  range 
par  Jjatrcillc  (  l\èfi;n.  Aniin.  de  Ctiv.  ) 
•  dans  la  l'aniille  des  Fiingicoles.  Ses 
'caractères  essentiels  sont  :  antennes 
de  onze  articles,  le  troisicnic  tort  al- 
longé ,  les  neuvième,  dixième  et  der- 
nier formant  une  massue  très-com- 
primée et  presque  triangulaire;  pal- 
pes maxillaires  lllilormes,  avec  le 
dernier  article  presque  cylindrique; 
palpes  labiaux  terminés  en  une 
massue  triangulaire  composée  des 
deux  derniers  articles  réunis  ;  pénul- 
tième article  des  tarses  bilobé.  Les 
Eumorphes  se  rapprochent  sous  plu- 
sieurs rapports  des  Eudomyqucs  ; 
mais  ils  en  dillèrent  par  la  longueur 
relative  des  articles  des  antennes,  et 
par  la  forme  de  la  dernière  pièce  des 
palpes  m.ixdlaires.  Ce  sont  clés  Insec- 
tes à  COI  ps  ovale  ,  plus  étroit  en  de- 
vant, et  à  corselet  presque  carré  et 
aplati;  leur  tête  est  petite  et  donne 
insertion  à  des  antennes  un  peu  moins 
longues  que  ce  corps.  Ils  sont  tous 
exotiques  et  h;^bitent  lesIudes-Oiien- 
tales  ,  le  Brésil  et  les  îles  de  la  mer 
duSud.  Olivier  eu  décrit  plusieurs  es- 
pèces, parmi  lesquelles  nous  citerons  : 

L'EujMorphe  jMarginé,  E.  margi- 
natus ,  Fabr.  et  Olivier  (Hist.  des  Co- 
léopt.  T.  X  ,  n°  99  ,  pi.  i  ,  lig.  i .  a-b  ). 
Labillardière  l'a  rapporté  de  sou 
voyage  aux  Terres-Australes. 

L'ÉUMORPHE  niMARGINÉ  ,  E.  im- 
JTiarginalus,  Fabr.  et  Oliv.  [lue.  cit., 
pi.  1  ,  fig.  2  )  ,  qui  est  le  même  que 
V  Eumorp/ius  Sumatrœ  de  VVeber  [lue. 
cit., Y».  59),  eiVE.i-guttatus  d'IUiger, 
(Wiedem.  Arcli.  i.  11 ,  p.  1  24  ,  18, 
tab.  1  ,  fig.  4).  Il  a  été  trouvé  à  Su- 
matra. 

L'EuMORPiiE  DE  KiRBY  ,  E.  Kir- 
byanus  d'Olivier  (/oc.  cit.,  pi.  1,  lig. 
5),  originaire  des  Indes-Orientales,  et 
figuré  par  Latreille  (  Gêner.  Crust. 
et  Insect,  T.  m,  p.  72,  1  ,  tab.  11  , 
fig.  12).  Dejean  (Catal.  des  Coléopt. 
p.  i52)  mentionne  sept  espèces  pro- 
pres à  ce  genre.  (atjd.  ) 

*  EUINEOS.  ÉCHiN.  La  pierre  blan- 
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chc  en  forme  de  noyau  il'Olive,  dé- 
signée par  Pline  sous  ce  nom  ,  a  dû 
être   une  pointe  d'Oursin.  (b.) 

EUNICE.  Eunice.  annel.  Le  Gen- 
re établi  par  Cuvier  sous  ce  nom  , 
rentre  dans  les  Eimiccs  de  Savigny. 
F",  ce  mot  et  Léodice.  (aud.) 

EUNICÉE.  Eunicea.  polyp.  Genre 

de  l'ordre  des  Gorgoniées,  dans  la 
division    des    Polypiers    tlexibles    et 
corlicifères.    Caractères    génériques  : 
Poly[>icr    dendroide  ,    rameux  ;    axe 
presque  toujours  compiiiné,  princi- 
palement  à   l'aisscllc   des   rameaux  , 
recouvert  d'une  écorcc  cylindrique, 
épaisse  ,  parsemée  de  mamelons  sail- 
lans  ,  toujours  épars  et  polypeiix.  Les 
Eunicées  ,  de  môme  que  les  Plexau- 
res  ,  faisaient  partie  du  genre  Gor- 
gonia  des  auteurs.   Nous  avons   cru 
devoir  les  en  distraire  à  cause  des  ca- 
ractères que  l'on  trouve  à  ce  groupe 
de  Polypiers.  Dans  ces  êtres ,  les  Po- 
lypes sont  constamment  situés  dans 
des  mamelons  souvent  de  plusieurs 
millimètres   de  longueur  et  de  lar- 
geur ,  quelquefois  un  peu  moins  vo- 
lumineux et  toujours  bien  remarqua- 
bles par  leur  forme.  Ce  caractère  est 
exclusif  et  ne  se   trouve   jioint  dans 
les  autres  Gorgoniées.  Quelques  Gor- 
gones ,  telles  que  les    Gurg.    verticil- 
laris ,  Fluma  ,  elongata  .  offrent  éga- 
lement des  mamelons  polypeux  ,  sail- 
lans,  mais  ils   sont  réfléchis  vers  la 
tige  ou  les  rameaux,  et  souvent  les 
branches    Inférieures   ne   présentent 
que   de  simples  tubercules  ,  ou  bien 
ont  une  surface  parfaitement  unie  ; 
tandis  que  dans  les  Eunicées  les  ma- 
melons sont  toujours  droits  et  de  la 
môme  longueur  dans  toute  l'étendue 
du  Polypier  ;   enfin,  la  substance   et 
le  faciès  diffèrent  tellement,  qu'il  est 
impossible  de  confondre  les  Gorgo- 
nes   avec  les  Eunicées.  L  écorce  de 
ces  Polypiers  paraît  organisée  comme 
celles  des  Plexaures,    et   lui  ressem- 
ble par  l'épaisseur,  la  consistance, 
l'existence  d'une  membrane  intermé- 
diaire, très-apparente  entre  l'axe  et 
lenveloppe  charnue,  ainsi  que  par  la 
couleur.  Les  Polypes  présentent  quel- 
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que  différence,  autant  qu'il  est  pos- 
sible d'en  juger  sur  des  êtres  privés 
delà  vie,  depuis  long-temps  dessé- 
chés et  souvent  dégradés.  Ils  sem- 
blent moins  rétracliles  ou  avoir  des 
tentacules  plus  allongés  que  ceux  des 
Gorgones.  Si  le  sac  membraneux  qui 
enveloppe  immédiatement  le  corps  de 
l'Animal  existe ,  il  doit  être  très-court 
et  peu  extensible  ;  les  parties  infé- 
rieures du  Polype  doivent  être  d'un 
volume  assez  considérable  pour  rem- 
plir la  cavité  que  l'on  a  toujours  re- 
gardée avec  raison  comme  une  cel- 
lide.  Aucune  Gorgoniée  n'en  offre 
d'aussi  étendue.  Les  tentacules  des 
Polypes  des  Eunicées ,  d'une  forme 
cylindracée  et  aiguë  dans  l'état  de 
dessiccation,  paraissent  nombreux  et 
se  recouvrent  les  uns  les  autres  sans 
ordre  déterminé;  ils  ne  peuvent  pas 
rentrer  entièrement  dans  l'intérieur 
de  la  cellule.  Tous  ces  caractères  ,  fa- 
ciles à  observer  avec  une  loupe  ordi- 
naire ,  prouvent  que  l'organisation  de 
ces  êtres  a  été  inconnue  jusqu'à  ce 
moment ,  et  qu'ils  forment  un  groupe 
bien  distinct.  Les  Eunicées  varient 
peu  dans  leur  forme  ;  en  général 
elles  sont  branchues,  avec  des  ra- 
meaux épars  et  cylindriques.  Les 
mamelons  varient  davantage;  il  en 
existe  de  courts ,  d'autres  sont  en 
forme  de  pyramide  écrasée ,  ou  très- 
allongés  avec  le  sommet  arrondi;  en 
général  leur  surface  est  unie.  Leur 
couleur  est  la  même  que  celle  des 
Plexaures  ,  c'est-à-dire  un  fauve 
brun  rougeâtre  plus  ou  moins  foncé; 
cette  couleur  varie  moins  que  celle 
des  Gorgones  ;  elle  ne  devient  jamais 
blanche  par  l'exposition  à  l'air  et  à 
la  lumière.  Ces  Polypiers  habitent  la 
partie  de  l'Océan  située  entre  les  deux 
tropiques  et  s'étendent  peu  dans  les 
mers  tempérées.  Ils  ne  sont  pas  rares 
et  se  trouvent  dans  toutes  les  collec- 
tions des  naturalistes. 

Il  n'existe  encore  que  dix  espèces 
d'Eunicées  décrites  dans  les  au- 
teurs; les  suivantes  sont  les  plus 
remarquables. 

EuNicÉE  Antipate,  Lamx.,  Gorgo- 
nta  Anlipales    auctor.   Elle  est    ci- 
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tée  dans  beaucoup  d'auteurs  comme 
originaire  de  la  mer  des  Indes.  Poi- 
ret ,  dans  son  Voyage  en  Barbarie, 
dit  que  les  Polypes  sont  très-visibles, 
approchant  de  ceux  que  l'on  nomme 
Orties  de  mer.  Ils  sont  de  couleur  de 
cire,  et  y  ressemblent  tellement, 
qu'au  premier  coup-d'œil  l'on  serait 
tenté  de  croire  que  les  branches  ont 
été  enduites  de  cette  substance.  —  Le 
Polypier  observé  par  Poiret  dans  la 
Méditerranée ,  est-il  bien  le  même 
que  celui  des  autres  naturalistes? 

EuNICÉE  EN  FORME  DE  LIME,   Eu- 

nicca  limifor/nis  ,  N.  ,  Gen.  Po- 
lyp.  p.  56  ,  tab.  18  ,  fig.  1;  Tour- 
nefort ,  yict.  Gall.  1700,  p.  54, 
tab.  1.  Elle  est  rameuse,  dichoto- 
me ,  couverte  de  petits  mamelons 
coniques  ,  nombreux  et  épars  sur 
une  écorce  noirâtre  ou  brun  rou- 
geâtre. Cette  espèce,  originaire  de 
l'Amérique,  est  souvent  confondue 
avec  la  Muricée  épineuse  (/^.  ce  mot) 
qui  en  diffère  par  une  foule  de  caractè- 
res. Les  Eiinlcea  limifoimls  ,  mollis 
etsuccinea,  nous  paraissent  très-rap- 
prochées  et  ne  sont  peut-être  que  de 
simples  variétés  de  la  même  espèce. 

EuNICÉE  A  GROS  MAMELONS  ,    Eu- 

nicea  mammosa ,  N.,  Gen.  Polyp.  , 
p.  36  ,  tab.  70 ,  fig.  3.  —  Celte  espèce 
n'est  pas  rare  dans  la  mer  des  Antil- 
les ;  elle  est  couverte  de  gros  mame- 
lons cylindriques  très-rapprochés  , 
un  peu  en  massue,  et  longs  d'une  à 
trois  lignes. 

L'EUNICÉE   C.ALTCIFÈRE  et  l'EuNI- 

CÉE  SciRPE ,  Gurgonia  caljculata  et 
Scirpea  de  Gmelin ,  ne  sont  placées, 
dans  ce  genre  qu'avec  doute  ,  parce 
que  nous  n'avons  jamais  eu  occasion 
de  les  étudier  et  qu'aucun  auteur  ne 
les  a  figurées. 

EuNicÉE  Clavaire,  Eunicea  Cla- 
paria  ,  N.  ,  Gen.  Polyp.  p.  56, 
tab.  18,  fig.  2.  — Solander,  dans 
EUis,  a  figuré  cette  espèce  sans  la  dé- 
crire. Nous  l'avons  observée  dans  le 
cabinet  du  célèbre  Richard,  père 
de   notre  collaborateur  ,  et  l'un  des 

fins  grands  botanistes  de  l'Europe, 
l  l'avait  rapportée  des  Antilles.  Ses 
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ntmeaiix  sont  peu  nombreux  ,  cylin- 
driques ,  subclavilormes  ,  entière- 
ment couverts  de  gros  mamelons 
épars  à  large  ouverture.     (lam..x.) 

^  "  KUMCES.  Eunicœ.  annel.  Troi- 
s/ième  famille  de  lordiedesINereidees, 
établie  par  Sa vigny  (vSyst.  des  Annc- 
lidcs  ,  p.  lâyavcc  le  genre  Eunice  de 
Cuvier  ,  qui  lui-même  a  été  remplacé 
par  celui  de  Léodice.  Les  caraclcres 
de  la  famille  sont  :  branchies  en  for- 
me de  petites  crêtes  ,  ou  de  petites  la- 
mes simj)les,  ou  de  languettes  ,  ou  de 
filets  peclinés  tout  au  plus  d'un  colé  , 
quelquefois  ne  faisant  point  saillie  et 

rioiivant  passer  pour  absoUnnenl  uni- 
es ;  des  acicides.  Les  Eunices  se  dis- 
tinguent par-là  des  Ampliinomes  et 
avoisinent  les  Néréides  et  les  Apliro- 
diies  dont  elles  s'éloignent  d'ailleurs 
par  les  particularités  suivantes  :  bran- 
chies ,  lorsqu  elles  sont  tlistinctes  ,  et 
cirres  supérieurs  existant  à  fous  les 
pieds  sans  interruption;  mâchoires 
nombreuses  ,  celles  du  côté  droit 
moins  que  celles  du  coté  gauche  ; 
pieds  du  premier  segment  nuls,  ceux 
du  second  nuls  ou  changés  en  deux 
cirres  tentaculaires. 

Les  Eunices  ont  une  bouche  com- 
posée d'une  trompe  et  de  mâchoires 
nombreuses.  La  trompe  est  très-cour- 
te ,  fendue  lorigitudinalemcnt ,  très- 
ouverte,  sans  plis  saillans  ni  tenta- 
cules à  son  oritice.  Quand  elle  est 
retirée  ,  sa  cavité  intérieure  se  trouve 
entièrement  occupée  par  l'appareil 
masticatoire.  Les  mâchoires,  de  con- 
sistance calcaire  ou  cornée,  sont  ar- 
ticulées les  unes  au-dessus  des  autres, 
et  ne  sont  pas  semblables  entre  elles, 
ni  en  nombre  égal  des  deux  côtés; 
elles  croissent  et  se  rapprochent  par 
degrés  depuis  les  antérieures  jus- 
qu'aux postérieures  ou  inférieures  , 
qui  s'articulent  toutes  deux  à  une 
double  lige  longitudinale.  Une  lèvre 
inférieure,  également  coruée  ou  cal- 
caire ,  coinplète  la  bouche  et  paraît 
formée  de  deux  autres  pièces  longitu- 
dinales et  parallèles  réunies.  Les 
yeux  ,  au  nombre  de  deux  ,  sont  très- 
visibles  ou  peu  distincts.  Les  anlen- 
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nés,  tantôt  grandes  et  en  nombre 
complet,  tantôt  petites  et  en  nombre 
incomplet,  par  la  suppression  des 
antennes  extérieures,  ou  bien  enfin 
comme  nulles,  sont  in.sérccs  lorsqu'el- 
les paraissent  très-près  du  premier 
segment  du  corps  qui  est  toujours 
plus  long  que  le  suivant.  Les  pieds 
sont  pourvus  de  rames  réunies  et 
confond  ues  en  u  ne  seule  qui  est  munie 
de  deux  ou  trois  faisceaux  de  soies  et 
aruiée  d'acicules.  Les  cirres  ont  une 
grandeur  variable,  les  inférieurs  sont 
toujours  plus  courts.  Les  pieds  du 
premier  segment  sont  constamment 
nuls;  ceux  du  second  également  nuls 
ou  réduits  à  deux  cirres  tentaculaires 
rapprochés  sur  le  cou  et  dirigés  en 
avant.  L'anatomie  a  fait  voir  que  l'o- 
rifice extérieur  delà  bouche  n'occupe 
que  le  devant  ou  le  dessous  du  pre- 
mier segment,  et  que  l'intestin  ,  dé- 
pourvu de  cœcums  et  allant  droit  de 
la  trompe  au  rectum  ,  est  divisé  par 
de  profonds  étranglemcns  en  autant 
de  cavités  circulaires  que  le  corps  a 
d'anneaux.  Ces  cavités  n'alternent 
pas  avec  ceux-ci ,  mais  leur  corres- 
pondent. Savigny  a  partagé  cette  fa- 
mille en  quatre  genres  désignés  sous 
les  noms  de  Léodice  ,  Lysidice  , 
Aglaure  et  JEnone.  V".  ces  mots. 
\S  b^unice  giganteaàe  Cuvier  appar- 
tient au  genre  Léodice.  fAUo.) 

EUNOCHTAS.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste.)  Le  Rotang  suivant  Adanson 
qui  pense  aussi  que  les  Grecs  appli- 
quaient le  même  nom  à  la  Laitue,  (b.) 

*  EUNOMIE.  Eunomia.  polyp* 
Genre  de  l'ordre  des  Tubiporces  dans 
la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux,  composés  de  tubes  distincts 
et  parallèles,  à  parois  internes  non 
lamellcuses.  iNous  l'avons  ainsi  ca- 
ractérisé :  Polypier  fossile  en  masse 
informe  ,  composé  de  tubes  rayon- 
nans  du  centre  à  la  circoniérence, 
sillonnés  longitudinalemeul ,  annclés 
transversalement;  anneaux  saillans  à 
des  distances  égales  les  unes  des  au- 
tres; parois  des  tubes  ini  peu  épais- 
ses et  solides.  Ce  genre  a  quelques 
rapports  avec  les  Caténipores  ,  encore 
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plus  avec  les  Favosites,  principale- 
ment avec  celle  de  l'ile  de  GolliUind  ; 
la  phrase  descriptive  de  cette  derniè- 
re ,  donnée  par  Lamarck  ,  pourrait 
presque  lui  être  appliquée;  mais  si 
l'on  rapproche  ces  deux  Polypiers  , 
les  difltirenccs  sont  telles  ,  que  le  na- 
turaliste le  moins  exercé  ne  les  con- 
fondra jamais  ensemble  ,  quoique  le 
FavosUes  Goihlandica  ressemble  da- 
vantage aux  Eunomies  qu'à  la  Favo- 
sile  alvéolée.  Dans  l'ordre  naturel  , 
nous  pensons  que  les  Eunomies  doi- 
vent se  placer  avant  les  ïubiporeset 
a  la  suite  des  Favosites.  L  on  n'en 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce  : 

l'EuNOMIE    RAYONNANTE   ,     EuilOItlla 

radiata  ,  Lamx. ,  Gen.  Polyp. ,  p.  83 , 
tab.  8i  ,  lîg.  lo,  11.  Ce  Polypier  se 
trouve  dans  le  Calcaire  à  Polypiers 
des  environs  de  Caen  ,  en  masses  dont 
la  grosseurvai  ie  de  trois  à  douze  pou- 
ces. Quelquefois  les  tubes  sont  vides  , 
d'auties  fois  ils  sont  remplis  de  Chaux 
carbonatée  cristallisée,  dont  l'éclat 
et  la  blancheur  tranchent  avec  la 
couleur  jaunâtre  des  parois.  Souvent 
Tinlérieur  de  ces  tubes  est  légèrement 
encroûte  de  terre  ochracée.  (lam..x.) 

*  EUNOMIE.  Eunomia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Tétradynamie  siliculeuse,  L.  , 
nouvellement  établi  par  le  professeur 
De  Candolle  (  Syst.  Veget.  nat.  T.  ii , 
p.  555)  qui  l'a  placé  dans  sa  tribu  des 
Lépidinées  ou  Notorhizées-Angus- 
tiseptées ,  et  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
calice  égal;  pétales  égaux,  à  limbe 
oblong  et  entier  ;  élamiues  non  denti- 
culées  ;  silicule  ovale,  légèrement 
échancrée  ,  déhiscente ,  plane-dépri- 
mée ,  à  cloison  oblougue  ,  à  valves 
carénées  ,  obtuses,  non  ailées  sur  le 
dos  et  terminées  par  un  style  court  ; 
graines  pendantes  du  sommet  de  la 
loge,  au  nombre  de  deux  ou  quel- 
quefois solitaires  par  avortement , 
oblongues,  triquèties,  soutenues  par 
des  cordons  ombilicaux  réunis  ea  un 
seul  par  la  base  ;  cotylédons  oblongs  , 
incombans.  Les  Plantes  de  ce  genre 
sont  des  Herbes  suffrutescenlcs  ,  gla- 
bres ,  rameuses  ou  formant  des  ga- 
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zons  à  feuilles  opposées  ,lcs  supérieu- 
res seulement  alternes  ,  sessiles,  am- 
plexicaules,  orbiculaires  ou  cordées, 
entières  et  un  peu  épaisses.  Les  fleurs 
sont  blauchàtics  ,  disposées  en  grap- 
pes courtes  et  terminales.  Ce  genre  , 
très-reconnaissable  à  ses  feuilles  op- 
posées, oifre  certains  points  de  res- 
semblance avec  les  genres  Ilutchiii- 
sia,  Thlaspi ,  Lepidium  cl  yEthioiic- 
ma.  Les  trois  espèces  dont  il  se  com- 
pose et  que  De  Candolle  a  fait  coimaî- 
tre  sous  les  noms  à' Eunomia  opposl- 
tifolia  ,  E.  cklurœfulia  et  E.  cor- 
data  ,  étaient  eu  eftet  confondues 
par  les  auteurs  dans  les  genres  Le- 
pidium ,  Thlaspi  ,  Iberis  et  Myagium. 
Elles  sont  toutes  indigènes  de  l'Orient, 
principalement  de  la  Syrie  et  de  l'A- 
sie-Mineurc.  (g..n.) 

EUOMPHALUS.  moll.  Sowerby 
a  décrit  sous  ce  nom  un  genre  de 
Coquilles  fossiles,  voisin  des  Turbo  , 
et  auquel  il  attribue  les  caractères 
suivaus  :  coquille  univalve,  à  spire 
comprimée  à  sa  partie  supérieure  , 
convexe  en  dessous;  bouche  angu- 
leuse ;  ombilic  fort  large.  Il  en  décrit 
et  figure  cinq  espèces  qui  ont  été 
trouvées  en  Angleterre  et  en  Irlande. 

(A.R.) 

EUOSMA.  bot.  phan.  Andrews 
(Reposit.  ojo)  a  constitué  sous  ce 
nom  un  genre  qui  correspond  au  Lo- 
gaiiia  de  R.  Brown.  Celui-ci  n'a  pas 
cru  devoir  adopter  le  premier  nom  , 
malgré  son  antériorité,  parce  qu'é- 
tant significatif,  il  exprime  des  quali- 
tés qui  n'appartiennent  seulement 
qu'à  une  ou  deux  espèces.  J^.  Loga- 
NIE.  (g,.N.) 

*  EUOSMIE.  Euosmia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  et 
de  la  Tétrandrie  Monogynie ,  L.  , 
constitué  par  Humboldt  et  Bonpland 
(  Plantes  équinoxiales,  T.  ii ,  p.  i65  ) 
qui  l'ont  ainsi  caractérisé  :  calice  su- 
père  à  quatre  dents;  corolle  presque 
rotacée  à  quatre  divisions  profondes; 
quatre  étamines  insérées  sur  la  gorge 
de  la  corolle,  et  saillantes  ;  styledroil; 
stigmate  épais;  fruit  à  quatre  loges 
poly spermes.  D'après  ces  caractères 
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tracés  par  Bonplainl  sur  une  Plante 
que  Kiinth  n'a  pas  eue  en  sa  posses- 
sion ,  celui-ci  pense  que  le  genre 
Euosmia  est  voisin  du  Berliera,  et 
qu'il  pourrait  bien  être  le  nicnic  que 
l  'Ohi^'i^insia  de  Ruiz  et  Pavon. 

L'KiiosiMiK  DE  Cauipe,  Euosmia 
Caripensis,  liunib.  et  lionpl.  {loc.  cit., 
t.  i54),  est  un  petit  Arbuste  ayant  le 
port  des  Hamclia  ,à  feuilles  opposées, 
très-entières ,  ineud)raneuscs  ,accoMi- 
paguées  de  stipules  pétiolaires.  Ses 
fleurs  sont  dispo^écs  en  grappes  gé- 
minées ou  ternées  dans  les  aisselles 
des  leuilles.  Elle  croît  dans  les  lieux 
humides  et  ombragés  de  la  province 
deCumana.  (g..n.) 

EDPAREE.  Euparea.  bot.  piia.v. 
Genre  de  la  famille  des  Priuiulacées 
et  de  la  Penlandrie  Monogynie  ,  L.  , 
établiparGaertner(  de  Emet.  T.  i,  p. 
23o),  d'après  les  manuscrits  de  So- 
lander  conservés  dans  les  colleclions 
de  Banks  ,  et  oUVant  les  caractères 
suivans  :  calice  divisé  en  cinq  parties  -, 
corolle  composée  de  cinq  à  douze  pé- 
tales probablement  soudés  inférieu- 
rcmeut  selon  Jussieu;  ces  pétales 
oblongs  ,  étroits  ,  plus  grands  que  le 
calice  et  étalés  ;  baie  sèche,  supère, 
undoculaue,  renfermant  un  placenta 
central  auquel  sont  attachées  plu- 
sieurs graines  qui  ont  leur  ombilic 
situé  près  de  l'embryon.  En  indiquant 
les  aCinités  de  la  Plante  sur  laquelle 
le  genre  est  constitué,  avec  le  T/ieii- 
talis  et  \ç,Eysimachia  ,  Gaertncr  avait 
mis  sur  la  voie  de  saclassilication  dans 
les  ordies  naturels.  Le  professeur  A.- 
L.  de  Jussieu  (Aun.  du  Mus.  d'IJist. 
liât.  ï.  V,  p.  247)  réunit,  en  elFct, 
ce  genre  à  la  famille  des  Primulacées , 
en  faisant  observer  que  la  corolle  dé- 
signée comme  pol\  pétale  par  Gaert- 
ner  n'est  peut-être  que  profondément 
divisée. 

L'EvP4îiÉE  ÉLÉGANTE,  Eupaiea 
amœria.,  Gaertn.  ,  c-;t  une  petite  Plan- 
te couchée ,  ayant  le  poi  t  de  la  jNum- 
niulaire,  mais  quatre  fois  plus  petite; 
ses  fleurs  présentent  la  couleur  de 
celles  de  V^inagallis  phœiiuea;  elles 
renferment  une  capsule  qui  ne  s'ou- 
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vrc   pas    régulièrement.    Elle   habite 
la  Nouvelle-Hollande.  (g..n.) 

EUPATOIRE.  Eiipatoiiinn.  bot. 
IMIAN.  Genre  de  la  famille  des  Synau- 
thérées,  et  de  la  Syngénésie  égale  , 
L.,  devenu  le  type  d'une  tribu  par- 
ticulière fondée  par  notre  collabo- 
rateur Kunth  sous  le  nom  d'Eupato- 
rces  ,  et  oilVant  les  caraclèressuivans  : 
involucre  allongé,  composé  d'écaillés 
imbriquées;  réceptacle  plane  et  nu; 
fleurons  tubuleux,  réguliers,  tous 
hermaphrodiles  et  fertiles;  anihères 
incluses;  style  simple,  terminé  par 
un  stigmate  saillant  à  (îeux  divisions 
grêles,  très- longues  et  divariquées; 
iVuit  allongé,  à  cinq  angles  ,  couron- 
né par  une  aigrette  sessile  et  poilue. 

Ce  genre  est  excessivement  nom- 
breux en  espèces;  on  en  compte  à 
peu  près  cent  cinquante,  dont  le  tiers 
environ  a  été  observé  dans  l'Améri- 
que équinoxiale  par  Humboldt  et 
Bonplaiid,  et  a  été  décrit  par  Kunth 
{Isova  Gênera  et Spec.  T.  ivj.  Ce  sont 
tanlùt  des  Plantes  herbacées,  mais 
plus  souvent  des  Arbustes  ou  des 
Aibrisseaux  à  feuilles  entières  ou  plus 
ou  moins  profondément  lobées ,  géné- 
ralement opposées,  ainsi  que  les  ra- 
meaux; les  capitules  sont  petits, 
disposés  en  corymbcs  ou  en  pani- 
cules  ,  rarement  isolés  les  uns  des  au- 
tres et  solitaires.  Les  fleurs  sont  vio- 
lacées ou  blanches. 

ïourneiort  est  le  premier  qui  ait 
bien  caraclérisé  le  genre  Eupatoire. 
Linné  lui  a  attribué  ,  on  ne  sait  pour- 
quoi,  une  aigrc'te  plumeuse  ,  carac- 
tère qui  n'existe  dans  aucune  des  vé- 
ritables espèces  de  ce  genre.  Plusieurs 
genres  ont  été  établis  aux  dépen,  des 
Eupatoires.  Ainsi  VVilldenow  a  Ibrmé 
le  genre  Mlkania  des  espèces  tlont  les 
capitules  contiennent  de  quatre  à  six 
fleurs  et  dont  linvolucre  est  unisérié. 
Le  genre  Kunkia  de  Linné  ne  diffère 
des  Eupatoires  que  par  son  aigrette 
plumeuse.  Cussini  a  également  retii  é 
de  ce  genre  plusieurs  espèces  dont  il 
a  formé  ses  genres  VelaLolepis ,  Gyp- 
j/o  ,  etc.  T'.  ces  mots. 

Parmi   les    espèces  de   ce    genre. 
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qui  presque  toutes  sont  originai- 
res (l'Ainenque ,  une  seule  croît  eu 
Europe  ,  c'est  I'Eupatoire  a  feuil- 
les DE  CfiANVKE,  Eupatorium  can- 
nahiiium  ,  L.  ,  Plante  vivace  ,  herba- 
cée ,qui  vient  clans  les  lieux  humides, 
sur  le  bord  des  ruisseaux  et  ilans  les 
bois.  Sa  lige  est  haute  de  trois  à  qua- 
tre pieds;  elle  est  simple  infërieiue- 
ment ,  pubescente  ,  portant  des  feuil- 
les opposées,  sessiles  ,  divisées  en 
trois  tolioles  lancéolées,  aiguës,  den- 
tées; les  (leurs  sont  d'une  couleur 
violette  pâle  et  forment  un  coryinbe 
terminal.  Cette  Plante  ,  qui  était  jadis 
employée  en  médecine  ,  porte  le  :ffoni 
d'Eupatoire  d'Aviccnne. 

C'est  aussi  à  ce  genre  que  l'on  doit 
rapporter  une  Plante  qui  a  joui  d'une 
assez  grande  réputation  et  qui  est  en- 
core connuesous  lenom  d'yJya-Pa/ia. 
y.  ce  mot.  Ventenal  lui  a  donné  le 
nom  à'Eiipalorium  Aya-Pana;  elle 
paraît  être  la  même  que  VEiip.tripll- 
/ze/ve  de  Vahl.  Cette  Plante,  qui  est 
originaire  du  Brésil  ,  a  joui  pendant 
quelque  temps  d'une  de  ces  réputa- 
tions d'autant  plus  brillantes  qu'elles 
sont  moins  méritées.  Son  introduc- 
tion en  Europe  ne  date  guère  que  du 
commencement  de  ce  siècle,  lors  du 
retour  des  naturalistes  confiés  si  mal- 
heureusement à  la  conduite  du  capi- 
taine Baudin.  On  raconte  que  le  frère 
de  ce  marin  ayant  entendu  parler  de 
cette  Plante,  pendant  un  voyage  qu'il 
fit  au  Brésil,  comme  d'un  Végétal 
extrêmement  précieux  par  ses  pro- 
priétés médicales,  en  obtint  un  pied 
du  docteur  Caméra;  mais  cet  indi- 
vidu mourut ,  en  sorte  qu'à  son  dé- 
part le  fVèrc  de  Baudin  se  vit  privé 
d'une  chose  dont  il  avouait  franche- 
ment avoir  voulu  faire  une  spécula- 
tion de  commerce  ,  croyant  sincère- 
ment posséder  une  panacée  univer- 
selle. Comme  la  Plante  était  fort 
rare  ,  un  seul  particulier  en  pos- 
sédait encore  un  pied  qu'il  conser- 
vait précieusement  dans  une  caisse 
sur  sa  croisée  ;  le  capitaine  offrit 
tout  pour  l'obtenir,  mais  ce  fut  en 
vain.  Il  résolut  alors  de  s'en  em- 
parer par  la  ruse  ,  n'ayant  pu  se  le 
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procurer  autrement.  La  nuit  qui  pré- 
céda son  départ ,  ii  se  rendit  à  la  mai- 
son du  particulier  ,  et  au  moyen  d'a- 
grès qu'il  avait  apportés  avec  lui,  il  fit 
tomber  la  caisse,  se  saisit  de  la  Plante, 
etau  pointdu  jour  quitlalc  Brésil.  X\\ 
moyen  de  ce  que  les  gazette;  de  l'Ile-' 
de-France  appelèrent  le  plus  heureux 
larcin  ,  le  nouveau  Jason  ,  ravisseur 
d'une  nouvelle  toison  d'or,  répandit 
la  connaissance  et  les  usages  de  cette 
Plante  dans  l'ancien  nionde.  Arrivé  à 
l'Ile-de-Franee,  il  la  fit  planter  el  soi- 
gner, et  bientôt  elle  se  propagea  faci- 
lement et  se  répandit  dans  toute  l'île 
ou  chaque  habitant  s'empressa  delà 
cultiver  et  de  la  multiplier. 

Ce  sont  particulièrement  les  feuilles 
de  cette  Plante  qui  ont  été  employées. 
Lorsqu'elles  sont  sèches  ,  elles  répan- 
dent une  odeur  aromatique  et  agréa- 
ble qui  a  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  de  la  Fève  de  Toncka. 
L'Aya-Pana  ,  tant  qu'il  a  été  rare  et 
qu'on  se  l'est  procuré  difficilement,  a 
été  vanté  comme  un  remède  propre  à 
guérir  tous  les  maux  ;  mais  les  essais 
que  l'on  a  tentés  avec  ce  médicament 
ont  prouvé  son  peu  d'action.  Notre 
collaborateur  Bory  de  Saint-Vincent 
qui  a  fait,  dans  son  Voyage  aux  qua- 
tre îles  d'Afrique,  justice  du  charla- 
tanisme du  frère  de  Baudin  ,  raconte 
en  avoir  mangé  en  salade  avec  son 
collègue  Délice  sans  en  avoir  éprou- 
vé ni  bien  ni  mal.  C'est  une  subs- 
tance légèrement  aromatique,  dont 
l'infusion  est  agréable  et  pourrait  en 
quelque  sorte  remplacer  celle  tlu 
Thé.  Comme  médicament,  ses  usa- 
ges sont  aujourd'hui  absolument 
nuls. 

La  Plante  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  Avicenne ,  sous  le  nom 
d'Eupatoire,  paraît  être  X Eiipatoriuin 
caiinabinum  ,  L.  De-là  le  nom  vulgai- 
re d'Eupatoire  d'Avicenne  qui  lui  est 
donné  dans  les  anciennes  pliarmaco- 
pées. 

On  a  aussi  nommé  Eupatoire  de 
Mésuc  V Aclùllca  Ageratuin.  V.  Mie.- 

LEFETILLE.  (a.  R.) 

EUPATORÉES  ou  EUPATO- 
RIÉES.  BOT.  PHAN.  Tribu  de  la  fa- 


EUP 

mille  des  Synanlheit'es  ,  dont  Ch. 
Kiiiilh  a  le  premier  indiqué  1h  lor- 
inalion,  cl  qui  a  ensuite  ctc  adoptée 
par  H.  Cassini  qui  en  a  légère- 
mont  change  les  caractères,  et  y  " 
rap])orlé  les  genie.i  suivans  :  Adenos- 
temina  ,  Foister;  yigeratum  ,  L.  ;  y//o- 
mia  ,  Kuiitli  ;  Balsc/iia ,  Mœnch; 
Cœ/esti/m,  Cass.  ;  Coleosanthiis,  id.  ; 
Eupaloriiim  ,  Tourne!'.  ;  Gyplis  , 
Cass.  ;  KunJiia ,  L.  ,  SiippL  ;  Liât  ris  , 
Schvch.  ;  ]fIiÂa/iia  ,  Willd.  ;  Fique- 
ria  ,  Cav.  ;  Scleiolepis  ,  Cass.  ;  Sle\ia, 
Cav.  ;  Trilisa,  Cass.  F',  chacun  de 
ces  mots.  (a.  r.) 

EUPAÏORIOIDES.  bot.  tiian.  Ce 
nom,  dans  quelques  auteurs  anciens, 
était  donné  à  plusieurs  Plantes,  telles 
que  le  Gnap/iaiium  muricatum ,  L.  , 
le  Seriphium  fuscum ,  ctc.       (a.  r.) 

EUPATORIOPHALACRON.  bot. 
VHA.N.  Vaillant,  Dillen  et  Burm^nn 
nommaient  ainsi  les  Eclipla  erecla  et 
prostrata ,  \e  Lauenia  erecla.  etc. 

'(A.  R.) 

EUPATORIUM.    EOT.    ni  an.   r. 

EUPATOIUE. 

EUPÉTALES.  MTN.  La  pierre  de 
quatre  couleurs  désignée  par  Pline 
sous  ce  nom  ,  éiait  une  Jaspe  selon 
les  uns  et  une  Opale  selon  d'autres. 

(B.) 

EDPETALON.  rot.  phan.  (DIo^- 
coride.)  Syn.  de  Daphne  Laureoia. 

*EUPI1ÉE.  Euplieus.  crust.  Genre 
de  Tordre  des  Isopodes  établi  par 
Risso  qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res :  antennes  terminées  par  des  fi- 
lets ;  queue  munie  d'appendices  ; 
cor[)S  cylindrique  ,  terminé  par  de 
longs  filets;  pâtes  delà  première  paire 
didact^les.  L'auteur  ne  cite  qu'une 
espèce  ,  que  La  treille  range  ainsi  que 
ce  nouveau  genre  avec  les  Apseudes. 
F',  ce  mot.  (aud.) 

EtJPHOINES.  OIS.  Nom  donné  par 
Desmarest  à  la  seconde  division  qu'il 
.1   établie  dans  le    genre  Tangara. 

(DR..Z.r' 

EUPHORBE.   Euphorbia.    bot. 
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PIIAN.  Ce  genre  a  donné  son  norn  au 
groupe  nombreux  des  Euphorbiacées. 
On  a  cependrsnt  remarqué  avec  raison 
que  sa  structure  ne  fait  pas  concevoir 
une  idée  nette  de  celle  de  la  pliipait 
des  autres  genres  de  celte  famille  ;  et 
que  c'est  au  contraire  l'examen  de 
ceux-ci  qui  a  conduit  par  analogie  à 
considérer  la  structure  de  1  Euphorbe 
comme  entièrement  différente  de  ce 
qu'elle  semble  au  piemier  coup-d'œil. 
Si  l'on  examine  en  efi'el  une  fleur 
d'Kuphoibe,  on  observe  une  enve- 
loppe terminée  supérieurement  par 
quatre  oa  cinq  lanières,  avec  les- 
quelles alternent  souvent  des  corps 
glanduleux  placés  un  peu  plus  exté- 
rieurement. Au  dedans  de  cette  en- 
veloppe ,  on  trouve  plusicius  étatni- 
ues  dont  les  fdels ,  articulés  vers  le 
milieu,  sont  accompagnés  à  leur  base 
de  filamens  ou  de  squamules.  Au 
centre  ,  est  un  pistil  supporté  par  un 
pé  licellequi  le  fait  saillir  au-dessus 
de  la  fleur.  Il  était  naturel  de  consi- 
dérer cet  ensemble  comme  une  fleur 
hermaphrodite  ,  et  c'est  ce  que  firent 
tous  les  botanistes  anciens  et  Linné 
lui-même.  Ils  varièrent  seulement  au 
sujet  de  la  natuie  des  envelopper,  flo- 
rales; ainsi,  Linné  appelait  pétales 
ces  corps  glanduleux  dont  nous  avons 
parlé;  Adanson  donnait  ce  nom  aux 
filamens  situés  à  la  base  des  étamines. 
Cependant  on  observa  que  toutes 
les  anthères  ne  se  développaient  pas 
simultanément,  comme  cela  a  ordi- 
nairement lieu  dans  les  fleurs  her- 
maphrodites; on  rencontre  dans 
quelques  espèces  un  petit  calice  au- 
dessous  du  pistil  ;  dans  deux  genres 
extrêmement  voisins  par  leur  orga- 
nisation de  l'Euphorbe ,  on  trouve 
aussi  un  petit  calice  au-dessous  de 
l'articula  t. on  supérieure  de  chaque 
filet;  et  l'anomalie  que  formait  le 
gcnie  Euphorbe  dans  une  famille  oli 
le  diclinismc  est  général  ,  (ii.^parut 
devant  ces  observations  réunies.  En 
cûet  ,  on  en  tirait  cette  conséquence 
naturelle  ,  que  ce  qui  avait  été  pris 
jusqu'alors  pour  une  fleur  unique  , 
était  un  assemblage  de  fleurs,  dans 
lequel  la  femelle  occupait  le  centre, 
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environnée  par  un  grand  nombre  de 
mâles,  le  tout  enlermé  dans  une  en- 
veloppe commune.  Cette  manière  de 
voir  a  été  généralement  adoptée;  et 
c'est  d'après  elle  que  nous  allons 
tracer  les  caractères  du  genre  qui 
nous  occupe  :  fleurs  monoïques  ren- 
fermées dans  un  involucre  commun; 
une  femelle  unique  occupant  le  cen- 
tre ;  plusieurs  mâles  disséminés  au- 
tour; involucie  commun,  régulier, 
ou  plus  souvcni  légèrement  irré- 
gulier et  présentant  une  fente  la- 
térale,  campanule  ou  turbiné,  ter- 
miné par  quatre  on  cinqdivisions  en- 
tières ,  ou  frangées,  ou  multiparties  , 
dressées  ou  infléchies;  entre  ces  divi- 
sions et  un  peu  extérieurement  ,  on 
trouve  des  appendices  en  nombre 
tantôt  égal ,  tantôt  moindre  ,  char- 
nus ,  glanduleux  ou  pétaloïdes,  en- 
tiers ou  surmontés  de  deux  ou  plus 
rarement  de  plusieurs  pointes  ,  étalés 
ou  réfléchis.  Ciiaque  fleur  mâle  con- 
siste en  une  étamine  unique,  dont 
i'anlhèse  est  fréquemment  didyme  , 
et  dont  le  fdet  s'articule  avec  un  pé- 
dicelle  qu'accompagne  souvent  à  sa 
base  une  bractée  paléacée  ou  squa- 
milbrme.  Du  milieu  de  ces  pédicelles, 
s'élève  la  fleur  femelle  soutenue  sur 
un  pédoncule  plus  épais.  Le  pistil  est 
souvent  nu  inférieuremeut  ;  d'autres 
fois  accompagné  d'un  petit  calice, 
soit  entier,  soit  trifide.  Les  styles,  au 
nombre  de  trois  ,  sout  bifides  à  leur 
sommet ,  ou  plus  rarement  ils  se  sou- 
dent en  un  seul ,  supérieurement  tri- 
fide. On  compte  six  stigmates,  ou 
plus  rarementsculementti  ois  bi lobés; 
l'ovaire  est  à  trois  loges,  dont  cha- 
cune contient  un  seul  ovule.  Le  b  uit 
qui  fait  saillie  hois  de  l'involucre 
élevé  sur  le  pédoncule,  souvent  flé- 
chi du  côté  de  la  fente  de  cet  invo- 
lucre, est  une  capsule  à  surface  lisse 
ou  verruqueuse,  glabre  ou  velue,  à 
trois  coques  qui  s'ouvrent  élastique- 
ment  en  deux  valves  ,  et  toiid)ent  en 
laissant  persister  l'axe  central. 

Les  auteurs  ont  décrit  à  peu  près 
trois  cents  espèces  d'Euphorbes.  Le 
port  de  ces  espèces  varie  extrè- 
niemeut    avec    les    climats    qui   les 
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voient  naître.  Dans  les  p^iys  qui  s'ap- 
prochent des  tropiques,  on  en  ren- 
contre dont  la  tige  charnue,  dépour- 
vue de  feuilles ,  mais  garnie  d'ai- 
guillons ou  de  tubercules  ,  est  entiè- 
rement semblable  à  celui  des  Cier-- 
ges;  ce  sont  celles  dontTsnard  formai  Ji\ 
son  genre  Euphcibium  ,  celles  qui,  le 
plus  abondantes  en  suc  laiteuxetàcre, 
fournissent  cette  matière  employée 
auticfois  en  médecine  sous  le  nom  de 
Gomme-Résine  d'Euphorbe  ,  mais 
que  la  trop  grande  énergie  de  ses 
propriétés  a  fait  abandonner  depuis 
avec  raison.  C'est  de  V Eujjhorbia  of- 
ficiiiarum,  de  i'E.  antiquorum,  àc  VE. 
Canariensis  ,  de  VE.  cereiformis  , 
qu'elle  paraît  extraite.  Les  Euphor- 
bes d'Europe  ,  dont  les  diverses  par- 
ties sont  aussi  remplies  d'un  suc  lai- 
teux,mais  un  peu  moins  acre  et  moins 
abondant,  ont  un  port  entièrement 
ditlérent.  Le  plus  fréquemment,  leurs 
tiges  herbacées  ou  frutescentes,  gar- 
nies de  feuilles  nombreuses,  se  ter- 
minent par  des  ombelles  ceintes  de 
bractées  en  nombre  égala  celui  des 
rayons:  et  ces  ombelles  se  subdivi-s 
sent  souvent  elles-mêmes  en  ombel- 
lules  quenvironnent  à  la  base  des 
collerettes  semblables.  Lesinvolucres, 
que  l  on  continue  à  nommer  fleurs  en 
décrivant  l'inflorescence  ,  sont  por- 
tés à  l'extrémité  de  ces  rayons.  Plus 
rarement,  ces  involucres  sont  dispo- 
sés en  têtes  serrées. 

Divers  auteurs  ont  essayé  de  di- 
viser le  genre  Euphorbe  ;  mais  jus- 
qu'ici les  coupes  proposées  ne  pa- 
raissent pas  naturelles  et  n'ont  pas 
été  adoptées.  Nous  n'exposerons  pas 
ici  tous  ces  genres  dont  la  descrip- 
tion nous  entraînerait  trop  loin ,  et 
dont  chacun  sera  indiqué  à  son  ar- 
ticle. Nous  n'entrerons  pas  non  plus 
dans  le  détail  des  espèces  trop  nom- 
breuses, et  trop  semblables  entre  elles 
par  leurs  caractères  et  leurs  proprié- 
tés ,  pour  qu  il  soit  aisé  d'exposer  en 
peu  de  mots  leurs  dilierences.  11  nous 
suflîra  de  dire  qu'on  les  a  divisées 
d  après  leur  port ,  leur  mode  d'inflo- 
rescence ,  le  nombre  des  rajons  de 
leur  ombelle ,  la  surface  glabre ,  ver- 
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ruqueuse  ou  velue  de  leurs  capsules. 
Le  nom  de  Tilhymalc  est  souvent 
employé  pour  designer  ce  genre,  no- 
tamment dans  la  Flore  Française  de 
Lamarck.  Quant  à  celui  d'Euphorbe, 
qui  appartieul  à  un  médecin  célèbre 
de  l'antiquilé,  nous  remarquons  qu'il 
paraît  être  le  premier  nom  d'iioin- 
nie  qui  ait  élé  donné  à  un  Végétal  : 
liommage  imilé  fréquemnjcnt  depuis, 
et  prodigué  peut-être  dans  les  temps 
modernes.  (a.  d.  j.) 

Le  suc  laiteux  des  Euphorbes  , 
et  particulièrement  de  l'espèce  afri- 
caine, connue  sous  le  nom  d'Eu- 
photbia  officinarum  ,  L.  ,  produit, 
lorsqu'il  est  desséché,  une  subs- 
tance gommo-résineusc  ,  dont  l'ef- 
fet, sur  l'économie  animale,  les 
membranes  muqueuses  surtout,  est 
des  plus  violens.  Quelque-*  grains  de 
cette  substance  sont  capables  de  cau- 
ser des  vomissemens,  des  évacuations 
qu'il  est  quelquefois  difRciled'ariêler; 
aussi  la  médecine  humaine  interne 
l'a-t-clle  bannie  de  ses  formides; 
son  usage  est  borné  aux  topiques  ir- 
ritans  et  vésicans  de  l'iiippiatrique. 
L'Euphorbe,  lorsqu'd  a  été  recueilli 
sur  la  tige  même  ou  il  s'est  desséché  , 
est  sous  forme  granuleuse ,  d'un 
blanc  jaunâtre  ,  demi-transparent  ;  il 
offre  des  masses  brunes  quand  il  est  le 
résultat  de  l'évaporation  forcée  ou 
spontanée  du  suc  que  l'on  a  obtenu 
par  expression.  Sa  saveur  est  extraor- 
dinairement  acre  et  brûlante.  (nu..z.) 

EDPHORBIACÉES.  Euphorbia- 
ceœ.  BOT.  niAN.  Famille  n;iturelle 
de  Plantes,  vulgairement  désignée 
sous  le  nom  de  Tith3'males ,  et  sur 
laquelle  notre  ami  et  collaborateur 
Ad.  Jussieu  vient  de  publier  un  travail 
d'une  haute  importance  {de  Eupkor- 
biacearum  generibus  medicisque  ea~ 
rum  piribus  Tentamen ,  in-i'^  cum 
tab.  iSœncis;  Parisiis,  i8i4),  impri- 
mé par  evtrait  dans  le  tome  i*^"^  des 
Annales  des  Sciences  naturelles,  et 
auquel  nous  renvoyons  ceux  qui  vou- 
draient acquérir  des  notions  détail- 
lées sur  les  génies  nombreux  qui 
composent  celle  famille   dont   voici 
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les  caractères  généraux    :   les   fleurs 
sont  uir.sexuées  ,  monoïques  oudioï- 
ques.  Le  calice  est  monosépale,  à  trois, 
quatre,  cinq  ou  six  divisions  profon- 
des,  munies  intérieurement  d'ajipen- 
dicesécailleux  ou  glanduleux,  dont  la 
forme  et  la   structure  varient  beau- 
coup. La  corolle  manque  dans  le  plus 
grand   nombre    des   genres;    elle   se 
compose  d'appendices  de  formes  très- 
variées  ,  généialeinent en  mémenoui- 
bre  que  les  lobes  du  calice  avec  les- 
quels ils  alternent,  quelquefois  réu- 
nis  entre   eux,   et  semblant   former 
une  corolle  monopélale.  Ces  pétales, 
dans  un  grand  nombre  de  genres  ,  ne 
paraissent  èlreque  des  étamines  trans- 
lorméos.   Dans  les  (leurs   màlcs,   ou 
compte  en  général  un  assez  grand  nom- 
bre d'é  lamines;  quelquefois  ce  nombre 
est  limité;  dans  un  plus  pelit  nombre 
de  genres,  chaque  étamlue  peut  être 
considérée  comme    une    (leur   màlc. 
Ces  étamines  sont  tantôt  libies  et  dis- 
tinctes les   unes   des   autres  ,    tanlùt 
soudées    ensemble   et  nionadelphes  ; 
les  anthères  sont  terminales,  à  deux 
loges  ,  assez  souvent  écartées  l'une  de 
l'autre  et  s'ouvrant  par  un  sillon  lon- 
gitudinal. Les  fleurs  femelles  se  com- 
posent d'un  ovaire  libie,  sessile  ou 
porté  sur  un  long  pédoncule  quelque- 
fois appliqué  sur  un  disque  hypogy- 
ne  plus  large  que  sa  base  ,  et  d'out  on 
reliouve   des  traces  jusqu'au  centre 
des  fleurs  mâles.  Il  est  généralement 
à  trois  loges  ,  quelquefois  à  deux  seu- 
lement ou  à  un  plus  grand  nombre. 
Chaque   loge   contient   un    ou   deux 
ovules  suspendus.  Du  sommet  de  l'o- 
vaire naissent  autant  de  styles  ou  de 
stigmates  sessiles  qu'il  y    a     de    lo- 
ges.   Ces    stigmates    sont    ordinaire- 
ment allongés  et  étroits,  tantôt  sim- 
ples ,  tantôt  plus  ou  moins  profondé- 
ment   laciniés.    Le   fruit   se  compose 
d'autant  de  coques  uniloculaires  con- 
tenant une  ou  deux  graines  ,  qu'il  y 
avait  de  loges  à  Tovaire  ;    ces  coques 
qui  sont  dures  ,  crustacées  ou  même 
quelquefois  osseuses,  sont  recouver- 
tes  extérieurement   d'un   saicocarpe 
légèrement  charnu  qui  se   sépare  en 
général  de  l'endocarpe  à  l'époque  de 
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la  parfaite  maturilé.  Chacune  de  ces 
coques  souvre  par  une  suture  longi- 
tudinale et  se  sépare  avec  élasticité  de 
celles  qui  l'avoisinenl.  Elles  appuient 
toutes  et  sont  réunies  au  centre  sur 
un  axe  ou  columelle  qui  persiste 
après  leur  chute.  Les  graines  renfer- 
mées dans  chaque  loge  sont  en  géné- 
ral suspendues  et  présentent  vers 
leur  point  d'attache  une  crête  ou  un 
arille  peu  étendu  et  sous  forme  de 
caioncule.  Le  tégument  propre  de  la 
graine  se  sépare  souvent  en  deux 
l'eudlets  dont  l'un  extérieur  est  épais 
et  crustacé  ,  et  l'autre  interne  ,  min- 
ce et  pellucide.  L'embryon  qui  suit 
la  même  direction  que  la  graine , 
c'est-à-diie  dont  la  radicule  cor- 
respond au  hile,  est  placé  au  cen- 
tre d'un  endosperme  charnu  et  sou- 
vent huileux.  Les  cotylédons  sont 
larges,  planes  et  minces.  Les  Eu- 
phorbiacées  sont  tantôt  des  Arbres, 
des  Arbrisseaux  ou  des  Aibustes, 
tantôt  des  Plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivaces.  Quelques-unes, 
surtout  parmi  celles  qui  croissent  en 
x\fiique,  sont  épaisses,  charnues, 
dépourvues  de  feuilles  ,  et  ressem- 
blent absolument  par  leur  port  aux 
Cierges  ou  Cacliis.  Leurs  feuilles  sont 
généralement  alternes  ,  rarement  op- 
posées, accompagnées  de  stipules  qui 
manquent  dans  plusieurs  genres.  Ces 
feuilles  sont  ordinairement  simples  ; 
elles  sont  composées  dans  quelques 
genres.  Les  fleurs,  qui  sont  presque 
toujours  petites  et  peu  apparentes, 
offrent  une  inflorescence  extrêmement 
variée.  Elles  sont  tantôt  axiilaires  , 
tantôt  terminales. 

On  compte  aujourd'hui  environ 
quatre-vingt-six  genres  dans  la  fa- 
mille des  Euphorbiacécs  ,  en  y  com- 
prenant les  genres  nouveaux  établis 
pardeJussieufils  dans  sa  dissertation. 
A  ces  genres  sont  rapportées  environ 
mille  quarante  espèces  qiù  sont  à  peu 
près  réparties  de  la  manière  suivante 
dans  les  dinérenles  parties  du  globe  : 
Europe  et  littoral  de  la  Méditerranée 

]3o 

Canaries lo 

Congo  et  Sénégal 20 
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Cap  de  Bonne-Espérance  .  .  .  5o 
lies  de  France,  Bourb. ,  Madag.     5o 

Arabie  et  Perse i5 

Indes-Orientales i4o 

Chine  ,  Cochinchine  ,  Japon.     .     42 

Nouvelle-Hollande 100 

Iles  de  la  mer  du  Sud  .  .  .  .  i4 
Amérique  tempérée  .  .  .  .  4o 
Amérique  méridionale.      .      .      .   55o 

On  voit/^  d'après  ce  tableau  em- 
prunté à  la  dissertation  d'Adr.  Jus- 
sieu  ,  que  le  nombre  des  Euphorbia- 
cées  augmente  à  mesure  qu'on  s'ap- 
proche de  l'équateur. 

Presque  toutes  les  Euphorblacées 
contiennent  un  suc  laiteux  blanc, 
gommo-résineux,  d'une  extrême  àcre- 
té  ,  qui  les  rend  des  Plantes  irritantes 
et  dangereuses.  Quelques-unes  mê- 
me sont  des  poisons  violens.  D'au- 
tres fournissent  des  médicamens  qui 
agissent  surtout  comme  émétiques  et 
purgatifs. 

Adr.  Jussieu  a  divisé  les  genres  de 
cette  famille  en  six  sections,  aux- 
quelles il  rapporte  les  génies  suivans  : 

I"'  Section.  —  Loges  contenant 
deux  ovules  ;  étaniines  en  nombre 
déterminé,  insérées  sous  le  rudiment 
du  pistil. 

Z>/j/3c/e5,  Yahl,  Poit.  ;  Thecacoris, 
Adr.  Jussieu  ;  Fachjsanclra,  Rich.  in 
Michx.  ;  Buxiis  ,  L.  ;  Securinega  , 
Juss.  ;  Saula,  Willd.;  Arnaiioa,  Au- 
blet  ;  Richeiia  ,  Yahl  ;  Tluggea, 
Willd. 

IF  Section.  —  Loges  à  deux  ovu- 
les ;  étamiues  en  nombre  déterminé 
insérées  au  centre  de  la  fleur;  fleurs 
rassemblées  en  tête  ,  en  faisceau  ou 
solitaires. 

Epistylun ,  Swartz  ;  Gjnoon  ,  Adr. 
Juss.  ;  Glochidioii ,  Forst.  ;  Anisone- 
ma,  Adr.  Juss.;  Leptunema,  Adr. 
Juss.;  Cicca,  L.  ;  Emblica  ,  Gaertn.  ; 
Kirgaiiellia,  Juss.;  Phyllanthus ,  L.; 
Xylophylla  ,  L.  ;  Meiiarda  ,  Comm.  ; 
Mlcranthea,  Dqsï.;  Jgyneia,li.\  An- 
(irachne  ,  L.;  Cluytia,  Alton;  Brie- 
rfe/m,  Willd. 

IIP  Section.  —  Loges  à  un  seul 
ovule;  fleurs  ordinairement  munies 
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d'une  corolle,  disposées  en  fascicules, 
eu  cpis  ,  eu  gr;i]»pcs  ou  en  p.iniculcs  ; 
c'iaïuiues  déliuies  ou  indéiinics. 

Ârgytamnia  ,  Brownc;  Ditaxis  , 
Vahi  ;  Crozuphora  ,  INcckcr;  Crotoa  , 
Ij.  ;  CroJoiiopsis ,  Ricli.  in  Michx.; 
ylciiluton ,  Swai'lz  ;  yldclia  ,  L.  ;  Jiutl- 
Jcra,  lloxb.;  Cudiœum ,  Ruinpli;  Ge- 
luriium  ,  Roxb.  ;  Ilisliigcra  ,  VVilld.; 
lHuzinna,  Oitega  ;  yliiiperea ,  Adr. 
Juss.  :  Riciiiocarpi/s ,  Dcsf.  ;  Riciiius, 
L.  ;  Janip/ia,  Kuntli;  Jatrop/ia, 
Kunth:  Jjllœucocca  ,Comm.;  Aleurl- 
ïes ,  Fors  t.  ;  jinda  ,  Pison  ;  Siphonia  , 
Rich.  ;  Jilabœa  ,  Aubl.  ;  Hyœnanche  , 
Lanib.;  Garcia,  Rolir. 

YS''  Section. —  Loges  à  un  seul 
ovule;  fleurs  apétales,  en  épis ,  ou 
quelquefois  en  grappes;  étaniines 
définies  ou  indéfinies. 

Alchornea,  Swartz;  Conceveibiim , 
Rich.;  Clauxylon,  Adr.  Juss.;  Maca- 
ra/iifa  ,  Du  Petit-Tliouars  ;  Mappa  , 
Adr.  Juss.;  Caturus ,  L.  ;  yicaljpka, 
L. ,  Mercurialis ,  L.  ;  Anahœna ,  Adr. 
Juss.;  Pluckneùa,  Plum.  ;  Traita. 
Plu  m. 

V  Section.  —  Loges  à  un  seul 
ovule;  fleurs  apétales,  à  étamines  dé- 
finies, accompagnées  de  bractées  très- 
grandes  disposées  en  épis  ou  en  cha- 
tons. 

31icrostachjs,  Adr.  Juss.  ;  Sapiurn  , 
Jacq.;  Slilliiigia  ,  Garden  ;  Triadica , 
Lour.  ;  Oinalantiius  ,  Adr.  Juss.  ;  îlip- 
ponianc ,  L.  ;  Hura  ,  L.  ;  Sebastiania  , 
Spreng.  ;  Excœcaria  ,  L.  ;  Commia  , 
Lour.  ;  Sty laceras  ,  Adr.  Juss.  ;  Jila- 
prourtea,  Aubl.  ;  Omphalea ,  L. 

YI"  Section.  —  Loges  à  un  seul 
ovule:  fleurs  apétales,  monoïques, 
réunies  dans  un  même  involucre. 

Valcchampia  ,  Plum.  ;  AntJiostem- 
ma  ,  Adr.  Ju^s.  ;  Euphorbla  ,  L.  ;  l'e- 
dilanlhus ,  INecker. 

Enfin  ,  on  rejette  à  la  suite  de  ces 
genres  les  suivans,  dont  lorganisa- 
tion  est  moins  biun  connue  : 

3Iargcritaria  ,  L.  Suppl.  ;  Surega- 
da  ,  Roxb.  ;  Hexadica  ,  Lour.  ;  IIo- 
monoia,    Lour.;    Cladodes  ,    Lour.; 
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Echinus ,  Lour.;  Culliguaya  ,  MoH- 
na  ;  Eascadiiim ,  Rafiuesque  ;  Synzy- 
ga/ii/icra ,  Ruiz  cl  Pavon. 

La  place  que  doivent  occuper  les 
Euphorbiacées  dans  la  série  des  or- 
dres naturels  ,  n'est  pas  très-facileà dé- 
terminer. Ant.-Laur.  Jussieulos  range 
dans  sa  classe  des  Diclines  ,  auprès  d(es 
Urticées  ,  avec  lesquelles  cette  famille 
offre  en  effet  plus  d'un  rapport  mar- 
qué. D'un  autre  côté  elle  présente 
quelque  afliuité  avec  plusieurs  fa- 
milles de  Plantes  polypélales,  et  en- 
tre autres  avec  les  Rhamnées  et  quel- 
ques Térébinlhacées,  en  sorte  qu'il 
estdiflicile  d'indiquer  d'une  manière 
bien  précise  la  place  qui  doit  être  assi- 
gnée à  celte  famille,  (a.r.) 

EUPHORLA..  BOT.  rnAN.  Genre  de 
la  famille  des  Sapindacécs  et  de  l'Oc- 
tandrie  Monogynie,  L.  Il  présente  un 
calice  petit ,  à  cinq  divisions  peu  pro- 
fondes ;  cinq  pétales  ,  quelquefois 
caducs  ,  réfléchis  et  garnis  de  poils 
sur  le  milieu  de  leur  fice  interne; 
quatre,  six  ou  huit  étamines;  un 
ovaire  didyme;  un  style  bifide  à  son 
sommet;  deux  stigmates;  des  deux  lo- 
ges de  l'ovaire  ,  l'une  avorte  le  plus 
ordinairement ,  l'autre  prend  de  l'ac- 
croissement; son  péiicarpc  est  épais, 
tantôt  lisse,  tantôt  et  plus  souvent 
tuberculeux  à  sa  surface.  Il  renferme 
une  graine  unique,  attachée  sur  une 
assez  grande  étendue  à  sa  base  ,  cou- 
verte d'un  tégument  coriace,  et  enve- 
loppée, en  tout  ou  en  partie,  d'un 
arille  ordinaiiemcnt  pulpeux  et  bon 
à  manger.  L'embryon  oilVedeux  gros 
cotylédons,  souvent  intimement  sou- 
dés ensemble,  et  une  radicule  très- 
petile  tournée  vers  le  bile  ,  c'est-à- 
dire  inférieuiement.  Ce  genre  ren- 
ferme des  Aibrcs  originaires  de  l'Asie 
dont  les  feuilles  sont  composées  de 
plusieurs  paires  de  folioles,  les  fleurs 
petites,  dis[!osées  en  grappes  ou  en 
panicules  axillaires  ou  terminales 
souvent  mâles  ou  stériles  par  avorte- 
ment. 

Les  espèces  qu'on  y  rapporte  sont 
au  nombre  de  quatre  :  l'une  est  fa- 
meuse sous  le  nom  de  Litchi  à  la 
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Chine,  où  sou  fruit  passe  pour  un 
des  plus  délicieux  que  l'on  y  cultive  : 
elle  a  clé  introduite  à  l'Ile-de-France, 
d'oii  elle  est  passée  ensuite  dans  nos 
colonies  d'Amérique.  Il  en  est  de 
même  du  Longane  (  Euphoria  Lon- 
gana),  dont  les  fruits  sont  cependant 
plus  petits  et  un  peu  inférieurs  en 
qualité  ;  il  vient  de  fructilier  récem- 
ment dans  les  belles  serres  de  Ful- 
chiron,  amateur  éclairé  de  bota- 
nique. Les  baies  dans  ces  deux  es- 
pèces sont  solitaires  ,  tuberculeuses 
dans  la  première  ,  lisses  dans  la  se- 
conde. Elles  sont  au  contiaire  ordi- 
nairement géminées  dans  deux  autres 
espèces  ,  dont  la  pulpe  a  un  goût  plus 
ou  moins  acerbe;  savoir  dans  \'E. 
informis  y  originaire  de  la  Cochin- 
chine  ,  dont  le  fruit  est  tuberculeux  , 
et  dans  VE.  Nephelium,  connxx  sous  le 
nom  de  Kampostan  ,  qui  habite  les 
Indes-Orientales,  et  dont  le  fruit  se 
hérissé  de  crins  plus  allongés. 

\-à' Euphoria  ,  nom  imposé  par  Com- 
merson  ,  a  de  nombreux  synonymes. 
C'est  le  Dimocarpus  de  Loureiro  ,  le 
Scytalia  deGaertner,le  Nephetiumà'i 
Linné  ,  le  Ei/c/ii  de  Sonnerat  ,  et  un 
Sapindus  pour  Alton,  T^.  Lamk. 
(  Illustr.,  t.  3o6  et  764),  et  De  Cand. 
(  Prodrom.  1  ,  p.  611  ).  (a.  d.  j.) 

EUPHOÏIDE.  MIN.  Nom  donné 
par  Haùy  à  une  roche  diallagique  , 
composée  de  Feldspath  compacte  ou 
imparfaitement  cristallisé  (  Jade  de 
Saussure),  et  de  diallage  tantôt  veite 
et  tantôt  métalloïde.  Celte  roche  est 
très  -  tenace  et  difficile  à  travail- 
ler ;  elle  est  très-abondante  dans  les 
Alpes  et  dans  le  pays  de  Gênes  ;  elle 
forme  en  Corse  des  terrains  assez 
étendus ,  d'où  l'on  tire  la  matière 
connue  sous  le  nom  de  Verde  di  Cor- 
sica.  Les  Minéraux  qu'on  y  rencontre 
accidentellement,  sont  le  Talc  et  le 
Feldspath  vitreux.  Celte  roche  ap- 
partient exclusivement  aux  terrains 
primordiaux.  (g.del.) 

EUPHRAISE.  Eiiphrasia.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées  de  Brown,  tribu  des  Rhi- 
tianthées ,  et  de  la  Didynaniie  Angio- 
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spermie ,  établi  par  Linné  et  adopté 
par  tous  les  auteurs  modernes  , 
avec  les  caractères  suivans  :  calice  à 

3uatre  lobes;  corolle  à  deux  lèvres  , 
ont  l'inférieure  à  trois  lobes  égaux  , 
les  deux  plus  courtes  anthères  por- 
tant à  leur  base  un  petit  appendice 
acéré  ,  spiniforme  ou  pileux  ;  ovaire 
surmonté  d'un  style  aussi  long  que 
les  élamines  ,  et  terminé  par  un  stig- 
mate globuleux  ;  capsule  ovoïde  com- 
primée, à  deux  loges  polyspermes. 
Haller  a  divisé  ce  genre  eu  deux  ,  à 
l'un  desquels  il  a  donné  le  nom  d  O- 
dontites ;  mais  les  espèces  de  ces  grou- 
pes se  nuancent  trop  entre  elles,  pour 
admettre  leur  séparation.  Sans  les  sé- 
parer coujplétement  des  Euphraises , 
Persoon  [Enchirld.  2  ,  p.  i5o)  en  a 
fait  une  section  à  laquelle  il  a  donné 
des  caractères  très-peu  différens  de 
ceux  reconnus  dans  l'autre  groupe 
des  Euphrasia.  L'Europe  méridio- 
nale est  la  patrie  de  plus  de  la  moi- 
tié des  espèces  de  ce  genre.  Plu- 
sieurs ont  été  confondues  avec  les 
Baitsia,  genre  qui  en  est  très-rappro- 
ché.  Ce  sont  des  Plantes  herbacées, 
souvent  annuelles,  à  tiges  rameuses, 
couvertes  de  feuilles  tantôt  larges  et 
dentées  ,  tantôt  linéaires  et  entières  , 
à  fleurs  nombreuses  ,  blanches  ,  légè- 
rement roses  ou  d  im  jaune  intense  , 
le  plus  souvent  disposées  eu  épis  ter- 
minaux. Parmi  celles  qui  croissent  en 
France,  nous  citerons  seulement  les 
plus  vulgaires. 

L'EUPIIRAISE  OFFICINALE,  jBi(/Vi/-a- 

sia  offîcinalis  ,  L.,  Lamk.,  Ilkist.  tab. 
.5i8,  f.  1,  a  la  tige  haute  de  douze  à 
quinze  centimètres,  velue,  ordinaire- 
ment branchue;  ses  feuilles  sont  pe- 
tites ,  ovales,  obtusément  dentées, 
opposées  inférieurement  et  alternes 
dans  la  partie  supérieure  de  la  tige. 
Les  fleurs  d'une  couleur  blanche,  va- 
riée quelquefois  de  jaune,  de  violet, 
ou  de  pourpre,  naissent  dans  les  ais- 
selles supérieures  des  feuilles.  Cette 
jolie  petite  Plante  est  très-abondante 
dans  les  prés  et  les  pelouses  humides 
et  ombragées.  Une  saveur  légèrement 
amère  est  la  seule  qualité  qu'elle 
possède;   aussi  convient-on  mainte- 
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nant  qu'elle  ne  jouit  d'aucune  pro- 
priété active.  Les  anciens  néanmoins 
avaient  une  confiance  aveugle  et  sans 
bornes  dons  cette  espèce;  c'étaitpour 
eux  non-seulement  le  remède  anti- 
ophtalmique  par  excellence,  mais  en- 
core la  l'iante  qui  rcudait  la  vue  aux 
vieillards;  et  ils  lui  avaient  décerné  le 
nom  trop  significatif  de  Casse-Lu- 
nette. On  voit  encore  quelques  vieux 
praticiens  ordonner  dans  les  collyres 
l'eau  distdlée  d'Euphraise  ,  et  fonder 
sur  elle  une  grande  espérance  de  suc- 
cès ,  comme  si  la  nullité  absolue  de 
ses  qualités  physiques  n'entraînait 
pas  sa  nullité  d'action  médicamen- 
teuse. C'est  une  des  Plantes  que  le 
docteur  Lejeune,  de  Vervier,  et  Bory 
de  Saint- Vincent  ont  observé  se 
plaire  de  préférence  parmi  les  terrains 
calaminaircs  oU  elle  prend  un  faciès 
particulier. 

L'EuPiiRAisE  DENTÉE,  Euplirasia 
Odonlites,  est  une  Plante  du  double 
plus  élevée  que  la  précédente.  Sa  tige 
droite  ,  très  rameuse  ,  à  quatre  angles 
mouiîses,  porte  des  feuilles  sessiles  , 
opposées,  lancéolées,  dentées  et  un 
peu  velues;  les  fleurs  accompagnées 
de  bractées,  disposées  en  épis  termi- 
naux, sont  ordinairement  tournées 
du  même  côté  {flores  secundi);  leur 
corolle  est  plus  granilc  que  dans  les 
autres  espèces  et  légèrement  rose. 
Elle  croît  dans  les  lieux  stériles  et  iu- 
culles  de  toute  la  France. 

On  trouve  encore  dans  certaines 
localités  de  l'Europe  moyenne  et  mé- 
ridionale ,  les  Euphrasia  Iulea  et  lini- 
folia  ,  remarquables  par  leurs  étami- 
nes  saillantes  et  l'élégance  de  leurs 
fleurs  jaunes. 

Les  espèces  exotiques  appartiennent 
principalement  à  la  Nouvelle-Hol- 
lanile  ,  d'oii  R.  Brown  en  a  rapporté 
huit  qu'il  a  décrites  dans  son  Prodro- 
mus  F/or.  Nov.-Holland.y  i,  p.  456. 

(G..N.) 

*EUPHROSYNE.  Euphrosyna.  an- 
KEL.  Genre  de  l'ordre  des  Néréidées  , 
famille  des  Amphinomes,  établi  par 
Saviguy  (Syst.  des  Annelides  ,  p.  i4 
et  65)  qui  lui  assigne  pour  caractères 
distinctifs  :  trompe  sans  palais  sail- 
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lant  ni  stries  dentelées;  antennes  ex- 
térieures et  mitoyennes  nulles  ,  l'im- 
paire subulée  ;  branchies  subdivisées 
en  sept  arbusculcs  rameux  situés  der- 
rière les  pieds  ,  et  s'étendanl  d'une 
rame  à  l'autre;  un  ciire  surnumé- 
raire à  toutes  les  rames  supérieures. 
Ce  genre  est  voisin  des  Pléiones  et 
des  Chioés  par  ses  branchies  en  forme 
de  feuilles  très-compliquées  ,  ou  de 
houppes ,  ou  d'arbuscules  très-ra- 
meux,  toujours  grandes  et  très-ap- 
parentes ,  existant  sans  interruption  , 
ainsi  que  par  ses  cirres  supérieurs  à 
tous  les  pieds;  il  leur  ressem  ble  encore 
par  l'absence  des  acicules  et  des  mâ- 
choires; mais  il  en  diffère  essentiel- 
lement par  les  diverses  particularités 
de  la  trompe  ,  des  branchies  et  du 
cirre  surnuméraire. 

Les  Euphrosyncs  ont  le  corps  ob- 
long  ou  ovale-oblong,  composé  de 
scgmens  assez  peu  nombreux;  la  tête 
est  très-étroite  et  très-rejetée  en  ar- 
rière ,  fendue  par-dessous  en  deux 
lobes  saillans  sous  les  pieds  anté- 
rieurs ,  et  garnie  par-dessus  d'une 
caroncule  déprimée  qui  se  prolonge 
jusqu'au  quatrième  ou  cinquième 
segment;  la  bouche  se  compose  d'une 
trompe  à  lèvres  simples,  sans  palais 
saillant  ni  plis  dentelés  ;  les  veux  sont 
distincts  et  au  nombre  de  deux  ,  sé- 
parés par  le  devant  de  la  caroncule. 
On  voit  des  antennes  incomplètes  , 
c'est-à-dire  que  les  mitoyennes  ,  ainsi 
que  les  extérieures  ,  sont  nulles  ,  et 
qu'il  n'existe  que  l'impaire  qui  est  su- 
bulée; les  pieds  offrent  des  lames  peu 
saillantes,  pourvues  l'une  et  l'autre 
de  soies  très-aiguës,  avec  une  petite 
dent  près  de  la  pointe  ;  les  cirres  sont 
à  peu  près  égaux.  Il  existe  un  cirre 
surnuméraire  égal  aux  autres  ,  inséré 
à  l'extrémité  supérieure  de  toutes  les 
rames  dorsales;  la  dernière  paire  de 
pieds  est  réduite  à  deux  petits  cirres 
globuleux;  les  branchies  se  trouvent 
situées  exactement  derrière  les  pieds; 
elles  s'étendent  de  la  base  des  rames 
dorsales  à  celle  des  rames  ventrales  , 
et  consistent  chacune  en  sept  arhus- 
cules  séparés  ,  alignés  transversale- 
ment. L'anatoraie  des  Euphrosynes  a 
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fait  voir  un  intestin  se  contournant , 
imme'diatement  après  la  trompe,  en 
deux  boucles  r.n  peu  cliarnues  ;  la 
dernière  de  ces  bouclesaboutit  par  un 
petit  canal  à  l'ostoinac  qui  est  grand 
et  memjjraneux;  la  totalité  du  canal 
intestinal  peut  avoir  le  double  de  la 
longueur  du  corps.  Ce  nouveau  genre 
ne  comprend  encore  que  deux  espè- 
ces nouvelles ,  décrites  Irès-cxacte- 
inent  par  Savigny. 

L'EuPimOSYNE  LAUBIFJÎRE  ,  Zî.  lau- 
reata ,  Sav.(/oc.  cil.,  pi.  2,  fig.  1): 
corps  long  de  deux  pouces  et  plus  , 
sur  dix  lignes  de  largeur,  vui  peu 
ovale  ,  déprimé,  foimé  de  quaranle- 
ini  segmcns,  à  peau  ridée  ou  réticu- 
lée comme  dans  les  Pîéiones;  caron- 
cule ovale,  lisse,  relevée  sur  son  mi- 
lieu d'une  petite  crèle  longitudinale; 
pieds  à  faisceaux  ou  rangs  de  soies 
d'un  jaune  ferrugineux,  tachelés  de 
brun  ,  inégaux  ,  le  rang  inférieur  un 
peu  moins  étendu;  soies  des  deux 
faisceaux  pari'ailement  semblables  , 
nombreuses  ,  déliées  ,  roldes  ,  aiguës, 
jéfléchiesà  la  pointe  avec  une  petite 
denlau-dcssous;cirres  grands, égaux; 
brancliies  très-développées ,  plus  lon- 
gues que  les  soies  ,  et  ressemblant  à 
des  Arbustes  délicats  ,  à  rameaux  grê- 
les ,  peu  touffus,  garnis  de  petites 
feuilles  ovales;  elles  existent  à  tous 
les  segmcns  sans  exception.  Couleur 
gris  rougeâtre  tirant  sur  le  violet  , 
avec  des  reflets  légers  ;  les  brancliies 
sont  d'un  très-beau  rouge.  Elle  vit 
parmi  les  Fucus. 

L'EUPHROSYNE     MYRTIFÈRE,     E. 

myrlosa  ,  Sav.  {loc.  cil.,  pi.  2  ,  fig  2  )  : 
corps  long  de  dix  à  douze  lignes  , 
plus  étroit  et  moins  déprimé  que 
dans  l'espèce  précédente  ,  obtus  aux 
deux  bouts  ,  formé  de  trente-six  seg- 
mens  ;  caroncule  elliptique,  carénée, 
avec  un  double  sillon;  pieds  à  rangs 
de  soies  jaunâtres  ,  très-inégaux  ,  le 
rang  supérieur  deux  à  trois  lois  plus 
étendu;  soies  semblables  à  celles  de  la 
première  espèce  ;  cirres  inégaux,  l'in- 
férieur plus  court  ;  brancliies  peu  dé- 
veloppées ,  plus  courtes  que  les  soies, 
à  rameaux  peu  déliés,  terminés  par  des 
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sommités  ou  folioles  ovales;  sa  cou- 
leur est  le  violet  foncé  avec  quelques 
reflets. Descôtesde  la  mer  Rouge. L'in- 
dividu représenté  par  Savigny,  a  été  re- 
cueilli dans  le  golfe  de  Suez,    (aud.) 

EUPHROSINON.  rot.  piian.  (Pli- 
ne. )  Sjn.  de  Bourracbe  selon  Ualé- 
champ.  (b.) 

E  U  P  L  O  C  A  M  P  E .  Eiip/ocampus. 
INS.  (icnre  de  l'ordre  des  Lépidoptè- 
res ,  famille  des  Nocturnes  ,  tiibu  des 
Tinéites  (Ivègn.Anim.  de  Cuv.),  ex- 
trait par  Lalreillo  du  genre  Teigne,  et 
ayant,  suivant  lui ,  pour  caractères  : 
palpes  inl'érieurs  grands,  avancés, 
avec  un  fai-ceau  décailles  au  second 
article,  et  le  suivant  nu  ,  relevé  ;  lan- 
gue très-courte  ;  antennes  des  mâles 
pcctinées.  Ce  petit  genre  ressemble 
aux  Phycides  quant  à  la  forme  des 
parties  de  la  boiiclic  et  quant  au  poit; 
mais  il  en  diflère  par  ses  antennes. 
On  doit  considérer  comme  type  du 
genre  : 

L'EUPLOCAMPE  MOUCHETÉ  ,  E.  gut- 

latiis  ,  Lalr.  ,  ou  la  Tiiiea  gultala  de 
Fabricius.  Il  est  originaire  d'Alle- 
magne, (aud.) 

EUPODES.  Eiipoda.  iNS.  Cinquiè- 
me famille  de  la  section  des  Téira- 
mères  ,  ordre  des  Coléoptères  ,  établie 
parLatreille  (Règn.  Anim.  de  Cuv.). 
Ses  caiaclères  essentiels  sont  :  coise- 
let  presque  cylindrique  carré;  pieds 
et  surtout  les  tarses  courts.  La  famil- 
le des  Eupodes  est  intermédiaire  à 
celle  des  Longicornes  et  à  celle  des 
Cycliques.  Elle  avoisine  la  première 
par  la  conformité  des  tarses  et  des 
antennes  ,  par  l'allongement  du  corps 
et  par  la  division  extérieure  des  mâ- 
clioires.  Mais  elle  commence  déjà  à 
s'en  éloigner  sous  le  rapport  de  la  fi- 
gure de  la  languette  qui,  dans  les  der- 
niers genres,  est  presque  cariée  ou 
arrondie  et  non  évasée  en  forme  de 
coeur,  ainsi  qu'on  l'observe  au  con- 
traire dans  les  premiers.  Les  Eupo- 
des diffèrent  des  Cycliques  ])ar  la  di- 
vision extérieure  des  niâclioires  qui 
ne  présente  ni  la  forme  ni  la  couleur 
d'un  palpe.  La  plupart  de  ces  Inscc- 
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tes  ont  les  cuisses  postérieures  très- 
grandes.  Les  espèces  dont  nous  con- 
naissons les  mœurs  so  tioiivent  fixées 
et  tranquilles  sur  diverses  Plantes  à 
lélal  de  larve;  plusieurs  se  couvrent 
de  leurs  excréinens  et  s'en  i'oruient 
une  espèce  de  ibiureau- 

Les  j^onres  de  cette  lauiille  ont  été 
placés  dans  deux  sections  de  la  ma- 
nière suivante  : 

f  Languette  profondément  éclian- 
créc  ;  extrémité  des  mandibules  en- 
tière ou  sans  écliancrure. 

Genres  :  Még.vlope,  Orsodacne, 
Sagre. 

f  f  Languette  entière  ou  peu  écban- 
crée  ;  extrémité  des  mandibules  bifide 
ou  terminée  par  deux  dents. 

Genres  :  Donacie  ,  Criocère.  V. 
ces  mot^.  (aud.) 

EUPOMATIE.  Eupomatia.  cot. 
PiiAN.  Genre  établi  par  il.  Brown 
{  Botany  of  terra  ans  trait  s  ,  p.  65  } ,  et 
ainsi  caractérisé  :  enveloppes  florales 
à  peu  près  nulles  ,  excepté  un  oper- 
cule supère  très-entier  et  caduc  ;  éta- 
niines  nombreuses,  les  extérieures 
ioilliérifères  ,  les  intérieures  stériles, 
pélaloides  ,  imbriquées  ;  ovaire  mul- 
tiloculairc,  à  loges  polyspermes,  in- 
définies (quant  au  nombre  et  à  la  po- 
sition )  ;  stigmates  formes  d'aréoles 
en  nombre  égal  à  celui  des  loges  et 
placés  au  sommet  plane'de  l'ovaire  ; 
fruit  en  baie.  Ce  genre  appartient  à 
l'Icosandrie  Polvgynie  ou  à  la  Mona- 
delpbie  Polyandrie  ,  et  a  été  placé 
par  son  auteur  dans  la  fiunille  des 
Annonacées.  Cependant  Dunal  ni  De 
Candollene  font  aucune  mention  de 
ce  genre  dans  les  travaux  qu  ils  ont 
publiés  sur  cette  famille  ;  la  simplicité 
du  fruit  a  sans  doute  été  la  raison  qui 
aura  fait  éloigner  par  ces  botanistes 
VEupornatia  des  Annonacées. 

C'est  surtout,  d'après  la  structure 
de  la  graine,  dont  la  description  est 
exposée  avec  beaucoup  de  détails  par 
R.  Brown,  que  cet  auteur  établit  l'affi- 
nité du  genre.  Il  n'en  a  décrit  qu'une 
seule  espèce  ,  YEiipomatia  Lamina 
(loc.  cit. ,  tab.  a),  Arbre  indigène  du 


EUR  3.59 

Eort  Jackson  ,  où  il  Ueurit  en  déccm- 
re  et  janvier.  (o..N.) 

*EUPÏEriON.  BOT.  CRYPT.  Syn.  de 
Ceterac/i  officinarani.  (B.) 

*  EURIIINFL.  Eiirhiniis.  iNs.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramères,  litmille  des  Rliincho- 

E bores  (  Règn.  Anim.  de  Cuv.  ) ,  éta- 
li  par  Kirby  {Trans  ofthe  Linn.  Soc. 
T.  xiT ,  p.  428)  qui  lui  donne  pour 
caractèies  :  labre  à  peine  distinct, 
lèvre  inférieure  presque  en  cœur  ; 
mandibules  tridentées  au  sommet, 
avec  les  dents  égales  et  aiguës;  mâ- 
choires ouvertes  ;  palpes  très-courts 
et  coniques;  menton  cordilorinc;  an- 
tennes entières  presque  moniliformes 
à  leur  base  et  en  massue  à  leur  som- 
met ,  celte  massue  ti  ifide  perfoliée 
avec  le  dernier  article  très-long  et  cy- 
lindrique dans  les  mâles  ;  corps  pres- 
que cunéiforme  ,  thorax  arrondi  et 
un  peu  allongé.  Ce  genre  est  assez 
voisin  des  Rhines.  L'auteur  men- 
tionne trois  espèces,  l'Eur/tinus  Lœ- 
vior ,  Kirby  (  loc.  cit. ,  pi.  22  ,  fig.  8  ), 
l'i:,'.  scabriur  ,  Kirby  ,  et  VE.  muri- 
catus ,  Kirby  [loc.  cit.,  p.  468),  ori- 
ginaires de  la  Nouvelle- Hollande. 

(.\rD.) 

EURHOTIA.  BOT.  PII  AN.  (  Necker.  ) 
Syn.  de  Carapicea  d'Aublet,  ou  Ce- 
p/iaelis  de  Swariz.  (g..n.) 

EURIA.  BOT.  PHAN.  Pour  Eurya. 
P'.  ce  mot. 

EURIALE.  ACAL.  ÉcHiN.  et  bot. 
PHAN.  Pour  Euryale.  F",  ce  mot. 

EURIANDRE.  bot.  piian.  Pour 
Euryandre.  ^.  ce  mot. 

EURICEROS.MAM.  (Oppien.) 
C'est-à-dire  larges  cornes.  Syn.  de 
Daim.  F".  Cerf.  "    (b.) 

EDRIDICE.  BOT.  PHAN.  Pour  Eu- 
rydice./^.  ce  mot.  (b.) 

EDRISPERME.  bot.  phan.  Pour 
Eury sperme.  F',  ce  mot. 

*  EURITE.  MIN.  Nom  donné  par 
d'Aubuisson  de  Voisins  à  la  pâte  pé- 
trosiliceuse  du  Porphyre ,    qu'il  re- 
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garde  comme  une  roche  composée, 
mais  d'appnrence  homogène,  d^ns  la- 
quelle le  Feldspath  est  le  principe  do- 
minant, et  dont  les  divers  principes 
sont  comme  fondus  les  uns  dans  les 
autres.  L'Eurite  est  dure  ,  à  cassure 
mate  et  compacte,  fusible  en  émail 
blanc  ou  peu  roloié  ,  et  non  efferves- 
cente dans  les  Acides.  L'Eurite  est  la 
base  du  Porphyre  antique  et  du  Por- 
phyre ordinaire  qui  constitue  les  ter- 
rains de  la  Silésie  ,  de  la  Saxe  ,  des 
Vosges  ,  etc.  V.  Porphyre  et  PvOches 

PÉTROSILICEUSES.  (G,  DEL.) 

EUROES  ou  EUREOS.  min.  On 
croit  que  les  Pierres  désignées  par 
Pline  sous  ce  nom  n'étaient  que  des 
pointes  d'Oursins  fossiles  ,  quoique 
ce  cré.UiIe  compilateur  ait  signalé 
son  Eurcos  par  une  vertu  diuréti- 
que que  n'ont  pas  les  pointes  d'Our- 
sins, (b.) 

EUROPOME.  INS.  (Esper.)  Espè- 
ce de  Papillon  du  genre  Coliade.  (b.) 

EUROTIA.  BOT.  l'HAN.  Genre 
de  la  famille  des  Alriplicées  et  de 
la  Monœcie  ïétrandrie,  ainsi  nom- 
mé par  Adanson  qui  le  premier 
(Familles  des  Plantes,  T.  ii,  p. 
260  J  l'établit  aux  dépens  des  Asy- 
ris  (Je  Linné.  Il  reçut  plus  tard  de 
nouvelles  dénominations  toutes  plus 
ou  moins  difficiles  à  prononcer  ,  _ou 
qui  servaient  déjà  à  désigner  d'autres 
genres.  Ainsi  le  Kra&chtnnikoivl a  de 
Guldensledt ,  le  Guldenstedia  de  Nec- 
ker  ,  le  Ceralospermum  de  Pcrsoon  et 
le  Diotis  de  Schreber  et  Willdenow, 
se  rapportetit  au  genre  en  question  , 
qui  a  été  aiiK>i  caractérisé  :  fleurs  mo- 
noïques ,  les  mâles  ont  un  périgone 
à  quatre  divisions  ;  celui  des  femelles 
est  monophylle  et  bicorne;  style  bi- 
partite; graine  velue  à  la  base,  cou- 
verte par  le  calice  qui  se  prolonge  en 
deux  cornes.  La  Piaule  qui  a  servi  de 
type  à  ce  genre  est  Vylxyris  ceralol- 
des  ,  L.  ,  ou  Ceralospermum  pappo- 
sum  de  Persoon.  Elle  croît  en  Mora- 
vie, en  ïar tarie  et  en  Arabie.  (g..n.) 

EUROTIDM.  BOT.  CRYPT.  {Lyco- 
perdacées.)    Genre  établi  par    Link 
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(^Obserf.  1 ,  p.  3i)  et  caractérisé  ainsi  : 
séminules  réunies  dans  des  récepta- 
cles membraneux,  très-minces  ,  en- 
tourées d  un  tissu  floconneux  com- 
posé de  filamens  cloisonnés.  Le  ]\Ju- 
cor  ke/bario/vm  de  Persoon  ou  Moni- 
lia  nidulans  de  Roth  ,  petit  Champi- 
gnon globuleux  ,  est  la  seule  espèce  du 
genre.  (g..n.) 

EUPiYA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
Décandrie  Monogynie  ,  L.,  et  de  la 
famille  des  Terustiœmiacées  ,  qui 
présente  pour  caractères  :  des  fleurs 
polygames;  un  calice  quinqucparti  ; 
cinq  pétales  légèrement  soudes  à  la 
base  ;  douze  ou  quinze  étamines  dis- 
posées sur  une  seule  rangée;  un  style; 
trois  stigmates  ;  un  ovaire  qui  se 
change,  suivant  Brown,  en  une  baie, 
ou,  suivant  Thunberg,  en  une  cap- 
sule à  trois  ou  cinq  loges  pblyspcr- 
mes  ;  des  graines  réticulées.  On  ren- 
contre des  fleurs  oii  manquent  les  éta- 
mines ;  d'autres ,  où  il  n'y  a  point  de 
pistil.  Ce  genre  renferme  des  Arbris- 
seaux à  feuilles  alternes,  à  fleurs  axil- 
laires.  Thunberg,  qui  Ta  établi  le  pre 
mier,  en  a  décrit  une  espècedu  Japon. 
Robert  Biown  ,  qui  a  donné  plus  de 
développement  à  son  caractère  et  qui 
a  reconnu  ses  affinités  natr.relles,  en 
a  fcùt  connaître  une  seconde  de  la 
CMmeiCharact.  oflhree  Plants  fuund 
in  China.  7  ,  tab.  5  ).  Enfin  ,  De  Can- 
doUe ,  dans  son  Prodrumus ,  en  a 
ajouté  deux  ,  originaires  l'une  et  l'au- 
tre du  Napaul.  (a.  d.  j.) 

*EUPvYALE.  Euryale.  ACAi-.Genre 
de  l'ordre  des  Acalèphes  libres,  de  la 
classe  des  Acalèphes  de  Cuvier,  pro- 
posé par  Péion  et  Lesueur  pour  une 
espèce  de  Méduse  qu'ils  ont  nommée 
Etirjale  antarcica.  Lamarck  n'a  poin  t 
adopté  ce  genre;  il  l'a  léuni  aux 
Ephyres  des  mêmes  auteurs  ,  le  nom 
d'Euryale  étant  d'ailleurs  consaciéea 
botanique,  f^.  Ephyre.      (la.\i..x.) 

*EURYALE.  Euryale.  ÉcniN.  Gen- 
re de  l'ordre  de  Echiuodermes  pédi- 
cellés ,  dans  la  classe  des  Fchinoder- 
mes  de  Cuvier,  de  la  famille  des  As- 
téries, ayant  pour  caractères  :  corps 
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régulier,  très-déprimé,  pourvu  dans 
sa  circonférence  de  rnyous  ou  mem- 
bres articulés  ,  planes  en  dessous  , 
convexes  en  dessus  ,  subdivisés  d'une 
manière  dicliotoinique  en  se  termi- 
nant par  des  espèces  de  cirrhes  :  la 
bouche  inférieure  au  centre  de  cinq 
rayons  en  forme  de  trous  ,  n'allant 
pas  jusqu'à  la  circonférence  du  corps, 
et  bordés  de  ventouses  papilliformes. 
Les  Euryales  forment  un  genre  i)icn 
distinct  de  la  famille  des  Astéries. 
Link  l'avait  désigué  le  premier  sous 
le  nom  d'Aslrophylon ,  qui  indique 
bien  son  caractère  ,  dans  son  Traité 
sur  les  Etoiles  de  mer.  Le  docteur 
Leach  l'avait  appelé  Gorgonocéphale; 
nous  croyons  que  l'un  de  ces  deux 
noms  aurait  dû  être  choisi  par  La- 
marck,  plutôt  que  d'en  proposer  un 
nouveau  déjà  employé  pour  un  genre 
de  Plantes  adopté  par  les  botanistes. 
Mais  nous  étant  fait  une  loi  de  suivre 
autant  que  possible  la  nomenclature 
de  Lamarck,  nous  conservons  le  genre 
Eur^'ale  tel  qu'il  l'a  étnbli.  Il  l'a  placé 
dans  ses  Stelléiides  formant  la  pre- 
mière section  de  ses  Radiaires  Echino- 
dermes.  Les  naturalistes  n'ont  encore 
étudié  les  Euryales  que  dans  les  col- 
lections. Leur  manière  de  vivre,  leur 
organisation  nous  sont  inconnues;  et 
cependant  on  les  trouve  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ,  depuis  la  baie 
de  Hafiin  ,  au-delà  du  cercle  polaire 
boréal,  jusque  sur  les  côtes  de  la 
IVouvelle-HoUande  ;  elles  ont  toujours 
attiré  l'attention  des  voyageurs  par 
leur  fornie  singulière  autant  que  par 
leurs  mouveniens  qu'ils  comparent  à 
ceuxd'unScrpeut,d  uneHydre  à  mil- 
le queues  eniortillées  et  mêlées  entre 
elles.  Les  rayons  des  Euryales  partent 
d'un  corps  ou  d'un  disque  en  général 
très-petit,  toujours  au  nombre  de 
cinq  à  leur  origine  ;  ils  se  ramifient 
par  dichotomies  nombreuses  ,  et  se 
terminent  pardesiilaniens  semblables 
à  ceux  que  1  on  nomme  cirihes  dans 
les  Végétaux.  Ces  layons  ne  peuvent 
se  recourber  qu'en  dessous  dans  le 
voisinage  du  corps,  leurs  mouvemens 
deviennent  plus  variés  à  mesure  qu'ils 
s'en  éloignent.    Leur  surface  supé- 


EUR  56i 

rieurc  est  convexe  ,  et  l'inférieure 
plane;  ils  sont  presque  cylindriques 
aux  extrémités  ,  bien  saillans  sur  les 
côtés,  et  n'oflrent  jamais  les  tenta- 
cules, les  papilles,  etc.,  des  Comatu- 
Ics,  des  Ophiures,  etc.;  tiès-souvent 
ces  oigancs  manquent  ou  sont  cachés 
sous  le  rayon.  Lamarck  dit  que  sur  la 
surface  du  disque  des  Euryales  ,  on 
voit  dix  ouvertures  oblongues,  deux 
entre  chaque  rayon,  distantes  entre 
elles  et  de  la  bouche,  et  situées  assez 
prèsdu  bord.  C'est,  nouscroyons,  une 
erreur  pour  la  majeure  partie  des  es- 
pèces ;  Blainville  l'a  signalée.  En  ef- 
fet, il  n'y  a  que  cinq  ouvertures  ana- 
logues aux  sillons  que  l'on  trouve 
dans  les  Astéries  ordinaires.  Ces  ou- 
vertures donnent  passage  à  des  orga- 
nes rétractiles,  piobablement  tenia- 
culaires.  Les  Euryales  diflerent  es- 
sentiellement des  autres  Astéries  par 
la  manière  dont  leurs  rayons  se  divi- 
sent. Cette  division  oflre  quelquefois 
des  dichotomies  ou  bifurcations  telle- 
ment multipliées  ,  que  l'on  a  compté 
jusqu'à  huit  mille  branches  sur  le 
même  individu.  Cette  ramification 
singulière,  les  articulations  de  ces 
rameaux  ,  rapprochent  ces  Anunaux 
des  Crinoïdes  ou  Encrines.  Cuvier  a 
indiqué  ces  rapports  un  des  premiers; 
le  docteur  Miller  les  a  développés 
dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Crinoï- 
des, qu'il  regarde  comme  très-voisins 
des  Euryales  et  surtout  des  Comatu- 
les,  rapprochement  singulier  qui  lie 
des  Animaux  libres  dans  leurs  mou- 
vemens ,  à  d'autres  Animaux  forcés 
de  vivre  dans  le  heu  oii  ils  ont  pris 
naissance  ,  mais  dont  le  coips,  porté 
sur  une  longue  tige  flexible  ,  peut 
parcourir  un  espace  considérable. 
Quelques  naturalistes  ,  pour  rendre 
plus  intimes  les  rapports  qui  existent 
entre  les  Astéries  et  les  Crinoïdes  , 
prétendent  que  ces  derniers,  quoi- 
que pourvus  d'une  tige  avec  une  ex- 
trémité fibreuse  et  radiciforme,  sont 
libres  dans  les  eaux  des  mers  comme 
les  Pennalules.  Est-ce  une  hvpo- 
thèse  ,  est-ce  une  vérité?  Le  temps 
nous  l'apprendra.  Quoique  très-ré- 
pandues sur  la  surface  du  globe,  les 
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Euryales  sont  peu  nombreuses  sous 
tons  les  rapports. 

Lamarck  fait  connaître  six  espèces 
d'Euryales  dans  son  Histoire  des  Ani- 
maux sans  vertèbres;  le  docteur 
Leacb  a  donné  la  description  d'une 
septième  ,  rapportée  dans  le  Journal 
de  pbysique  ,  ï.  lxsxviii  ,  p.  467. 
Elle  a  été  trouvée  dans  la  baie  de 
Baffin  ,  par  le  capitaine  J.  Ross.  — 
Parmi  les  premières  ,  on  doit  remar- 
quer les  suivantes  : 

EuRYALE  VKBRLQtiErsE  ,  Eurjale 
verrucosum  de  Lamarck.  Sous  ce 
nom  ,  se  trouvent  réunies  les  Aster. 
Euijale  et  caput  Medv.sœ  de  Gmelin  ; 
cette  espèce  ,  originaire  de  la  mer  des 
Indes  ,  se  dislingue  par  la  largeur  de 
son  disque  ,  ainsi  que  par  les  verrues 
granifoimes  qui  la  recouvrent. 

EuRYAi-i;  A  CÔTES  EissES  ,  Euijale 
costosum  de  Lamk.  ,  Encycl.  mélh.  , 

fil.  i5o,  fig.  1-2;  à  disque  moins 
arge  ,  sans  verrues  granitbrmes  ,  ni 
sur  les  cotes  dorsales,  ni  sur  le  dos 
des  rayons.  Habite  les  mers  d'Amé- 
rique. 

EuRYALE  MURiQUÉE,  Euryale  rnu- 
ricatum  de  Lamk.,  Encycl.  métb., 
pi.  J28  et  29.  Disque  convexe  en  des- 
sus ,  garni  de  dix  côtes  ,  à  rayons  ai- 
guillonnés ,  allongés,  inégaux,  di- 
chotomes  ,  très-divisés  et  glabres  sur 
le  dos.  L'on  ignore  son  habitation. 

Euryale  palmifère,  Euryale 
palmiferum  de  Lamk . ,  Encycl .  mé  th . , 
pi.  126,  n.  1  et  2.  C'est  la  plus  sin- 
gulière de  toutes  les  Euryales  con- 
nues. Disque  petit  et  orbiculaire,d'ou 
partent  cinq  rayons  simples  dans  les 
trois  quarts  de  leur  longueur  ,  ensuite 
diclîotomes  cl  comme  palmés  à  leur 
sommet;  surface  du  disque  garnie  de 
dix  côles  ra\onnantes  avec  des  tuber- 
cules graniformes  entre  leurs  extré- 
mités. Habitation  inconnue. 

(LAM..X.) 

EURYALE.  BOT.  phak.  Genre  de 
]a  famille  des  JNymphîeacées  et  de  la 
Polyandrie  Monogynie ,  L.  ,  établi 
parSalisbury  {Ann.  Bot.,  2,  p.  ya)  et 
adopté  par  De  CandoUe  (Sjst.  Veget. 
liât.  ,  2  ,  p.  48  )  qui  l'a  placé  dans  la 
seconde  tribu  de  la  famille ,  c'est-à- 
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dire  dans  les  Nympb2eées(Aj^OT/>A<^ce), 
en  lui  donnant  pour  principaux  ca- 
radères  :  sépales  ,  pétales  et  étamines 
adnés  par  une  grande  partie  de  leur 
longueur  avec  le  torus  qui  recouvre 
les  carpelles  ;  ce  qui  produit  l'inférilé 
apparente  du  fruit  que  l'on  dit  être 
une  baie. 

L'Euryale  féroce  ,  Euryale  fe- 
rox  ,  Salisb. ,  Anneitea  spinosa  ,  An- 
drews (jSj/.  Bcposit. ,  lab.  618),  est 
une  Plante  herbacée  ,  aquatique  ,  ar- 
mée de  toutes  parts  d'aig\iillons  roides 
et  acérés  ;  les  calices  et  les  péîioies  en 
sont  surtout  recouverts  ;  ses  feuilles  , 
très-grandes  ,  scutiformos  ,  d'un  vert 
foncé,  rougeàtres  et  réticulées  eu  des- 
sous ,  s'étalent  à  la  suiface  des  eaux 
comme  les  jNénuphars.  Les  graines 
ont  la  grosseur  d'un  pois.  Elle  croît 
dans  les  Indes-Orientales  ,  d'oii  Rox- 
burgh,  vers  l'année  1809  ,  en  a  fait 
parvenir  en  Angleterre.  (g..n.) 

EURYANDRE.  eot.  phan.  Genre 
établi  parForster,  adopté  par  La- 
marck, mais  que  Vahl  a  réuni  au 
Tetracera.  V.  Tétracère.       (a.  r.) 

*  EURYBIE.  Euryhïa.  bot.  phan. 
Famille  des  Synanthérées  ,  Corym- 
bifères  deJussieu,  et  Syngénésie  su- 
perflue, L.  Le  nombre  considérable 
des  espèces  à! Aster  a  déterminé  Cas- 
sini  à  adopter  les  divisions  proposées 
par  Mœnch  et  Lagasca  ,  et  à  créer,  en 
outre  ,  plusieurs  genres  particuliers 
qu'd  a  publiés  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Philomathique ,  novembre  et 
décembre  1818.  Après  ces  réformes, 
le  genre  Aster  a  été  encore  partagé 
en  trois  groupes  :  Aster,  Euryhla  et 
Galathea.  Au  second  de  ces  groupes 
ou  sous-genres  Cassini  assigne  les 
caractères  suivans  :  calatliide  radiée  , 
dont  les  fleurons  du  disque  sont  nom- 
breux ,  réguliers  ,  hermaphrodites  ,  et 
ceux  de  la  circonférence  sur  un  seul 
rang,  en  languette  et  femelles;  in- 
volucre  formé  d'écaillés  imbriquées, 
appliquées  ,  oblongues  ,  coriaces -fo- 
liacées ;  réceptacle  plane  ,  marqué 
de  légères  alvéoles  qui  sont  séparées 
par  des  cloisons  charnues  et  dentées; 
ovaires  oblongs  ,  plus  ou  moins  com- 


EUR 

primes  ,  hispldulcs  ,  surmontes  d'une 
aigrette  composée  de  poils  plumenx. 
Le  sous-genre  Eurjbia  a',  de  même 
que  la  prcniièie  division  du  genre 
Aster  et  qui  conserve  ce  dernier  nom, 
les  (leurs  marginales  femelles.  Il  s'en 
distingue  par  les  écadies  ap]iliquées 
de  son  involucrc  ,  caractère  qu'il  par- 
tage, il  est  vrai,  avec  le  troisième 
sous-genre  ou  le  Galathea;  mais  les 
llcurs  marginales  neutres  de  celui-ci 
suffisent  pour  le  différencier.  L'au- 
teur de  V/^uryù/a  ajoute  qu'on  dislin- 
gue celui-ci  du  So/ù/n^o  par  les  fleu- 
rons de  sa  couronne  qui  ne  sont  ja- 
mais jaunes. 

i.ies  espèces  d'Asters  rapportées  à 
VEurjbia  par  Cassini  sont  pic.sque 
toutes  indigènes  des  terres  au-lrales. 
Ce  savant  botaniste  a  décrit,  dans  son 
style  particidier  ,  les  espèces  suivan- 
tes :  i**  Eurjbia  quercifolia  ,Cass.  , 
Aster  phloi^opappus  ,  Labill.  ,  bel 
Arbrisseau  à  ieuiiles  oblonf;ucs  ,  ob- 
tusément  dentées  comme  celles  des 
Clièucs  ,  et  à  fleurs  oi  nées  d'aigrettes 
rouges.  2**  E.  f'uUida  ,  Cass.  ,  Aster 
stellulalt/s  ,  Labill.,  Arbrisseau  à  feuil- 
les lancéolées  ,  dentées  en  scie  ,  et  dont 
les  aigretîes  des  fleurs  ne  sont  pas 
colorées.  5**  E.  viscosa,  Cass.  ,  Ast. 
p/scosi/s  ,  Labill.,  Arbrisseau  dont  les 
feuilles  sont  visqueuses  en  dessus;  4° 
E.  microp/iy/la,  Aster  miciophyllus, 
Labill.  Cet  Arbriscau  est,  ainsi  que 
le  précédent ,  beaucoup  plus  peut  que 
les  antres  espèces.  Ses  feuilles  ,  ras- 
semblées en  faisceaux  ,  sont  à  peine 
longues  d'une  demi-ligne,  elliptiques 
et  à  bords  réfléchis.  Toutes  les  Plan- 
tes que  nous  venons  d'indiquer  ont 
ëlé  découvertes  par  Labillardière  au 
cap  \  an-Diémen,  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  (g..n.) 

EURYCHORE.  Eurychora.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Hétéromères,  famille  des 
Plméliaires  ,  établi  par  'riiunberg  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes; 
ses  caractères  sont  :  menton  lar- 
ge ,  recouvrant  l'origine  des  mâ- 
choires, plus  ou  moins  cordiforme  ; 
corselet  transversal ,  plus  large  pos- 
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térieurcmcnt ,  très- cchancre'  en  de- 
vant; troisième  article  des  antennes 
très  long,  le  onzième  très-peu  appa- 
rent; palpes  maxillaires  presque  fili- 
formes ;  contour  de  l'abdomen  Ibr- 
mant  presque  un  triangle  curviligne 
ou  un  ovale  largement  tronqué. 
Ce  genre  est  trè>-voisin  de  celui  des 
Akis  ,  mais  il  en  difl'èrc,  parce  que  ces 
derniers  ont  les  onze  articles  de  leurs 
antennes  très-apparens  ;  le  corselet 
est  plus  long  ,  ou  au  moins  aussi  long 
que  large  et  rétréci  postérieurement; 
il  dillèrc  des  liégètrcs  par  le  corselet 
qui  est  paifaitemcnt  carré  dans  ceux- 
ci.  Les  métamorpboses  et  les  habitu- 
des de  ces  Insectes  nous  sont  encore 
inconnues;  Tbunijerg  dit  seulement 
que  1  Eurychore  ciliée  vit  en  société 
sous  les  pierres,  couverte  par  une  toile 
mince  blanchâtre. 

La  seule  espèce  que  Fabricius  ait 
mentionnée  est  l  Euhychore  ciliée, 
E.  dilata  ,  figurée  par01ivior(Cùl.  T. 
III ,  n*  59  ,  id.  2  ,  fig.  17  ).  Son  corps 
est  long  d'environ  neuf  lignes  , 
noir,  mais  quelquefois  recouvert  d'u- 
ne matière  laineuse,  grisâtre  ,avec  les 
côtés  du  corselet  et  des  élytrcs  garnis 
de  cils  bruns.  On  trouve  cette  espèce 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Latredle 
en  a  reçu  une  espèce  du  Sénégal 
qui  est  beaucoup  plus  petite  et  plus 
oblongue;  elle  habite  aussi  l  Egypte. 

(G.) 

*  EURYDICE.  iKs.  Papillon  de  la 
division  des  Dianes  feslives  de  Linné. 

(B.) 

EURYDICE.  Eurydica.  crust. 
Genre  de  l'ordre  desisopodes  , section 
des  Ptérygibrauches  ,  établi  par  Leach 
(  Trans.  of  the  Eiiin.  Socict.  T.  xi  ) , 
qui  le  place  dans  sa  troisième  race  de 
sa  famille  des  Cymothoadées  à  côté 
des  Nélocires  et  des  Cérolanes.  Dans 
ces  trois  genres  ,  la  petite  lame  ven- 
trale postérieure  externe  est  plus 
grande  et  plus  large  que  l'intérieure; 
celle-ci  est  oblif|ucmeiit  tronquée  à 
son  extrémité  interne ,  tandis  que 
l'extérieure  est  plus  ou  moins  poin- 
tue. Les  antennes  inférieures  sont 
plus  longues  que  la  moitié  du 
corps.  Du  reste ,  les  Eurydices  diflè- 
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rcnt  essentiellement  des  deux  autres 
genres  qui  viennent  d'être  cités,  par 
un  abdomen  composé  de  cinq  an- 
neaux et  par  des  yeux  lisses  et  non 
granulés.  Leacli  (  Dict.  des  Se.  Nat. 
r.  xu,p.  547)  mentionne  une  espèce, 
r Eurydice  belle  ,  E.  pulchra  , 
Leach;  sa  couleur  est  cendrée  et  va- 
riée de  noir  ;  son  corps  est  lisse  ,  et  le 
dernier  article  de  l'abdomen  t,iillé  en 
demi-ovale.  Elle  habite  les  plages  mé- 
ridionales et  sablonneuses  du  De- 
vonshire  en  Angleterre. 

La  treille  (Règn.  Anim.  de  Cuv.) 
réunit  ce  genre  à  celui  des  Cymo- 
thoës    /^.  ce  mot.  (aud.) 

EURYDfCE.  BOT.  piiAN.  Persoon 
{Enchlrid.  T.  i,  p.  48)  a  ainsi  nommé 
une  section  du  genre  Jxla,  carac- 
térisée par  les  filets  de  ses  étamines 
réunis  en  colonne  par  leur  base.  Il  y 
a  compris  Vixia  columnaris  s^vec  ses 
variétés  et  \'J. grandiflora  d'Andrews. 

^.  IXIE.  (G..N.) 

EURYNOME.  Eujjnome.  crtjst. 
Genre  de  l'ordedes  Décapodes,  établi 
par  Leach  et  réuni  par  Latreille  aux 
Parthénopes,  dans  la  famille  des  Bra- 
chyures  ,  section  des  Triangulaires. 
Ses  caractères  distinctifs  sont  :  anten- 
nes terminées  par  une  tige  allongée  , 
très-menue,  en  forme  de  soie  beaucoup 
plus  longue  que  leurs  pédoncules  ; 
ceux-ci  insérés  près  de  l'origine  des 
pédicules  oculaires;  serres  des  mâles 
trois  fois  plus  longues  que  celles  des 
femelles,  ou  le  double  de  la  longueur 
du  cor|is  environ;  carapace  triangu- 
laire, très-inégale  et  terminée  antérieu- 
rement par  un  rostre  fourchu  ;  abdo- 
men de  sept  anneaux  ou  tablettes, 
ovale  dans  les  femelles,  allongé, 
étroit  et  un  peu  resserré  au  milieu 
dans  les  mâles.  Ce  genre  est  très- 
voisin  des  Parthénopes  et  ne  s'en 
éloigne  essentiellement  que  par  la 
longueur  des  antennes  et  par  leur 
insertion  qui  a  lieu  près  de  l'origine 
des  pédicules  oculaires  et  non  pas  au 
mdieu  du  bcrd  inférieur  de  leurs  or- 
bites ,  comme  cela  se  voit  dans  le 
dernier  genre.  On  trouve  encore 
quelques  diiFérences  dans  la  forme  de 
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la  carapace.  Ce  genre  ,  qui  se  rappro- 
che beaucoup  des  Lambres,  a  pour 
type  l'EuRYNOME  RUOtTEUSE,  E.  as- 
pera  ,  Leach  (  Malac.  Brit.  fasc.  5,  t. 
17),  ou  le  Cancer  asper  àa  Penuant 
{Brit.  Zool.  ï.  IV).  Le  test  et  les 
pâtes  sont  couverts  d'aspérités  tuber- 
culeuses. Il  en  existe  huit  principales 
sur  la  carapace,  et  Desmarest  a  re- 
connu qu'elles  correspondaient  aux 
diverses  régions  qu'il  a  établies. 
Ainsi  deux  tubercules  répondent  à  la 
région  stomacale  ,  un  à  la  région 
génitale,  deux  à  la  régio?i  cordiale  et 
trois  aux  régions  branchiale  et  hé- 
pathique  postérieure.  Les  côtes  pré- 
sentent quatre  saillies  en  forme  de 
grosses  dents.  Cette  espèce  ,  la  seule 
que  l'on  ait  encoie  mentionnée,  ha- 
bite les  côtes  d'Angleterre,      (aud.) 

EURYNOTE.  Eurynotus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  liétéromères ,  famille  des 
Mélasomes  (Règn.  Anim.  de  Cuv.), 
fondé  par  Kirby  (  Trans.  uf  t/ie  Linn. 
Societ.  T.  XII ,  p.  4i8  ),  et  ayant  pour 
caractères  :  labre  transversal,  émar- 
giné  ;  lèvre  inférieure  fendue  ,  très- 
courle  ,  presque  membraneuse  ;  man- 
dibules fortes,  conniventes,  biden- 
tées  à  leur  sommet;  mâchoires  ou- 
vertes à  leur  base  ;  palpes  avec  le  der- 
nier article  plus  grand  et  en  forme 
de  hache;  menton  quadrangulaire,  ar- 
rondi sur  lescôlés,légèrementcarené; 
antennes  grossissant  insensiblement 
avec   le  dernier  article  orbiculaire  ; 

corps  obloni;  ,  sans  ailes  membraneu- 
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ses  ;  les  qualie  tarses  antérieurs  dila- 
tés et  pourvus  d'une  pelotte.  Ce  genre 
est  très-voisin  dos  Ténébrions  ,  et  en 
particulier  des  Pédine»  de  Latreille  ; 
mais  son  labre  est  beaucoup  plus 
large  et  plus  visible  que  dans  ce  der- 
nier genre  ;  le  cliaperon  est  échancré 
et  non  fendu  ;  les  quatre  tarses  anté- 
rieurs des  mâles,  et  non  pas  seule- 
ment la  première  paire  ,  sont  dilatés; 
le  thorax  est  aussi  plus  large  en  ar- 
rière ,  tandis  qae  dans  les  Pédiues,  il 
est  plus  large  au  milieu. 

Kiiby  décrit  et  représente  une 
seule  espèce ,  X'Eurinotus  muricatus  , 
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Kirb.(/oc.  cit.,  pi.  22,  fig.  1  );  son  ha- 
bitat n'est  pas  connu.  (auu.) 

*  FX'RYOPS.  BOT.  ruAN.  Genre  de 
1.1  famille  des  S^nanthérccs  et  de  la 
Syugénesie  superflue,  L.  ,  établi  |iar 
Cassini  (  Ballet,  de  la  Soc.  Philoin., 
sept.  1818) ,  et  ainsi  caractérisé  :  cala- 
thide  radiée;  fleurons  du  disque  nom- 
breux ,  réguliers  ,  liermaphrodilcs  ; 
ceux  de  la  circonierence  en  languet- 
te et  femelles;  involucre  Ibrmé  dé- 
cailles disposées  sur  un  seul  rang, 
soudées  inférieurement  ,  appliquées  , 
égales  ,  oblongues  et  légèrement  co- 
riaces; réceptacle  convexe  et  nu  ; 
branches  du  style  non  terminées  par 
un  appendice  conique  ,  comme  dans 
le  genre  Otiionna  dont  l'Euiyopi  est 
un  démembrement  ;  ovaires  de  la  cir- 
conférence glabres  et  striés  ,  surmon- 
tés d'une  aigrette  caduque  formée  de 
poils  longs,  inégaux  et  plumeux,  les 
extérieurs  rabattus  sur  l'ovaire.  De 
légères  différences  séparent  ce  genre 
des  vrais  Othonna;  nous  en  avons  si- 
gnalé une  dans  le  cours  de  la  des- 
cription ;  il  s'en  dislingue  encore  par 
les  fleurons  de  son  disque  hermaphro- 
dites, par  ses  ovaires  glabres  et  ses 
aigrettes  longuement  plumeuse.-;.  Son 
auteur  a  lui-même  reconnu  la  faible 
valeur  de  ces  caractères  en  indiquant 
qu'on  devait  considérer  l'Euryops 
plutôt  comme  un  sous-genre  que  com- 
me un  genre  particulier.  Au  surplus, 
il  l'a  placé  dans  la  tribu  des  Sénécio- 
nées,  et  il  a  cité  (  Dict.  des  Se.  Nat.) 
comme  synonyme  le  Jf  erneria  de 
Kunth.  Le  nom  de  ce  dernier  genre 
doit  céiler,  selon  Cassini  ,  à  celui  qu'il 
a  proposé  ,  parce  qu'il  est  d'une  quin- 
zaine de  jours  au  moins  postérieur  à 
la  publication  du  sien.  C'est,  en  ef- 
fet, le  26  octobre  1818,  que  Kunth  a 
déposé  à  l'Académie  des  Sciences  l'ou- 
vrage oit  son  genre  se  trouve  établi. 
Mais,  sans  examiner  si  les  dates  doi- 
vent être  constatées  avec  autant  do 
rigueur  dans  les  sciences  que  dans  les 
actes  judiciaires,  et  s'il  est  néces- 
saire de  changer  le  nom  d'un  genre 
établi  dans  un  grand  ouvrage  ,  par- 
ce qu'on  aura  pu  insérer  avec  plus 
de    promptitude    une    note    sur    le 
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même  sujet  dans  un  recueil  pério- 
dique, nous  ferons  observer  que  les 
Plantes  comprises  dans  X'Kiirjops 
de  Cassini  étant  toutes  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  tandis 
que  les  If'ernetia  de  Kunth  sont 
indigènes  des  hautes  montagnes  de 
l'Amérique  méridionale  ,  cette  di- 
veisilé  de  patries  semblerait  indiquer 
qu'il  n'y  a  pas  une  parfaite  identité 
cnlreles  deux  genres.  /^.  Wernérik. 
Les  Eur\ops  sont  des  Arbustes 
munis  de  feuilles  sessilcs,  rap[)ro- 
cliées  ,  alternes  ,  charnues  dans  quel- 
ques espèces;  ils  sont  ornés  de  belles 
fleiu s  jaunes.,  pour  la  plupait  solitai- 
taircs  et  pédonculées  au  sounnet  des 
rameaux.  Cassini  en  a  décrit  six  es- 
pèces que  nous  nous  contenterons  de 
mentionner,  savoir  :  Euiyups  pecti- 
uatus ,  Cass.  ,  Othonna peclinata  ,  L.  ; 
K.  Jlabclliformis ,  Cass.  ,  Oth.  vir^i- 
iiea  ,  L.  fils  ;  E.  carriosus ,  Cass. ,  ()t/t. 
tenuissima  ,  L.  et  Jarq.  ;  E.  longifo- 
Uus  ,  Cass.  ;  E.  tnfi/rcalus  ,  Oth.  tii- 
furcata ,  L.  fds ,  et  E.  cumusus ,  Cass. 

(G..N.) 

*  EURYPE.  Einjpm.  ins.  Genre 
de  lordie  des  Coléoptères,  section 
des  Pcntamères  ,  famille  des  Clavi- 
coines  (Ilègn.  Anim.  de  Cuv.  j,  fonde 
par  Kirby  {Trans.  vf  the  Li/in.  Su- 
ciet.  T.  XII,  p.  589),  et  ayant,  sui- 
vant lui,  pour  caraclèies  :  labrti 
transversal  entier;  lèvre  inférieure 
bifide;  tous  les  palpes  ayant  le  der- 
nier article  plus  grand  que  les  autres 
et  en  forme  de  hache,  les  maxillaires 
de  quatre  articles  et  les  labiaux  de 
deux  seulement;  antennes  en  scie; 
thorax  presque  carré  ,  corps  déprimé. 
Le  genre  Eurype  ressemble  beaucoup 
aux  Tilles  de  Latreille,  et  il  avoisine 
les  genres  Axine  et  Priocèrede  Kirby. 

Knby  cite,  décrit  et  repi ésenle  une 
seule  espèce,  VEurjuus  /u6c'ns,K. 
{/oc.  cit. ,  tab.  21  ,  fig.  5).  Elle  estori- 
ginaire  du  Brésil.  (aud.) 

EURYPYGA.  OIS.  (Illiger.  )Syn.  du 
Caurale.  f^.  ce  mot.  (dii..z.) 

*  EURYPYLE.  INS.  Papillon  de  la 
division  des  Chevaliers  grecs  de  Lin- 
né. (B.) 
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EURYSPERME.  Ewyspermum. 
BOT.  riiAN.  Genre  de  la  l'aniille  des 
Protéacées  et  de  la  ïriandrie  Mono- 
gynie  ,  L. ,  établi  par  Saliàbury  (  Fa- 
radis.  L.oncUiiensis,  n°  76)  aux  dépens 
du  genre  Protea  de  Linné  ,  mais  dont 
les  caractères  ne  paraissent  pas  suffi- 
samment disliucls  de  ceux  des  JLeuca- 
\iendron  ,  pour  qu'on  puisse  admet- 
tre leur  séparation.  \J Eury sperinum 
n'est  indiqué  que  comme  une  sous- 
division  de  ce  dernier  genre  par  R. 
Brown  dans  son  Mémoire  sur  les  Pro- 
téacées [Traiisact.  ofthe  Linri.  Societ- 
T.x,p.44)./^.  Leucadendkon.  (g..n.) 

EURYSTOMUS.  ois.  Sjn.  de 
RoUe.  P^.  ce  mot.  (b.) 

EURYÏHAUA.  bot.  phan.  (Re- 
neaulrae.)  Syn.  de  Gentiana  campes- 
iris,  L,  (B.) 

*  EURYTOME.  Eiirytomus.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
section  dés  Térébrans,  famille  des 
Pupivores  ,  tribu  des  Cliaîcidiles , 
établi  par  Illiger  et  rapporté  par  La- 
treille  à  sou  genre  Eulophe.  P' .  ce 
mot.  (aud.) 

EUSINE.  BOT.  THAN.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Pariétaire.  (b.) 

*  EUSOMATE.  Emomanis.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion desTétramères  ,  fa  mille  des  Cha- 
ransonites,  établi  par  Germar,  et  dont 
Megerle  a  fait  son  genre  Chrysoloma. 
Dejean  (Cat.  des  Col.,  p.  94)  en  men- 
tionne une  espèce  qui  paraît  nouvelle; 
mais  comme  les  caractères  de  ce  gen- 
re ne  sont  point  publiés  ,  nous  nous 
abstiendrons  d'en  parlci'.  (g.) 

EUSTACHYS.  bot.phan.  Desvaux 
a  proposé  de  retirer  du  genre  Cliloris 
respcce  décrite  par  Swartz  sous  le 
nom  de  Chloris  petrœa  ,  et  d'en  faire 
un  genre  à  part  sous  le  nom  d^Eus- 
tacliys.  Mais  ce  genre  ne  diffère  pas 
des  véritables  Chloris  et  doit  y  rester 
uni.  r .  CiiLOiiis.  (a.  r.) 

EUSTEGIE.  Euslegia.  bot.  piian. 
Genre  établi  par  Biown(Sfe/7z.  ff^enn. 
Soc. , I,  p.  5i)  pour  Vjîpocynum  hasta- 
tum  ,L.  ,ç.[.V  J p .  filiforme  y'ïhnvih ., qui 
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diffèrent  du  genre  Apocyn  par  les  ca- 
ractères suivans  :  leur  corolle  est  ro- 
tacée;  les  masses  poUiniques  sont  pen- 
dantes, amincies  à  leur  sommet  par 
lequel  elles  sont  attachées.  Leur  stig- 
mate est  glabre.  Ces  deux  espèces  sont 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espéran- 
ce. Ca.  R.) 

EUSTEPHIE.^ws/e/j/i/fl. bot.phan. 
Genre  de  la  famille  des  Narcissées  et 
de  1  Uexandrie  Monog\nie  ,  L. ,  éta- 
bli par  Cavanilles  (  Jcon.  rarior.  5,  p. 
20  ,  tab.  25J<)  ,  et  ne  renfermant  qu'u- 
ne seule  espèce  décrite  par  ce  bo- 
taniste de  la  manière  suivante  :  l'Eus- 

T£PHI£  A  PLEURS  ÉCABLATES  ,   Euste- 

p/iia  coccinea  ,  a  un  périgone  tubulé 
marqué  de  six  fossettes  dans  son  in- 
térieur, divisé  en  six  segmeus  pro- 
fonds, linéaires,  obtus  et  un  peu 
écartés  au  sommet  ;  les  filets  des  éta- 
mines  insérés  au  fond  de  la  corolle, 
aplatis,  terminés  au  sommet  par 
trois  pointes  dont  l'une  plus  longue 
porte  1  anthère;  un  ovaire  turbiné 
trigone,  surmonté  d'un  seul  style  fi- 
liforme ,  et  d'un  stigmate  épais  ;  une 
capsule  à  trois  loges.  Cette  Plante  a  des 
racines  bulbeuses  ;  une  tige  haute  de 
trois  à  quatre  décimètres,  très-glabres, 
et  deux  ou  trois  feuilles  radicales,  li- 
néaires ,  obtuses  ,  et  quelquefois  légè- 
rement falciformes.  Ses  fleurs  termi- 
nales et  disposées  en  ombelles  sont 
entourées  à  leur  base  d'une  sorte  de 
spathe  à  quatre  découpures  purpu- 
rines. Le  genre  Eustepliia  offre  de 
l'affinité  avec  le  Cyrthaiithus  de  Jac- 
quin.  (o..N.) 

EUSTERALIS.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.) Syn.  de  Menthe.  (b.) 

*EUSTOME.  Eusloma.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Gentianées 
etdelaPentandrieDigynie,  L,  consti- 
tué i^3irSd\\i,h\.\T-^{FaradisusLondin. , 
n°  34)  qui  l'a  ainsi  caiactérisé  :  calice 
à  cinq  divisions  profondes  portant  sur 
leia-  dos  une  aile  plus  ou  moins  gran- 
de; corolle  dont  le  tube  est  resscrré 
vers  la  gorge ,  le  limbe  à  cinq  segmens 
marqués  de  stries  diversement  colo- 
rées; filets  des  étamines  insérés  sur 
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le  milieu  du  tube  de  hi  corolle  ,  courts 
et  dresses;  anthères  peu  sagiltécs  ; 
style  court  ,  dresse;  stigmate  déve- 
loppé ,  profoudément  bUobé;  péri- 
carpe olJiong,  uniloculaire  ,  succu- 
lent, numide  placentas  légcreuient 
saillans;  graines  nombreuses  mar- 
quées de  fossettes.  La  Plante  sur  la- 
quelle ce  gcnrea  été  fondé  fut  autre- 
fois placée  par  Jacquin  {CollecL  T.  i, 
p.  64  )  parmi  les  Lisianthus;  mais 
Salisbury  observe  que  ceux-ci  renfer- 
ment des  l'ianlesqui  appailiennent  à 
trois  genres  distincts  ,  au  nombre 
desquels  ou  doit  compter  VEustoma. 
La  valeur  de  ces  groupes  sera  exami- 
née au  mot  L.isiatithus ;  nous  expri- 
merons seulement  ici  notre  opinion 
relativement  à  la  Plante  de  Salisbury. 
Elle  ne  saurait  être  réunie  aux  Li- 
sianthus ,  comme  on  l'a  proposé  de 
nouveau,  mais  il  n'y  a  «aucune  diffé- 
rence générique  importante  entre 
elle  et  les  Gentianes.  Salisbury  l'assi- 
mile pour  le  port  aux  Pneumonan- 
thes  ;  d'après  notre  opinion  person- 
nelle, elle  fait  partie,  sans  aucun 
doute  ,  de  la  division  des  Gentianes 
américaines  si  bien  décrites  par  Kuuth 
(  in  Humb.  et  Bonpl.  ISov.  Gêner,  et 
Spec.  Plant,  œquin.).  \jEiistumasile- 
nifulium  ,  Salisb.,  a  des  feuilles  glau- 
ques ,  ovales  (lancéolées, et  des  fleurs 
bleues  longuement  pédonculées.  Cet- 
te Plante  croît  dans  l'île  de  la  Provi- 
dence. (G..N.) 

EUSTRÈPIIE.  Eustrephus.  bot. 
rii.ix.  Genre  de  la  famille  des  Asplio- 
délécs  et  de  l'IIexandrie  Monogynie, 
L.,  établi  par  11.  Brown  [Frodr.  i ,  p. 
281),  et  qui  comprend  deux  petits  Ar^ 
bustes  originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande et  qui  ont  le  port  du  MedeoLa 
Asparagoides.  Leur  tige  est  yolubile  , 
ornée  de  feuilles  dont  les  nervures 
sont  très-prononcées.  Les  fleurs  sont 
purpurines,  portées  sur  des  pédoncu- 
les axillaires  ou  terminaux,  rappro- 
chés plusieurs  ensemble  et  articulés 
dans  leur  partie  moyenne.  Le  calice 
est  à  six  divisions  profondes ,  étalées  , 
dont  les  trois  intérieures  sont  fim- 
brices.  Les  étamines ,  au  nombre  de 
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six  ,  sont  hypogynes  ;  leurs  fdcts  sont 
très-courts,  planes,  et  quelquefois 
monadelphes  par  leur  base;  les  an- 
thères sont  dressées  ;  l'ovaire  est  à 
trois  loges  polyspermes  surmonté 
d'un  style  simple  ,  au  sommet  duquel 
est  un  stigmate  trigone.  JjC  fruit  est 
une  capsule  légèrement  chariiire  en 
dehors  à  trois  loges  et  à  trois  valves 
portant  une  des  cloisons  sur  le  milieu 
do  leur  face  interne. 

Ce  genre  est  Irès-rapproché  du 
Luzuriaga  décrit  et  ligure  par  Ruiz 
et  Pavon  dans  leur  Flore  du  Chili  et 
du  Pérou,  ô,  p.  68,  tab.  298.  Les  deux 
espèces  qui  le  composent  sont  appe- 
lées Eustrephus  latifolius  et  Eustr. 
angustifoLius.  (a.  r.) 

EUSTROPHE.  Eustrophus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  llétéromères  ,  famille  des 
Taxicornes  ,  établi  par  Illiger  et  dont 
les  caractères  sont  :  antennes  insé- 
rées à  nu  ,grossissantinsensiblement, 
n'étant  point  terminées  par  des  arti- 
cles imitant  des  dents  de  scie  ,  et  dont 
aucun  des  articles  ,  à  partir  du  troi- 
sième, n'est  lenticulaire:  corselet 
grand  ,  presque  demi-circulaire  ,  in- 
cliné sur  les  côtés  ;  tète  très-penchée  ; 
corps  ovale. 

Les  Eustrophes  ont  des  rapports 
généraux  de  forme  avec  les  Dermcs- 
tes  et  les  Tétramères  ;  mais  Icuis  tar- 
ses postérieurs  qui  n'ont  que  quatre 
articles  les  distinguent  des  premiers  , 
et  ils  s'éloignent  des  seconds  par 
leurs  antennes  qui  grossissent  insen- 
siblement vers  leur  extrémité.  Fabri- 
cius  avait  placé  la  seule  espèce  connue 
de  ce  genre  avec  les  IMycétophages. 
Dejean  fCatal.  des  Coléopt.  p.  68;  en 
mentionne  deux  espèces  ,  la  première, 
qui  est  le  type  du  genre  ,  est  l'Eus- 
TROPIIE  DErxMESTOÏDE ,  Eustf.  De/- 
mesloides  ;  Mrcetop/mgus  Benncstoi- 
des,  Fabr.  Çii  la  trouve  aux  environs 
de  Paris  et  en  Allemagne  dans  les  Bo- 
lets. La  seconde  est  le  Mjceiophagus 
bicolor  de  Fabricius.  Elle  habite  la 
Caroline.  fo.) 

EUTASSA.  T30T.  PiiAN.  Salisbury 
appelle  Eutassa  heteroahylla  l'Arbre 
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décrit  par  Forstcr  sous  le  nom  de  Cu- 
pressus  columnaris  et  qui  paraît  être 
une  espèce  du  genre  Araucaria.  V. 
ce  mot.  (a.  r.) 

EUÏAXIE.  Eutaxla.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses, Diadelphie  Décandrie  ,  L.  , 
établi  par  Robert  Brown  dans 
VHortiis  Kewensl'i.  Il  présente  un 
calice  bilabié  ;  une  corolle  papilio- 
nacée  ,  dans  laquelle  le  limbe  de  l'é- 
tendard est  un  peu  plus  large  que 
long  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  dis- 
perme  ;  un  style  recourbé  en  crochet; 
y\n  stigmate  en  tète;  une  gousse  mo- 
dérément renflée;  des  graines  munies 
vers  l'ombilic  d'une  caroncule  bifide. 
Là'Eu/axia  myrtifolia  du  jardin  de 
Kew  ,  est  un  Arbrisseau  qui  ne  s'élève 
pas  au-dessus  delà  hauteur  de  deux 
mètres,  à  feuilles  opposées,  lancéolces- 
obovales  ,  de  l'aisselle  desquelles 
naissent  les  pédoncules  uniflores  et 
géminés.  Originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  il  y  a  été  observé  par  La- 
billardière  ,  et  se  trouve  décrit  et  fi- 
guré dans  son  ouvrage,  sous  le  nom 
de  Dlllwyiiia  obovata.  /^.  Labillar- 
dière,  ]Sou.-TIull.  Plant.  Spec.  i  , 
page  110  ,  tab.  i4o.  (a.  d.  J.) 

*  EUTERPE.  INS.  Espèce  de  Pa- 
pillon de  la  division  des  Héliconiens. 

(B.) 

EUTERPE.  Euterpe.  bot.  phan. 
Gaertner  [de  Fruct.  i,  p.  24,  t.  9,  fig. 
3,  4  )  appelle  ainsi  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers  auquel  il  attribue 
les  caractères  suivans  :  les  fleurs  sont 
monoïques  dans  le  même  régime.  Le 
fruit  est  un  baie  nionosperme  dont 
l'embryon  est  latéral.  Ce  genre  ne 
ditfère  des  Areca  que  par  la  position 
de  l'embryon  qui  est  basiîaire  et 
non  latéral  dans  ce  dernier  genre. 

Gaertner  en  figure  deux  espèces 
qu'il  nomme  Euterpe  globosa,  lab.  9  , 
fig.  3  ,  et  Eut.  pislfera.  Ces  deux  es- 
pèces ,  dont  les  fruits  offrent  la  gros- 
seur d'une  Aveline,  sont  originaires 
de  l'Inde.  (a.r.) 

EUTHALE.  Euthales.  bot.  phan. 
Genre  de  la   famille   des  Goodéno- 
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viées  de  R.  Brown  ,  établi  par  ce  sa- 
vant botaniste  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé [Prodrurn.  Floi:  Nou.-Holland. 
p.  579):  calice  infère,  tubideux,  à 
cinq  divisions  inégales  ;  corolle  adhé- 
rente par  son  tube  à  la  partie  in- 
férieure de  l'ovaire,  et  dont  le  limbe 
est  bilabié  ;  anthères  distinctes  ;  style 
indivis  ;  membrane  qui  revêt  le  stig- 
mate [iiidusium  stigmatis)  bilabiée  ; 
capsule  à  quatre  valves  ,  biloculaire  à 
sa  base  ;  graines  comprimées  et  se  re- 
couvrant mutuellement.  L'auteur  de 
ce  genre  dit  qu'il  forme  le  passage 
des  Goodeniaixw  F'elleia  ,  mais  qu'il 
se  rapproche  davantage  de  celui-ci  , 
par  son  port ,  son  stigmate  et  la  struc- 
ture de  sa  capsule  ;  son  calice  tubu- 
leux  est  la  seule  différence  ,  mais  qui 
a  paru  assez  importante  à  Brown,  pour 
établir  la  séparation  de  l'Euthale.  Au 
reste,  ce  genre  ne  se  compose  que 
d'une  seule  espèce,  VEuth.  triueivis  , 
Brovvn;  VeUeia  triueivis,  Labill. 
{Nov.-Holl.  54,  tab.  77);  Goodeiiia 
tenella  ,  knAK&^--~{ReY)o&it.  tab.  466), 
Herbe  acaule  de  la  Nouvelle-Hollan- 
de, et  qui  a  le  port  et  l'inflorescence 
des  Velleia. 

Un  autre  genre  Euthales  a  été  pro- 
posé par  Dielrich  ,  mais  il  se  rap- 
porte au  Beauharnoisia  de  Ruiz  et 
Pavon  ou  au  Tovomita  d'Aublet.  F". 
ces  mots.  (g..n.) 

*  EUTRIANA.  BOT.  phan.  Dans 
son  Agrostographie  ,  p.  161  ,  Trinius 
propose  de  réunir  en  un  seul  les  gen- 
res Polyodoii  et  Triœna  de  Kunth, 
in  Humholdt  NoiJ.  Gen.;  Triathera  , 
Desv  ;  Bouteloua  ,  Lagasca  ,  et  plu- 
sieurs espèces  de  Dinebra,  entre  au- 
tres D-  curlipendula  etZ>.  bromoides. 
Mais  cette  réunion  ne  saunrit  être 
adoptée.  F",  chacun  de  ces  genres  oii 
les  caractères  en  seront  donnés,  (a.  e.) 
EUZOMON.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.  )  Syn.  de  Brassica  Eruca  ,  L.  F. 
RoQ.UETTii.  (b.) 

EV^STHÈTE.  Eposstetus.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Pentamères,  établi  par 
Gravenhorst  et  rangé  par  Latreille 
(Règn.  Anini.  de  Cuv.)  dans  la  fa- 
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mille  des  Braclielvtrcs  ,  section  des 
Longip.ilpps,  cniri'  les  genres  Pcdèic 
et  iSiènc,  dont  il  dillèic  essentielle- 
ment p.ir  ces  caniclèics  :  .interines  in- 
sérées devant  les  3eux  et  tcnninccs 
par  une  massue  de  deux  articles.  Ce 
petit  genre  de  Staplijlins  se  compose 
d'une  Hcule  espèce  :  IKviiisTiiiiTE 
RABOTEUX,  E.  6cabei\  Grav.  Il  n'a 
pas  ime  ligne  de  longueur;  son  corps 
est  d'un  couleur  noiiàtre  et  tiès-lui- 
sant,avcc  les  antennes,  les  mandibu- 
les et  les  palpes  moins  foncés;  la  tète 
est  fauve;  les  pâtes  sont  d'un  roux 
obscur.  On  le  rencontre  aux  environs 
de  Brunswick.  (ald.) 

EVAGORE.  Evagora.  acal.  Gen- 
re d'Acalèpbes  libres  établi  par  Péron 
et  Lesueur  ,  dans  la  famille  des  Médu- 
ses. Lamarck  ne  la  point  adopté  et 
l'a  réuni  aux  Orylhies  des  mêmes  na- 
turalistes.   J^^.    OjlVTlllE.    (LAM..X.) 

*  EVALLARIA.  bot.  phan. Genre 
formé  par  Nrcker  (  Etem.  Bot.  T. 
m  ,  n.  i55i  )  aux  dépens  des  Conval- 
laria  de  Linné  et  dt)nl  le  C.  Volygo- 
natiim  ,  L.  ,  peut  être  considéré  com- 
me le  type.  Ce  genre  ,  assez  mal  dé- 
fini par  son  auteur,  puisqu'il  y  l'^'n- 
nil  le  C.  bifolla  ,  n'a  pas  été  adopté. 
/''.  CONVALLAIRE  ,  MaYAxNTIIÈME 
et  POLTGONATUM.  ((i..^.) 

EVANDRA.  BOT.  phan.  R.  Brown 
{Prvf/r.  Aoi'.-Ho//.  ,  iog)  appelle  ainsi 
XJn  genre  nouveau  de  la  famille  des 
Cypéracées  ,  qui  a  quelques  rapports 
avec  les  Chrysitrix  ,  et  offre  pour  ca- 
ractères :  des  épillets  unitlores,  dont 
les  écailles  sont  imbriquées  eu  tous 
sens,  el  dont  plusieurs  sont  vides. 
L'ovaire  manque  de  soies  hypogynes; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  dou- 
ze ou  plus  nombreuses.  Le  fruit  est  un 
akène  crustacé  el  cylindrique. 

Ce  genre  se  compose  de  deux  espè- 
ces oiigiuaires  des  côtes  de  la  ]Nou- 
velle-llollande  ;  l'une  porte  le  nom 
d'Euant/ra  arhtata ,  à  cause  de  la 
pointe  qui  termine  les  écailles  de  ses 
épillets  ,  lesquels  forment  des  espèces 
de  panicules  axillaires  ou  terminales; 
l'autre,  ceXuià: Euandia paucijloi a ,  a 
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.«lesépillets  solitaiiesou  géminéset  se.i 
écailles  dépourvues  d'arêles.  Ce  sont 
deux  Plantes  élevées  ,  croissant  dans 
les  lieux  marécageux  ,  ayant  leurs 
épillets  tui binés  cl  leurs  écailles  noi- 
râtres, (a.  k.) 

EVAINTALES.  Evauiales.  iNS.  Fa- 
mille de  1  ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Porte-Taiières,  établie  par 
Ijatreillc  (  Cener.  Ciust.  et  1ns.)  qui 
lui  assigne  pour  caractères  :  abdomen 
implanté  sur  le  mélalhorax  par  une 
|toiliou  de  son  diamètre  transversal; 
ades  inférieures  ayant  des  nervures 
très-dislinctes  ;  antennes  de  tieize  à 
quatorze  articles.  Les  Fvaniales  cons- 
tituent fRègn.  Anim.  de  Cuv.)  une 
division  dans  la  famille  des  Puplvo- 
res  dont  les  caractères  distiuctifs  sont 
d'avoir  tieize  ou  quatorze  articles  aux 
antennes.  Ces  Insectes  ont  la  tête 
verticale  comprimée  transversalement 
ou  bien  ronde;  le  thorax  arrondi  ; 
les  ailes  couiles;  l'abdomen  entier 
ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Les  pales 
pos'érieures  sont  longues,  quelque- 
lois  les  jambes  sout  renflées  avec 
de  très-petites  épines.  Tels  sont  les 
genres  PÉEÉciNE,  Evanie  ,  Foene  , 
Al'i.aque,  Paxyj.o.aime.  ^.  ces  mots 
et  PupivouES.  (ald.) 

EVANIE.  Evalua,  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Térébrans,  établi  par  Fabricius 
et  rangé  par  Latreille  (llègn.  Anim. 
de  Cuv.)  dans  la  famille  des  Pupivo- 
res  ,  tribu  des  Icimeumonides,  section 
des  Evaniales.  Il  a  pour  caractères  : 
antennes  filifoinies,  brisées  ,  de  dou- 
ze et  treize  aticlcs;  mandibules  den- 
tées au  côté  interne;  palpes  maxillai- 
res fort  longs  ,  desix  articles  inégaux  ; 
les  labiaux  de  quatre;  lèvre  inféiieure 
à  trois  divisions  ,  dont  celle  du  milieu 
fortement  échnncrée  ;  sa  gaînc  large 
et  dilatée  sur  les  côtés;  tôle  un  peu 
aplatie,  moins  large  que  le  corselet  ; 
yeux  ovales  ;  corselet gi'and  , convexe, 
presque  cubique;  ailes  supérieures 
ayant  une  cellule  radiale  et  le  plus 
souvent  deux  cellules  cubitales,  dont 
la  première  presque  carrée,  recevant 
une  nervure  récurrente  ;  seconde  ner- 
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VLire  rëcurrente  nulle  ;  abdomen  li  cs- 
petit,  triangulaire  ou  ovale,  compri- 
me ,  joint  au  corselet  par  un  pcili- 
cu'e  long,  mince,  arqué,  inséré  à 
Ja  partie  supérieure  du  corselet. 

Les  Evanies  sont  de  petits  Hymé- 
noptèics  très- remarquables  par  la 
brièveté  de  leur  abdomen.  On  croirait, 
au  premier  aijord,  que  leur  corps  ne 
consiste  qu'en  un  thorax,  tant  est 
grande  la  proportion  relative  de  celui- 
ci  avec  le  ventre  qu'elle  supporte.  La 
larve  de  ces  Insectes  n'est  pas  connue. 
Parmi  le  petit  nombre  d'espèces 
décrite?  ,  nous  citerons  :  I'Evanie 
_'.PPENDIG  ASTRE  ,  E.  appencUgaster  , 
Fabr. ,  ou  le  Sjj/iex  appendigaster  de 
Linné  ,  très-bien  figurée  par  Jurine 
(Classif.  des  Hymen.,  pi.  7).  Elle  peut 
t'fre  considérée  comme  le  type  du 
genre.  On  la  trouve  dans  les  départe- 
mens  méridionaux  de  la  France,  en 
italie,  en  Espagne  et  en  Afrique. 

L'EvANiE  NAINE,  E.  iniiiuta,  Fabr. , 
représentée  par  Ant.  Coquebert 
[Illustr.  Iconogr. ,  déc.  i''",  pi.  4,  fig. 
9  ),  habite  les  environs  de  Paris. 

(aud.) 

*  EVAÎSTLV.NA.  bot.  phan.  An- 
drews a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
dont  le  type  serait  le  Bégonia  dls- 
color.  (B-) 

*  EVAPORATION.  Dispersion 
dans  l'athmosphère  des  molécules 
d'un  corps  ordinairement  liquide,  au- 
quel on  a  appliqué  assez  de  calorique 
pour  délvuiiC  l'affinité  d'agrégation. 
L'Evaporalion  amène  ordinairement 
la  concentration,  le  dépôt  et  la  cris- 
tallisation. V.  ces  mots.  (dr..z.) 

EVAX.  BOT.  phan.  Le  Filagopyg- 
mea,  que  Linné  a  placé  en  tête  du 
genre  et  sur  lequel  il  a  probablement 
établi  ses  caractères  ,  a  été  séparé  des 
autres  Filago  par  Gaertaer  qui  lui  a 
donné  le  nom  générique  A'Evax.  Ce 
dernier  au'eur  a  ensuite  icuni  le 
reste  des  Filago  avec  les  Gnapha- 
lium ,  et  il  en  a  constitué  son  genre 
Filago,  réservant  le  nom  de  Gnaplia- 
lium  pour  la  Plante  qui  a  été  nommée 
JJioSis  par  Destbnîaines  et  De  Cau- 
dolle.  Des  réformes  qui  tendent  à  je- 
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1er  tant  de  confusion  dans  la  nomen- 
clature ne  doivent  pas  être  adoptées. 
C'est  l'opinion  de  H.  Cassini  qui  a 
ietcnti,au  lieu  de  l'Evax  ,  l'ancien 
nom  imposé  par  Linaé.  (G..N.) 

EVE.  Euea.  «or.  piian.  Genre  de  la 
f  unille  des  Rubiacées  et  de  la  Tétran- 
drie  Monogynie  ,  établi  par  Aublet 
l)our  un  petit  Arbuste  originaire  de  la 
Guiane,  et  qu'il  nomiue /Jtta  Guia- 
riensis ,  loc.  cit.  ,  T.  i,  p.  100  ,  t.  09. 
Sa  tige  s'élève  à  une  hauteur  de  deux 
pieds  environ  ;  elle  est  simple  infé- 
rieurement,  rameuse  dans  sa  partie 
supérieure,  oli  elle  porte  des  feuil- 
les opposées,  brièvement  pétiolces  , 
oblongues  ,  aiguës,  acuminées,  en- 
tières ,  glabres  et  luisantes  ;  les  stipu- 
les simples,  opposées  et  persistaiites. 
Les  tleurs  sont  blanches  ,  rassemblées 
en  un  petit  capitule  globuleux  ,  en- 
vironné de  grandes  bractées  foliacées, 
tantôt  au  nombre  de  quatre;  ces  ca- 
pitules ,  quise  composent  d'unedixai- 
ne  :1e  fleurs  environ,  sont  légèrement 
pédonculées  et  solitaires  à  l'aisselle 
<lcs  feuilles  supérieures  de  la  tige.  Ces 
fleurs  sont  blanches  et  assez  petites. 
Leui-  calice  ,  adhérent  avec  l'ovaire 
infère  ,  se  termine  par  un  limbe  évasé 
à  bord  entier,  marqué  seulement  de 
quatre  dents  à  peine  saillantes.  La 
corolle  est  monopétale  ,  régulière  ,  in- 
fundibuli forme,  à  tube  grêle  et  un 
peu  arqué  ;  son  limbe  est  à  quatre  di- 
visions aiguës  presque  dressées;  les 
quatre  étamines  sont  incluses;  les 
filets  fort  courts;  les  anthères  très- 
allongées  et  introrses  ;  l'ovaire  est 
infère  ,  surmonté  d'un  disque  bilobé  , 
à  deux  loges  contenant  chacune  un 
seul  ovule  ;  le  style  est  court ,  terminé 
par  un  stigmate  à  deux  divisions  al- 
longées et  rapprochées.  Le  fruit , 
dont  aucun  auteur  n'a  encore  don- 
né la  description,  est  un  nuculai- 
ne  ovo'ide  contenant  un,  rarement 
deux  nucules  monospermes  et  cartila- 
gineux. Cette  espèce  croît  dans  les 
i'oiêts  ombragées  de  la  Guiane.  La 
description  abrégée  que  nous  venons 
d'en  Ir&oer  a  été  faite  d'après  des 
échantillons  recueillis  par  notre  père 
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ilans  les  forêts  voisines  du  noiivc 
Kournu.  Elle  é(;ut  en  flour  au  mois  <lo 
noveinbre.  Ainsi  que  Willdenow  l'a 
très-bien  romniqué,  ce  t;cnre  a  l.i 
plus  grande  alliniié  avec  le  genre  Cn- 
p/iœ/is,  dont  il  diffère  seulenient  jiar 
le  nombre  quaternaire  de  ses  pai  tirs 
et  la  lorme  du  limbe  de  son  calice.  U 
ne  faut  pas  confondre  ce  genre  Eira 
d'Anblet  laisant  partie  de  la  famille 
des  Uubiacces  avec  le  genre  ffevea  du 
morne  auteur  qui  apn.irtient  à  la  fa- 
nulle  des  Eupliorbi;icees.         (a.  n.) 

EVENT.    zooi,.    Dans    tous   les 
Animaux  vertébrés  aériens  ,  les  na- 
nnes    sont    la    route    principale    et 
même  souvent  unique   par  laquelle 
l'air   parvient    à  la   glotte  et    de- là 
aux  poumons  ;  c'est   aussi  la   route 
de    l'air   expiré.  Pour   qiis   ce  dou- 
ble mécanisme  subsistât  dans  les  Cé- 
tacés, Animaux  condamnés  à  r.c  ja- 
mais soitir  des  eaux  (ce  que  peuvent 
faire  encore  les  Morses  et  les  Piioques), 
il  fallait  que  la  coustruciion  des  nari- 
nes   y  rcçiit  plusieurs  modUications 
importantes  à  observer.  La  première 
de  ces  modifications  ,   c'est  le  relève- 
ment de  i'axe  de  ces  conduiis  dirigé 
vers  le  point  le  plus  culminant  de^'la 
tête.  Par-là  ,  sans  déranger  sa  ligne  de 
direction  en  poursuivant  la   proie  ou 
en  fuyant    l'ennemi,   l'Animal  peut 
respirer  aussi  souvent  qu'il  est  néces- 
saire ,  ses  narines  s'élevant  au-dessus 
de  la  surface  des  eaux  ,  et  sa  bouche 
restant  dans  la  profondeur  pour  ava- 
lerousedéfendre.Maisens'ouvrantet 
se  fermant  sous  l'eau,  la  boucheresle 
remplie,  ou  à  peu  près,  d'un  grand 
volume  de  ce  liquide  qui  ne  pourrait 
sans  inconvénient  parvcnii  dans  l'es- 
tomac. Il  fallait  donc  que  celte  eau  fût 
expul  ce,  comme  il  arrive,  par  la  fente 
de   l'opercule    chez    les   l'oissous,  à 
l'eau  qu'ils  ont  avalée  ,  soit  en  man- 
geant, soit  en  respirant.  Et  comme 
d  n'y  a  pas  ,  chez  les  Cétacés ,  d'ouver- 
ture correspondante  à  celle  de  Poper- 
cuîe  des  Poissons,   les  narines,  qui 
font   communiquer   l'arrière- bouche 
au  dehors  ,  pouvaient  donc  servir  à  cet 
effet,   moyennant   des  modifications 
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convenables.  Voici  la  modilicalion  qui 
Im  y  a  rendues  propr.\s.  «  Si,  dit  Cu- 
vjer,  l'on  suit  l'œsophage  on  lemon- 
tant,on  trouve  qu'arrivé  à  la  hauteur 
du  larynx  ,  il  semble  se  partager  en 
deux  conduits  dont  l'un  se  continue 
danslaboucbe et  l'autre  remonte  dana 
le  nez.  Ce  dernier  est  enloiué  de  glau- 
desetdefibrescliarnucs,  formant  plu., 

sieur?  muscles.Les  uns  longitudinaux 
insérés  au  pourtour  de  l'orifice  posté-^ 
rieur  des  narines,   descendent  jus- 
qu'au pharynx  ;  les  autres  annulaires 
semi>lcnt  une  continuation  du  muscle 
propre  du  pharynx.  Comme  lelarynx 
s'clève  dans  ce  conduit  en  obélisque 
ou  en  pyramide  ,  il  peut  être   serré 
parles  contr.\ctions  de  ces  libres  an- 
nulaires. Toute  cette  partie  est  pour- 
vue   de   follicules   niuqueux   versant 
leur  fluide  par  des  trous  bien  visibles. 
Une  fois  arrivée  au  vomer  ,  la  mem-^ 
brane  interne  du  conduit  qui  devient 
celle  des  narines  osseuses,  prend  un 
(issu  uni  et   sec.   Les   deux   narines 
osseuses  à  leur  orifice  supérieur  sont 
fermées  d'une  valvidc  charnue  en  for- 
mede  deux  demi-cercles, attachée  au 
bord  antérieur  de  cet  orifice  qu'elle 
ferme  au  moyen  d'un   muscle   très- 
fort,  couché  sur  les  os  intermaxillai- 
res.   Pour  l'ouvrir,  il  faut   un  eflbrt 
pressant  de  bas  en   haut.  L'abaisse- 
ment  de  la  valvule  intercepte  toute 
communication   entre  les  narines  et 
les  cavités  placées  au-dessus.  Ces  ca- 
vités sont  deux  granrles  poches  mem- 
braneuses formées  d'une  peau  noirâ- 
tre et  muqueuse,   très-ridées  quand 
elles  sont  vides,  et  ovales  quand  elles 
sont   distendues.   Elles  sont    situées 
entre  la  peau  et  la   surface   osseu,e 
circonscrivant  l'orifice  antérieur  des 
narines  osseuses.   Toutes  deux  don- 
nent dans  une   cavité  intermédiaiie 
placée  immédiatement  sur  les  nari- 
nes  et  communiquant  au-dehors  par 
une  fente  étroite  en  forme  d'arc.  Des 
fibres   charnues  très -fortes  forment 
une  expansion  au-dessus  de  tout  cet 
appareil;  elles  convergent  de  tout  le 
pourtour  du  crùne  sur  les  deux  bour- 
ses qu'elles  peuvent  compi  imer  fo!  te- 
mcnt.  )) 
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Voici  mainlenant  le  inucanisine  de 
ces  parties  :  la  bouche  étant  remplie 
d'eau  ,  la  langue  et  les  mâchoires  se 
meuvent  comme  pour  la  déglutition. 
Mais  le  piiarynx  ,  en  se  l'ermant,  fait 
réfléchir  l'eau  par  le  conduit  œso- 
phagien inférieur  au  larynx.  Ce  mou- 
vement réfléchi  est  accéléré  par  les 
fibres  annulaires  au  pointde  soulever 
la  valvule  ,  et  l'eau  parvient  dans  les 
deux  poches  supérieures.  Là  ,  elle 
peut  séjourner  jusqu'à  ce  que  l'Ani- 
mal veuille  la  projeter.  Alors,  fixant 
la  valvule  pour  empêcher  l'eau  d^ 
redescendre  ,  il  compiiinc  les  poches 
latérales  au  moyen  de  l'expansion 
musculaire  susjacentc.  Cette  compres- 
sion fait  sortir  l'eau  par  la  fente exté- 
lieureavcc  une  vitesse  et  une  hauteur 
proportionnées  à  son  inten.iilé. 

Tel  est  le  mécanisme  j)ropre  à 
tous  les  Cétacés.  Mais  ce  mécanisme 
V  est  adapté  à  deux  constructions 
dllFérenles  des  conduits  osseux  des 
narines.  Jugeant  des  Baleines  par  les 
Dauphins,  on  avait  dit  qu'il  n'y  a  au- 
cun sinuL}  dans  les  os  cnviroun.ms  , 
ni  aucune  lame  saillante  dans  l'inté- 
rieur (les  Evcns  ;  que  l'os  etlimoï- 
de  n'est  même  percé  d'aucun  trou  , 
et  n'a  pas  besoin  de  l'être,  puisque 
le  nerf  olfaclirn'cxistepoint.  Or  nous 
avons  découvert  dans  la  grande  Ba- 
leine australe  ,  rapportée  du  cap  de 
Bonne-Espérance  par  Uelalande  ,  que 
le  canal  de  l'Event  ne  forme  pas  ua 
seul  conduit  ,  comme  dans  les  Dau- 
phins ;  que  ce  canal  est  divisé  sur  sa 
longueur  en  deux  étages  par  une  lar- 
ge plaque  osseuse  commençant  pres- 
que vers  le  trou  occipital ,  étendue 
jusqu'au  tiers  antérieur  de  l'Event, 
et  coutiguë  au  voiner  par  son  bord 
interne  libre  .:  que  le  canal  supérieur, 
voûté  par  le  frontal ,  débouche  dans 
les  sinus  etiinioidaux  formés  par  trois 
cornets  ,  dont  le  postérieur  n'a  pas 
moins  de  trois  pouces  de  haut;  que  , 
dans  le  sinus  i)0stérieur  ,  s'ouvre  le 
trou  ou  canal  ethmoïdal ,  large  d'un 
pouce  de  diamètre  à  son  extrémité 
cérébrale  et  divisé  vers  les  sinus  eth- 
moïdaux  en  deux  branches  ,  dont 
l'une  à  cinq  ou  six  lignes  de  diamè- 
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tre.  Par  la  corrélation  constante  des 
trousethmoïdauxavtc  le  nerf  olfactif, 
on  peut  juger  ici  du  volume  de  ce 
nerf  qu'en  veitu  d'un  mysticisme 
scientifique  fondé  sur  des  analogies 
tiraillées  et  mal  entendues  ,  Serres 
dans  son  Analomie  du  cerveau  (T.  i, 
p.  289  à  29G)  continue  de  supprimer 
cîiez  tous  les  Cétacés,  malgré  les  faits 
])ositii"s  que  nous  avons  publiés  il  y  a 
deux  ans.  C'est  avec  la  mêinc  logique 
que,  chez  les  Baleines,  ou  place  le 
sens  de  l'odor  it  dans  des  cavités  pté- 
rigo-palatines  ,  dont  il  n'y  a  pas  mê- 
me de  traces  chez  ces  Animaux  , 
parce  qu'on  s'e.t  imaginé  qu'elles 
devaient  y  exister  nécessairement, 
vu  qu'elles  existent  en  eCTet  très -dé- 
veloppées chez  les  Dauphins. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède 
que,  chez  les  Baleines,  il  y  a  deux 
canaux  sur  la  longueur  de  chaque 
Event.  Le  supérieur  ,  pour  le  passage 
de  l'air  seul,  est  terminé  eu  arrière 
par  un  organe  d'oloraten  tout  sem- 
blable à  celui  de  l'Homme  et  delà  plu- 
part des  Mauimifèies;  l'autre,  infé- 
rieur, est  uniquement  destiné  au  pas- 
sage de  l'eau.  Celui-là  seul  existe  dans 
tous  les  Dauphins,  Cachalots,  Hypé- 
roodons,Narvalhs,etc.(^.BALEiNKet 
notre  Anatomie  des  systèmes  nerveux.) 

La  direction  des  Evens,  par  rapport 
à  l'axe  de  la  tête,  varie  d  un  genre  it 
l'autre  dans  les  Cétacés.  Leur  éten- 
due et  leur  direction  ne  diffèrent  guè- 
re ,  dans  les  Dugongs  et  les  Laman- 
tins, de  celles  des  narines  dans  la 
plupart  des  Mammifères.  Dans  les 
Dauphins,  cette  direction  est  à  peu 
près  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  tête. 
Dans  les  Baleines  ,  les  canaux  osseux 
des  Evens  sont  d'abord  obliques  à 
l'axe  de  la  tête  et  se  relèvent  d'envi- 
ron quarante  degrés  à  la  hauteur  des 
valvules  pour  déboucher  après  au 
devant  du  tiers  postérieur  du  chan- 
frein. Enfin,  dans  les  Cachalots, 
l'Event  vertical  ou  même  oblique  en 
arrière  dans  sa  portion  osseuse, - 
toute  sa  partie  membraneuse  presque 
parallèle  à  l'axe  de  la  tête  jusqu'aux 
valvules  situées  presqu'à  rextrémité 
du  cylindre  tronqué  que  représente  la 
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lêle  de  ces  Animaux  ;  de  sorte  que  la 
torde  de  la  courbe  générale  de  l'tvcnt 
n'csl  élevée  que  de  moins  de  viui^t 
degrés  sur  l'axe  de  la  tè(e.  Enfin  , 
dans  les  Narvahls,  la  direction  suit, 
une  courbe  qui  se  (eruune  dcnièrc 
le  somuiel  de  la  léle. 

On  conçoit  que  la  direclion  des 
Evens  n'inlluc  pas  sur  la  liauteur 
des  jets  d'eau  ,  puisque  rinipulsion 
jie  con)mence  qu'au-dessus  de  la  sou- 
pape el  que  les  poches  compicssibles 
i[ui  la  iccOLivrcnl  sont  situées  le  plus 
près  possible  de  roridce  de  1  Event. 
La  courbure  ou  l'obliquité  du  canal 
(le  l'Event  ne  seraient  un  obstacle  à 
la  vitesse  et  à  la  hauteur  des  jets 
iju'autanl  que  l'eau  sciait  projetée  par 
l'eûorl  de  l'air  expiré.  Or,  c'est  la 
compression  des  poches  ou  réservoirs 
à  eau  ,  par  l'expansion  musculaire 
circonscrite,  qui  détermine  cette  pro- 
jection. 

Il  existe  aussi  des  Evens  chez 
les  Raies  et  plusieurs  Squales,  mais 
leur  mécanisme  est  très-différent  de 
celui  de  l'Event  des  Cétacés.  Ils 
semblent  relatifs  seulement  à  l'intro- 
duction de  l'eau  el  non  point  à  son 
expulsion.C  est  jus temcn île  contraire 
des  Cétacés,  lis  entrent  en  action 
quand  la  gueule  de  l'Animal  est  rem- 
plie par  une  proie  trop  volumineuse. 
Leur  bord  antérieur  est  garni  d'une 
sorte  de  paupière  mobile  dontla  cour- 
bure est  maintenue  par  un  petit  car- 
tilage. Cette  sorte  de  paupière  est 
revêtue  d'une  membrane  qui  reçoit 
beaucoup  de  vaisseaux  et  de  filets 
nerveux  ,  et  qui  paraît  douée  en  con- 
séquence d'une  grande  sensibilité. 
Cet  orifice  est  en  effet  une  sorte  de 
glotte  pour  l'Animal.  {P^.  notre  Anat. 
des  syst.  nerv.)  (a.d..ns.) 

EVENTAIL.  POTS.  Espèce  de  Co- 
ryphœne   du  sous-genre  Oligopode. 

f^.  CoRYPHOEX£.  (b.) 

EVENTAIL  DES  DAMES,  eot. 
CRYPT.  Paulet  n'a  pas  manqué  d'em- 
prunter à  SterbccK  ce  nom  r'idicule 
pour  désigner  une  variété  acciden- 
telle de  l'Agaric  comestible.         (u.) 

EVENJAIL  DES  MENNONITES. 
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MoLL.  Nom  vulgaire  cl  marchand  de 
f^e/ius  pcnriaia.  (^■) 

EVl^NTAIL  DE  MER.  polyp. 
Nom  vulgaire  de  plusieurs  Gorgo- 
niécs,  principalement  des  Gurguiiia 
J  lahellinn et  AutipathesTlabeUuin,  de 
plusieurs  Isidées  ,  et  même  de  quel- 
ques Eponges.  /^.  ces  mots.  (l.vm..x.) 
EVÈQUE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Tangara. /^  ce  mot.  (dr.  z.) 

EVÈQUE  (PIERRE  d").  min.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  l'Améthyste. 
/''.  ce  mot.  (''•) 

EVERNIE.  Evcniia.  bot.  cuypt. 
{Lic/iens.)Gcm-c  établi  par  Acharius 
{Synops.  Lich.,  p.  2'ii^  qui  lui  a  don- 
né les  caractères  suivans  :  expansion 
crustacéc,  rameuse  et  laciniée,  an- 
guleuse ou  légèrement  comprimée  , 
semblable  intérieurement  à  du  coton  ; 
sctilelles  sessiles;  membrane  proli- 
gèrc  ,  formant  le  disque,  très-fine, 
concave  ,  coioi  ée  ,  repliée ,  mais  proé- 
minente sur  le  thallus.  Ces  caractères 
ne  paraissent  pas  suffisans  pour  dis- 
tinguer VEvernia  des  genres  aux  dé- 
pens desquels  il  a  été  constitué.  Ses 
espèces  sont  les  Lichen  diuarica/us , 
L.  prunnstri  et  L.  pu/pmi/sàe  Liuné, 
placéesd'abord  par  Acharius  lui-même 
parmi  les  Fhrscia  et  les  Usnea ,  puis 
réunies  au  Parmelia.  Ces  Lichens  , 
dont  les  deux  premierssont  très-com- 
muns en  France  et  le  dernier  habite 
les  Alpes  du  Piémont,  ont  été  placés 
par  DeCandoUe  (Flor.  Franc,  j  dans 
les  trois  genres  Corniciitaria ,  Usnea 
et  Physcia.  V.  ces  mots.  (g.,n.; 

*  EVET.  MAM.  F.  Ecureuil  com- 
mun. 

EVE/Tt^'/a.  BOT.  piiAN.  Etnon  Evie. 
Commerson  avait  étajjli  sous  ce  nOm 
de  pays  un  genre  qui  rentre  parmi 
les  Spondias.  V.  ce  mot.  (b.) 

EVODIE.  Evodius.  INS.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des  Porte-Aiguillons  ,  établi  par  Pan- 
zer  [Fann.  Insect.  Germ.  )  et  qui  peut 
être  rapporté  au  genre  GoUèle.  V".  ce 
mot.  (AUD.) 

EVODIE.  Evodia.  bot.  phan. 
Genre  de  la   famille  des  Rutacées  , 


Ô7*  EVO 

établi  yjav  Foister,  mais  dont  les  ca- 
raclcics  ont  été  reformés  depuis  par 
rexameii  plus  attentif  des  espùcesdéjà 
connues  et  par  celui  d'espèces  nou- 
velles. Le   calice   se   divise   plus    ou 
moins    profonuéinent  en   quatre   ou 
cinq  parties  ,  avec  lesquelles  alternent 
Juitant  de  pétales  plus  longs  qu'elles. 
Les  étamines  en  même   nombie  sont 
opposées  aux  divisions  du  calice.  Le 
pistil  est  entouré  d'un  disque  mmce  , 
crénelé  dans  son  contour;  il  se  com- 
pose de  quatre  ou  cinq  ovaires,  tan- 
tôt presque  indépendans  ,  tantôt  sou- 
dés à  leur  base;  de  chacun  d'eux  part 
vers  leur  sommet  un  style  qui  ne  tar- 
de pas  à  rencontrer  ceux  des  autres 
ovaues,  à  se  réunir  à  eux,   et   à  en 
former  ainsi  un  unique  que  termine 
un  stigmate  obtus  marqué  de  quatre 
ou  cinq  stries   rayonnantes.  Chaque 
ovairoconticnl  deux  ovules  suspendus 
a  son  angle  interne,  et  devient  une 
coque  bivalve  dans  laquelle  on  trouve 
nneou  deux  graines.  Ce  genre  ren- 
ferme des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux, 
à  feudies  opposées,  trifoliées,  mar- 
quées de  points  glanduleux,  à  Heurs 
disposées   en  corymbes  axillaires  ou 
eu  panicules  terminales.   L'espèce  de 
ce  genre  observée  par  Foister  dans 
les  îles  des  Amis  et  les  nouvelles  Hé- 
brides   est   VEpodla    hortensis ,    qui 
doit  lui  servir  de  type.  Auguste  de 
Saint-Hiiaire  en  a  recueilli  au  Brésil 
une   qu'il   a     nommée  febrifuga ,   à 
cause  de  ses  propriétés  médicmales 
(Aug.  S.-Hil.  ,  Plant,  us.  du  Brésd, 
tab.   4  ).   On  y  ajoute   trois  espèces 
originaires  de  l'Ile-de-France   et  des 
Phdippines,  entre  autres  VAr:pacus 
de  Piumph  qui  paraît  se  rapprocher 
plutôt  des  Zanlhoxylum.     (a.d.  j.) 

EVOLVULUS.  BOT.  VHAN.  r.  Li- 

SEROLLE. 

*  EVOMPIIALE.  Epomphahis. 
MoLL.  SoM'erby,  dans  sou  Minerai 
Conchology  (T.  i",  p.  97),  a  proposé 
sous  ce  nom  une  coupe  générique  qui 
présente  peu  de  caractères  essentiels  : 
ils  consistent  en  effet  en  une  coquille 
dont  la  spire  est  déprimée  ,  la  bou- 
che anguleuse,  et   la   base  occupée 
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par  un  large  ombilic.  Ce  genre  ,  com- 
me on  le  voit  ,  qui  est  très-voisin  des 
'J'urbos,  mais  plus  eucore  des  Ca- 
drans, rentrera  sans  doute  dans  ce 
dernier  genre  comme  une  section 
particulière  qui  se  distinguera  par 
1  ombilic  non  marginé  ,  car  un  cer- 
tain nombre  de  Cadrans  ont  la  bou- 
che anguleuse,  l'ombilic  large  mais 
granuleux,  et  la  spire  aplatie.  Sowcr- 
by  a  décrit  six  espèces  de  ce  genre 
qui  ont  toutes  été  trouvées  en  Angle- 
terre :  la  première  est  VEvomphaliis 
pentagulatus  de  Dublin,  pi.  45,  fig. 
2;  la  seconde  VEvomph.  catillus  du 
Dsrbyshiré,  pi.  45,  fig.  3  ;  h  troi- 
sième VEuo/nph.  nodosus,  pi.  46 , 
également  du  Derbyshire  ;  la  qua- 
trième YEvompli.  discors  de  Cole- 
brooke,  pi.  5a  ,  fig,  1  ;  la  cinquième 
l'Euomph.  Tvgosus^  pi.  52,  fig.  2;  et 
la  sixième  VEpomp/u  aiigulosus ,  pi. 
5:2  ,  fig.  5.  (D..H.) 

EVONYMOIDES.  bot.  pu  an.  (Is- 
nard.)  Syn.  de  Celaslrus  scandens. 
(Solander.)  Syn.  d'Aleclrion.  f^.  ces 
mots.  (b.) 

EVONYMUS.  BOT.  piiAN.  r.  Fu- 
sain. 

*  EVOPIS.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées  ,  Corymbi- 
fères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngénésie 
frustranée  ,  L. ,  établi  par  Cassini 
(Builet.  de  la  Sociét.  Philora.,  février 
1818  }  qui  lui  assigne  les  caractères 
suivans  :  calathide  dont  les  fleurons 
du  centre  sont  nombreux,  réguliers, 
hermaphrodites  ,  et  ceux  de  la  cir- 
conférence disposés  sur  un  seul 
rang  ,  en  languette  ,  et  stériles  ;  in- 
volucre  foimé  d'écaillés  sans  appen- 
dices ,  mais  seulement  régulièrement 
imbiiqnées  ,  appliquées,  libres,  ova- 
les, lancéoléfs,  coriaces,  spinescen- 
tcs  au  sommet;  réceptacle  charnu, 
marqué  d'alvéoles  séparées  par  des 
cloisons  membraneuses  engaînant 
les  ovaires  ;  ceux-ci  couverts  de  longs 
poils  bifurques  ,  surmontés  d'une  ai- 
grette courte  composée  de  petites 
écailles  paléiformes,  coriaces  et 
soyeuses  sur  les  bords.  Ce  genre  est 
tres-volsin  de  VJgriphyHirm  dont  il 
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diflcre  piiiicipalcinont  p;n"  sou  iiivti- 
liicre  dont  les  coaillcs  sont  libres  et 
Siuis  appc^iidiccs  ,  l.nidis  que  iliiiis  ce 
dernier  genre  elles  sont  soudées  entre 
elles  et  longuement  appendiculées , 
et  p;u'  une  légère  difiercnce  dms  ses 
aigrettes.  Cassini  n'en  a  indiqué 
qu'une  seule  espèce  ,  VEvopis  hetcro- 
phjlla  dont  les  synonymes  sont  : 
Gorlcria  /lerbacea,  L.  lîis;  lio/uia 
cj'/iaroides ,  Vahl  ;  et  JJerckeya  cy- 
naivules ,  Willd.  Celle  Plante  a  une 
tige  herbacée,  haute  de  plus  de  trois 
décimètres  ,  slrice  ,  glabre  ,  droite  et 
cylindrique;  ses  feuilles  radicales 
sonf  très-grandes,  entières,  lancéo- 
lées ,  obtuses  et  cotonneuses  en  des- 
sous ;  celles  de  la  tige  sont  alternes  , 
sessiles  ,  oblongues  on  ovales,  gla- 
bres, spincscenles  au  sommet  et  ci- 
llées sur  les  bords.  Elle  porte  des 
capitules  de  fleurs  jaune;,,  très-gran- 
des, solitaires  ,  terminales  et  axillai- 
res.  Sa  pairie  est  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance doù  Sonnerai  en  a  rapporté 
un  échanlillou  conservé  dans  llier- 
bier  de  Jussieu.  (g..n.) 

EVOSMA.  BOT.  FiiAN.  Vonv  Luos- 
rna.  F",  ce  mot. 

EVOSMIA.  BOT.  PHAN.  VovwEuos- 
TTiia.  V.  ce  mot. 

EVRARDIA.  BOT.  PHAN.  (Adan- 
son.)  Syn.  de  Bursera.  V.  Gomart. 

(B.) 

EXACUM.  BOT.  PiiAN.  Vulgaire- 
ment Gentianelle.  Ce  genre  de  la  fa- 
mille des  Gentianécs  et  de  la  ïétran- 
drie  Monogynie,  fut  établi  par  Linné 
qui  en  décrivit  quelques  espèces  ori- 
ginaires des  Indes-Oiientales.  Adopté 
par  Linné  fils,  Vahl ,  Willdenow^  et 
De  Candolle  ,  il  fut  grossi  de  plusieurs 
Plantes,  dont  quelques-unes  ont  été 
reconnues  pour  appartenir  à  d'autres 
genres,  soit  anciens,  soit  nouveaux. 
Avant  de  faire  connaître  le  démem- 
brement de  ce  genre  opéré  avec  rai- 
son par  R.  Brown  ,  nous  exposerons 
les  caractères  du  genre  Exaciim ,  tel 
qu'il  a  été  donné  par  Linné  et  par 
les  botanistes  qui  ont  suivi  son  sys- 
tème :  calice  tétraphylle  ;  corolle  sub- 
campauulëe ,  quadrifide  ,  dont  le  tube 
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est  globuleux  ;  anthères  droites  ,  non 
spirales  après  la  fécondation  ;  slig- 
malc  capité  ;  cipsuL"  comprimée  , 
marquée  de  deip.  sillons  ,  biloculalre, 
polyspcrme  ,  déhiscente  par  le  som- 
met. Les  auteurs  qiù  ont  ainsi  carac- 
térisé ce  genre,  y  ont  compris  des 
Plantes  dont  la  structure  est  as'-ez 
hétéroEfèue.  Nous  regardons  en  effet 
comme  devant  eu  être  séparées,  les 
Exacuinjilifurme  ,  E.  pusillurn  ,  E. 
Candullii ,  Plantes  indigènes  d'Eu- 
rope ,  qui  forment  un  genre  distinct 
déjà  nommé  Cicendla  par  Aù.mson  , 
et  3ïicrocale  par  IlofVmanseg  et  Link. 
Les  seules  espèces  linnéennes  reste- 
ront dans  ce  genre  ,  à  l'exceptioa  de 
celles  qui  y  ont  été  réunies  par  Ijinné 
fils,  telles  que  les  E.  albens,  aurjiirn, 
cordatum  ,  et  autres  Plantes  de  l'Afis- 
que  australe.  R.  Brown  en  a  consti- 
tué ,  d'après  les  manuscrits  de  So- 
landcr,  son  genre  Sebœa.  K.  ce  mot. 
D'aprèscethabile  observateur,  \Exa- 
cum  diffusiim  de  Vahl  est  une  es- 
pèce de  Canscora ,  et  VE.  erecli/m  de 
Roth  est  devenu  le  type  du  nouveau 
genre  nommé  OrlhosCcmum  par  R. 
Brown.  J^.  ce  mot. 

Les  espèces  d'Exacurn  sont  peu 
nombreuses  ;  les  principales  sont  ; 
E.  peduncula/um ,  L.;  E.  sessi/e ,  L.  ; 
et  peut-être  E.  punctatiim,  L.,  Si/ppl. 
Elles  croissent  dans  les  Indes-Orien- 
tales. (g..n.) 

EXARRHENA.  BOT.  piian.  Le 
genre  décrit  sous  ce  nom  par  Rob. 
Brown  {Prodr.  Aov.-Holland.  41)5) 
doit  être  réuni  au  Myosotis  dont  il 
diffère  seulement ,  ainsi  qu'il  l'indi- 
que lui-même  ,  par  ses  étamines  sail- 
lantes au-dessus  de  la  corolle.  F^. 
Myosotis.  (a.  h.) 

EXCiECARîA.  BOT.  piian.  Genre 
ds  la  famille  des  Euphorbiacées.  Ses 
fleurs  sont  monoïques  ou  dioïques. 
Les  mâles  consistent  en  un  filet  sim- 
ple à  la  base ,  puis  bientôt  tripai'ti  et 
muni  au  point  oit  il  se  partage  ainsi 
d'une  écaille  sessile  ,  simple  ,  quel- 
quefois glanduleuse.  Chacune  de.^  di- 
visions du  filet  est  accompagnée  d'une 
squammule  simple  ou  double  ,  et  tau- 
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tôt  porte  à  son  sommet  une  antlièie 
unique,  tnntôt  se  divise  en  deux  ou 
trois  branches  terminées  chacune  par 
une  anthère.  Ses  fleurs  femelles  pré- 
ecnlent  unpelitcalicesquammircrme , 
trifide,  qui  manque  quelqiiefois  ;  le 
style  épais  ,  court ,  triparti ,  est  sur- 
nioutc  de  trois  stigmates  réfléchis; 
l'ovaire  est  à  trois  loges  contenant 
chacune  un  seul  ovule.  Le  huit  est 
une  capsule  globuleuse  à  trois  coques. 
(  f-^.  Ad.  Jussieu  ,  Euph.  tab.  16  ,  n. 
55).  Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbres  ou  des  Arbustes.  Leurs  feuil- 
les sont  alternes,  dépourvues  de  sti- 
Eules  ,  crénelées  ou  dentées  sur  leurs 
ords ,  ou  plus  rarement  entières, 
glabres  sur  leurs  faces.  Les  fleurs 
mâles  disposées  en  assez  grand  nom- 
bre sur  un  axe  commun,  simulent 
ainsi  des  chatons  qui  sont  axillaires  , 
tantôt  simples  ,  tantôt  fascicules.  Les 
fleurs  femelles  se  rencontrent  quel- 
quefois à  la  base  du  chaton  mâle  ,  en 
f)etit  nombre,  sessiles  ou  pédoncu- 
ées  ;  d'autres  fois  elles  sont  sur  des 
pieds  d'Arbres  différens  ,  disposées 
en  épis  lâches  ou  en  grappes  axillai- 
res ou  terminales  ,  solitaires  ou  fa->ci- 
culées ,  accompagnées  de  bractées 
squammiformes.  On  en  a  décrit  huit 
espèces,  trois  originaires  des  Antilles, 
deux  biésiliennes  ,  et  tiois  de  l'Asie. 
Les  heibiers  en  renferment  en  outre 
quelques-unes  inédiles  du  Biésll  et  de 
Buenos-Ayres.  Les  tiges  et  les  bran- 
ches de  plusieuis  de  ces  Arbres  sont 
parcourues  par  un  fluide  laiteux  , 
acre,  comme  ou  en  rencontre  si  fré- 
quemment dans  les  Végétaux  de  cette 
famille.  Tel  est  notamment  l'Agallo- 
che  ,  Excœcaria  AgaLloclia ,  qui  croît 
dans  les  îles  des  Indes.  Rumph  rap- 
porte que  les  matelots  européens  en- 
voyés dans  les  forêts  pour  couper  du 
bois  ,  et  qui  avaient  frappé  à  coups  de 
hache  des  pieds  de  ces  Arbres  ,  rece- 
vant dans  leur  visage  le  lait  qui  en 
jaillissait,  ne  tardaient  pas  à  ressen- 
tir des  douleurs  atroces  qui  leur  cau- 
saient une  sorte  de  fin-eur,et  que 
quelques-uns  même  perdirent  la  vue. 
C'est  là  l'origine  du  nom  ii  Excœca- 
ria ,  c'est-à-dire  Arbre  qui  aveug.le. 
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De  YExc.  Camettia  découle  un  fluide 
semblable.  Mais  d'autres  espèces  , 
celles  d'Amérique  ,  en  paraissent  dé- 
pourvues. Le  genre  Gj/nnanthes  de 
Swartza  été  réuni  à  VExcœcaria  par 
cet  auteur  lui-même  qui  a  reconnu 
leur  identité.  (a.  d.  j.) 

*  EXCEÏRA  REPT.orn.  PetitSer- 
pent  aquatique  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  figuré  par  Séba  ,  mais  qui 
u'a  pas  été  examiné  depuis.  (b.) 

EXCRÉMENS.  zoof,.  Tous  les 
Animaux  ,  pour  entretenir  leur  exis- 
tence ,  sont  assujettis  à  l'usage  conti- 
nuel d'une  nourriture  appropriée  à 
leurs  organes.  Les  substances  nutri- 
tives ,  introduites  dans  l'estomac  et  les 
intestins,  après  s'y  être  dépouillées 
de  certains  principes  qui  restent  ab- 
sorbés ,  après  avoir  rempli  ,  en  un 
mot,  leurs  fonctions  alimentaires, 
sont  expulsées  du  corps  par  diflérens 
canaux,  sous  Ibimes  solide  ,  liquide 
et  gazeuze;  ce  sont  ces  produits  inu- 
tiles de  la  digestion  auxquels  on  a 
donné  le  nom  d  Excrémens.  Leur 
composition  varie  non-seulement  en 
raison  de  lorgane  par  oii  ils  ont  été 
sécrétés  ,  mais  encore  selon  l'espèce  , 
l'âge,  l'état  de  santé,  etc.  ,  de  l'Ani- 
mal qui  les  a  rendus.  (DR..Z.) 

*  EXCROISSANCE,  zool.  bot. 
On  donne  ce  nom  à  des  productions 
de  nature  diverse  qui  se  développent 
sur  les  Végétaux  et  les  Animaux  par 
suite  de  quelque  cause  accidentelle. 
Les  Excroissances  doivent  donc  tou- 
jours être  considérées  comme  le  ré- 
sultat d'une  maladie.  Ainsi  les  ver- 
rues qui  se  forment  sur  la  peau  des 
mains  et  d'autres  parties  du  corps 
dans  les  Animaux;  les  galles  ,  qui  se 
développent  chez  les  Végétaux,  sont 
des  Excroissances.  (a.  r.) 

*  EXEBENUS.  MIN,  Delaunay  a 
pensé  que  la  Pierre  blanche  désignée 
par  Pline  ,  sous  le  nom  d'Exebenus  , 
pouvait  être  une  Calcédoine.         (b.) 

EXO  ACANTHE.  Exoacantha.  bot. 
ruAN.  Genre  de  la  famille  desOmbel- 
lifères  et  de  la  Peatandrie  Digynie 
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L.  ,  dlabli  pai-  Lnbillardière  (  Icon. 
Plant.  Syriœ  ranur. ,  Decad.  i  ,  p. 
10  )  qui  lui  a  donné  pour  caraclèics 
essentiels  :  un  invohicrc  gcnéial  com- 
pose de  rayons  canaliculés  recourbés 
en  crochets  à  leur  souinu^t;  invohi- 
cifs  partiels  de  moitié  moins  grands  , 
lormés  de  rayons  inéjjjaux  ;  toutes 
les  Heurs  bcrmapliroditcs ,  à  pétales 
égaux,  inlléchis,  cordilormes;  iVuit 
composé  de  deux  akènes  ovés ,  striés  , 
planes  d'un  côté.  IjablUardièrc  avait 
indiqué  l'allinilé  de  ce  genre  avec  VE- 
chuiophora  ,  et  c'est  pi  es  de  ce  gjnrc , 
parmi  les  Ombcllifércs  anomales,  que 
Sprcngcl  la  placé  ,  en  publiant  sou 
travail  sur  les  OmbeUit'ères  [in  Schul- 
tes  Sysl.  Vcgetah.  T.  vi,  p.  5o). 
\jExoacaritha  heteiophylla  ,  décrite 
et  très-bien  tigurée  par  Labillardière 
(  lue.  cit.  )  croît  près  de  Nazareth  eu 
Palestine  Elle  a  une  tige  haute  de 
six  à  huit  déclijièties  ,  portant  des 
feuilles  pinnées,  glabres;  le-;  radi- 
cales ovales,  dentées;  les  caulinaires 
lancéolées  ,  aigués  ,  le  plus  souvent 
enlièies.  Ses  tleurs  ont  des  pétales 
blancs  et  des  anthères   jaunâtres. 

(G..N.) 

EXOC  ARPE.  Exocarpos.  bot.  piian. 
Dans  sou  Voyage  à  la  recherche  de  La 
Pcyrouse,  Labillardière  a  nommé  ain- 
si un  genre  de  Plantes  dicotylédones 
qu'il  a  ensuite  reproduit  dans  sa  Flore 
de  la  Nouvelle-Hollande,  et  que  R. 
Brown  a  adopté  {Prodr.  iSou.-IIoIl.  , 
p.  356).  Voici  les  caractères  de  ce 
genre  :  les  fleurs  sont  en  général  uni- 
sexuées  ou  inconiplélemcnt  iierma- 
phrodites.  Le  calice  est  monosépale  , 
à  cinq,  rarement  à  quatre  divisions 
profondes;  dans  les  tleurs  mâles  ,  les 
étainines  en  même  nombre  que  les 
lobes  du  calice ,  sont  insérées  à  leur 
base,  en  dehors  d'un  disque  saillant 
au  centre  de  la  fleur  ,  et  qui  semble 
n'être  que  le  pistil  avorté;  les  étami- 
nes  ont  le  fdet  très-court  et  l'anthère 
à  deux  loges  introrses  ,  s'ouvrant  par 
un  sillon  longitudinal  ;  dans  les  fleurs 
femelles  ,  on  trouve  les  cinq  étami- 
nes  ,  mais  plus  ou  moins  déformées; 
l'ovaire  est  libre  ,  porté  sur  un  disque 
liypogyne  peu  saillant;   il  est  à  une 
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seule  loge  ,  contenant  un  ovide  pen- 
dant; le  style  est  très-court  ,  terminé 
par  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est 
ime  sorte  de  petite  drupe  sèche  ,  con- 
tenant une  petite  noix  monosperme, 
et  porté  sur  le  pédoncule  qui  ,  vers 
l'époque  de  la  maturité,  s'épaissit, 
devient  charnu  et  quelquefois  plus 
gros  que  le  fruit  lui-même.  La  graine 
se  compose  d'un  eud)ryoii  excessive- 
ment petit ,  renversé  comme  elle,  pla- 
cé vers  la  partie  supérieure  d'un  en- 
dospcrme  charnu. 

Ce  genre  se  compose  de  six  espèces 
toute»  origin;iires  des  diverses  parties 
de  la  Nouvelle-IIoll.inde.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  ou  de  simples  Arbustes 
dont  les  rameaux  sont  en  général  ar- 
ticulés ,  quelquefois  dilatés  et  planes; 
leurs  feuilles  sont  éparses,  très-pell- 
tes,  écailleuses.  Les  fleurs  forment 
des  espèces  d'épis  ou  de  grappes 
axillaires;  elles  sont  fort  petites  et 
accompagnées  de  bractées  caduques. 

Ce  genre  a  été  placé  par  R.  Brown 
à  la  suite  de  sa  famille  des  Santala- 
cées  dont  il  diffère  surtout  par  son 
ovaire  supérieur  ,  mais  dont  il  se 
rapproche  par  son  port  et  la  struc- 
ture de  sa  graine.  Il  a  une  grande 
affinilé  avec  le  g;3nre  Leptomeria. 
Labiilardièie  le  rapproche  du  genre 
Anacarde;  comme  dans  ce  dernier  , 
les  pédoncules  qui  supportent  les 
fleurs  femelles  deviennent  épais  , 
chavnus  ,  et  prennent  un  volume  as- 
sez considérable  ,  au  point  même 
de  devenir  plus  gros  que  le  fruit 
qu'ils  supportent.  Alais  c'est  l'uni- 
que ressemblance  qui  existe  entre 
ces  deux  genres.  {\.  R.) 

EXOCET.  Exocetus.  rois.  Genre 
de  la  famille  des  Esocrs  et  de  l'ordre 
des  Malacoptérygiens  abdominaux  , 
reconnaissable  à  l'eNCessive  grandeur 
de  pectorales  assez  étendues  pour 
faciliter  une  sorte  de  vol  qui ,  de  tout 
temps,  provoqua  l'attention  des  hom- 
mes étonnés  de  voir  une  habitant  des 
mers  tenter  une  sorte  de  1  ivalité  avec 
les  Oiseaux.  Les  Exocets  ont  leur  tète 
et  leur  corps  écailleux;  une  rangée 
longitudinale  d'écailles  carénées  leur 
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forme  une  llgiae  saiilanle  au  bas  de 
chaque  flanc,  comme  aux  Ophies  et 
aux  Hémiramphes.  Leur  tète  est  apla- 
tie  en  dessus  et  par  les  côtés;  leur 
dorsale  est  située  au-dessus  de  l'ana- 
le; les  yeux  sont  grands  ,  leurs  inter- 
niaxillaires   sans   pédicule   et  faisant 
seuls   le  bord  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. Les  deux  mâchoires  sont  gar- 
ni<îs  de   dents   pointues  et  leurs   os 
pharyngiens  de  dents  en  pavés.  On 
compte  dix  rayons  aux  ouies  ;  la  ves- 
sie natatoire  est  foit  grande  ,  et  l'in- 
testin droit  dépourvu  de  cœciim;   le 
lobe  supérieur  de  la  caudale  est  plus 
court  que  l'intérieur.    Tels  sont   les 
caractères  assignés  par  l'illustre  Cu- 
vier  aux  Exocets  qui  haliitcnt  exclu- 
sivement   les   mers  ,  sans    qu'on  en 
ait  jamais  vu  dans  les  eaux  douces; 
dont  la  chair  est  savoureuse  et  déli- 
cate;   qui    atteignent    tout    au   plus 
un  pied  de  longueur;  dont  la  forme, 
assez    voisine  de   celle   du  Hareng  , 
est  élégamment  effilée;   qui  tous  ont 
le  dos  bleuâtre,  avec  les  flancs  et  le 
ven  Ire  argentés;  et  quijSenourrissant 
de  très-petites  proies,  ne  sont  pas, 
comme lesautresEsoces ,  d'uunalurel 
audacieux  et  glouton  ;  au  contraire, 
«  jetés  sans  défense  au  milieu  des  vo- 
races    habitans   des    mers,   disions- 
nous  autrefois  (Voy.  aux  quatre  îles 
d'Afrique,  T.  i,  p.  83),  voyageant  par 
troupes  nombreuses  que  des   reQets 
brillans  et  argentés  font  distinguer  au 
loin  ,  les  Poissons  volans  eussent  sans 
doute  disparu  d'entre  les  êtres  vivans, 
si  la  nature  ne  leur  eût  donné  ,  dans 
leurs  nageoires  pectorales,  des  moyens 
propres  à  s'échapper  du  sein  des  va- 
gues et  à  voler  à  la  surface  même  de 
ces  eaux  où  de  nombreux  ennemis  les 
poursuivent  sans  cesse.  Je  n'ai  pas  vu 
les  Exocets   s'élever  très-haut;   mais 
j  ai  souvent  observé  qu'ils  ne  se  re- 
plongeaient  dans    la   mer   qu'à   une 
bonne   portée  de   fusil  au  moins  du 
point  d'où   ils   étaient  partis.   Selon 
l'occasion  ,  ils   changent  la  direction 
de  leur  vol  ,  et  s'abaissent  ou   s'élè- 
vent parallèlement  aux   flots  agités; 
ils  ont  enfin  la  faculté  de  voler  jd'une 
manière  bien  plus  parfaite  qu'on  ne 
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la  leur  suppose  généralement.»  C'est 
à  tort  conséquemment  que  l'on  a  re- 
gardé comme  réduits  à  la  simple  fa- 
culté de  s'élancer  ,  des  Poissons  qui 
jouissent  de  privilèges  plus  étendus; 
mais  c'est  plus  mal  à  propos  encore 
qu'on  a    vu  dernièrement  annoncer 
comme  une   grande  découverte  que 
les     Exocets    volaient     à    merveille 
et    changeaient    de    direction    dans 
leur    course    aérienne.    Nous  avions 
imprimé  tout  cela  depuis  vingt  ans, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir.  «  Quoi 
qu'il    en    soit  ,    on    rencontre    sou- 
vent en    pleine  mer,    poursuivions- 
nous  ,  des  ban  js  de  plusieurs  centai- 
nes d'Exocets  de  toute   taille  ,  pour- 
suivis par  des  Dorades  ;  dans  ce  cas  , 
les  Exocets  demeurent   le  moins  de 
temps  pjossible  dans  l'eau,    et   seu- 
lement celui   qui  leur  est  nécessaire 
pour  rafraîchir  leurs  ailes;  il  ne  font 
en  quelque  sorte  que  remiser ,  comme 
des    Perdrix    poursuivies  ,    gagnant 
néanmoins  du  chemin  à  la  nage.  Par 
leur  vol  et  leur  immersion  prompte- 
ment  successifs,  ils  rappellent  ces  ga- 
lets que  lescnfans  dans  leurs  jeux  lan- 
cent à  la  surface  d'un  lac, et  qai  en  ef- 
fleurentla  superficie  par  des  ricochets 
multipliés.  »  Ces  pauvres  petites  bê- 
tes, dit  Léguât  dans  son  Voyage  eu 
îles  désertes  (T.  i,  p.  2),  qu'on  pour- 
rait bien   prendre   pour  le   symbole 
d'une  perpétuelle  frayeur  ,  sont  con- 
tinuellement en  fuite  ,  et  en  s'élevant 
pour  se  sauver,  ils  venaient  assez  sou- 
vent dans  nos  voiles;  ils  volent  aussi 
long-temps  qu'il  reste  de  l'humidité 
dins  leurs  ailes  ,  qui,  dès  qu'elles  sont 
sèches,   deviennent   aussitôt  nageoi- 
res. Comme  nous  étions  sur  des  navi- 
res plus  élevés  que  celui  oli  se  trouvait 
Léguât ,  nous  ue  vîmes  pas  de  Pois- 
sons volans  se  jeter  dans  nos  voiles  ; 
quelques-uns  de  ceux  qui,    comme 
Icare  ,  s'élevaient  trop   au-dessus  de 
la   surface    des   flots ,   se    heurtaient 
entre  les  flancs  des  corvettes,  ou  en- 
traient par  les  sabords  ;  m^is  ,  comtne 
au  voyageur  que  nous  venons  de   ci- 
ter, les  Poissons  volans  nous  ont  ins- 
pire une  sorte  de  compassion.  Les  aus 
ue  sont  pas  pour  ces  êtres  perpétuel- 
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loineul  fugitifs  uu  asile  beaucoup 
plu3  assure  que  les  eaux  :  lorsque 
les  Poissons  qui  les  poursuivent  ne 
peuvent  ;ivec  eux  selanccr  hors  de 
leur  élément  pour  les  saisir  ,  des  Oi- 
seaux avides  qui  leur  donnent  la 
chaise  les  enlèvent  à  l'instant  oii  ils 
déploient  leurs  nageoires.  Ainsi,  éga- 
lement menaces^  soit  qu'ils  nagent, 
soit  quils  volent,  ils  n'ont ,  en  fuyant, 
dans    la  perspective  d'être   dévores, 

3UC  la  faculté  de  choisir  un  sépulcre 
ans  l'estomac  de  leur  meurtrier.  11  est 
peu  de  relations  de  voyage  sur  meroii 
il  ne  soit  question  de  l^oissons  volans; 
c'est  le  nom  vulgaire  sous  lequel  les 
Exocets  sont  communément  et  géné- 
riquement  désignés.  Duquesoe  ,  en 
1690,  disait  aussi  (Yoy.  aux  ludos- 
Orieut.T.i,  p.  206)  :  «Ces petits  Ani- 
maux n'ont  nul  repos  ,  ni  dans  l'eau, 
ni  dans  l'air;  dans  l'eau  ,  à  cause  des 
Bonites  ;  dans  l'air,  à  cause  des  Oi- 
iieaux  qui  fondent  sur  eux  avec  plus 
(ic  rapidité  que  le  Faucon  ne  fond  sur 
la  Pe:drix.»  Bosc  a  aussi  joui  du  spec- 
tacle de  leur  petites  manœuvres  qui  à 
peu  près  seules  jeltcut  un  peu  de  va- 
riété sur  la  monotonie  deslongues  na- 
vigations. C'était  quelquefois  ,  dit-il, 
cinq  ou  six  Exocets  qui  sortaient  de 
l'eau  à  la  fois  autour  du  navire;  mais 
souvent  c'était  des  centaines,  c'était 
des  milliers  qui  s'élançaient  dans  les 
airs  au  même  moment  et  dans  toutes 
les  directions  possibles.  Le  même  sa- 
vant qui  avait  fort  bien  remarqué  le 
bruit  assez  singulier  que  ces  Animaux 
produisent  en  volant,  put  s'en  ren- 
dre compte  en  examinant  l'espèce  de 
tambour  dont  ils  sont  munis  ,  et  qui 
consiste  dans  une  membrane  ten- 
due au  fond  de  la  gorge  et  contre  la- 
quelle l'air,  sortant  du  corps  de  l'A- 
nimal ,  vient  heurter  et  retentir.  Ce 
bruit  continue  d'avoir  lieu  jusqu'à  la 
mort  du  Poisson,  quand  il  est  exondé, 
encore  qu'il  n'agite  plus  ses  ailes. 
Bosc  nie  que  l'Exocet  cesse  de  prolon- 
ger son  vol,  parce  que  ses  nageoires 
lui  refuseraient  leur  secours  en  se 
desséchant,  et  cite  à  l'appui  de  sa  re- 
marque ces  nageoires  restées  humides 
et   très-propres  à   soutenir  l'Animal 
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dans  l'atmosphère  plus  dune  demi - 
heure  après  qu'il  est  péché.  Nul 
doute  en  clFel  que ,  dans  l'état  de  re- 
pos et  de  contraction ,  elles  puissent 
demeurer  assez  long-temps  flexibles  ; 
mais  qu'on  remarque  qu'il  n'en  est 
pas  de  même  lorsqu'elles  sont  agitées 

Î)ar  le  mouvement  de  vibration  que 
e  vol  détermine  dans  leur  membrane, 
mécanisme  dont  les  ailes  des  Locus- 
tes et  des  Criquets  donnent  une  idée 
parfaitement  cxaclc.  Au  reste  ,  c'est 
une  erreur  de  croire  que  les  Poissons 
volans  ne  se  puissent  diriger  que  dans 
une  seule  et  même  course;  nous  le 
répétons  ,  nous  les  avons  vus  s'élever 
et  s'abaisser  scn.^îiblcment  tour  à  tour 
et  changer  de  direction  plusieurs  fois 
à  droite  et  à  gauche  entre  deux  im- 
mersions. Nous  avions  pensé  que 
plusieurs  espèces  étaient  confondues 
sous  les  mêmes  noms  par  les  natura- 
listes ,  nous  sommes  toujours  de  la 
même  opinion;  en  nous  fiant  sur 
l'abondance  de  ces  Animaux,  nous 
avions  remis  à  d'autres  temps  leur 
examen,  quand  nous  commençâmes 
à  les  rencontrer  ;  nous  éprouvons  au- 
jourd'hui d'autant  plus  de  regrets  de 
ne  point,  nous  être  livrés  à  cette  étude, 
que  nous  persistons  à  déclarer  qu'il 
n'existe  pas  une  seule  bonne  figure 
des  espèces  les  plus  valgaires.  — 
C'est  Linné  qui  établit  ce  genre  si 
mal  à  propos  confondu  par  son  ami 
Artedi  avec  les  Blennies.  On  n'en 
mentionna  long-temps  qu'une  à  trois 
espèces;  le  nombre  peut  aujou-rd'hui 
être  porté  à  dix  que  nous  repartirons 
dans  deux  sections,  selon  qu'ils  au- 
ront ou  n'auront  pas  de  barbillons  à 
la  mâchoire  inférieure. 

f  Mâchoire  inférieure  nue  ou  dépour- 
vue de  barbillons. 

L'Exocet  COMMUN,  Exocetus  voli- 
tans  ,  L.  ,  Gmel,  Syst.  Nat.,  xin  , 
pars  5,  p.  ijgg  ;  Bloch ,  pi.  SgS; 
Encycl.  Pois. ,  pi.  73  ,  fig.  5o6.  C'est 
l'espèce  que  nous  avons  eu  le  plus 
souvent  occasion  d'observer  particu- 
lièrement dans  les  mers  de  l'hémi- 
sphère boréal  ,  depuis  Ténériffe  jus- 
qu'à la  ligne;  on  le  retrouve ,  dit-on  , 
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dans  la  Méditerranée,  et  l'on  assure 
l'avoir  rencontré  jusque  dans  la 
Manche.  Ses  gros  yeux  lui  donnent 
un  air  de  stupidité.  La  position  mi- 
toyenne de  ses  ventrales  l'ort  petites, 
et  sa  taille  de  six  pouces  à  uu  pied  , 
des  plus  grandes  entre  ses  congénè- 
res ,  servent ,  ainsi  que  la  forme  de  sa 
bouche  un  peu  tuijuleuse  ,  à  le  bien 
distinguer  de  la  suivante.  Ses  écailles 
sont  grandes,  et  tombent  aisément. 
Gmeluî  regarde  comme  une  variété 
de  cette  espèce  VExocetus  non  voll- 
tans  que  Forskahl  {Faun.  ylrab.  ,  p. 
16  ,  u.  4o'  dit  se  trouver  dans  la  mer 
Rouge.  D.  i4,  p.  if),  17,  V.  6,  7  ,  a. 
i3,  c.  i5. 

Le  PiUABE  ,  E.voce/us  evolans ,  L.  , 
Gmel. ,  loc.  c//.  ,.p.  i4oo;  Encycl. 
Pois.  ,  pi.  100  ,  fig.  409.  L'inspection 
de  la  figure  donnée  par  Lacépède 
(T.  V,  p!.  12)  sous  le  nom  d'Exocet 
volant,  nous  porte  à  croire  que  c'est 
le  Pirabe  que  l'écrivain  avait  sous 
les  yeux  loisqu'en  traitant  de  l'his- 
toire des  Exocets  ,  il  réunit  le  «-o- 
litans  et  VevoLaiis  comme  un  mê- 
me être.  Nous  avons  eu  plus  d'une 
occasion  d'observer  Veuo/nns  sur  les 
côtes  d'Espagne  ;  il  est  fréquent  dans 
la  Méditerranée  ,  et  nous  pouvons  af- 
firmer qu'il  eit  fort  distinct  de  l'es- 
pèce précédente.  Le  caractère  ,  com- 
me lavait  fort  bien  soupçonné  Cu- 
vier ,  ne  doit  pas  être  pris  de  labsen- 
ce  des  écailles  carénées  ,  mais  de  la 
forme  de  la  tête  qui  a  bien  plus  l'as- 
pect de  celle  dune  Sardine  que  de 
celle  de  l'Exocet  commun  ;  sa  mâ- 
choire n'a  pas  cet  air  tiibuleux  si  re- 
marquable dans  le  précédent;  ses 
J^eux  n'ont  pas  ce  volume  et  cet  air 
lébété  que  nous  avons  signalé  plus 
haut.  Le  Pirabe  atteint  d'ailleurs  ra- 
rement cinq  pouces  de  longueur.  Sa 
chair  est  exquise.  Nous  avons  trouvé 
le  nombre  suivant  de  rayons  aux  na- 
geoires. D.  i5,  i4,  p.  10,  V.  6,  A.  11, 
i3,c.  i5. 

Le  Sauteur  ,  Exocetus  exiUens  , 
L.,  Gmel.  , /oc.  c//.,p.  i4oo;Bloch, 
pi  497;  Lac,  Pois.,  V,  p.  4oj,  pi.  12, 
fig.  5.  Cet  Exocet  est ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît ,  celui  qui  acquiert  les  plus  fortes 
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dimensions,  puisqu'on ditqu'ilatteint 
quinze  pouces  de  longueur.  Son 
fiont  très-relevé,  et  la  longueur  do  sa 
ventrale  terminée  en  pointe  et  plus 
rapprochée  de  la  queue  que  dans  les 
précédentes,  l'en  distinguent.  L'anale, 
située  précisément  sous  la  dorsale  et 
peut-être  un  peu  plus  prolongée  en 
avant  ,  fournit  un  excellent  caractère 
pour  le  distinguer  du  Mesugaster , 
dontCuvier  serait  tenté  de  la  rappro- 
cher ,  mais  ou  ces  nageoires  sont  fal- 
ciformes.  Selon  les  uns,  le  Sauteur 
habite  les  mers  de  Caroline;  selon 
d'autres  ,  la  mer  Rouge  et  la  Méditer- 
ranée. Coinmerson  la  trouvé  dans  les 
parages  du  Brésil,  d.  10  ,  p.  i5  ,  v.  6  , 
A.  11,  c.  10. 

Le  MÉïÉORiKN,  Exoced/s  Mesogas- 
ter ,  Bloch  ,  pi.  096  ;  Lac.  ,  Pois,  v  ,  p. 
4o8.  La  disposition  falciforme  des  na- 
geoires dorsale  et  anale  de  ce  Poisson 
ne  permet  de  le  confondre  avec  aucun 
de  ses  congénères.  On  le  pêche  dans 
les  mers  des  Antilles,  v.  6,  c.  20. 

Le  ]MiTCHELLi£>f  ,  Exocetus  Mit- 
chelll,  iN.  Cette  espèce  est  mentionnée 
par  Mitchell ,  dans  ses  Poissons  de 
New- York  (p.  448,  pi.  b,  f  5)  sous  le 
nom  à.e  JSew-York-rtyngfish  ,  et  il 
la  rapporte  à  VExiliens.  Il  est  cepen- 
dant facile,  en  jetant  un  coup-d'œil 
sur  l'excellente  figure  que  le  docteur 
américain  donne  de  ce  Poisson  ,  qu'il 
n'a  nul  rapport  avec  l'espèce  précé- 
dente. La  dorsale  et  l'anale  n'y  sont 
nullement  filciformes  ,  mais  au  con- 
traire parfaitement  parallèles  au  corps 
dans  toute  leur  longueur.  Cette  espè- 
ce diffère  du  politansii\.Ae  Vei'olans 
par  la  longueur  de  ses  ventrales  et 
par  l'aspect  de  sa  tête  qui  est  celle 
d'une  Clupée  ;  de  Vexiliens  par  l'a- 
nale qui ,  loin  d'être  égale  en  dimen- 
sions à  la  dorsale  ,  est  de  moitié  plus 
courte  et  commençant  beaucoup  plus 
en  arrière  au  lieu  de  commencer  un 
peu  plus  en  avant,  et  par  ses  ventra- 
les qui, loin  de  se  terminer  en  pointe, 
s'élargissent  un  peu  en  s'éloignant 
de  l'insertion.  On  trouve  celte  espèce 
dans  les  mers  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 

L'Exocet  de  Nuttai.  ,  Exocetus 
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Nut/alii ,  Lcsueur ,  Juurn.  of  the 
Jcad.  ofNat.  S.uc.  ofPliiL.  'ï.  ii,  n*'  i , 
janv.  1821.  Les  pectorales  de  ce  l'ois- 
son  sotil  brunes  vers  leur  base  avec 
doux  Itscies  liansvcrsales  dans  le  mi- 
lieu ,  dont  la  première  est  l)ifurc|uée 
vers  le  boni  externe.  Les  vcnlralis 
ont  trois  taches  brunes  dans  leur  mi- 
lieu et  une  bande  bi  unàlrc  ,  transver- 
se, parallèle  à  leur  bord  postérieur. 
Ce  Poisson  habite  le  golfe  du  Mexi- 
que. D.  i5,  A.  8,  p.  jo,  c.  17. 

Le  C  o  31  M  r.  u  s  o  N I E  N ,  Exocetiis 
Commcrsonii ,  Lac,  Pois,  v,  p.  409. 
Ce  Poisson  a  l'entredcux  des  yeux  , 
le  dessus  de  l'orbite  et  la  mâchoire 
snpeiicure  comme  dans  le  Sauteur; 
l'occiput  déprimé  et  la  dorsale  mar- 
quée du  côté  de  la  nageoire  de  la 
queue  d'une  grande  tache  d'un  noir 
bleuâtre.  Lacépède,  qui  a  décrit  cette 
espèce  d'après  un  dessin  de  Com- 
nierson ,  ne  dit  pas  dans  quelle  mer 
il  fut  pèche,  v.  6,  c.  i5. 

ff-  Des  barbillons  pendans  de  l'extré- 
mclé  de  ta  mâchoire  inférieure. 

Ces  espèces ,  récemment  ajoutées 
au  catalogue  <'es  Poissons  connus  , 
sont  toutes  américaines. 

Exocelus  comauis,  Witch.  ,  1  ish. 
uf  j\'ew-YorÀ  in  Trans.  T.  i,  p.  448, 
pi.  5,  f.  1.  Cette  espèce  a  tout-à-1'ait 
la  figure  de  ces  étuis  de  carton  en 
forme  de  Poisson  que  l'on  vend  com- 
n)e  des  joujoux  d'enfans.  Les  ventra- 
les sont  assez  longues  et  aiguës,  si- 
tiiéos  un  peu  en  arrière  ;  l'anale  est  de 
moitié  moins  étendue  que  la  dorsale. 
Un  barbillon  très-long,  égal  à  la  dis- 
lance qui  existe  à  l'extrémité  du  mu- 
seau et  l'insertion  de  l'anale,  pend  de 
la  mâchoire  iniérieurc  ;  la  bouche  est 
fort  petite.  Cet  Exocet  se  trouve  sur 
les  co'es  des  Etats-Unis.  V.  12,  v.  6  , 
c.  11,  A.  6. 

Exocetus  furcatus  ,  Milcli.  ,  loc. 
cit.  ,  p.  449,  iig.  2.  La  forme  de  ce 
Poisson  est  à  peu  près  celle  du  précé- 
dent ,  mais  tant  soit  peu  plus  épaisse. 
La  tèle  est  aussi  plus  obtuse,  et  les 
yeux  plus  grands  rappellent,  pour  le 
volume  et  l'expression  ,  ceux  des  10- 
lilans.  Les  ventrales,   fort  pointues, 


EXO 


58i 


marquées  de  deux  taches  ,  sont  si- 
tuées vers  le  milieu  du  Poisson  ; 
des  deux  côtés  de  sa  bouche  pen- 
dent deux  barl)illons  simples  cl  fili- 
formes aussi  longs  que  l'inleivallc 
régnant  (^nlie  l'extrémilé  de  la  nià- 
choiie  inférieuie  et  l'insertion  des 
pectorales.  Le  nombre  des  rayons  n'a 
pas  été  compté. 

E.vucelus  fascintiis  ,  Lesucur,  loc. 
cit.  A  deux  grands  barbUlons  qui  des- 
cendent île  la  lèvre  inférieure,  lesquels 
barbdious  ont  leur  extrémité  divisée 
en  trois  pointes  dont  Tintermédiaire 
est  la  plus  longue  ;  ses  pectorales  ou 
ailes  sont  marquées  de  bandes  trans- 
versales biunes.  Cette  espèce  a  été 
trouvée  dans  les  parages  de  l'île  de 
Sainte-Croix,  d.   12,  a.  10,  p.  18,  v. 

16,    c.   'JO.  (B.) 

E  X  O  C  H  N  A  T  E  S .  E.rochnata . 
CRUST.  Nom  sous  lequel  Fabricius  a 
désigne  le  dixième  ordre  de  la  classe 
des  Insectes  dont  les  caractères  étaient 
d'avoir  plusieurs  mâchoires  en  de- 
hors de  la  lèvre  et  couvertes  par  des 
palpes.  Il  correspond  aux  divisions 
établies  par  Latredle  (Règn.  Anin». 
de  Cuv.  )  sous  les  dénominations  de 
Décapodes  macroures,  Stomapodes 
et  Amphipodes.  ^'".  ces  mots.     (.\ud.) 

*  EXOCOIÏOS.  POIS.  Le  Poisson 
désigné  sous  ce  nom  par  les  anciens, 
qui  le  disaient  venir  se  reposer  sur 
les  rivages  ,  était  probablement  une 
Blennic.  f.  ce  mot.  (b.) 

*  EXOGÈiNES.  liOT.  PII  AN.  Nom 
donné  par  le  professeur  De  Candolle 
aux  Végétaux  dicolylédons ,  parce 
que  leur  accroissement  eu  diamètre 
se  fait  à  Textérieur.  (a.  tx.) 

*  EXOLÈTE.  E.xoletus.  zodl.  Ce 
nom  est  donné  comme  spécifique  à 
des  Animaux  de  divers  genres  et  de 
classes  différentes  ,  tels  qu'un  Labre, 
une  Porcelaine,  une  Vénus,  etc.  (b.) 

*  EXOS.    POIS.    Syn.   àJAcipenser 

HUSO.    T'.  EsTJJRGEOX.  (B.) 

EXOSPORE.  Exosporiiim.  bot. 
CRYPT.  (  Urédinées.)  Genre  fondé  par 
Link  {Obseru.  1  ,  p.  9)  aux  dépens  des 
Conoplea  de  Persoon  ,  mais  ensuite 
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réuni  à  ce  dernier  genre  par  Link 
lui-même  (  Obsetv.  2,  p.  32)  el  par 
Persoon  (  Jilycol.  Eiirop.  p.  w).  V. 

CONOPLÉE.  ''C!..N."1 

EXOSTEMME.  Exo^^iemma.  bot. 
VHAN.  Genre  établi  p;ir  Bonpland 
<lans  la  famille  des  Rubiacécs,  et  qui 
comprend  toutes  les  espèces  de  Cin- 
chona  qui  ont  les  élamiaes  saillantes 
au-dessus  du  tube  de  la  corolle,  et 
cette  corolle  entièrement  glabre  : 
voici  du  reste  les  autres  caractères  de 
ce  genre  :  le  calice  est  adhérent  ,  son 
liuibe  est  à  cinq  dénis  très-courtes; 
la  corolle  est  monopctale  ,  longue- 
ment tubuleuïc  ;  son  limbe,  qui  est 
légèrement  oblique,  oilVe  cinq  divi- 
sions très-profondes  ,  étroites  et  réflé- 
chies ;  les  cinq  étamines  sont  dressées 
et  saillantes  au-dessus  du  tube  de  la 
corolle  ;  leurs  anthères  sont  linéaires  ; 
le  style,  qfli  est  de  la  longueur  des 
étamines  ,  est  grêle  ,  et  se  termine  par 
un  stigmate  bilide.  Le  fruit  est  une 
capsule  ovoïde,  onibiliquée  à  son  som- 
met, à  deux  loges  contenant  cha- 
cune plusieurs  graines  planesetmem- 
braneuses  sur  les  bords  ,  et  s'ouvrant 
en  deux  valves  par  la  séparation  de 
la  cloison  en  deux  feuillets. 

Les  espèces  de  ce  genre  ,  au  nom- 
bre d'environ  une  douzaine  ,  sont  des 
Arbrisseaux  ou  de  petits  Arbres  por- 
tant des  feuilles  oppo-ées  ,  entières, 
avec  des  stipules  intermédiaires  ,  et 
des  fleurs  généralement  blanches, 
assez  grandes,  placées  à  l'aisselle  des 
feuilles.  Toutes  ces  espèces  sont  ori- 
ginaires de  l'Amérique  méridionale. 
Parmi  ces  espèces,  nous  citerons  ici 
les  deux  suivantes  : 

ExoSTEMME  DES  ANTILLES  ,  Exos- 

temrna  Carybœa,  Pers.;  Cinckona 
Cnrjbœa,  Jacq.  C'est  un  Arbuste  de 
quatre  à  huit  pieds  d'élévation  ,  touf- 
fu ,  portant  des  feuilles  opposées , 
ovales,  allongées  ,  amincies  en  poin- 
tes aux  deux  extrémités,  entières, 
recourbées,  un  peu  onduleuscs  sur 
les  bords,  glabres;  les  deux  stipules 
sont  courtes  et  aiguës.  Les  fleurs  sont 
grandes  ,  blanches,  pJdonculécs,  so- 
litaires à  l'aisselle  des  feuilles  supé- 
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rieures;  les  cinq  étamines  sont  tres- 
saillantes, et  ont  les  anthères  jaunes. 
La  capsule  est  ovoïde,  tronquée  à 
son  sommet,  à  deux  loges  et  à  deux 
valves.  Cette  espèce  est  commune  dans 
les  Antilles. 

ExOSTEMME    BtULTIFLOKE,      ExOS- 

temniafloriùtaula,  Pers.;  Cuichona 
floribunda,  Swartz.  Cette  espèce  a  le 
même  port  que  la  précédente,  dont 
elle  ditrère  par  ses  feuilles  un  peu 
plus  larges  et  non  sinueuses,  et  par 
ses  {leurs  qui  forment  une  paniculc 
terminale.  Eli-  est  également  très- 
commune  dans  les  Antilles.  L'écorce 
de  cet  Arbrisseau  est  connue  sous 
les  noms  de  Quinquina  Piton,  Quin- 
quina de  Sainte-Lucie  ou  de  Saint- 
Domingue.  Celte  écorce,  qui  a  une 
saveur  amère  et  un  peu  astrin- 
gente ,  a  ,  pendant  quelque  temps  ,été 
considérée  comme  un  succédané  du 
Quinquina  du  Pérou;  pourtant  elle  est 
loin  d'en  avoir  les  propriétés.  Elle  est 
tonique  ,  il  est  vrai ,  mais  agit  en  mê- 
me temps  comme  purgative ,  propriété 
qui  se  remarque  dans  toutes  les  au- 
tres espèces  du  genre  Exostemma.  r. 
Quinquina.  (a.  r.) 

EXOSTOSES.  zooL.  bot.  Dans 
les  Animaux,  les  os  sont  quelquefois 
le  siéged'une  maladie  particulière  dans 
laquelle  on  les  voit  se  gonfler  et  se  dé- 
velopper dans  quelque  point  de  leur 
surface.  On  nomme  ces  tumeurs  os- 
seuses des  Exostoses.  En  botanique, 
on  a  appliqué  ce  nom  à  des  tumeurs 
irrcgulières  qui  se  forment  sur  la  tige 
de  quelques  Végétaux  ligneux  ,  tel 
que  l'Orme,  par  exemple!  Les  Exos- 
toses sont  f'ormées  de  fibres  entre- 
coisées  en  tous  sens  6t  très-serrées 
les  unes  contre  les  autres.  Comme 
elles  forment  un  très- grand  nombre 
de  veines,  on  les  emploie  aux  ouvra- 
ges d'ébénisterie.  (a.  n.) 

EXOTIQUES.  zooL.  et  bot.  Ce 
mot  se  dit  des  Animaux  et  des  Végé- 
taux étrangers  aux  climats  qu'on  lia- 
bite.  Tels  sont  pour  la  France  le  Fai- 
san doré  de  la  Chine,  le  Bananier, 
etc.  Une  Coquille  du  genre  Trucar- 


de  a  reçu  ce  nom  comme  spécifique. 

fk.) 
*  EXPANGIS.  BOT.  ru  AN.  Nom 
proposé  par  Du  Potit-ïhouais  (  llisl. 
des  Orchidées  des  îles  AiisI raies  d'A- 
frique )  jiour  une  Piaule  de  la  sec- 
fiou  qu'il  a  nommée  yl/igorcàis  et 
qui  correspond  au  gcure  jliii^rœciim 
des  auteurs.  D'après  la  nomencla- 
ture linnéennc,  le  noui  de  la  Plante 
figurée  par  Du  Petit-Thouars  {lue. 
cit.  tab.  07)  est  Àn^rœcuni  expansiirn. 
Elle  croît  aux  îles  Maurice  et  Masca- 
reigne.  (o.,N.) 

EXPLANAÏRE.  E.xplanaria. 
POLYP.  Genre  de  l'ordre  des  Astrai- 
res  dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  et  lamellirèrcs  , 
ayant  pour  caractères  :  Polypier  pier- 
reux ,  développe  en  membrane  libre  , 
foliacée,  coniournée  ou  ondulcuse, 
sublobée  ,  à  une  seule  face  stcllilèrc; 
étoiles  éparses,sessilcs,  plus  ou  moins 
séparées.  Ce  genre  a  été  établi  par 
Lamarck  dans  son  Histoire  générale 
des  Animaux  sans  vertèbres  pour  un 
groupe  de  Polypiers  qui  offrent  à 
ioutes  les  époques  de  leur  vie  des  ex- 
pansions foliacées,  libres  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  surface  infé- 
rieure, développées  en  membranes 
pierreuses  ,  fixées  inféricurement  par 
une  base  courte  ,  en  général  peu  élar- 
gie. Ces  expansions  sont  entières  ou 
sublobées,  ordinairement  contour- 
nées ou  onduleuses ,  stellifèrcs  «ur 
leur  face  supériciu'e  ;  l'inférieure  est 
unie  ou  simplement  striée  ;  les  stries 
partent  du  point  d'attache  et  rayon- 
nent jusqu'au  bord  de  l'expansion. 
Les  Explanaires  ne  seront  jamais  con- 
fondues avec  les  Agaricies  ;  on  les  en 
distinguera  toujours  par  leurs  étoiles 
circonscrites,  non-immergées  dans 
desrides  ou  des  sillons.  Elles  ont  beau- 
coup plusde  rapports  aveclesAslrées, 
dont  elles  diffèrent  par  la  forme  des 
étoiles,  et  surtout  par  celle  du  Polypier. 
Les  Astrées  oll'rent  des  masses  encroû- 
tantes ,plusou  moins  épaisses  ,plu50u 
moins  étendues  ,  ou  bien  des  masses 
hémisphériques  ou  irrégulièrement 
globuleuses,  très-rarement  cylindri- 
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qucs  et  rameuses.  Quelle  que  soit 
leur  forme  ,  elles  ne  laissent  voir  leur 
surface  intérieure  (jue  dans  les  très- 
jeimes  individus  et  comme  une  chose 
accidentelle.  Il  n'eu  est  pas  de  même 
des  Eyplanaires  dont  la  lace  inférieu- 
re est  toujours  visible,  unie  ou  légè- 
rement striée,  sans  cellules  ni  lames. 
L'on  ne  connaît  encore  qu'un  petit 
nombre  d'Explanaires  ;  elles  sont  ra- 
res dans  les  collections  ,  peut-être 
parla  dillicullé  de  les  transporter,  vu 
la  fragilité  de  leurs  brillantes  expan- 
sions. Lamarck  a  décrit  six  espèces 
d'Explanaires  parmi  lesquelles  on  re- 
marque les  suivanles  : 

Exi'I.ANAlKE    WÉSEKTÉrxlNE,      E.X- 

ptanaria  Mesenterina,  Lamk.  [Mailre- 
pora  cinerascens ,  Sol.  et  Ellis,Zoo- 
ph\tes,  p.  i57,  lab.  45).  C'est  une 
grande  et  belle  espèce  avec  des  ex- 
pansions ondées,  diversement  con- 
tournées, couvertes  d'étoiles  saillan- 
tes ,  à  bords  arrondis.  Elle  habite  la 
mer  des  Indes. 

Ex-PLANAiRE  Entonnoir  ,  Expla- 
naiia  Iitfundibulufn,  Lamk.  (Esper, 
Zooph. ,  tab.  74  et  tab.  86  ,  fig.  1); 
Madrcpora  Clater,  Pallas.  Polypier 
creusé  en  forme  d'entonnoir,  à  boid 
mince  et  souvent  ondulé.  La  surface 
extérieure  est  finement  poreuse  sui- 
vant Lamarck,  et  finement  striée 
suivant  Pallas.  Esper  le  figure  avec 
ce  dernier  caractère.  Habite  la  mer 
dos  Indes. 

ExPLANATiiE  A  CRETE,  Explanana 
ciistata ,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  2  , 
p.  267,  n.  6.  Ce  Polypit-r  fonne  des 
expansions  en  partie  appliquées  sur 
les  rochers,  en  partie  relevées  et  re- 
pliées en  crêtes  saillantes,  couvertes 
de  petites  étoiles  éparses.  Ilabiie  les 
côtes  de  la  JNouvelle-lIollande. 

(LAM..X.) 

EXQUIMA.  MAM,  (  Marcgraatf.  ) 
S\  n.  de  Si/nia  Diana,  L.  /^.  Guenon. 

(B.) 

*  EXTRA-AMIRAL,  mole.  L'un 
des  noms  marchands  d'une  variété 
du  Cedo-nulli ,  espèce  du  genre  Cône. 
/  '.  ce  mot.  fB.) 

EXTRACIIF.  BOT.  jNout  donné  par 
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differens  chimistes  à  une  subs Lance 
parllciilière  ainèie  ,  brune  ,  fra- 
gile ,  soluble  clans  l'eau  et  dans 
r.'ilcoliol  ,  oxidable  ,  etc.,  contenue 
abondamment  dans  tous  les  extraits 
des  Végétaux.  (du..z.) 

EXTRAIT.  LOT.  Résultat  de  l'éva- 
poration  clés  sucs  des  Végétaux  ou  des 
infusions  et  décoctions  aqueuses  ou 
alcoholiques  de  diverses  parties  des 
Végétaux.  (uyt..z.) 

EXUPERA.  BOT.  PHAN.  Syn,  an- 
cien de  Verveine.  (b.) 

*  EYDYSx\NTIIEMA.  bot.  pu  an. 
Genre  formé  par  INecker  [Elem.  Bot. 
T.  III ,  n.  i^~5j  aux  dépens  des  hpi- 
dendruin  de  Linné  ,  et  qu'il  a  carac- 
térisé par  son  labelie  {Pruduclum  , 
Week.)  tubuieux,  et  dont  la  partie 
inférieure  est  grande  ,  acuniinée,  cor- 
diforrne  ,  embrassant  la  base  du  gy- 
noslème  ou  colonne  des  organes 
sexuels  soudés  par  leurs  supports. 

(G..N.) 

*  EYLAIDES.  Eylaides.  arachn. 
Famille  clabiie  par  Leach  {Trans. 
Lin.  Societ.  T.  xi)  dans  sa  classe 
des  Arachnides,  et  dans  son  ordre 
des  Monoinerosomatcs;  elle  est  carac- 
térisée par  des  pieds  nataloiies  et  par 
une  boucJie  pourvue  de  mandibules; 
les  pieds,  servant  à  la  natation  ,  rap- 
prochent cette  famille  de  celle  des 
Hydrachuides  ;  mais  elle  s'en  éloigne 
par  la  présence  des  mandibules.  Les 
EylaïJes  ne  renferment  que  le  genre 
Eylaïs.  V.  ce  mot.  (aud.) 

*  EYLAIS.  Eylais.  arachn.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Trachéennes  , 
famille  des  Holètres  ,  tribu  des  Aca- 
rides  (Piègn.  Anim.  de  Guv.  ),  établi 
par  Latreille  qui  lui  assigne  pour 
caractères  :  huit  pâtes  S(;rvant  à  la 
natation;  mandibules  eu  grilles,  ou 
terminées  par  un  onglet  mobile,  et 
reçues  dans  une  lèvie  stcrnale;  corps 
presque  globuleux.  Ces  Arachnides  , 
qui  soutdes  Il^drachnes  pour  IMiiller, 
viventdanslcoeaux  ;  elles  nagent  avec 
agilité  ,  et  se  tiennent  cachées  sous 
les  feuilles  des  Végétaux  aquatiques. 
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On  peut  considérer  comme  type  du 
genre  : 

L'EYtAÏs  ÉTENDÎT  ,  E.  extendeu^, 
Latr.,  ou  VAlax  crtendens  de  Fa- 
bricius  ;  il  est  la  même  espèce  que 
Y ITydrachna  exiendens  de  Mùller  , 
qui  en  a  A)nné  une  tiès-bonne  des- 
cription et  une  excellente  figure  (//y- 
draclinœ ,  page  62,  tab.  9,  fig.  4). 
Elle  se  trouve  en  Dancm  irck  ,  en 
France  et  dans  les  fossés  remplis 
d'eau.  Son  corps  est  d'un  rouge  obs- 
cur, convexe,  luisant,  glabie,  ar- 
rondi, plus  large  cependant  en  ar- 
rière qu'en  avant;  les  yeux  sont  de 
couleur  rouge  ,  au  nombre  de  quatre, 
rapprochés  entre  eux  et  placés  sur  la 
ligne  moyenne  du  corps,  ce  qui  est 
un  caractère distinctif  très-important. 
Les  palpes  sont  pelits  et  formés  par 
trois  articles;  les  pâtes  sont  rouges  , 
garnies  de  poils  et  composées  de  cinq 
articles  égaux  entre  eux;  la  dernière 
paire  ou  la  quatrième  est  plus  longue 
que  les  autres  et  entièrement  glabre; 
elle  olVre  ceci  de  particulier ,  que  l'A- 
nimal ne  s'en  sert  pas  pour  nager  ,  et 
qu'il  la  tient  droite  et  immobile. 

(aud.) 
*EYMARA-EN0DR0D.BOT.rnAN. 
Nom  de  pays  del'Enourea  d'Aublet. 
J^.  ce  mot.  (b.) 

EYRA.  îlAM.  Azzara  désigne  sous 
ce  nom  une  espèce  de  Chat  du  Para- 
guay. (B.) 

*  EYRYTHALIA.  bot.  piian.  Re- 
neaulme  donnait  anciennement  ce 
nom  à  quelques  Gentianes,  et  borck- 
hausen  l'a  appliqué  à  un  genre  qu'il 
a  formé  aux  dépens  du  genre  Gentia- 
na,  mais  sur  des  caractères  trop  faibles 
pour  être  adoptés.  P^.  Gentiane. 

(G..N.) 

*  EYSELLi.  BOT.  PIIAN.  (Necker.) 
Syn  de  Valantia.  /^.  ce  mot.       (b.) 

*  EYSENHARDTIE.  Eysenhard- 
t'in.  BOT.  PIIAN.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  de  la  Diadelphie 
Décandrie  ,  L.  ,  tout  récemment  éta- 
bli par  Ch.  Kunth  {JSov.  Gêner,  et 
Spec.  Fiant,  yl'quinoct.  T.  vi ,  p.  489) 
qui  lui  a  donné  pour  caractères  es- 
sentiels :  calice  tubuieux  ,  campanu- 
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lé  ,  à  cinq  dents  aij^iics  dont  les 
deux  supcrieures  sont  très-éloignces 
entre  elles  ,  rintciieurc  j>his  déve- 
loppée que  les  latérales  ;  corolle  pa- 
pilion;icée,  à  cinq  pétales,  le  supé- 
lieur  léfléchi  ,  oblong,  ayant  sa  base 
onguiculée  et  cunéiforme,  les  aulics 
pétales  un  peu  plus  courts  ,  ohlougs, 
spalhulés,  libies;  étauiines  diadel- 
phes;  ovaire  supporté  par  un  court 
pédicelle  ,  renfermant  deux  ovules  ; 
style  terminé  en  crocbets  ;  stigmate 
obtus  et  papillairc;  fruit  inconnu. 
Ce  genre  a  de  très-grands  rapports 
avec  Vyfmurpha ,  mais  dans  celui-ci 
la  «Jrolle  est  léduile  à  uu  seul  pétale 
(lélendard),  tandis  que  le  nombre 
des  pétales  de  r7rj5c/f//a/v///a  est  com- 
plet, c'est-à-dire  de  cinq.  L'auteur 
n'en  décrit  qu'une  seule  espèce  sdïfe 
le  nom  A'Ejsciihardiia  amorphuidcs 
{  lue.  cit.  lab.  5f)2  ).  Cest  un  Arbre 
inennc ,  trcs-rameux,  à  feuilles  al- 
ternes ,  composées  de  petites  folioles 
opposées,  rarement  alternes  ,  nom- 
breuses ^  marquées  de  points  trans- 
parens  ,  et  dont  les  pétioles  sont  mu- 
nis de  petites  stipules  subulces  et  gé- 
minées. Les  fleurs  sont  blanches  ,  à 


FAB  585 

calice  glanduleux  ,  disposées  en  grap- 
]ies  tciininales  et  solitaues  au  sommet 
des  petites  branches.  i^o..N.) 

EYSTATIJIiS.  liOX.riiAN.  Loureiio 
nomme  ainsi  un  grand  Arbre  qui  ha- 
liite  les  montagnes  delà  Cochiuchine. 
k^es  feuilles  sont  allerutîs,  ovales-ob- 
longues  ,  très-entières  et  glabres  ;  les 
Heurs  blanches  sont  disposées  veis 
lextrémilé  des  rameaux  en  grappes 
allongées;  elles  présentent  un  calice 
de  cinq  sépales  ;  cinq  pétales  ovales  , 
étalés  ,  égaux  aux  divisions  du  calice; 
huit  étamines  ;  uu  ovaire  libie,  ar- 
rondi ,  velu  ;  un  st\le  filiforme  ,  ter- 
miné par  im  stigmate  obtus  et  écban- 
cré  ;  le  fruit  est  une  baie  sphérique 
([ui  renferme  quatre  graines  ,  dont  la 
forme  est  celle  d'un  ovoïde  comprimé 
sur  ses  faces.  Ce  genre  ,  que  Kaeusch, 
d'après  les  indications  de  Willdenow, 
a  réuni  au  Valentinia  ,  paraît  se  rap- 
procher de  la  famille  des  Sapiuda- 
cées.  (a.d.  j.) 

*  EZARI  £T  LIZARL  bot.  phan. 
Même  chose  que  Chioc-Roya.  V.  ce 
mot.  (b.) 


F. 


FAADH.  MAM.  Mot  donné  par 
plusieurs  voyageurs,  comme  syno- 
nyme de  Panthère  chez  les  Arabes. 
f^.  Chat.  (b.) 

,  *  FAALIME.  BOT.  PiiAN.  Thevet 
nieniionne,  sous  ce  nom  de  pays,  une 
Plante  lubéieiise  dont  les  feuilles  sont 
semblables  à  celles  de  la  grande  Inu- 
le  ,  et  que  les  habilans  du  pays  de 
Monbaze  emploient  dans  la  morsure 
des  Serpens,  comme  uu  remède  efli- 
cace.  Nous  engageons  les  vovagcurs  à 
rechercher  quel  peut  être  ce  Végétal 
piécjeux.  (B.) 

FABA.  BOT.  PHAN.  V.  FÈVE. 

FAB  A  CI  A.  BOT.  PHAN.  (Pline.) 
C'était,  chez  hs  Romains,   le  pain 

TOM£    VI. 


fait  avec  la   farine  de  Fèves,    p^.  ce 
mot.  (b  ) 

FABAGELLE.  Zygophyllum.  bot. 
PilAN.  Genre  qui  a  servi  de  type  à  là 
nouvelle  famille  des  Zygophyllées  , 
auticfois  placé  parmi  les  Rulacées  , 
et  qui  se  distingue  par  les  caractères 
suivatis  :  calice  à  quatre  ou  cinq  di- 
visions profondes  ;  corolle  de  quatre  à 
cinq  péudes,  taulùt  diessés,  tantôt 
étalés;  étamines  en  nombre  double 
des  pétales,  a^ant  les  filets  munis,  sur 
leur  face  interne,  d'un  appendice  fo- 
liacé et  frangé;  anthères  introrses  T 
insertion  des  étamines  et  des  pétales 
sin  lepourtour  d'un  disque  hypogyne; 
ovaire  ovoïde  allongé  ,  à  quatre  ou 
cinq  loges,  quelquefois  relevé  d'au- 
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tant  d'angles  qu'il  y  a  de  loges.  Cha- 
cune de  ces  loges  contient  environ 
une  vingtaine  d'ovuies  attacUés  à 
l'angle  icntvant  sur  deux  rangées 
longitudinales.  Ces  ovules  sont  insé- 
rés par  le  milieu  de  leur  face  interne  , 
c'est-à-dire  qu'ds  sont  péritropes.  Le 
style  est  subulé,  oblique,  terminé  par 
un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
capsule  ovoïde  ,  quelquefois  à  quatre 
ouàcinq  côtes  plus  ou  moins  saillan- 
tes, à  un  égal  nombre  de  loges  conte- 
nant chacune  plusieurs  gi;aines  qui , 
suivant  Gaertner  ,  sont  dépourvues 
d'endosperme.  Dix-huit  espèces  con- 
nues forment  aujourd'hui  ce  genre.  Ce 
sont  des  Plantes  herbacées  ou  de  petits 
Arbustes  qui  croissent  pour  la  plupart 
en  Orient  et  au  cap  de  Bonne--Espé- 
rance  ,  et  dont  deux  sont  originaires 
de  l'Amérique  méridionale.  Leurs 
feuilles  sont  articulées  ,  tantôt  sim- 
ples ,  tantôt  unijuguées,  opposées, 
accompagnées  à  leur  base  d'une  ou 
de  deux  stipules.  Les  fleurs  sont 
axillaires  et  pédonculées. 

La  Fabagelle  ordinaire  ,  Zygo- 
phyllumFabago,  L.,  Sp.  55 1  ;  Lamk., 
m.  545,  f.  1  ,  eSc  une  Plante  herba- 
cée', très-glabre,  ayant  sa  tige  ra- 
meuse,  dichotome,  haute  d'environ 
un  pied  et  demi.  Ses  feuilles  sont 
opposées,  pétiolëe?,  composées  de 
deux  folioles  obovales ,  obtuses,  en- 
tières ,  charnues,  glabres  ,  d'un  vert 
tendre.  Ses  fleurs  sont  blanchâtres , 
pédonculées  ,  axillaires,  dressées;  sa 
corolle  est  presque  globuleuse  ,  plus 
courte  que  les  étamines.  Cette  espèce 
croît  en  Syrie  ,  en  Tauride  ,  en  Bar- 
barie et  dans  l'Espagne  méridionale, 
selon  Bory  de  Saint- Vincent. 

Delile  (Flore  d'Egypte  ,  t.  27 ,  f.  5  ) 
a  figuré  une  autre  jolie  espèce  qu'd  a 
nommée  Zygophyllum  decumbens. 

Ce  genre  est  très -voisin  du  Fa- 
gonia;  il  s'en  dislingue  surtout  par  ses 
étamines  appendiculées  et  ses  loges 
poly spermes.  (-'^-  "^-l 

FABAGO.  BOT.  piiAK.  Espèce  de 
FabagcUe.  Ce  nom  avait  été  étendu 
par  la  plupart  des  premiers  botanistes 
au  genre  entier.  /^.  Fabagelle.  (b.) 


FAB 
*  FABER.  POIS.  ir.  ZÉE. 

FABIANE.  Fahiana.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famdle  des  Solanées  et  de 
la  Pentandrie  Monogynie  ,  L. ,  établi 
par  RuizetPavon  {tlor.  Peruv.,  2,  p. 
i  2  )  qui  Tout  ainsi  caractérisé  :  calice 
pentagone  et  quinquédenté  ;  corolle 
infundibuliforme  dont  le  tube  est 
très-long  et  le  limbe  court  et  réfléchi; 
cinq  étamines,  dont  les  fdets  sont 
inégaux  et  les  anthères  échancrées 
à  la  base;  un  style  surmonté  d'un 
stigmate  échancré  ;  capsule  à  deux 
valves  et  à  deux  loges  polyspermes. 
La  seule  espèce  connue  est  le  Fabi^na 
imbiicata ,  R.  et  Pav.  [loc.  cit.,  tab. 
122),  Arbrisseau  résineux  ayant  le 
portd'un  Tamarin,  et  qui  croît  dans  les 
(Aimps  et  les  endroits  sablonneux  du 
Chili.  Il  a  des  fleurs  solitaires,  termi- 
nales ,  et  ses  feudles  sont  petites  , 
glabres  ,  ovales  et  imbriquées  en 
forme  d'écaillés. 

Ayant  vérifié  le  caractère  énoncé 
plus"  haut  sur  un  échantillon  envoyé 
pir  Ruiz  et  Pavon,  nous  avons  recon- 
nu son  exactitude  ;  nous  ajouterons 
cependant  que  la  capsule  est  déhis- 
cente par  le  sommet,  et  que  ses  valves 
sont  bifides  ou  se  fendent  en  deux 
dans  une  partie  de  leur  longueur.  Ce 
genre  nous  paraît  voisin,  et  par  le 
port  et  par  les  caractères,  AeV Aragon 
de  Kunlh  ,  qui  a  placé  celui-ci  dans 
les  Bignoniacées.  (g..n.) 

*  FABIUS.  INS.  Espèce  de  Papillon 
de  la  division  des  Chevaliers  grecs,  (b.) 

FABRECOULIER.  bot.  phan.  Ce 
noui  désigne  le  Celtis  australis  dans 
le  Midi  de  la  France,  oii  cet  Arbre  de- 
vient fort  rare,  parce  que  ,  recherché 
pour  la  solidité  de  son  bois ,  il  croît 
avec  une  excessive  lenteur.         (b.) 

FABRICIE.  Fabricia.  bot.  phan. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Myrtlnées 
et  de  l'Icosandrie  Monogynie ,  a  été 
créé  par  Gaertner  (  de  Truct.  'T.  i,  p. 
17b,  tab.  55)  et  adopté  parSmithqui, 
dans  un  examen  des  caractères  géné- 
riques de  quelques  Plantes  de  l'ordre 
naturel  des  Myrtes  [Trans.  ofLinn. 
Soviet.  T.  m,  p.  265),  a  tracé  ainsi 
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ses  caractères  essentiels  :  calice  quiii- 
quefide,  dcmi-adhcreiit  ;  cinq  pétales 
sans  onglets  ;  stigmate  capilé;  capsule 
niiiltilociilairc  ;  graines  bordées  par 
iiiic  aile.  Ces  caractères  ont  été  tires 
(le  l'exanieii  des  organes  d'une  secon- 
de espèce  indiquée  seulement  par 
Gaertnef  sous  le  nom  de  fabricia  lœ~ 
vigata  i  ils  s'accordent  parlailemcnt 
avec  ceux  qu'a  donnes  ce  savantcarpo- 
logisie  ,  d'après  l'analyse  du  l'abncia 
inyrùfblia.  Smith  n'a  emprunté  à  la 
description  deGacrlner  que  le  carac- 
tère de  pétales  sans  onglets.  Il  ajoute 
que  le  genre  en  question  est  très-voi- 
sin du  'Leptospermurn ,  mais  qu'il  en 
diffère  sulfisammeut  par  le  nombre 
considérable  des  loges  du  fruit  (huit 
à  dix)  et  surtout  par  ses  semences 
bordées. 

Les  espèces  de  Fabricies  publiées 
.jusqu'à  ce  jour  se  réduisent  à  trois  , 
savoir  :  les  Fahricia  myrtifolia  , 
Gaertn.  ;  /•'.  lœvigala  ,  Smith;  et  le 
/'.  sericea  de  Noisette.  Ces  riantes 
.sont  des  Arbrisseaux  indigènes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  La  première  se 
distingue  de  la  seconde  ,  d'abord  par 
ses  feuilles  opposées,  ensuite  par  les 
dents  de  son  calice  qui  sont  orbicu- 
laires.  La  Fabricia  lœvigata  est  d'ail- 
leurs deux  fois  plus  grande  que  l'au  - 
tre  dans  toutes  ses  parties. 

Thunberg  a  établi  sous  le  nom  de 
Fahricia  un  genre  de  Monocotylédo- 
nes  ,  postérieur  à  celui  de  Gaertaer, 
et  qui  d'ailleurs  n'a  pas  été  adopté , 
parce  que  ses  espèces  se  rapportent 
aux  genres  Gethyllis  el  Hjpoxis.  V. 
ces  mots.  (g..n.) 

FABRONIE.  Fah'ronia.  bot. 
CRYPT.  [Mousses.)  Genre  établi  par 
Raddi  [Act.  Acad.  Florent.^  1808, 
T.  IX,  p.  200),  adopté  par  Bridel 
{3Teth.y  124)  et  par  Schwœgrichen 
(  Musc.  Suppl.  2 ,  p.  557  )  qui  lui 
donnent  pour  caractère  essentiel  :  un 
péristome  simple  ,  orné  de  huit 
paires  de  dents  repliées  dans  l'urne. 
Ce  genre  ne  diiïèrc  des  Pteiigynan- 
druni ,  dont  ses  espèces  ont  d'ailleurs 
le  port,  que  parle  nombre  des  dents 
du  péristome,  qui,  au  lieu  d'cire  de 
seize  paires,  n'est  ici  que  de  huit. 
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Bachelol-Lapihiye  a  néanmoins  dé- 
crit et  figuré  (Joinu.  lie  Bot.  T.  IV,  p. 
77,  t.  54,  f.  1)  comme  appartenant  au 
'^cme  labronia ,  une  Plante  à  laquelle 
U  attribue  un  péristome  à  seize  paires 
de  dents;  mais  ce  caractère  contradic- 
toire porte  à  croire  que  la  Mous.se  de 
Bachelot-Lapilaye  n'est  pas  une  Fa - 
brome.  Le  genre  Pilaisœa  décrit  par 
cet  auteur  offre  tous  les  caractères  du 
Fabronia  de  lladdi,  et  ne  diffère  pas  , 
quant  au  port,  de  la  Fabrouic  qu'il  a' 
figurée.  Outre  la  Fabronie  exiguë  . 
Fabronia  pusilla  ,  petite  espèce  qui 
croît  par  touffes  sur  les  rochers  de 
l'Italie  septentrionale,  Schwuîgrichen 
en  a  décrit  deux  autres,  savoir  :  Fa- 
bronia oc/ob/epâaris  ,  que  l'on  a 
trouvée  sur  les  rochers  de  l'Helvétie  , 
et  dont  on  a  lait  un  Ptengynandruin 
ou  un  Hypnum;  et  la  F.  Persoonii  , 
indigène  île  l'île  de  Bourbon.  Hooker 
{Musci  E.xot.  T.  m)  et  Kunlh  (  Sy- 
nopsis Plant.  Orb.-Nuvi,  T.  i,  p.  4g) 
ont  ajouté  à  ces  espèces  une  quatriè- 
me sous  le  nom  de  /'.  polycarpa  qui  a 
été  trouvée  par  Humboldt  et  Bon- 
pland  sur  les  racines  du  Quercus 
granatensis,  dans  les  lieux  ombrages 
de  la  montagne  de  Quindiu  au  Pérou. 
Ce  sont  de  petites  Plantes  touffues  , 
divisées  en  plusieurs  ramusculcs 
éparses  ainsi  que  les  feuilles  qui  sont 
ciliées  sur  leurs  bords.  Leurs  urnes 
sont  portées  sur  des  pédicelles  très- 
grêles,  latéraux  et  plus  longs  que  les 
ramuscules  qui  les  avoisinent.  (g..n.) 

*  FABRONIEN  ou  FABRONIEN- 
NE.  rois.  Espèce  de  Raie  du  sous- 
genre  Céphaloptère.  /-'.Raie,     (b.) 

*  FABULAIRE.  polyp.?  Défiance 
a  figuré  sous  ce  nom  des  productions 
marines  fossiles  que  Lamarck  regar- 
dait comme  des  Polypiers,  et  qui, 
suivant  le  premier  de  ces  naturalis- 
tes ,  appartiennent  à  des  Mollusques  ; 
il  en  compose  un  genre  dans  lequel  il 
renferme  deux  espèces  :  la  Fabulaire 
discolithe  et  la  Fabulaire  sphéroïde. 

(LAM..X.) 

FACE.  zooL.  Celte  partie  de  la 
tète  ou  s'ouvrent  la  bouche  ,  les  na- 
rines, les  yeux  ,  les  oreilles  ,  et  quel- 
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quefols  encore  d'autres  organes  sen- 
sitifs,  tels  par  exemple  que  celui  que 
nous  avons  fait  coumître  dans  les 
Serjîeus  à  sonnettes  et  les  ïrigonocc- 
phales.  {P'.  Journ.  de  Phys.  Expérim. 
T.  IV  ,  et  notre  A.nat.  des  syst.  nerv.) 
C'est  dans  la  Face  que  siège  la  phy- 
siotioinic  des  Animaux.  Cette  phy- 
sionomie est  d'autant  plus  expres- 
sive que  la  Face  est  plus  mobile.  Or 
la  Face  n'est  mobile  que  dans  les 
Mammifères,  oii  l'on  sait  que  cette 
mobilité  varie  beaucoup.  Il  y  a  bien 
dans  plusieurs  Poissons  osseux  des 
njouvemens  très-prononcés  à  la  Face. 
Depuis  les  Labres  jusqu'aux  Batra- 
coïdes  et  jusqu'aux  Zeus  ,  il  y  a  une 
singulière  protractilité  des  os  inter- 
maxillaires. Dans  plusieurs  genres, 
chez  les  CallycJnimes  ,  les  Epibulus , 
les  Zeus,  telle  est  cette  protractilité 
qu'accompagne  toujours  celle  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  que  la  bouche 
tout  entière  s'allonge  comme  un 
tuyau  presque  aussi  long  ,  et  même, 
dans  le  Spams  Insidiator  ,  plus  long 
que  la  fête.  Mais  il  ne  résulte  de  cette 
protrac'ion  auciui  effet  physionomi- 
que  ,  c'est-à-dire  aucune  expression 
des  passions  de  l'Animal. 

Des  nerfs  provenant  rie  la  cinquiè- 
me paire  donnent  à  la  Face  sa  simsi- 
Lilité  chez  tous  les  Vertébrés.  Dans 
les  Mammifères,  tous  les  mouvemens 
physioiiomiques  sont  excités  par  le 
nei  f  facial  de  la  septième  paire  , 
nerf  qui  est  très-peu  sensible  ,  et 
dont  il  n'exiite  plus  de  vestiges  hors 
de  cette  classe  que  chez  quelques 
Oiseaux  à  oreilles  externes  mobiles. 
Tous  les  sens  de  la  Face  sont  animés 
par  les  branches  de  la  cinquième  pai- 
re, la  plus  sensible  de  toutes.  C'est 
à  Magendie  que  l'on  doit  la  connais- 
sance de  tous  ces  phénomènes  pour 
le  détail  desquels  nous  renvoyons  à 
sa  Physiologie  et  à  notre  Anatomie. 
Pour  la  structure  osseuse  de  la  Face 
et  ses  relations  avec  le  reste  de  la 
tête,  T".  Cr-VNE,  oix  nous  avons  réuni 
tout  ce  qui  concerne  ces  deux  par'ies 
lie  la  tête.  (a.  u..ms.) 

*  FACE  DE  LOUP.  bot.    phan. 
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Nom  vulgaire  du  Lycopsis  arvensis. 
V .  Lycopside.  (b.) 

*  FACÉLIDE.  Facelis.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
Corymbifères  de  Jussieu,  et  dé  la 
Syngénésie  superflue,  L.  ,  établi  aux 
dépens  des  Gnaphaluim  de  isamarck, 
par  H.  Cassini  (  Bulletin  de  la  So- 
ciété phllomathique,  juin  1819)  qui 
lui  a  donné  les  caractères  suivans  : 
calathide  oblongue  dont  le  disque 
est  composé  de  cinq  fleurons  tu- 
buleux  ,  hermaphrodites,  et  la  cir- 
conférence formée  de  fleurons  uora- 
bieux,  tubuleux  et  femelles»;  invo- 
lucre  oblong  dont  les  écailles  sont 
imbriquées  ,  appliquées  ,  arrondies 
au  sommet ,  scaiieuses  et  légèrement 
coriaces  dans  leur  partie  moyenne  in- 
férieure ;  réceptacle  nu  et  plane  ;  ovai- 
res obovés  ,  hérissés  de  poils  droits  , 
surmontés  d'une  aigrette  persistante, 
devenant  très-longue  par  la  matura- 
tion ,  et  formée  de  poils  nombreux  , 
égaux ,  un  peu  soudés  à  leur  base, 
hérissés,  surtout  dans  leur  partie 
moyenne  ,  de  longs  cils  excessivement 
ténus.  L'auteur  de  ce  genre  le  place 
dans  la  tribu  des  Inulées  ,  section  des 
Gnaphaliées  ,  et  lui  assigne  des  rap- 
ports très-marqués  avec  le  Lucilia. 
La  Plante  qui  lui  a  servi  de  type  est 
le  Gnaphalium  rctusum ,  Lamk.  , 
Encycl.,  ou  Facelis  apicnlata,  Cass. 
Cette  espèce  a  été  recueillie  par  Com- 
nierson  aux  environs  de  Buenos- 
Ayres  et  de  Montevideo.  Elle  est  her- 
bacée; sa  racine  pivotante  et  tor- 
tueuse porte  plusieurs  tiges  ascen- 
dantes couTeitesde  feuilles  laineuses 
en  dessous  ,  alternes  ,  sessdes ,  comme 
SjDathulées,  et  surmontées  au  milieu 
d'un  petit  prolongement  sidjulé.  Les 
fleurs ,  disposées  en  une  sorte  desertule 
au  sommet  de  chaque  tige  etde  chaque 
rameau ,  sont  rougeâtres  dans  leur 
milieu.  (g..n.) 

*  FACIES.  zooL.  BOT.  Linné  ,  en 
adoptant  ce  mot  latin,  pour  dési- 
gner l'aspect ,  le  port,  la  physiono- 
mie des  corps  naturels,  l'a  tellement 
consacré  ,  qu'il  est  passé  dans  notre 
langue  pour  peindre  l'ensemble  des 
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formes  et  des  caractcios  extérieurs  qui 
Irappent  au  premier  coup-d'œil.  Le 
Faciès  peut  rarement  se  décrire  :  ses 
dilléreiices  ou  ses  rapports  ne  suffi- 
seut  pas  toujours  pour  établir  des 
classes  ,  des  ordics,  des  genres  et  des 
espèces  ,  m  lis  n'en  doivent  pas  moins 
ctre  soigneusement  observés.  L'art 
de  1rs  saisir  indique  le  véritable  natu- 
raliste, (b.) 

*  FAEL.  lîoT.  rn.vN.  L'Arbre  dési- 
gné sous  ce  nom  par  les  médecins 
arabes,  Sérapion,  Avicène  et  1\  ha  ses, 
était,   selon  Gaspard   Bauhin ,  celui 

3 lie  les  botanistes  nomment  aujour- 
'hui  Pistac/iia  Narbonensis'  f".  Pis- 
tachier. (B.) 

FiEïIDiA.  EOT.  PII  AN.    V.  Fkti- 

DIER. 

FAGAN.  MOLL.  Adanson  a  ainsi 
nommé  une  Coquille  bivalve  qu'il 
a  placée  dans  le  genre  Pétoncle  oli  il 
réunissait  aussi  des  Bucardes  et  des 
Arches.  Le  Fagan  fait  partie  du  genre 
Arche  de  Linné  et  des  autres  auteurs. 
C'est l'>//ca  se/iilis.  (d..h.) 

FAGARIER.  Fagara.  bot.  piian. 
Ce  genre  établi  par  Patrick  Browne, 
adopté  par  Linné  ,  vient  d'être  réuni 
par  Kunth  {in  Ilumb.  Aot'.  Gen.,yi, 
p.  1  )  au  genre  Zantlioxyliun.  V.  ce 
mot.  Son  nom  est  emprunté  du  voya- 
geur Ijiuschot  qui  l'employa  le  pre- 
mier d  après  les  médecins  arabes. 

(A.R.) 

FAGELIA.  BOT.  piiAN.  Nom  donné 
par  Schwenck  (  Actes  de  Rotterdam , 

1774,  p.  473,  t.  1  .î  )  au  Calceolaria 
piiinata.  V.  Calcéolaire.  Necker 
(  Elem.  botatiica,  T.  m,  p.  4i  )  l'a 
appliqué  à  un  genre  de  Légumineu- 
ses formé  aux  dépens  des  Glycines  de 
Linné ,  caractérisé  par  son  calice  non 
labié  ,  les  ailes  de  sa  corolle  en  lunu- 
les ,  et  ses  étamines  réunies  en  une 
seule  gaine  fendue  sur  la  partie  dor- 
sale. Ce  genre  intermédiaire  ,  selon 
iSecker,  entre  le  Borbonia  et  le  Cio- 
talaria  ,  se  compose  d'une  espèce  ar- 
borescente et  à  feuilles  simples. 

(G..N.) 

*  FAGIANE.    l'agianus.   pois. 
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(  Rafinesque.  )  Espèce  du  genre  Tri- 
gle.  f^.  ce  mot.  (b.) 

FAGOiNIE.  Fagunia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Zygophyilées 
et  de  la  Décandrie  Monogynie ,  L. , 
établi  par  Tournefort ,  et  adopté  par 
tous  les  botanistes.  Il  se  compose 
aujovuÉ'hui  de  dix  espèces  crois- 
sant en  Espagne,  en  Orient,  dans 
l'Afrique  scplenlrionale  ou  l'Asie.  Ce 
sont  eu  général  des  Plantes  herbacées 
vivaces,  quelquefois  légèrement  sous- 
frutcscentcs  à  leur  base  ,  ayant  les 
feuilles  opposées,  munies  de  deux 
stipules  quelquefois  épineuses.  Ces 
feuilles  sont  généralement  composées 
de  trois  folioles  ,  dont  les  deux  laté- 
rales avortent  dans  quelques  espèces. 
Les  fleurs  sont  axillaircs,  solitaires  et 
pédonculées;  leur  calice  est  formé  de 
cinq  sépales  caducs;  la  corolle  est  ré- 
gulière ,  à  cinq  pétales  onguiculés  à 
la  base  ;  les  étamines,  au  nombre  de 
dix  ,  ont  les  anthères  introrses,  les 
filets  simples  insérés  au  pourtour 
d'un  disque  hypogyne  peu  saillant  ; 
l'ovaire  est  ovoïde,  à  cinq  côtes  sépa- 
rées par  autant  de  sillons  profonds  , 
et  à  cinq  loges  contenant  chacune 
deux  ovules  opposés,  attachés  vers  la 
partie  inférieure  de  l'angle  rentrant 
au  moyen  d'un  podosperme  horizon- 
tal et  recourbé  ;  le  style  est  subulé  ,  à 
cinq  côtes  ;  il  se  termine  par  uu  stig- 
mate très- petit ,  simple  et  tronqué  ; 
le  fruit  est  une  capsule  à  cinq  angles 
et  à  cinq  loges  généralement  mono- 
spermes ,  se  séparant  les  unes  des  au- 
tres par  la  maturité,  et  s'ouvr?int  cha- 
cune en  deux  valves.  Les  graines 
contiennent  un  embryon  droit  au 
milieu  d'un  endosperme  charnu. 

L'esj>èce  la  plus  commune  de  ce 
genre  est  la  Fagonia  Cretica,  L  ,  Sp. 
553,  Lamk.,  IlL,  t.  546;  Gaertn.,  if  , 
p.  i53,  t.  1 1 3.  C'est  une  Plante  vivace 
qui  croît  dans  les  lieux  sablonneux 
en  Crète,  en  Barbarie,  et  jusque  dans 
le  midi  de  l'Espagne.  Sa  lige  est  tan- 
tôt droite  et  tantôt  couchée  ,  longue 
d'environ  un  pied,  rameuse,  dichoto- 
me,  anguleuse;  les  feuilles  sont  oppo- 
sées ,  portées  sur  de  courts  pétioles, 
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planes  ,  composées  de  Irois  folioles 
sessiies,  lancéolées,  roides  ,  très-ai- 
guës ,  entières  ;  les  deux  latérales  un 
peu  obliques  ;  les  fleurs  sont  purpu- 
rines, solitaires  à  l'aisselle  des  feuil- 
les; la  capsule  est  à  cinq  côtes  sail- 
lantes ,  hérissées  de  pointes. 

Dans  le  magnifique  ouvrage  sur 
l'Egypte,  le  professeur  Delild^i  décrit 
i;l  figuré  trois  espèces  nouvelles  du 
genre  qui  nous  occupe ,  savoir  :  Fa- 
gonia  mollis,  t.  27,  lig.  2;  Fagonia 
glutinosa,  t.  28,  fig.  2  ;  Tagonia  lati- 
folia  ,  t.  28 ,   fig.    5. 

Le  professeur  De  Candollc  (  Frodr. 
I,  p.  7o4  )  divise  les  espèces  de  Fago- 
nia en  deux  sections  :  la  première 
comprend  celles  qui  ont  les  feuilles 
trifoliolées  ;  la  seconde  celles  dont  les 
feuilles  sont  simples.  Parmi  ces  es- 
pèces ,  il  eu  décrit  trois  nouvelles  , 
savoir  :  Fagonia  Persica,  à  laquelle  il 
réunit  la /'Cj§-6i«/c/«r//ca  de  Burraann, 
l'agonia  Oliverii  et  Fagonia  Biu- 
guierii.  Ces  trois  espèces ,  ainsi  que 
Ta  Fagonia  My sorensis  de  Roth,  qui 
forment  la  seconde  section,  sont  ori- 
ginaires d'Asie,  (a.  n.) 

FAGOPYRUM.  bot.  piian.  Tour- 
nefort  établit  sous  cette  dénomina- 
tion un  genre  principalement  carac- 
térisé par  ses  fruits  triangulaires.  Il 
fut  réuni  par  Linné  au  %'e,\\\ePolygo- 
num,  et  rapporté  à  l'Octandrie  Tri- 
gynie.  Dans  la  Flore  Française,  De 
Candolle  en  a  formé  une  section  du 
genre  Poljgonum,  à  laquelle  il  a  don- 
né les  caractères  suivans  :  fleurs  en 
corymbes  ou  en  panicules  ;  huit  éta- 
mines  ;  trois  styles  ;  fruits  triangu- 
laires ;  embryon  central;  cotylédons 
plissés.  Enfin  Campdera  (Monogra- 
phie des  Rumex  et  Notes  sur  la  fa- 
mille des  Polygonées,  Montpellier, 
1819)  a  élevé  de  nouveau  le  Fago- 
pyrum  au  rang  de  genre.  Parmi  les 
espèces  dont  il  se  compose  ,  nous  ci- 
terons :  le  Blé  Saprazin  ,  appelé 
aussi  vulgairement  Blé  noir  et  Ca- 
rabin. C'est  le  Polygonum  Fagopy- 
rurn  ,  L.  Cette  Plante  est  trop  ré- 
pandue et  trop  connue  pour  que 
nous  nous  arrêtions  à  sa  description. 
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Sa  culture  est  fort  avantageuse  en 
certaines  contrées  de  l'Euiope  ,  par- 
ticulièrement en  Bretagne ,  oii  le  Sar- 
razin  l'ail  le  fond  de  la  nourriture  des 
paysans,  parce  qu'on  sème  la  Plante 
après  la  moisson  dans  les  terres  mai- 
gres et  sèches  qui  lui  conviennent,  et 
qu'elle  produit  ainsi  une  seconde  ré- 
colte; sa  graine  est  aussi  employée 
pour  nourrir  la  volaille.  Dans  plu- 
sieurs cantons  du  déparlement  de 
l'Ain  ,  on  fait  avec  sa  farine  ,  comme 
en  Bretagne ,  des  galettes  ou  une 
sorte  de  pain  qui  devient  presque  une 
nourriture  exclusive. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  ,  au 
sujet  du  Blé  Sarrazin  ,  le  passage  sui- 
vant de  la  préface  dont  notre  colla- 
borateur Bory  de  Saint -Vincent 
enrlchil  les  Annales  générales  des 
Sciences  physiques  (T.  i,  pag.  25  } 
Ce  savant ,  énumérant  les  services 
rendus  par  les  Belges  à  la  botanique 
et  à  l'agriculture ,  dit  :  «  Le  nombre 
des  Végétaux  utiles  ,  introduits  en 
Europe  par  la  Hollande  et  pav  la  Bel- 
gique ,  surpasse  de  beaucoup  celui 
des  Plantes  exotiques  qu'y  naturali- 
sèrent le  reste  des  Européens  ensem- 
ble. C'est  à  cette  introduction  que  les 
générations  actuelles  ont  dû  l'avan- 
tage de  ne  pas  voir  succéder  aux 
calamités  dime  longue  guerre  des 
famines  telles  que  celles  dont  l'his- 
toire nous  a  conservé  le  triste  sou- 
venir, et  qu'on  regarderait  peut-être 
encore  comme  l'effet  complémen- 
taire de  la  fureur  d'un  Dieu  de  clé- 
mence, sans  l'introduction  de  la  Pom- 
me-de-lerre,  du  Maïs,  du  BléSajra- 
zm  et  la  pratique  des  bons  assole- 
meus.  Dans  ces  temps  oii  l'une  des 
plus  violentes  maladies  de  l'esprit  hu- 
main transportait  vers  l'Orient  ef- 
frayé les  fanatiques  habilans  des  cô- 
tes occidentales  de  l'Europe  ;  lors- 
que, pensant  venger  Dieu,  et  s'empa- 
rer en  son  nom  d'un  sépulcre,  à  la 
conquête  duquel  la  Providence  ne  se 
montra  jamais  favorable ,  de  gros- 
siers héros  venaient  arroser  de  sang 
les  rochers  de  la  Palestine ,  quelques 
croisés  flamands  parurent  se  propo- 
ser, dans  ces  pèlerinages  militaires  , 
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lin  aiUrc  but  que  le  martyre  ou  la  for- 
tune. Des  traditions  à  peu  près  cer- 
taines nous  apprennent  que  ,  n'ou- 
bliant point  leur  patrie  sur  de  loin- 
tains rivages  ,  ils  voulurent ,  en  reve- 
nant au  lieu  de  leur  berceau  ,  l'cnri- 
chir  de  biens  d'autant  plus  précieux  , 
qu'ils  devaient  se  reproduire  avec  les 
Ages ,  et  que  leur  conquête  ,  n'ayant 
coûté  aucune  larme,  impose  encore 
aujourd'hui  aux  générations  qui  en 
joiussent  un  juste  tribut  de  recon- 
naissance. C  est  au  retour  des  croisés 
belges  que  nos  jardins  doivent  la  Pas- 
se-l(ose  {yllceaiosea),  la  Croix  de  Che- 
valier ^Ljc/i/iis  Chalcedoriica),  proba- 
blement la  Couronne  impériale  [Fri- 
tillarla  imperialls  )  ,  plusieurs  belles 
espèces  de  Safran  et  le  Blé  Sarrasin, 
un  des  plus  précieux  comestibles. 
C'est,  du  moins,  dit  unmagistratdont 
la  mémoire  est  toujours  en  vénération 
chez  les  Flamands  (Feypault,  Tabl. 
du  dép.  de  1  Escaut  ,  p.  64);  c'est 
dans  léglise  de  Zuydorpe  que  ont 
déposées  les  cendres  du  croisé  qui 
rapporta  d'Asie  le  Blé  Sanazin  ,  dont 
le  nom  indique  clairement  loi  igine.w 
hc  Poljgoniim  Tataricum,  L.  (Sar- 
razin  de  Sibérie),  Plante  du  genre  /a- 
gopyrum  ,  Tournef. ,  est  cultivé  dans 
quelques  départemens.  Le  professeur 
A.-L.  de  Jussieu,  au  sujet  de  l'origine 
de  sa  culture,  rapporte  l'auecdole  sui- 
vante :  «  Un  particulier  du  Poul-de- 
Beauvoisin  (Isère)  remarqua  cette  es- 
pèce en  se  promenant  dans  l'école  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Il  en 
cueillit  une  certaine  quantité  qu  il 
sema  à  son  retour  dans  son  pays. 
Quelques  années  plus  tard  ,  elle  l'ut 
tellement  multipliée  dans  ce  canton  , 
qu'on  l'y  cultive  maintenant  de  pré- 
férence à  l'autre  comme  d  un  meil- 
leur produit.  "  jNous  devons  toutefois 
signaler  ses  inconvénlens  ;  c'est  que 
sa  farine  est  plus  amèrc  que  celle  de 
notre  Sarrazin,  que  ses  graines  plai- 
sent peu  à  la  volaille  ,  et  qu'on  en 
perd  beaucoup  en  les  récollant,  par- 
ce qu'elles  ne  mûrissent  pas  toutes  à 
la  même  époque.  (g. .S.; 

FAGOTRITICUM.     bot.    tuan. 
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rs'om  ancien  du  Blé  Sarrazin.  ^^.  F.\- 
ooPYRUjr.  Plukeuet  I  appliquait  aussi 
au  genre  qui  a  été  nommé  Hrunni- 
c/iia  par  Gaertncr.  (g..n.) 

FAGPiÉE.  l'agrœa.  bot.  piian. 
Thunberg  {Jet.  lloliii.  1782,  p.  i33, 
lab.  4  )  est  l'auteur  de  ce  genre  qui 
appartient  à  la  Pentand)ie  Monogy- 
nie,  L.  D«ins  son  Gênera  Plantarum, 
A.-L.  de  Jussieu  les  plaça  à  la  suite 
des  Apocynées,  parmi  les  genres  non 
lactesccns,  en  faisant  observer  toute- 
fois que  les  stipules  interpétiolaires 
que  l'on  voit  dans  la  figure  donnée 
par  Thunberg  pourraient  bien  faire 
reporter  le  genre  Fagrœa  piès  du 
Gardénia  ,  dans  les  Rubiacées  ,  quoi- 
que iovairc  soit  décrit  comme  su- 
pèrc.  Celte  opinion  ,  qui  a  été  em- 
brassée par  Poiret  ,  ne  paraît  pas  ce- 
pendant avoir  été  soutenue  pas  l'il- 
lustre auteur  des  Familles  naturelles, 
car  dans  un  travail  récent  que  nous 
possédons  de  lui  sur  la  liimille  des 
Rubiacées  ,  le  Fagrœa  ne  se  trouve 
pas  au  nombre  de  ses  genres  ;  bien 
plus  ,  en  décrivant  le  Hillia,  Jussieu 
dit  positivement  que  le  Fereira  de 
Yandelli ,  réuni  à  ce  genre  par  Will- 
denow,  est  plus  voisin  des  Apocy- 
nées et  du  genre  Fagrœa  ,  à  cause  de 
son  ovaire  supère.  En  attendant 
qu'un  examen  plus  attentif  des  orga- 
nes floraux  du  Fagrœa  fasse  décider 
ses  rapports  naturels,  nous  allons 
donner  les  caractères  génériques  tels 
que  Thunberg  les  a  fait  connaître  : 
calice  campanule ,  à  cinq  divisions 
profondes  ,  membraneuses  au  som- 
met; corolle  infundibulifornie  dont 
le  tube  très-long  est  sensiblement 
élargi  ,  et  le  limbe  contourné  à  cinq 
divisions  ;  cinq  élam'ines  insérées  sur 
le  tube;  ovaire  supère  ;  un  seul  style 
et  un  stigmate  pelté;  baie  ovée,  char- 
nue ,  biloculaire  ,  et  contenant  un 
grand  nombre  de  graines  globuleu- 
ses. 

La  Fagrée  de  Ceylan  ,  Fagrœa 
Zeyîanica ,  Thunb.,  espèce  unique 
du  genre  ,  est  un  petit  Arbuste  dunl 
la  tige  offre  quatre  angles  peu  pro- 
noncés :  ses  feuilies  sont  opposées  ; 
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ses  fleurs  terminales  au  nombre  de 
trois  réunies  en  seitules  et  soutenues 
par  des  pédicelles  accompagnés  clia- 
cun  de  deux  bractées  fort  petites. 

(O..N.) 

FAGUS.  EÛT.  riiAN.  V.  IlÈrRf;. 
FAHLERZ.    MIN.  (\Verner.)   V. 

CuiVIiE  GRIS 

♦FAIILUNITE.  MIN.  Ce  nom  .t  été 
donné  à  plusieurs  sidjstances  difle- 
renles:  au  Spinelle  zincifère  ,  autre- 
ment dit  Gahnitc  et  Aritomfilite;  à 
'  un  autre  Minéral  décrit  par  l^obo  ,  et 
euquol  on  a  égaltmenl  appb'qué  c<i 
nom  de  Gabnile  ;  et  enfin  au  Tiicla- 
site,  substance  découverte  par  Wai- 
nians  à  Faldun  en  Suède.  Cel'c-ci  est 
généralement  regardée  comme  cons- 
tituant une  espèce  nouvelle.  V.  ïri- 

CLASITE.  (g.  DEL.) 

FAILLE.  MIN.  On  nomme  ainsi 
dans  les  terrains  bouillers  des  fentes 
qui  interrompent  la  continuité  des 
coucbes  de  Houille  ,  et  qui  reii fer- 
ment le  plus  souvent  des  fiagmens  de 
Grès  et  des  autres  substances  qui 
accompagnent  ce  combustible.  Ces 
fentes,  qui  ont  une  épaisseur  quel- 
quefois ti  es- considérable  ,  traver- 
sent les  coucbes  plus  ou  moins  obli- 
quement ,  et  occasionent  un  dé- 
rangement remarquable  qui  consiste 
en  ce  que  les  parties  du  terrain  sépa- 
rées par  elles  ne  se  correspondent 
plus  ,  l'une  de  ces  parties  s'étant  af- 
faissée d'un  ou  plusieurs  mètres.  Sou- 
vent les  coucbes  de  Houille ,  sans 
avoir  été  dérangées  de  leur  position  , 
sont  comme  brisées  et  contournées 
dans  le  voisinage  de  ces  fentes.  Cel- 
les-ci ne  doiveiit  être  considérées  que 
comme  de  vastes  filons  d'un  carac- 
tère particulier  dont  la  connaissance 
intéresse  le  mineur  ,  et  dont  la  tbéo- 
rie  doit  être  comprise  dans  celles  des 
filons  en  général.  V.  Filon,  (g.  del.) 

FAINE.  BOT.  ruAN.  Le  Fruit  du 
Hêtre.  /^.  ce  mot.  (s.) 

FAISAN.  Phasianus.  ois.  Genre 
«le  l'ordre  des  Gallinacés.  Caractères  : 
bec  médiocre,   assez  épais,   avec  la 
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hase  nue;  mandibule  supérieure  voû- 
tée ,  courbée  vers  la  pointe,  dépas- 
sant l'inférieure  ;  narines  placées  sur 
les  côtés  de  la  base  du  bec  et  recou- 
vertes par  une  membrane;  joues  nues, 
vcrruqueuses  ;  tarses  éperounés  chez 
les  mâles:  quatre  doigt:; ,  dont  trois 
devant,  réunis  jusqu'à  la  première 
ai  ticidation ,  celui  de  derrière  ne 
porte  à  terre  que  sur  le  bout;  queue 
tiès-élagée,  conique,  voùlée,  com- 
posée de  dix-huit  rccirices  ;  ailes 
courtes,  les  trois  premières  rémiges 
ctagécs  ,  plus  courtes  que  les  quatriè- 
me et  cinquième  qui  sont  les  plus 
longues. 

L'Oiseau  de  la   Colcbide,  le  Fai- 
san par  excellence,  qui  fut  une  con- 
quête   moins    vaine    que   celle    que 
cherchaient  le  fier  Jason  et  ses  hardis 
compagnons   ,     éternise    autant     et 
peut-être   plus   que  ne    l'ont  fait  de 
beaux  poèmes  ,  une  expédition  déna- 
tiuée  sans  doute  par  les  prestiges  de 
l'imagination  et  le  souvenir  des  temps 
fabuleux.  Du  reste  ,  que  des  avantu- 
riers  aient  été  poussés  vers  des  ré- 
gions alors  peu  connues,  par  l'espoir 
de  recueillir  des  trésors,  ou  par  le  dé- 
sir de  reculer  leslimites  de  la  civilisa- 
tion ,  en  nous  rapportant  ce  précieux 
Oiseau  ,  ils  ont  acquis  des  droits  réels 
à  notre  reconnaissance.  Transportés 
des  bords  du  Phase  sur  ceux  de  lA- 
cliclous  ,  les  Faisans  ont  été  succes- 
sivement   répandus   dans    toutes   les 
régions    tempérées  de  l'Europe  oii  , 
d'abord,  on  les  éleva  avec  beaucoup 
de  soins  ,  oii  ils  se  multiplièrent ,  af- 
franchis, du  moins  en  apparence  ,  du 
joug  de   la  domesticité.   On  les   re- 
trouve encore  et  en  abondance,  dit- 
on  ,  dans  les  plaines  froides  et  humi- 
des de  la  Sibérie,  ainsi  que  vers  les 
lieux  les  moins  découverts  de  l'aride 
Afrique;  mais   ils  n'ont  pu,  à  cause 
de  la  brièveté  de  leurs  ailes,  s'aban- 
donner aux  longues  migrations  d'ou- 
tre-mer ,  et  aucune  espèce  de  faisan 
n'a  encore  été  observée  sur  le  nou- 
veau continent.  De  même  que  le  Coq, 
le  Faisan  est  polygame  ;  mais  moins 
que  lui ,  il  s'occupe  du   soiu  de   sa 
progéniture ,  les  femelles  en  restent 
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exclusivement  chargées;  vers  le  mois 
<le  mai  ,  celles-ci  préparent  au  pied 
«les  Arbres  le  nid  do  mousse  et  do 
duvet  ,  dans  lequel  elles  pondent 
une  douzaine  d'œufs  d'un  giis  ver- 
dàtre,  taclictés  de  brun;  elles  les 
couvent  pen  ant  viugl-cinq  jours  , 
mais  rarement  elles  clèvenl  plus  de 
deux  ou  trois  des  petits  qui  naissent; 
les  autres  périssent,  à  moins  que 
l'on  ait  clé  à  portée  de  les  recuedlir, 
et  alors  on  les  nourrit  dans  les  basse- 
couis  a\'ec  une  pâtée  composée  de 
mie  de  pain  ,  d'œufs  cuits  et  de  Lai- 
tue liàchce  ,  à  laquelle  on  ajoute  des 
œufs  de  fourmis,  qui  paraissent  leur 
être  rigoureusement  nécessaires;  dès 
qu'ils  ont  acquis  un  peu  de  forces, 
ils  se  mettent  d'eux-mêmes  à  cher- 
cher quelques  Insectes;  mais  ce  n'est 
qu'à  1  âge  de  trois  mois  que  ,  dans 
l'état  complet  de  domesticité  ,  on 
peut  les  traiter  comme  les  autres  Gal- 
linacés. Vers  l'automne  ,  ils  devien- 
nent pour  les  amateurs  de  la  bonne 
chère  un  mets  des  plus  exquis.  La 
délicatesse  de  la  chair  du  Faisan  a 
l'ait  de  cet  Oiseau  un  grand  objet  de 
luxe;  les  souver  lins ,  les  grands  et 
jnême  les  particuliers  opulens  ont 
des  laisandries  qui  servent  à  peupler 
leurs  foiêts,  leurs  bois,  leurs  parcs, 
et  à  leur  procurer  tout  à  la  fois  les 
plaisirs  de  la  table  et  ceux  de  la 
chasse. 

Le  Faisan  domestique  est  d'un  na- 
turel assez  doux,  coi\tiant  et  social; 
sauvage  ,  il  devient  crà^inlif  et  farou- 
che ,  il  fuit  jusqu'à  la  jsociétc  de  ses 
compagnes  ,  il  s'enfonce  dans  le  plus 
épais  du  taillis  ,  oii  il  se  tient  le  plus 
souvent  tapi  contre  terre,  cherchant 
avec  défiance  l'Insecte  ou  la  graine 
qui  concourt  à  sa  subsistance.  Aux 
approches  de  la  nuit,  les  Faisans  se 
perchent  sur  les  Arbres  élevés  pour 
s'y  livrei'  au  sommeil  ;  le  cri  des  mâ- 
les est  rauque  et  désagréable;  celui 
des  femelles  est  un  peu  plus  doux  et 
beaucoup  moins  fort. 

Les  mâles  de  presque  toutes  les 
espèces  de  ce  genre  otFrent  à  l'œil 
ébloui  les  plus  éclatantes  paruVes  ;  il 
semble  que  la  nature  y  ait  prodigué 
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l'or,  y  ait  employé  toutes  les  res- 
sources de  sa  riche  palette.  Les  cou- 
leurs s'allèrent  par  la  domesticité  et 
surtout  par  le  croisement  dos  diver- 
ses espèces  dont  les  métis  sont  assez 
souvent  féconds  ,  ce  qui  a  fait  penser 
à  quelques  naturalistes  ,'  meilleurs 
historiens  qu'observateurs,  que  les 
espèces  les  plus  brillantes  parmi  les 
Faisans  ,  pouvaient  être  ancienne- 
jnenl  issues  de  Icsjièce  connu  une  ,  et 
modiliées  par  le  beau  climat  de  la 
Chine  ;  mais  comment  concevoir  que 
ce  pays  ait  pu  exercer  tant  d  in- 
fluence sur  un  Oiseau  originaire  de 
Colchide  ,  loi'sque  nous  voyons  des 
espèces  qui  en  sont  presque  congé- 
nères ,  telles  que  la  Perdrix  grise  , 
habiter  les  régions  les  plus  froides 
comme  les  plus  chaudes  de  l'Europe, 
sans  être  assujetties  à  aucune  diffé- 
rence? 

Faisan  argenté.  V .  Faisan  noir 

ET  BLANC. 

Faisan  bâtard  ou  Coquart.  INom 
donné  au  métis  provenu  de  l'accou- 
plement du  Faisan  vulgaire  avec  la 
poule  domestique. 

Faisan  bicolor,  V.  Faisan  noir 
et  elanc. 

Faisan  blanc.  Variété  du  Faisan 
vulgaire  ,  chez  laquelle  les  couleurs 
sont  remplacées  par  du  blanc  laible- 
ment  ondulé  aux  transitions  des 
nuances. 

Faisan  a  collier  ,  Fliasianus  tor- 
quatus ,  Temm.  Parties  supérieures 
noirâtres,  nuancées  de  jaune  et 
veinées  de  blanc  ;  sommet  de  la  tête 
fauve  ,  nuancé  de  vert  ;  sourcils  for- 
més de  deux  tiaits  blancs;  cotés  de 
l'occiput ,  dessus  du  cou  et  gorge 
verts  ,  à  reflets  violets;  un  large  col- 
lier blanc,  dilaté  sur  les  côtés;  tec- 
trices caudales  d'un  vert  clair;  parties 
inférieures  d'un  jaune  blanchâtre  , 
tacheté  de  violet;  poitrine  d'un  roux 
pourpré  ,  nuancé  de  violet  ;  abdomen 
d'un  noir  irisé  ;  tectrices  alaires  gri- 
ses ,  nuancées  de  vert;  rectriccs  oli- 
vâtres, ondées  fie  larges  bandes  noi- 
res ;  pieds  gris  ;  bec  et  iris  jaunes. 
Taille,  vingt-neuf  pouces.  La  femelle 
a  les  couleurs  du  plumage  assez  ter- 
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nés,  et  une  petite  bande  de  plumes 
très-courles  et  noirâtres  au-dessus 
des  yeux.  De  la  Chine. 

Faisan  commun  de  la  Chine.  V. 
Faisan  a  collier. 

Faisan  Coquart.  y.  Faisan  bâ- 
tard. 

Faisan  cornu.    V.    Faisan  Na- 

PAUL. 

Faisan  doré  ,  Phasianus  pleins  , 
L.jBuff.,  pi.  enl.  217.  Parties  supé- 
rieures d'un  jaune  doré  ;  une  huppe 
de  cette  couleur  sur  le  sommet  de  la 
tête;  plumes  de  l'occiput  allongées 
en  camall ,  orangées  et  rayées  trans- 
versalement de  noir  ;  nuque  d'un 
vert  brillant  nuancé  de  noir  ;  parties 
inférieures  rouges;  gorge  d'un  roux 
fauve  ;  rémiges  brunes,  tachetées  ex- 
térieurement de  blanc:  grandes  tec- 
trices d'un  bleu  foncé  à  reflets  vio- 
lets, les  petites  mêlées  de  brun  et  de 
marron?  rectrices  étagées,  longues  , 
noirâtres,  tachetées  de  roussâtre  ;  bec 
etiris  jaunes;  pieds  jaunâtres.  Taille, 
trente-trois  pouces.  De  la  Chine.  La 
femelle  est  plus  petite  ,  elle  a  tout  le 
dessus  du  corps  d'un  brun  roussâtre, 
ondulé  et  noirâtre  ;  et  le  dessous  , 
d'un  beau  clair  faiblement  rayé  de 
brun. 

Faisan  Hunéru,  Frisch.  F".  Fai- 
san BATARD. 

Faisan  Napal  ou  Napaul,  P/ia- 
sia/ius  Satjrus ,  Vieill.  ;  Meleagris 
Salyra,  L.  ;  Pénélope  Satyra ,  G. 
Parties  supérieures  d'un  roux  clair  , 
avec  des  taches  blanches  bordées  de 
noir  ;  une  excroissance  cornue  de  cha- 
que côté  de  la  tête,  derrière  l'oeil  ;  cou 
et  poitrine  orangés  avec  des  taches 
blanches  entourées  de  noir  ;  rémiges 
et  rectrices  roussâtres  ;  bec  brun  ; 
pieds  blanchâtres  ;  gorge  garnie  d'une 
caroncule  charnue  qui  manque  à  la 
femelle  de  même  que  les  cornes.  Du 
Bengale  et  du  Thibet. 

Faisan  noir  et  blanc  ,  P/iasianus 
Nycternerus ,  L.,  Buff. ,  pi.  enl.  isS 
et  ia4.  Parties  supérieures  blanches  , 
rayées  de  petites  hachures  noires  , 
presque  insensibles  sur  le  cou  ,  et 
très-marquées  sur  les  ailes  ;  parties 
inférieures,  ainsi  qu'une  belle  huppe. 
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d'un  noir  à  reflets  pourprés;  joues 
membraneuses  d'un  beau  rouge  ;  bec 
et  iris  jaunes;  pieds  rouges.  Taille, 
trois  pieds  environ.  La  femelle  est 
plus  petite  ;  elle  a  les  plumes  du  som- 
met de  la  tête  un  peu  allongées  et 
d'un  brun  roussâtre  ;  tout  le  corps 
de  cette  couleur,  mais  plus  clair  sur 
la  gorge  ,  et  mêlé  de  traits  et  de  ha- 
chufes  blanches  sur  le  ventre  et  la 
queue;  le  tour  des  yeux  elles  pieds 
sont  rouges. 

Faisan  panaché.  Variété  acciden- 
telle du  Faisan  vulgaire,  chez  la- 
quelle on  observe  des  plaques  blan- 
ches plus  ou  moins  étendues. 

Faisan  rouge.  P^.  Faisan  doré. 

Faisan  Roussard.  Nom  donné  au 
métis  qui  résulte  de  l'accouplement 
du  Faisan  doré  avec  le  Faisan  vul- 
gaire. 

Faisan  superbe  ,  Phasianus  su- 
perbus ,  Lath.  Espèce  qui  n'est  con- 
nue que  par  les  dessins  très-incor- 
rects qui  viennent  de  la  Chine  ,  et 
par  les  deux  rectrices  intermédiaires 
que  possède  Temminck,  seules  dé- 
pouilles que  l'on  ait  pu  obtenir  jus- 
qu'ici. Ces  rectrices  sont  longues  de 
plus  de  quatre  pieds  ;  ce  qui  doit  en 
faire  soupçonner  au  moins  six  à  l'Oi- 
seau ;  elles  sont  très-bombées  en  toit, 
larges  d'enviion  deux  pouces  et  ter- 
minées en  pointe;  leur  tige  est  forte- 
ment canneléeen  dessous;  leur  couleur 
est  le  blanc  grisâtre  ,  nuancé  de  roux 
doré  ,  avec  des  taches  presque  lunu- 
lées  de  cette  dernière  nuance  sur  les 
bords.  De  la  partie  septentrionale  du 
centre  de  la  Chine. 

Fais-an  tricolor.  P^.  Faisan 

DORÉ. 

Faisan  varié.  P^.  Faisan  pana- 
ché. 

Faisan  vulgaire,  Phasianus  Col- 
c/iicus ,\j.,  Buff.,  pi.  enl.  121  ei  122. 
Parties  supérieures  d'un  brun  marron 
nuancé  de  roussâtre,  de  pourpre  et 
de  blanc  ;  sommet  de  la  tête  d'un  vert 
obscur  ;  yeux  entourés  d'une  mem- 
brane calleuse  rouge  ;  vme  petite 
toufi'e  de  plumes  s'élevant  en  corne 
de  chaque  côté  de  la  tête  ;  gorge  et 
dessus  du  cou  d'un  vert  brillant  irisé; 
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poitiiue  el  haut  du  ventre  pourpres 
et  relevés  de  noir  irisé ,  le  reste  des 

Êarties  inférieures  roussîilre;  rémiges 
runes  ornées  de  taches  triangulaires 
roussatrcsj  rectrices  d'un  gris  olivâ- 
tre, bordées  de  brun  et  rayées  de 
noir;  bec  brun,  iris  jaune.  Taille, 
irente-quatre  pouces.  U\  lemellc  a 
tout  le  corps  teint  d  un  brun  mêlé  de 
gris,  de  roux  et  de  noirâtre,  la  face 
enlièreineut  empluniée.  D'Europe. 

Espèces  étrangères  au  genre  Faisan , 
auxquelles  on  a  donné  ce  nom. 

Faisan  africain.    F".    Touhaco 

MUSOPHAGE. 

Faisan  des  Antilles.  (Dutertre.) 
/^.  Agami. 

Faisan  Argus. ^  Argus  Luen. 

Faisan  bruyan^  f^.  Tétras 
Aueiîhan. 

Faisan  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. /^.  Perdrix  Francolin  du 
Gap. 

Faisan  de  Carassou.  F".  Hocco. 

Faisan  coloré  ,  Latliam ,  P/ms. 
leucomelanos.  V.  Lophophore. 

Faisan  couleur  de  feu.  V.  Coq 
Macartney. 

Faisan  coureur.  J^.  Pénélope 
Parrakim. 

Faisan  couronné  des  Indes.  V. 
Pigeon  Goura. 

Faisan  de  la  Gujane.  V.  Pé- 
nélope Parrakua. 

Faisan  Hoatzin.  V.  Sasa. 

Faisan  huppé.   V.  Cryptonix. 

Faisan  huppé  de  Gay^enUte.  V. 
Sasa. 

Faisan  dTmpey.  V.  Lophophore. 

Faisan  de  Junon.  F.  Argus. 

Faisan  du  Maryland.  J^.  Té- 
tras ,  Gelinote  a  fraise  du  Ca- 
nada. 

Faisan  de  mer.  V.  Canard  Pi- 

LET. 

Faisan  Momoul.  V.  Lophophore. 
Faisan  Monaul.  K.  Lophophore. 
Faisan  des  montagnes.   V.  Té- 
tras Birkhan. 
Faisan  Momot.  J^.  Momot. 
Faisan  noir.   F'.   Lophophore. 
Faisan  Paon.  F.   Eperonnier. 
Faisan  Parraqua.  F.  Pénélope. 
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Faisan  verdatre.  F.  Pénélope. 

(»R..Z.) 

FAISAN.  MOLL.  On  donne  vulgai- 
rcinent  ce  nom  à  de  très-belles  Co- 
quilles autrefois  très-rares  et  très- 
chères  ,  dont  Lamarck  a  fait  le  genre 
Phasianellc.  r\  ce  mot.  (D..n.) 

FAISANDE.  OIS.  Femelle  du  Fai- 
san commun.  (dr..z.) 

FAISANDEAU,  ois.  Le  petit  du 
Faisan  vulgaire.  (dr..z,) 

FAISANDEAU,  pois.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Turbot.  F".  Pl£U- 

RONECTE.  (jj.) 

FAITAN.  FOIS.  Même  chose  que 
Flet  ou  Flétan.  F^.  ce  mot.  (b.) 

FAITIERE.  MOLL.  Nom  vulgaire 
et  marchand  de  la  grande  Tridacne, 
dont  les  deux  valves  d'un  individu 
servent  de  bénitier  dans  l'église  de 
Saint-Sulpice.  (b.) 

FALAISE.  GÉOL.  Les  côtes  coupées 
à  pic  et  de  constitution  calcaire  ,  dont 
la  Manche  est  bordée,  sont  ainsi  appe- 
lées. Leur  blancheur,  qui  mérita  le 
nom  d'Albion  à  l'Angleterre,  les  fait 
apercevoir  de  loin;  elles  abondent 
en  Fossiles  rares  et  paraissent  appar- 
tenu- aux  mêmes  formations  que  le 
terrain  du  nord  de  la  France  qui 
s'étend  juqu'aux  environs  de  Maës- 
tricht.  (B.) 

FALANQUE.  mam.  L'Animal  de 
Madagascar,  mentionné  sous  ce  nom 
de  pays  par  Flacour!  ,  paraît  être  la 
Civette. /^.  ce  mot.  (b.J 

*  FALCAIRE.  Falcarla.  poi.yp. 
Genre  établi  par  Ocken  (Syst.  Génér. 
d'Hist.  Nat.  ,  p.  99)  pour  quelques 
Cellariées  qu  il  caractérise  ainsi  :  co- 
rallines  articulées  et  réunissant  des 
vésicules  vraisemblablement  ovifères 
avec  les  cellules.  Il  y  rapporte  le  Ser- 
tularta  cornutaet  \eS.  anguina  de  Lin- 
né. Pallas  ,  Bruguière  ,  etc. ,  avaient 
classé  ces  deux  Polypiers  parmi  les 
Cellulaires  ou  Cellaires.  En  1810, 
nous  avions  placé  le  premier  dans  les 
Eucratées,etle  second  composait  à  lui 
seul  le   genre  Actée  que  Lamarck  a 
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nommé  par  la  suilc  Anguinaria.  Les 
Sert,  cornuta  et  o/2^//*/za  dift'èrent  par 
un  trop  grand  nombre  de  caractères 
pour  qu'on  puisse  les  réunir  dans  un 
même  génie;  aussi  le  genre  Falcaria 
d'Ockeu  n'a-t-il  été  adopté  par  au- 
cun naturaliste.  (l,AM..X.) 

FALCARIA.  BOT.  phan.  Espèce 
du  genre  Belle  ,  dont  Adanson  avait 
formé  son  genre  Prionith  ,  caractéri- 
sé par  un  involucre  commun  composé 
de  six  à  douze  folioles  et  adopté  par 
Delarbre  dans  sa  Flore  d'Auvergne. 
Ce  genre  est  le  même  que  le  Vrepano~ 
phyLlum  d'Hoffmann.  V.  ce  mot.    (b.) 

FALCATA.  OIS.  Syn.  d'Ibis  Fal- 
cinelle,  Tantalus  igneus  ,  Gmel.  V. 
Ibis.  (dk  .z.) 

FALCATA.  BOT.  piiak.  Une  Légu- 
mineuse,  décrite  par  Walter  {Flor. 
Catol. ,  p.  188)  sous  le  simple  nom 
de  Falcata,  devint  le  type  d'un  nou- 
veau genre  auquel  Gmelin  (  Sysl. 
Keget.  I  i3i  )  conserva  le  même  nom 
et  qu'il  carac'érisa  ainsi  :  calice  qua- 
dridenlé;  style  ascendant;  légume 
oblong  ,  comprimé  ,  en  forme  de 
faux  ,  et  pointu  à  ses  deux  extrémités. 
LaPlante  deWaltera  été  nomméc/fl/- 
cata  CaroUniana.  Aucun  des  auteurs 
postérieurs  à  Gmelin  ne  fait  mention 
du  genre  Falcata  qui  sera  peut- 
être  encore  un  de  ces  doubles  em- 
plois si  fréquens  dans  ce  compilateur, 
auquel  une  seule  description,  qui  n'é- 
tait pas  en  harmonie  avec  ses  con- 
naissances ,  suffisait  pour  constituer 
un  nouveau  genre.  (g..im.) 

FALCATULES.  pots.  foss.  (Ber- 
l.r. ,  Die.  orych.)  Espèces  de  Glosso- 
pèlres  qui  ont  plus  ou  moins  la  forme 
d'une  faux.  •     (b.) 

FALCHETTU.  ors.  Nom  que  porte 
en  Sicile  le  jeune  Faucon  que  Rafi- 
nesque  a  érigé  en  espèce  sous  la  dé- 
signation de  Falco  torquatus.    (dr..z.) 

*  FALCIFORME.  rois.  Espèces 
d'Acanthopode.  /^.  ce  mot.  (b.) 

En  botanique  et  eu  zoologie  on  dit 
d'un  organe  quelconque  qu'il  estFal- 
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ciforme,  quand  il  est  plane,  légère- 
ment recourbé,  de  manière  à  ressem- 
bler à  la  lame  d'une  faux.        (a.  h.) 

FALCINELLE.  FalcineUus.  ois. 
Genre  de  l'orùre  des  Gralles,  établi 
par  Cuvier  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères :  bec  plus  long  que  la  tète, 
arqué,  flexible,  comprimé  ,  déprimé 
vers  la  pointe;  mandibule  supérieure 
sillonnée  sur  les  côtés  jusqu'aux  deux 
tiers  de  sa  longueur  ;  narines  latéra- 
les ,  linéaires ,  ouvertes  près  de  la 
base  du  bec  ;  trois  doigts  devant  , 
point  derrière;  tarse  plus  long  que 
l'intermédiaire;  la  première  rémige 
la  plus  longue.  Ce  genre  ne  se  com- 
pose encore  que  d'une  seule  espèce 
dont  on  ne  connaît  même  que  la  dé- 
pouille. ^1^ 

Falcinelle  varié  ,  FalcineUus 
pariegatus  ,  Temm. ,  Erolia  paiiega- 
ta  ,  Vieillot.  Parties  supérieures  va- 
riées de  gris  et  de  blanc ,  les  inférieu- 
res blanches  avec  des  petites  ligues 
brunes  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la 
poitrine;  un  trait  blanc  entre  le  bec 
et  l'œil;  rémigesetreclrices  noirâtres;- 
bec  et  pieds  noirs.  Sa  taille  est  de  sept 
à  huit  pouces. Cet  Oiseau  se  trouve 
en  Afrique.  (du..z  ) 

FALCINELLUS-  ois.  (Ges- 
ner.)  Syn.  d'Ibis  Falcinelle  ,  Tanta- 
lus igneus ,  Gmel.  F'.  Ibis.     (dii..z.) 

FALCIROSTRES.  ois.  Famille 
de  l'ordre  des  Echassiers,  dans  la 
Méthode  de  Vieillot;  elle  comprend 
les  genres  Ibis,  Tantale  et  Courlis. 
P^.  ces  mots.  (dr..z.) 

FALCK.  ois.  Espèce  du  genre 
Faucon,  Falco  vespertinoides ,  Lath. 
Celte  espèce,  étant  mieux  connue, 
sera  vraisemblablement  réunie  avec 
le  Faucon  aux  pieds  rouges,  Falco 
pespertinus  ,  Lath.  loutes  deux  sont 
de  SiDérie.  F.  Faucon.         (dr..z.) 

FALCO.  ois.  V.  Faucon. 

FALCONELLE.  Falconcullus.  ois. 
Genre  formé  par  Vieillot  aux  dépens 
des  Pies-Grièches  ,  pour  y  placer  le 
Laniusfrontatus,  L.  Z^.  Pie-Griéche, 

(UR..Z.) 

FALCORDE.  ois.    Syn.    vulgaire 
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Je  Moiictlc  niiv  pieds  bleus,  Lcfriis 
canits  ,  L.  l^.  Mauve.  (dk..z.) 

FALCULA.  ors.  (Charlefon.)  Syn. 
friliioiulcllc  de  rivage  ,  Ilin/iido' ri- 
paria,  L.   f^.  HinONDELLE.     (BK..Z.) 

FALUUN.  GÉOL.  Pour  Falun.  r. 
ce  mot. 

*FALICUS.  iKs.  Nom  spécifique 
d'un  l'apillon  Chevalier  grec  ,  oiigi- 
nafrc  des  Indes  et  décrit  par  Fabri- 
c'iws  [Hpucies  Irisect.  T.  ii,  p.  12,  n. 

47)-  (G.) 

FALIER.  iMOLt,.  Adanson,  dans 
son  Voyage  au  Sénégal  (p.  78  ,  i)l.  5  , 
fig.  2),  décrit  une  petite  Coquille 
qu'il  place  avec  de  jeunes  Porcelaines 
dans  sou  genre  Mautelet,  que  Gmeliii 
a  nommé  Volitta  pallida,  et  Blain- 
villc  la  regarde  connne  appartenant 
au  genre  Marginclle;  mais  il  paraî- 
trait, d'après  la  description,  que  ce 
pourrait  cire  une  Volvaire  dont  il  se- 
rait difficile  de  dire  au  juste  l'espèce, 
et  qui  l'ourtant  a  bien  des  rapports 
avec  la  Volvaire  hyaline  de  Lamarck. 
V.  Volvaire.  (d..h.) 

FALK.IE.  Falkia.  bot.  phan.  Une 
petite  Plante  rampante  ,  originaire  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  forme  ce 
génie  qui  appartient  à  la  famille  des 
Convolvulacées  et  à  la  Pentandrie 
Monogynie  ,  L.  Le  Falkia  repens ,  L., 
SiippL  Jndr.  Bot.  Rep.  267,  offre  une 
tige  courte,  rameuse,  étalée  et  diffu- 
se. Ses  feuilles  sont  longuement  pé- 
liolécs  ,  cordifornies  ,  obtuses  ,  entiè- 
res ,  très-petites  ,  couvertes  de  poils 
blanchâtres  et  couchés  Ses  fleurs  sont 
solitaires  ,  longuement  pédonculées 
et  placées  à  l'aisselle  des  feuilles.  Leur 
calice  est  monosépale  ,  vésiculeux  ,  à 
cinq  dents;  la  corolle  est  monopétale  , 
campanulée,  régulière ,  plissée  lon- 
giludinalement  et  à  cinq  lobes.  Les 
étamines  ,  au  nombre  de  cinq  ,  sont 
iusé-ées  sur  la  coiol  e.  Lovaire  est 
profondément  quadiilobé,  place  sur 
un  disque  hypogyne;  les  deux  styles 
naissent  du  sinus  qui  partage  l'ovai- 
re. Le  fruit  se  sépare  en  quatre  co- 
ques. (A.fl.) 

*  FALKLAND.  ois.  Espèce  du  gen- 
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re   Canard,  yfnas  leucojUera ,  La  th. 
/^.Canard-Oie.  (Dri..z.) 

*  FALLENIE.  Fatlenia.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Diptères,  famille 
des  Tanystomes,  élabli  par  Rlcigea 
(Descr.  syst.  des  Uipt.  d'Eur.  T.  11,  p. 
1.Ï3)  dans  sa  famille  des  Boinbyliers  , 
avec  ces  caractères  :  antennes  avan- 
cées et  éloignées  l'une  de  l'autie,  de 
trois  articles  globuleux  avec  le  der- 
nier terminé  par  un  stylet  allongé; 
trompe  saillante  de  la  longueur  du 
corps  ,  courbée  sous  la  poitrine.  Ce 
petit  genre  ne  comprend  que  deux 
espèces  : 

La  Fax-lenie  fasciée,  F.fasciata, 
Meigen  [loc.  cit.,  tab.  t6,(îg.  12), 
ou  la  Cylhereafasciafa  de  Fabricius 
{Syst.  Antl.,  p.  Ji6,  119),  qui  est  la 
même  que  la  Volucella  taiirica  de 
\Viedcmann  {Zoot.  Magaz.,  i,  2,  5). 

La  Fallenie  caucasique,  F.  cau- 
casica  ,  IMeigen  [loc.  cit.,  tab.  16,  fig. 
]  3  ) ,  ou  la  KoLucella  caiicasica  de 
Wiedemann  {loc.  cit  ,  i,  2  ,  7).  Elle  a 
été  figurée  par  Pailas  {Icon.  Jjisect.  , 
tab.  K,fig.  20),  et  nommée /.V/j/ic/io- 
cephalus  par  Fischer  {Jet.  31oskow. 
ï.  T,  p.  217,  tab.  \b).  (Aun.) 

*  FALLE  ROUGE,  ois.  (Salerne.) 
Syn.  vulgaire  de  Rossignol  de  rn\i~ 
YAiWc  ,  Motacilla  Phœnicurus ,  L.  F". 
Sylvie.  (dii..z.) 

*  FALLOPE.  OIS.  (Belon.)  Syn. 
vulgaire  de  Farlousc,  Alaucla  pia- 
tensis ,  h.  F'.  Vii'iT.  (dr..z.) 

FALLOPLA..  ROT.  PHAN.  Loureiro 
{Flor.  Cochiii.  ,  Ed.  Willd.,  p.  409)  a 
décrit  sous  le  nom  àsjFallopia  neruo- 
sa  une  Plante  formant  un  genre  nou- 
veau qui  appartient  à  la  Polyandrie 
Monogynie  ,  L. ,  mais  dont  la"  place  , 
dans  Tordre  naturel ,  n'est  pas  encore 
déterminée.  Nous  allons  donner  la 
description  succincte  de  toulcs  ses 
parties,  d'oli  l'on  pourra  facdement 
extraire  le  caractère  générique  diffé- 
rentiel ,  lorsque  ses  affinités  seront 
connues.  Les  petites  fleurs  sont  ren- 
fermées, par  trois  à  la  lois,  dans  un 
involucreou  calice  commun  à  douze 
folioles  lancéolées,  linéaires,  cadu- 
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ques.  Chacune  d'elles  a  un  calice  (co- 
rolle de  Loureiro)  à  cinq  sépales  ova- 
les ,  un  peu  ouverts,  plus  longs  que 
les  folioles  de  l'involucre.  La  corolle 
(nectaire,  Lour.  )  ofFie  cinq  pétales 
ovales,  oblongs  ,  Irès-p'etits ,  égaux  et 
dressés.  Les  étamines  ,  au  nombre  de 
cinquante  ou  environ  ,  ont  des  filets 
grêles  ,  inégaux  ,  insérés  sur  le  récep- 
tacle ,  et  des  anthères  arrondies.  Un 
ovaire  supère,  sphérique,  supporte 
un  style  épais,  subulé,  plus  court 
que  les  étamines,  terminé  par  un 
stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
baie  arrondie,  uniloculaire  ,  conte- 
nant quatre  graines.  Le  Fallopia  ner- 
vosa  est  un  petit  Arbre  d'un  à  deux 
mètres  de  hauteur,  à  rameaux  étalés, 
revêtus  d'une  écorce  fdandreuse,  et 
garnis  de  feuilles  lancéolées  ,  nerveu- 
ses, un  peu  dentées  en  scie  ,  glabres 
et  éparses.  Ses  fleurs  sont  blanches  , 
en  grappes  petites  et  terminales.  Cet 
Arbrisseau  croît  spontanément  en 
Chine  près  de  Canton. 

Adanson  s'est  aussi  servi  du  mol 
Fallopia  pour  désigner  un  genre  de 
la. famille  des  Polygonées,  qui  était  le 
Fagotrilicum  de  Plukenet  [Phjtogr.  , 
tab.  77,  f.  7  )  et  que  Gaertner  a  fait 
suffisamment  connaître  sous  le  nom 
de  Brunnichia  qui  lui  est  resté.  V.  ce 
dernier  mot.  (G..N.) 

FALLTRANK.  bot.  Nom  que  l'on 
donne  en  Suisse  à  un  composé  de  Plan- 
tes vulnéraires  mondées  et  séchées  , 
avec  lesquelles  on  prépare  une  boisson 
propre  à  guérir  tous  les  maux,  si  l'on 
en  croit  les  distributeurs  de  ce  médi- 
cament dont  l'usage  peut  néanmoins 
occasionerdcs  a*bus  ,loi'sque  les  Plan- 
tes ont  été  recueillies  sans  connais- 
sances en  matière  médicale.  Ce  nom 
dérive,  à  ce  que  l'on  assure,  des 
mots /à//,  chute  ,  et  trank  ,  boisson. 

(DR..Z.) 

FALONA.  BOT.  PHAN.  Adanson 
nommait  ainsi  le  Cjnosumsechinatus, 
qui  fait  partie  du  genre  Chrjsunis 
des  auteurs  moJernes.  A  l'article  Cy- 
NosuRE  ,  nous  avons  fait  voir  que  ces 
deux  genres  ne  pouvaient  être  sépa- 
rés. (A.B.) 
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PALOURDE.  OIS.  Syn.  vulgaire 
d'Hirondelle  de  mer.  F .  Sterne. 

(DR..Z.J 

*  FALQUET.  OIS.  (Salerne.)  Vieux 
synon^jne  de  Hobereau,  f".  Faucon. 

(DR..Z.) 

FALSE.  BOT.  PiiAN.  (Sonnerat.)  Syn. 
de  Grewia  Asiatica.  V.  Grewier.   (b.) 

FALUN.  MIN.  C'est  le  nom  qu'on 
donne  en  Touraine  à  v\\\  terrain  meu- 
ble composé  de  débris  de  Coquilles 
brisées  ,  ayant  peu  d'adhérence  entre 
eux.  Ce  terrain  a  plus  de  trois  lieues 
de  long  sur  une  largeur  beaucoup 
moindre,  et  son  épaisseur  est  déplus 
de  vingt  pieds.  On  l'exploite  comme 
marne  ou  engrais  d'amendement. 
Brongniart  pense  qu'il  appartient  à  la 
formation  des  assises  inférieures  du 
Calcaire  grossier  ou  à  Cériles.  Il  existe 
des  falunières  ou  carrières  de  Falun 
dans  plusieurs 'endroits.  Celles  des 
environs  de  Dax  ,  que  Borda  fit  con- 
naître, commencent  à  devenir  célè- 
bres chez  les  naturalistes  par  le  nom- 
bre de  Fossiles  rares  qu'y  [découvrit 
Graleloup ,  et  dont  ce  savant  modeste 
a  si  généreusement  communiqué  les 
dessins  el  les  descriptions  à  notre  colla- 
borateur Daudebard  de  Férussac.  Les 
grands  dépôts  de  ce  genre  qu'on  ob- 
serve à  Grignon,  dans  le  département 
de  Seine-et-Oise,  et  à  Courtagnon  , 
dans  le  département  de  la  Marne  , 
sont  connus  de  tous  les  naturalistes 
pour  l'immense  quantité  de  Coquilles 
entières  et  bien  conservées  qu'on  y 
observe.  (g.del.) 

FALUNIÈRE.  min.  Carrière  d'oii 
l'on  retire  le  Falun.  V.  Falun.   (b.) 

FAMILLES  NATURELLES.   On 

nomme  ainsi  des  réunions  ou  grou- 
pes d'êtres  liés  ensemble  par  leur 
organisation  et  qui  ont  entre  eux  plus 
de  ressemblance  qu'avec  tous  les  au- 
tres êtres  du  même  règne.  C'est  dans 
la  botanique  que  l'on  a  commencé  à 
former  des  Familles  naturelles  pour 
arriver  à  une  classification  qui  se 
rapprochât  autant  que  possible  de  la 
marche  delà  nature.  Cetle  classifica- 
tion a  reçu  le  nom  de  Méthode  natu- 
relle. C'est  à  ce  mot  que  nous  ferons 
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counaitie  les  principes  qui  doivent 
guiilcr  le  naturalisle  dans  la  forma- 
lion  des  familles.  /'.  Méthodk  nait- 

RELLE  (A.  H.) 

*  FAMILLE  PLEUREUSE,  cor. 
CRYPT.  Paulct  donne  ce  nom  à  YJga- 
rtcus  //u/v'o/o/ï//// de  BuUiard.        (B.) 

FAMOCANTRATO.^.  iiEPT.  saur. 
On  nomme  ainsi  à  Madagascar  le 
Gecko  frangea  lèle  plate  de  Lacepè- 
de  ,  sur  lequel  Flacourt  rapporte  des 
traditions  vulgaires  qui  métamor- 
phosent en  Animal  très -dangereux 
cet  Animal  très-innocent.  (d.) 

*  FANA  AN.  OIS.  (Forrcst.)Nom  de 
pa^s  du  Faradisea  regia,  L.         (b.) 

*  FANDRASSE.  ois.  (  Flacourt.  ) 
Epervier  de  Madagascar.  (b.) 

FANEL.  MOix.  C'est  le  nom  quA- 
danson  (  Vovage  au  Sénégal,  p.  177  , 
pi.  i5j  a  donné  à  une  Coquille  qui 
paraît  être  la  Natica  canrena  de  Lin- 
né. (D..11.) 

*  FANFARO    ou    FANFARUS. 

POIS.    V.  NeUC RATES. 

FANFPvE.  POIS.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Pilote,  Gaslcrosteus  duc- 
tor.  F .  Gastérostée.  Risso  dit  que 
dans  les  mers  de  Nice ,  le  nom  de 
Fanfré  est  également  donné  à  la  Ba- 
liste  vieille  ,  au  Coryphœne  pourpré 
et  à  rOligopode  noir.  (b.) 

*  FANGHITS.  BOT.  piian.  La 
Plante  dont  Flacourt  parle  sous  ce 
nom,  et  qu'il  dit  produite  par  une  ra- 
cine fort  grosse,  douceâtre  et  honue 
à  manger  ,  pourrait  bien  être  une 
sorte  d'Igname.  K.  ce  mot.  (b.) 

*FANHAMENTA.  BOT.  phan. 
(  Flacourt.  )  Petite  Gentiane  de  Ma- 
dagascar, (b.) 

FANON.  zooL.  La  face  palatine 
des  os  maxillaires  des  Baleines  porte 
de  chaque  côté  de  la  bouche  ,  au  lieu 
de  dents,  des  lames  de  corne  dispo- 
séesl'une  à  côté  de  l'autre,  non  tout- 
à-fait  verticalement ,  mais  un  peu 
obliquement  en  arrière.  Ces  lames  ont 
leur  tranchant  interne  effilé  en  une 
grande  quantité  de  soies  ou  de  crins  , 
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qui  ne  sont  autre  chose  que  l'extré- 
mité  (les  fibres  cujiiées  dont  l'assem- 
blage forme  chaque  lame.  Et  comme 
ce  bord  interne  est  coupé  oblique- 
ment de  haut  en  bas  et  de  dedans  eu 
dehors  ,  il  s'ensuit  que  les  fibres  cor- 
nées sont  d'autant  plus  courtes  qu'el- 
les sont  plus  internes.  Les  plus  exté- 
lieuressont  par  conséquent  les  plus 
longues  ;  elles  forment  le  bord  exter- 
ne de  la  lame  qui  n'est  point  frangé. 
La  lame  augmente  un  peu  d  épaisseur 
vers  la  base  qui  nesiu^ère  pas  immé- 
diatement au  maxillaiie  ,  mais  sur 
une  substance  blanche  et  ferme,  qui 
ne  diiière  peut-être  pas  beaucoup  de 
celle  qui  produit  les  cornes  des  Rhi- 
nocéios.  Or,  on  voit  tout  de  suite 
quelle  différence  existe  entre  les  Pa- 
nons et  les  dents.  Une  tient  est  Ibr- 
mée  daft  la  cavité  d'une  capsule,  et 
ne  s'accroît  que  par  juxtaposition.  Ici, 
au  contraire,  la  production  est  une 
vraie  végétat'ou  comparable  à  celle 
des  ongles  et  des  cornes. 

Toutes  ces  lames  parallèles  les  unes 
aux  autres  forment  une  grande  batte- 
rie dont  le  bord  inférieur  est  convexe, 
parce  que  les  plus  longues  lames  sont 
sur  le  milieu  de  la  longueur  d'oii  elles 
décroissent  devant  et  derrière.  Mais 
l'excès  de  leur  longueur  est  beaucoup 
plus  grand  que  ne  le  comporte  la  con- 
vexité du  bord  inférieur ,  carie  bord 
supérieur  est  aussi  convexe  pour  s'a- 
dapter à  la  concavité  de  l'arc  que 
forme  la  mâchoire  supérieure. 

Cette  inégalité  de  longueur  des 
lames  ,  et  l'obliquité  de  la  coupe  de 
leur  bord  frangé,  varient  d'une  es- 
pèce à  l'autre.  Par  exemple  ,  dans  Iri 
Baleine  franche,  les  lames  ont  jusqu'à 
huit  et  neuf  pieds  de  long  et  jusqu'à 
quinze  pouces  de  large  à  la  base. 
Dans  le  Baleinoptère  Poeskaop ,  ces 
Fanons  n'ont  pas  plus  de  de  seize  à 
dix-huit  pouces  de  longueur.  Enfin  , 
suivant  les  espèces,  la  coupe  de  ce 
bord  interne  est  une  ligne  ou  droite, 
ou  courbe,  ou  brisée  angulairenient  ; 
Le  Baleinoptère  museau  pointu  aus- 
tral est  dans  ce  dernier  cas. 

L'écartemenl  des  lames  entre  elles 
varie  aussi  suivant  les  espèces.  Mais 
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leur  mécanisme  est  le  même  partout. 
Quaml  l;i  bouche  siesl  fermée  sur  une 
trompe  de  Poisson  ou  de  Mollusque, 
l'eau  comprimée  s  échappe  d'abord  à 
travers  le  chevelu  des  f'i auges,  puis 
par  riutervaile  des  lames.  Aiusi  l'en- 
semble de  ces  iVanges  lormc  un  ini- 
meuse  crible  qui ,  en  tamisant  l'eau  , 
retient  tout  ce  qu'elle  contenait.  K. 
Baleine,  Cétacés  et  Dent.  (a.d..ns.) 

»  FANON-MAUGHE.  ois.  (  Fia- 
court.)  Espèce  de  Pigeon  ramier  de 
Madagascar.  (B.) 

*  FANSHAA.  BOT.  crypt.  (Fia- 
court.)  Espèce  de  Fougère  arborescen- 
te de  Madagascar.  (b.J 

*FAINÏOME.  INS.  Nom  vulgaire  de 
diverses  IMantes  et  Phasmes.  K.  ces 
mots.  ^      (b.) 

*  FAN  Y.  MAM.  Flacourt  rappoi- 
te ,  dans  sa  Relation  de  Madagascar, 
qu  on  donne  ce  nom  à  «  une  grande 
Chauve-Souris  qui  est  giosse  comme 
un  Chapon  ;  qui  le  jour  se  pend  ,  par 
le  moyen  de  deux  grands  crochets  qui 
sont  au  bout  de  ses  ailes  ,  à  des  Kv*- 
bres  secs  ,  et  qui  aloi  s,  s'enveloppant 
le  corps  avec  ces  ailes  ,  ressemble  à 
une  bourse.  De  toutes  les  volailles  , 
ajoute  le  voyageur,  il  n'y  en  a  pas  de 
si  grasse  ;  elle  ne  mange  que  des  fruits 
et  ne  vit  d'aucun  gibier  ni  chai  ogne.  » 
Cet  Animal  est  une  espèce  de  Rous- 
sette maintenant  détruite  à  Mascarei- 
gne  où  elle  existait  aussi  et  oii  elle 
était  fort  recherchée  pour  l'excellence 
de  sa  chair.  (b.) 

FAON.  MAM.  Petit  du  Cerf  et  du 
Daim.  (b.) 

*  FAR.  POIS. Variété  duGambfirur, 
espèce  d'Esoce.  V .  ce  mot.  (b.) 

FAR.  bot.  phan.  Vieux  nom  de 
diuerses  espèces  de  Blé.  Suivant  Be- 
lon  ,  c'est  l'Epatître  aux  environs 
d'Alexandrie  en  Egypte.  /^.  Fro- 
ment. (B.) 

FARA  ou  FARAS.  mam.  (  Gumil- 
ia.)  Espèce  de  Didelphe  des  bords  de 
l'Orcnoque.  (B.j 

FARAEH.  bot.  phan.  Bruce  dési- 
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gne  le  Bauldnia  acuminata  sons  ce 
nom  qui,  selon  Delile  ,  est  celui 
qu'on  donne  à  son  Acacia  ketewcarya 
dans  les  environs  de  Gosseyr.       (b.) 

*  FARAFER.  bot.  phan.  (Ro- 
chon. )  Espèce  de  Loranthe  de  Ma- 
dagascar, (b.) 

FARAFES  ou  FARASSA.  mam. 
L'Animal  ainsi  nommé  à  Madagascar 
paraît  être  le  Chacal.  V.  Chien,  (b.) 

FARAMIER.  Faramea.v,o-î.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  et 
delaTétrandrieMonogynie,L.,établi 
par  Aubletj  adopié  par  Jussieu  ,  et 
que  l'on  peut  caractériser  de  la  ma- 
nière suivante  :  calice  globuleux  , 
soudé  avec  l'ovaiie  infère,  à  quatie 
dents  obscurément  marquées;  corolle 
tiibuleuse,  hypocraléi  itbrme;  tube 
grêle;  liuibe  à  quatre  divisions  éta- 
lées et  légulières;  étamines  au  nom- 
bre dequatre  incluses;  baie  globuleu- 
se ombiliquée,  conteuant  deux  grai- 
nes. Ce  genre  se  compose  dedeux  Ar- 
brisseaux originaires  de  la  Guiane  , 
ayant  les  feuilles  opposées  ,  ovales  , 
acuminées,  entières;  les  fleurs  réu- 
nies plusieurs  ensemble  au  sommet 
d'un  pédoncule  coiiunuu. 

Le  Faramea  a  beaucoup  d'affinité 
avec  le  Tetramerium  deGaertner  fils, 
qui  probablement  devra  lui  être 
réuni.  (a.  r.) 

FARASSA.  MAM.  P'.  Farafes. 

FARCINJÈRE.  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Potentilla 
veina.  V.  Potentille.  (b.) 

*  FARDEE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Hirondelle,  Hirundo  fucata,  Temm. 

/^.     HlROND£I.LE.  (DR..Z.) 

FARENE.  POIS  Espèce  du  genre 
Cyprin. /^.  ce  nif-  (b.) 

FARFARA.  bot.  Cet  ancien  nom 
de  l'espèce  la  plus  commune  du  genre 
Tussilage,  a  été  employé  par  le  pro- 
fesseur De  Candolle  pour  désigner 
un  genre  formé  aux  dépens  du'  Tussi- 
lagu  de  Linné.  Selon  Cassinl,  le  T. 
Farfara  doit  toujours  rester  le  type 
du    genre   Tussilago    tel    que   l'ont 
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consliluc  ïourucfortct  Gaerlner.  V. 
TussiL.vGi:.  (g..n.) 

FARFL'GIUM.  I30T.  tiian.  Ce  mot 
désignait  inditloicuiincnt  chez  les 
Latins   le  Tussilage-Pas-d'Ane  et  le 

lV'ii[)lior.  ^B.) 

*  FAKIGOULE.  bot  pii.vn.  (  Da- 
Icchanip.  )  L'un  des  vieux  noms  du 
Serpolet,  r.  ïijym.  (b.) 

FARINAl\L\.  BOT.  CRYPT.  Dans 
sou  recueil  des  Chiînipis^uons  del'An- 
j;lelci  10  ,  Sowerby  a  donné  les  ligures 
de  tli\-sept  espèces  qu'il  a  réunies 
sous  le  nom  générique  àc  l'ariiiana, 
eu  leur  assignant  pour  caractèie  d'ê- 
tre pulvéi  ulentcs.  On  les  trouve  sur 
les  l'euilles,  les  Heurs,  le  pollen  et 
les  graines  des  Végétaux.  Ce  genre 
ne  semble  pas  devoir  être  admis  , 
puisque  plusieurs  espèces  oirrcnt  des 
filamens  conlouiués,  plongés  dans  la 
masse  pulvérulente.  Ces  espèces  doi- 
vent rentrer  dans  les  Urédinées  , 
parmi  les  genres  Mucor,  Erysiphe  , 
Tubercu/aria;  Slemuiii/is ,  Uredo  et 
Sclerotium.  y.  ces  mots.  (g..n.) 

FARINE.  jiOT.  On  donne  ce  nom 
aux  matières  féculentes  des  Végétaux 
réduites  en  j)Oudre  et  destinées  à  en- 
trer dans  la  préparation  du  pain,  de  la 
bouillie  et  de  certains  mets  inucUagi- 
neux  et  généralement  fort  nourris- 
sans.  La  tleur  de  Farine  est  cette 
nïéme  substance  dépouillée  eîi  grande 
pai  lie ,  par  le  tamisage  ,  de  la  matière 
ligneuse  corticale  qui  sort,  en  même 
temps  que  la  fécule  ,  de  dessous  la 
meule  oii  Ion  léduit  les  matières  fé- 
culentes en  Farine.  (DR..Z.) 

FARLXE  EMPOISONiNÉE.  min. 
jNom  vulgaire  donné  par  les  mineurs 
aux  oxides  pulvérulensd'Arscnic.  (b.) 

FARINE  FOSSILE.  MIN.  /^. 
Agabic  minerai.. 

FARINE  .VOLCANIQUE,  min. 
(Delà  ftlétlierie.)  iMènie  chose  que 
Faiine  fossile.  (b.) 

•  FARINELLES.  bot.  crypt.  On 
a  proposé  ce  nom  français  pour  dési- 
gner le  genre  Mleurisma  de  Link.  y. 
ce  mot.  (b.) 

TOME   VI. 
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•  FARINIERS  A  COLLET,  bot. 
CRYPT.  Paulct  donne  ce  nom  ù  deux 
Champignons.  (b.) 

F  AU  10.  pois.  Espèce  du  genre 
Saumon.  ij>\ 

*  FARIPATE.  bot.  phan.  L'Ar- 
bre de  Madagascar  désigné  sous  ce 
nom  par  Flacourt ,  demeure  indé- 
terminé, (b.) 

FARLOUSE.  ois.  Espèce  du  genre 
Pipit,  Jlauda  pralensis  ,  L.,  iJulV.  , 
pi.  enl.  660,  f.  2,  y.  Pipit. 

„  (Dn..z.) 

FARLOUSE  DES  PRÉS.  ois.  Svn. 
vulgaire  de  la  Roussclinc.  y.  Vivn. 

(DR..Z.) 

*FAROBES.  bot.  piian.  On  appelle 
ainsi  au  Sénégal  une  espèce  d'Acacia 
sans  épines  ,  encore  indéterminée  , 
dont  les  gousses  planes  renferment 
une  pulpe  bonne  à  manger.  Cet  Ar- 
bre ne  serait-il  pas  plutôt  une  espèce 
de  Févier?  y.  ce  mot.  (a.e.) 

FAROIS.  MOLL.  (Adanson.)  Es- 
pèce du  genre  Volute,   y.  ce  mot. 

(B.) 

FAPiOS.  bot.  piian.  Deux  variétés 
de  Pommes  d'automne.  (b.) 

FAROUCHE.  BOT.  piian.  On 
nomme  ainsi,  dans  le  raidi  de  la 
France,  le  Trèfle  incarnat  que  l'ou 
cultive  eu  grand  comme  fourrage 
qui  se  consomme  en  vert.  (b.) 

FARRAGO.  BOT.  pijan.  L'un  des 
vieux  noms  de  l'Orge  ou  du  mélange 
de  diverses  Céréales.  Ce  nom  est  em- 
ployé par  Pline.  (b.} 

FARRANUM.  bot.  piian.  (Plioe.  ) 
Même  chose  que  raij'ugium.  V .  ce 
mot.  (b  ) 

*  FARRE.  POIS.  L'un  des  s\u. 
vuigaiicsde  Lavarct.  V.  Saumon\ 

(B.) 

FARSETIE.  Tarsetia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Tétradynamie  siliculeu.-sc ,  L. 
établi ,  dans  une  disseilaliou  spéciale 
publiée  en  1766  à  Venise,  par  Turra, 
reproduit  de  nouveau  vers  la  fin  du 
siècle  dernier  par  JMedicus  et  Mœnch 
sous  le  nom  de  Flbigia ,  enfin  recous- 
36 
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tituéen  1812  par  Desvaux  (Journ.  de 
Botanique  )  et  par  R.  Biown  [Ilort. 
Kew. ,  2"  edit.  ,  vol.  4,  p.  96  ).  Le 
professeur  De  CandoUe  (  iSyst.  Vegvt. 
natur.  T.  11 ,  p.  286)  l'a  placé  dans  sa 
tribu  des  Alyssinées  ou  Pleurorhi- 
zées-Latiseptées  ,  en  lui  assignant  les 
caractères  suivans  :  calice  dressé  , 
présentant  deux  renflemens  à  la 
base  ;  pétales  onguiculés  dont  le 
limbe  est  entier  ou  légèrementéchan- 
cré  au  sommet;  étamines  sans  appen- 
dices ,  les  plus  petites  étant  néan- 
moins denticulécs  ;  silicule  termi- 
née par  le  style  ,  elliptique  ,  ses- 
sile  ,  plane  ,  comprimée  ,  à  valves 
planes ,  séparées  par  une  cloison 
membraneuse;  semences  placées  ho- 
rizontalement ,  comprimées  ,  orbicu- 
lées  ,  ceintes  d'une  membrane  en 
forme  d'aile;  cotylédons  accombans. 
Le  FarseUa  de  De  GandoUe  diffère 
des  Berteroa  et  Jubrietia ,  autres 
genres  du  même  auteur,  par  ïes  grai- 
nes bordées,  ses  valves  planes  et  un 
port  particulier.  Quoique  très-voisin 
du  Lunaria  ,  il  en  est  assez  distinct 
par  sa  silicule  sessile ,  et  par  ses  funi- 
cules  non  adnés. 

A  ce  genre  appartiennent  des  Plan- 
tes généralement  frutescentes ,  ra- 
meuses ,  dressées  ,  plus  ou  moins  co- 
tonneuses ,  garnies  de  feuilles  oblon- 
gues  et  entières  ,  ayant  des  fleurs  jau- 
nesou  d'unblanc  rougeâtre,  disposées 
en  grappes  terminales,  et  portées 
chacune  sur  des  pédicelles  filiformes, 
le  plus  souvent  dépourvues  de  brac- 
tées. Un  petit  nombre  d'espèces,  qui 
étaient  placées  autrefois  dans  les  geiî- 
res  Àlyssum  et  Lunaria  de  Linné  , 
composent  le  genre  Farsetia.  Malgré 
ce  petit  nombre,  le  professeur  De 
CandoUe  en  a  formé  trois  groupes  ou 
sous-genres  qu'il  a  nommés  et  carac- 
térisés (  Prodr.  Syst.  P'eget.  I,  p.  187) 
ainsi  qu'il  suit  : 

1.  Farseùana.  Limbe  des  pétales 
oblong-linéaire,  entier,  et  d'un  blanc 
purpurin;  toutes  les  étamines  saiis 
appendices;  silicule  elliptique  ;  cloi- 
son perforée  à  la  base.  Cette  section 
ne  comprend  qu'une  seule  espèce  : 
Farsetia  JEgyptiapa  ,  Turr.  et  D.  C, 
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Cheiranthus  Farsetia  ,  L.  et  Desfont. 
{Hur.  AtLant.  11,  p.  Sg,  tab.  iCo  ). 
Cette  Plante  a  des  tiges  ligneuses  et 
dressées,  des  feuilles  linéaires  couver- 
tes de  poils  très-denses.  Elle  croît  en 
Egypte. 

2.  Cyclocarpœa.  Limbe  des  pé- 
tales oblong  et  légèrement  échan- 
cré;  filets  des  deux  plus  petites  éta- 
mines munis  d'une  dent;  silicule 
orbiculaire  ,  glabre;  cloison  entière. 
La  Tarsctia  suffrulicosa,  D.  C.  ,  ou 
Lunaria  sitffruticosa  ,  Vent.  (  Ilor/. 
Cels.  ,  tab.  a 9),  dont  les  fleurs  sont 
penchées,  inodores  ,  de  couleur  lilas  , 
et  qui  a  des  tiges  suflrulescenles  ,  est 
aussi  la  seule  espèce  de  sa  section.  Elle 
est  originaire  de  Perse  ,  et  on  la  cul- 
tive dans  quelques  jardins  d'Europe. 

3.  Fibigia.  Limbe  des  pétales  ovale, 
jaune  ,  entier;  filets  des  deux  petites 
étamines  munis  d'une  dent  ;  silicule 
elliptique  ;  cloison  entière.  Cette  sec- 
tion renferme  cinq  espèces  que  nous 
nous  contenterons  de  mentionner. 
1.  Farsetia  lunarioides,V>vovfn  [Hort. 
Kew. ,  éd.  2,  V.  3,  p.  96  )  ou  Lunaria 
grœca,  Willd.  Elle  croît  dans  les  îles 
de  l'archipel  grec  ;  2.  /'.  Eriocarpa  , 
D.  C.etDelessert(/co//eA-  selectœ,  vol. 
2  ,  t.  34)  ,  indigène  de  l'île  de  Chypre, 
très  voisine  de  la  .suivante  ;  5.  /'.  cly- 
peata,  Brown  et  D.  C  ,  ou  Alyssum 
clypeatum,  L.  Cette  Plante  ,  une  des 
plus  remarquables  des  Crucifèies,  est 
la  seule  espèce  du  genre  qui  croisse 
dans  la  France  méridionale  sur  les 
collines  pieneuses  ;  ^.  F.  cheiranthi- 
folia  ,  Dew.  ,  ou  Alyssum  cheiran- 
thifolium  ,  Willd.  ,  originaire  d'O- 
rient ;  5.  et  la  F.  triquetra ,  D.  C.  , 
espèce  nouvelle  trouvée  sur  les  ro- 
chers du  fort  de  Clissa  en  Dalraatie. 

On  voit  par  les  localités  que  nous 
venons  de  citer  que  les  Farséfies  for- 
ment un  groupe  dont  l'habitation  est 
limitée  dans  une  région  particulière 
du  globe,  c'est-à-dire  dans  l'Europe 
orientale  et  la  partie  de  l'Asie  qui  lui 
estcontiguë.  (g..n.) 

PARTIS.  BOT.  PHAN.  (  Adanson.  j 
Syn.  de  Zizania.  F^.  ce  mot.         (b.) 

FASCÉ.  POIS.  Ce  nom  a  été  imposé 
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comme  specitique  à  plusieurs  l'ois- 
sons  qui,  marques  île  bandes  ,  appar- 
tiennent à  diflerous  genres.  Tels  sont 
un  Achirc ,  un  Sparc,  un  Pleuroncc- 
le,  etc.  («.) 

*  Fascicule,  ee.  i-'ascicuiatus, 

Fasciculala.  uot.  imian.  C'csl-à-diie 
rcuni  en  faisceau.  Ce  terme  s'emploie 
fréquemment  en  botanique.  Ainsi  ou 
nomme  racine  Fasciculée  celle  qui  se 
conqjosc  de  plusieurs  tubercules  al- 
longés, reunis  ensemble  et  foimaut 
une  sorte  de  botte  ,  comme  dans  la 
Pivoine  ,  l'Asphodèle ,  etc.  On  dit 
des  feuilles  ou  des  fleurs  qu'elles 
sont  Fasciculees,  quand  elles  naissent 
plusieurs  ensemble  d'un  même  point. 
Los  feuilles  de  l'Epinevinette,  les 
fleurs  du  Cerisier  ordinaire  sont  Fas- 
ciculées.  (a.  n.) 

FASCIOLAIRE.  Fasciolarla. 
MOJLL.  Les  espèces  de  ce  genre  que  Liu- 
né  avait  confondues  avec  les  Muiex, 
en  furent  retirées  par  Bruguière,  et 
placées  daus  le  genre  Fuseau;  mais 
Bruguière,  qui  avait  bien  senti  que 
ces  Coquilles  ne  pouvaient  rester  avec 
les  Rochers,  commit  une  faute  en  les 
confondant  avec  les  Fuseaux  dont  ils 
ont,  il  est  vrai,  tous  les  caractères 
extérieurs.  Comme  eux  la  base  de  la 
Coquille  se  termine  par  un  canal  qui 
se  trouve  également  dans  les  Rochers, 
mais  ils  se  distinguent  de  ceux-ci  par 
les  plis  de  leur  columelle,  et  de  ceux- 
là  par  le  défaut  de  varices.  Ils  ont  , 
par  leur  columelle,  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Turbinelles  ;  cepen- 
dant ils  s'en  distinguent  par  la  forme, 
le  nombre  et  la  direction  des  plis.  En 
résumé,  ce  genre  repose  sur  des  carac- 
tères de  peu  de  valeur  ;  mais  comme 
on  n'en  connaît  point  l'Animal,  il 
sera  nécessaire,  quelqu'artificiel  qu'il 
paraisse,  de  le  conserver  jusqu'au 
moment  oii  on  le  connaîtra  mieux. 
Quoique  ce  genre  ait  été  proposé  en 
«Soi  dans  le  Systèinc  des  Animaux 
sans  vertèbres  ,  la  plupart  des  Co- 
quilles qui  le  composent  n'eu  étaient 
pas  moins  connues  des  anciens  con- 
ch_yliologues  ,  car  Lister  ,  Bonanni  , 
Rumph  ,    Gualtieri,    etc.,    en    ont 
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ligure  plusieurs  esnèces  dans  les  re- 
cueils qu'ils  ont  publiés.  C'est  dans 
les  Bliccius  que  ces  divers  auteuis  les 
placèrent  jusqu'au  moment  oii  Linné 
les  rangea  parmi  les  Rochers,  Bru- 
guière parnii  les  Fuseaux,  et  que  La- 
niarck  en  constitua  un  genre  séparé. 
Félix  de  Roissy  l'adopta,  ce  que  lit  éga- 
lement Moiillort;  mais  cet  auteur 
forma  avec  la  Vyriila perverla  un  gen- 
re voisin  sous  le  nom  de  Carreau  , 
rulgur,  qu'il  sépara  des  Pyrules  bien 
à  tort ,  et  cela  seulement  sur  l'appa- 
rence d'un  pli  columellairequi  n'exis- 
te réelleuicut  pas.  Cuvicr  (Règn. 
Anim.  pag.  442)  admit  ce  genre  com- 
me sous-genre  des  Fuseaux  ,  ce  qui  a 
été  également  proposé  par  Férussac 
dans  ses  Tableaux  systématiques. 

Lorsque  Lamarck  lit  connaîtie  les 
diverses  espèces  de  Fuseaux  fossiles 
que  l'on  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ns ,    il     observa   que    quelques-uns 
avaient  des  plis  sur  la  columelle  ,  et 
pourraient  bien  rentrer  dans  le  geuie 
Fasciolaire.    JJefrance   effectua  celle 
léforme  à  l'article  Fasciolaire  du  Dic- 
tionnaire   des     sciences   naturelles , 
mais  nous  présenterons   à  cet  égard 
quelques  observations.  D'abord  nous 
ne  pensons  pas  ,  comme  ce  natura- 
liste ,  que  la  roluta  bulbula  doive  se 
ranger  parmi    les   Fasciolaires    dont 
elle  n'a  pas  la  forme  géuéiale  ,  ni  la 
base   terminée   en   canal ,  niais  bien 
par   une  échancrure  assez  profonde 
que  l'on  voit  très-bien  daus  les  indi- 
vidus entiers  ,  et   dont  elle  ne  pré- 
sente pas  non  plus  la  même  forme  de 
columelle,  ni  la  même  disposition  des 
plis.   Quant  à  la    plupart  des  autres 
espèces    que    nous    avons    sous   les 
yeux,   nous    n'y   reconnaissons    pas 
non   plus   les  caractères  des  Fascio- 
laires ;  ce  n'e:,t  plus  la  même  forme  , 
ni  la  même  disposition  des  plis  colu-^ 
mellaires.  Parmi  ces  espèces,  il  y  en 
a  un  très-petit  nombre  dont  on  aper- 
çoit les   plis  ;    c'est    lorsque  la    co- 
quille a  la  lèvre  droite  cassée,  ou  que 
l'on  a  mis  la  columelle  à   découvert 
dans  toute  son  étendue  ,  qu'on  aper- 
çoit ces  plis  qui  d'ailleurs  sont  égaux, 
liès-peu   obliques  ,   et    au     nombre 
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d'un  ou  de  deux  seulement.  Nous 
croyons  donc  ,  d'après  cela  ,  que  si  on 
ne  les  laisse  pas  parmi  les  Fuseaux  , 
on  pourra  les  placer  plus  convena- 
blement parmi  les  Turbinelles ,  dont 
un  assez  grand  nombre  présente  as- 
sez d'analogie  avec  les  Coquilles  qui 
nous  occi;pent.  Voici  les  caractères 
que  Lamarck  a  imposés  à  ce  genre  : 
coquille  subfusiforme  ,  canaliculée  à 
ïa  base,  sans  bourrelets  persistaus  , 
ayant  sur  la  columelle,  à  l'origine  <!u 
canal,  deux  ou  trois  plis  très-obli- 
ques. Nous  allons  rapporter  quelques 
espèces  de  ce  genre  encore  peu  nom- 
breux. 

Fasciolatre  Tulipe  ,  Fasciolaria 
Tul!pa,ly^m\i.,  Anim.s.  vert.  T.  vu, 
p.  11»  ,  n.  1  :  Murex  Tiilipa  ,  L.,  p. 
.t55o,  n.  Qi  ;  Buccinum  rostratum 
grande,  etc.,  Lister, Conch.,tab.  911, 
fig.  2;  Encyclopédie,  pi.  45i,fig.  2. 
Grande  Coquille  fusiforme,  ventrue, 
lisse  ,  d'une  coloration  variable,  tan- 
tôt jaune  rougeàtre ,  tantôt  blanclie 
avec  des  taches  rouillées  ,  irréguliè- 
res. On  voit  en  outre  sur  toute  sa  sur- 
face des  lignes  brunes,  étroites,  Irans- 
verses  ,  inégalement  distantes;  elles 
se  perdent  vers  la  base  qui  devient 
stiiée  obliquement:  la  lèvre  droite  est 
blanche  à  l'intérieur  et  finement 
striée.  Une  espèce  très- voisine  qui 
n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
celle-ci  est  la  Fasciolaire  distatste, 
Fasciolaria  distans,  Lamk.  ,  Anim. 
sans  vert.  T.  vu,  p.  ii9,n.  2;  Lis- 
ter ,  Concb.,  tab.  910  ,  fig.  1.  Elle  a 
presque  la  même  forme;  seulement 
elle  est  plus  courte  ,  et  le  canal  de  la 
base  est  moins  long,  moins  charge 
de  stries  ;  son  fond  est  blanc  avec  des 
flammules  vineuses;  elle  présente 
aussi  des  lignes  brunes,  trausverses, 
mais  elles  sont  aussi  plus  léguHères, 
bien  moins  nombreuses  ,  plus  dis- 
tantes ,  et  se  voient  aussi  bien  sur  le 
canal  que  sur  le  reste  delà  coquille; 
les  tours  de  spire  sont  moins  con- 
vexes, et  n'offrent  que  deux  de  ces 
lignes  ,  au  lieu  de  huit  ou  dix  qui  se 
voient  dans  la  précédente  ;  les  sutu- 
res sont  lisses,  non  marginées  ,  et  la 
columelle  n'a  que  deux  plis.  Autant 
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l'espèce  précédente  est  commune  , 
autant  celle  ci  est  rare.  Elle  vient  de 
Ca  m  pêche  d'après  Lister.  On  la 
nomme  vulgaiicnient  le  ïapi^  turc, 
la  Tulipe  rubanée  ou  la  Tulipe 
d'Inde. 

Fasciolaire  onAyoÉE, Fasciolaria 
auranfiaca ,  Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
loc.  ti/.,n.  4;  Dargenville  ,  Conch. 
1742,  pi.  10,  f .  N  ;  Favanne  ,  Concli., 
pi.  34  ,  fig.  n;  Encyclopédie,  pi.  43o, 
flg.  1,  a,  B.  Très-belle  et  très-rare 
Coquille  ,  extrêmement  remarquable 
par  sa  coloration  ,  et  surtout  par  les 
gros  tubercules  qui  couronnent  l'an- 
gle supérieur  des  tours  de  spire.  Elle 
est  sui)fusifor(ne  ,  ventrue  ;  toute  sa 
surface  est  couverte  de  bandes  trans- 
ver^es  séparées  par  des  sillons  peu 
profonds  ;  ces  bandes  sont  chargées 
de  tubercules  plus  ou  moins  gros: 
elle  est  agréablement  colorée  de  mar- 
brures blanches  et  orangées  ;  chaque 
tour  de  spire  e-t  divisé  par  un  angle 
saillant,  chargé  de  gros  tubercules  ; 
le  canal  est  court,  fortement  strié; 
l'ouverture  est  blanche  ;  sa  lèvre 
droite  est  fortement  sillonnée  rlans 
toute  son  étendue  ;  il  y  a  trois  plis  à 
la  columelle.  Cette  Coquille  ,  longue 
de  trois  à  quatre  pouces,  porte  le 
nom  vulgaire  de  Veste  persienue. 

(D..n.) 
FASCIOLE.  Fasciola.  intest.  Ce 
nom  a  été  donné  par  plusieurs  au- 
teurs à  des  Vers  qui  appartiennent 
maintenant  au  genre  Dislome.  /^.  ce 
mol.  (L\M..X.) 

FASEOLE.  BOT.  PHAN.  Comme  qui 
dirait /7e///e  Fèt^e.  Les  agriculteurs  du 
midi  de  la  France  désignent  généri- 
quement  sous  ce  nom  diverses  Légu- 
mineuses ,  telles  que  Haricots  ou  Do- 
lics  ,  et  Fèves  ,  qu'on  sème  parfois  en 
fourrage.  Dodœns  nommait  Fascl- 
lus  la  Fève  de  marais.  (u-) 

*  FASGx\NION.  BOT.  piiAN.  (Dios- 
coride.)  Syn.  de  Xantium.  fB.) 

FASIN.  MOLL.  La  Coquille  ainsi 
nommée  par  Adanson  (Voy.  au  Sé- 
négal ,  p.  1 1 1 ,  pi.  7  )  ;  .  nous  paraît 
douteuse.  Linné  eu  a  fait  son  Bucci- 
num Senegalicum  que  blainville  rap- 
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porte  au  genre  Tonne,  et  qui  pour- 
rait bien  n'ùlre  qu'un  jeune  Casquej 
et  si  nous  en  croyons  la  description 
et  la  synonymie,  il  se  rapporterait  à 
la  fig.  62  (le  la  phiiiche  997  <lc  Listor  , 
qui  rcprcscîile  le  Buccinuni  tcsselta- 
titm  (IcCiinelin  ,  ce  t|ui  prouve  un 
doujjtjtj  «;a>i)loi  pour  celle  espèce  qui 
n'cM:  aUtie  que  le  Casque  iascié  de 
Bruguière  et  de  Lainarck.       (u  .11.) 

FASSAITE.  MIN.  Variété  de  Py- 
roxctie  trouvée  dans  la  vallée  de  Fas- 
sa  ,  en  Tyrol,  et  dont  Wcrncr  avait 
fait  une  e-pcce  à  part,  malgré  l'ana- 
logie d'a>pect  qu'elle  offre  avec  la 
SahlitP.  llaiiy  a  publié  un  'Mémoire 
dans  les  Annales  du  Muséum  ,  pour 
prouver  son  identité  de  nature  avec 
le  l'yroxèuc.  (o.  un.  ) 

FASTIGIAIUE.  rcstlgiana.  noT. 
CUYIT  {Hydiophylcs.)  Genre  établi 
par  Stackhouse  dans  sa  deuxième 
édition  de  sa  Néréide  Britannique  , 
qu'il  caractérise  ainsi  :  frondes  cjylin- 
driques  ,  rameuses  ,  dicliolomes  ,  nais- 
sant en  touffes  d'une  base  commune, 
les  divisions  des  rauicaux  plus  cour- 
tes dans  la  partie  supérieure;  Iructi- 
fication  tuberculeuse,  située  aux  ex- 
trémités; séiniuules  dans  la  mucosité 
intérieure.  Ce  genre  ne  diffère  point 
de  celui  que  nous  avons  nommé  Fur- 
cellaiia^  mais  nous  ne  l'avions  com- 
posé que  des  Fiic.  lumbrlcatis  et  fas- 
tigialus,  tandis  que  Stackhouse  y 
réunit  le  fucus  tolundus  et  quelques 
autres  que  nous  considéions  comme 
des  Gigartines.  Le  genre  Fastigiaire 
n'a  pas  été  adopté.  (I.AM..X.) 

FAT.AGUE  ou  FATAQUE.  bot. 
piT.VN.  On  donne  ce  nom  ,  aux  îles  de 
France  et  de  Mascareigne ,  à  plu- 
sieuis  Graminées  ,  particulièrement 
aux  Anthistires  qui  croissent  dans  les 
lieux  découverts  ,  et  que  les  nègres 
vont  ramasser  pour  en  nourrir  les 
Chevaux.  Ce  nom  vient  de  7  a/aX' que 
Poivre  nous  apprend  désigner  égale- 
ment à  Madagascar  les  Graminées 
employées  en  fourrage.  (u.) 

F  AT  AN.  MOLL.  Linné  avait  fait  du 
Fatan  d'Adanson  (Sénég.,p.  25i,pl. 
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17  )  une  Vénus,  sous  le  nom  de  Ve- 
nus nU-ea  ,  mais  il  ne  la  pl.-^çait  dans 
ce  genre  qu'avec  doute  ;  il  n'en  aurait 
point  nu  et  il  l'aurait  mise,  comme 
iJrnguière,  parmi  les  Mactres  ,  s'il 
avait  consulté  plutôt  la  description 
que  la  ligure  médiocre  que  nous 
avons  citée.  Ce  pouriail  bien  être  la 
Hlaclra  plicalaria  de  Gmeliu  et  de 
Laraarck.  (D..11.) 

*  FATR/EA.  ju)T.  ruAN.  Gen^e 
nouveau  proposé  par  le  professeiu* 
A.-L.  de  Jussieu  (  Dictlonn.  des 
Scienc.  Natur<-T.  xvi ,  pag.  20b) 
qui  l'a  placé  dans  la  famdle  de.» 
Myroliolanécs ,  et  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  calice  supcre,dont  le  limbe, 
évasé  et  velu  à  l'intérieur,  se  divise 
en  cinq  parties;  corolle  nulle;  dix 
étamines  insérées  sur  le  calice;  ovaire 
adhérent  surmonté  d'un  style  et  d'un  1 
stigmate,  se  changeant  en  un  fruit 
drupncé  ,  de  l.i  grosseur  d'une  Olive  , 
formé  d'une  euveloppecharnue  ,  min- 
ce ,  et  d'un  noyau  anguleux  et  mo- 
nosperme ;  embryon  sans  périsper- 
me  ,  à  lobes  contournés  autour  de  la 
radicule  qui  est  dirigée  supérieure- 
ment. Un  Arbrisseau  île  ^Madagascar, 
dontlesfeuilles  soutalterncs, de  forme 
presque  semblable  à  celles  du  Buis, 
et  qui  porte  dans  les  aisselles  de  ces 
feuilles  deux  à  quatre  épis  de  fleurs, 
constitue  seul  ce  nouveau  genre  dont 
le  nom  a  été  tiré  de  celui  de  Faire 
(Buis  aromatique)  sous  lequel  il  est 
connu  dans  le  pays,  selon  Poivre  et 
Flacourt.  Jussieu  propose  de  le  nom- 
mer Fatrœa  buxifulia  ,  et  il  ajoute 
que  ce  genre  se  rapproche  beaucoup 
du  Biicida ,  mais  qu'il  s'en  distingue 
en  ce  que  son  fruit  n'est  i)as  couron- 
né par  le  limbe  persistant  du  calice. 

(G..N.) 

FAU.  BOT.  PHAif.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Hètie  dans  le  midi  de  la 
France.  [s.) 

FAUCHET.  ors.  Syn.  vulgaire  du 
Bec-cn -Ciseaux  ,   Khynclwps   nlgra  ^ 

L.    V.  RflYNCIIOrS.  (UR..Z.) 

FAUCHEUR.  POIS.  (  Lacépède.  ) 
Ssn.AeChœtodoufalcatuSf  L.     (b.) 
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FAUCHEUR.  Pkalangium. 
ARACHN.  Genre  de  Tordre  des  ïra- 
cliéenncs,  famille  desHolèfres,  liibii 
des  Phalangiens  (  Règn.  Aniin.  de 
Cuv.),  établi  par  Linné  et  caractérisé 
de  la  manière  suivante  par  Latreille: 
lête  ,  tronc  et  abdomen  réunis  en  une 
uiasse,sous  un  épidémie  commun; 
des  plis  sur  1  abdomen  formant  des 
apparences  d'anneaux  ;  mandibules 
articulées ,  coudées  ,  tcrmiuces  en 
pince,  saillantes  en  avant  du  tronc  ; 
deux  palpes  (ou  plutôt  pieds-palpes  ) 
filiformes,  de  cinq  articles,  dont  le 
dernier  terminé  par  un  petit  crochet; 
huit  pâtes  simplement  ambulatoires  ; 
six  mâchoires  disposées  par  paires  , 
les  deux  premières  formées  par  la  di- 
latation de  la  base  des  palpes  ,  et  les 
quatre  autres  par  les  hanches  des 
deux  premières  paires  de  pieds;  une 
langue  sternale ,  avec  un  trou  de  cha- 
que côté,  servant  de  pharynx  ;  deux 
yeux  portés  sur  un  tubercule  com- 
mun. 

Les  Faucheurs  se  distinguent  des 
Araignées  par  les  caractères  de  l'or- 
dre auquel  ils  appartiennent;  et  ils 
en  difi'èrent  encore  par  un  assez  grand 
nombre  de  particularités  remarqua- 
bles ,  parmi  lesquelles  on  doit  no- 
ter le  nombre  des  yeux  qui  est  de 
deux  seulement,  et  les  mandibules 
en  pinces.  Leur  corps  est  ovoïde  ou 
arrondi,  généralement  déprimé,  et 
formé  en  partie  par  l'abdomen  ,  en 
partie  par  le  thorax;  celui-ci  offre 
des  contours  anguleux,  et  se  trouve 
séparé  de  l'abdomen  par  une  ligne 
transversale  enfoncée  ;  il  supporte 
quatre  paires  de  pales  très-longues  , 
très-grêles  ,  cylindriques  ,  auxquelles 
on  dislingue  une  hanche,  la  cuisse  , 
une  jambe  de  deux  pièces  et  le  tarse 
fort  long,  composé  d'un  grand  nom- 
bre d'articles,  dont  le  premier  est 
très-étendu  en  longueur,  et  le  der- 
nier poiu'vu  d'un  petit  crochet  arqué. 
Les  pâtes,  démesurées  proportionnel- 
lement à  la  petitesse  du  corps  qu'elles 
soutiennent  ,  donnent  à  ces  Animaux 
un  aspect  tout  particuHer  ;  leur  dé- 
marche est  très-remaïquable ,  et  le 
nom  qu'ils  portent,  vient  Se  ce  qu'on 
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les  a  comparés  aux  ouvriers  qui,  en 
fauchant  les  champs,  maichent  à 
glands  pas  et  lentement.  Une  autre 
particularité  qu'offrent  leurs  pâtes  , 
c'est  qu'après  sètre  détachées  très- fa- 
cilement du  corps,  elles  conservent 
la  faculté  de  se  mouvoir  pendant  plu- 
sieurs heures;  ce  qu'on  attribue  à 
l'action  irritante  de  lair  sur  les  filets 
nerveux  et  imperceptibles  des  muscles 
déliés  qui  s'insèrent  à  chaque  article. 
De  chaque  côté  des  patcs  postérieures 
et  près  leur  base  ,  on  voit  un  stigmate 
qui  est  caché  par  la  hanche;  l'abdo- 
men est  constitué  par  une  membrane 
coriace  qui  forme  des  plis  figurant 
autant  de  divisions  transversales  ou 
anneaux,  L'appareil  extérieur  de  la 
génération  a  été  décrit  par  La- 
tieille  dans  les  deux  sexes.  Suivant 
lui,  l'organe  du  mâle  est  une  espèce 
de  dard  allongé,  composé  de  deux 
parties  ;  la  première  ou  celle  de  la 
base  est  grosse  ,  courte  et  molle  ;  elle 
sert  de  fourreau  à  la  seconde  ,  qui 
est  un  peu  plus  longue  ,  plus  étroite, 
d'une  consistance  presque  écailleuse 
et  terminée  {Phalangium  opUio  ,  L.  ) 
par  une  pièce  triangulaire  ,  membra- 
neuse ,  crochue  au  côté  interne,  et 
munie  d'une  petite  pointe  soyeuse  ar- 
quée qui  part  du  sommet.  Cet  or- 
gane générateur  sort  dans  l'acte  de  la 
copulation  ,  et  lorsqu'on  comprime 
le  corps  de  l'Animal.  Dans  l'état  or- 
dinaire, il  est  caché  dans  une  gaîne 
située  près  de  la  boiiche,  immédiate- 
ment au-dessous  d^elle.  Cette  position 
singulière  n'est  pas  propre  au  mâle. 
Latreille  l'a  retrouvée  dans  la  femelle, 
dont  les  parties  sexuelles  se  compo- 
sent d'un  oviduclus  ,  sorte  de  tuyau 
membraneux  et  très- flexible. 

L'anatomie  des  Faucheurs  était  en- 
core ignorée  il  y  a  peu  de  temps  ;  mais 
Treviranus  a  publié  en  181 6  (Mélange 
d'anatomie  ,  T.  1*",  5^  Mémoire)  des 
détails  curieux  sur  l'organisation  de 
ces  singulières  Arachnides.  Le  Pka- 
langium opilio  ,  qu'il  a  spécialement 
étudié,  lui  a  présenté  les  particu- 
larités suivantes:  il  a  vu,  outre  les 
deux  yeux  portés  sur  un  pédicule 
commun  ,  deux   autres   yeux   placés 
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laléialemcnt  cl  au-<1evaul  des  aulio». 
Il  décrit  avec  soin  les   parties  de   la 
i)oiicl)e   :   ce   sont   le»   maiulibuies  ; 
cU'S   palpes  portes  sur  une  base;   une 
langue  ;     une    paire    de    mâchoires 
antérieures     dont     le     sommet     est 
charnu   et  la   partie    inférieure   cor- 
née;   une  autre  paire  de   mâchoires 
postérieures;   enfui  l'ouverture  buc- 
cale,   située   lout-à-l'ait    eu    arrière. 
Toutes  ces    parties    paraissent  avoir 
pour    fonctions  ,    suivant    Trcvira- 
nus,  d'opéier  la  mastication  des  ali- 
mens    que    les     mandibules    broyc- 
raient  dans  leur  frottement   sur  les 
mâchoires.    Le   canal    intestinal    est 
très-large  et  constitue  une  sorte  de 
sac  muni  de  poches  ou  cœcvuns  dont 
les  uns  sont  supérieurs  et  les  autres 
inférieurs.   Outre    ces    poches    assez 
nombreuses  ,  il  en  existe  deux  très- 
remarquables  par  leur  volume  ,  qui 
reçoivent  les  insertions  de  cœcums 
inférieurs  ,  cl  qui  aboutissent  dans  la 
partie  moyenne  du  tube  alimentaire. 
Ou  voit  aussi  deux  canaux  biliaires 
ouverts  près  de  la  bouche. — Le  cœur 
est  fort  simple  :  il  consiste  en  un  vais- 
seau  terminé  en   pointe  à  ses  deux 
extrémités,  et  présentant  dans   son 
trajet  deux  étrangleniens  circulaires 
qui  le  divisent  transversalement   en 
trois  portions,  celle  du  milieu  étant 
la  moins  longue. — Les  stigmates  sont 
au  nombre  de  deux;   il  en  part  de 
chaque  côté  un  tronc  trachéen  qui , 
après  avoir  donné  naissance  à  deux 
trachées  qui  se  portent  en  arrière  ,  se 
dirige  vers  la  partie  antérieure  ,  s'y 
partage  en  branches  et  s'anastomose 
sur  la  ligne  moyenne  du  corps  avec 
celui  du  côté  opposé ,  près  des  organes 
de  la  génération.  Le  système  nerveux 
se  compose  d'un  cerveau  assez  grand, 
duquel    part    antérieurement    deux 
nerfs    destinés    à     la    paire    d'yeux 
moyenne,    et   qui  donne   naissance 
postérieurement  à  des  cordons  ner- 
veux, aboutissant  à  autant  de  gan- 
glions, desquels  parlent  des  filets  dé- 
liés qui  se  répandent  aux  organes  gé- 
nérateurs et  dans  l'abdomen.  Les  or- 
ganes générateurs  sont  mâles  ou  fe- 
melles ;  les    premiers  se   composent 
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d'une  verge  rétractile  fiïée  à  l'abdo- 
men par  deux  ligamens,  et  à  la  base 
de  laquelle  vient  aboutir  un  canal 
déférent,  qui  supporte  un  testicule 
unique  ,  formé  par  un  grand  nombre 
de  houppes  ou  de  petits  canaux  Uot- 
tans.  Les  seconds  sont  formés  par  un 
oviduclc  soutenu  |)ar  deux  ligauicns, 
et  recevant  à  sa  base  un  canal  étroit, 
lequel  ,  après  un  circuit  assez  long  , 
s'élargit  en  une  vaste  poche,  dans 
laquelle  les  œufs  séjournent  jusqu'à 
leur  entier  développement.  Celte  po- 
che reçoit  elle-même  un  autre  canal 
circulaire  très-étroit,  dans  lequel  les 
œufs  sont  contenus  avant  d'arriver 
dans  la  cavité.  Ce  canal  est  l'ovaire 
proprement  dit;  les  œufs  renfermés 
dans  son  intérieur  sont  très-petits. 

Les  Faucheurs  ne  sont  pas  rares  ; 
on  les  rencontre  sur  les  murailles  ou 
sur  des  troncs  d'arbres  ;  leur  démar- 
che est  agile,  et  ils  arpentent  avec 
leurs  grandes  pâtes  beaucoup  de  ter- 
rain en  fort  peu  de  temps;  par-là, 
ils  échappent  assez  facilement  aux 
dangers  qui  les  menacent  ;  mais  ils 
savent  aussi  s'en  préserver,  dans 
l'état  de  repos,  au  moyen  d'une  ruse 
assez  singulière  :  leur  corps  ap- 
puie alors  sur  le  sol;  mais  les  pales 
auxquelles  il  donne  attache  ,  sont 
étendues  circulairemenl  autour  de 
lui  ,  de  manière  à  occuper  un  espace 
assez  étendu.  Si  un  Animal  touche 
à  l'extrémité  de  l'une  d'elles,  le  Fau- 
cheur élève  aussitôt  son  corps  et  for- 
meavec  ses  pâtes  autanld'arcades  sous 
lesquelles  l'Animal  importun  passe 
libi  ement.  Cependant  il  saule  à  terre 
et  s'éloigne  promptemeut,  si  le  moyen 
bien  simple,  que  son  organisation 
lui  permet  d'employer ,  n'a  pas  réussi. 
— Suivant  Latreille,  les  Faucheurs  ne 
vivent  pas  plus  d'une  année.  Trevi- 
ranus  ne  partage  pas  cette  opinion. 
L'accouplement  a  lieu  dans  l'autom- 
ne ;  les  mâles  se  disputent  souvent 
une  femelle ,  et  celle-ci  fait  quelque 
résistance.  Cet  acte  présente  quelques 
particularités  curieuses.  Le  mâle  se 
place  en  face  de  la  femelle  ,  saisit  ses 
mandibules  avec  ses  pinces  ,  et  avan- 
çant ensuite  sa  verge  vers  l'ouverture 
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fie  sou  vagin  ,  il  y  peuèlre  assez  pro- 
fondemcnî.Cct  accouplement  neciure 
que  quelques  secondes  ;  peu  de  lemps 
après  ,  la  femelle  dépose  ses  œtifs 
dans  la  terre  ,  et  les  entasse  les  uns 
auprès  dcsautres;  Les  petits  oclosent 
au  printemps  ,  et  ils  n'ont  pris  tout 
leur  accioi;,sement  qu'à  la  lin  de 
rétè. Toutes  les  Arachnides  do  ce  genre 
sont  ciirnassières  et  se  nourrissent  tle 
petits  Insecles.  Elles  ne  filent  point  , 
ainsi  que  plusieurs  l'ont  avance.  Cer- 
taines espèces  exilaient,  une  odeur 
très-foi  te  de  feuiiles  de  noyer.  La 
plupart  des  Faucheurs  connus  appar- 
tiennent à  l'iMuope.  On  on  connaît 
douze  ou  quinze  ;  parmi  eux  ,  nous 
citerons  : 

Le  Faucheur  des  miîraille.s  , 
F /ml.  opilio,  Lin.  Latrcille  considère 
cette  espèce  comme  la  femelle  du 
Pliai,  cornutiini ,  Linn.  Trevirauus 
pense  au  contraire  qu'elle  conslitiie 
une  espèce  distincte.  On  la  tiouve 
communément  lians  les  champs,  sur 
les  murailles  et  sur  les  troncs  d'Ar^ 
bres.  Elle  constitue  le  type  du  genre. 

Le  Faucheur  des  mousses,  Phal. 
muscuruni,  Liitr.Son  corps  est  ovale, 
d'une  couleur  cendrée  tirant  sur  le 
jaune,  avec  des  taches  oltscures  en 
dessus  ,  et  une  bande  noirâtre  sur  le 
milieu  du  dos  ;  le  dessous  est  pàlcj  le 
tubercule  oculifère  et  dentelé  ;  les 
cuisses  sont  anguleuses.  Il  habite  le 
midi  de  la  France. 

Le  Faucheur  a  qu^atre  dents  , 
Phal.  quadrulentatum  ,  Cuv.,  Fabr. 
On  le  rencontre  en  France  sous  les 
pierres. 

Savigny  (  Mém.  sur  les  Anim. 
sans  vertèbres  ,  i'"  partie  ,  i'^'"  fisc.  ) 
a  donne  les  détails  analomiqnes  de 
la  bouche  et  du  thorax  dans  ie  Pha- 
langium  Cupticum  et  le  Vhal.  A'gyp- 
tiaciim.  P'.  pour  les  autres  espèces, 
Hcrmann  (Mém.  aplérol.,  p.  96),  qui 
en  décrit  et  représente  douze  espèces, 
etLatreille  (  Gêner.  Crusl.  et Insect.). 

(Aun.) 

FAUGI^EUX.  ARACHN.  Syn.  vul- 
gaire à'i  Faucheiu'.  V.  ce  mot.     (c.) 

•  FAUCHOT.   OIS.  Syn.  vulgaire 
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de  Buse,  L.  T^.  F_*ucon,  division  des 
Buses.  (DR..Z.) 

FAUCILLE,  rois.  Diverses  espèces 
de  genres  dilTérens  ont  reçu  ce  nom  ; 
tels  sont  un  Denté  ,  un  Spare  ,  un 
Saumon  ,  un  Able,  etc.  (b.) 

FAUCILLE.  INS.  Nom  vulgaire 
devenu  scientifique  d'une  espèce  de 
Phalène.  (n  ) 

FAUCILLE.  BOT.  PiiAN.  On  a  pro- 
posé ce  nom  pour  désigner  ie  genre 
Campulose.  V.  ce  mot.  On  le  donne 
aussi  au  Coronilla  Securidaca.     (u.) 

FAUCON.  Falco,  L.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Rapaces.  Caractères  : 
bec  crochu,  le  p"ius  souvent  courbé 
depuis  son  origine  qui  est  plus  ou 
moins  poilue  et  recouverte  d'une 
membrane  ou  cire  épaisse  et  colorée  ; 
mandibules  plus  ou  moins  écJian- 
crccs  ,  1  inférieure  obliquement  ar- 
rondie :  narines  latérales  arrondies 
ou  ovoïdes  ,  ouvertes  ,  percées  dans 
la  cire;  jneds  roluistes  ;  tarse  écail- 
leux  ou  cinplumé;  quatre  doigts  gar- 
nis d'ongles  très-forls,  crochus,  ai- 
gus, mobiles  et  rétracliles;  trois  de- 
vant et  un  ilerrière.  Les  Faucons  , 
que  l'on  désigne  plus  généralement 
])ar  l'épithète  d  Oiseaux  de  proie 
diurnes  ou  d'Accipitrcs  ,  se  distin- 
guent facilement  de  tous  les  Oiseaux 
par  la  beauté  de  leurs  formes,  la 
noblesse  de  leur  maintien  ,  leur  cou- 
rage ,  leur  hardiesse  et  la  vivacité  de 
leurs  mouvemens.  Ils  sont  très-diffi- 
ciles à  priver;  et  si  l'on  est  parvenu  à 
en  tirer  un  parti  avantageux  pour  la 
chasse  au  vol,  ce  n'est  qu'après  des 
soins  infinis  et  l'assujettissement  de 
leur  appétit  vorace  à  des  jeunes  sé- 
vères ;  aussi  les  services  qu'Us  ren- 
dent ne  sont -ils  fondés  que  sur 
l'espoir  de  la  récompense.  Ce  sont 
moins  des  amis  dociles  que  des 
serviteurs  crainlifs  toujours  prêts 
à  reloruner  à  leurs  habitiuJes  na- 
turelles. Us  ont  le  vol  très -élevé  , 
rapide  et  soutenu;  le  sens  de  la  vue 
plus  étendu  ,  plus  vif,  plus  net  et 
plus  distinct  chez  eux  que  chez  au- 
cun autre  Animal ,  leur  permet  d'à- 
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percevoir  à  une  hauteur  telle  que 
nous  les  poidons  de  vue  ,  une  Alouel- 
1e  ,  un  .Mulot  et  inèuie  jusqu'à  un 
petit  Lcziird.  Les  uns,  tels  que  le 
Faucon,  le  Milan  ,  etc.,  se  piécipi- 
teul    et   tombent   à-ploinb   sur  leur 

Froie  ;  d'autics  ,  comme  l.i  Busc, 
Autour,  etc.,  arrivent  obliquement 
et  ne  l'attaquent  que  de  cùtii;  ils  se 
repaissent  de  piét'ércncc  de  chair  vi- 
vante et  ne  se  jellent  sur  les  charo- 
gnes que  dans  des  cas  de  détresse 
absolue  ;  les  Quadi  upèdcs  ,  les  grands 
Oiseaux  font  lobjet  ib;  la  poursuite 
des  Cîrands  Acoipitres;  les  Fringilles, 
les  Fauvettes  ,  les  Grenouilles  et  nic- 
luc  de  t,Mos  Insectes  sont  le  partage 
des  petites  espèces;  tous  saisissent 
leur  proie  avec  les  serres  ,  et  sou- 
vent leurs  deux  pieds  en  sont  munis 
à  la  fois.  Ils  sont  ,  en  gcincral ,  silen- 
cieux; cependant  fpudqiies-uns  des 
plus  pi'lits  se  plaisent  à  fatiguer  l'o- 
ledle  do  ciis  aigus  et  précipités.  Ils 
habitent  du  p;  clérence  les  lieux  soli- 
taires, les  montagnes  escarpées,  les 
bàtiinens  abauilonués;  lorstju'ils  ne 
placent  point  leur  nid  dans  des  creux 
de  rochers  ou  dans  des  trous  de  inu- 
laille  ,  c'est  presque  toujours  sur  les 
Arbres  les  plus  élevés.  La  ponte  est 
ordinairement  de  deux  à  trois  œufs  ; 
les  petites  espèces  portent  quelquefois 
ce  nombre  à  sept.  Leur  caractère  est 
cruel  ;  ils  ne  respirent  que  les  com- 
bats et  paraissent  avoir  peu  d'alfjc- 
tion  pour  leurs  petits  ,  car  à  peine 
ceux-ci  ont-ils  lu  force  de  voler  qu'ils 
sont  chassés  du  nid  et  forcés  de  pour- 
voir eux-mêmes  à  leur  subsistance  : 
l'usage  continuel  du  sang  et  de  la 
chair  étoufferait-il  en  eux,  ainsi  que 
dans  tous  les  (Kiadrupèdes  féroces, 
ces  tendres  atlections  dont  la  nature  a 
embelli  la  création''  Tout  porte  à  le 
faire  croire  ,  puisqu'on  ne  retrouve 
point  la  même  cruauté  chez  les  Oi- 
seaux granivores,  non  plus  que  chez 
les  dociles  Ruminons.  Tous  les  Oi- 
se.iux  chaugeutdeplumageaprès  leur 
enlance;  chez  les  Accipitres,  ce  ca- 
price de  la  nature  se  l'enouvelle  plu- 
sieurs fois ,  et  ces  mues  successives 
diifércncient  tellement  les    couleurs 
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et  leur  distribution  ,  que  l'Oiseau  de 
six  mois  ne  ressemble  uiillemeut  avec 
le  même  individu  à  l'âge  de  dix-huit 
mois  ou  de  deux  ans  et  demi ,  et  plus 
d'un  ornithologiste  ont  fait  de  cet  Oi- 
seau ,  dans  ses  trois  Ages,  trois  espè- 
ces distinctes  ;  quelques  Oiseaux  de 
proie  n'acepuèreut  leur  plumige  par- 
lait qu'à  leur  sixième  année.  Kn  géné- 
ral ,  les  jeunes  sont  bigarrés  de  taches 
et  de  raies  longitudinales  ,  taudis  que 
les  vieux  ont  plus  d'homogénéité 
dans  les  couleurs,  et  sont  plutôt  rayés 
transversalement.  IjCS  femelles  sont 
constamment  d'un  tiers  plus  grosses 
que  les  mules  qui  pour  cela  sont  dé- 
signés quelquefois  sous  le  nom  de 
Tiercelet.  On  trouve  des  Faucons 
dans  toutes  les  parties  connues  du 
globe.  Ce  genre  a  éprouvé  bien  des 
modilicalious  ,  des  coupes  et  des  sub- 
divisions delà  part  des  méthodistes; 
mais  ces  divers  travaux  ,  quelque 
beaux  qu'ils  soient  d'ailleurs  ,  ne  pré- 
sententpoint  de  caractères  assez  nets, 
ni  assez  bien  tranches  pour  que  l'on 
puisse  adopter  tous  les  genres  qui  ont 
été  proposés.  Temminck  qui,  de  tous, 
paraît  avoir  été  le  plus  à  même  de 
l)ien  étiidie.'les  Oiseaux  de  proie,  a 
laissé  le  genre  tel  à  peu  jirès  que  l'a- 
vait institué  Linné;  il  V:\  seulement 
divisé  en  huit  sections  dont  nous  al- 
lons tracer  succinctement  les  carac- 
tères distinctifs. 

f  IMandibulc  supérieui?e  armée 
d'une  forte  dent  et  quelquefois  de 
deux  qui  s'engagent  dans  des  échan- 
crures  de  la  mandibule  inférieure  : 
k-s  F.vucoNs  proprement  dits. 

ff  Tarse  aussi  court  ou  guère  plus 
long  que  le  doigt  intermédiaire.  Bec 
courbé  à  partir  de  sa  base.  Bec  droit 
à  sa  base  ne  se  courbant  que  vers  la 
pointe  :  les  Aigles. 

ff-f  Tarse  élevé  ,  beaucoup  plus 
long  que  le  doigt  intermédiaire.  Ailes 
courtes;  première  rémige  de  beau- 
coup plus  courte  que  la  seconde;  la 
troisième  presque  égale  avec  la  qua- 
trième qui  cjt  la  plus  longue  :  les 
Autours. 

tff f  Ailes  longues  ;  première  ré- 
mige très-courte,  moins  longue  que 
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la  cinquième  ;  la  seconde  un  peu  plus 
courte  que  la  quatrième  ;  la  troisième 
ou  la  quatrième  la  plus  longue.  Tar- 
ses très-minces  :  les  Busards. 

ttttt  Ailes  de  moyenne  longueur, 
atteignant  au  plus  les  trois  quarts  de 
la  longueur  de  la  queue  :  les  Buses. 

fttttt  Mandibule  supérieure 
point  ou  très-faiblement  dentée;  face 
nue  :  les  Cakacaras. 

ttttttt  Bec  robuste.  Bec  grêle  ; 
mandibule  siipéiieure  fortement  cro- 
ch'ue  et  arquée  :  les  Cymindis. 

tttttttt  Face  empluinée;  ailes 
longues  dépassant  ordinairement  la 
queue  :  les  Milans. 

t  Faucons  proprement  dits. 

Première  cl  troisième  rémiges  égales; 
la  deuxième  la  plus  langue. 

Faucon  Aldrovandin  ,  Falco  Al- 
drovandii  ,  Ileinward,  Temm. ,  pi. 
color.  128.  Parties  supérieures  ainsi 
que  les  deux  rectrices  interméiliaires 
d'un  bleu  noirâtre  ;  rémiges  noires  , 
tachetées  inférieurement  de  rouxj 
parties  inférieures  rousses  ;  bec  bleuâ- 
tre ;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille  ,  dix 
pouces  et  demi.  De  Java. 

Faucon  de  la  baie  d'Hudson.  P^. 
Buse  de  la  baie  d'Hudson. 

Faucon  de  Barbarie,  variété  du 
Faucon  commun. 

Faucon  a  bec  jaune.  V.  Faucon 

COMMUN. 

Faucon  Beiirée  ,  Falco  calidus , 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  brun 
noirâtre  avec  des  raies  plus  claires  sur 
la  queue;  les  inférieures  blanches, 
tachetées  de  noir;  bec  bleu;  pieds 
jaunes.  Taille  ,  quinze  pouces.  Les 
jeunes  ont  la  queue  rayée  de  blanc  et 
la  gorge  tachetée  de  brun.  Des  Indes. 

Faucon  du  Bengale.  F.  Faucon 
Fringillaire. 

Faucon  eidenté,  Falco  bidenlatus, 
Lath.  ,  Temm.  ,  pi.  color.  38  et  228. 
Parties  supérieures  d'un  gris  ardoisé 
plus  clair  sur  la  tcte  et  les  joues  ;  les 
inférieures  rousses  ,  rayées  de  blanc; 
gorge  et  tectrices  caudales  inférieures 
blanches;  bec  cendré,  avec  deux  for- 
tes dénis  ;  iris  rouge  ;  cire  et  pieds 


FAU 

jaunes.  Taille,  quatorze  pouces.  La 
l'emelle  a  de  petites  taches  bleuâtres 
sur  les  parties  inférieures.  Les  jeunes 
sont  bruns  en  dessus  ,  rayés  de  blan- 
châtre ;  blancs  ,  striés  de  brun  et 
de  roux  en  dessous.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Faucon  Blac  ,  Falco  melanopte~ 
rus,  Lath.;  Falcu Sunninensis,  Lath.; 
tlanus  cœsius  ,  Savig. ,  Levaill. ,  Ois. 
d'Afrique,  pi.  56  et  57.  Parties  supé- 
rieures roubsâtres,  variées  de  noir  et 
de  cendré  sur  les  ailes.  Parties  infé- 
rieures blanches  ;  bec  noirâtre  ,  pieds 
jaunes.  Taille,  quatorze  pouces. 

Faucon  blanc  Variété  du  Busard 
Saint-Martin. 

Faucon  bleu.  f^.  Bus.ard  Saint- 
Martin. 

Faucon  bleuâtre  a  queue  noire, 
Falco  niiidus,  Lath.  Parties  supérieu- 
res d'un  bleu  cendré  ,  les  inférieures 
blanches,  rayées  de  cendré;  rectrices 
noirâtres  ,  les  extérieures  ondées  de 
blanc;  pieds  jaunes.  Taille,  treize 
pouces.  De  Cayenne. 

Faucon  bossu.  F".  Faucon  com- 
mun. 

Faucon  brun.  F'.  Buse  changean- 
te. 

Faucon  erun-bleuatre  ,  Falco 
fusco-cœrulescens ,  Yieill.  Parties  su- 
périeures bleuâtres  ,  variées  de  brun  ; 
tectrices  caudales  supérieures  rayées 
de  blanc  ;  rémiges  et  rectrices  brunes; 
parties  inférieures  roussâtres  ,  tache- 
tées de  brun  ;  gorge  et  poitrine  bru- 
nes ,  rayées  de  blanc  ;  bec  vert  et 
cendré;  pieds  cendrés.  Taille,  onze 
pouces.  De  l'Amérique  septentrionale. 

Faucon  de  la  Caroline,  Falco 
dubius ,  Lath.  f^.  Faucon  des  Pi- 
geons. 

Faucon  de  Ceylan  ,  Falco  Ceyla- 
nensis  ,  Latli.  Tout  le  plumage  blanc; 
une  huppe  formée  de  deux  pliuucs; 
bec  noirâtre;  ciie  jaune.  Espèce  dou- 
teuse. 

Faucon   chanteur.    F.   Autour 

CHANTEUR. 

Faucon  Chicquera  ,  Falco  C/iic- 
quera,  Lath. ,  Levaill.  ,  Ois.  d'Afr.  , 
pi.  3o.  Parties  supérieures  bleuâtres; 
sommet  de  la  té:e  et  nuque  roussâ- 
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1res;  pai  lies  inréiicures  blanches, 
i"a\ees  île  cendiu  ;  extrcmité  des  rcc- 
trices  rousse  avec  une  bande  noire; 
bec,  iris  et  pieds  jaunes.  Taille  ,  dix 
ponces. 

Faucon  a  cor^Lirn.  /".  Bus  ai?  d 
Saint-Martin  ,  IciucHe. 

Faucon  commun,  ia/co  peregrl- 
rius ,  Latli.,  Bull".,  pi.  enl.  iai  ,  43o  , 
469  et  4-0.  Parties  supérieures  d'un 
bleu  cendré  avec  des  bandes  plus 
foncées  ;  les  inférieures  blancliatrcs 
tinenient  rayées  de  brun  ;  gorge  et 
poitrine  blanches  avec  des  petits  traits 
longitudinaux  noirâtres  ;  une  large 
moustache  noirâtre;  bec  bleu,  avec 
une  seule  dent;  iris,  aréole  et  pieds 
jaunes.  Taille,  quinze  à  dix-sept  pou- 
ces. Les  jeunes  ont  les  parties  supé- 
rieures noirâtres  avec  les  plumes  bor- 
dées de  roussàtre;  la  gorge  blanche; 
les  pai  lies  inférieures  blanchâtres  , 
(achetées  de  brun  ;  le  bec  bleuâtre; 
l'iris  brun  ;  les  pieds  jaunâtres.  D'Eu- 
rope. 

Faucon  a  cou  blanc  ,  Falco  alhi- 
collis ,  Lath.  Parties  supérieures  va- 
I  ices  de  noinitre  et  de  blanc  ;  les  in- 
férieures blanches  ainsi  que  la  tète  et 
le  cou  ;  bec  cendié  ;  pieJs  jaunes. 
Taille  ,  vingt  pouces.  De  la  Guiane. 

Faucon  Couhich.  V.  Faucon 
Blac. 

Faucon  a  cou  noir  ,  Falco  nigri- 
collis,  L.  Tout  le  plumage  varié  de 
noir,  de  roux  et  de  blanchâtre  ;  tète 
et  cou  noirs  ainsi  qvie  l'extrémité  des 
rectrices  ;  pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt- 
deux  pouces.  De  la  Guiane. 

Faucon  couronné  de  bleu  ,  Falco 
clarus,  Lath.  Parties  supérieures 
brunes  ;  sommet  de  la  tète  et  tectrices 
alaires  bleus  ;  parties  inférieures  , 
nuque  et  devant  du  cou  blancs;  bec 
brun  ;  iris  et  pieds  jaunes.  Taille  , 
douze  pouces.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Faucon  cressellicolore  ,  Falco 
punctatiis  ,  Cuv.,  Tcmm.  ,  pi.  color. 
45.  Parties  supérieures  rousses  ,  ta- 
chetées de  noir,  avec  des  petites  raies 
decettecouleur  sur  la  tèteetla  nuque, 
et  sept  bandes  sur  la  queue  ;  parties 
inférieures  blanches  avec  des  taches 
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triangulaires  noires;  bec  bleuâtre; 
cire  et  pieds  jaunâtres.  Taille,  dix 
pouces.  De  l'Ile-de-France. 

Faucon  Ghksserelle  ,  Falco  Tin- 
ni/nculus  ,  L.,  BuO".,  pi.  enl.  4oi  et 
471.  Parties  supéiieures  d'un  brun 
rougeàtre  ,  tachetées  angulairement 
de  noir;  les  inférieiues  blanches,  la- 
vées de  roux  ,  avec  des  taches  oblon- 
gues  noirâtres;  nuque  et  ([ueue  cen- 
drées ;  celle-ci  terminée  de  blanc, 
avec  une  bamle  noire;  bec  bleuâtre  ; 
iris  et  pieds  jaunes  ;  ongles  noirs. 
Taille  ,  quatorze  pouces.  La  femelle 
est  en  dessus  rayée  transversalement 
de  noirâtre;,  en  dessous  rousse,  tache- 
tée de  noir  ;  la  queue  est  roussàtre  , 
avec  une  dixaine  de  bandes  noires. 
Les  jeunes  ont  plus  de  noir  dans  le 
plumage.  Se  trouve  en  Europe  dans 
les  vieux  clochers. 

Faucon  Cresserellette  ,  Falco 
T//inu/iculoi(lcs,  ^'tiUer.  Parties  supé- 
rieures rousses;  sommet  de  la  tête  , 
côtés  du  cou  et  nuque  cendrés  ;  tec- 
trices alaires  ,  croupion  et  rectrices 
d'un  cendré  bleuâtre;  extrémité  de  la 
queue  blanche  ,  précétlée  d'une  large 
bande  noire  ;  rémiges  aussi  longues 
que  les  rectrices  ;  parties  inférieures 
d'un  roux  clair  ,  tachetées  et  rayées 
de  noir  ;  bec  bleuâtre  ;  pieds  jaunes  ; 
ongles  blancs.  D  Europe. 

Faucon  a  croupion  blanc  ,  Fal- 
co hvemalis,  Lath.  Variété  du  Bu- 
sard Saint-Martin. 

Faucon  a  culotte  noire  ,  Falco 
tlhialis  ,  Lath.;  Levaill.,  Ois.  d'Afi  i - 
que,  pi.  29.  Parties  supérieures  d'un 
gris  brun  varié  de  Hoir  ;  les  inférieu- 
res roussàfres  avec  la  gorge  blanche  ; 
tête,  rémiges,  rectrices  et  cuisses  noi- 
râtres ;  bec  brun  ,  jaune  à  sa  base  ; 
iris  brun  ;  pieds  jaunes.  Taille,  qua- 
torze pouces. 

Faucon  a  culotte  rousse ^  Fal- 
co /emoralis ,  Temm. ,  pi.  color.  121. 
Parties  supérieures  d'un  brun  foncé  ; 
rectrices  latérales  barrées  de  roux 
cendré  ;  rémiges  noires  ,  rayées  in- 
térieurement de  blanc  ,  et  terminées 
de  roux  ;  grandes  tectrices  alaires 
terminées  de  blanc;  une  large  mous- 
tache   noire;  front,  joues,  cuisses  , 
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abdomen  et  teclrices  caudales  infe'- 
rieures  d'un  roux  vif;  ventre  et  flancs 
d'un  noir  pourpre  ;  bec  bleu  ;  cire 
jaune  ;  pieds  cendres.- Taille  ,  douze 
pouces.  Du  Brésil, 

Faucon  Diodon  ,  JFalco  Dioffo/i  , 
Temm. ,  pi,  color.  19S.  Parties  supé- 
rieures d'un  noir  ardoi.é;  nuque, 
joues  et  côtés  du  cou  d'un  cendré 
foncé  ;  parties  inférieures  d'un  ^ris 
cendré;  gorge  blanche  ;  cuisses  rous- 
ses ;  ailes  i3l  queue  rayées  de  noir; 
bec  cendré  ,  avec  deux  fortes  dents  ; 
iris  et  pieds  jaunes.  Taille,  onze  pou- 
ces. Du  Brésil.  La  feiuelle  a  les  tein- 
tes peu  prononcées  ;  les  jeunes  ont 
les  parties  supérieures  brunes,  rajées 
de  zones  plus  foncées;  les  inférieures 
tachetées  de  noiiâtre;  les  cuisses 
rougeatres. 

Faucon  a  double  kciiancrure. 
P^.  Faucon  biuenté. 

Faucon  Emérillon,  Falco  Mesa- 
ton,  L.  ;  Fako  til/iofalco,  Lalh.,  Buff. 
pi.  cnl.  447  et  468.  Parties  supérieu- 
res d'un  cendré  bleuâtre,  tacheté  de 
noir  ;  cinq  bandes  de  taches  noires 
sur  les  rcctiices  dont  l'extrémité  est 
noire,  l)ordée  de  blanchâtre;  gorge 
blanche;  parties  inférieures  roussâ- 
tres,  avec  des  taches  oblongues  bru- 
nes ;  bec  bleuâtre;  iris  brun;  pieds 
jaunes.  Taille,  onze  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  grande  ;  le  cendre 
bleuâtre  et  les  taches  sont  plus  pro- 
noncés; les  parties  i-nféricines  sont 
d'un  blanc  jaunâtre.  Les  jeunes  ont 
les  p'irtics  supérieures  bi'nnes,  ondées 
deroussàlre:  les  bandes  delà  queue 
brunes  de  même  que  l'extrémité  ;  les 
parties  inférieures  d'un  blanc  jaunâ- 
tre ,  rayées  longitudinalement  de 
brun.  D'Europe. 

Faucon  étoile  ,  Falco  stellaris  , 
Lath.  F'.  Faucon  Lanjee,  jeune. 

Faucon  éi ranger,.  F'.  Faucon 
COMMUN  ,  femelle. 

Faucon  Falck  ,  Faln»  vesperti- 
noides  ,  Lath.  Parties  supéiieures 
d'un  brun  noirâtre  ;  les  inférieures 
brunes,  tachetées  de  blanc;  bec  et 
jandjes  noirâtres  ;  iiis,  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille,  dix  pouces.  De  Sibé- 
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rie.  Espèce  douteuse  qui  paraît  être  la 
même  que  le  Faucon  Kobez. 

Faucon  FRiNcit.LAXRE,/'fl/coi''/ï/z- 
gillariiis ,  N.,  F.  pi.  de  ce  Dictionn.  : 
Falco  caerulcsccns  ,  Lath.,  Temm., 
pi.  color.  97."  Parties  supérieures 
d'un  noir  bleuâtre  ;  front  orangé  ; 
joues  ,  côtés  du  cou  et  parties  infé- 
rieures blanchâtres,  avec  quelques 
zones  roussâlics;  tour  des  yeux  et 
tache  auriculaire  d'un  bleu  noiiâtre, 
ainsi  que  les  {lahcs  ;  rrctiices  ialéi-a- 
les  rayées  de  blanc;  bec  blcuàlre; 
cire  jaune;  pieds  noirs.  La  femelle  a 
le  front  et  la  gorge  blancs  ;  les  par- 
ties inférieures  roussâtres.  Taille,  six 
à  snpl  pouces.  Des  IndeS. 

Faucon  gentil,,  Falco  genlilis.  F. 

At  TOUU. 

Faucon  Gerfaut,  Falco  Isla/idi- 
C//S  ,  Lalh.  ,  Falco  rusficolis ,  lalco 
Gyrfalco  ,  Gmel.  ;  Falco  sacer , 
Lath.  ,  le  Sacré  ,  Bufl".  ,  pi.  enl. 
210  ,  446  et  462.  Tout  le  plumage 
l)lanc  ,  rayé  en  dessus  d'étroites  ban- 
des brunes  et  finement  lâcheté  de 
brun  en  dessous  ;  bec ,  cire  et  pieds 
jaunes;  iris  brun.  Taille  ,  vingt-deux 
pouces.  Du  nord  de  l'Europe.  La  fe- 
melle est  plus  grande  ;  les  taches  et 
les  raies  sont  plus  prononcées  et  d'uA 
brun  noirâtre.  Les  jeunes  sont  pres- 
que entièrement  noirâtres  eu  dessus, 
\'ariés  de  quelques  petites  taches 
blanches  ;  les  rectrices  ont  douze 
bandes  interrompues  roussâtres  ;  la 
tète,  la  nuque,  le  cou  et  toutes  les 
parties  inférieures  sbiit  d'un  blanc 
sale,  largement  raye  ou  taché  de 
brun. 

Faucon  de  la  Guiane.  F'.  Fau- 
con  ElDENTÉ. 

Faucon  gris  ,  variété  du  Faucon 
Cresserclle. 

Faucon  cnis ,. Falco gn'seus,  Lath 
/^.  Faucon  GuRrAUT,  jeune. 

Faucon  hagard  ,  Falco  gibbosiis  , 
Lath.,  Buff.,  pi.  enl.  42i.  Même 
chose  que  Faucon  commun  ,  très- 
vieux. 

Faucon  Hobereau  ,  Falco  Suh- 
liiiteo  ,  Lath.  ,  Sous-Busc  ,  Buff.  , 
pi.  enl.  432.  Parties  supérieures 
d'un  noir  bleuâtre  nuancé  de  cen- 
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(Ird  ;  les  inférieures  l)lniicbes  avec 
(les  tnolies  longitutlinalcs  noires  ; 
gorge  blanclic  ;  uue  large  moustache 
noiic;  cuisses  et  croupion  roux  ;  rcc- 
triccs  latérales  rayées  de  Manchàlrc  ; 
bec  bleuùtrc;  cire  et  pieds  jaunes; 
iris  brun.  Taille,  quatorze  pouces. 
D'Europe.  La  Ccmellc  est  plus  grande 
et  moins  vivement  colorée.  Les  jeunes 
ont  presque  toutes  les  plumes  bor- 
dées de  roussàtre,  et  deuv  grandes 
taches  jaunâtres  sur  la  nuque. 

Faicon  III  pp.vut  ,  l'atco  Lopho- 
les ,  Cuv. ,  Teunn.,  pi.  color.  lo.  Par- 
ties supérieures  ,  cuisses  et  abdomen 
d'un  noir  bleuâtre  irisé  ;  partie  des 
rémiges  et  lectrices  alaires  ornées  de 
taches  blanches  encadrées  de  roux; 
imc  ceinture  blanche  sur  la  poitrine 
qui  est  en  grande  partie  d'iui  brun 
marron  ;  flancs  variés  de  roux  et  de 
marron;  une  grande  huppe  sur  l'oc- 
ciput ;  bec  bleuâtre  avec  les  bords 
des  manilibulcs  jaunes  ;  pieds  cen- 
drés. Taille,  treize  à  quatorze  pouces. 
Des  Indes. 

Faucon  huppé.  V.  Faucon  Ta- 

NAS. 

Faucon  iu  ppé  des  Indes,  Falco 
ci.-ratus  ,  La  th.  Parties  supériciues 
noires;  une  huppe  longue,  partant 
de  l'occiput  et  retombant  de  chaque 
coté  du  cou  qui  est  tauve;  rectrices 
rayées  de  cendre  .  parties  inférieures 
blanches  ravées  de  noir  ;  bec  bleuâ- 
tre ;  cire  ,  iris  et  pieds  jaunes;  tarses 
cmplumés  jusqu'aux  doigts.  Taille  , 
dix-huit  pouces. 

Faucon  de  l'île  de  Java,  Falco 
testaceus  ,  Lalh.  Parties  supérieures 
d'un  brun  rougcàlre  ,  avec  la  tige 
des  plumes  noirâtre;  les  inférieures 
d'une  teinte  plus  pâle;  rémiges  noi- 
râtre.'!, avec  des  taches  blanches  en 
dessous  ;  bec  bleuâtre;  pieds  jaunes; 
ongles  noirs.  Taille  ,  vingt-un  pou- 
ces. 

Faucon  de  j/île  Sainj- Jean  , 
Falco  Sancti-Joannis,  Lath.  Var.  de 
la  Buse  patue. 

Faucon  de  l'île  Sainte-Jeanne  , 
Falco  Juannensis  ,  Lalh.  Parties  su- 
périeures d'un  cendré  foncé  ,  tacheté 
de  noir;  les  inférieures  d'une  teinte 
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plus  pâle;  gorge  roussàiro;  tectrices 
caudales  blanches  ;  bec  noirâtre;  cire 
et  pieds  jaunes.  Taille,  quatorze  pou- 
ces. Des  îles  de  la  mer  des  Indes. 

Faucon  d'Italce  ,  Falco  Ilalicus  , 
Briss.  F'.  Faucon  co.mmun  ,  jeune. 

Faucon  Kouez  ,  Falco  lujipes , 
Bechst.  ;  F.  vesperihius,  Gmel.,  BuflT., 
pi.  enl.  4.Î1.  Parties  supérieures 
tl'un  bleu  cendré;  poitrine  et  ventre 
d'une  teinte  j)lus  pâle;  abdomen, 
cuisses  et  tectrices  caudales  inférieu- 
res d'un  roux  foncé  ;  bec  noirâtre  \ 
iris  et  pieds  rouges;  ongles  jaunes,  à 
|iointes  noires.  Taille  ,  dix  pouces  et 
demi.  La  femelle  est  un  peu  plus 
grande;  elle  a  des  raies  longitudina- 
les sur  la  nuque  qui  est  variée  de 
roux  ;  les  côtés  de  la  tète  et  la  gorge 
d'un  roux  clair;  les  parties  inférieu- 
res et  les  cuisses  rousses  ,  variées  de 
noirâtre.  Les  jeunes  tiennent  le  mi- 
lieu entre  le  pliunage  du  mâle  et  celui 
de  la  femelle  ;  ils  ont  de  plus  la  gorge 
et  les  joues  blanches  ,des  taches  bru- 
nes sur  la  poitrine  cl  les  cuisses  ,  dix 
ou  douze  bandes  brunes  sur  la  queue, 
les  pieds  jaunes  et  les  ongles  banchâ- 
tres.  De  l'Europe  orientale. 

Faucon  Lanier  ,  Falco  Lanarius, 
L.  Parties  supérieures  d'un  brun 
cendré  avec  la  frange  des  plumes 
roussâtre  ;  sommet  de  la  tète  d'un 
roux  clair,  tacheté  de  brun  ;  un  large 
sourcil  blanc  et  une  petite  mousta- 
che noire  ;  parties  inférieures  blan- 
ches ,  tachetées  de  brun;  gorge  et 
tectrices  caudales  inférieures  blan- 
ches ;  bec  et  pieds  bleuâtres  ;  iris 
jaune.  Taille,  vingt  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  grande;  elle  a  le  plu- 
mage plus  foncé;  le  sommet  de  la  tète 
brun  et  la  gorge  striée  finement.  Les 
jeunes  ont  le  front ,  la  nuque  et  les 
joues  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  taches 
des  pai  lies  inférieures  assez  grandes  , 
el  des  bandes  rouises  Sur  la  queue. 
D'Europe. 

Faucon  Leverian.  F.  Aigle 
Balbuzard. 

Faucon  luisant.  F.  Faucon 
«leuatre  a  queue  noire. 

Faucon  lunule.  F.  Faucon 
Beurée. 
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Faucon  Mai.fini,  paraît  c-tre  une 
variété  de  rEinérillou.  De  l'Améii- 
que  septentrionale. 

Faucon  des  marais.   V.  Busard 

D£S    MARAIS. 

Faucon  Mf.lanops  ,  Falco  Mêla- 
iiops ,  Lath.  Parties  siipérieuics  noi- 
res, tachetées  de  lilanc;  lêle  et  cou 
blancs  layés  de  noir  ;  queue  noire 
avec  une  bande  blanche  ;  parties  in- 
férieures blanches  ;  une  large  mous- 
tache noire  ;  bec  cendré;  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille,  quatorze  pouces.  De 
l'Amérique  méridionale. 

Faucon  méridional  ,  Falco  rneri- 
(lionalls  ,  Laib.  Parties  supérieures 
brunes;  tête  rayée  de  roux  et  de 
noir;  rectriccs  rayées  de  blanchâtre  ; 
parties  inférieures  blanchâtres,  rayées 
de  cendré;  bec  noir;  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille  ,  seize  pouces.  De  l'A- 
méi  ique  méridionale. 

Faucon  Moineau.  /^.  Faucon 
Fringiulaire. 

Faucon  montagnard  ,  Falco  ru- 
picolis  ,  Lath.,  Levaill.  ,  Ois.  d'Afri- 
que, pi.  35.  Parties  supérieures  rous- 
sâtres,  tachées  de  noir;  tête  d'un 
brun  voussâlre;  ailes  noires;  queue» 
rousse;  parties  inférieures  cendrées  , 
rayées  de  noir  ;  gorge  blanche  ;  bec 
noir  ;  pieds  jaunes.  Taille  ,  quinze 
pouces. 

Faucon  de  montagne  ,  Falco 
mon/anus  ,  Lath.,  paraît  être  une  va- 
riété du  Faucon  Emérillon. 

Faucon  de  montagne  cendré. 
^.  Busard  Saint-Martin. 

Faucon  niais.  F".  Faucon  com- 
mun ,  jeune. 

Faucon    nocturne.    F".    Faucon 

KOBEZ. 

Faucon  noir  tassager  ,  Falco 
a/er,  Lath.,  Bufi".  ,pl.  eul.  469.  F. 
Faucon  commun  ,  jeune. 

Faucon  noir  rayé.  ^.  Faucon 
mél.a.nops . 

Faucon  noir  et  roux  ,  Falco 
aurantius  ,  Lath.  Parties  supérieures 
noires  ;  queue  finement  rayée  de 
Liane  ;  devant  du  cou  et  poitrine 
d'un  roux  clair;  abdomen  noir,  ta- 
cheté  de  blanc;    cuisses  d'un    roux 
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foncé.  Taille,  quinze  pouces.  De  l'A- 
mérique méridionale. 

Faucon  de  la  Nul  velue-Zélân- 
de  ,  Falco  Isou.-Zelandiœ  ,  Lath.  Par- 
lies  supérieures  d'un  brun  cendré  , 
les  inférieures  d'une  teinte  plus  clai- 
re ,  rayées  de  roux;  rectrices  d'un 
gris  jaunâtre,  tachetées  de  cendré; 
l>ec  bleuâtre;  cire  et  pieds  jaunes. 
Taille,  seize  pouces.  La  femelle  est 
be;iucoup  plus  forte  ;  sou  plumage  est 
mieux  rayé. 

Faucon  obscur.  F.  Faucon  des 
Pigeons. 

Faucon  ophiopiiage  ,  Falco  ophio- 
phagus  ,  Yieill.  Parties  supérieures 
cendréîrS  ,  noirâtres  ;  les  inférieures 
d'un  gris  blanc;  sommet  de  la  Icte  , 
gorge  et  paupières  roussâtres  ;  gran- 
des tectrices  alaires  terminées  de 
blanc  ;  rémiges  et  rectrices  noires  ; 
bec  bleu  noirâtre;  mandibule  supé- 
rieure dentée  dans  le  milieu;  l'infé- 
lieure  faiblement  échancrée  au  bout; 
pieds  bleus.  Taille  ,  treize  pouces.  De 
l'Amérique  septentrionale. 

Faucon  orangé,  f^.  Faucon  noir 

ET    ROUX. 

Faucon  passager.  P".  Faucon 
COMMUN,  jeune. 

Faitcon  patu.  /^.  Aigle  eotté. 

Faucon  pécheur,  Adanson.  r'. 
Faucon  Tanas. 

Faucon  pèciieitr  de  la  Caro- 
line, /^.  Aigle  Balbuzard. 

Faucon  pèlerin  ,  Falco  peregri- 
iius,  L.  J^.  Faucon  commun. 

Faucon  (petit).  K-  Faucon  Emé- 
rillon. 

Faucon  (petit)  du  Bengale.  F". 
Faucon  Fringillaire. 

Faucon  (petit)  noir  et  orangé 
des  Indes.  1^.  Faucon  Fringil- 
laire. 

Faucon  aux  pieds  rouges.  K. 
Faucon  Kobez. 

Faucon  des  pierres.  F.  Faucon 
montagnard. 

Faucon  des  Pigeons^,  Falco  colum- 
hanuù  ,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  noir  bleuâtre, tachetées  de  brun; 
les  côtés  de  la  tcte  et  du  cou  blancs , 
tachetés  de  brun;  moustache  d'un 
blanc  roussâtrc;  quatre  ou  cinq  raies 
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blanches  sur  la  queue  ;  c;orge  bian- 
che;  parties  inférieures  l)lanchàlros  , 
tachées  de  brun  ;  bec  cl  cire  bleuâ- 
tres ;  iris  et  pieds  jaunes.  Taille  ,  onza 
pouces.  La  i'emeilc  est  un  peu  plus 
grande.  Le  jeune  a  les  joues  et  les 
moustaches  blanches,  toutes  les  par- 
tics  inférieures  blanches  ;  la  gorgi; 
tachetée  de  brun  ,  et  les  ilancs  noirâ- 
tres tachetés  de  blanc.  De  l'Amérique 
septentrionale. 

Faucon  a  toitrine  orangée.  T^. 
Faucon  noir  et  roux. 

Faucon  PU  NiciEN.  A".  Faucon  com- 
mun. 

Faucon  a  queue  en  ciseaux.  T^. 
RIiLAN  DU  Paraguay. 

Faucon  rhomboïdal.  V.  Faucon 

A  TACHES  RHOMBOÏDALES. 

Faucon  rieur.  V.  Buse  sociarle. 

Fauco-V  de  roche  ou  rociiier.  /''. 
Faucon  Emérielon. 

Faucon  Roitelet,  Falco  Regulus, 
Pallas.  Parties  supérieures  cendrées  , 
variées  de  brun;  un  collier  brun- 
roux  ;  tectrices  alahes  bordées  de 
blanc;  extrémité  des  rectrices  blan- 
che; parties  inférieures  blanchâtres  , 
tachetées  de  brun;  bec  bleuâtre; 
cire  verte;  iris  brun:  pieds  jaunes. 
Taille  ,  dix  pouces.  De  Sibérie. 

Faucon  rouge.  /^.  Faucon  mon- 
tagnard. 

Faucon  rouge  des  Indes  ,  Falco 
rtiber  Indlcus,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures brunes;  les  inférieures  et  le 
croupion  d'un  roux  orangé  ,  très-vd, 
rayé  de  brun  sur  la  poitrine;  queue 
rayée  de  cendré;  bec  gros  et  jaune  à 
sa  base  ;  pieds  jaunes;  ongles  noirs. 
La  femelle  a  les  couleurs  plus  ternes. 
Cette  espèce  pourraitbien  être  le  Fau- 
con Aldrovandin. 

Faucon  sacré,  Falco  sacer,  Gmel. 
F^.  Faucon  Gerfaut. 

Faucon  sévère  ,  Falco  severus  , 
Horsf.  J^.  Faucon  Aldrovandin. 

Faucon'  sors.  V.  Faucon  commun. 

Faucon  souffleur  ,  Falco  sufjla- 
/ur,  Lath.  Parties  supérieures  brunes, 
les  inférieures  cendrées,  variées  de 
taches  blanches  ,  jaunes  et  brunes  ; 
bec  noirâtre  avec  un  lobe  charnu  qui 
s'élève  entre  les  deuv  narines  ;  cire  , 


FAD  '«i5 

iris  et  pieds  jaunes.  Taille  ,  Seize  pou- 
ces. De  l'Amérique  méridionale. 

Faucon  a  .sourcils  nus  ,  /'alco 
superciliosus ,  Lath.  Parties  supérieu- 
res brunes,  avec  le  croupion  varié  de 
blanc  et  de  noir;  tectrices  alaires 
cendrées,  rayées  de  noir;  rectrices 
ornées  de  deux  bandes  ccndrties  à 
leur  extrémité;  parties  infé.ieures 
blanchâtres,  ondées  et  rayées  de  brim; 
sourcils  saillans  ;  joues  nues  ;  bec 
noir;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille, 
quatorze  à  quinze  pouces.  De  l'Amé- 
rique méridionale. 

Faucon  a  taches  rhomroujales, 
Falco  rhombeus ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures cendrées  ,  variées  de  taches  et 
débandes  noii'es  ;  onze  bandes  noi- 
res sur  la  queue  ;  parties  inférieures 
grises  avec  des  taches  anguleuses 
blanches;  bec  cendré;  pieds  jaunes. 
Taille,  dix-sept  pouces.    De   l'Inde. 

Faucon  tacheté.  V.  Faucon  coji- 
MUN ,  jeune. 

Faucon  Tanas,  Falco  piscator, 
Lath.,  Levail.,  Ois.  d'Afrique,  pi.  ^8. 
Parties  supérieures  d'un  gris  cendré  , 
ondulé  de  brun;  les  inférieures  jau- 
nâtres ,  tachetées  de  brun  ;  nuque 
ornée  d'une  huppe  formée  de  quel- 
ques plumes  brunes ,  plus  longues 
que  les  autres;  tète  d'un  brun  ferru- 
gineux ;  bec  jaunâtre  ,  fortement 
denté;  iris  et  pieds  jaunes.  Taille, 
quatorze  pouces.  Les  jeunes  ont  les 
parties  inférieures  fauves,  nuancées 
de  roux  et  de  gris  brun. 

Faucon  de  Tartarie.  Variété  du 
Faucon  commun. 

Faucon    de    Terre-Neuve,     r". 

Bu-E  PATUE. 

Faucon  testacé.  I^.  Faucon  de 
l'île  de  Java. 

Faucon  a  tète  rlanche  ,  Falco 
leucocepkalus ,  Frisch.  /""".  Buse  p,v.- 

ÏUE. 

Faucon  a  tète  et  co"u  blancs  , 
Falco  pacijicus ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures brunes  ,  tachetées  de  noir;  les 
inférieures  d'un  biun  jaunâtre,  rayées 
de  noir;  rémiges  et  rectrices  rayées 
de  noii-  ;  tête  et  cou  blancs  ;  bec  ,  iris 
et  pieds  jaunes.  Taille,  dix-sept  pou- 
ces. De  l'Océanique. 
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Faucon  a  tètt.  noire  ,  Falco  alri- 
capillls  ,  Wils.  ,  Oen.  Amer.,  pi.  52  , 
i".  3.  Parlrcs  supérieures  brunes,  va- 
riées de  noir;  occiput  noir,  bordé  de 
chaque  coté  d'une  petite  raie  blan- 
che poncluce  de  noir  ;  parties  infé- 
rieures et  croupion  d'un  Idanc  mat  , 
finement  rayé  de  noir  sur  les  premiè- 
res ;  bec  et  cire  bleus  ;  iris  rougeàlre; 
pieds  jaunes.  Taille,  vingt-deux  pou- 
ces. De  l'Amérique  septentrionale. 

Faucon  a  tète  rousse,  f^.  Fau- 
con MÉRIDIONAL. 

Faucon  Tiercelet.  P^.  Faucon 
COMMUN  ,  mâle. 

Faucon  TUNISIEN.  Variélé  du  Fau- 
com  commun. 

Faucon  Vautour.  7^.  F.yucon 
Gerfaut. 

Faucon  veilleur.  /".  Faucon 
Falck. 

ff  Aigles. 

p^.  ,  pour  les  caractères  et  les  espè- 
ces de  ce  sous-genre  ,  le  mol  Aigle, 
ou  tout  ce  qui  le  concerne  a  été  dit. 

fff  Autours. 

Quatrième  rémige  lapins  longue  ;  tarse 
lung;  doigt  intermédiaire  de  beau- 
coup plus  long  que  les  latéraux  ;  on- 
gles très-crochus  et  très-acérés. 

Autour  des  Alouettes.  T^.  Fau- 
con Cresserelle. 

Autour  AnnoisÉ,  Sparuius  cœru- 
lescens ,  Yicill.  Tout  le  plumage  ar- 
doisé, avec  les  ailes  et  la  queue  noires, 
celle-ci  rayée  de  deux  larges  bandes 
blanches;  bec  noir;  pieds  jaunes. 
Taille,  quatorze  pouces.  De  l'Améi  i- 
que  méridonale. 

Autour  ras.\né,  Falco  amlutns  , 
Gmel.  ;  P'ullur  ambutus  ,  La  th.  ;  Spi- 
zaetns  ambutus  ,  Vieil!.  Tout  le  plu- 
mage brunâtre  ,  mélangé  de  brun 
obscur  sur  les  tectrices  alaires  ;  queue 
longue,  arrondie ,  d'un  blanc  sale, 
rayé  de  brun  ;  bec  noirâtre  ;  pieds 
cendrés.  Taille,  vingt- six  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale- 

Autour  de  la  baie  d'Hudson.  V. 
Busard  Saint-Wartin. 

Autour  a  bec  sinueux  ,  Falco 
Pensyh-anicus  ,  Wilson,  Teinm.,  pi. 
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color.  67.  Parties  supérieures  d'un 
cendré  bleuâtre  ,  avec  la  baguette  des 
plumes  noire  ,  rémiges  brunes,  rayées 
de  noirâtre;  gorge  tt  joues  blanchâ- 
tres, striées  de  biun;  une  large  raie 
blanche  au-dessus  des  yeux  ;  lectrices 
noires  ,  rayées  de  cendré  ;  pieds  et  iris 
jaune*.  Les  femelles  et  les  jeunes  ont 
les  plumes  des  parties  supérieures 
brunes  bordées  de  roussâtre;  la  nu- 
que et  les  cùlés  de  la  tète  blanchâtres, 
striés  de  brun  ;  les  parties  inférieures 
tachetées  de  brun  ;  les  cuisses  rous- 
sâtres.  Taille  ,  douze  pouces.  De  l'A- 
mérique septentrionale. 

Autour  blanc  ,  Falco  Novœ-liol- 
landiœ,  Lath.  ;  Spaivins  nivens , 
Vieill.  Tout  le  plumage  blanc;  bec  et 
ongles  noirs  ;  cire  et  pieds  jaunes. 
Taille,  vingt-trois  pouces.  Le  jeune 
est  gris  cendré  en  dessus,  d'un  blanc 
rayé  de  gris  en  dessous. 

Autour  Blanchard  ,  Falco  albes- 
cens  ,  Lath.;  Spizaelus  albescens  , 
Vieill.,  Lev.  ,  Ois.d'Afr.,  pi.  lo.Plu- 
mageblanchâlre,lavé  de  l)run  l'auve  ; 
rémiges  et  rectrices  rayées  de  blanc 
et  de  noir  ;  une  huppe  composée  de 
plumes  courtes  ;  bec  bleuâtre;  pieds 
jaunes.  Taille,  vingt -quatre  pouces 
La  femelle  n'a  point  de  huppe;  elle 
a  le  plumage  beaucoup  plus  brun. 

Autour  braciiyptère  ,  Falco  bra- 
c/ijjiterus,  Tcmm.  ,  pi.  color.  116  et 
i4i.  Parties  supérieures  d'un  noir 
bleuâtre  avec  le  bord  des  plumes 
brun;  parties  inférieures  blanches, 
avec  la  tige  des  plumes  noire  ;  sour- 
cils blancs;  une  large  moustache 
blanche  tachetée  de  brun  ;  collier 
blanc  ,  avec  les  plumes  bordées  de 
noir;  quatre  raies  et  l'extrémité  des 
rectrices  blanches  ;  bec  et  ongles 
noirs;  cire  et  pieds  jaunes.  La  femel- 
le et  les  jeunes  ont  le  plumage  noirâ- 
tre ,  varié  de  brun;  les  parties  infé- 
rieures blanchâtres,  rayées  de  brun  ; 
le  cou,  le  collier  et  la  poitrine  d'un 
roux  fauve  tacheté  de  brun.  Taille  , 
dix-huit  pouces.  Du  Brésil. 

Autour^ briin ,  Falco  badins,  Lath .  ; 
Sparuius  badins ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures brunes  ;  les  inférieures  blnn- 
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chàtros  ,  rayées  de  jnunâlre  ;  tectrices 
alaires  bordées  de  blanc  ;  bec  bleuâ- 
tre ;  iris  et  pieds  jaunes.  Taille,  treize 
ponces.  DcCcylan. 

AuToun  BRUN  DU  Paraguay  ,  Spi- 
zae(us  fuscescens ,  Vieill.  Parties  su- 
périeures brunes  ;  tête  brune  ,  varie'e 
de  bl:inc;  sourcils  Iilancs;  yeux  en- 
toures d'un  trait  noir  qui  se  ]irolonge 
vers  la  nuque,-  tcctiiccs  alaires  et 
caudales  teiininees  par  des  points 
blancs  ;  parties  inférieures  noires  , 
ponctuées  de  blanc;  p;orge  et  cou 
blancs,  tachetés  de  noir;  l)ec  noirâ- 
tre; pieds  jaunes.  Taille,  vingt -cinq 
pouces. 

Autour  rruv  f.t  roussatre  ,  Spi- 
zaetus  fttsciis ,  Vieill.  ;  Mviphniis  fus- 
cus ,  Cuv.  Paraît  cire  la  même  chose 
que  l'Aigle  criard  jeune. 

AuToxiR  BiîuNoiH  ,  Sparvius  suhni- 
ge/\  Vieill.  Parties  sripérieines  d'un 
brun  noirâtre  ;  les  inférieures  blau- 
cluiîres  ,  ra;yées  de  brun  ;  joues  blan- 
châtres; rectrices  intermédiaires 
marquées  de  deux  raies  foncées  ;  bec 
blanchâtre,  noir  à  la  pointe;  pieds 
jaunes.  Taille  ,  onze  pouces.  De  l'A- 
mérique méridionide. 

Autour  a  calotte  noire,  Falco 
alricapillus,  Cuv.  ,Temm  ,  Ois.  color. 
pi.  79.  Parties  supérieures  noires;  les 
inférieures,  ain  i  qu:;  le  front,  le 
sommet  de  la  tête  cl  le  cou  blancs; 
queue  rayée  de  brun  et  de  noirâtre; 
bec  noir  avec  la  base  et  la  cire  jaune.^; 
tarses  emplumés  ;  doigts  jaunes.  Tail- 
le ,  dix-huit  pouces.  D.;  C;'yenne. 

Autour  Galquin.  Espèce  douteu- 
se qui  paraît  être  la  même  que  l'Au- 
tour Utauruna. 

Autour  Caracca  ,  Falco  cristatus, 
Lath.  f^.  Autour  destructeur. 

Autour  CENDRÉ,  Sparvius  cinereus, 
Vieill.  T^.  Autour  blanc  ,  jeune  âge. 

Autour  cendré  de  C.4.Y£Nne.  /^. 
Autour  Parakoureké. 

Autour  chanteur,  Falco  musici/s, 
Lath.,  Levaill.,  Ois.  d'Afriq. ,  pi.  -jj'. 
Parties  supérieures  d'un  gris  clair  , 
plus  foncé  sur  la  tête  et  les  scapulai- 
res  ;  les  Inférieures  blanchâtres,  rayées 
de  cendré  bleuâtre;  rémiges  noires; 
rectrices    noirâtres  ,     terminées     de 

tome  VI. 
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blanc  et  rayées  de  cendré:  tectrices 
caudales  blanches,  tiquetées  et  layées 
de  cendré  ;  bec  noir ,  jaune  à  sa  base  ; 
pieds  jaunes.  Taille,  seize  pouces.  Les 
jeunes  et  la  femelle  ont  le  plumage 
varié  de  brun. 

Autour  chaperonné  ,  Fa/co  pi/ea- 
tris,  P.  Max.,  Temm.,  pi.  color.  ao5. 
Parties  supérieures  d'un  bleu  cendré, 
variées  de  teintes  plus  claires  ;  les  in- 
férieines  blanchâtres,  striées  de  brun; 
cuisses  rousses;  rémiges  et  rectrices 
rayées  de  noir  et  de  brun  ;  iris  ,  cire 
et  pieds  jaunes.  Taille,  quatorze  pou- 
ces. La  leuu'lle  est  plus  grande;  elle 
a  les  teintes  plus  sombres. 

Autour  a  collier  ,  Falco  melano- 
leuciis ,  Lath.  Parties  supérieures 
noires;  les  inférieures  ,  ainsi  que  le 
croupion  ,  blanchâtres  ;  gorge  noire  ; 
rémiges  et  rectrices  d'un  gris  clair; 
tectrices  alaires  blanches;  bec  noir; 
iris  et  pieds  jaunes.  La  femelle  a  quel- 
ques traits  roux  sur  les  parties  infé- 
rieures. Taille  ,  onze  pouces.  De  Cey- 
lan. 

Autour  a  collier  roux  ,  Falco 
tonjuatus ,  Cuv.,  Temm.,  pi.  color. 
40  et  9^.  Parties  supérieures  d'un  cen- 
dré foncé;  un  collier  roux  ,  quelque- 
fois nuancé  de  cendré  ;  rémiges  etrec- 
ti  ices  rayées  l'e  brun  ;  parties  infé- 
rieures blanchâtres,  rayées  de  brun 
rougeâfre.  La  femelle  a  la  gorge  rous- 
satre ;  bec  noir  ;  cire  et  pieds  jaunes. 
Taille  ,  quatorze  à  seize  pouces.  Des 
Moluques. 

Autour  commun  ,  Falco  palum- 
barius  ,  L. ;  F.  gallinarius,  Gmel.  ; 
F.  gcnillis,  Gnicl.  ,  BafF.  ,  pi.  enl. 
4i8,  420  et  46i.  Parties  supérieures 
d'un  cendré  bleuâtre;  les  inférieures 
blanchâtres  ,  rayées  de  brun  foncé  ; 
un  large  sourcil  noir;  queue  cendrée 
avec  quatre  ou  cinq  bandes  brunes  ; 
bec  noirâtre  ;  cire  verdâtre  ;  iris  et 
pieds  jaunes.  Taille,  vingt- quatre 
pouces.  D'Europe.  La  femelle  est 
plus  grande  d'un  tiers;  son  plumage 
est  plus  obscur.  Les  jeunes  ont  les 
parties  supérieures  tachetées  de 
brun  ;  les  inférieures  d'un  roux  blan- 
châtre avec  de  longues  taches  bru- 
nes ;  l'iris  blanc;  les  pieds  jaunâtres. 

27 
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Autour  Coucoïde,  Falco  Cuculol- 
(les,  Temm.,  pi.  color.  iioel  129. 
Parties  supérieures  d'un  gris  bleuâ- 
tre, plus  foncé  sur  le  dos  et  les  ailes  ; 
icclrices ,  à  Icxception  des  intermé- 
tUaires  et  des  deux  latérales,  rayées  de 
cinq  bandes  uoircs  ;  parties  inférieu- 
res blanchâtres  ;  poitrine  et  ventre 
fauves;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille, 
dix  pouces  et  demi.   Des  Moluques. 

Autour  couronné  ,  Falco  coiona- 
tus ,  Lath.  ;  Spizaetus  coroiialus  , 
Yieill.  Parties  supéiieures  brunes 
avec  le  bord  des  plumes  fauve  ; 
joues  et  gorge  variées  de  blanc  et  de 
noir;  une  huppe  formée  de  quelques 
plumes  assez  longues.  Parties  infé- 
rieures blanchâtres  ,  tachetées  de 
noir;  poitrine  dun  brun  rougeâtre  , 
tachetée  de  noir;  bec  brun;  iris  et 
pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt-six  pou- 
ces. D'Afrique. 

AUT0^TR  COURONNÉ  DU  PARAGUAY, 

Ilarpyia  coronata,  Vieill.  Tout  le  plu- 
mage brun  ,  mêlé  de  bleu  plus  clair 
sur  les  parties  inférieures;  rémiges  et 
tectrices  noirâlres  avec  une  bande 
blanche  sur  la  queue  et  une  autre 
plus  étroite  au-dessus  ;  une  aigrette 
formée  de  quatre  longues  plumes 
partant  de  l'occiput;  bec  noirâtre; 
iris  brun  ;  pieds  jaunes.  Taille ,  vingt- 
huit  pouces. 

Autour  a  cou  roux  ,  Falco  pec- 
toralis.  Parties  supérieures  brunâ- 
tres ,  les  inférieures  blanchâtres  , 
rayées  de  noir  ;  gorge  et  poitrine 
rousses  ;  bec  brun  ;  pieds  jaunes. 
Taille ,  quatorze  pouces.  De  l'Améri- 
que méridionale. 

Autour  a  culotte  blanche,  Fal- 
co   cachinnans  ,    L.    F.   Buse  Ma- 

CAGUA. 

Autour  a  demi-collier  roux  , 
Sparvius  seml-torquatus.  Parties  su- 
périeures noirâtres  rayées  de  roussâ- 
tre  ;  sommet  de  la  tête  blanc ,  rayé  de 
noirâtre  ;  un  demi-collier  roussâtre  , 
v.'uié  de  brun  ;  parties  inférieures 
blanchâtres,  tachées  et  rayées  de 
noir  ;  bec  brun  ;  iris  gris  ;  cire  verte  ; 
pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Autour  destructeur  ,  Falco  des- 
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tructor,  Daucl.,Temm.  ,pl.  color.  i4. 
Parties  supérieures  noires  rayées  de 
cendré  ;  une  huppe  sur  l'occiput  ; 
tête  et  cou  cendrés  ;  un  large  collier 
noir;  parties  inférieures  blanches, 
avec  des  raies  noires  sur  les  cuisses  ; 
rémiges  et  rectrice.i  noires;  celles-ci 
ra\ées  de  cendré;  bec  noir;  ciie  et 
pieds  jaunes.  Taille  ,  quarante  pou- 
ces. De  l'Amérique  méridionale. 

Autour  a  doigt  court,  Falco 
hemîdactjlus  ,  Temm.,  pi.  color.  0. 
Parties  supéiieures  d'un  gris  bleuâ- 
tre ,  les  inférieures  plus  pâles  ;  rémi- 
ges noires  ,  traversées  par  une  large 
bande  hlauche  ;  leclriccs  rayées  de 
cendré  ,  de  noir  et  de  roussâtre  ;  bec 
noirâtre  ;  tarses  jaunes  ;  doigt  ex- 
terne très-court.  Taille  ,  quinze 
pouces.  Du  Brésil. 

Autour  a  dos  noir,  Falco  Mela- 
nops,  Lath.  ,  Temm.  ,  pi.  color.  io5. 
Parties  supérieures  noires  ,  tachetées 
de  blanc  ;  tête  et  cou  blancs ,  striés 
de  noir  ;  une  bande  noire  autour  des 
yeux  ;  queue  noire  avec  une  large 
bande  blanche;  parties  inférieures 
blanches;  bec  noir;  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille,  quator7;c  pouces.  De 
l'Amérique  méridionale. 

Autour  Epervier  ^  i^a/co  Nisus , 
L.,  BufF.  ,  pi,  enl.  4i2  et  46;.  Par- 
ties supérieui'es  d'un  cendré  bleuâtre; 
une  tache  blanche  à  la  nuque  ;  cinq 
bandes  noirâtres  sur  les  rectrices  ; 
parties  inférieures  blanchâtres  , 
rayées  de  brun  noirâtre  ;  des  stries 
semblables  sur  la  gorge  ;  becnoirâtre; 
cire,  iris  et  pieds  jaunes.  Taille  , 
douze  pouces.  La  femelle  en  a  qua- 
torze. Les  jeunes  ont  les  parties  su- 
périeures variées  de  roux  et  de  cen- 
dré; les  inférieures  rayées  de  roux  et 
de  noirâtre  sur  un  fond  blanc. 
D'Europe. 

Autour  des  Etats,  Falco  austra- 
lis ,  Lath.  Tout  le  plumage  brun  , 
avec  la  queue  noire  ,  terminée  de 
blanc  jaunâti'e;  bec  noir;  cire  jaune. 
Taille ,  vingt-cinq  pouces. 

Autour  Gabar  ,  Falco  Gahar , 
Daud.,  Levaill.  ,  Ois.  d'Afr.,  pi.  i5  , 
Temm.,  Ois.  color.  ,  122  à  i4o.  Par- 
ties   supérieures   cendrées;    rémiges 
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noires  ;  l«clriccs  alaires  bordées  de 
blanc  ;  quiilrc  bandes  noires  sur  la 
qiictie  qui  est  teripinec  de  blanc  ; 
parties  inférieures  cendrées  rayées 
de  bbincliâlre  ;  gorge,  poitrine  et  cou 
d'un  gris  cendré;  bec  noirâtre;  cire 
et  pieds  rouges;  iris  jaune.  Taille 
douze  pouci'S.  Les  jeunes  ont  beau- 
coup de  fauve  répandu  dans  les  di- 
verses parties  du  plumage;  ils  ont 
une  bande  noirâtre  de  plus  à  la 
queue. 

Autour  a  gorgf.  cendrée,  Spar- 
<ius  gilficu/lis  ,  Vicill.  Parties  supé- 
rieures d'un  gris  bleuâtre  ;  les  infé- 
rieures cendrées ,  rayées  de  brun  et 
de  blanc;  quatre  lignes  blanches  sur 
la  face  inférieure  des  rcctrices;  bec 
brun;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille, 
douze  pouces.  Patrie  inconnue. 

Autour  Goo-roo- wang,  Falco 
luriulaliis,  Latlî.  Parties  supérieures 
brunes,  les  inférieures  jaunâtres, 
avec  de  nomlncuscs  tacbcs  brunes 
sur  la  poitrine;  un  trait  semi-circu- 
laire jaunâtre  en  tlessous  des  yeux  ; 
bec  bleu  ;  pieds  jaunes.  Taille  ,  onze 
pouces.  De  la  îNouvelle^Hollandc. 

Autour  grand  Epervier  de 
Cayenne  ,  Accipiler  Cayennensls 
major  ,  Daud.  Parties  supérieures 
brunes  variées  de  roussâtrc;  les  infé- 
rieures blanches  rayées  de  brun  ;  des 
traits  bruns  sur  la  gorge  ;  rectri- 
ces  rayées  de  noirâtre.  Taille  seize 
pouces. 

Grand  Autour  de  i.a  Guiane  , 
paraît  être  la  même  chose  que  l'Au- 
tour destructeur. 

Autour  grande  Harpie  ,  Falco 
cristatus  ,  Lath.  ;  T'iiltur  Harpyia  , 
L.;  Falco  Jacquini,  Gmel.;  Harpyia 
ma.xima  ,  Vicill.  Parties  supérieures 
d'un  noir  à  reflets  grisâtres;  une  hup- 
pe assez  longue  ,  couchée  en  arrière; 
joues,  occiput  et  gorge  cendrés;  col- 
let de  la  poitrine  et  flancs  noirs;  ab- 
domen blancs  ;  cuisses  rayées  de  noir  ; 
queue  blanche  rayée  de  noir;  bec 
noir;  pieds  jaunes.  Taille,  quarante 
à  quarante-cinq  pouces.  De  l'Améri- 
que méridionale.  Espèce  sujette  à  de 
grandes  variations  de  plumage. 

Grand    Autour    de   Cayenne  , 
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paraît  être  la  même  chose  que  l'Au- 
tour varié  huppé. 

Autour  giièue,  Falco  graci Ha  , 
Tcmn).  ,  pi.  color.  91.  l'arlics  supé-- 
rieures  d'un  gris  bleuâtre;  bout 
blanchâtre  ;  tour  des  yeux  noir  ■ 
joues  blanches  ,  striées  de  noirâtre  ; 
rémiges  noires;  reclrices  cendrées  , 
marquées  de  deux  larges  bandes  noi- 
res; parties  inférieures  blanchâtres , 
rayées  de  gris  cendré;  tectrices  cnu- 
daies  inférieures  rousses  ,  avec  quel- 
ques raies  noirâtres;  bec  bleuâtre, 
avec  les  mandibules  inférieures  et  les 
pieds  jaunes.  Taille,  seize  pouces.  Du 
Brésil. 

Autour  gris  a  ventre  rayé. 
/^,  Autour  de  Madagascar. 

Autour  a  gros  bec,  Falco  ma- 
f;nirost/is  ,  Lath.,  Temm.,  pi.  color. 
86.  Parties  supérieures  d'un  cendré 
bleuâtre  ,  varié  sur  le  dos  d'un  peu 
de  brun  ;  les  inférieures  blanchâtres 
rayées  de  cendré;  joues  nues,  garnies 
de  longs  poils  noirs;  bec  noir;  ciic 
et  pieds  orangés.  Taille,  douze  pou- 
ces. Les  jeunes  ont  supérieurement 
les  plumes  brunes  bordées  de  rovs- 
sâtre;  le  sommet  de  la  tète  et  le  des- 
sus du  cou  roussâtre  avco  de  longues 
taches  brunes  ;  la  gorge  blanchâtre  , 
également  tachetée  ;  les  parties  infé- 
rieures blanchâtres  ,  prr sque  rayées 
de  brun  clair;  les  cuisses  d'un  roux 
vif,  rayé.  Les  tectrices  caudales  in- 
férieures jaunâtres  ,  tachetées  de 
brun.  De  Cayenne. 

Autour  Harpie.  /^.  Autour 
grande  Harpie. 

Autour  Huppart  ,  Falco  nccipi- 
talis,  Lath.,  Levaill.,  Ois.  d'Afrique, 
pi.  2.  Tout  le  pltmiage  brun,  un  peu 
plus  pâle  en  dessous  et  au  cou  ;  ré- 
miges et  rectrices  noires  ,  ondées  de 
gris  et  de  blanc  ;  cuisses  blanchâtres  , 
layées  de  noir  ;  une  belle  et  longue 
huppe  sur  la  nuque.  Taille,  vingt- 
deux  pouces.  De  la  Cafrerie. 

Autour  huppé,  Falco  ornatiis , 
Daud.,  Levaill.,  Ois.  d'Afrique,  pi. 
26.  Parties  supérieures  brunes  ,  va- 
riées de  noirâtre  ;  les  inférieures  blan- 
châtres, nuancées  de  roussâtre  et  de 
brun  ;    cou   roussâtrc   plus  foncé  en 
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dessus;  sommet  de  la  tête  noir,  orné 
d'une  huppe  noire  et  blanche  ;  bec 
noirâtre  ;  pieds  jaunes.  Cette  espèce 
offre  de  grandes  variations  de  pluma- 
ge qui  ont  souvent  induit  en  erreur 
les  ornithologistes.  Taille,  vingt-qua- 
tre à  vingt-six  pouces.  D'Abyssinie. 

Autour  du  Japon  ,  Falco  oiien- 
tatis,  Gmel.  Parties  supérieures  bru- 
nes ;  les  inférieures  un  peu  plus  f>âles  ; 
bec  noir  avec  la  uiandibule  inférieure 
jaune  ;  pieds  bleuâtres.  Taille  ,  dix- 
sept  pouces. 

Autour  jaunâtre  ,  Falco  rctâ'ia- 
tiis  ,  Lath.  Tout  le  plumage  d'un 
brun  jaunâtre  ,  rayé  de  brun  plus 
foncé;  rémiges  et  rectrices  noires, 
rayées  de  brun  et  de  blanchâtre  ;  bec 
noir;  cire  et  pieds  bleus.  Taille,  vingt 
pouces.  Dj  la  Nouvelle-IIoUaude. 

Autour  de  Java,  Falco  Indiens, 
L.  Parties  supérieures  brunes  avec  le 
croupion  blanc  ;  les  inférieures  d'un 
brun  rougeâtre,  rayées  de  blanc; 
rémiges  et  rectrices  brunes  rayées  de 
noir  ;  bec  noir  ,-  cire  et  pieds  jaunes. 
Taille,  vingt  pouces. 

Autour  lonoibande,  Falco  uirga- 
tus,  Temm.  ,  j)l.  color.  109.  Parties 
supérieures, d'un  noir  bleuâtre  ,  va- 
riées de  cendré  obscur;  les  inférieu- 
res blanchâtres  avec  les  flancs  rous- 
sâtres ,  rayées  do  brun  ;  gorge  blan- 
châtre, marquée  d'une  bande  lon- 
gitudinale brune;  queue  rayée  ;  bec 
noir;  pieds  jaunes.  Taille  ,  dix  pou- 
ces. Des  Mol uq nés. 

Autour  a  longue  queue,  Falco 
macrourus ,  Lath-  Parties  supérieu- 
res cendrées  ;  les  inférieures  blan- 
ches; queue  rayée;  bec  noirâtre; 
cire  verdâtre  ;  pieds  jaunes.  Taille, 
dix-huit  pouces.  De  Sibérie. 

Autour  de  Madagascar,  Falco 
Madagascarierms,  Lath.  Parties  supé- 
rieures cendrées ,  avec  le  croupion 
blanc  ;  les  inférieures  blanches  , 
rayées  de  noir;  quelques  taches  noi- 
res et  des  lignes  blanches  sur  les  tec- 
trices alaires  ;  queue  noire  rayée  de 
blanc;  bec  noir;  pieds  jaunes.  Taille, 
seize  pouces. 

Autour  Maleini  ,-  Spaivius  stria- 
tus,  Yieill.,  Ois.  de  l'Amérique  sep- 
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tentrionale  ,  pi.  i4.  Parties  supérieu- 
res brunes  avec  quelques  bandes  plus 
claires  sur  les  rémiges  et  les  rectrices; 
gorge  et  ventre  blanchâtres  ;  le  re.ste 
des  parties  inférieures  roussâlre  ;  le 
tout  rayé  de  brun;  bec  noir;  iris  et 
pieds  jaunes.  Taille,  neuf  pouces. 

Autour  ou  Épervier  marin.  F". 
Fou  de  Bassan. 

Autour  Mélanope.  T".  Autour 
a  nos  noir. 

Autour  mille  raies.  F'.  Autour, 

RAYÉ. 

Autour  minulle  ,  Falco  minullusy 
Lath.,  Lcvaill.,  Ois.  d'Afrique,  pi. 
34.  Parties  supérieures  brunes,  les 
inférieures  blanchâtres  ,  rayées  de 
brun  ;  bec  noir;  cire  et  pieds  jaunes. 
Taille,  dix  pouces.  La  femelle  est 
beaucoup  plus  grande. 

Autour  Moine,  Spaivius  Mona- 
chus,  Vicill.  Parties  supérieure» 
d'un  brun  noirâtre,  avec  les  plumes 
des  ailes  terminées  de  roussâtre  ; 
parties  inférieures  blanches;  queue 
brune  traversée  par  deux  bandes  noi- 
res et  terminées  de  blanchâtre;  bec 
noir;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille,  dix- 
huit  pouces.  Du  Biésil. 

Autour  moucheté  ,  Spaivius  gul- 
tatus,  Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes ,  variées  de  roussâlre;  tête  variée 
de  brun  et  de  noirâtre;  gorge  et  pol- 
trme  blanches  mouchetées  de  brun 
noirâtre;  abdomen  blanc;  queue 
brune  rayée  de  roussâlre  ;  bec  bleu 
cendré;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille, 
seize  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Autour  multiraie  ,  Falco  atrio- 
laius,  Temm.  ,  pi.  86.  Parties  supé- 
rieures d'un  cendré  bleu  ,  rayées  de 
noirâtre;  sommet  de  la  tête,  joues, 
gorge  et  devant  du  cou  blanchâtres  , 
finement  rayés  et  striés  de  cendré  ; 
parties  inférieures  et  cuisses  bleuâ- 
tres rîtyées  de  gris  ;  tectrices  cauda- 
les inférieures  blanches  ;  une  large 
bande  blanche  sur  la  queue  qui  est 
terminée  de  blanc;  bec  noir;  cire  et 
pieds  jaunes.  Taille,  quatorze  pouces. 
Du  Brésil. 

Autour  neigeux  ,  Falco  jiiveus  , 
Temm. ,  pi.  127.  Parties  supérieures 
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brunes  variées  de  blanc  ;  les  inférieu- 
res blanches  ;  rémiges  brunes  ,  boi- 
dées  extérieurement  de  blanc  ;  les 
intermédiaires  totalement  brunes  , 
toutes  rayées  de  brun  plus  foncé;  bec 
noirâtre  ;  tarses  cmplumés  ;  doigts 
jaunes.  Taille,  vingt-deux  pouces. 
De  Java.  Celte  espèce,  ainsi  que  nos 
JBuses ,  est  sujette  à  de  nombreuses 
variations  de  plumage  ,  et  tout  porte 
à  croire  que  l'Autour  unicolore  dont 
on  a  fait  une  espèce  distincte  ,  n'est 
que  l'Autour  neigeux  ,  jeune  âge  , 
comme  le  prétendu  Gros  -  Busard 
n'est  qu'une  jeune  Buse. 

Autour  noir  ,  Spizaetus  niger  , 
Vieill.  Tout  le  plumage  noir,  à  l'ex- 
ception de  la  queue  qui  est  d'un 
blanc  jaunâtre  rave  de  noir;  cire 
bleuâtre;  pieds  jaunes.  Taille, vingt- 
quatre  pouces.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Autour  koir  et  blanc  ,  Falco 
melanoleucus  ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  noirâtre;  les  infé- 
rieures blanches;  un  demi-collier 
grisâtre;  queue  traversée  par  trente 
bandes  blanches  terminées  par  cette 
nuance;  bec  noir;  cire  bleuâtre; 
pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt  -  un  pou- 
ces. De  l'Amérique  méridionale. 

Autour  noir  huppé,  Spizaetus 
ater ,  Vieill.  Plumage  noir  avec  deux 
bandes  blanches  sur  la  queue  et 
quelques  traits  blancs  sur  les  cuisses; 
une  huppe  courte  sur  la  nuque,  ta- 
chée de  blanc  dans  le  milieu;  joues 
nues,  garnies  de  quelques  poils  roi- 
des;  bec  gris;  pieds  jaunes.  Taille, 
vingt-quatre  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Autour  noirâtre,  /û/co  nigricaiis, 
Vieill.  Parties  supérieures  d'un  brun 
noir  avec  les  ailes  rayées  de  gris  ;  les 
inférieures  blanches  rayées  de  noir  ; 
huit  bandes  grises  et  noires  sur  la 
queue;  bec  noir  ;  pieds  jaunes.  Tail- 
le ,  vingt-six  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Autour  de  l'Orénoque.  Paraît 
être  la  même  chose  que  l'Autour 
grande  Harpie. 

Autour  Ouïra -Ouassou.  Espèce 
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peu  connue  ,  qui  paraît  être  l'Autour 
grande  Harpie  femelle. 

Autour  Parakoureké  ,  Spaivius 
clriereus,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  gris  cendré,  mêlé  de  blanchâtre 
sur  les  inférieures  ;  queue  noire  avec 
deux    bandes    blanches;    bec   noir; 

Èieds  orangés.  Taille,  treize  pouces, 
•e  l'Amérique  méridionale. 

Autour-Epervier  patu.  Espèce 
douteuse  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  l'Autour  huppé. 

Autour  Epervier-Pie.  V.  Busard 

TCHOUG. 

Autour  plaintif  ,  Falco  plancus , 
Gmel.  Parties  supérieures  brunes,  va- 
riées de  blauchâtre  ;  souiniet  de  la 
tête  et  dessus  du  cou  noirâtres  ;  parties 
inférieures  d'un  brun  cendré ,  rayées 
de  noirâtre  ;  queue  blanche  rayée  de 
noirâtre  ;  bec  et  ongles  noirs  ;  cire  et 
pieds  jaunes.  Taille  ,  ving-quatre 
pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

Autour  plombé  ,  Falco  plurnbeus  , 
Cuv.  Parties  supérieures  d'un  bleu 
cendré;  les  inférieures  grisâtres,  rayées 
de  cendré  et  de  blanc  ;  rémiges  noi- 
res, cendrées  dans  leur  milieu  et  ter- 
minées de  blanc;  rectrices  intermé- 
diaires blanchâti'es  ,  avec  trois  bandes 
noires;  les  latérales  roussâtres,  avec 
deux  bandes  noires  ,  et  l'exrtémité 
blanche  ;  bec  noirâtre  ;  jambes  rou- 
geâtres.  Taille,  dix-neuf  pouces.  De 
l'Amérrique  méridionale. 

Autour  petit  Epervier.  /^.  Fau- 
con Ceesserelle. 

Autour  petit  Epervier  de 
Cayenne.  ^.  Autour  Brunoir. 

Autour  a  poitrine  rousse  ,  Falco 
xanthothorax  ,  Temm. ,  pi.  color.  92. 
Parties  supérieures  d'un  brun  rou- 
geâtre;  tête,  cou  et  poitrine  d'ua 
roux  asôez  vif;  parties  inférieures 
blanchâtres  ,  rayées  de  brun  ;  queue 
noirâtre,  avec  trois  traits  blancs  ;  bec 
noiiâtre;  mandibule  inférieure  et 
piedj  jaunes.  Taille,  douze  pouces. 
Du  Brésil. 

Autour  pygmée  ,  Sparvius  minu~ 
lus  ,  Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes ;  les  inférieures  blanchâtres , 
rayées  de  brun  ,  excepté  sur  la  gorge  ; 
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bec  noir;   pieds  jaunes.  Taille  ,  sepl 
pouces. 

AUTOUII  A    QUJ2UE   BLANCHE,    SjJt- 

zaetus  leucurus  ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures blanches  ,  variées  denoirâti e  ; 
parties  inférieures  blLnches  ;  gorge 
noire  j  flancs  variés  de  noirâtre  ; 
quçaie  blanche,  avec  quelques  petits 
traits  noirs  ,  terminés  par  une  bande 
de  celte  couleur;  bec  bleu;  pieds 
jaunes.  Taille  ,  vingt  pouces.  De  l'A- 
mérique méridionale. 
Autour  a  queue  d'Hirondelle. 

/'^  xMlLAN  DE  LA  GaROLINE. 

Autour  a  queue  rousse.  P  .  Buse 
A  queue  rousse. 

Autour  radié  ,  Falco  radialus  , 
Lath.,  Temm.,  pi.  color.  120.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  ferrugi- 
neux ,  133 ées  et  tachetées  de  noir; 
rémiges  et  rectrices  brunes ,  coupées 
de  bandes  noires;  queue  ra^-ée  de 
noir;  bec  noirâtre;  cire  et  pieds 
bleus.  Taille,  dix-huit  pouces.  Les 
jeunes  ont  les  parties  supérieures  d'un 
brun  foncé  ;  les  inférieures  blanches, 
avec  des  taches  ovales  brunes  sur  la 
poitrine,  et  des  raies  et  bandes  sur 
l'abdomen.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Autour  rayé,  Falco f meus,  Lath.  ; 
Sparuhis  Uneatus ,  Vieill.  Parties  su- 
périeures brunes,  rayées  de  blanchâ- 
tre sur  la  tête  et  de  noir  sur  le  reste 
du  dos  ;  les  inférieures  d'un  gris  cen- 
dré ,  rayées  de  noir;  quatre  bandes 
ïioirâtres  sur  la  queue;  bec  cendré, 
pieds  jaunes.  Taille,  douze  pouces.' 
De  l'Amérique  méridionale. 

Autour  rieur.  F".  Buse  Macun- 
gua. 

Autour  a  Serpens.  r.  Mllan  de 
LA  Caroline. 

Autour  Sors.  J^.  Autour  com- 
JMUN ,  jeune  âge. 

Autour  a  sourcils  blancs  ,  Spar- 
uius  supercillarls  ,  Vieill.  Parties  su- 
périeures brunes  ;  front  et  sourcils 
blancs;  gorge,  devant  du  cou  et 
ventre  blancs;  un  demi-collier  noir  ; 
rémiges  et  rectrices  variées  de  blanc  , 
de  brun  et  de  roux  ;  bec  cendré;  pieds 
jaunes.  Taille,  quinze  pouces. De l'A- 
jiiérique  méridionale. 
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Autour  tacheté.  Variété  de  l'Au- 
toui-Epervier. 

Autour  Tachiro  ,  Faku  Tacài/u, 
Lath.,  Levaill.,  Ois.  d'Ahiq.,  pi.  24. 
Parties  supérieures  brunes  avec  la  lête 
et  le  cou  variés  de  blanc,  de  roux  et 
de  taches  noirâtres  ;  rémiges  bordées 
de  blanc;  rectrices  blanches,  large- 
ment rayées  de  noiiâtre  ;  parties  in- 
férieures d'un  blanc  roussâtre  ,  tache- 
tées de  brun  ;  bec  bleuâtre  ;  pieds 
jaunes.  Taille,  vingt-deux  pouces. 

Autour  a  tète  grise  ,  Spa/vius 
cirrocephalus  ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  gris  foncé  ;  sommet  de 
la  tète  cendré  ;  gorge  et  cou  roussà- 
tres  ;  poitrine  et  ventre  blancs  ,  rayés 
de  roux  ;  trois  bandes  blanches  sur  la 
queue;  bec  bleuâtre;  pieds  jaunes. 
Taille  ,  dix-sept  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Autour  Tharu  ,  Falco  Tharus , 
Lath.  Parties  supérieures  noirâtres  ; 
les  inférieures  blanchâtres,  tachetées 
de  noir;  ailes  et  queue  noires  ;  bec 
gris;  pieds  jaunes.  Taille,  vingt  à 
vingt-deux  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale.  Espèce  douteuse. 

Autour  tricolor  ,  Sparuius  tiico- 
lor ,  Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes ;  les  inférieures  blanches  ,  rayées 
de  roux;  rectrices  traversées  de  qua- 
torze raies  brunes  et  blanches;  bec 
noirâtre  ;  pieds  jaunes.  Taille  ,  dix 
pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

Autour  Tyran  ,  Falco  Tyrannus, 
P.  Max.,  Temm.,  pi.  color.  78.  'Tout 
le  plumage  d'un  brun  noirâtre ,  un 
peu  plus  clair  en  dessous  ;  une  longue 
et  large  huppe  ;  rémiges  rayées  de 
teintes  plusobscures;  rectrices  ornées 
de  neuf  bandes  brunes  et  cendrées; 
cuisses  brunes ,  tachetées  de  blanc  ; 
bec  noir;  pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt- 
huit  pouces.  Les  jeunes  ont  des  ta- 
ches blanchâtres  sur  l'abdomen.  Du 
Brésil. 

Autour  unicolore  ,  Falco  limnœ- 
tiis ,  Horsf.  ,  Temfn.  ,  pi.  color.  i54. 
Tout  le  plumage  d'un  brun  noirâtre 

Eourpré;  bec  noir;  cire  jaune;  pieds 
leuâtres,    avec  le   tarse    emplumé. 
Taille,  vingt-quatre  pouces.  De  Java. 
Autour  Ùrvbitinga  ,  Falco  Uni- 
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hidnga ,  Titith.,  ïeniin.,  pi.  color.  53. 
Tout  le  plumage  noirâtre  ;  rciniges  et 
tectrices  nlaircs  rayées  de  cendre  ; 
une  large  baudc  blanche  sur  la  queue, 
dont  l'extréinitë  est  également  blan- 
che ;  bec  noirâtre;  pieds  jaunes.  Les 
jeunes  sont  d'un  jaune  roussàtre  , 
tacheté  plus  ou  moins  largement  de 
brun.  Taille,  vingt-six  à  vingt-sept 
pouces.  Du  Brésil. 

Autour  UU.A.TAURAKA.  Espèce  peu 
connue  qii  paraît  èlre  la  même  que 
la  grande  Harpie. 

Autour  VARIÉ  iiuri'É,  Falco  Guia- 
nensis  ,  Lalh.  Parties  supérieures  noi- 
res ;  lèle  et  parties  intérieures  blan- 
ches ;  huppe  et  sourcils  noirs  ;  tectri- 
ces alaires  bleuàircs;  huit  bandes  noi- 
res cl  blanches  sur  la  queue  ;  bec 
noir;  pieds  jaunes.  Taille,  vingt- 
deux  à  vingt-quatre  pouces.  Les  jeu- 
nes ,  suivant  leur  âge ,  sont  plus  ou 
moins  tachetés  de  blanc  sur  le  dos  et 
de  brun  sur  les  parties  iulérieures. 
De  TAmérique  méridionale. 

Autour  a  ventre  roux  ,  Falco 
Tufus ,  Lalh.  ;  Sparvius  rufivcntiis  , 
Vieill.  Parties  supérieures  d'un  brun 
foncé ,  varié  de  cendré  sur  la  tête  et 
le  cou,  les  inférieures  rousses  ;  une 
bande  longitudinale  blanche  sur  la 
gorge;  bec  noirâtre;  pieds  jaunes. 
Taille  ,  treize  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Autour  Viruvissou.  p^.  Autour 

OUIRA-OUASSOU. 

ff-ff  Busards. 

Première  rémige  /rès-cour/e;  la  troi- 
sième ou  la  quatrième  la  plus  lon- 
gue; tarses  longs  et  minces,  corps 
suelte  ;  queue  longue  et  arrondie. 

Busard  Acoli  ,/^a/toy/co// ,  Lath.; 
Circus  Acoli ,  Vieill.  ,  Levaill.  ,  Ois. 
d'Afrique  ,pl.  5i.  Parties  supérieures 
d'un  gris  bleuâtre  ;  les  inférieures 
blanchâtres  ,  finement  rayées  de  gris  ; 
queue  étagée  ;  cire  lougc;  pieds  oran- 
gés. Taille,  vingt-un  pouces. 

Busard  a  aisselles  noires  ,  Falco 
axillaris  ,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  cendre  bleuâtre  ;  les  inférieures 
blanchâtres  :    lectrices   alaires   infé- 
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rieures  s'allongeant  en  bouquet  de 
plumes  noires;  sourcils  cl  bande  des 
ailes  noirs  ;  pieds  jaunes.  Taille, 
vingt  pouces.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Busard  DU  Brésil.  /".  Caracara. 

Busard  Buser  ai  ,  Falco  Buserellus, 
Lath.,  Levaill.,  fig.  20.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  loussâtre  ;  tête  , 
cou  et  poitrine  blanchâtres  ,  tachetés 
de  roux  et  de  brun  ;  parties  inférieu- 
res rousses;  remises  noires  ;  rectii- 
ces  rousses,  rayées  eu  zig-zags  de  noi- 
râtre ;  bec  noir;  pieds  jaunâtres. 
Taille  ,  dix-huit  pouces.  De  l'Amé- 
rique méridionale. 

Busard  Buson,  Falco Buson,  Lath., 
Levaill. ,  Ois.  d'Afrique  ,  pi.  21.  Par- 
ties supérieures  variées  de  roux  ,  de 
brun  et  de  noir;  les  inférieures  d'un 
roux  blanchâtre,  rayées  de  noirâtre; 
rectrices  noirâtres  avec  une  raie  et 
l'extrémité  blanche;  bec  noir;  pieds 
d'un  jaune  rougeâtre.  Espèce  très- 
sujette  à  varier.  Taille  ,  dix -neuf 
pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

Busard  cendré  ,  Circus  cinereus  , 
Vieill.  Parties  supérieures  cendrées  , 
variées  de  roux;  un  collier  blanc  , 
mélangé  de  noirâtre  sur  la  nuque; 
tectrices  alaires  cendrées  ,  rayées  de 
blanc  ;  rémiges  primaires  noires,  les 
autres  cendrées  ,  rayées  de  noir  ;  crou- 
pion blanc  ;  rectrices  blanches  à  leur 
origine  ,  puis  cendrées  ;  les  intermé- 
diaires rayées  de  noirâtre  ;  parties  in- 
férieures blanchâtres  ,  rayées  de  rous- 
sàtre ;  bec  bleuâtic;  pieds  jaunes. 
Taille  ,  quinze  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Busard  des  champs  ,  Circus  cam- 
pestris ,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  brun  noirâtre;  un  collier  de 
plumes  noires,  bordées  de  l'oux;  lénii- 
ges  et  rectrices  terminées  de  blanc  ; 
croupion  blanc;  une  ligne  blanchâtre 
sur  les  côtés  de  la  tcle;  parties  infé- 
rieures roussâlres  ,  variées  de  brun  ; 
bec  bleuâtre,  noir  vers  la  pointe; 
cire  jaunâtre;  pieds  orangés.  Taille, 
seize  pouces.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Busard  A  croupion  elanc.  J^.  Bu- 
sard Saint- Martin  ,  jeune  mâle. 
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Busard  Esclavon,  Falco  Sclavo- 
nicus,  Lalh.  P".  Buse  patue. 

BusAKn  a  gorge  blanche  ,  Circus 
a/bico//is,\ie'd[.  Parties  supérieures 
noirâtres  ,  uu  trait  blanc  au-dessus 
des  ^  eux  ;  gorge  blanche  ;  devant  du 
cou  noirâtre  ,  avec  des  taches  longi- 
tudinales blanches j  parties  inférieu- 
res blanchâtres,  variées  de  roux,  de 
blanc  et  de  noirâtre;  queue  brune, 
rayée  et  terminée  de  blanc  ;  bec  blcu; 

Fieds  jaunes.  Taille,  vingt  pouces.  De 
Amérique  méridionale. 

Busard  grexouillard  ,  Falco 
ranU'orus,  Lath.,Levail.,  Ois.  d'Afri- 
que, pi.  ^5.  Même  chose  que  le  Bu- 
sard Soubuse ,  ou  Saint-Martin  fe- 
melle jeune. 

Busard  (gros)  ,  Falco  gallinarius , 
Gmcl.  Paraît  être  la  Buse  commune 
jeune. 

Busard  Harpaye  ,  Falco  rijfus  , 
L.jBufF.,  pi.  enl.  46o.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  roussâtre  ;  rémiges 
blanches  à  leur  origine,  noires  en- 
suite; rectrices  d  un  gris  cendré;  tête, 
cou  et  poitrine  d'un  blanc  jaunâtre  , 
tacheté  de  brun  ;  parties  inférieures 
roussâtres,  tachetées  de  jaunâtre;  bec 
noir;  cire  verdâlre;  pieds  jaunes. 
Taille,  dix-neuf  à  vingt  pouces.  Les 
jeunes  (  Busard  des  marais ,  Buff. ,  pi. 
enl.  424)  ont  le  plumage  d'un  brun 
très-foncé  ;  les  rémiges  ,  tectrices  et 
rectrices  terminées  de  jaunâtre  ;  le 
haut  de  la  tête,  l'occiput  et  la  gorge 
d'un  brun  jiunâtre,  le  tout  parsemé 
de  taches  plus  ou  mo'us  nombreuses, 
suivant  l'âge.  D'Europe. 

Bt:sARD  d'hiver,  Falco  hyernalis , 
Lath.,  Ois.  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  pi.  7.  Parties  supérieures  bru- 
nes ,  variées  de  roux  ;  rémiges  noires; 
tectrices  alaires  picotées  de  blanc; 
parties  inférieures  et  croupion  bru- 
nâtres rayés  de  bî-'.nc  ;  abdomen  et 
tectrices  caudales  inférieures  d'un 
blanc  sale  ;  cinq  bandes  sur  la  queue; 
bec  et  ongles  noirâtres;  cire  et  pieds 
orangés.  Taiile  ,  dix-sept  pouces. 

Busard  de  Java,  J'a/to  Javauicus, 
Gmel.  Parties  supérieures  d'un  brun 
«oiiâtre  ;  les  inférieures,  la  tête  et  le 
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cou  d'un  brun  marron  ;   bec    noir  ; 
pieds  jaunes.  Taille  ,  seize  pouces. 

Busard  longipenne  ,  Circus  ma- 
cropterus ,  \ieill.  Parties  supérieures 
d'un  cendré  noirâtre;  tectrices  alaires 
et  croupion  noirs  ;  un  trait  blanc  au- 
dessus  de  l'œil  et  sur  le  front  ;  une 
bande  noire  un  peu  plus  bas  ;  collier 
varié  de  noir  et  de  blanc;  devant  du 
cou  tacheté  de  noir  et  de  blanc  ;  par- 
ties inférieures  blanches  tachetées  de 
noir;  rectrices  cendrées  ,  bleuâties  , 
les  quatre  extérieures  de  chaque  côté, 
rayées  de  noir  ;  bec  bleu  ;  pieds  oran- 
gés. Taille ,  dix-neut  pouces.  De  l'A- 
mérique méridionale. 

Busard  des  marais.  ^.  Busard 
Harpaye,  jeune. 

Busard  Montagu  ,  Falco  cinera- 
ceus  ,  Mont.  Parties  supérieures  d'un 
cendré  bleuâtre  foncé  ;  deux  bandes 
noires  sur  les  rémiges  secondaires  ; 
rectrices  cendrées  ra\ées  de  roussâtre; 
gorge  et  poitrine  d'un  cendré  bleuâ- 
tre clair  ;  parties  inférieures  blanches 
striées  de  roux;  bec  noirâtre;  pieds 
jaunes.  Taille,  dix-sept  pouces.  Les 
jeunes  ont  toutes  les  parties  supérieu- 
res d'un  brun  foncé,  varié  de  roux; 
une  tache  blanche  entourée  de  roux 
tacheté  de  chaque  côté  de  la  tcte;  les 
rectrices  rayées  de  brun  et  de  roux  ; 
les  parties  intérieures  d'un  roux  vif. 

Busard  de  NEAV'-YoRCK,Penn.  T"-^. 
Busard  Saint-Martin,  jeune. 

Busard  koux.  V.  Busard  Har- 
paye. 

Busard    roux    de    l'Amérique 

SEPTENTRIONALE.   F.  BuSARD  SaINT* 

Martin,  femelle. 

Busard  roux  de  Cayenne.  F.  Bu- 
sard BUSËRAI. 

Busard  Saint-Martin,  Falco  Bo- 
hemicus,  Falco  alblcaiis,  Gmel  ;  Falco 
cjancus y  Monlag.,  Bull'.,  pi.  enl.  459. 
Parties  supérieures  d'un  gris  bleuâtre; 
rémiges  noires;  rectrices  cendrées, 
terminées  de  blanchâtre;  paities  infé- 
rieures blanches  :  iris  et  pieds  jaunes. 
Taille,  dix-huit  pouces.  La  femelle  a 
les  parties  supérieures  brunes  ,  avec 
les  plumes  de  la  tcte  et  du  cou  bor- 
dées de  roux  ;  les  parties  inférieures 
d'un  jaune  roussâtre  ,  avec  de  gran- 
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des  taches  longitudinales  brunes;  ré- 
miges rayecsde  brun  et  de  noir;  crou- 
pion blanc  ,  avec  des  taches  rousses  ; 
rectriccs  latérales  rayées  de  roux  et  de 
noirâtre.  Taille  ,  vingt  à  vingt-un 
pouces.  D'Europe. 

Busard  Sot: buse,  Falco  Pygargus, 
Gniel.  P^.  Busard  Saint-Martin  , 
femelle. 

Busard  Soubuse  de  Cayenne.  Es- 
pèce douteuse  qui  paraît  n'être  qu'une 
variété  du  Busara  Saint-Martin  ,  fe- 
melle. 

Busard  a  sourcils  blancs  ,  Falco 
palustris ,  P.  Maxim.,  Temm.,  pi.  co- 
lor.  22.  Parties  supérieures  noires; 
rémiges  et  rectrices  rayées  de  bleuâ- 
tre et  de  noir  ;  parties  inférieures 
blanches  ainsi  que  les  sourcils,  les 
joues  et  la  gorge;  cire  et  pieds  j.t unes. 
Taille,  dix-huit  pouces.  Du  Brésil. 
La  femelle  a  les  parties  inférieures 
tachetées  de  noir;  du  roussâtre  sur 
les  cuisses  et  les  tectrices  caudales.  Sa 
taille  est  de  vingt  pouces. 

Busard  Tciioug  ,  Falco  Melano- 
leucos ,  Lath.  Parties  supérieures 
blanches  variées  de  noir;  les  inférieu- 
res blanches  ;  rémiges  noires  ;  bec  , 
iris  et  pieds  jaunes.  Taille,  seize  pou- 
ces. De  l'Inde.  La  femelle  est  d'un 
blanc  bleuâtre  ;  les  jeunes  sont  en 
général  d'un  brun  grisâtre. 

Busard  a  tète  blanche  ,  Ci/cas 
leucocep/iciliis  ,  Yieill.  Paraît  être  une 
variété  du  Busard  Buserai. 

Busard  Topit.*.  ,  Circus  rnfulus. 
f.  Buse  roussatue. 

Busard  varié,  Circus  vaiiegatus  , 
Vieill.  f.  Busard  Saint-Martin  , 
jeune. 

ttttt  Buses. 

Jarses  courts;  cuisses  fortement  ern- 
pluméss;  les  quatre  premières  rémi- 
ges échancrées ,  la  i"^  très- courte  , 
les  2^'  et  â*"  moins  longues  que  la  4"^ 
qui  surpasse  toutes  les  autres. 

Buse  aux  ailes  longues  ,  Falco 
F  te  roc  les  ,  Temm.,  pi.  col  or.  56  et 
iSg.  Parties  supérieures  d'un  noir  ar- 
doisé ,  ainsi  que  les  joues  et  la  gorge; 
scapulaires  rousses  ,  variées  de  brun; 
rémiges  plus  longues  que  les  rectri- 
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ces  qui  sont  cendrées  avec  une  large 
bande  noire  ;  poitrine  blanchâtre. 
Parties  inférieures  blanchâtres  rayées 
de  brun  fauve;  bec  noirâtre;  cire  et 

tieds  jaunes.  Taille  ,  dix-huit  pouces. 
)u  Brésil.  Les  jeunes  ont  la  tête 
noire  ,  avec  une  grande  tache  jaunâ- 
tre tachetée  de  brun  de  chaque  côté 
du  cou;  les  rémiges  noires  ;  les  tec- 
trices alaircs  brunes;  les  parties  inté- 
rieures blanchâtres  tachetées  de  noir 
et  de  brun  sur  les  cuisses. 

Buse  Baciia,  lalco Bâcha,  Lath., 
Levaill.,  Ois.  d'Afrique  ,  pi.  i5.  Par- 
ties supérieures  brunes,  les  inférieu- 
res d'une  teinte  plus  claire  et  tachetées 
de  blanc  sur  le  ventre;  occiput  garni 
d'une  touffe  de  plumes  longues  et 
nombreuses,  blanches,  terminées  de 
noir;  une  large  bande  blanche  tra- 
versante queue;  bec  et  pieds  jaunâ- 
tres. Taille,  vingt-deux  pouces.  D'A- 
frique et  des  Moluques. 

Buse  de  la  baie  d'Hudson  ,  Falco 
obsoletus ,  Lalh.  Parties  supérieures 
brunes  avec  quelques  taches  blanches 
sur  la  nuque;  les  inférieures  d'une 
teinte  plus  claire,  et  tachetées  de 
blanc;  rectrices  brunes  ,  tachetées  de 
blanc  à  l'intérieur,  les  deux  inter- 
médiaires exceptées  ;  bec  et  pieds 
jaunes.  Taille,  vingt-quatre  pouces. 
Espèce  douteuse  ,  qui  pourrait  bien 
n'être  qu'une  variété  de  la  Buse  com- 
mune. 

Buse  bondrÉe  ,  Falco  apivorus,  L., 
Buff. ,  pi.  enl.  420.  Parties  supérieu- 
res d'un  brun  cendré,  avec  le  som- 
met de  la  tête  bleuâtre;  rémiges 
rayées  de  brun  et  de  bleuâtre;  trois 
bandes  noirâtres  sur  la  queue  ;  gorge 
d'un  blanc  jaunâtre,  tachetée  de 
brun  ;  cou  et  ventre  blanchâtres  , 
parsemés  de  taches  triangulaires  bru- 
nes ;  bec  et  cire  cendrés  ;  iris  et  pieds 
jaunes.  Taille,  vingt-quatre  pouces. 
D'Europe.  La  femelle  est  plus  brune, 
elle  a  les  parties  inférieures  jaunâ- 
tres. 

Buse  bondrée  nupPÉE ,  Buteo  cris- 
tatus  ,  Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes avec  le  bord  des  plumes  roux  ; 
les  inférieures  blanches  ,  tachetées  de 
brun  vers   le  cou  ;   tête   blanche   et 
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brune  avec  uue  huppe  sur  l'occiput  ; 
une  bande  noire  de  chaque  côté  des 
yeux  ;  reraigcs  noires  ;  rectrices  bru- 
nes ,  blanchâtres  en  dessous;  bec  et 
ongles  noirs;  cire  et  pieds  jaunes. 
Taille,  vingt-deux  pouces.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Buse  Blanciiet  ,  Falco  albidus  , 
Cuv.,  ïenim.,  pi.  color.  jg.  Parties 
supérieures  brunes  avec  chaque  plu- 
me tachetée  et  bordée  de  blanchâtre  ; 
soniinet  de  la  tête ,  nuque  qui  se  re- 
lève en  huppe ,  et  dessus  du  cou  d'un 
blanc  jaunâtre  avec  une  tache  brune 
sur  chaque  plume;  mousîaches  et 
sourcils  noirs  avec  un  trait  blanc  au- 
dessus  des  yeux;  gorge  blanche;  par- 
ties inférieures  blanchâlres  avec  quel- 
ques stries  brunes  ;  queue  brunâtre  , 
avec  trois  bandes  Weues  ;  bec  noir; 
pieds  cendrés.  Taille,  vingt-quatre 
pouces.  De  Poudichcry. 

BcsE  EORÉALE  ,  Falco  boteolis  , 
La  th.,  Ois.  de  rAmérique  septentrio- 
nale, pi.  i4  Lis.  Parties  supérieures 
brunes  ;  tectrices  alaires  rayées  de 
brun  et  de  giis  ;  lémiges  noires;  rec- 
trices rousses  avec  un  trait  noir  à  l'ex- 
trémité; parties  inférieures  blanches 
avec  des  taches  brunes  sur  les  côtés 
du  cou,  de  la  poitrine  et  du  ventre  ; 
cuisses  jaunâtres  ;  bec  noir  ;  cire  et 
pieds  jaunes.  Taille,  vingt-deux  pou- 
ces. 

Buse  brune,  Su/eo  fuscus ,yieiU. , 
Ois.  de  l'Amérique  septentrionale  , 
pi.  .5.  Parties  supérieures  noirâtres; 
tectrices  alaires  rayées  de  roussâtre  ; 
sommet  de  la  tête  brun  et  fauve  ;  rec- 
trices rousses  ,  rayées  de  brun  ;  par- 
ties inférieures  grises,  tachetées  de 
brun;  bec  ,  pieds  et  ongles  noirs  ;  cire 
bleuâtre.  Taille  ,  dix-sept  pouces. 

Buse  cendrée,  Falco  cinereus , 
Grael.  Parties  supérieures  brunes  va- 
riées de  cendré  ;  sommet  de  la  tête  et 
cou  blancs ,  tachetés  de  brun;  une 
raie  brune  au-dessous  des  yeux  ;  par- 
ties inférieures  blanches  tachetées  et 
striées  de  brun;  bec,  tête  et  jambes 
d'un  cendré  bleuâtre.  Taille,  vingt 
pouces.  De  Amérique  septentrionale. 

Buse  des  champs  aux  atles  i-on- 
GUEs.  F'.  Busard  longipenne. 
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Buse  des  champs  iîrune.  V.  Bu- 
sard Saint-Martin,  femelle. 

Buse  des  champs  cendrée.  P^.  Bu- 
sard CENDRÉ. 

Buse  changeante, \ff«/et»  mutans, 
Vieill.  Paraît  n'être  qu'une  variété  de 
la  Buse  commune. 

Buse  commune,  Falco  Buteo,  L.  , 
BufF.,  pi.  enl.  419.  Parties  supérieu- 
res et  poitrine  d'un  bruu  foncé  ,  les 
inférieures  et  gorge  brunes ,  variées 
de  noirâtre;  douze  bandes  noirâtres 
sur  la  queue  ;  bec  bleuâtre  ;  cire ,  iris 
et  pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt  à  vingt- 
deux  pouces.  D'Europe  et  d'Améri- 
que. Les  jeunes  ont  le  plumage  plus 
clair,  varié  de  blanchâtre  et  de  jau- 
nâtre, la  gorge  blanche,  striée  de 
brun ,  les  parties  inférieures  blanchâ- 
tres, avec  de  grandes  taches  et  des 
stries  brunes;  bientôt  après  cette  robe 
se  dépouille  de  presque  toutes  les  ta- 
ches blanches  ,  pour  les  reprendre 
dans  une  seconde  mue,  oii  toutes  les 
parties  inférieures  prennent  une 
iiuanced'un  blanc  jaunâtre  uniforme; 
la  tête  et  le  cou  sont  aussi  presque 
entièrement  blancs;  et  cette  extrême 
variation  a  fait  donner  au  même  Oi- 
seau une  foule  de  noms  difFéiens,  et 
a  laissé  long-temps  les  méthodistes 
dans  riucerlltude  sur  le  véritable 
plumage  de  l'adulte.  La  Buse  com- 
mune est  l'un  des  Oiseaux  de  proie 
les  plus  répandus  dans  les  régions 
tempérées  des  deux  contluens;  par- 
tout son  caractère  lâche  et  paresseux 
se  décèle  dans  ses  habitudes  ,  dans 
son  extérieur  ;  on  Ja  voit  quelquefois 
perchée  pendant  des  heures  entières 
dans  une  inaction  parfaite  ;  aussi  est- 
elle  devenue  l'emblème  de  l'inàolence 
et  de  la  stupidité  ;  elle  ne  chasse  point 
au  vol ,  elle  se  met  en  embuscade  et 
attend  avec  une  déshonorante  patien- 
ce que  le  hasard  lui  amène  quelque 
proie  sur  laquelle  elle  puisse  foudre 
sans  encourir  ni  danger  ni  difficulté  ; 
si  la  fortune  ne  lui  est  pas  favorable  , 
elle  a  recours  aux  Reptiles  ,  aux  In- 
sectes et  aux  cadavres.  Assez  souvent 
elle  visite  les  nids  des  autres  Oiseaux 
pour  en  dévorer  les  petits. 

Buse  criarde,    Falco  pocifents  , 
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Lalh.  Parlies  supérieures  cendrées  , 
avec  les  petites  tectrices  alaires  noires; 
parties  inléricures  blanchâtres;  une 
peau  nue,  garnie  de  cils  roides  autour 
des  yeux  ;  iris  et  pieds  jaunes.  Taille  , 
dix-sept  pouces.  De  la  Chine. 

Buse  des  béseuts,  Falco  ilcserlu- 
riDti,  Lath.,  Levaill. ,  Ois.  d'Air., 
pi.  17.  Parties  supérieures  d'un  roux 
ferrugineux,  un  peu  plus  pâle  aux 
inférieures;  gorge,  poitrine  et  tec- 
trices caudales  inférieures  grises;  ré- 
miges et  reclriccs  noires  en  dessus, 
obscurément  rayées;  bec,  cire  et 
pièces  jaunes.  ïaille  ,  dix-huitpouccs. 

BusK  A  DOS  NOIR,  Biiteo  rnelana- 
tus ,  Yicill.;  Buse  a  dos  tacheté, 
Falco  pœcilonotus ,  Cuv.,  Temm.  , 
pi.  color.  9.  Tète,  cou,  poitrine  et 
parties  inférieures  blanches  ;  ailes 
noires  ,  avec  l'extréniité  des  plumes 
blanches;  queue  noire,  terminée  par 
une  large  bande  blanche;  bec  noir; 
pieds  jaunes.  Taille,  vingt  pouces. 
De  la  Guiane. 

Buse  fauve  ,  Falco  Jatnaiceiisis  , 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  brun 
fauve  ,  plus  pâle  aux  inférieures;  tec- 
trices alaires  rayées  de  brun  ;  abdo- 
men et  lianes  rayés  de  brun  ;  cuisses 
fauves  rayées  de  brunâtre;  queue 
obscurément  rayée  ;  bec  ,  cire  et 
pieds  jaunes.  Taille,  dix-neuf  pou- 
ces. Des  Antilles. 

Buse  a  figuke  de  Paon  ,  Catesby. 
/^'.  Cathakte  Urubu. 

BuseG  ALLiMivoRE ,  Bitteo  Gallini- 
i-on/s,  Yieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes, avec  la  tête ,  le  cou  et  les  tectrices 
alaires  variés  de  blanchâtre  ;  les 
trois  premières  rémiges  noires ,  les 
autres  variées  de  brun  et  de  blanc; 
parties  inférieures  d'un  blanc  jaunâ- 
tre ,  tachetées  de  brun.  Taille,  dix- 
huit  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. Cette  espèce  paraît  être  la  même 
que  la  Buse  commune. 

BusEGAîvTÉE.  P'.  Buse  patue- 

BuseGoruguny  ,  Falco  connluens , 
Lath.  Parties  supérieures  brunes,  va- 
riées de  taches  rousses  sur  le  cou  et 
les  scapulaires;  rémiges  ei  rectrices 
rayées  de  roux;  parties  inférieures 
d'un  blanc  jaunâtre,  rayé  de  noirâtre; 


FAU  'tJ7 

bec  noirâtre;  tarses  couverts  de  plu- 
mes ou  de  duvet  gris;  doigts  jaunes. 
Taille  ,  dix-huit  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Buse  a  gokge  noire  ,  Buteo  iiigri- 
collis  ,  Yieill.  Parties  supérieures  d'un 
i)run  voussâtre  ,  les  inférieures  bru- 
nes avec  la  gorge  noire  ;  rémiges  noi- 
res ;  queue  noire  en  dessus  ,  avec  qua- 
torze raies  brunes ,  blanchâtres  en 
dessous;  bec  noir;  cire  bleue;  pieds 
jaunes.  Taille,  vingt  pouces. 

Buse  Jackal,  Jalcu  Jacial,  Lath., 
Levaill. ,  Ois.  d'Afr.  ,  p.  16.  Parties 
supérieures  rousses  ,  variées  de  brun  , 
les  inférieures  roussâtres ,  tachetées 
de  noir  et  de  blanchâtre  sur  le  ven- 
tre ;  rémiges  noirâtres  variées  de  noir 
et  de  blanc  ;  queue  rousse  ,  terminée 
de  noir;  pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt- 
quatre  pouces.  Du  Cap. 

Buse  de  la  Jamaïque.   F^.  Buse 
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Buse  Macagua  ,  Herpetot/ieres  ca- 
clùnnans  ,  Yieill. ,  Falco  cachinnaris , 
Lath.  Parties  supérieures  brunes  , 
avec  quelques  taches  blanches  sur  les 
ailes;  sommet  de  la  tête  et  nuque 
couverts  de  plumes  blanches  assez 
longues  ,  susceptibles  de  se  relever  en 
huppe  volumineuse;  gorge,  collier 
et  toutes  les  parties  inférieures  blan- 
ches ;  quatre  bandes  blanches  sur  la 
queue  ;  bec  noir  ;  cire  et  pieds  jaunes. 
"Taille  ,  dix-buit  pouces.  De  l'Amé- 
rique méridionale. 

Buse  arANXELÉE  ,  Falco  palllatus , 
P.  Max. ,  Temm. ,  pi.  color.  2o4.  Par- 
lies  supérieures  d'un  brun  foncé,  plus 
ou  moins  variées  de  roux;  rémiges 
finement  rayées  de  noir;  quatre  ban- 
des noires  sur  les  rectrices  ;  tête  , 
joues ,  gorge  ,  cou  et  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  pur;  une  tache 
noirâtre  sur  l'occiput;  bec  gros  et 
jaune  avec  la  mandibulf  supérieure 
médiocrement  dentée;  pieds  jaunes. 
Taille,  dix-neuf  pouces.  Les  jeunes 
ont  les  parties  inférieures  couvertes 
de  taches  brunes  d'autant  moins 
grandes  qu'elles  sont  plus  rappro- 
chées de  l'état  adulte.  De  l'Amérique 
méridionale. 

BusE8-MxxTE3.  Azzara  décrit  so;is 
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ce  nom  cinq  espèces  de  Buses,  dont 
les  ailes ,  un  peu  plus  courtes  que 
celles  des  Buses  ordiuaires,  donnent 
aux  Oiseaux  de  celte  petite  division 
de  grands  avantages  pour  attaquer 
et  poursuivre  leurs  proies  ;  avantages 
qui  les  placeraient  naturellement  en- 
tre les  Aigles  et  les  Autours,  si  les 
caractères  méthodiques  qu'on  leur 
assigne  ne  les  retenaient  près  de  nos 
Buses. 

BusE^MixTE  BRUNE.  Le  plumage 
d'un  brun  cendré,  avec  quelques  ta- 
ches blanches  sur  les  ailes  et  le  ven- 
tre d'un  blanc  sale  ;  bec  noir  ;  cire  et 
pieds  jaunes.  Taille  ,  dix-huit  à  dix- 
neuf  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Buse-Mixte  couleur  de  Plomb. 
Parties  supérieures  d'un  cendré  bleuâ- 
tre ;  rémiges  noirâtres;  rectricesrous- 
sâtres,  avec  deux  bandes  noires  ,  ter- 
minces  de  blanc,  les  deux  intermé- 
diaires blanches,  traversées  de  trois 
bandes  noires  ,  toutes  étagées  j  pieds 
longs  et  rouges;  ongles  très-courts. 
Taille,  dix-neuf  pouces.  De  l'Amé- 
rique méridionale.  Espèce  dont  la 
place  est  bien  incertaine. 

BuSE-MlXTE     A    longues    TACHES. 

Parties  supérieures  grises  ,  variées  de 
roux  et  de  blanchâtre  sur  les  scapu- 
laires  ;  rémiges  brunes  avec  une  ban- 
de noire  et  une  tache  blanche;  rec- 
trices  brunes  rayées  de  blanchâtre  et 
de  noirâtre  ;  tête  d'un  blanc  sale, 
striée  de  noirâtre  vers  l'occiput  ;  par- 
ties inférieures  blanchâtres  ,  avec 
quelques  longues  taches  brunes  sur 
la  poitrine;  bec  d'un  bleu  noirâtre; 
cire  bleuâtie;  tarse  jaune.  Taille  , 
vingt-qtratrc  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Buse -Mixte  peinte.  Regardée 
comme  le  mâle  de  la  précédente  dont 
elle  ne  diffère  que  par  une  moindre 
taille. 

Buse-Mixte  noirâtre  et  kousse. 
Parties  supérieures  noirâtres  ,  les  in- 
iérieures  parsemées  de  taches  blan- 
ches et  rousses;  rectrices  noires,  ter- 
minées de  blanc:  bec  noir;  cire  et 
pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt  pouces.  De 
l'Amérique  méridionale. 
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Buse  noire,  Buteo  ater,  Vieill. 
Tout  le  plumage  noir  à  l'exception  du 
front,  des  rémiges  inférieures  ,  et  de 
cinq  bandes  sur  la  queue  qui  sont 
d'un  blanc  pur;  cire,  bec  et  doig'ts 
orangés;  pieds  emplumés.  Taille,  sei- 
ze pouces. 

Buse  noire  et  blanche  ,  Buteo 
melaiwleucus ,  Vieill.  Tout  le  plu- 
mage blanc  à  l'exception  des  scapu- 
laires,  des  ailes,  et  de  cinq  bandes  sur 
la  queue  qui  sont  d'un  beau  noir  ; 
cire  et  doigts  jaunes  ;  pieds  emplu- 
més. Taille  ,  vingt  pouces.  De  l'Amé- 
rique méridionale. 

Buse  vktve.  ,  Falco  Lagopus,  L. 
Parties  supérieures  d'un  brun  noirâ- 
tre ,  avec  le  bord  de  chaque  plume 
roux;  rectrices  blanches  à  la  base, 
puis  brunes,  et  terminées  de  blanchâ- 
tre; parties  inférieures  blanches, 
avec  de  larges  stries  sur  la  tête  ,  le 
cou ,  la  poitrine  ,  les  flancs  et  les  cuis- 
ses ;  bec  noir  ;  cire  jaune;  doigts  et 
iris  bruns  ;  pieds  emplumés.  Taille  , 
de  vingt  à  vingt-cinq  pouces.  Les 
jeunes  ont  plus  de  brun  sur  toutes 
les  parties.  Du  nord  des  deux  Conti- 
nens  et  de  l'Afrique. 

Buse  a  poitrine  variée  ,  Buteo 
fasciatus  ,  Vieill.  V.  Buse  commune, 
jeune. 

Buse  a  poitrine  rousse,  Cucus 
pectoralls  ,  Vieill.  Parties  supérieures 
brunes,  avec  la  tête  et  la  nuque 
rousses  ,  variées  de  noirâtre;  poitrine 
d'un  roux  pur;  abdomen  noir,  varié 
de  blanchâtre  ;  queue  noire  ,  rayée  de 
blanchâtre;  bec  noir  ;  pieds  jaunes. 
Taille,  vingt  pouces.  De  ITndc. 

Buse  Ptilorhynque,  Talco  Pti~ 
lojhynchus ,  Temni. ,  pl.  color.  44, 
Le  corps  brun  ,  avec  les  plumes  bor- 
dées de  brunâtre  ;  front  ,  joues  et 
gorge  cendrés;  une  petite  huppe  re- 
levée ,  brune  ,  bordée  de  cendré  ;  ré- 
miges noirâtres  ,  variées  de  brun  et 
de  cendré;  les  secondaires  ont  une 
large  bande  cendrée  ,  "variée  de  blan- 
châtre ;  rectrices  noirâtres ,  terminées 
et  coupées  par  une  large  bande  blan- 
che ,  marbrée  de  brun  et  de  roux  ; 
bec  bleuâtre;  pieds  jaunes.  Taille, 
vingt-trois  pouces.  De  l'Inde. 
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BrSE    A    QUEUE     BLANCHE,     ButCO 

albicaudus ,  Vicill.  Parties  supérieu- 
res brunes  ,  ondulées  de  noirâtre  ;  les 
inférieures  blanches,  avec  quelques 
ondulations  noirâtres  sur  les  lianes; 
front  blanchâtre;  menton  noir;  ré- 
miges noires;  rectriccs  blanches,  lé- 
gèrement rayées  de  noirâtre  en  des- 
sus ,  et  traversées  en  dessous  par  une 
bande  noire  et  une  autre  grise;  bec 
bleuâtre  ;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille  , 
vingt  pouces.  De  l'Ainériquc  méri- 
dionale 

Buse  a  queue  courte  ,  Buteo  bra- 
dijius,  \'ieill.  Parties  supérieures 
brunes ,  noirâtres  ;  les  inférieures 
blanches  ;  rectrices  rayées  en  dessous 
de  gris  et  de  blanc  ;  bec  noir  ;  cire  et 
pieds  jaunes.  Patrie  incounuc. 

Buse  a  queue  ferrugineuse  , 
Buteo  Americanus ,  Vieill.  Ois.  de 
l'Amérique  septentrionale  ,pl.  6.  Par- 
tics  supérieures  d'un  brun  noirâtre  , 
avec  le  bord  des  plumes  brunâtre; 
rémiges  cendrées  ,  variées  de  noir  ; 
parties  inférieures  blanchr-s  ,  tache- 
tées de  brun  ;  rectrices  d'un  brun 
roussâlre ,  terminées  de  blanc ,  et 
marquées  de  sept  raies  noires  ;  bec 
noir  ;  cire  et  pieds  jaunes.  ïaille  ,  dix- 
neuf  pouces. 

Buse  a  queue  rousse.  V.  Buse 
Boréale. 

Buse  rayée  ,  Falco  Unealus ,  Lalh. 
Parties  supérieures  brunes,  rayées 
de  blanchâtre  sur  les  ailesella  queue  ; 
parties  inférieures  rousses  ,  rayées  de 
brun  ;  tête  et  cou  d'un  blanc  roussâ- 
tre  ,  rayé  de  brun  ;  bec  bleu  ;  pieds 
jaunes.  Taille,  vingt  deux  pouces, 
de  l'Amérique  septentrionale. 

Buse  Rougri.  V.   Buse  des  dé- 
serts. 
Buse  Rounoir.  V.  Buse  Jackal. 

Buse  roussatre  ,  Falco  rutilans  , 
Licht. ,  Temm.,  pi.  25.  Parties  su- 
périeures rousses  ,  variées  de  noirâ- 
tre ,  les  inférieures  rousses  ,  rayées 
de  brun  ;  tête  rousse  ,  striée  de  noir  ; 
un  trait  noir  au-dessus  des  yeux;  ré- 
miges et  tectrices  alaires  ,  mi-pariie 
rousses  et  noires  ;  rectrices  noirâtres  , 
avec  la  base  et  l'extrémilé  cendrées  ; 
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bec  brun  ;  cire  et  pieds  jaunes  ;  tarses 
assez  élevés.  Taille  ,  dix-huit  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Buse   des  savanes  noyées  rou- 

GEATRE.  /^.  BUSAIID  Busox. 

Buse  des  savanes  noyées  rous- 
se, f.  Buse  ROUSSATRE. 

Buse  des  savanes  noyées  a  tète 
blanche.  f-  busaru  buserai. 

BusE  sociARLE,  Ilcrpetotliercs  so~ 
ciabiiis ,  Yieill.  Parties  supérieures 
brunes  ,  avec  les  tectrices  alaires 
bordées  de  roux  ;  rémiges  rayées  de 
noirâtre;  tête  variée  de  brun  et  de 
blanchâtre;  parties  inférieures  blan- 
châtres ;  rectriccs  blanches  à  leur 
base  ,  puis  brunes  ,  terminées  de  cen- 
dré ;  bec  noir;  ciie  et  pieds  orangés. 
Taille  ,  seize  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Buse  Tacharde  ,  Falco  Tachar- 
(1//S ,  Lalh.,  Lcvaill.  ,  Ois.  d'Afr.  , 
pi.  19.  Parties  supérieures  brunes, 
variées  de  gris  blanchâtre  sur  la  tête; 
parties  inférieures  roussâties  ,  tache- 
tées de  brun  sur  la  poitrine  ;  de  lar- 
ges bandes  noirâtres  sur  les  rectrices  ; 
bec  noir;  cire  jaune;  pieds  rouges. 
Taille  ,  di\-hiiit  pouces. 

Buse  variée,  Falco  variegaius, 
Gmel.  P^.  Buse  commune. 

tttttt  Caracaras. 

Ailes  longues  ,•  première  rémige  courte; 
troisième  et  quatrième  les  plus  lon- 
gues. 

Caracara  Cheriavay  ,  Falco  C/ie- 
riway  ,Gmel.  Parties  supérieuresd'un 
brun  ferrugineux;  les  inférieures 
brunâtres  ;  têle  et  cou  jaunes  ;  joues 
nues  et  rouges  ;  rémiges  noires;  rec- 
trices ferrugineuses  ,  rayées  de  brun  ; 
bec  bleu  ;  pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt- 
six  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. Espèce  douteuse. 

Caracara  CiiiMAcni::\iA ,  Poljbo- 
rus  Chimaclùma  ,  Vieill.  Parties  su- 
périeures variées  de  blanc,  de  roux 
et  de  noirâtre  ;  rectrices  intermédiai- 
res rayées  de  blanc  et  de  noirâtre  ,  les 
autres  de  jaunâtre  et  de  blanc,  et 
toutes   terminées  de  blanchâtre  ;  ua 
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trait  ncir  derrière  l'œil  ;  parties  infé- 
rieures blaucliâtres-,  bec  bleuâtre; 
pieds  iaunes.  Taille  ,  quatorze  pou- 
ces. De  l'Amérique  méridionale. 

Catîacai^a  CniiMAXGO,  Polyborus 
Chimaugo  ,  A'icill.  Parties  supérieu- 
rieures  brunes;  plumes  du  sommet 
de  la  tête  noires  ,  bordées  de  brunâ- 
tre; rémiges  et  partie  des  tectrices 
alaires  noirâti"es,  variées  et  rayées  de 
blanc  roussàtre  ;  gorge  et  devant  du 
cou  mélangés  de  roux  et  de  brunâtre; 
poitrine  et  jambes  brunes  ,  rayées  de 
noirâtre  et  de  brun  ;  ventre  roussà- 
tre ;  tectrices  caudales  inférieures 
blanches  ;  rectriccs  cendrées,  rayées 
de  blanc  et  de  noirâtre  ,  et  terminées 
de  blanchâtre;  bec  vcrdâtre  ;  cire  et 
pieds  jaunâtres.  Taille  ,  treize  à  qua- 
torze pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Caracara  funèbre,  Falco  Nouœ- 
Zelandice,  Latn.,  Temm.  ,  pi.  color. 
192  et  224.  Plumage  noir,  strié  de 
blanc  sur  le  cou  ,  le  dos  et  la  poi- 
trine; cuisses  rousses;  rectrices  ter- 
minées de  blanc;  bec  blanchâtre; 
cire  et  pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt- 
deux  pouces.  Les  jeunes  ont  le  plu- 
mage duu  noir  brun  ,  avec  les  stries 
du  cou  et  de  la  poitrine  rousses;  la 
base  des  rémiges  et  les  rectrices  sont 
aussi  de  celle  couleur. 

Caracara  >.'oir  ,  Falco  nterrimus  , 
Temm.,  pi.  color.  .07.  Tout  le  pluma- 
ge noir  à  l'exception  de  la  base  de  la 
queue  qui  est  blanche;  bec  noir; 
pieds  d'un  jaune  rougeâlre.  Taille  , 
quatorze  pouces  et  demi.  De  l'Améri- 
que méridionale. 

Caracara  'Ra^cxnea, Falco  aqui- 
liiius  ,  L.  ;  Falco  formosus  ,  Lath.  ; 
Ibycter  leucogaster  ,  Vieill.  ,  BufF.  , 
pi.  enl.  427.  Parties  supérieures  noi- 
res jfiùblement  irisées  ;  lesinférieures 
blanches  ;  des  espaces  nus  et  rouges 
sur  les  joues  ,  la  gorge  et  le  cou  ;  bec 
jaune;  pieds  d'un  rouge  plus  ou 
moins  vif.  Taille,  dix- huit  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Caracara  vui>gaire,  Falco  Bra- 
siliensis  ,  Lath.  ;  Polyborus  vulgaris  , 
Vieill.  Parties  supérieures  brunes , 
variées  de  noirâtre;  rémiges  externes 
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blanches, rayées  ettiqueléesde  brun  ; 
gorge,  côté  de  la  tête  et  queue  blan- 
châtres ;  dessus  du  cou  et  parties  in- 
férieures rayées  de  brun  et  de  blanc; 
bec  blanchâtre;  cire  orangée;  pied".-; 
jaunes.  Taille,  vingt- un  pouces.  De 
l'Amérique  méridionale. 

itttttt   Cymixdis. 

jiiles  de  moyenne  longueur  ;  première 
rémige  courte-  les  quatrième  et  cin- 
quième les  plus  longues  ;  mandibule 
supérieure  très-ciochue. 

Cymindis  rec  en  croc  ,  Falco  un- 
cinatus ,  Illig.  ,  Tomm.,  pi.  color. 
io5  ,  loi  et  31!).  Tout  le  plumage 
d'un  noir  bleuâtre  ,  avec  le  bord  des 
plumesdune  teinte  plus  claire;  joues 
et  cotés  de  la  lêled'un  bleu  cendré; 
une  large  bande  blanche  sur  la  queue 
qui  est  terminée  de  cendré  ;  bec  noir; 
pieds  jaunes.  Taille,  quinze  pouces. 
Du  Brésil.  La  femelle  a  les  parties  in- 
férieures d'un  cendré  bleuâtre,  rayées 
de  blanc  jaunâtre;  les  tectrices  cauda- 
les inférieures  rousses  ,  et  la  queue 
rayée  et  terminée  en  dessous  de  cen- 
dré. Les  jeunes  ont  les  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  roussâlre,  rayé  de 
roux  et  de  brun  ;  les  côtés  du  cou 
blanchâtres  et  un  collier' d'un  roux 
vif. 

Cymindis  bec  en  hameçon  ,  Falco 
hamatus,  Illig.  ,  Temm.  ,  pi.  color. 
61  et  201 .  Tout  le  plumage  d'une 
teinte  ardoisée,  varié  de  bleu  noirâ- 
tre ;  tectrices  caudales  inférieures 
blanches  ;  bec  noir  :  cire  et  pieds  d'un 
jaune  orangé.  Taille,  quinze  à  seize 
pouces.  Le  jeune  a  les  parties  supé- 
rieures brunes  avec  les  plumes  bor- 
dées de  roux  ;  gorge  et  sourcils  d'un 
blanc  jaunâtre;  plumes  des  parties 
inférieures  d'un  bleu  noirâtre,  bor- 
dées de  blanc  jaunâtre.  Du  Brésil. 

Cymindis  cendré  ,  Âsturina  cine- 
;e« ,  Vieill.  Plumage  d'un  gris  cen- 
dré ,  avec  des  raies  blanches  sur  les 
parties  inférieures;  rémiges  rayées  de 
nou'atre  ;  rectrices  traversées  par  des 
bandes  noires;  bec  et  cire  bleuâtres  ; 
pieds  jaunes.  Taille  ,  quinze  pouces. 
La  femelle  en  a  vingt  ;  elle  a  les  rémi- 
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ges  et  les  lectrices  rayées  de  noirâtre. 
Oc  Caycnnc. 

CVAnNDlS    A.    PIEDS     BLET'S  ,    Falco 

Cajfancnsis,  Latli.,  lUiff  ,  pi.  enl.  475. 
Pa^'lics  supérieures  d'un  cendré  ol)S- 
cur,  bleuâtre  sur  la  tète  et  le  cou; 
parties  inférieures  blanches;  bec  et 
pieds  bleus.  Taille  ,  seize  pouces.  De 
Cayeune.  Paraît  être  la  même  espèce 
que  la  précédente. 

ttfttttt  Milans. 

Narines  obliques  ;  leur  bord  extérieur 
marqué  d'un  jili  ;  première  rémige 
beaucoup  plus  cou /te  que  la  sixième  ; 
la  deuxième  un  peu  plus  courte  que 
la  cinquième  ;  la  troisième  presque 
égale  à  la  quatrième  qui  est  la 
plus  longue. 

Milan  d'Autriche  ,  Falco  Aus- 
//•/'acws, Lath./^'.  Milanroyal,  jeune. 

Milan  blanc.  V.  Aigle  Jean-le- 
Blanc. 

Milan  de  la  Caroline, T^a/co/i//-- 
catus  ,  Lalh.  ,  Ois.  de  l'Amer,  sept.  , 
pi.  10.  Parties  supérieures  noire-,  iri- 
sées; les  inférieures,  ainsi  que  1;)  tète 
et  le  cou  ,  dun  blanc  assez  pur;  rec- 
trices  latérales  beaucoup  plus  longues 
que  les  autres.  Taille  ,  vingt -quatre 
pouces. 

Milan  Cpj:sserelle,  Falco  plum- 
/^e«s,Latli.;  Ictinia plumbeus,Yie\\\.  , 
Ois.  de  l'Amer,  sept.,  pi.  lo  bis.  Plu- 
mage d'un  gris  bleuàtie  ,  plus  foncé 
sur  le  dos  et  presque  noir  sur  les  ai- 
les ;  trois  marques  blanclies  sur  les 
rectrices  latérales;  bec  et  cire  noirs  ; 
iris  rouge  ;  pieds  jaunes.  Taille  ,  seize 
pouces.  Les  jeunes  (Temm., pi.  color. 
f.  i8o)  ont  le  plumage  plus  foncé  ,  et 
sont  rayés  de  noirâtre  sur  le  sommet 
de  la  tête ,  et  sur  la  poitrine  et  le  ven- 
tre ;  les  rectrices  sont  terminées  de 
roux. 

.Milan ÉTOLIEN ,  Falco ater,  Lalh.; 
Mili^us  œtolius,  Sav.,  Bufl'.,  pi.  enl. 
472.  F'.  Milan  noir. 

Milan  noir  ,  Falco  ater ,  L.  ;  Fal- 
co parasiticus  ,  Lath.  ;  Falco  yEgyp- 
tius,  Grael.  ;  Falco  Forskahlii ,  Gmel. 
Parties  supérieures  d'un  gris  brun 
très-foncé;  les  inférieures  d'un  brun 
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roussàtre ,  avec  des  taches  longitu- 
dinales ;  cuisses  d'un  roux  foncé  ; 
tète  et  gorge  striées  de  blanchâtre  et 
de  brun  ;  queue  très  -  peu  fourchue  , 
rayée;  bec  noir;  cire  et  pieds  iXwn 
jaune  orangé.  Taille,  vingt-deux 
pouces.  D'Europe.  Les  jeunes  ont 
lextréinlté  des  plumes  de  la  tète  d'un 
blanc  jaunâtre;  les  scapulaires  bor- 
dées de  roux,  et  la  queue  insensible- 
ment rayée. 

Milan  noir  et  blanc.  V .  ^Iilan 
de  la  Caroline. 

Milan  PARASITE.  7^.  M^lan  noir. 

Milan  a  quette  blanche  ,  Mihus 
leucurus ,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  cendre  fonce  ;  les  inférieures 
blanches  ,  ainsi  que  la  queue,  dont 
l'extrémité  seule  et  les  rectrices  in- 
termédiaires sont  d'un  cetulré  bleuâ- 
tre ;  bec  noir;  cire  et  pieds  jaunes  ; 
queue  fourchue.  Taille,  treize  pou- 
ces. De  l'Amérique  méridionale. 

Milan  a  queue  étagée  ,  Mih'us 
sphenuj'us  ,  Vieill.  Parties  supérieures 
variées  de  roux  ,  do  brun  et  de  blanc  ; 
les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  allon- 
gées ,  variées  de  roux  et  de  blanc  ; 
parties  inférieures  varices  de  roux  , 
de  blanc  et  de  fauve;  rémiges  noires  ; 
rectrices  roussâtres  ,  marbrées  de 
blanc  et  de  noir  ;  bec  rougeâtre  ; 
pieds  jaunes.  De  l'Australasie. 

Milan  Riocour  ,  Falco  Riocourii , 
Vieill.  ,  Temm.,  pi.  color.  85.  Par- 
ties supérieures  d'un  cendré  bleu  , 
avec  l'extrémité  des  tectrices  et  des 
rémiges  blanche;  front  et  parties  in- 
férieures blanchâtres;  une  tache  bru- 
ne entre  l'œil  et  le  bec  qui  est  bleu  ; 
cire  et  pieds  jaunes  ;  queue  très-four- 
chue. Taille,  treize  pouces.  D'Afrique. 

Milan  royal  ,  Falco  IFilvus ,  L.  ; 
Falco  Austriacus,  Lath.,  BulT. ,  pi. 
enl.  422.  Parties  supérieures  brunes  , 
avec  le  bord  des  plumes  roux  ;  les 
inférieures  rousses  ,  variées  de  brun  ; 
plumes  delà  tète  et  du  cou  effilées, 
blanchâtres  ,  striées  de  brun;  queue 
très-fourchue^  x-oussâtre;  bec  brun  , 
avec  un  petit  feston;  eue  et  pieds 
jaunes.  Taille  ,  vingt-six  pouces. 
D'Europe.  Les  jeunes  ont  les  plumes 
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de  la  tête  rondes ,  rousses ,  terminées 
de  blanchâtre. 

Milan  roxjx.  V.  Milan  royal, 
très-jeune. 

Milan  DE  Sibérik.  Variété  du  Mi- 
lan roj  al. 

Milan  de  Sonnini  ,  Falco  Soniii- 
nieiisis  ,ha.\.\\.  V.  Faucon  blanc. 

Milan  Yetapa  ,  Milviis  Yelapa, 
Vieill.  A  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  Milan  de  la  Caroline  ,  dont  il 
formerait  tout  au  plus  une  vaiiétc. 
Ue  l'Amérique  méridionale.  (dr..z.) 

FAUCON  IN  EAU.  ois.  Nom  du 
jeune  Faucon.  /F^.  ce  mot       (dr..z.) 

FAUFEL.  EOT.  PHAN.  Ce  nom , 
dans  les  langues  de  racine  arabique  , 
désigne  le  fiuit  de  VAreca  Cathec/iu , 
qu'on  nomme  Cupari  en  indou  et 
Pinan  chez  les  Malais.  (b.) 

*FAUJASIE.  Faujasia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthéiées, 
Corymbifcrcs  ,  L. ,  et  de  la  Syngénésie 
égale  ,  L.  ,  établi  par  H.  Cassini  (Bull, 
de  la  Soc.  Philom.,  mai  1819)  qui  l'a 
caractérisé  de  la  manié, e  suivante  : 
calatliide  sans  rajons,  composée  de 
fleurs  nombreuses  ,  égales,  régulières 
et  hermaphrodites;  tubes  des  corol- 
les dilatés  à  la  base  ;  étamines  des 
fleurons  extéi leurs  avortées  ;  involu- 
cre  formé  de  dix  à  douze  écailles  dis- 
^posées  sur  un  seul  rang  ,  égales,  ap- 
pliquées ,  linéaires,  oblongues  ,  ai- 
guës ^  coriaces  et  soudées  par  leur 
base;  réceptacle  planiuscule  et  sans 
paillettes;  ovaires  grêles  ,  cylindii- 
qucs  ,  striés,  glabres  et  surmontés 
d'une  aigrette  qui  se  compose  de  qua- 
tre poils  longs  ,  égaux  ,  soyeux  et 
flexueux.  L'auteur  de  ce  genre  le  place 
dans  la  tribu  des  Sénécionées  ,  auprès 
de  VEriutrix  et  de  VHuberlla  ,  des- 
quels on  le  distingue  par  l'aigrette.  Il 
n'en  décrit  qu'une  seule  espèce,  Fau- 
jasia plnifolia.  Arbuste  indigène  des 
îles  Maurice  et  Mascareigne.  Sa  lige 
est  cylindrique  ,  couverte  décailles 
sèches  qui  sont  les  débris  d'anciennes 
feuilles  ,  divisée  en  rameaux  fascicu- 
les et  garnis  entièrement  de  feuilles 
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linéaires,  aiguës,  un  peu  spinescentes 
au  sommet,  entières,  épaisses  et  co- 
riaces. Les  capitules  ,  formés  de  fleurs 
jaunes ,  sont  disposés  en  coiymbes 
réguliers  ,  dont  les  dernières  ramificf»!^- 
fions  sont  munies  de  bractées  subu- 
lées.  (g..n.) 

FAULX.  POIS.  Syu.  de  Cœpola  Tae- 
nia. V.  RuBANi  (B.) 

FAUNE.  Faunus.  zool.  Espèce  de 
Singe  dans  Linné  ,  et  de  Papillon  au- 
jourd'hui du  genre  Satyre  dans  Fa- 
bi  icius.  Denys  Moutfort  avait  ..onné 
ce  nom  au  genre  de  Coquille  que  Fé- 
russac  appelle  Mélanopside.  J^.  ce 
mot.  (b.) 

FAUQUET,  FAUQÛETTF.  ois, 
(Salerne.)  Syn.  ancien  de  Hobereau. 
f^.  Faucon.  (dr..z.) 

FAUSSE.  ZOOL.  BOT.  Lorsque  l'on 
commença  à  s'occuper  sérieusement 
des  sciences  naturelles  ,  on  sentit  de 
suite  l'importance  des  noms  à  l'aide 
desquels  on  peut  fixer  les  idées  qu'on 
doit  se  faire  de  chacune  des  choses 
auxquelles  ces  noms  sont  imposés. 
On  voit  que  cette  importance  attachée 
aux  m)ms  propres  ,  est  consacrée  par 
les  traditions  religieuses  ,  puisque  le 
premier  soin  du  Créateur  ,  après 
avoir  complété  son  œuvre  par  la  for- 
mation du  premier  Homme  ,  fut ,  se- 
lon les  livres  saints  (Genèse,  chap. 
2  ,  vers.  19  ) ,  d'amener  tous  les  Ani- 
maux terrestres  et  les  Oiseaux  du 
ciel  devant  cet  Homme  ,  ajiii  qu'il 
vit  comment  il  les  appellerait ,  et  ce 
nom ,  qu' Adam,  donna  à  chacun  des 
Animaux ,  est  son  nom  véritable.  On 
trouve  plus  bas  (vers.  20  )  :  «  Adam 
appela  tous  les  Animaux  d  un  nom 
qui  leur  était  propre ,  tant  les  Oiseaux 
du  ciel  que  les  bêtes  de  la  terre.  »  Il 
n'est  pas  dit  un  mot  des  êtres  aqua- 
tiques ni  des  Végétaux  ,  comme  s'ils 
fussent  demeurés  anonymes.  On  a  vu 
cependant  au  mot  Bravera,  quelle 
importance  les  Arabes  ,  entre  autres, 
attachent  aux  noms  des  Plantes.  Sans 
examiner  si  cette  nomenclature  Ada- 
mique  s'est  perdue  pendant  le  déluge, 
ou  si  Noé  s'en  étant  servi  pour  faire 
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l'appel  des  couples  qu'il  conserva 
(l.nns  son  Arche  ,  elle  ne  disparut 
qu'au  temps  do  la  ïour  de  B.^bcl, 
nous  nous  bornerons  à  faire  remar- 
quer quelle  importance  on  attacha 
d'abord  à  la  valeur  des  noms,  puisque 
on  en  supposa  la  source  toute  divine. 
l)o-!à,  sans  doute,  ce  soin  minu- 
tieux que  tant  de  commentateurs 
mirent  à  savoir  quel  citait  le  nom 
véritable  de  tel  ou  tel  objet  dans 
cette  antiquité  qui  n'était  pas 
moins  respectable  à  leurs  .veux 
que  les  sources  sacrées.  Q"^  '  '  ^es 
commentateurs  croyaient  avoir  de- 
vnié  ce  que  leurs  devanciers  durent 
désigner  par  des  noms,  certainement 
arbitraires  dans  l'origine,  pour  ne 
point  déplacer  ceux  qu'on  affirmait 
être  véritables,  les  mots  pseudo, 
Faux,  Fausse,  servirent  à  indi- 
quer les  êtres  qu'on  pouvait  à  la 
rigueur  rapprocher  de  ceux  dont  on 
avait  trouvé  le  prétendu  nom,  mais 
qu'il  fallait  bien  se  garder  de  confon- 
dre. Cependant  il  n'y  a  ni  vraies  ni 
fausses  désignations'  dans  une  ac- 
ception rigoureuse  pour  les  objets  na- 
turels. Variant  avec  les  langages  dont 
ils  forment  la  base,  les  noms  pro- 
pres de  tous  les  corps  ne  peuvent 
devenir  véritables  que  selon  la  va- 
leur déterminée  par  une  définition 
méthodique  ,  qui  restreint  invariable- 
ment celte  valeur  à  tel  ou  tel  objer, 
sans  qu'on  en  puisse  appeler  un  au- 
tre Faux  selon  qu'il  lui  ressemble 
plus  ou  moins.  P' .  Nomenclature  et 
Système.  Ces  noms  de  Faux  et  Fausse 
doivent  donc  être  proscrits  de  la 
science  ,  et  c'est  seulement  pour  mon- 
trer l'abus  qu'on  en  fit  ou  pour  l'in- 
telligence de  quelques  ouvrages  ré- 
pandus oii  l'on  employa  de  tels  noms, 
que  nous  mentionnerons  ici  les  prin- 
cipaux exemples  d'un  tel  abus.  On  a 
donc  mal  à  propos  appelé  : 

Fausse  Aioue  marine  (Min.).  Une 
variété  dé  Chaux  fiualée  transparente, 
d'im  bleu  vcrdàlre  ,  cri.itallisée  ou 
Amorphe. 

Fausse  atle  de  PaPIli^on  (Moll.). 
Le  Conus  genuatus. 

TOME    VI. 
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*  Fausse  Ambroisie  (Bot.  Phan.). 
Le  Cochiearia  Coronopus,  L. 

Fausse  Améthyste  (Min.).  La 
Chaux  (luatée  violette. 

Fausse  Arcoe  de  Noé  (MoU.  ). 
h'yhca  imbricata  ,  L. 

Fausse  Cannelle  (Bot.).  Le  Lau- 
nis  Cassia,  L. 

Fausse  Ciiélidoine  (Min.).  De  pe- 
tites Calcédoines  lenticulaires,  qu'on 
trouve  rouléesdans  certains  ruisseaux 
du  Dauphiné,  et  qui  sont  la  même 
chose  que  ce  qu'on  appelle  aussi  vul- 
gauement  et  mal  à  propos  Pierre 
d'Hirondelle. 

Fausse  Chenille  (Moll.).  Une  Cé- 
rithe  voisine  du  Ceriihium  granula- 
tiim. 

Fausse  Chry-soltthe  (Min.).  Le 
Quartz  hyalin  de  couleur  jaune  ver- 
dâ!re. 

Fausse  Coloquinte  (Bot.).  Une 
variété  de  Courges. 

Fausse  Digitale  (Bot.).  Le  Draco- 
cephalum  Virginiauum,  L. 

*  Fausse Frigane  (Ins.).  Le  genre 
que  Geoffroy  a  nommé  Perle. 

Fausse  Galène  (Min.),  r.  Zinc 
sulfuré. 

Fausse  Galle  (Ins.).  V.  Galle. 

Fausse  Guimauve  (Bot.  Phan.).Le 
Sida  Abul'don ,  L. 

Fausse  Germ ancrée  (Bot.  Phan.). 
Le  Veronica  Chamœdrys  ,  L. 

Fausse  Girolle  (Bot.  Crypt.).  T^. 
Girolle. 

Fausse  Hyacinthe  (Bot.  Phan.). 
Le  Quartz  transparent,  de  couleur 
roussâtrc. 

Fau.sseIris  (Bot. Phan.).  LciJ/o/ea 
Chi/iensis. 

FausseIvette  (Bot.Phan.j.  Le  Teu- 
criiim  Fseudo-Chamœpytis,  L. 

Fausse  Linotte  (Ois.;.  Le  Mota- 
cilla  paiinarum. 

F.ausse  Lysimache  (Bot.  Phan.). 
\^' Epilobium  anguslifolliim  ,  L. 


travail  sur  les  Synaiithcrées  ,  appelle 
Fausses  Radiées  les  genres  de  Coui- 
posées  Labiatiflores  qui  ont  la  lèvre 
externe  des  corolles  extérieures  beau- 
coup plus  grande,  de  manière  à  re- 
présenter au  premier  aspect  une  Heur 
radiée.  (a-.r.) 

FAUSSES  TRACHÉES,  bot. 
PHAN.  Sorte  de  tubes  ou  de  vaisseaux 
sëveux  qui  olTrenl  de  distance  en  dis- 
tance des  fentes  transversales  ,  et  res- 
semblent ainsi  un  peu  aux  véritables 
trachées  ou  vaisseaux  spiraux.  V. 
Anatomie  végétalk  et  Vaisseaux. 

(A.n.) 
*  FAUSTULE.  Faust u la.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanllîérées  ,  Corymbifèrcs  de  Jus- 
sieu  et  de  la  Syngénésie  égale, L.,  éta- 
bli par  H.  Cassini  (Bullet.  de  la  Soc. 
Phiiom.  ,  septembre  1818  )  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  calathide  sans 
ra\ons,  composée  de  fleurons  nom- 
breux ,  égaux  ,  réguliers  et  herma- 
phrodites; anthères  munies  d'appen- 
dices basilaires  subulés;  involucre 
formé  d'écaillés  imbriquées,  appli- 
quées, oblongues  ,  coriaces,  laineu- 
ses ,  terminées  par  un  appendice  gla- 
bre et  scarieux;  réceptacle  nu  et 
plane;  ovaires  courts,  cylindracés, 
héribsés  de  poils  roides  et  fourchus 
au  sommet  ;  aigrette  composée  de 
poils  plumeux,  soudés  à  leur  base. 
Ce  genre  a  été  placé  dans  la  tribu  des 
Inidées ,  section  des  Gnaphaliées. 
Labdlardière  l'avait  confondu  avec  le 
Chrjsocoma,  et  avait  nommé  C.  leti- 
culata  la  seule  espèce  décrite  par 
Cassini  ou  sa  Faustula  redculata. 
C'est  \\n  Arbuste  indigène  du  cap 
Yan-Diémen  à  la  Nouvelle-Hollan- 
de ,  haut  d'un  mètre  environ  ,  dont 
les  branches  cotonneuses  portent  des 
feuilles  alternes  très  -  rapprochées  , 
sessiles,  linéaires,  obtnses ,  coriaces  et 
lomenteuses  en  dessous.  Les  fleurs 
sont  jaunes ,  nombreuses  ,  rappro- 
chées et  disposées  en  corymbes  ter- 
minaux. (G..N.) 


4.1^  FAU 

Fausse  Malachite  (Min.)-  Le  Jas- 
pe vert. 

Fausse  Musique  (Moll.).  Une  va- 
riété (lu  T'uluta  muslca. 

*FaUSSE  oreille  de  MlDAS  (iMoll.). 
Une  variété  du  Eulimus  hematoslo- 
mus. 

Fausse  Oronge  (Bot.  Crypt.).  Une 
espèce  d'Agaric  qui  passe  pour  vé- 
néneuse, jîgaricus  Fseiidoauranlia- 
cus,  ainsi  nommée  par  opposition 
k  'V^-fgartciis  auraiitiacus  ,  manger 
délicieux  ,  fort  sain,  et  qui  présente 
beaucoup  de  ressemblance  avec  elle. 
Fausse  Poire  (Bot.  Phan.).  Une 
variété  de  Courges. 

Fausse  Réglisse  (Bol.  Phan.). 
LtAstragalus  Gljcip/ijllos,  L. 

Fausse RiiUEARBE(Bot.  Phan.).  Le 
Thalictrum Jlavum  ,  L. 

Fausse  Rose  (Bot.  Phan.).  Une  ex- 
croissance féuillée,  que  la  piqûre  de 
certains  Insectes  occasione  quelque- 
fois à  l'extrémité  des  rameaux  des 
Saules. 

F.iusseSauge  des  bois  (Bot.  Phan.). 
Le  Teucriam  Scorodonla.L. 

Fausse  Scalata  (Mollv-  Le  Sca- 
laria  Clathrus. 

Fausse  feuille  (Bot.  Phan.).  Le 
Polygonum  aviculare,  L. 

Fausse  Teigne  (Ins.).  Dans  Réaii- 
uiur  ,  les  Teignes  dont  les  larves  quit- 
tent leur  fourreau  pour  marcher. 

Fausse  Thiare  (Moll.).  Le  Stroiii- 
ÏMS  palust/is. 

Fausse  tinne  de  beurre  (Moll.). 
Le  Conus  glaucus. 

Fausse  Topaze  (Min.).  La  même 
chose  que  la  Fausse  Chrysolithe. 

Fausses  Chenilles  (Ins.).  Les  lar- 
ves de  quelques  Hyménoptères  de  la 
famille  des  Uropristes. 

Fausses  nageoires  (Pois.).  La  mê- 
me chose  que  les  nageoires  adipeuses. 
Fausses  Plantes  MARINES  (Poly  p.). 
Les  divers  Polypiers  phytoïdes,  que 
les  anciens  botanistes  avaient  regar- 
dés comme  des  Végétaux. 

Fausses  Vipères  (Rept.  Oph.).  f. 
Erpétologie.  (b-) 

FAUSSES  RADIÉES,  bot.  puan.        FAUVE,  ois.  (  Louviliiers.  )  Syn. 
Le  profcsM  ;ir  De  Caudolle  ,  dans  son     vulgaire  aux  Antilles  du  Fou  blanc  , 


lAL' 
Peletanus    Piscalor,    L.     /'.     Fou. 

(l)H..Z.) 

FAUVES  ()!Ê'n;s).  mam.  On  don- 
nu  viili^aiieincnl  et  généiiqiienuut 
ce  nom  ;uix  espôces  du  genre  Ciil, 
f[iie  l'on  noun  it  lians  les  lorêls  pour 
le  plait^ir  de  leur  donner  la  chasse,  (u.) 

FAUVETTE,  ois.  Dénomination 
vulgaire  donnée  par  plusieurs  au- 
teurs au  genre  Sylvie,  y.  ce  mot. 

BuiVou  avait  particulièrement  don- 
né ce  nom  à  la  Sylvie  Or])liée ,  Sjl- 
\ia  ISiaoria.  Depuis  ,  Teniminclv  a  dé- 
montié  que  les  mélliodistes  ne  s'é- 
taient point  entendus  sur  l'applica- 
tion de  ce  nom  spécifique  ,  et  qu'elle 
devait  être  laite  exclusivement  à  la 
pclile Fa uve tle ^Sylvia hortensis,  Cec li- 
ste in.  f^.  Syl,vi£. 

Plusieurs  Oiseaux  qui  ne  font  pas 
partie  du  genre  Sylvie  ont  reçu  le 
nom  de  Fauvette.  Ainsi  on  nomme  : 

Falvkite  des  Alpes,  l'Acccn- 
teiu-  Pégot. 

Fauvette  des  bois  ,  Fauvette 
DinvER ,    le    INIouchet. 

Fauvette  montagnarde  ,  L'Ac- 
ccnteur  montagnard.  (DR..Z.) 

FAUVI  ou  FAUVIX.  eot.  phan. 
Le  R/ius  coriaria  dans  plusieurs  des 
cantons  méridionaux  de  la  France 
ou  on  cultive  cet  Arbuste  afin  de  le 
livrer  au  commeice.  (u.) 

FAUX.  POIS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Squalus  Vulpes.  A". 
SQUA1.E.  (u.) 

FAUX.  zoou.  bot.  Ce  que  nous 
avons  dit  au  sujet  du  mot  Fausse, 
comme  servant  de  base  à  plusieurs 
noms  propres,  s'applique  également 
à  cet  article;  ainsi  c'est  tout  aussi 
impropiement  qu'on  a  appelé  : 

Faux  Acacia  (  l!ot.  Phan.  ).  La 
première  espèce  de  Robinier  qui  ait 
été  connue  en  Europe. 

*  Faux  Ac.aiella  (Bot.  Phan.). 
Une  es|)èce  du  génie  Acinelle. 

Faux  Acorus  (Bot.  Phan.)-  Une 
espèce  d'Iiis. 

Faux  Albâtre  (Mii;.).  Même  cho- 
se qu'Alabastrite.  V.  ce  mot. 
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FauxAlun  nii  plume (L\lin.).  L'As- 
bestc,le  Gypse  fibreux. 

*  Faux  Amome  (Bot.  Phan.).  Le 
Ribes  n'igrum,  L. 

*  Faux  x\.pain  (Bot.  Phan.).  Le 
•  Bignonia  crucigera  ,  L. 

Faux  Arbousier  (Bot.  Plian.).  Le 
Curwiiia  Capensis,  L. 

Faux  Argent  (Min.).  Même  chose 
qu'Argent  de  Chat,  variété  de  Mica 
blanc  argentin. 

Faux  Aseeste  (Min.).  L'Amphibo- 
le libreuK  blanchâtre. 

Faux  Asphodèle  (  Bot.  Phan.  ). 
Les  Anthcncum  caLyculalum  et  ossl- 
fragiim  de  Linné. 

Faux  Baume  du  Pérou  (Bo(. 
Phan.).  Le  MelUuluscœruleus  ,  L. 

Faux  Benjoin  (Bot.  Phan.).  Le 
Termi/ialia  angustifulia  de  Jacquin  , 
qui  a  l'antériorité  de  nom  sur  le  Ter- 
minalia  Benzuin  de  Linné  fils. 
^  P\vux  Bois  (Bot.  Phan.).  iMéinc 
chose  qu'Aubier.  /^.  ce  mot.  On  se 
sert  du  même  terme  pour  désigner 
les  branches  d'Aibres  qui  ne  doivent 
pas  donner^le  fruit. 

Faux  bois  de  Camphre  (  Bot. 
Phan.).  Au  cap  de  Bonne-Espérance  , 
I  e  Selago  crymhosa.  (  r  .  ;  ' 

Faux  Bombyx  ,  Nocluo  Bomb  y  el- 
les. (Ins.).  Tribu  cflnsecte,  de  l'ordre 
des  Lépidopièies  ,  famille  des  Noc- 
turnes ,  a^'ant  toujours  les  ailes  in- 
clinées en  forme  de  toit,  et  la  lan- 
guette très-di.stincle  et  plus  longue 
que  la  tèle.  Les  Papillons  qui  com- 
posent cette  tribu  sont  très-sembla- 
bles aux  Bombyx,  aux  liépiales  et 
aux  Cossus,  etc.,  mais  les  caractères 
que  nous  avons  présentés  les  en  sé- 
parent. Les  genres  Arctie  et  Calli- 
MORPHE  omposent  cette  tribu.  On 
pourrait  y  ajouter  les  Lithosies  et 
quelques  TinÉites,  /  .  fous  ces  mots. 

Faux  Bourdon  (Ins.).  Réaumur  a 
donné  ce  nom  à  plusieurs  Hyménop- 
tères du  genre  Bombas  (  P' .  ce  i.,ot). 
On  nomme  vulgairement  Faux  Bour- 
dons les  inàles  des  Abeilles,  p- 
Abeilles.  /„ 

(G.  ; 
28* 
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Faux  Brési/.let  (Bot.  Phan.).  Mê- 
me chose  que  Comocladia. 

Faux  Buis  (Bot.  Phan.).  C'est  aux 
île5  de  Ma;irice  et  de  Mascarelgiie  le 
Feinella  de  Commerson  et  le  Muiraya 
ou  Buîs  de  Chine  ;  et  en  France  ,  le 
Frasron  commun. 

Faux  Cabestan  (Moll.).  Le  Murex 
cutaceiis. 

Fa?7X  Café  (Bot.  Phan.  ).  C'est, 
pour  les  Nègres  de  Saint-Domingue  , 
les  graines  du  Ricin  ,  et  dans  les  îles 
de  France  et  surtout  de  Mascareigne , 
diverses  espèces  de Cafeyers  sauvages. 

Faux  Calament  (Bot.  Phan.). 
Même  chose  que  Faux  Acorus. 

Faux  Chamaras  (Bot.  Phan.).  Le 
Teucrium  Scorodonia. 

Faux  Ciiervt  (Bot.  Phan  ).  La  Ca- 
rotte sauvage. 

Faux  Chouan  (Bot.  Phan.).  La  se- 
mence du  Myagrum  orientale. 

Faux  Ci.ste  (  Bot.  Phan.  ).  Le  Tur- 
nera  cistoides. 

Faux  Corail  (Pol>p.)  Divers  Ma- 
drépores et  autres  Polypiers. 

•  Faux  Cresson  (Bot.  Phan.  ).  Le 
P'erunica  Becabiinga. 

Faux  Cumin  (Bot.  Phan.).  Les 
graines  de  Nielle. 

Faux  Cytise  (Bot.  Phan.).  Une  es- 
pèce d' Anthyllide  et  un  Cytise. 

Faux  Diam.ant  ou  Jargon  (Min.). 
K.  Diamant. 

Faux  Dictame  (  Bot.  Phan.  ).  Un 
Marrube. 

Faux  Ebénier  (Bot.  Phan.).  Le 
Cytise  des  Alpes. 

Faux  Froment  (Bot.  Phan.).  h'J- 
venaelatlor ,  L. 

Faux  Grenat  (Min.).  Selon  Boma- 
re  ,  un  Cristal  d'une  couleiîr  obicure 
tirant  sur  le  noir. 

Faux  Hellébore  (Bot.  Phan.).  Di- 
vers Yôgclaux  qu'on  avait  pris  pour 
l'Hellébore  des  nucions,  qui  était,  à 
ce  qu'il  oarait ,  V Helleboms  orientalis 
de  Tournel'ort. 

Faux  Hermodactyle  ou  Hermo- 
DACTE  (Bot.  Phan.;.  \J Iiis tiiberosa. 

Faux  Indigo  ;  Bot.  Phan.  ).  Divers 
Galcas,  paiticulièrement  l'officinal 
et  \'  Jmorpha  frulicosa. 

Faux  Ipécacuanha  (  Bol.  Phan.  ). 
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Divers  Végétaux  exotiques  dont  la 
racine  a  été  employée  en  place  d'I- 
pécacuanha  véritable  ;  tels  que  le  Cc" 
phœlis  emetica  ,  le  Cynaiakum  vomi- 
toriurn ,  \ lonidiuin  emeticurn  et  le 
Psychotria  emetica. 

Faux  Jalap  (Bot.  Phan.).  Le  Mi- 
rabilis J  a  lapa,  L. 

*  Faux  Jasmin  (  Bot.  Phan.  ).  Le 
Tecorna  radicans  ,  anciennement  un 
Bignonia. 

Faux  Lapis  (Min.  ).  Même  chose 
que  Pierre  d'Arménie.  P'.  ce  mot. 

Faux  Lotier  (Bot.  Phan.).  Le  Gli- 
nus  lotoides. 

Faux  Lotus  (Bot.  Phan.).  Le  Dios- 
pyros  Lotus  ,  L. 

Faux  Lupin  (Bot.  Phan.).  Une  es- 
pèce de  Trèfle. 

*  Faux  Mélanthe  (Bot.  Phan.). 
1^'  Jgrostemma  cœlirosn,  L. 

Faux  Mélèze  (Bot.  Phan.).  VAs- 
palatlius  Chenopoda. 

*  Faux  Mélilot  (Bot.  Phan.}.  Le 
Lotus  coniiculatus ,  L. 

Faux  Narcisse  (Bot.  Phan.).  \JJn- 
thericum  serotinum  ,  L.,  et  une  espè- 
ce racme  de  Narcisse. 

FauxNard  (Bot.  Phan.).  Diverses 
Plantes  ,  mais  plus  particulièrement 
\ Âllium  victorialis,  L. 

Faux  Néflier  (Bot.  Phan.).  Le 
Mespilus  Chamœ-Mespilus,  L. 

Faux  Or  (Min.).  Même  chose 
qu'Or  de  Chat,  variété  de  Mica  d'un 
beau  jaune. 

Faux  Piment  (Bot.  Phan.%  Une 
espèce  de  Morelle  et  le  Schinus  Molle. 

Faux  Pistachier  (Bot.  l*han.).  Le 
Staphyleapinnata,  et  en  Amérique  le 
Royeiia  lucida. 

*  Faux  Platane  ;Bot.  Phan.).  Un 
Erable. 

Faux  Poivre  (Bot.  Phan.).  Le  Pi- 
ment. 

Faux  Prase  ou  Pseudo-Prase 
(Min.).  Un  Quartz  Agate  verciâtre,  se- 
lon Palrin. 

»  Faux  précipité  (Min.).  Ancien- 
ne désignation,  maintenant  totale- 
ment abandonnée  ,  de  quelques  Oxi- 
des  insolubles  que  l'on  piépai ail ,  soit 
en  calcinant  un  Métal,  soit  en  le  dis- 
solvant auparavant  dans  un  Acide  , 


FAU 

et  décomposant  ensuite  par  la  cha- 
leur ,  sans  employer  la  solulion  par 
un  Alcali,  des  sels  qui  avaient  été 
produits. 

Faux  Puceron  (Ins.)-  ^c  genre 
Psj/a  de  GeottVoy  dans  Dcgéer  et 
dans  Reaumur. 

Faux  (^uinqui.va  (  Bot.  Phan.). 
l^'li^a/rutescens  et  le  Senccio  pseudo- 
china. 

Faux  Raifort  (Bot.  Phan.).  Le 
Cochlearia  rustica. 

Faux  Rubis  (Min.).  K.  Quartz. 

Faux  t;ANTAL(Bot.  Phan.).  L'Ar- 
bre nicnfionné  sons  ce  nom  ,  dans 
Sloane,  paraît  cire  le  Cœsalpinia  Bra- 
si Hennis.  A  Candie  on  donne  ce  nom 
à  l'Alaternc. 

Faux  Satiiir  (Min.).  Une  variété 
de  Dichioïte  ,  et  quelquefois  de  la 
Cliaux  llualéo  de  couleur  bleue. 

Faux  Sapin  (Bot.  Phan.).  Vllip- 
piiris  pulgaris. 

Fax'x  Scordium  (Bot.  Phan. }.  Le 
Teucrium  Scorodonia. 

FauxScorpion  (  Arachn.).  La  Pin- 
ce des  livres  ,  ChcUfer  de  Geoffroy. 

Faux  Seigle  (Bot.  Phan.).  LV^pc- 
tw,  elalior,  L. 

Faux  Séné  (Bot.  Phan.).  Le  Ba- 
guenaudier. 

Faux  SixfAROUBA  (Bot.  Phan.).  Le 
Bignonia  Cuupaia. 

F.iux  SouciiET  (Bot.  Phan.).  Un 
Carex  et  le  Schœnus  Mariscus  ,  L. 

Faux  Sycomore  (Bot.  Phan.). 
L'Azédarach. 

Faux  Tabac  (Bot.  Phan.).  Le  Ni- 
cutiana  rustica ,  L. 

Faux  Télescope  (Moll.).  V.  Cuil- 
ler-à-pot. 

Faux  Thé  (Bot.  Phan.).  UAhtonia 
T/iea.  V.  SYMPi^ocos. 

Faux  Thuya  (Bot.  Phan.).  Une 
espèce  de  G\  près. 

Faux  Tiilaspi  (Bot.  Phan.).  Le 
Lunaria  annua^  L. 

Faux  Trèfle  (Bot.  Phan.).  Le 
Paullinia  Asiatica. 

Faux  Tremble  (Bot.  Phan.).  Un 
Peuplier  de  l'Amérique  septentrionale. 

*  Faux  Troène  (Bot.  Phan.).  Le 
Cerasus  Padus  ,  D.  C. 

Faux  TuRBtTH(Bot.  Phan.).  Les 
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racines    du    Thapsia   hirsuta   et  du 
Laserpitium  lalifuimni . 

*  f\vux  V£RTiciLLE(Bot.  Phan.). 
Les  verlicilles  incomplets  dans  les- 
quels les  fleurs  ne  parlent  pas  de 
tout  le  pourtour  de  l'axe,  et  y  laissent 
des  intervalles.  Tels  sontci-ux  qu'on 
trouve  le  plus  souvent  dans  les  La- 
biées appelées  cependant  vcrticillées, 
taudis  que  le  vcrlicille  est  VRAI  dans 
IHippuiis,  par  exemple.  (b.) 

*  FAVAGLNED'ARISTOTE.  po- 
LYP.  Impci^ti,  dans  son  Histoire 
naturelle,  p.  Gâg  cl  6i2,ct  Ginnani 
ont  donne  ce  nom  à  des  productions 
marines  qui  se  rapiivochent  beaucoup 
des  Alcyouaires  ,  et  qui  peut-être  ap- 
partiennent même  au  genre  Alcyon. 

(LAM..X.) 

FAVAGITE.  POLYP.  Ce  nom  a 
été  employé  par  quelques  oryctogra- 
phcs  pour  désigner  des  Madrépores 
fossiles  aux  osculcs  desquels  ils  oat. 
trouvé  quelques  ressemblances  avec 
des  1  ayons  d'Abeille.  (b.) 

FA  VAL.  MOLL.  (Adanson.)  Syn. 
de  Buccinum  subulatum  de  Linné  ou 
Tereùrasubulata  de  Lamarck.  V.  Vis. 

(D..H.) 

FAVELOTTE.  bot.  ph.an.  La 
Fève  des  marais  dans  plusieurs  can- 
tons de  la  France.  (b.) 

FAVELOU.  BOT.  PII  an.  Le  Vi- 
hurnitm  Tinus,h.,  dans  les  cantons 
méridionaux  de  la  France  où  cet  Ar- 
buste croît  à  peu  près  sans  culture  , 
particulièrement  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  du  Languedoc.        (b.) 

*FAVIE.  Fauia.  polyp.  Genre  de 
Zoophytes  établi  par  Ocken  dans  sou 
Sysième  général  de  Zoologie.  Il  ren- 
ferme des  Polypiers  de  l'ordre  des  As- 
trairées ,  et  présente  les  caractères 
suivans  :  tubes  couchés  l'un  près  de 
l'autre  ,  réunis  par  une  espèce  de  ci- 
ment , ouverts  par  en  haut,  et  sortant 
comme  d'une  tige  commune. 

L'auteur  divise  ce  genre  en  trois 
sections  : 

f  Masse  .se  rétrécissant  à  la  base. 
Madrepora  torulosa  et  Ananas. 
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if  Masse  co'nposée  de  tubes  longs 
ei  parallèles.  Mad repoi a  annulait  , 
radiata,pentagona  el  Cetliila. 

ttt  Masse  composée  de  tiibes  di- 
vergens  ,  avec  de  fortes  étoiles  déclii- 
rces.  Madreporafavosa,  Tragum,de- 
trita,  polyguna  et  Uua. 

l'arnii  les  espèces  citées  par  Ockeii, 
il  en  est  plusieurs  qu'il  a  placées  dans 
diiTércnles  seclions,  et  qui  ne  Ibr- 
Mient  mainlcnant  qu'une  seule  es- 
pèce; la  Madrepora  Ananas  de  la  pre- 
mière ,  et  Madr.  Uva  de  la  froisièuic 
enoffient  un  exemple.  Gç,i,\.V Astrta 
Ananas  de  Lainarck.  Le  genre  Favui 
n'a  pas  été  adopté  parles  naturalis- 
!es  ;  il  u'a  aucun  rapport  avec  les  Fa- 
vosiies  de  Lamarck,  ainsi  que  l'a  dit 
un  auteur  moderne  ,  et  ne  renferme 
que  des  Astrairées  presque  toutes  du 
genre  Astrée.  (i,am..x.) 

*  FAVIOLE  ,  FAYEROLLE  et 
FEVEROÏTES.  bot.  phan.  Du  la- 
tin P/iaseoliJs.  Les  Haricots  dans  dif- 
rcns  cantons  de  la  France  méridio- 
nale, (e.) 

*FAVOLUS.  BOT.  CRYPT.  {Champi- 
gnons. )  ]3ans  sa  Flore  d'Oware  et  de 
Bénin  ,  Palisot-Beauvois  a  décrit  un 
Champignon  très-voisin  du  genre 
Bolet  ,  mais  qui  par  la  disposi- 
tion des  plis  de  la  partie  inférieure 
de  son  chapeau  doit  constituer  un 
nouveau  genre.  La  ressemblance 
des  cavités  formées  par  ces  plis  avec 
les  alvéoles  d'un  gâteau  d'Abeilles  ou 
de  Guêpes  a  mérité  au  genre  le  nom 
lie  Guêpier  ,  Favolus. 

Le  Cliampignon  sur  lequel  ce  gen- 
re a  éié  établi  croît  sur  le  tronc  des 
Arbres  morts  ,  dans  le  royaume  d'O- 
ware en  Afrique.  Il  est  semi-oibicu- 
laire  ,  marqué  en  dessus  de  zones 
formées  par  les  excroissances  de  li 
Plante,  et  garni  de  poils  rameux  , 
longs  ,  roides  comme  du  crin ,  d'oii 
le  nom  de  Guêpier  hérissé,  Faoolus 
hirtus  (FI.  d'Owar.,  pi.  j  )  que  lui 
a  donné  Palisot-Beauvois.  Les  alvéo- 
les de  la  partie  inférieure  du  cha- 
peau forment  des  hexagones  presque 
jégulieis.  Quelques   autre?  Champi- 
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gnons  sid)ércux,  coriaces  ,  sessiles  et 
^'attachant  par  le  côté  ,  ont  été  réu- 
nis à  ce  genre  qui  d'ailleurs  est  Irès- 
voisin  du  Dxdalea  de  Persoon. 

(G..N,) 

FAVONIE.  Fai'onia.  acal.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Acalèphes  libres  , 
proposé  par  Pérou  et  Lesueur  dans 
leur  beau  Mémone  sur  les  Médusai- 
res.  Ils  l'ont  ainsi  caractérisé  :  Mé- 
duses agastriques  ou  sans  estomac  , 
pédonculées  et  non  tentaculées,  avec 
des  bras  garnis  de  nombreux  suçoirs, 
fixés  à  la  base  du  pédoncule.  Ils  le 
composent  de  deux  espèces  ,  Favonia 
vclonema  et  Favonia  hexanema.  La- 
marck, n'ayant  pas  adopté  le  genre 
Favonie,ljs  a  réunies  à  ses  Orytbies. 
V.  ce  mot.  (I.AM..X.) 

FAVONITE.  poLYP.  Même  chose 
que  Favagite.  T^.  ce  mot.  (b.) 

*FAVONIUM.  iJOT.PiiAN.  Genre  de 
la  famille  des  Synanthérées  ,  Corym- 
bifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngené- 
siefrustranée,  L.,  établi  par  Gaertner 
{de  Fruct.  2,  p.  43i  ,  tab.  174)  qui 
l'a  ainsi  caraclérisé  :  involucre  dou- 
ble; I  extérieur  composé  de  quatre  ou 
cinq  feuilles  très-grandes;  l'intérieur 
plus  court  et  formé  d'un  grand  nom- 
bre de  feuilles.  Dans  l'un  et  l'autre  , 
celles-ci  ont  une  consistance  her- 
bacée ;  elles  sont  ovales  ou  elliptiques, 
marquées  de  vaisseaux  saillans  ,  gla- 
bies,  et  se  terminant  en  une  très- 
courte  épine  ;  réceptacle  nu  ,  profon- 
dément alvéolé  ,  garni  à  sa  ciiconfé- 
rencc  de  dents  subulées  ,  inégales, 
étalées  horizontalement  ,  et  soudées 
entre  elles  ,  ainsi  qu'avec  le  récepta- 
cle (  Gaertner  donne  à  leur  ensemble 
le  nom  de  calice  commun);  fleurs  du 
disque  hermjiphrodites  ,  dont  le 
limbe  offre  cinq  divisions  régulières  ; 
celles  de  la  circonférence  neutres,  eu 
languettes  oblongues  et  tridentées  ; 
akènescouronnés  par  un  rebord  mem- 
biancux,  découpé  en  un  grand  nom- 
bre de  petites  dents  légèrement  plu- 
meusès.  En  adoptant  ce  genre,  mais 
faisant  remarquer  son  extrême  res- 
semblance avec  le  Didelta  de  l'Héri- 
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lier  ,  Cassini  a  inodilié  ses  cavuclèics 
génériques,  quoiqu'il  n'ait  eu  con- 
naissance du  J'avuniuni ,  que  par  la 
description  de  Gaeilncr.  D'après  l'a- 
nalogie qu'il  présente  avec  d'autres 
genres  voisins  soigneusement  obser- 
vés pai' Cassini ,  celui-ci  décrit  autie- 
nicnt  l'involucre  :  selon  cet  auteur  les 
divisions  de  cet  organe  sont  toutes  très- 
courtes  ,  mais  les  extérieures  sont 
surmontées  chacune  d'un  très-grand 
appendice  foliacé  ;  les  intérieures  {ca- 
lix  communis  ,  Gacrtncr)  sont  inéga- 
les ,  inappendiculées  ,  étalées^  subu- 
lées  ,  mais  ne  sont  pas  décrites  comme 
soudées  entre  elles  et  adhérenle^  au 
réceptacle. 

Les  différences  que  l'on  observe 
dans  les  caractères  du  Favonium  et 
du  Didella  ,  et  qui  consistent  dans  la 
diversité  du  sexe  des  fleurons  ,  dans 
les  alvéoles  du  réceptacle  ,  dans  la 
forme  de  l'aigretle  et  dans  la  nature 
des  akènes,  ont  paru  insuffisantes  à 
Aiton  et  à  Persoon  pour  distinguer  ces 
deux  genres,-  de  sorte  que  le  Fauonlum 
spinosiim  de  Gaertner ,  est  décrit  dans 
ces  auteurs  sous  le  nom  de  Didella 
spinusa.  Celle  Plante  avait  été  primi- 
tivement nommée  Polymnia  spinosa 
par  Linné  fils;  tandis  que  Solander  , 
qui  avait  reconnu  sa  différence  d'avec 
les  Polymnies  ,  lui  avait  imposé  la 
dénomination  de  Clioiistea.  C'est  un 
Arbuste  à  tige  dressée  ,  munie  d'ai- 
guillons placés  au-dessus  des  aisselles 
cHes  l'euilles,  lesquelles  sont  opposées, 
presque  amplexicaules, larges,  ovales, 
corditormes  ;  ses  capitules  de  Heurs 
sont  grands,  terminaux  et  solitaires. 
Il  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

(G..N.) 

FAVORITE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Gallinule.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

FAVOSITE.  7^at'os//e4-.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  ïubiporées  , 
dans  la  division  des  Polypiers  entiè- 
rement pierreux  et  non  flexibles,  for- 
més de  tubes  distincts  et  parallèles,  à 
parois  internes  et  lisses  ,  offrant  pour 
caractères  :  un  Polypier  pierreux  , 
simple  ,dc  forme  variable,  et  composé 
de    tubes  parallèles,    piismatiques  , 


FAV  4.-^>.i 

disposés  en  faisceau,  contigus  ,  pen- 
tagones ou  hexagones  ,  plus  ou  moins 
réguliers,  rarement  articulés.  Ce  gen- 
re ,  établi  par  Lamarck  ,  diflëre  en- 
tièrement des  Tubipores  ainsi  que  des 
Caténipores  et  des  Eunomies  ,  quoi- 
que appai  tenant  au  même  groupe, 
celui  des  Tubiporées.  Si  jamais  Pon 
découvrait  les  Animaux  qui  construi- 
sent ces  Polypiers,    nous  regardons 
comme  certain  que  les   cinq  genres 
que  nous  avons  réunis  dans  cet  ordre, 
à  cause  de  leur  forme  extérieure  ,  se- 
raient séparés  les  uns  des  autres  par 
de  grands  intervalles,  tant  serait  dif- 
férente   l'organisation    des   Polypes  ; 
mais  ne  pouvant  observer  que  leur 
habilaiion  ,  ne  pouvant  même  l'étu- 
dier que  dans  l'état  fossile,  c'est-à- 
dire  lorsqu'elle  a  perdu  une  partie  de 
ses  caractères  ,  il  est  impossible  de  dé- 
crire avec  evaclitude  et  de  classer  na- 
turellement des  êtres  aussi  singuliers. 
Les  Favosites  se  distinguent  des  Eu- 
nomies et  des  Caténipores  par  la  for- 
me prismatique  des  lubes  ;  des  Micro- 
solènes ,   par  leur  constante  unifor- 
mité ;  et  des  Tubipores,  par  leur  con- 
tiguïté. En  effet,  dans  les  Favosites 
les  tubes  sont   contigus  ,  parallèles , 
réguliers  dans  toute  leur  longueur, 
prismatiques ,  pentagones   ou  hexa- 
gones ,  formant  une  masse  polymor- 
phe ,  figurant,  mais  en  petit ,  les  ro- 
ches basaltiques  des  terrains  volcani- 
ques.  La  ressemblance  est  d'autant 
plus  frappante,  que  ces  îubes  angu- 
leux et  réguliers  présentent  de  nom- 
breuses  divisions    transversales,    et 
que  la  cassure  d'une  Favosite  est  une 
image  en  miniature  de  la  chaussée  des 
géans  dans   le  comté  d'Anlrim  eu  Ir- 
lande. Quand  on  examine  ces  pioduc- 
tions  singulières  du  monde  aniique  , 
que  l'on  trouve  dans  les  terrains  se- 
condaires et  dans  ceux  de  transition  , 
l'on  se  demande  :  les  Favosites  sout- 
elies  bien  de  la  classe  des  Polypes  à 
Polypiers?   Si   elles   n'appartiennent 
pas  à  celte  classe  ,  à  quelle  sorte  d'A- 
nimaux doivent-elles  leur  existence? 
Les  Tubiporites  de  Rafmesque  ne 
nous  paraissent  pas  différer  des  Favo- 
sites. V.  TuBiPORiT£S.  Ce  genre  n'etl 
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composé  que  de  quatre  espèces  assez 
communes  dans  les  coUecùons. 

(LAM..X.) 

FAVOUETTE.  eot.  piian.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  la  Gcbse  tubé- 
reuse. (13.) 

FAYA.  BOT.  PHAV.  Grande  espèce 
de  Myrica  des  forêts  canariennes,  re- 
trouvée jusque  dans  les  Algarves. 
Larrère  prétend  qu'à  la  Guiane,  ou 
donne  ce  nom  ,  qui  signifie  aussi  Hê- 
tre en  portiigais,  au  Bigiwnia  Cou- 
paia.  Necker  appelle  ainsi  le  genre 
Creiiea  d'Aublet.  P'.  CuÉxNÉe.       (b.) 

FAYARD.  BOT.  PHAN.  Le  Hêtre 
est  généralement  connu  sous  ce  nom 
dans  le  bassin  du  Rhône  et  dans  celui 
delà  Garonne.  II  est  évidemment  dé- 
rive du  latin  1  agus ,  ainsi  que  le 
Faya  des  Portugais  ,  etc.  (b.) 

FÉCOrvDATION.  zool.  Acte  au 
moyen  duquel  les  ovules  on  germes 
contenus  dans  l'ovaire  des  femelles 
sont  rendus  susceptibles  de  dévelop- 
pement par  l'influence  du  mâle.  C'est 
le  but  de  l'accouplement  cl  le  point 
de  départ  de  l'évolution  fœtale.  P^. 

GÉNÉRATION.  (j.  D.) 

FÉCONDATION,  bot.  Le  moyen 
le  plus  puissant  de  reproduction 
dans  les  Végétaux  est  sans  contre- 
dit la  formation  successive  des  jeu- 
nes embryons  qui  se  développent 
dans  la  fleur  et  deviennent  ensuite 
autant  d'êtres  semblables  à  ceux  dont 
ils  ont  tiré  leur  origine.  Mais  dans 
les  Plantes  auisi  que  dans  les  Ani- 
maux, cette  formation  de  l'embiyon 
ne  peut  avoir  lieu  sans  Féconda  lion. 
Cependant  il  faut  remarquer  que  les 
rudimens  de  ces  embryons  préexis- 
tent à  la  Fécondation  ,  mais  dans  un 
état  tellement  inerte  qu'ils  ne  pour- 
raient se  développer  d'eux-mêmes; 
c'est  la  Fécondation  qui  leur  donne 
le  mouvement  et  le  principe  de  la 
vie.  On  peut  donc  définir  cette  fonc- 
tion dans  les  Végétaux  ,  l'acte  par  le- 
quel les  ovules  renlermés  dans  l'o- 
vaire reçoivent  le  principe  anima- 
teur de  la  vie,et  qui  développe  en  eux 
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un  embryon  capable  de  reproduire 
un  nouveau  Végétal.  Mais  ici  comme 
dans  le  règne  animal,  nous  ne  con- 
naissons cette  fonction  que  par  ses 
résultats;  son  essence  nous  échappe 
entièien>ent.  Nous  reconnaissons 
qu'elle  s'est  opéiée  quand  les  ovules 
ou  rudimens  des  graines,  placés 
dans  l'inlérieur  de  l'ovaiie,  contien- 
nent un  embryon  et  deviennent  aptes 
à  jcproduiie  plus  tard  de  nouveaux 
individus.  Or  nous  savons  que  ces 
phénomènes  ont  lieu  toutes  les  fois 
que  le  pollen  ,  renfeimé  dans  les  lo- 
gL'S  de  l'anthère,  a  exercé  une  in- 
iluence  spéciale  sur  le  stigmate  ,  in- 
fluence qui  est  ensuite  transmise  jus- 
qu'aux ovules  par  des  vaisseaux  par- 
ticuliers. Mais  de  quelle  nature  est 
celte  influence?  comment  le  pollen 
agit-il  pour  féconder  les  ovules?  il  ne 
nous  est  pas  donné  de  résoudre  ces 
questions.  Coulentons  nous  donc  d'é- 
tudier les  phénomènes  de  cette  fonc- 
tion ,  sans  rechercher  ici  son  essence 
et  son  mécanisme  ,  qui  j)robablement 
seront  encore  long-temps  des  sujets 
de  doute  et  d'hypolhèses.  Une  condi- 
tion indispensable  pour  que  la  Fé- 
condation ait  lieu  ,  c'est  la  présence 
des  deuxoigancs  sexuels  et  leur  état 
d'intégrité  et  de  perfection.  Sous  ce 
rapport,  il  existe  entre  les  Plantes  et 
les  Animaux  des  analogies  et  des  dif- 
férences que  nous  allons  rapidement 
indiquer.  Ainsi  chez  ces  derniers  ,  à 
qui  la  nature  a  douué  la  faculté  de  se 
mouvoir  et  de  se  transporter  à  vo- 
lonté d'un  lieu  dans  un  autre,  les 
deux  organes  sexuels  sont  séparés  sur 
deux  individus  distincts.  A  certaines 
époques,  excité  par  un  sentiment  in- 
tér  eur,  le  mâle  lecherche  sa  femelle 
et  s'en  rapproche.  Les  Végétaux  ,  au 
coutraire,  privés  de  la  faculté  de  se 
mouvoir,  fixés  irrévocablement  au 
lieu  qui  les  a  vus  naître  ,  devant  y 
croître,  s'y  multiplier  et  y  mourir, 
ont  en  général  les  deux  organes 
sexuels  réunis  ,  non-seulement  sur 
le  même  individu  ,  mais  le  plus  sou- 
vent encore  dans  la  même  fleur.  SouS 
ce  rapport ,  on  voit  que  les  Plantes 
se  trouvent  placées  dans  les  mêmes 
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conditions  que  ccriains  Animaux 
d'un  ordre  inlciieur,  qui,  privés  de 
loconiolion ,  oilVeut  également  les 
deux  sexes  réunis  sur  le  mèuie  in- 
dividu. 

Cependant  tous  les  Végétaux  n'ont 
pas  les  tleurs  hermaphrodites.  Ceux 
qui  ont  les  fleurs  uniscxuées  pa- 
raîtraient au  premier  aspect  dans  des 
circonsiances  moins  favorables  que 
les  premiers  ,  si  la  nature  n'eût  obvié 
à  cet  inconvénient.  Les  Animaux  en 
effet  ayant  la  substance  l'écondante 
liquide,  l'organe  mâle  doit  être  en 
contact  imiué  iat  avec  l'organe  fe- 
"  nielle,  pour  que  la  Féconda  lion  puis- 
se avoir  lieu.  Si  dans  les  Végétaux  , 
celte  substance  eut  été  de  lu  même 
uature  que  dans  les  Animaux  ,  il  est 
certain  que  la  Fécondation  eùtéprou- 
vé  des  obstacles  invincibles  danS  les 
Plantes  monoïques, et  à  plus  forte  rai- 
son dans  celles  qui  ont  les  étamines 
et  les  pistils  sur  deux  individus  dis- 
tincts. Mais  chez  eux,  au  contraire, 
le  pollen  est  sous  la  forme  d'une 
poussière  dont  les  molécules  légères 
et  presque  imperceptibles,  sont  faci- 
lement transportées  ,  par  l'air  atmos- 
phérique et  les  vents  ,  à  des  distances 
souvent  prodigieuses.  ïlemarquons 
encore  que  le  plus  fréquemment  dans 
les  Plantes  monoïques  ,  les  tleurs  mâ- 
les occupent  l'extrémité  supérieure 
des  ramifications  de  la  tige  ■,  tandis 
que  les  fleurs  femelles  sont  placées 
au-dessous  ,  et  qu'ainsi  les  molécules 
poUiniques  qui  s'échappent  des  an- 
thères, tendent,  par  leur  propre 
poids  ,  à  tomber  sur  les  fleurs  femel- 
les. Lorsqu'ensuite  on  fait  attention 
au  nombre  immense  des  étamines 
ou  organes  sexuels  mâles  ,  compara- 
tivement à  celui  des  pistils,  on  con- 
çoit difficilement  que  la  fécondation 
ne  puisse  pas  s'opérer. 

Néanmoins  les  fleurs  hermaphro- 
dites sont  celles  dans  lesquelles  tou- 
tes les  cil  constances  accessoires  sont 
le  plus  favorables  à  la  Fécondation. 
Les  deux  organes  sexuels  ,  en  effet , 
se  trouvent  réunis  et  presque  conti- 
gus  dans  la  même  fleur.  Cette  fonc- 
tion commence  dès  l'instant  où  les 
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loges  de  l'anthère  s'ouvrent  et  que  le 
pollen  est  mis  en  contact  avec  l'air 
atmosphéii  ]ue.  En  général  la  déhis- 
cence  des  anthères  a  lieu  au  moment 
oii  les  difl'érentes  parties  de  la  fleur 
s'épanouissent.  Quelquefois  cepen- 
dant elle  s'opère  avant  le  parfait  épa- 
nouissement de  la  fleur. 

Linné  a  fait  l'ingénieuse  remarque, 
que  l'inégalité  de  longueur  relative 
des  étamines  et  du  pistil  ,  n'était  pas 
un  obstacle  à  la  Fécondation.  11  a  ob- 
servé que  toutes  les  fois  que  les  éta- 
mines étaient  plus  longues  que  le 
pistil  ,  les  fleurs  étaitnt  généralement 
dressées  ,  et  qu'au  contraire  elles 
étaient  renversées  quand  le  pistil  dé- 
passait la  longueur  des  étammes. 

La  déhiscence  des  anthères  est, 
ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  pré- 
cédemment, une  condition  indispen- 
sable de  la  Fécondation.  Pour  favo- 
riser l'émission  du  pollen  et  le  mettre 
en  contact  avec  le  stigmate  ,  les  or- 
ganes sexuels  d'un  grand  nombre  de 
Plantes  exécutent  des  mouvemens 
trè^-sensibles  :  nous  allons  en  citer 
quelques  exemples. 

A  l'époque  de  la  Fécondation  ,  les 
huit  ou  dix  étamines  des  fleurs  de  la 
Rue  (  Rula  graveolens  ,  L.),  qui  sont 
étalées,  se  redressent  alternative- 
ment, s'appliquent  contre  le  stig- 
mate ,  y  déposent  une  partie  de  leur 
pollen  ,  et  se  déjeltent  ensuite  en  de- 
hors.—  Les  étamines  du  Spai-mannia 
Jfrkana,  de  l'Epine-Vinette ,  etc.  , 
lorsqu'on  les  irrite  légèrement  avec 
la  pointe  d'une  aiguille  ,  se  res- 
serrent les  unes  contre  les  autres.  — 
Dans  plusieurs  genres  de  la  fimiille 
des  Urticées  ,  tels  que  la  Pariétaire  , 
les  Miniers,  etc.,  etc.,  les  élamiues 
sont  d'abord  infléchies  vers  le  cen-^ 
tre  de  la  fleur,  de  manière  que 
leur  anthère  est  placée  au-dessous  du 
stigmate  ;  elles  restent  dans  cette  po- 
sition jusqu'à  l'époque  oiidoit  s'opé- 
rer la  Fécondation;  elles  se  redres- 
sent alors  avec  force  et  rapidité  en  se 
détendant  comme  autant  de  ressorts, 
et  lancent  leur  pollen  sur  l'organe  fe- 
melle. Dans  le  genre  Kalrnia,  les  dis 
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étaniiues sont  étalées  hoiuonlalcnieut 
au  l'ond  de  la  fleur,  de  manièie  que 
leurs  anthères  sont  renfermées  dans 
autant  de  petites  fossettes  que  Ion 
remarque  à  la  base  de  la  corolle. 
Dans  cet  état  ,  les  anthères  ne  peu- 
vent déposer  leur  pollen  sur  le  stig- 
mate qui  est  placé  beaucoup  plus 
haut.  Pour  que  la  Fécondation  puisse 
s  opérer,  chacune  des  éianiines  se 
couibc  légèrement  sur  elle-même, 
afin  de  diminuer  la  longueur  et  de 
dégager  l'anthère  de  la  petite  fossette 
qui  la  contient.  Elle  se  redresse  alors 
au-dessus  du  pistil,  et  verse  sur  lui  son 
poilen.  Le  P^allisneria  spiralis  ,  L., 
Plante  aquatique, que  nous  avons  eu 
occasion  d'examiner  en  abondance 
dans  les  canaux  et  les  ruisseaux  des 
environs  d'Arles  et  de  Beaucaire,  offre 
un  phénomène  des  plus  curieux  ,  à 
l'époque  de  la  Fécondation.  Cette 
Plante  est  attachée  au  fond  de  l'eau 
et  entièrement  submergée;  l'extré- 
mité seule  de  ses  feuilles  s'étend  à  sa 
surface.  Elle  est  dioïque  ,  et  les  indi- 
vidus mâles  et  femelles  naissent  pêle- 
mêle.  Les  fleurs  femelles,  portées  sur 
des  pédoncules  longs  d'environ  deux 
ou  trois  pieds,  et  roulés  eu  spirale  ou 
tire-bouchon  ,  se  présentent  à  la  sur- 
face de  l'eau  pour  s'épanouir.  Les 
fleurs  mâles  ,  au  contraire,  sont  ren- 
fermées plusieurs  ensemble  dans  une 
spathe  membraneuse  portée  siu-  un 
pédoncule  d'un  pouce  ou  plus  de  lon- 
gueur. Lorsque  le  temps  de  la  féconda- 
tion arrive, ces  fleurs fontefFort contre 
la  spathe  ,  la  déchirent ,  se  détachent 
de  leur  support  et  viennent  à  la  sur- 
face de  l'eau  s'épanouir  et  féconder 
les  fleurs  femelles.  Bientôt  celles-ci, 
par  le  retrait  des  spirales  qui  les  sup- 
portent, redescendent  au-dessous  de 
1  eau  oii  les  fruits  parviennent  à  une 
maturité  parfaite. 

Les  organes  femelles  dans  certaines 
Plantes  paraissent  également  doués 
de  mouvemens  qui  dépendent  dune 
irritabilité  plus  développée  pendant 
la  Fécondation.  Ainsi  le  stigmate  de 
la  Tulipe  segoufle  et  paraît  plus  hu- 
mide à  cette  époque.  Lea  deux  lames 
qui  forment  le  stigmate  du  Mimulus 
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se  rapprochent  l'une  contre  lautie 
toutes  les  fois  qu'une  petite  masse  de 
pollen  ou  un  corps  étranger  quel- 
conque vient  à  les  toucher. 

D  après  les  observations  curieuses 
de  Lamarcket  de  Bory  de  Saint-Vin- 
cent ,  il  parait  que  plusieurs  Plantes 
développent  à  cette  époque  une  cha- 
leur extrêmement  manifeste.  Ainsi  , 
dans  VArum  Italicum  et  quelques  au- 
tres Plantes  de  la  même  finiille  ,  le 
spadice  ou  axe  qui  supporte  les  fleurs 
devient  ,  selon  le  premier  de  ces  sa- 
vans  ,  assez  chaud  pour  que  l'élé- 
vation de  sa  température  soit  appré- 
ciable à  la  main  qui  le  touche.  Seloa 
Bory,  les  spadices  de  lespèce  africaine 
qu'il  nonîtne  Arum  conlifolium  ,  ont 
fait  monter  le  thermomètre  de  Réau- 
mur  jusqu'à  quarante  degrés. 

Un  grand  nombre  de  Plantes  aqua- 
tiques, tels  que  les  Nymphœa  ,  les 
Vitlarsia,  les  Menyanthes ,  etc.,  ont 
d'abord  leurs  boutons  cachés  sous 
l'eau  ;  peu  à  peu,  on  les  voit  se  rap- 
procher de  la  surface  du  liquide , 
s'y  montrer  ,  s'épanouir  ,  et  quand  la 
Fécondation  a  eu  lieu,  redescendre 
au-dessous  de  l'eau  pour  y  mûrir 
leurs  fruits. 

Cependant  la  Fécondation  peut 
s'opérer  dans  les  fleurs  entièrement 
submergées.  Ainsi  Léon  Dufour  et 
Ramond  ont  trouvé  dans  le  fond  d'un 
lac  des  Pyrénées, le  Ranunculus  aqua- 
tilis,  L.,  recouvert  de  plusieurs  pieds 
d'eau ,  et  portant  cependant  des 
fleurs  et  des  fruits  parfaitement 
mûrs.  La  fécondation  s'était  donc 
opérée  au  milieu  du  liquide.  Notre 
ami,  le  D"^.  Bâtard,  auteur  delà  Flore 
de  Maine-et-Loire,  eut  occasion  de  re- 
trouver la  même  Plante  dans  une  cir- 
constance analogue  ;  mais  il  fit  la  cu- 
rieuse remarque  que  chaque  fleur 
submers'ée  contenait  entre  ses  enve- 
ioppes  et  avant  son  épanouissement 
une  certaine  quantité  d'air  ,  et  que 
c'était  par  l'intermède  de  ce  fluide 
que  la  Fécondation  avait  lieu.  L'air 
qu'il  trouva  ainsi  contenu  dans  les 
enveloppes  florales  encore  closes  , 
provenait  évidemment  do  l'expira- 
tion végétale.  Cette  observation  dont 
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I  esrictilude  a  été  plusieurs  fois  cons- 
tatée ,  nous  explique  parfaitement  le 
mode  de  Fécondation  des  Plantes  sub- 
mergées quand  elles  sont  pourvues 
de  périanthe.  INIais  il  est  iuipossil)lo 
<l  en  l'aire  l'application  à  celles  qui 
sont  dépourvues  de  calice  et  de  co- 
rolle ;  tels  sont  les  t,'enres  Ruppia  , 
Zustera  ,  Zanichcllia  ,  etc.  ,  dont 
cependant  la  Fécondaliou  s'opère  sous 
l'eau. 

Etudions  maintenant  quel  est  le 
mode  d'action  du  pollen  sur  le  stig- 
mate pour  opérer  la  Fécondation. 
L'opinion  la  plus  généralement  ré- 
pandue parmi  les  physiologistes  , 
c'est  que  chaque  grain  cie  pollen  re- 
présente une  sorte  de  petite  ampoule 
pleine  dune  huile  volatile  que  l'on 
considère  comme  la  substance  vrai- 
ment fécondante.  Aussitôt  que  ces 
grains  de  pollen  s'échappent  des  an- 
thères ,  ils  tombent  sur  le  stigmate, 
se  fixent  sur  sa  surface  qui  est  en  gé- 
néral inégale  et  visqueuse.  Ils  s'y  gon- 
flent par  l'efl'et  de  l'humidité  ,  s'y 
rompent  et  y  répandent  la  liqueur 
fécondante. 

Cette  explication  paraît  conforme  à 
la  nature  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  ;  mais  il  est  des  circonstances 
dans  lesquelles  les  phénomènes  tle  la 
Fécondation  ne  s'opèrent  pas  de  la 
même  manière.  Dans  les  Plantes  qui 
vivent  constamment  submergées  ,  il 
est  évident  que  les  grains  polhniques 
ne  viennent  pas  se  fixer  et  se  rompre 
sur  le  stigmate  ,  surtout  quand  ces 
Pianîcs  ont  les  fleurs  unisexuées  ,  et 
néanmoins  la  Fécondation  a  lieu.  La 
surface  du  stigmate  d'un  grand  nom- 
bre de  Plantes  est  lisse  et  nullement 
visqueuse  ;  celle  du  Châtaignier,  par 
exemple ,  est  dure  et  coriace  ,  et  le 
pollen  ne  peut  y  adhérer. 

Dans  les  Orchidées  et  toutes  les  As- 
ciépiadées  ,  le  pollen  renfermé  dans 
chaque  loge  de  l'anthère  forme  une 
masse  solide.  A  l'époque  de  l'épa- 
nouissement de  la  fleur,  l'anthère 
s'ouvre  ;  la  masse  poUinique  se  déta- 
che ou  quelquefois  ne  change  pas  de 
place,  reste  parfaitement  entière,  et 
la  Fécondation  s'opère.  Or,   dans  ce 
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cas  ,  le  pollen  n'a  pas  été  se  fixer  sur 
la  surface  du  stigmate  pour  y  verser 
sa  liqueur  fécondante  ,  il  s'est  trou- 
vé simplement  en  contact  avec  l'air 
atmosphérique  ,  et  l'ovaire  a  été  fé- 
condé. 

Nous  pourrions  encore  ajouter  ici 
un  grand  nombre  de  faits  analogues 
ou  la  Fécondation  a  eu  lieu  sans  con- 
tact immédiat  du  pollen  sur  le  stig- 
mate, et  d'où  découle  nécessairement 
cette  conséquence  que  la  Fécondation 
peut  quelquefois  s'opérer  sans  qu'il  y 
ait  contact  immédiat  et  matériel  des 
molécules  poUiniques  sur  le  stigmate. 
INe  pourrait-on  pas  admettre  dans 
cette  circonstance  que  la  Fécondation 
s'est  faite  par  suite  d'une  émanation 
particulière,  et  en  quelque  sorte  de 
volatilisation  de  la  liqueur  fécondante 
renfermée  dans  le  pollen  ? 

Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment  que  la  Fécondation 
dans  les  Plantes  peut  s'opérer  de  deux 
manières  différentes  :  i°  par  contact 
immédiat  entre  les  grains  de  pollen 
et  la  surface  du  stigmate  ;  2°  par  une 
sorte  A' Jura  polUnaris  ou  d'émana- 
tion particulière  de  la  substance  pol- 
linique. 

Dans  les  Plantes  monoïques  et  dioï- 
ques,  malgré  la  séparation  et  souvent 
l'élolgnement  des  deux  sexes  ,  la  Fé- 
condation n'en  a  pas  moins  lieu. 
L'air  pour  ces  Plantes  est  le  véhicule 
qui  se  charge  de  transporter,  souvent 
à  de  grandes  distances  ,  le  pollen  ou 
V Aura polllnaris  qui  doit  les  fécon- 
der. Les  Papillons  ,  et  en  général  les 
Insectes,  en  volant  de  fleurs  en  fleurs, 
servent  aussi  à  la  transmission  du  pol- 
len et  favorisent  la  Fécondation. 

Dans  les  Plantes  à  sexes  séparés  , 
on  peut  opérer  artificiellement  la  Fé- 
condation. Ainsi  dans  les  vastes  plai- 
nes du  pays  des  Dattes,  au  pied  du 
mont  Allas  ,  et  en  Egypte  oii  la  cul- 
ture du  Dattier  est  l'objet  de  soins 
assidus,  on  cultive  presqu'exclusive- 
ment  le  Dattier  femelLe.  Mais  à  l'épo- 
que oîi  il  commence  à  fleurir  ,  on 
monte  jusqu'à  son  sommet ,  et  l'on 
secoue  sur  les  régimes  de  fleurs  fe- 
melles des   grappes  de  fleurs   mâles 
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qui  y  versent  loiir  pollen  et  opèrent 
ainsi  la  Fécondation.  Si  l'on  négli- 
geait celle  pratique,  les  Dattiers  res- 
teraient sléiiles.  On  possède  encore 
plusieurs  aulres  exemples  de  ce  gen- 
re. Ainsi  il  y  avait  au  Jardin  Botani- 
que de  Berlin  un  individu  femelle  du 
C/iamœrops  humilis  ou  Palmier  éven- 
tail, qui  tous  les  ans  fleurissait  sans 
donner  de  iVuits.  Gledilscli  ,  qui  y 
était  alors  professeur  de  botanique, 
fit  venirdu  jardin  de  Carlsrulie  des  pa- 
mcides  de  fleurs  mâles,  les  secoua  sur 
les  fleurs  femelles  qui  se  changèrent 
en  fruits  parfiits.  Cette  expérience 
fut  répelée  depuis  plusieurs  fois  ,  et 
présenta  toujours  les  mêmes  résul- 
tats. Liune  prétend  même  que  l'on 
peut  ainsi  féconder  artificiellement 
non -seulement  une  seule  fleur  fe- 
melle, mais  qu'il  est  possible  de  ne 
féconder  qu'une  seule  loge  d'un  ovai- 
re inultiloculaire  en  ne  mettant  les 
grains  du  pollen  en  contact  qu'avec 
un  seul  lobe  du  stigmate.  Cette  ex- 
périence n'a  pas  toujours  présenté 
les  mêmes  résultais  que  ceux  indiqués 
par  l'iminoitel  Suédois. 

On  sait  que  la  Fécondation  dans 
les  Plantes  dioïques  peut  se  faire, 
quoique  les  individus  mâles  soient 
fort  éloignés  des  individus  femelles. 
Des  Dattiers,  des  Pistachiers  ,  des 
pieds  femelles  du  Chanvre,  ont  été 
fécondés  à  plusieurs  lieues  de  dislan- 
ce l'un  de  l'autre.  Les  vents  et  même 
quelquefois  les  Insectes  sont  les 
moyens  de  transmission  de  la  subs- 
tance fécondante. 

Quelques  auteurs  nient  la  Fécon- 
dation dans  les  Végétaux  ,  et  par 
conséquent  l'existence  des  sexes.  Ils 
considèrent  les  embryons  comme  des 
espèces  de  bourgeons  particuliers  qui 
pour  se  développer  n'ont  pas  besoin 
de  la  Fécondation,  s'appuyant  sur 
quelques  faits  isolés,  souvent  mal  ob- 
servés. Ils  assurent  que  la  graine 
peut  arrivera  son  état  de  perfection 
sans  le  concours  des  deux  organes 
sexuels;  car  ces  parties  ne  sont  ,  en 
dernière  analyse  ,  que  des  modifica- 
tions à  différens  degrés  d'un  seul  et 
même  organe.  Une  semblable  bypo- 
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thèse  se  rattachant  à  un  système  par- 
ticulier de  philosophie  botanique  , 
dont  Goethe  ,  en  Allemagne  ,  a  le 
premier  tracé  le  plan  ,  ce  n  est  point 
ici  le  lieu  de  le  discuter  en  détail. 
L'un  des  faits  sur  lesquels  on  s'appuie 
le  plus,  c'est  qu'on  a  vu  des  individus 
feuielles  de  Dattiers  ou  d'autres  Vé- 
gétaux dioiques  donner  des  fruits 
parfaits,  des  dattes  excellentes  à 
manger,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  été 
soumis  à  l'iutluencc  fécondante  du 
mâle.  D'abord,  en  admettant  que 
l'absence  de  tout  individu  raàle  ait  été 
bien  constatée,  ce  qui  paraît  as- 
sez, difiicile,  nous  dirons  que  ce 
fait  n'a  rien  de  surprenant.  Eu  effet 
le  résultat  essentiel  de  la  Féconda- 
tion n'est  pas  le  développement  du 
jiéricarpe  ,  mais  bien  la  formation 
de  l'embryon  ;  le  péricarpe  peut 
se  développer,  acquérir  toutes  les 
conditions  de  la  maturité  ,  sans  que 
les  ovules  qu'il  renferme  aient  été 
fécondés.  INe  savons-nous  pas  que 
dans  les  Animaux,  le  signe  certain  et 
le  résultat  de  la  Fécondation  ne  con- 
sistent pas  dans  le  développement  de 
l'utérus  qui,  dans  certains  cas  de  ma- 
ladie, peut  s'accroître,  prendre  la 
même  forme  ,  le  même  volume  que 
lors  de  la  véritable  grossesse  ?  Que 
l'on  observe  bien  les  fruits  qui  se 
sont  formés  sans  Fécondation, et  l'on 
verra  qu'ils  ne  contiennent  jamais 
d'embryon  :  donc  l'embryon  ne  sau- 
rait se  former  sans  Fécondation. 

Mais  de  quelque  manière  que  la 
Fécondation  se  soit  opérée,  elle  s'an- 
nonce toujours  par  des  phénomènes 
visibles  et  facilement  appréciable-. 
La  fleur  ,  fraîche  jusqu'alors  et  ornée 
souvent  des  couleurs  les  plus  vives  , 
ne  tarde  pas  à  perdre  son  riant  colo- 
ris et  son  éclat  passager;  le  périanthe 
se  fane,  les  pétales  tombent  ;  les  éta- 
mines ,  ayant  rempli  les  fonctions 
pour  lesquelles  la  nature  les  avait 
créées,  éprouvent  la  même  dégrada- 
tion ;  le  pistil  reste  bientôt  seul  au 
fond  do  la  fleur  ,  le  stigmate  et  le 
style  étant  devenus  inutiles  s'en  dé- 
tachent; l'ovaire  seul  persiste,  puis- 
que c'est  dans  son  intérieur  que  la 
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nature  a  déposé  les  rudimcns  des  gé- 
nérations futures  pour  y  croîUeets'y 
perfectionner. 

C'est  l'ovaire  qui,  par  son  dévelop- 
pement ,  doit  devenir  le  fruit.  (^)uoi- 
que  ce  dernier  ne  se  compose  essen- 
tiellement que  de  l'ovaire,  cependant 
plusieurs  des  parties  de  la  flour  peu- 
vent ctitrcr  accidentellement  dans  sa 
composition.  Ainsi  il  n'est  pas  rare 
de  voir  le  calice  persister  avec  cet  or- 
grne,  et  raccompat;ner  jusqu'à  son 
entière  maturité.  Celte  circonstance 
qui  a  lieu  fréquemment  quand  le  ca- 
lice est  nionosépale ,  s'oljscrve  né- 
cessairement quand  l'ovaire  est  in- 
fère ,  puisqu'aiors  le  calice  est  adhé- 
rent avec  lui.  Dans  TAlkékenge,  le 
calice  e urvit  à  la  l'ccondation  ,  se  co- 
lore en  rouge  ,  et  forme  uue  coque 
vésiculeuse  dans  laquelle  le  fruit  se 
trouve  protégé. 

Peu  de  temps  après  que  la  Fécon- 
dation a  eu  lieu,  l'ovaire  commence  à 
s'accroître;  les  ovules  qu'il  contient 
et  dont  l'intérieur  était  rempli  d'une 
substance  aqueuse  et  inorganique  , 
se  gonflent  ;  le  liquide  prend  peu  à 
peu  plus  de  consistance  ;  la  partie 
qui  doit  constituer  l'embryon  s'or- 
ganise successivement,  ou  plutôt  tous 
les  organes  s'y  prononcent,  et  bientôt 
l'ovaire  est  devenu  un  fruit  parfait. 

(A.R.) 

FECONDITE.  zooL.  BOT.  C'est, 
dans  les  Animaux  et  dans  les  Plantes, 
la  faculté  de  se  leproduire  par  l'action 
réciproque  des  sexes  l'un  sur  l'autre. 

/^.  GÉNÉRATION.  (B.) 

FECULE.  BOT.  PiiAN.  Toute  ma- 
tière colorée,  dit  Parmentier,  suspen- 
due dans  une  grande  quantité  de  vé- 
hicule aqueux  ,  et  qui  par  le  repos 
se  précipite  insensiblement  sous  for- 
me sèche  et  pulvérulente,  portaitau- 
trelo.  le  nom  de  Fécule  ;  ainsi  la 
partie  verle  qui  revêt  la  surface  des 
Plantes  ,  l'Indigo  ,  le  Pastel ,  le  Bleu 
de  Prusse,  les  Caimins  ,  étaient  au- 
trefois des  Fécules.  Mais  aujourd'hui 
on  ne  donne  plus  celle  dénomination 
qu'à  la  Fécule  aniilacée  ,  substance 
spécialement  blanche,  reconnue  pour 
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êire  un  des  principes  immédiats  des 
Végétaux.  K.  Amidon.  (b.) 

•  FÉCULE  DE  TERRE,  bot. 
CRYPT.  Paulet  appelle  ainsi  une  Truf- 
fe d'Afrique  qu'il  dit  être  blanche  et 
nommée  Terjex  dans  le  pays.       (u.) 

FEDIE.  Fedia.  bot.  piian.  Ce  gen- 
re ,  de  la  famille  des  Yaléiianées, 
n  a  pas  toujours  été  caiactérisé  de  la 
même  manière  par  les  difléiens  bota- 
nistes qui  en  ont  pris  pour  type  des  es- 
pèces fort  distinctes.  Les  anciens  avant 
Tournefort  donnaient  le  nom  de  Te- 
dia  à  la  Plante  que  nous  connaissons 
encore  aujourd  liui  sous  le  nom  de 
Fedia  cornucopiœ.  Tournefort  en  fit 
son  genre  Valeriaiiella.  Adanson 
nomma  ce  genre  Folypremum,  et  ré- 
tablit un  genre  Fedia  pour  la  T'ale- 
riaria  îiiôirica,  qui  a  quatre  élamines 
et  une  capsule  triloculaire.  A  l'exem- 
ple de  Linné  ,  .lussieu  ,  dans  son  Gê- 
nera, ne  fit  qu'un  seul  genre  pour 
tontes  les  Valérianées;  mais  Gaeriner 
et  Vahl  ont  appelé  Fedia  toutes  les 
Valérianées  dont  le  fruit  est  une  cap- 
sule uniloculaire.  Mœnch ,  remontant 
à  la  première  origine  du  nom  de  Fe- 
dia ,  le  restitue  à  la  Valeriana  cornu- 
copiœ ,  qui  se  distingue  des  autres 
par  deux  élamines  ,  une  corolle  bila- 
biée  et  un  ovaire  à  trois  loges;  il  ré- 
tablit le  genre  Valerianelia  pour  li 
Faleriana  Sibirica.  Le  professeur  De 
Candolle  ,  dans  la  troisième  édition  de 
la  Flore  Française  ,  admit  le  genre 
Fedia  de  INIœnch  pour  la  Fedia  co/- 
/2«co/:»/œ  Sou  exemple  a  ensuiteété  sui- 
vi plus  récemment  par  son  élève  le  doc- 
teur Dufresne,  dans  sa  Monographie 
des  Valérianées  (Montpellier,  1811  ). 
On  peut  caractériser  de  la  ma- 
nière suivante  le  genre  Fedia  :  co- 
rolle irrégulière,  presque  liilabiée, 
dépourvue  d'éperon  ;  deux  élamines  f 
capsule  à  trois  loges  couronnée  par  les 
dents  du  calice.  Ainsi  caractérisé,  ce 
genre  renferme  trois  espèces,  savoir  : 
Fedia  cornucopiœ  ,  D.  C.,  FI.  F.  ,  4  , 
p.  24o,  qui  Ci  oit  dcns  le  midi  de  la 
France  ,  l'Espagne  ,  ITtalie  et  l'O- 
rient. Elle  est  annuelle.  Ses  feuilles 
sont    sessiles  ,  ovales,   oblongues  et 
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presque  entières;  sa  tige  est  ascen- 
dante et  glabie  et  SCS  tlcLiis  réunies 
en  tête.  Fedia  scorploides  ,  Dufr.  , 
loc.  cit.,  p.  55,  t.  1,  originaire  des 
environs  de  Tanger  en  AiVique.  Ses 
feuilles  inférieures  sont  entières;  les 
supérieures  sonîprcsqiie  pinnalifides; 
les  fleurs  sont  en  épis.  El  enfin  Fedia 
Giceca,  Dufr.,  loc.  cit. ,  ou  P'aleriana 
Grœca,  L.,  Jmœn.,  i,  p.  i44.  (a.  k.) 

*  FEDOA.  OIS.  Espèce  du  genre 
Barge.  /^.  ce  mot.  (dr..z.) 

*  FEEA.  BOT.  CRYPT.  {Fougères.) 
Genre  de  la  famille  des  Hyméno- 
phyllécs  que  nous  avons  insliiuédans 
la  vaste  classe  des  Fougères  ,  et  dédié 
à  Fée,  pharmacien  de  Paris  ,  distingué 
par  ses  connaissances  en  histoire  na- 
turelle, et  qui ,  s'occupant  avec  succès 
de  cryptogamie  ,  publie  eu  ce  moment 
un  magnifique  travail  sur  ces  nom- 
breuses espèces  parasites  des  écorces 
officinales.  Les  caractères  du  genre 
dont  il  est  question  ,  sont  :  capsules 
subpédicellées  ,  fixées  sur  une  colu- 
melle  fort  longuement  saillante  hors 
de  l'involucre:  les  involucres  sont 
monophyllcs,  nus,  libres,  pédicel- 
lés  ,  cyalhiformes  ,  à  bords  entiers  et 
disposés  en  épis  distiques  sur  des 
hampes  fort  distinctes  des  frondes. 
Ces  frondes  pinnalifides  ont  la  con- 
sistance membraneuse  et  réliculaire 
des  autres  Hyménophyllées,  dont  les 
Féca  dillèreut  essentiellement  par  la 
disposition  bizarre  de  leur  fructitîca- 

I  lion  ,  laquelle ,  vu  sa  nudité  ,  pré- 
sente une  certaine  analogie  d'as- 
pect avec  celle  des  Osmoudacées. 
Ce  sont  de  petites  Fougères  de  la 
plus  grande  élégance  ,  dont  nous 
connaissons  deux  charmantes  espèces. 
Poiret  (Encycl.  Bot.  T.  viii,  p.  65)  en 
a  décrit  une  troisième  sous  le  nom 
de  Trichoniancs  usmondoides.  Nous 
avons  fait  graver  le  dessin  fait  par 
nous  des  deux  espèces  quenouspos- 
sédons  eu  heibier. 

FÉ£A  POLYPODiNE ,  Feca  polyoodi- 
na  ,  frondibus  pinnatifidis  ,  piniiulis 
ovalo-Linearibus  ,  inferionous  bipaitl- 
tis  ,  fipicibus  densiusculis  ,  N.  (  /^.  pi. 
de  ce  Dict.;  Cette  espèce  nous  a   été 
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donnée  comme  venant  de  la  Guade- 
loupe. Ses  racines  sont  des  faisceau:^ 
de  libres  rigides  de  la  grosseur  d'un 
fort  crin  et  longs  d'un  à  deux  pouces, 
se  ramifiant  à  leur  extrémité  en  nom- 
breuses divisions  capillilbrmes  entre- 
mêlées dans  l'humus  des  forêts.  Les 
frondes  ont  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  hauteur  sur  un  pouce  ou  dix-huit 
lignes  de  large;  elles  ont,  à  la  taille, 
à  la  couleur  et  à  la   consistance  près, 
la  figure  de  celles  du  Polypode  vul- 
gaire ,  si  ce  n'est  que  la  première  pin- 
nule  en  bas  est  bipartie  avec  sa  divi- 
sion   inférieure     réfléchie  parallèle- 
nientaustipe  ,qui  n'a  guère  que  quel- 
ques lignes  de  longueur.  D'entre  ces 
frondes  s'échappent  des  hampes  nues  , 
montantes,  de  trois  à  qtiatre  pouces, 
et  terminées  par  un  épi  un  peu  plus 
court,  distique  ,  formé  par  soixante  à 
quatre-vingts  fructifications  de  cha- 
que côté  ,  assez  serrées  ,  et  que  leur 
nudité  ne  rend  pas  moins  remarqua- 
bles que  la  longueur  de  la  columelle, 
qui    souvent  atteint  plus   de   quatre 
lignes.    La  hampe  est   un   peu  plus 
courte  que  les  frondes  ,  mais  l'épi  qui 
la  termine  surpasse  ces  frondes  d'un 
quart    ou   d'un    tiers   tout  au   plus. 
L'espèce  de  Poiret  diffère  de  la  nôtre 
en  ce  que  les  feuilles  sont  plus  longues 
que  les  épis  ,  et  que  la  piunule  infé- 
rieure ne  paraît  point  être  lissée. 

Rudge  [Icon.  rar.  Guian.  lab.  35  )  a 
figuré  sous  le  nom  de  Trichomanes 
elegans  une  Fougère  qui  nous  pa- 
raît devoir  appartenir  eu  partie  à 
la  Plante  dont  il  est  question  ,  et 
en  partie  à  une  autie  qui  pourrait 
constituer  un  genre  nouveau  ,  que 
nous  proposerons  sous  le  nom  à'Hy- 
menoslackys.  V.  ce  mot.  Cet  auteur 
semble  avoir  confondu  deux  espèces 
dans  sa  figure.  Willdenow  a  inséré 
dans  son  Species  la  Plante  ainsi  falsi- 
fiée par  le  bolani^te  anglais. 

FÉEA  NAiNJî,  J^eea ( nana  )  frondibus 
pinnatis  ,  pinnulis  oratis  ,  spicibus 
gracilioribus  ,  N.  {J^.  planches  de 
ce  Dictionnaire.  )  C'est  à  Poiteau  ,  qui 
l'a  rapportée  de  la  Guiane  ,  que  nous 
devons  la  connaissance  de  cette  élé- 
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g.inle  espèce  ,  qui  n'a  guère  dans  tou- 
tes ses  proportions  que  le  tiers  île  l;t 
précédeute.  Ses  frondes,  qui  n'ont 
t(uère  que  deux  pouces,  ont  toutes 
leurs  pinnules  distinctes,  ovoïdes,  un 
peu  crêpées  ;  et ,  loin  que  les  deux  in- 
lérieures  soient  biparties  ,  elles  sont  , 
au  contraire  ,  plus  élargies  et  très- 
entières.  La  liampe  et  l'épi  sont  pro- 
portionnellement plus  longs  et  plus 
grêles  ,  et  conséquennnenl  s'élèvent 
de  beaucoup  plus  que  dans  la  Feea 
poljpodina  au-dessus  des  IVondcs. 
C'est  du  moins  ce  que  nous  pou- 
vons juger  d'après  les  quatre  ou 
cinq  echanlilloui  que  nous  avons  pu 
exaininer.  (b.) 

FEFE.  MAM.  Certains  voyageurs 
ont  désigne  sous  ce  nom  un  grand 
Singe  assez  semblable  au  Gibbon  , 
mais  qu'ils  disent  être  anlbropophage 
et  habiter  les  parties  méridionales  do 
la  Chine.  (u.) 

FEGARO.  POIS.  Le  Sciœna 
Aqitila  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. T~.  SCLENE.  (b.) 

FËGOULE.  MAM.  L'uu  des  noms 
vulgaires  de  l'Econome  ,  espèce  du 
genre  Campagnol.  ^.  ce  mot.      (b.) 

*  FEINAH.  OIS.  Syn.  arabe  du  Gy- 
paète barbu  (Cuvier.)  l'.  Gypaète. 

(DR..Z.) 

FEINTE.  POIS.  Espèce  du  genre 
Clupe.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  FEITIZERA.  ors.  JNom  donnéau 
Gitira  Cantara  ,  13uflbn.  P''.  Coua. 

(DR  .z.) 
FELx\N.  zvroEL.  Adani^ou  ,  V^oyage 
au  Sénégal,  p.  227,  pi.  16,  décrit  et 
figure  sous  ce  nom  une  Coquille  bi- 
valve qui  paraît  appartenir  au  genre 
Vénus.  P'.  ce  mot.  (a.  r.) 

FELAT  ou  FÉTAL.  pois.  Le  Con- 
gre sur  les  côtes  de  Nice.  J^.  Mu- 
rène, (e.) 

FELDSPATH  ou  FELSPATH. 
MIN.  Felspar ,  Kirwan.  Minéral  tiès- 
répandu  dans  la  nature  ,  et  caracté- 
risé par  un  tissu  lamelleux  particu- 
lier ,  une  dureté  presque  comparable 
à  celle  du  Quartz,  et  la  propriété 
de    fondre   au    chalumeau    en    émail 
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lilanc.  Sous  ce  nom  ,  ou  a  réuni  de 
tout  temps  un  très  grand  nombre  de 
variétés,  qui  montraient  dans  leurs 
formes  et  dans  leurs  caractères  pure- 
ment extérieurs  une  analogie  remar- 
quable, tout  en  oflVant  quelques  dil- 
férences  assez  sensibles  dans  leur 
composition.  Mais  depuis  qu'on  a  dé- 
couvert les  lois  importantes  qui  ré- 
gissent les  combinaisons  des  élémens 
dans  le  règue  inorganique,  on  a  re- 
connu qu'une  telle  analogie  d'aspect 
et  de  propriétés  physiques  était  plutôt 
l'indice  dune  analogie  de  composi- 
tion chimique  que  dune  identité  ab- 
solue de  nature.  Plusieurs  des  ancien- 
nes espèces,  abondantes  en  modifica- 
tions diverses  ,  l'Amphibole,  le  Pv 
roxène  ,  le  Grenat,  étudiées  avec  soin 
par  des  chimistes  très-habiles  ,  se  sont 
vues  transformées  en  véritables  famil- 
les ,  et  un  travail  récent  de  G.  Rose 
vient  de  nous  apprendre  que  le  Feld- 
spath lui-même  ,  tel  qu'il  a  été  cons- 
titué jusqu'à  présent,  n'est  plusquuii 
genre  composéde  quatre  espèces  dis- 
tinguées autant  parleurs  formes  que 
par  leur  composition  chimique.  En 
attendant  que  les  minéralogistes  aient 
rectifié,  d'après  ce  nouveau  point  de 
vue,  leur  distribution  méthodique, 
nous  continuerons  de  décrire  sous  un 
nom  commun  toutes  ces  substances,  si 
rapprochées  d'ailleurs  par  l'ensemble 
de  leurs  caractères  ,  et  nous  ferons 
connaître  ensuite  les  résultats  obte- 
nus par  lecélèbre  chimiste  de  Beilin, 
ainsi  que  les  conséquences  qu'il  a  cru 
pouvoir  en  déduire  relativemei;t  à  la 
clas.^ification. 

]^e  Feldspath  ,  tel  qu'il  a  été  consi- 
déré par  Haiiy  et  la  plupart  des  natu- 
ralistes contemporains,  est  compose 
essentiellement  de  Silice  ,  dans  la  pro- 
portion d'environ  soixante  pour  cent  ; 
d'Alumine  et  d'une  certaine  quantité 
de  Potasse.  Nous  verrons  bientôt  que 
les  analyses  ont  varié  sensiblement 
pour  chacune  des  sous-espèces  ou 
modifications  principales.  Ce  Minéral 
est  presque  toujoarsà  l'étatcristallin  ; 
il  est  alors  caractérisé  par  un  doubh; 
clivage,  donnant  des  faces  très-nettes, 
également  éclatantes  ,  et  perpendicu- 
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laires  l'une  à  l'aulre.  Le  troisième  cli- 
vage ,  nécessaire  pour  compléter  la 
forme  primitive  ,  ne  se  voit  pas  d'une 
manière  distincte.  Le  système  de  cris- 
tallisation ,  tel  qu'il  résulte  des  déter- 
minations faites  par  Haiiy  lui-même, 
estvisiblementccluidu  prisme  rh  m- 
boïdal  à  base  oblique  ,  quoique  ce 
célèbre  cristallograpbe  ait  cru  devoir 
adopter  un  tvpe  plus  irréguiier,  d'a- 
près une  observation  de  clivage  pro- 
bablement incomplète.  Selon  lui,  la 
forme  primitive  du  Feldspath  est  un 
parallélipipcde  obliquangle,  dont  les 
faces  latérales  font  entre  elles  un  an- 
gle de  1  20",  tandis  que  la  base  s'incli- 
ne sur  l'une  d'elles  de  go''.  Ce  n'est 
que  par  des  décroisscmens  combinés, 
fondés  sur  l'existence  de  certaines 
propriétés  de  ce  parallélipipède  ,  qu'il 
est  parvenu  à  en  faire  dériver  des  for- 
mes, dont  l'aspect  symétrique  semble 
démentir  cette  origine.  Mais  si  dans 
leur  nombreuse  série  ,  on  fait  abstrac- 
tion de  cette  prétendue  forme  primiti- 
ve ,  toutes  les  autres  peuvent  alors  se 
déduire  avec  la  plus  grande  facilité 
de  la  plus  simple  dentre  elles  ,  celle 
qu'Haiiy  a  nommée  binaire.  C'est ,  en 
effet,  celle  qu'ont  adoptée  pour  forme 
fondamentale  la  plupart  des  miné- 
ralogistes allemands  ,  Weiss  ,  Rose  , 
Léonhard  ,  etc.  C'est  un  prisme  rhom- 
boidal  oblique  ,  divisible  par  des 
coupes  très-nettes  parallèlement  à  la 
base  et  dans  le  sens  de  la  dir.gofiale 
borizontalc  ;  dont  les  faces  latérales 
font  entre  elles  un  angle  de  120'*, 
tandis  que  la  face  terminale  s'incline 
sur  l'uudes  bords  verticaux  sous  l'an- 
gle de  1 1 5°  39'.  —  Le  Feldspath  ofire 
ime  dureté  moyenne  entre  celles  de  la 
Clîaux  phosphatée  et  du  Quartz;  il 
étincelle  par  le  choc  du  briquet.  Sa 

f)csanteur  spécifique  estde  2,7.  Il  offre 
a  réfraction  double  à  un  degré  mé- 
diocre. Deux  morceaux  donnent,  par 
leur  frottement  mutuel  dans  l'obscu- 
rité, une  |thospliorescence  sensible. 
Le  Feldspath,  exposé  sur  le  charbon 
à  l'action  d'un  feu  vif,  devient  yitreux, 
demi-transparent  et  blanc,  _qt  fond 
difficilement  vers  le  bord  en  un  verre 
buUeux.  Avec  le  Borax  ,  il  se  dissout 
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très-lentement  et  sans  effervescence 
en  un  verre  incolore;  avec  la  Soude, 
la  dissolution  est  lente  et  accompa- 
gnée d  effervescence.  —  Les  variétés 
de  formes  secondaires  sont  très-nom- 
breuses :  elles  résultent  pour  la  plu- 
part de  modifications  placées  sur  l'an- 
gle supérieur  du  prisme  rhomboidal 
(faces  X  ,  y,  q...  ,  Haiiy  ,  Tr.  de  Min.), 
sur  les  arêtes  longitudinales,  aiguës 
ou  obtuses  (  faces  z,  z')  ,  sur  les  angles 
latéraux  de  la  base  ,  etc.  —  Les  for- 
mes les  plus  communes  sont  :  la  /;//- 
//z/V/Ve  (Feldspath  binaire  d'IIaiiy)  ;  la 
même  modifiée  sur  l'angle  supérieur, 
et  sur  les  arêtes  longitudinales  aiguës, 
de  manière  que  les  faces  latérales  pri- 
mitives ont  disparu  ,  ce  qui  donne  à 
la  variété  l'aspect  d'un  prisme  rectan- 
gulaire à  base  oblique  (  unitaire  ,  H.); 
laformepi  imitive  modifiée  d'une  ma- 
nière analogue,  mais  en  conservant 
toutes  ses  faces  {bibinaire  ,  H.  ;  qua- 
drihexagonal ,  H.  ,  etc.);  P'.  Traité 
de  Minéralogie  ,  2*^  édition  ,  T.  m  , 
p.  84,  —  Un  grand  nombre  de 
variétés  de  Feldspath  présentent  ces 
accidens  de  cristallisation  auxquels 
ou  a  donné  les  noms  à'héînitropie  et 
de  groupement  par  pénétration.  Ils 
sont  fréquens  principalementdans  les 
variétés  opaques  d'un  blanc  mat,  et 
d'un  rouge  incarnat , de  Baveno.  Sou- 
vent les  cristaux  se  croisent  deux  à 
deux,  ou  en  plus  grand  nombre. 

Nous  diviserons  l'ensemble  des  va- 
riétés de  Feldspath  ,  sous  le  rapport 
des  accidens  de  structure  et  d'aspect 
extérieur,  en  plusieurs  groupes  priu- 
.cipaux  en  rapport  avec  les  nouvelles 
espèces  que  Rose  a  établies  dans  son 
travail. 

I.  Feldspath  commun,  Gemeiner 
Feldspath,  W. 

«.  AnuLAtRE,  laminaire  ;  incolore  , 
au  Saiut-Gothard.  Analysé  parVau- 
quelin,  il  a  donné  ;  Sdice,  6i  ;  Alu- 
mine, 20  ;  Potasse  ,  i4;  Chaux,  2. 
Suivant  Berzclius,  il  est  un*^  combi- 
naison d'un  atome  de  Irisilicate  de 
Potasse  et  de  trois  atôuies  dt;  trisilica- 
te  d'Alumine.  Ce  Feldspath  est  sou- 
vent nacré;  il  offre  des  reflets  blan- 
châtres ,  et  quelquefois  des  teintes  lé- 


gèics  (le  bleuâtre,  qui  partent  *Vim 
l'ont!  demi  -  ti  nnsparenl  et  légiicnienl 
laiteux.  C'est  alors  la  Pierre  de  Lune 
du  eoinnierce.  On  la  trouve  à  Ccylan, 
ent;agce  dans  îles  masses  de  Peginati  le. 

/t.  Petiin/.c  :  laminaire  hianc  cl 
opaque.  C  est  le  nom  que  lui  donnent 
les  l]liinois  ,  qui  l'emploient  dans  la 
fabrication  de  la  [lorcelainc. 

•) .  Vitreux:  asj>ect  particulier  pro - 
preauFeldspaîh  du  Vésuve, du  Moiit- 
d'Or ,  et  •jcnéralemeut  des  terrains 
volcaniques. 

S.  Vert  :  de  Sibérie,  dit  Pierre  des 
Amazones. 

f.  Opaque  :  d'un  blanc  mat  ou 
d'un  rouge  incarnat.  A  Baveno. 

I.  Compacte  ?  Pctrosilcx  Céroidc  ou 
Agatoïde  :  aspect  analogue  à  celui  de 
l'Agate  ou  du  Jaspe  ;  cassure  écaiileu- 
se  ou  cireuse;  couleurs  :  le  blanchâ- 
tre, le  gris,  le  rouge  de  chair.  Les 
minéralogistes  ne  sont  point  d'accord 
sur  la  véiilable  nature  de  celte  subs- 
tance qui  forme  la  base  de  plusieurs 
Roches.  P^.  PÉTROsiLEX    et  Rochks 

PÉTROSILICEl SES. 

II.  Albite.  a.  En  Cristaux  appe- 
lés Schorls  blancs  par  les  anciens  mi- 
néralogistes. On  trouve  ces  Cristaux 
enDauphiné,  sur  un  Diorile  altéré 
contenant  aussi  de  l'Amiante,  de 
l'Epidotc  et  de  l'Axinile  ;  à  Kérabinsk 
en  Sibérie,  à  Arendal  en  NoiAvège  , 
etc. 

i.  En  aiguilles  ravonnëes  ou  en 
grains saccaroïdes.  AFinbo  et  à  Brod- 
dbo  près  de  Fahlun  eu  Suède,  à  Pe- 
iiigen  Saxectà  Kimilo  ,engagédans  le 
Granité. —  Une  variété  de  cette  subs- 
tance a  été  décrite  par  Hausmann  et 
Stromeyer,  sous  le  nom  de  Kiesel- 
spath  ,  parce  qu'ils  la  considéraient 
comme  un  Feldspath  mêlé  de  Silice. 
Mais,  d'après  l'analyse  deBerzelius, 
cile  serait  formée  d'un  atome  de  trisili- 
cate  de  Soude  et  de  trois  atomes  de  Iri- 
silicatc  d'Alumine  ;  ou,  en  poids,  de 
Silice,  70;  Alumine,  19,6;  Soude, 
9,5.  —  Rose  la  considère  comme  une 
espèce  à  part  caiactérisée  par  sa  com- 
position chimique  et  par  sa  forme 
primitive,  qui  ,  suivant  ce  cri. (allô - 
graphe,  est  un  parallélipipède  irrégu- 
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lier  dont  les  faces  font  e»ilrc  elles  des 
angles  de  117"  5.ï' ,  9")"  3b',  ii.5'^  5'. 

l[[.  FKi-DSP.vnj  oi'Ai.iN-,  dit  Pierre 
de  fjabrador  :  à  rellcts  ordinairement 
de  deux  couleurs,  bleue  et  verte,  el 
quelquefois  jaune  il'or  ;  le  l'ond  de  la 
Pierre  est  oïdiuairemcnt  gris.  Se 
trouve  dans  l'île  de  Saint-Paid,  sur 
les  cotes  du  Labr;idor.  D'après  l'ana- 
lyse de  Klaprolh  ,  celte  substance 
est  formée  d'un  atome  de  trisilieaie 
de  Soude  ,  de  trois  atomes  de  trisili- 
c:ite  de  Chaux  et  de  douze  atomes  de 
sdicate  simple  d'Alumine.  Rose  en 
fait  une  nouvelle  espèce  à  laquelle  il 
assigncpour  forme  primitive  un  solide 
très-voisin  de  celui  que  présente  le 
Feldspath  commun  ;  mais  les  deux 
clivages  sensibles  ne  sont  pas  d'une 
égale  netteté  ,  et  font  cntie  eux  un 
angle  plus  ouvert  que  l'angle  droit. 

IV.  Anorthite.  Substance  très- 
rare,  qui  n'a  été  trouvée  qu'en  cris- 
taux groupés  dans  des  blocs  de  car- 
bon;!  te  de  Chaux  ,  près  du  Vésuve. 
C'est  encore  une  nouvelle  espèce 
suivant  le  chimiste  de  Lierlin  :  elle  esi 
composée  d'un  atome  de  silicate  de 
Magnésie,  de  deux  atomes  de  sdicate 
de  Chaux  ,  et  de  huit  atomes  de  sili- 
cate d'Alumine.  Sa  forme  piiniitive 
est  un  parallélipipède  irrégulier  dont 
les  angles  se  rapprochent  beaucoup 
de  ceux  deriilbite. 

yjppendice. 

i.  Fej^dspath  tenace.  Jade  ue 
Saussure  :  laminaire  ou  compacte- 
très -difficile  à  briser.  Cette  subs- 
tance constitue  ,  avec  îa  Dialla^e 
la  Roche  nommée  Euphotide  par 
Haiiy  ,  qui  appartient  au  système  des 
terramsserpentineux.  J^.  Euphotide. 

2.  Feldspath  argiliforme  ou 
Kaolin:  très -friable,douxau  toucher, 
d'une  couleur  blanche  dans  l'élat  de 
pureté,  infusible.  Il  provient  delà 
décomposition  d'une  1  oche  formée  de 
Feldspath  et  de  Quartz  ,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  Pegmalile;  par 
cette  altération  ,  le  Feldspath  perd  .-^a 
Potasse  et  devient  réfractaire.  Le  Kao- 
lin fait  le  fond  de  la  porcelaine  avec 
le  Petunzé  qui  lui  sert  de  fondant. 
Celui  ci  n'entre  dans  le  mélange  que 
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pour  quinze  à  vingt  centièmes,  et  il 
forme  seul  la  couverte  de  cette  pré- 
cieuse matière.  On  trouve  abondam- 
ment l'une  et  l'autre  substance  à  Su- 
Yrieix  aux  environs  rie  Limoges. 

Le  Feldspath  entre  dans  la  compo- 
sition d'un  très-grand  nombre  de  Ro- 
ches quia])parliennentà  presque  tou- 
tes les  époques  de  formation.  Dans  le 
sol  primordial ,  il  se  montre  à  l'état  de 
Feldspath  phanérogène  ou  en  grains^ 
dans  la  Pegmatite  ,  le  Leptinite  ou 
Feldspath  siibgranulaire  ,  le  Gneiss  , 
le  Granité,  la  Siénite ,  le  Diorite;  à 
l'état  de  Feldspath  adénogènc  ,  il 
constitue  une  grande  série  de  Roches 
divisée  par  Cordier  en  Roches  pélro- 
siliccuses  et  Roches  leucostiuiqucs 
(  V.  Roches  tf-luspathiques)  ;  c'est 
à  cette  série  qu'appartient  cette  belle 
substance  improprement  nommée 
Porphyre  globuleux  de  Corse,  et  àla- 
quelle  Monieiro  a  donné  le  nom  de 
Pyroméride  (  V.  ce  mol  ;.  Dans  quel- 
ques-unes (le  ces  Roches  ,  le  Feld- 
spath est  di;-iséminé  eu  Cristaux  au 
înilieu  d'une  pâte  pctrosiliceuse.  V. 
Porphyre.  Enfin  le  Feldspath  ou 
plutôt  le  Pétrosilex  entre  dans  la 
composition  d'un  grand  nombre  de 
Roches  appartenaul  aux  terrains  py- 
rogènes ,  telles  que  les  Rétiuiles , 
Phonolites  ,OI)sidiennes  ,  Trachytes  , 
Pumites  ,  etc.  A'.,  pour  l'histoire  com- 
plèfedu  Feldspath  sous  le  point  de  vue 
géologique  ,  les  mots  Roche  et  Ter- 
rain. 

Feldspath  blf.u,  Fehite ,  Kirwan. 
Substance  d'un  bleu  clair,  trouvée 
près  de  Krieglach  en  Stirie  ,  et  qui 
paraît  devoir  être  rapportée  au  Feld- 
spath ;  mais  son  analyse  a  présenté 
des  différences  beaucoup  trop  sensi- 
bles pour  que  ce  rapprochement  puis- 
se avoir  lieu  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances;  les  caractères  de  cette 
substance  ont  besoin  d'être  étudiés 
de  nouveau. 

Feldspath  apyre.  V.  Andalou- 

SITE. 

Feldspath  calcarifère.  P^.  Wol- 
lastomte. 
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Feldspath  compacte.  V.  PÉTao- 
silex. 

Feldsp.ath  cubique,  Petrilite , 
Kirwan.  Substance  qui  se  divise  en 
fragmens  à  peu  près  cubiques ,  et 
qu'on  a  prise  pour  un  véritable  Feld- 
spath. Elle  se  trouve  à  Ehrenfriedcrs- 
dorf en  Sa>e. 

Feldspath  décomposiî.  Vulgaire- 
ment Terre  à  porcelaine.  F",  plus  haut 
Feldspath  argiliformeou  Kaolin. 

Feldspath  globuleux,  f^.  Diori- 
te globaire. 

Feldspath  Ixdiakite.  F".  India- 

NITE.  (g.  DEL.) 

FELFEL-AHMAR.  bot.  phan. 
(  Delile.  )  Que  Forskalh  écrit  Fœlf-el- 
jîchmar.  Le  Capsiciiriifrulescens  chez 
les  Arabes.  7^.  Piment.  L'Arbre  que 
Prosper  Alpin  cite  sous  le  nom  de 
Felfel-Tavil  et  que  Linné  avait 
cru  être  \\n  Euphorbe  ,  est  le  Cytian- 
chum  virninale.  (B.) 

*  FELICEPS.  OIS.  Nom  donné  par 
Barrère  à  un  genre  qui  comprend  les 
Hiboux.  V.  Chouette.         (dr-z.) 

*  FELICIE.  Fe/icia.  eot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Syuanthé- 
récs  ,  Corvnibifères  de  Jussieu,  et  de 
la  iSyngéuésie  supertlue,  L. ,  établi 
par  Henri  Cassini  (  Bullet.  de  la  Soc. 
Philomat. ,  novemlire  1818)  qui  lui 
assigne  les  caractères  suivaus  ;  cala- 
thiiie  radiée  ,  dont  le  disque  est  coin-- 
poséde  ileurons  noudjreux,  1  éguliers, 
hermaphrodites ,  et  les  rayons  de 
fleurons  en  languettes  et  femelles; 
involucre  orbiculaiic  formé  d'écaillés 
nombreuses,  linéaires,  subulées,  et  à 
peu  près  disposées  siu'  deux  rangs;  ré- 
ceptacle nu  et  convexe;  ovairesobova- 
les,  très-compiimés  ,  hérissés,  sur- 
montés d'une  aigrette  très-courte  com- 
j)osée  de  poiis  blancs  et  longuement 
plumeux.  Henri  Casaiui  place  le  Fe~ 
licia entre  V Ilenricia e\.l'Èi//jbia,i\ii- 
tres  genres  établis  parle  même  auteur 
nux  dépens  des  Asters  de  Linné.  II 
parle  de  la  grande  aflinilé  que  ces 
genres  ont  entre  eux,  mais  sans  ex- 
primer leurs  différences.  Serait-ce 
par  les  poils  blancs  très-longs  du 
Felicia  ,  ou  bien  par  son  réceptacle 
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(Clinaiithe)  convexe  ,  qu'il  diflërerait 
àe  Vl/eiiricia  et  de  VEuryliia?  C\-?>i 
ce  qui  n'a  pas  été  vérifie.  Au  surplus, 
nous  ne  devons  pas  atlaclier  plus 
d'importance  que  l'auteur  lui- même 
;>  la  valeur  d'un  groupe  qui  n'a  été 
établi  que  pour  former  uue  coupe 
parmi  les  nombreuses  espèces  d'As- 
ters. 

La  FÉLiciE  FRAGILE  ,  Felicia  fia- 
gilis  ,  Cass.  ;  Jiter  tcncllus ,  L. ,  doit 
être  considérée  comme  l  espèce  type 
du  groupe.  Cette  jolie  petite  Plante  a 
une  tige  rameuse,  garnie  de  feuilles 
linéaues  ,  oppoiées  inlérieuremeut  , 
etaiterues  dans  la  partie  supérieure; 
ses  fleurs  forment  des  capitules  soli- 
taires au  somuict  des  pédoncules; 
leur  disque  est  jaune  ,  et  leur  cou- 
ronne d'un  blanc  bleu.  Le  cap  de 
bonne-Espérance  est  la  patrie  de  cette 
Svnanthérée  ,  et  on  la  cultive  au  Jar- 
din Botanique  de  Paris. 

L'auleur  du  genre  Felicia  y  rap- 
porte encore  uue  autre  Plante  du 
même  pays,  mais  que  ses  caractères 
génériques  semblent  plutôt  rappro- 
cher de  rA'/z/l^'Z'/fl.  Dans  l'incertitude 
de  ses  rapports  ,  Cassini  lui  a  don'uë 
le  nom  de  Felicia  dubia.         (o.N.) 

FELINS.  MAM.  Desmarest  a  établi 
sous  ce  nom  ,  dans  son  Tableau  Mé- 
thodique des  Mammifères  inséré  dans 
la  première  édition  de  Délerville, 
i;ne  famille  de  Carnassiers  qui  com- 
prend les  genres  Chat  et  Civette.  /^. 
ces  mots.  (b.) 

FELIS.  MAM.  /-.  Chat. 

FELONGEiNE.  bot.  pii\n.  L'un 
des  uouis  vulgaires  du  Chelidonium 
majus.  V.  CuÉi>iuoLN£.  Chomel  écrit 
Felougèue.  (b.) 

FELSITE.  Mix.  (Klaproth.)  Syn. 
de  Feldspath  bleu.  /".  ce  mot. 

(A.    R.) 

FELSPATIL  MIN.  V.  Fxldspath. 

FEMELLE,  zool.  bot.  7^.  Géné- 
ration elSfiXE. 

FEMME    MARINE.    T'.    Homme 

MArxIN. 
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*  FEMUR.  MAM.  ois.  rei't.  L'os 
delà  cuisse.  V.  Si^uxlette.         (b.) 

*  FEMUR.  INS.  Quelques  entomo- 
logistes ont  désigué  sous  ce  nom  une 
partie  de  la  pâte  des  Insectes  qu'on 
nomme  généralement  Cuisse.  K.  ce 
mot  et  Pâte.  (aud.) 

*  FENA.  OTS.  (Aristofe.)  Syn.  an- 
cien d'un  Accipitre  ,  qui  ,  selon  Savi- 
gny  ,  est  ie  Gypaète  ,  L.  V.  Gypaè- 
te. (DR..Z.) 

*  FENANBREGNE.  bot.  piian. 
Le  CcUis  auitralis  dans  quelques 
cantons  de  la  France  méditerra- 
néenne, (b.) 

FENASSE.  bot.  phan.  ISlIedysa- 
rum  Oiwb/jchis,  L.,  dans  quelques 
cantons  de  la  Fiance.  (b.) 

FEN-CHOU.  MAM.  La  singularité 
des  traditions  chinoises  sur  cet  Ani- 
mal, qui  n'a  probablement  pas  tou- 
jours été  fabuleux,  mérite  que  nous 
transcrivions  ce  que  l'on  trouve  sur 
son  compte  dans  les  Mémoires  des 
]Missiounaires  de  la  Chine  (T.  iv,  p. 
48i)  d'api  es  les  observations  de  phy- 
sique de  l'enipereur  Kanghi,  qui  y 
sont  traduites.  «  Le  froid  est  extrême 
et  presque  continuel  sur  la  côte  de  la 
mer  du  Nord  ,  au-delà  du  Tai-Tancr- 
Iviang.  C  est  sur  celte  cote  qu  on 
trouve  l'Animal  Fen-Chou  ,  dont  la 
iiguie  ressemble  à  celle  du  Rat ,  mais 
qui  estgios  comme  un  Eléphant.  Il 
habite  dans  les  cavernes  oi)Scures  ,  et 
fuit  sans  cesse  la  lumière.  On  en  lire 
un  ivoire  qui  cstau^si  blanc  que  ce- 
lui de  1  Eléphant,  mais  plus  aisé  à 
travailler  ,  et  qui  ne  se  fenJ  pas.  Sa 
chair  est  très-froiJe  et  excellente 
pour  rafraîchir  le  sang.  L'ancien  li- 
vre Cliin-y-King  parle  de  cet  Animal 
en  ces  termes  :  il  y  a  dans  le  fond  du 
Nord  ,  parmi  les  neiges  et  les  glaces 
qui  co.ivrent  ce  pnys ,  un  Rat  qui 
j)è>e  jusqu'à  mille  livres  :  sa  chair  est 
très-bonnepour  ceux  qui  sont  échauf- 
fés, i^es  Tïée-Chous  le  nouimcnt  aus- 
si Fen-Chou  ,  et  parlent  d  une  espèce 
qui  n'est  pas  aussi  grande  ;  elle  n'est 
grande  que  comme  un  Buffle,  s'en- 
lorre  comme  les  Taupes  ,  fuit  la  lu- 
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niière  et  reste  presque  toujours  clans 
les  souterrains.  On  dit  qu'ils  mour- 
raient s'ils  voyaient  la  lumière  du 
soleil  et  même  celle  de  la  lune.  »  Il  est 
probable  que  de  telles  traditions  ont 
leur  source  dans  les  grands  ossemens 
fossiles  du  paj's,  ou  peut  être  les  Fen- 
Chous  sont-ils  quelques  iudividu.s, 
persistant  et  vivant  encore  dans  des 
letraites  à  peu  près  inaccessibles,  de 
ces  colosses  septentrionaux  dont  on 
suppose  la    race   éteinte.  (b.) 

FENDULE.  BOT.  crypt.  Beauvois 
})ropose  ce  mot  pour  désigner  en 
Iraucais  le  genre  Fissùlens.  t'.  ce 
mot.^  (b.) 

FENÉROÏET.  ois.  S^n.  vulgaire 
du  Pouillot,  L.  P'.  Sylvik,  (dr..z.) 

FEiNNEC.  jiAîvi.  Genre  de  Mauî- 
mifères  de  la  famille  des  Digitigrades, 
actuellement  composé  de  deux  espè- 
ces, l'une  déjà  découverle  par  Bruce 
dans  le  Sennaar,  paysoii  toutes  deux 
ont  été  récemment  observées  par 
Herapriscli  et  Ehrenberg,  voyageurs 
prussiens  qui  en  ont  envoyé  des  in- 
dividus entiers  et  des  squelettes  au 
Muséum  de  Berlin.  Les  mêmes  voya- 
geurs l'ont  aussi  rencontré  dans  le 
Dongola  et  le  Darfour. 

Ce  genre  avait  déjà  été  éiabli  par 
Illiger  sous  le  nom  de  Megalolis  dans 
sOn  Piodrom.  Mamm.  C'est  sous  ce 
même  nom  qt.e  nous  ferons  l'his- 
toire de  ce  genre  ,  d'après  les  des- 
criptions et  les  dessins  que  notre  ami 
Retzius  ,  médecin  du  roi  de  Suède  ,  a 
faits  à  Berlin  ,  des  peaux,  des  squelet- 
tes et  des  dents  de  ces  Animaux. 

Ce  genre  avait  été  exclu  dernière- 
ment de  la  zoologie  par  Geoffroy 
Sainl-Hilaire  qui,  dans  les  Mammifè- 
res lithographies  publiés  par  lui  et  F. 
Cuvier ,  établit  que  l'Animal  décrit  et 
figuré  par  Bruce,  et  auparavant  par 
le  consul  suédois  Brander  ,  dans  les 
Transactions  de  Suède,  1777.  a*" 
partie,  sous  le  nom  de  Zerda ,  ne 
pouvait  exister ,  au  moins  comme  es- 
pèce, hors  du  genre  Galago.  «  Chez 
le  Fennec,  la  queue  un  peu  plus 
courte ,  les  oreilles  plus  longues ,  les 
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membres  moins  disproportionnés  que 
dans  le  Galago  du  Sénégal ,  les  qua- 
tre doigts  (et  Geoffroy  suspecte  en- 
core plus  cette  dernière  observation), 
lui  font  considérer  le  Fennec  comme 
une  autre  espèce  de  Galago,  et  le  lui 
font  séparer  des  Animaux  carnas- 
siers. Quant  à  l'excès  que,  chez  le 
Fennec  ,  le  même  zoologiste  sup- 
pose aux  membres  postérieurs  sur 
les  antérieurs,  il  admet  que,  par 
ce  caractère  ,  le  Fennec  pourrait  se 
rattacher  aux  Gerboises.  Mais  en 
même  tcmp;  il  soutient  que  la  gran- 
deur et  la  direction  de  ses  yeux  le  ra- 
mènent au  Galago,  conséquence  qui  , 
selon  lui,  n'aurait  rien  de  bien  ex- 
traordinaire aujourd'hui  qu'on  con- 
naît trois  autres  Animaux  faits  sur 
ce  modèle.  Enfin  ,  pour  dernière  et 
définitive  conclusion  ,  il  propose  le 
rejet  des  genres  Tennecus  et  Megalo- 
lis ,  engai^eant  à  considérer  provisoi- 
rement l'Animal  anonyme  (c'est  le 
nom  donné  au  Fennec  par  Buffon  ) 
comme  un  Quadrumane  de  la  petite 
tribu  des  Galagos  ,  et  à  attendre  , 
pour  en  régler  le  sort  comme  espèce, 
que  cet  Animai  beaucoup  tiop  cé- 
lèbre ait  été  revu  et  plus  amplement 
décrit.  » 

Nous  n'avons  rapporté  les  conclu- 
sions du  système  conjectural  imaginé 
sur  le  Fennec  par  un  aussi  célèbre 
naturaliste,  que  pour  prouver  tout 
l'inconvénient  des  conjectures  sur 
des  questions  qui  ne  sont  solubles 
que  par  des  faits.  Nous  ajouterons 
que  le  Fennec  loin  d'avoir  usurpé 
une  injuste  célébrité ,  comme  on  le 
pense,  n'a  pas  même  eu  toute  celle 
qu'il  mérite,  car  il  est  nguré  sur 
les  monumens  égyptiens  et  devient 
ainsi  une  indication  fort  importante 
pour  résoudre  le  problème  de  l'ori- 
gine de  ce  peuple,  problème  dont 
nous  établirons  les  données  zoologi- 
ques dans  un  mémoire  particulier 
qui  fera  suite  à  celui  que  nous  avons 
déjà  publié  sur  la  patrie  du  Chameau 
à  une  bosse  (Mémoire  du  Musée, 
T.  X). 

Déjà  Desmarest  (  Mammalog.  En- 
cycl.  p.  236)  avait  récusé,  par  les  mo- 
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.,  tifs  scuv;insqiic  conHrme  ;tujoiiiiî  Imi 
^  la  découverte  îles  deux  espèces  an- 
'^.Doncecs  ici,  l'exclusion  prononcée 
i'par  GcoflVoy  contre  le  Fennec:  i' 
y.îa  dillérence  notable  de  longueur 
entre  les  picis  de  derrière  et  ceux  de 
devant  chez  les  Galagos  ,  ditlerence 
qui  ,  quoi  qu'en  ail  dit  GcoiTroy  , 
n'existe  pas  chez  le  Fennec;  a*'  le 
nombre  des  (juatra  doigts  de  celui- 
ci  ,  tandis  que  les  Galagos  en  ont  cinq, 
dont  un  pouce  très -distinct  et  oppo- 
sable ;  5"  le  manque  de  pli  au  bord 
externe  de  l'oreille  des  Galagos ,  pli 
caractéristique  du  Fennec  et  des 
genres  Chat  et  Chien;  4"  l'extrême 
excès  de  grandeur  des  oreilles  du 
Fennec  sur  celles  du  Galago  ;  5°  les 
moustaches  très-fortes  du  Fennec , 
taudis  que  les  Galagos  ont  à  peine 
quelques  soies  à  la  lèvre  supérieure 
(ces  moustaches  ont  été  supprimées 
sur  la  figure  du  Fennec  donnée  par 
Geoilroy  à  coté  de  celle  du  Galago); 
6"  la  différence  de  longueur  de  la 
quelle  ,  plus  courte  que  le  corps  dans 
le  Fennec  ,  plus  longue  au  contraire 
dans  les  Galagos.  f^.  Megalotis. 

(A.D..NS.) 

FENOUIL,  rœnlcidum.  mot.  phan. 
Famille  des  Ombellifères,  Pentandrie 
Digynie,  L.  La  l'ianle  connue  des 
anciens  botanistes  sous  le  nom  de 
Fœniciilum  ,  fut  rapportée  par  Linné 
à  son  genre  ylnetiuun,  réunion  que 
la  plupart  des  auteurs  ont  admise. 
Cependant ,  Allioni  (  Flor  Pedemont. 
vol.  IV ,  p.  1 559  )  sépara  le  premier  les 
<leux  genres;  son  exemple  fut  imité 
par  Gaertner  (  de  Fruct.  i  ,  p.  io5) , 
par  Hoffmann  (  Umbellif.  gênera,  etc. 
édit.  2*^,  vol.i,p.  120; Moscou,  1816}, 
et  par  Eugenio  Yela,  auteur  d'un  tra- 
vail siu'  les  Ombellifères  ,  publié  en 
1821  Aniïsles  ^4  mœnidad .  natur.  de  las 
Espagnas  de  Lagasca.  Ces  auteurs 
ont  ainsi  caractérisé  le  Fœniculum  : 
ombelle  composée  ;  involucre  et  in- 
volucelles  uuls;  calice  nul,  à  moins 
qu'on  ne  regarde  comme  tel,  un  re- 
bord épais;  pétales  jaunes  inlléchis; 
étamines  courbées  en  dedans;  stig- 
mates sessiles;  akènes  petits  ,  pvés- 
ublongs,  à  cinq  strie.-?  ,  élevées  ,  ob- 
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tusiuscules  ;  les  marginales  ])lus 
grandes  et  à  commissure  plane. 

Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par 
Sprengel ,  qui  a  publié,  dans  le  Sys- 
terna  Vegetahilium  ,  vol.  vi  ,deSchul- 
tcs  ,  une  Dissertation  sur  les  Om- 
bellifères. Cet  auteur  l'a  réinii  avec 
le  genre  Meum  de  Tournefort.  F'. 
ce  mot. 

Le  Fenouil  officinal,  1  œnicu- 
lurn  officinale,  AU.;  Anctkuni  l'œni- 
culum,  L.,  est  une  Plante  herbacée 
dont  la  lige  est  rameuse  supérieure- 
ment- les  feuilles  deux  lois  ternées  et 
composées  de  folioles  linéaires,  fili- 
formes, glauques,  et  les  fleurs  d'uu 
beau  jaune  et  à  grandes  ombelles  sans 
involucelles.  Ellecroîtprincipalement 
dans  les  lieux  pierreux  des  contrées 
méridionales  de  l'Europe,  en  Grèce 
et  en  Orient,  jusque  dans  les  pays 
situés  près  du  Caucase.  Linné  en  a 
distingué  trois  variétés  déjà  signalées 
par  Gaspard  Bauhin  ,  sous  les  noms 
de  Fœniculum  vulgare,  Germanicum  ; 
F.  vulg.  Jtalicum;  et  /"■.  sylvestre. 
Hoffmann  (Sjllab.  Umbell.  officin.  , 
p.  4  )  a  aussi  distingué  de  son  côté  les 
variétés  suivantes  :  F.  dulce ,  F.  vul- 
gare,  et  F.  romanum.  Enfin,  le  profes- 
seur De  Candolle,  dans  le  Catalogue 
du  jardin  de  Montpellier,  a  décrit 
comme  simple  variété  du  Fenouil,  une 
Plante  élevée  au  rang  d'espèce  ,  sous 
le  nom  àC Anethum  piperitum ,  par 
Bertoloni  {ylmœn.  ital.,  p.  21).  D'un 
autre  côté,  V Jnetlium  dulce,  D.  C 
(Ca/al.  kart.  Monspel.,  p.  78),  esl  sy- 
nonyme du  Jœniculum  dulce  de  C, 
Bauhin,  Pin.  147.  Elle  forme  sans 
aucun  doute  une  espèce  distincte , 
puisque  la  culture  n'a  pas  dénaturé 
ses  propriétés.  Cependant  Lamarck 
assure  qu'elle  dégénère  peu  à  peu,  à 
mesure  qu'on  la  resème;  de  sorte 
que  dans  l'espace  de  deux  ou  trois 
ans  ,  elle  devient  Fenouil  commun. 
En  Italie,  on  la  cultive  pour  l'usage 
culinaire,  sous  les  noms  de  Finocchio 
dolce  {Targ.  Cors.  agr.  2,  p.  02)  et 
Finocchio  di  Bologna.  L'odeur  du 
Fenouil  est  aromatique.  Les  Italiens 
le  mangent,  comme  le  Céleri,  en  guise 
de  salade,  et  ses  akènes  servent  au\- 
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confiseurs  ,   pour    en    confectionner 
une  sorte  d'anis  ou  de  dragées. 

(G..N.] 

On  a  aussi  nommé  • 

Fenouil  annuel,  VAmmi  P is- 
aa^ça,  L. 

Fenouil  d'eau,  le  rhcUandriiim 
aqualiciariy  L. 

Fenouil  de  ]mer,Io  CrUliniitm  ma- 
rittrnum ,  L. 

Fenouil  sauvage  ,  ]a  Ciguë. 

Fenouij>  tortu,  le  ScstU  iortiio- 
surn ,  L.  (iî.) 

FEÎS'OUIL  MARLN.  polyp.  et  cot. 
CRYPT.  Quelques  naturalistes  oui 
donné  ce  nom  à  un  J'olypier  du  genre 
An  ti  pat  lies  ,  Antipatlies  J'œiiuiilavea  , 
ainsi  qu'à  une  Fucacéc  ,  Fucus  fœni- 
çulaceus.  (lam.-X.) 

FK^OUILLET  ou  FË-NOUfF,- 
LETTE.  BOT.  PIIAN.  ïiois  vaiiélés 
de  Pouime  ont  reçu  ce  nom  ,  la  crise  . 
la  jaune  et  la  rouge.  (u.) 

FENTE  DURE.  rot.  piian.  Môme 
chose  que  Coutacilrani.  J^.  ce  mot. 

FENTES.  GÉoL.  On  appelle  ainsi 
des  solutions  de  continuité  qui  se 
produi.-ent  dans  les  Koclies  postérieu- 
rement à  leur  l'ormalion.  Elles  sont 
toujours  le  résultat  de  causes  acciden- 
telles ,  telles  qu'un  liemblemeut  de 
terre,  un  volcan,  etc.  Tantôt  elles  res- 
tent vides  ,  tantôt  elles  se  remplissent 
de  substances  minérales  ,  et  devien- 
nent ainsi  la  hase  des  filons.  (  f^.  ce 
mot.)  Les  Fentes  pioprement  dites  se 
distinguent  des  fissures  en  ce  que  , 
dans  ces  denières,  les  parois  sont 
encore  en  contact,  tandis  qu'elles 
sont  plus  ou  moins  écartées  dans  les 
premières. 

Les  Fentes  peuvent  affecter  une 
direction  régulière  relativement  aux 
ligues  de  stratification  des  couches 
minérales;  elles  peuvent  être  tout- 
à-fait  irrégulières.  Dans  le  premier 
cas,  tantôt  elles  tombent  obliquement 
sur  ces  couches  ,  tantôt  plus  ou  moins 
perpendiculairement.  Assez  souvent 
elles  s'arrêtent  à  la  ligne  de  démarca- 
tion d'une  couche  à  une  autre  ;  d'au- 
tres fois  elles  se  prolongent  dans  plu- 
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sieurs  couches  distinctes.  ^.,  pour  de 
plus  grands  détails  ,  les  mots  Géolo- 
gieciTerp.ains.  (a.r.) 

FENUGREC.  bot.  piian.  Espèce 
du  genre  Ti  igonelle.  V.  ce  mot. 

(A.K.) 

FER.  MIN.  Anciennement  Mars ^ 
Eiseii  des  Allemands;  Jrou  des  An- 
glais. L'un  dciMétaux  dont  l'industrie 
huiriaïue  retire  le  pbis  d  avantages. 
Répauihi  dans  la  nature  ,  avec  ime 
nbondauce  proportionnée  à  .-^on  uti- 
lité, il  appai  tient  aux  différentes  clas- 
ses do  teriains,  et  correspond  par 
conséqi'.ent  à  toutes  les  époques  de 
formations.  Considéré  minéralogique- 
inent,  il  est  la  b  ise  d'un  genre  coui- 
posé  de  dix-luiil  espèces  qui  le  pié- 
srntent  ou  libre  ou  coudnné  avec 
lOxigènc,  le  Soufic,  rAr.-enic  ,  le 
Carbone,  et  la  plupart  des  Acides  mi- 
iiéiaux.  La  ilécouverte  de  ce  Métal 
remonte  au-delà  des  temps  hi-ito  i- 
ques,  et  cependant  le  Fer,  tel  que 
loffre  la  natui  e  en  immense  quanlilé, 
a  un  aspect  bien  différent  de  celui 
dont  l'usage  nous  est  familier.  Les 
matières  cuangères  auxquelles  il  est 
uni ,  lui  communiqueut  le  plus  ordi- 
nairement luic  apparence  de  rouille, 
qui  en  masque  toutes  les  propriétés  ; 
et  pour  être  assorti  à  nos  besoins  ,  il 
exige  l'emploi  de  procédés  très-com- 
pliqués, qui  supposent  une  industrie 
déjà  pevl'L'clioouée.  Aussi  ,  les  peu- 
ples ont-ils  i'iil  d'autant  plus  d'uSage 
de  ce  Métal,  qu'ils  étaient  plus  avan- 
cés dans  la  civilisation.  Le  Fer  ,  lors- 
qu'il est  ainsi  ramené  à  1  étal  de  pu- 
reté parles  procédés  métallurgiques, 
a  les  propriétés  suivantes  .  sa  couleur 
est  d'un  gris-obscur  métallique;  sa 
texture  est  ordinairement  gienue  et 
un  peu  lamellaire  ;  il  est  ductile  ,  et  se 
laisse  réduire  en  fils  d'un  très-petit 
diamètre;  il  est  magnétique,  et  sous 
la  forme  de  barreau  ,  il  s'aimante  soit 
naturellement,  lorsqu'il  est  soumis 
dans  une  certaine  position  à  l'actioa 
du  globe  terrestre  ,  soit  par  des 
moyens  artificiels,  tels  que  la  percus- 
sion ou  le  flottement  contre  un  corps 
déjà  aimanté.  Son  système  île  cristal- 
lisa lion  paraît  être  le  régulier.  Sa  pe- 
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santeiir  spécifique  est  (le  7,  788;  son 
cclat  est  vil  ;  sa  diireîc  considérable;  et 
lorsqu'il  cslà  l'étal  d'Acier,  cctic  du- 
reté surpasse  celle  des  autres  Mé!;iu\. 
Il  est  exlrèinrment  tenace  ;  un  fd  de 
Fer  d'un  dixième  de  j^nuce  soutient, 
sans  se  lompre,  un  poids  de  quatre 
cent  cinquante  livres.  —  Le  For  n'en- 
tre en  fusion  qu  à  une  haute  tempé- 
rature :  il  faut  une  bonne  forge  pour 
le  londrc;  mais  à  l'aide  de  la  chaleur, 
on  peut  le  ramollir  et  lui  fal\e  pren- 
dre toutes  les  formes  imaginables. 
Pour  le  convertir  à  nos  usages  ,  on  le 
l'ait  passer  par  trois  états  dillerens  , 
qui  ont  reçu  les  nouis  de  J onte,  de 
J  er  J'orgé  et  d'^c/er.  Les  minerais 
qui  servent  à  son  extraction  ,  sont 
piiucipalemont  les  divers  Oxides  et  le 
Caibonale  de  Fer.  On  les  soumet  à 
quelques  ojérations  préparatoires  , 
telles  que  le  lavage  ,  le  bocardage  ou 
le  gi  illage  ,  puis  on  procède  à  leur 
fusion  dans  les  hauls-l'ourneaux  ,  en 
les  mettant  rn  contact  avec  le  char- 
bon. Par  leflet  de  la  calciiuilion,  ce 
combustible  s'empare  d'iuie  partie 
plus  ou  moins  considérable  de  leur 
oxigèue  ,  et  les  transforme  en  Fer 
fondu,  ou  en  Fonte  ,  qui  se  rassem- 
ble d.uis  un  c  euset.  On  la  coule  en- 
suite dans  un  sillon  de  sable ,  oîi  elle 
semoule  en  long  prisme  triangulaae, 
qu'on  appelle  (iueuse.  La  Fonte  pa- 
raît être  composée  essentiellement  de 
Fer  uni  à  quelques  centièmes  de  char- 
bon; on  en  distingue  deux  espèces  , 
d'après  la  cassure:  la  Fonte  blanche 
qui  est  lamelleuse  ,  dure  et  cassante, 
la  Fonte  grise  qui  est  grenue  et  plus 
flexible.  On  attribue  cette  différence  à 
la  proportion  de  charbon  ,  rjul  est 
plus  grande  dans  la  Fonte  grise  que 
dans  la  blanche.  —  La  Fonte  est  en- 
suite soumise  dans  ini  second  four- 
neau ,  à  un  feu  d'affinerie  ,  dont  l'ef- 
fet est  de  brûler  le  Carbone  de  la 
Fonte,  et  d'amener  celle-ci  à  l'état 
de  Fer  pur.  On  expose  ensuite  ce  Fer 
à  l'action  d'un  gros  marteau  ,  pour  le 
forger  ,  c'est-à-dire  pour  en  rappro- 
cher les  parties,  et  leur  donner  plus 
de  liant  et  de  ductilité.  Il  existe  en 
Catalogne  ,  dans  les  Pyrénées,  et  en 
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beaucoup  d'autres  endroits  ,  des  mi- 
nerais assez  iusibles ,  pour  donner 
immédiatement  du  Fer  sans  avoir 
passé  par  le  fourneau  de  fonte.  La  mé- 
thode de  traiter  ces  Mines  est  alors 
plus  piomptc  et  plus  économique  ; 
elle  porte  le  nom  de  Méthode  à  la 
Catalme.  —  Le  Fer  forgé,  mis  en 
coulact  avec  du  charbon  ,  et  ramolli 
par  l'action  du  feu  ,  se  pénètre  de 
cette  matière,  et  se  convertit  en  Acier. 
Il  devient  alors  susceptible  d'acqué- 
rir un  très-grand  degré  de  dureté  par 
l'opération  de  la  trempe.  7^.  Acier, 
Les  usages  du  Fer,  dans  cliacun  des 
trois  états  ou  nous  venons  de  l'envi- 
sager ,  sont  trop  multipliés  et  trop 
connvis  ,  pour  avoir  besoin  d'être  dé- 
crits dans  cet  ouvrage.  Les  mines  qui 
fournissent  le  Fer  foi  gèle  plus  estimé, 
sont  celles  de  la  Suède  et  de  la  Nor- 
wège  ;  l'Angleterre  en  possède  aussi  , 
qu'elle  exploite  avec  beaucoup  d'a- 
vantage, à  cause  de  ses  nombreuses 
mines  de  Houille.  Il  y  a  de  très-bon 
Fer  en  France  ,  mais  en  moins  grande 
quantité;  les  exploitations  et  les  usi- 
nes v  sont  répandues  dans  un  grand 
nondjre  de  départemens,  tels  que  la 
Tlaule-ÎMarne  ,  la  Haute-Saône,  la 
Côte-d'Or ,  la  Dordogne ,  la  Nièvre  , 
etc.  i  on  compte  environ  cinq  cents 
fourneaux  de  fonte,  et  quatorze  cents 
feux  d'affinerie  ,  produisant  annuelle- 
ment une  quantité  de  Fer  d'environ 
quatre  millions  de  quintaux.  —  Pas- 
sons maintenant  à  l'histoire  des  di- 
verses espèces  minérales  qui  compo- 
sent le  genre  dont  le  Fer  est  la  base. 
Ces  espèces,  au  nombre  de  dix-huit , 
sont  le  Fer  natif,  le  Fer  oxidé  magné- 
tique ,  le  Fer  oxidé  rouge  ,  le  Fer  oli- 
giste ,  le  Fer  arsenical ,  le  Fer  sul- 
luré  jaune,  le  Fer  sulfiré  magnéti- 
que, le  Fer  sulfuré  blanc,  le  Fer 
carburé  ,  le  Fer  hydraté  ,  le  Fer  cal- 
caréo-siliceux ,  le  Fer  carbonate,  le 
Fer  phosphaté  ,  le  Fer.  chromaté  ,  le 
Fer  arséniaté ,  le  Fer  oxalaté  ,  le  Fer 
sulfaté  ,  et  le  Fer  sous-sulfaté. 

j.  Fer  natif.  Le  Fer  natif,  en 
î»asses  à  peu  près  cubiques  ,  a  été 
cité  anciennement  par  Wallerius  ,  et 
paraît  avoir  été  retrouvé  récemment 
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par  un  voyageur  français,  àGalaiii,en 
Afrique  ,  vers  le  haut  du  fleuve  Sé- 
négal. On  a  trouvé  aussi  des  masses 
du  même  Métal  à  Kamsdorfl'en  Saxe  ; 
elles  y  étaient  engagées  dans  une 
j^angue  composée  de  Fer  hydraté  ,  de 
Calcaire  brunissant  et  de  Baryte  sul- 
fatée. Schreiber,  inspecteur  des  Mi- 
nes de  France  ,  a  observé  du  Fer  na- 
tif en  stalactites  dans  un  filon  des 
environs  de  Grenoble.  Ou  en  a  cité 
encore  dans  quelques  autres  endroiis; 
mais  il  paraît  i^ 'avoir  qu'une  exis- 
tence accidentelle  dans  la  nature.  Le 
plus  souvent  il  la  doit  à  l'action  des 
îeux  volcaniques ,  des  incendies  de 
houillères  ,  et  des  météores  ignés. 
Mossier  a  découvert  du  Fer  natif  vol- 
canique dans  un  ravin  creusé  par  les 
pluies  à  travers  les  laves  de  la  mon- 
tagne de  Gravencire  ,  département 
du  Puy-de-Dôme.  Il  a  trouvé  aussi 
de  l'Acier  natif  près  d'une  mine  de 
Houille,  à  la  Bouiche  ,  dans  le  dé- 
partement de  l'Allier  ;  et  ayant  re- 
marqué des  matières  vitrifiées  dans  le 
voisinage  ,  il  conjectura  que  la 
Houille  avait  subi  un  incendie,  et 
que  l'action  de  la  cha'eur  avait  pu 
convertir  l'oxide  de  Fer  en  Acier. 
C'est  pour  rappeler  cette  origine ,  que 
Haûy  a  donné  à  cet  Acier  le  nom  de 
Pseudo-Volcanique.  Enfin  il  existe 
un  Fer  natif  météorique,  disséminé 
en  grains  dans  ces  masses  pierreuses 
nommées  Aérolithes  ,  qui  tombent 
de  temps  en  temps  de  l'atmosphère 
(  V.  la  Description  et  l'histoire  de  ces 
pierres  remarquables  au  mot  Météo- 
rites). On  rapporte  à  la  même  ori- 
gine des  masses  considérables  de  Fer, 
qui  ont  été  observées  à  la  suiface  du 
sol,  sur  de  hautes  montagnes,  oii  il 
est  probable  que  la  main  des  hommes 
n  a  pu  les  transporter.  Ce  Fer  est  or- 
dinairement crilîlé  de  cavités ,  et  pré- 
sente dans  sa  composition  tous  les 
caractères  du  Fer  météorique ,  dont 
le  plus  constant  est  la  présence  du 
Nickel  et  du  Chrome  en  proportion 
notable.  L'une  de  ces  masses  a  été 
trouvée  en  Sibérie  par  Pallas  :  elle  pe- 
sait seize  cent  quatre  vingts  livres  rus- 
ses ,  et  contenait  dans  ses  cavités  une 
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substance  vitreuse  d'un  jaune-verdà- 
trc  ,  analogue  au  Péridot.  Une  autre  ;• 
été  trouvée  dans  l'Amérique  du  sud  , 
près  de  San-Yago  ,  par  don  Michel 
Rubin  de  Célis.  Enfin  ,  tout  récem- 
ment,  plusieurs  masses  semblables 
ont  été  observées  sur  la  Cordillère 
orientale  des  Andes  ,  par  Rivero  et 
Boussiugault.  La  plus  considérable 
pesait  sept  cent  cinquante  kilogram 
mes. 

•2.    Fj3R    OXIDÉ    MAGNÉTIQUr. ,    Mù- 

gnet-Eisenslein ,  W.  ,  Fer  oxidulé  , 
Haiiy.  Combinaison  d'un  atome 
d'0\idule  de  Fer  et  de  deux  atomes 
d  Oxide  rouge,  selon  Berzelius.  En 
poids  il  contient,  selon  le  même  chi- 
miste: 71,79  de  Fer  et  28,21  d'OxIgè- 
ne;  ou  3i  d'Oxidule  de  Fer  et  69 
d'OxIde.  C'est,  de  toutes  les  mines  de 
Fer  ,  celle  dont  le  magnétisme  est  le 
plus  sensible.  Son  système  de  cristalli- 
sation est  le  régulier.  1!  se  divise  assez 
neilement,  parallèlement  aux  faces 
de  l'octaèdre  qui  est  sa  forme  primiti- 
ve. Il  n'est  point  ductile,  et  cède  assez 
facilement  à  la  percussion.  La  cou- 
leur de  sa  surface  est  le  gris  sombre 
joint  à  l'éclat  métallique  ;  celle  de  la 
poussière  est  le  noir.  Il  pèse  spécifi- 
quement 4,94.  11  est  Insoluble  dans 
l'Acide  nitrique.  Traité  par  le  chalu- 
m  au  avec  le  Borax,  il  donne  au  feu 
de  réduction  un  verre  dont  la  cou- 
leur est  le  vert-bouteille.  Les  formes 
les  plus  ordinaires  de  ses  Cristaux 
sont  :  l'octaèdre  primitif,  souvent 
cunéiforme  ,  quelquefois  transposé  ; 
le  même  solide  émarginé,  c'est-à-dire 
modifié  légèrement  par  une  seule  fa- 
cette sur  chaque  bord  ;  le  dodécaèdre 
rhomboïdal ,  provenant  de  la  même 
modification  qui  a  atteint  sa  limite. 
Ses  variétés  de  structure  et  de  mé- 
lange sont  les  suivantes  : 

Le  Fer  magnétique  lamellaire , 
Spœthiges  maguetelsen. 

Le  granulaire. 

Le  terreux  ,  d'un  brun  noirâtre  , 
possédant  souvent  un  magnétisme 
polaire  très-énergique. 

Le  fuligineux,  très-friable,  d'un 
noir  bleuâtre  ,  tachant  les  doigts  com- 
me  de  la   .suie.   Cette  variété  a    été 
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lioiivée  dans  les  mines  de  ]NaiS;ui- 
Siegeu. 

Le  For  magncliquc  litanilèrc,  J'i- 
tan-Elsensteiii.  Plus  dur  que  le  Fer 
magnétique  ordinaire;  cassure  plus 
vltiousc.  Il  venfernic  jusqu'à  douze 
cl  vingt  pour  cent  d'Oxifle  de  Tilanc. 
Il  est  en  cristaux  ou  en  grains  aréna- 
cés  ,  provenant  des  détritus  de  pro- 
duits volcaniques  ,  et  iormc  en  beau- 
coup dendroils  ce  qu'on  nomme  le 
sable  ferrugineux. 

Le  Fer  magnétique  ziucifère  , 
Franklinite  ,  mêlé  de  dix-sept  par- 
ties sur  cent  d'Oxide  de  Zinc.  Ou 
l'a  trouve  entremêlé  d'Oxide  rouge 
lamellaire  de  Zinc  dans  l'Etat  de 
New-Jersey,  Amérique  du  nord. 

L'Aimant  naturel  appartient  aux 
variétés  granulaire  et  terreuse  de 
cette  mine  de  Fer.  Ce  sont  les  mor- 
ceaux relatifs  à  ces  variétés  que  l'on 
taille  pour  les  armer  ,  et  que  l'on  dé- 
bite dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
pierres  d'Aimant.  On  les  trouve  prin- 
cipalement en  Sibérie,  en  Norwège  , 
en  Suède  et  dans  le  Uevonshire  eu 
Angleterre.  V.  Magnétisme. 

Le  Fer  oxidé  magnétique  forme 
des  couciies  subordonnées  dans  les 
terrains  primitifs,  et  principalement 
dans  ceux  de  Gneiss  et  de  Micaschis- 
te. Il  compose  quelquefois  des  mon- 
tagnes considérables  :  telle  est  celle 
<iu  Taberg  en  Suède  ,  dans  la  pro- 
vince de  Smolande.  Il  existe  aussi 
disséminé  en  cristaux  primitifs  dans 
les  rocbes  lalqucuses  ,  en  Suède  dans 
le  Talc  schistoïde  ,  en  Corse  dans  le 
Talc  stéatite,  au  Saint-Gothard  dans 
la  Serpentine.  Les  octaèdres  que  l'on 
trouve  en  Suède  engagés  dans  le  Talc 
schistoïde  ont  leur  surface  ordinaire- 
ment recouverte  d'une  enveloppe  de 
ce  mênie  Talc.  Le  Fer  magnétique  se 
trouve  aussi  quelquefois  dans  des  fi- 
lons (  comme  en  Nor^vège)  ,  et  dans 
les  terrains  volcaniques.  Les  roches 
rejetées  par  le  Vésuve  en  contien- 
nent de  petits  cristaux  qui  exercent 
une  forte  action  sur  l'aiguille  ai- 
n)antée. 

3.  Fjîr  oxidé  ROtiGi:,  Haiiy  (Trai- 
té ,   première   édition) ,  /?o//'/-/:.V.sc/^- 
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slciii,  \V.  Oxide  rouge  de  Fer,  con- 
tenant trois  atomes  d'Oxigène  selon 
Bcrzelius.  Couleur  de  la  jjoussière,  le 
rouge  foncé,  beudant  a  cru  rcmai- 
quer  qu'il  se  présentait  quelquefois 
sous  la  forme  de  l'oclaètlre  régulier  , 
comme  l'espèce  précédente,-  mais  il 
en  diffère  en  ce  qu'il  n'est  point  ma- 
gnétique ,  et  que  sa  poussière  est 
rouge  au  lieu  d'être  noue.  Il  est  com- 
posé de  69,34  de  Fer,  et  5o,6b  d'Oxi- 
gène. C'est  à  cette  substance  qu'il 
faut  rapporter  toutes  les  variétés  ter- 
reuses ou  hcmatitiformcs  qu'Haiiy 
avait  décrites  dans  la  première  édi- 
tion de  son  Traité  ,  sous  le  nom  de 
Fer  oxidé  ,  et  qu'il  a  cru  devoir  faire 
rentrer  depuis  dans  l'espèce  du  Fer 
oligiste. 

u.  Fer  oxidé  rouge  lamelliforme. 

/S.  Fer  oxidé  rouge  concrétionné- 
fibreux.  Vulgairement  Hématite  rou- 
ge ,  Faseilger  lloth-Eisenstein.  Con- 
crétions mamelonnées  ou  cylindroï- 
des  ,  à  tissu  fibreux ,  que  l'on  trouve 
en  abondance  à  l'île  d'Elbe.  C'est  à 
cette  variété  qu'appartient  ce  qu'on 
appelle  Sanguine  ou  Pierre  à  brunir, 
et  dont  on  se  sert  pour  polir  certains 
corps,  et  en  particulier  les  Métaux. 
Cette  substance  ,  lorsqu'elle  a  reço 
elle-même  le  poli ,  présente  à  sa  sur- 
face le  gris  métallique. 

y.  Fer  oxidé  rouge  luisant  ,  Roth- 
Elsenhram,  W.  En  masses  d'un  rou- 
ge sombre  ,  ayant  un  aspect  luisant  , 
et  laissant  sur  le  doigt  un  enduit  gras 
de  leur  couleur.  Elles  sont  ou  granu- 
laires ou  compactes  ;  quelquefois  les 
grains  sont  semblables  à  de  petites 
fèves.  C'est  alors  la  variété  Cyamoïde 
d'IIaiiy,  le  Linsenfœrmiger  Thonci- 
sensteia  des  Allemands. 

h.  Fer  oxidé  rouge  terreux  ou 
grossier,  Dichicr  Roth-Eisensteiii  et 
T/i  on-Eisenstein . 

£.  Fer  oxidé  rouge  argilifère  , 
Thon-Eisenstein,  W.  Ce  que  l'on  ap- 
pelle communément  crayon  rouge 
des  dessinateurs  ,  n'est  autre  chose 
qu'un  Fer  oxidé  terreux  mêlé  d'Ar- 
gile. C'est  le  Rœthel  de  Werner. 
On  rapporte  à  cette  vai  icté  des  mas- 
ses à  stiuctuie  bacillaire,  d'un  lu  un 
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roiigeâlre  ,  formées  de  pièces  sépa- 
rées proljableincut  ])ar  un  retrait 
cjue  la  matière  aura  subi  eu  se  re- 
Iroidissanl  ou  eu  se  desséchant.  On 
trouve  de  pareilles  masses  à  Saar- 
brtick,  (Icparfement  do  la  Meurlhe. 

Le  Fer  oxidc  rouge  appartient  aux 
terrains  piiuîiliCs  et  intermédiaires 
oii  il  forme  des  filons.  Les  substan- 
ces mitiérales  qui  lui  sont  le  plus  or- 
dinaiiemen!  associées  sont  le  (Quartz, 
la  Baryte  sulfalée  ,  le  Calcaire,  lu 
Lithomarge,  l^es  concrétions  librcu- 
ses  noinmées  Hématites  se  trouvent 
dans  un  g  and  nonbre  d'endroits,  et 
en  particulier  à  lile  d'Elbe,  ou  elles 
constituent  des  masses  très -con- 
sidérables ,  et  à  Fraraont  dans  les 
Yosges. 

4.  Fer  oligtste,  Eisenglanz,  W. 
Cette  espèce  qui  par  sa  composition 
se  rapproche  de  la  précédente,  a  pour 
caractère  distinclif  d'avoir  un  ma- 
gnclisma  sensible,  une  couleur  noi- 
râtre avec  une  teinte  de  rouge  lors- 
qu'on la  réduit  en  poussière  ,  et  un 
système  de  cristdlisation  rhondjoé- 
drique  et  bien  déterminé.  Sa  forme 
primitive  est  celle  d'un  rhomboï  le 
un  peu  aigu,  dont  les  faces  situées 
vers  un  même  sommet  font  enlie  el- 
les un  angle  de  87''  g'  (  suivant 
Mohs,  85°  58'  ).  Les  jomls  naturels 
parallèles  aux  fices  de  ce  rhomboïde 
sont  sensibles  à  la  lumière  d'une 
bougie  ,  et  il  y  a  des  masses  de  Fer 
oliglste  qui  se  divisen  t  avec  beaucoup 
de  l'aciliié  et  de  nelteié.  Ija  couleur 
des  ciistauxesten  général  le  gris  d'a- 
cier tiiant  au  bleu.  Le  Fer  oligistc 
est  fragile  et  il  raie  le  verre.  Si  pe- 
santeur spécifique  est:  de  5,2.  Traite 
au  chalumeau  avec  le  Borax  ,  il  le  co- 
lore en  vert  sombre.  Les  cristaux  de 
ce  Minéral,  si  remarquables  par  leur 
vif  éclat  et  leurs  Brillantes  couleurs  , 
ont  présenté  un  grand  nombre  de 
variétés  de  formes  dont  nous  citerons 
ici  les  plus  remarquables  : 

La  primitive. 

La  même  modifiée  sur  les  angles 
du  sommet  par  une  seule  face.  [Ba- 
sée ,  1 1 .  ) . 

La  même  ,  modifiée  sur  les  angles 
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du  sommet  par  trois  facettes  tournées 
vers  les  faces  primitives.  (  Birhomboi- 
(lale ,  H.).  La  marche  des  décroisse- 
mens  est  souvent  indiquée  par  des 
stries  parallèles  aux  grandes  diago- 
nales des  rhombes. 

Le  Rhomboïde  .très-obtus  prove- 
nant de  celte  dernière  modification 
parvenue  à  sa  limite  (  Binaire ,  II.  ). 

La  première  modification  combinée 
avec  celle  qui  pioduit  sur  les  angles 
latéraux  la  double  pyramide  hexaè- 
dre (  Trapézienne ,  H.,  etc.  ). 

La  forme  la  plus  ordinaire  des 
cristaux  de  Tile  d'Elbe  est  celle 
qu'IJai'iy  a  nommée  Binoternairc  ,  et 
qui  résulte  de  la  combinaison  de 
cette  double  pyramide  avec  les  rhom- 
boïdes primitil  et  binaire. 

Les  autres  variétés  de  formes  indé- 
terminables et  de  structure  sont  les- 
suivantes  ; 

Le  Fer  oliglste  lenticulaire,  pro- 
venant de  la  variété  binaire  dont  les 
faces  ont  subi  des  arrondissemens. 
Le  Fer  oliglste  laminaire  ,  formant 
en  Norwège  et  en  Suède  des  couches 
puissantes  et  même  des  montagnes  , 
entre  autres  le  ïabeig. 

JjC  Fer  oliglste  lamelliforme,  en  pe- 
tits cristaux  éclatons  disséminés  dans 
les  laves  du  Sliomboli  ,  du  Puy-de- 
Domc  ,  du  Mont-d'Or  et  de  Volvic, 
Ces  cristaux  ont  été  produits  par  la 
sublimation  à  l'aide  de  la  chaleur. 
Ils  prennent  quelquefois  une  étendue 
assez  considérable  ,  et  comme  par 
leur  poli  vif  ils  ressemblent  à  de  petits 
miroirs  métalliques,  on  leur  a  don- 
né le  nom  de  Fer  spécidaire.  Ils  se 
présentent  ordinairement  comme  des 
lames  minces  de  forme  hexagonale, 
dont  les  facettes  latérales  s'inclinent 
sur  les  bases  alternativement  dans 
un  sens  et  dans  l'autre;  ils  consti- 
tuent alors  une  sous-variélé  du  Fer 
oligisle  basé  qu'Haiiy  désigne  par 
l'épithète  de  scgminiforme. 

Le  Fer  oligiste  granulaire  forme 
des  couches  puissantes  en  divers  en- 
droits dans  les  terrains  primitifs.  Au 
Brésil,  oii  il  est  mélangé  de  Quartz  , 
il  porte  le  nom  d'Itabyrite. 

Le   Fer  oligiste  écailleux ,    Eisen- 
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gllmmer ,  W.,  Fer  micacé  ,  se  divi- 
sant en  petites  écailles  qui  s'alta- 
chenl  au  doigt  par  le  IVoîtement  11 
renfcrnio  quelq.ielois  de  l'or  dissémi- 
né comme  au  Brésil. 

Le  Fer  oligisle  compacte  ,  à  l"î!e 
d'Elho. 

Le  For  oligisle  pseudomoi  pliique  , 
aux  environs  de  Dusseldoi  l'eu  W  esl- 
phdie.  Il  se  luonlrc  sous  la  forme  de 
la  (Miaux  carhonah'e  mélastatitjue. 

Il  est  J1CU  de  substances  ausii  re- 
inarqualilcs  que  le  Fer  oligiste  par  ce 
}i;enrc  d"at,'rément  que  désigne  l'épi- 
llièle  d'iiisé.  Aussi  tous  les  cabinets 
d'amaleuis  soiit-il  ornés  des  belles 
crisiallisalions  que  fournissent  les 
mines  de  Framont  et  de  lile  d'Elbe. 
Dans  cette  dernière  localité,  le  Mi- 
nerai de  Fer  est  si  abondant  ,  qu'on 
l'exploite  depuis  un  temps  immémo- 
rial. Ce  ne  sont  pas  les  cristaux  eux- 
mèmesqui  font  lobjct  de  cette  exploi- 
tation ,  mais  bien  la  masse  sur  la- 
que lie  ils  reposent,  et  qui  est  une 
roclie  composée  de  parties  métalli- 
ques et  de  pailles  terreuses  mélan- 
gées. Le  Fer  oligiste  appartient  aux 
terrains  j>rimilil"s  ,  intermédiaires  et 
secondaires.  Il  y  forme  des  couclies 
niinccs  ,  des  assises  puissantes  ou  de 
siinj)les  rognons.  Les  substances  nii- 
néiales  qui  l'accompagnent  sont  le 
Quartz  ,  le  Mica  ,  le  Talc,  le  Pyroxè- 
ne  (Coccolillie  et  Salilite  ) ,  l'Amplii- 
bole  et  le  Fel  ispalb.  Il  a  aussi  des 
relations  de  rencontre  avec  deux  au- 
tres substances  métalliques,  l'Or  na- 
tif au  Brésil,  et  le  Titane  oxidé  rouge 
au  S  liiil-Golliard.  Enfin  il  existe  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans 
les  terrains  pyrogènes  ou  il  est  un 
pioduit  du  feu  des  volcans. 

5.  F£R  ARSENICAL,  Haiiy,  Geniei- 
ncr  jliseiiikkies^  W.  \  ulgaircment 
Pyrite  arsenicale  et  INlisSpickel,  Snlfo- 
Aiséniure  de  Fer  ,  d'après  les  analy- 
ses de  Cbcvreul  et  de  Strorneyer. 
Ce  Minera!  est  composé  d'un  atome 
de  quadi  i-Sulfure  de  Fer  et  d'un  ato- 
me de  Biarséniure  de  Fer,  ou  eu 
poids  ,  de  52,5  de  Fer  ,  46,5  d'Arse- 
nic, et  vingt  de  Soufre  sur  cent.  La 
forme    primitive   de  ses   cristaux  est 
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un  prisme  droit  rliomboïdal  ,  dont  la 
hauteur  esta  pou  près  égale  au  côté 
de  la  bise  ,  et  dont  les  faces  latérales 
font  entre  elles  iinangledc  i  )  i°  i8'.  La 
C;issure  du  Fer  arsenical  est  granidaire 
cl  peu  brillante;  sa  couleur  est  le 
blanc  tirant  sur  celui  de  lElain  ;  il 
donne  des  étincelles  par  le  tlioc  du 
briquet  en  exhalant  une  odeur  d'ail 
très-sensible  ;  chauffé  à  la  ilanime 
d'une  bougie  ,  il  répand  une  fumée 
épaisse  accompagnée  de  la  même 
odeur.  Sa  [(csanleur  spécinque  est  de 
6,5.  Les  formes  de  ses  cristaux  sont 
cxlièmemeiit  simples  et  peu  variées. 
Elles  n'olhent  guère  que  des  modi- 
fications par  une  seule  face  ,  sur  les 
angles  aigus  des  deux  bases.  Ces  for- 
mes sont  la  primitive  ;  Viinilaire  ,  ou 
la  précédente  dont  les  angles  aigus 
sont  remplacés  chacun  par  une  facet- 
te ;  la  ditétrai'die  qui  provient  d'une 
modification  analogue  ,  mais  dans  la- 
quelleles  facéties  addilionnelles  sont 
plus  sui  baissées,  etc.  Les  variétés  de 
slruclure  se  réduisent  aux  liois  sui- 
vantes :  la  bacillaire,  l'aciculaire  et 
la  compacte  massive.  On  ne  connaît 
qu'une  seule  variété  de  mélange  qui  est 
le  Fer  arsenical  ai  gorilifèie,  le  Weis- 
serz  de  W  .  ,  dans  lequel  la  quantité 
d'argent  varie  d'un  à  dix  pour  cent. 
Il  est  moins  blanc  que  le  Fer  arseni- 
cal ordinaire  ,  et  jaunit  plus  facile- 
ment par  l'exposition  à  l'air.  On  le 
trouve  à  Braunsdorf en  Saxe  sous  la 
forme  de  grains  engagés  dans  le 
Quartz,  et  accompagnés  qnelqr.efois 
d'Antimoine  sulfuré  capillaire.  Le 
Fer  arsenical  appartient  exclusive- 
ment aux  terrains  primitifs  où  il 
se  présente  en  masses  assez  considé- 
rables subordonnées  an  ft'icaschis'e  , 
et  plus  généralement  on  petites  por- 
tions disséminées  dans  diverses  ro- 
ches ou  dans  les  filons  métallifères. 
Les  substances  auxquelles  on  le  li  cu- 
ve associé  sont  1  Elain  oxidé,  le 
Plomb  sulfuré,  le  Fer  sulfuré,  le  Cui- 
vre pyriteux  ,  la  Chaux  caibouatée, 
le  Schéelin  ferruginé  et  l'Emeraude. 
6.  Fer  suLFURti  jaune,  Eisenkies , 
"W.  Vulgairement  P\rile  martiale  et 
ferrugineuse;  Quadrisulfure  de  Fer, 


46o  FER 

I3eizeliiis.  Suivant  ce  chimiste,  et 
confoiinémeut  aux  analyses  d'Iiat- 
chett,il  est  composé  de  5i,j6  de  Sou- 
fre, et  45,74  de  Fer.  Son  système  de 
cristallisation  est  un  de  ceux  qu'on 
nomme  hemiédriques.  Il  dérive  du 
système  régulier  par  la  réduction  à 
moitié  du  nouibre  des  faces  de  cer- 
taines formes  ,  et  a  pour  type  carac- 
téristique le  dodécaèdre  pentagonal 
(/^.  l'art.  Cristallographie  ).  On 
pourrait  adopter  ce  dodécaèdre  pour 
forme  fondamentale  comme  l'a  f.iit 
Léonhard,  mais  nous  suivrons  ici 
l'exemple  d'Haiiy  et  de  tous  les  au- 
tres minéralogistes  qui  ont  choisi  le 
cube  pour  forme  piimilive  ,  en  fai- 
sant intervenir  dans  la  dérivation  des 
formes  secondaires  la  modification  à 
la  loi  de  symétrie  dont  nous  avons 
parlé.  Les  joints  natuiels  de  ce  Mi- 
néral sont  rarement  bien  sensibles: 
on  en  a  observé  qui  étaient  parallè- 
les aux  faces  du  cube  ,  d'autres  aux 
fices  d'un  octaèdre  régulier,  et  Léon- 
hard en  a  vu  qui  étaient  dirigés  dans 
le  sens  des  faces  du  dodécaèdre  pen- 
tagonal. La  cassure  du  Fer  sulfuré 
est  en  général  peu  éclatante  et  rabo- 
teuse ;  sa  couleur  est  le  jaune  de 
bronze  ;  il  donne  des  étincelles  par 
le  choc  du  briquet ,  en  exhalant  une 
odeur  sulfureuse.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  4,5.  Exposé  à  la  flamme 
d'une  bougie,  il  répand  une  odeur  de 
soufre,  et  devient  attirableà  l'Aimant. 
Les  formes  de  ses  cristaux  sont  très- 
multipliées  ;  les  plus  remarquables 
sont  le  cube,  l'octaèdre  régulier,  le 
trapézoèdre ;  le  dodécaèdre  pentago- 
nal dont  les  faces  résultent  d'un  dé- 
croissement  par  deux  rangées  sur  les 
bords  du  cube  ;  le  triacontaèJre  ter- 
miné par  vingt-quatre  trapézoïdes 
et  six  rhombes  correspondant  aux 
faces  primitives  ,  et  l'icosaèdre  pro- 
venant de  la  combinaison  de  l'octaè- 
dre avec  le  dodécaèdre  pentagonal. 
Le  parallélique  décrit  par  Haiiy  est  de 
toutes  les  formes  cristallines  connues 
celle  qui  a  ofl'ert  le  plus  grand  nom- 
bre de  faces.  Ce  nombre  est  cent 
trente-quatre.  On  trouve  quelquefois 
la  Pyrite  de   Fer  en  cubes   dont  les 
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faces  sont  striées  dans  trois  sens  per- 
pendiculaires l'un  à  l'autre.  Cette  va-' 
riété,  qui  porte  le  nom  de  ïriglyphe, 
avait  excité  Tattenlion  d'anciens  ob- 
servateurs ,  tels  que  Sténon  ,  Mai- 
ran,  Rome  de  L'Jsle;  mais  Haiiy  est 
le  premier  qui  en  ait  donné  une  ex- 
plication simple  el  satisfaisante.  Il  re- 
marque que  ces  stries  sont  dirigées 
comme  les  arêtes  des  espèces  de  coins 
que  forment  au-dessus  des  faces  du 
cube  primitif  celles  de  la  variété  peu- 
tagonalc  t  or  ces  arêles  sont  elles-mê- 
mes parallèles  à  la  série  des  bords 
décroissans  dont  se  composent  ces 
dernièies  faces.  Le  cube  strié  n'est 
donc  autre  chose  que  le  résultat 
d'une  cristallisation  précipitée  qui 
tendait  à  produire  le  dodécaèdre  à 
plans  pentagones. 

Les  variétés  de  structure  de  la  Py- 
rite commune  ne  sont  pas  nombreu- 
ses. On  la  trouve  en  concrétions  cy- 
lindroïdes  ,  en  aiguilles  rayonnées 
[Strahlkies  ,  W.  ) ,  en  cristaux  capil- 
laires qui  se  croisent  dans  toutes  sor- 
tes de  directions  (  Haarkies,  W.  ) ,  en 
deiidrites  interposées  entre  les  leuil- 
lets  d'un  Schiste,  et  en  grains  ou  en 
petits  cristaux  cubiques  disséminés 
dans  une  Argile.  Souvent  elle  remplit 
les  cavités  de  différens  corps  organi- 
ques, tels  que  les  Cornes  d'Ammon  , 
les  Oursins  ,  etc.  —  Le  Fer  pyriteux 
est  susceptible  d'une  altération  qui 
fait  passer  sa  couleur  au  brun  noirâ- 
tre, et  finit  par  le  transformer  en  Fer 
hydraté  ,  sans  qu'il  perde  pour  cela  sa 
forme  cristalline.  On  a  donné  à  cette 
variété  altérée  le  nom  de  Fer  hépati- 
que {Leberkies ,  W.).  Haiiy  l'a  décrite 
sous  celui  de  Fer  oxidé  épigène.  — 
Le  Fer  sulfuré  se  mêle  souvent  avec 
différentes  substances  métalliques  , 
telles  que  le  Fer  ,  le  Cuivre  ,  l'Arse- 
nic et  surtout  l'Or.  Les  Pyrites  auri- 
fères sont  très-communes  auBrésil,  et 
surtout  en  Sibérie,  oii  elles  accoin- 
paguent  le  Plomb  rouge  et  où  elles 
sont  devenues  l'objet  d'une  exploita- 
tion. —  Le  Fer  sulfuré  commun  cons- 
titue quelquefois  des  couches  assez 
considérables  dans  les  terrains  pri- 
mitifs, oii  il  eslsubordonué  au  Gneiss, 
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.711  Micaschitcsel  à  rAniphiholeschis- 
U)ï<|r«.  Il  y  est  à  l'clot  t;rcnii  ou  coni- 
])acte,  plus  ou  moins  niolaiigc  clo  pai- 
tics  qunrizeuscs,  aiiiphiboliqucs  ou 
talqueuses.  Dans  les  autres  leiralns  , 
on  ne  le  leucontie  qu'en  filons  ou  en 
ciistaux  disséminés.  Le  Fer  sulfuré  a 
été  connu  des  anciens  sous  le  nom  de 
Pyrite  qui  rappelle  la  propriété  qu'il  a 
de  faire  feu  par  le  choc  du  biiquet; 
ils  le  faisaient  SCI  vir  au  même  usage 
que  notre  Silex  pvromaqiie.  Avant 
que  celui-ci  ne  fût  employé  comme 
Pierre  à  fusil, on  armailanciennemcnt 
les  carabines  avec  le  Fer  sulfuré;  de- 
là lui  est  venu  le  nom  de  Pierre  de 
carabine.  Ce  qu'on  ilppcUe  Miroir  des 
Incas  est  une  plaque  de  Pyrite  qui  a 
reçu  le  poli,  et  qui  peut  faire  la  fonc- 
tion de  miioir.  On  a  trouvé  de  ces 
plaques  dans  les  lombcaux  des  prin- 
ces péruviens.  La  Marcassite  du  com- 
merce est  un  Fer  sulfuré  uni  à  une 
petite  quantité  de  Cuivre,  dont  on 
lait  des  boutons  et  autres  ouvi'ages  de 
ce  genre. 

7.  Fer  srLruRÉ  magnétique, 
Magnetktes,\W  ,  vulgairement  Pyrite 
magnétique.  Bisulfure  de  Fer ,  com- 
posé de  6:2,77  de  Fer  et  07,25  de  Sou- 
fre. Cette  composition  s'accorde  par- 
faitement avec  l'analyse  de  la  Pyrite 
de  Cornouailles  faite  par  Hatchett 
(Philos.  ïrans.  )8o4). 

Laforme  primitive  est,siiivantquel- 
que's  minéralogistes,  un  prisme  hexaè- 
dre rég'.lier,  et, suivant IJaiiy, un  pris- 
me droit  rhomboïdal  divisible  dans  le 
sens  de  la  peLite  diagonale.  Le  tissu 
lamelleux  est  très-sensible,  et  la  di- 
vision parallèle  aux  bases  est  dune 
grande  netteté.  La  couleur  de  cette 
Pyrite  est  le  jaune  de  bronze  mêlé  de 
brunâtre  ou  de  rougeâtre.  Elle  a  peu 
de  dureté  ,  se  laisse  aisément  casser, 
exerce  sur  laiguille  aimantée  une  ac- 
tion assez  forte.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  4,5.  Elle  est  soluble  dans 
l  Acide  sulfurique  étendu  d'eau  , 
avec  dégagement  d'Hydrogène  sulfu- 
ré. On  ne  la  trouvée  jusqu'à  présent 
qu'en  lames  très-éclatantes  à  Bodem- 
aais  en  Bavière  ,  et  eu  masses  plus  ou 
moins  compactes  à   Andreasberg  au 
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Harz;  àSchinolniz  en  Hongrie  ,  dans 
la  Bavière  ,  le  Tyiol  ,  le  Cornouailles, 
et  près  de  INanles  en  France.  Elle  ap- 
partient aux  terrains  primordiaux  , 
oii  elle  se  rencontre  eu  petits  amas 
dans  les  couches  et  dans  les  liions. 

8.  Fer  suleu ré  ulanc.  Quadrisul- 
fuic  de  Fer  ayant  la  même  composi- 
tion alomislique  que  le  Sulfure  jaune 
décrit  plus  haut  ,  dont  il  ne  diflère 
que  par  ses  caractères  physiques  et 
cristallographiques.  Sa  forme  primi- 
tive est  un  pilsme  rhomboïdal  droit, 
dans  lequel  la  plus  grande  incidence 
des  laces  latérales  est  de  106"  56".  La 
couleur  de  la  mas.-.e  ,  dans  l'état  de 
fraîcheur,  est  le  blanc  métallique  ti- 
rant sur  celui  de  l'Elain  ,  et  passant 
quelquefois  au  jaune  île  Bronze  par 
l'action  de  l'air;  la  couleur  de  la  pous- 
sièic  est  le  noir  verdatre.  il  étincelle 
par  le  choc  du  briquet.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  4,75.  Si  l'on  en  ex- 
pose un  fragment  à  la  flamme  d^une 
bougie  ,  il  donne  une  fumée  légère 
accompagnée  d'une  odeur  sulfureuse, 
et  devient  attlrable  à  l'Aimant.  Les 
masses  imparfaitement  cristallisées  , 
celles  qui  sont  radiées  principalement , 
se  recouvrent  d'une  efflorescence  de 
suHate  de  Fer  par  leur  exposition  à 
l'air  libre,  et  finissent  par  se  désagré- 
ger entièrement.  Eer^elius  attribue  ce 
phénomène  à  rinlerposltion  de  quel- 
ques particules  de  Pyrite  magnétique. 

Lessstèmede  cristallisation  de  la  Py- 
rite blanchedeFer  a  l)eaucoiip  d'ana- 
logie avec  celui  de  la  Pyrite  arsenicn- 
ie.  Ce  sont  de  part  et  daulrc  les  mê- 
mes modifications  simples  provenant 
jucaque  toutes  du  remplacement  des 
angles  aigus  de  la  base  par  des  facet- 
tes plus  ou  moins  Inclinées.  Mais  ce 
qui  caractérise  les  variétés  de  la  Pyri- 
te ferrugineuse,  c'est  leur  tendance  à 
former  des  groupemens  réguliers  par 
la  réunion  de  plusieurs  fragment 
d'une  même  variété  autour  d'un  cen- 
tre commun.  Haiiy  a  désigné  celle 
disposition  remarquable  par  l'épithè- 
te  de  péritoine  ajoutée  au  nom  du 
ciiital  simple  qtii  entre  dans  la  com- 
position (\i\  gio  pe.  Il  est  singulier  tie 
voir  le  Fer  sulfuré  blanc  qui,  par  son 


46a 


FER 


idenlite  dp  nature  avec  la  Pyrite  jau- 
ne, semble  être,  parmi  les  Métaiiv, 
l'analogue  de  l'Arragonite,  se  rappro- 
cher encore  de  cette  dernièie  subs- 
tance par  le  petit  nombre  de  formes 
smiples  que  piésenlent  ses  cristaux 
et  la  multitude  des  formes  composées 
qui  re'sultent  de  leurs  groupemens. 
Ces  cristaux  oilVent  quclquelbis  une 
espèce  de  deuleliuc  produite  par  une 
série  d'angles  aigus  appartenant  à  au- 
tant fie  prismes  rhomboïdaux  qui 
semblent  se  pénétrer  ;  ce  sont  les  Py- 
rites dentcléesd'liaiiy  {XamÂ:ies,W.), 
vulgairement  appelées  Pyrites  en  crê- 
te de  Coq.  —  Les  variétés  de  struc- 
ture se  réduisent  aux  suivantes  :  le 
Fer  sulfuré  blanc  aciculaire,  ordinai- 
rement en  masses  globuleuses  radiées 
{.S!ra/i/A:ies,W.);  le  Fer sidfuré blanc, 
conciétionné-niamelonné,  et  le  Fer 
sulfuré  blanc,  compacte  ou  à  grain  lin. 
—  La  Pyrite  blanche  éprouve  quel- 
quefois ,  comme  la  Pyrite  commune, 
une  épigénie  qui  1h  transforme  en  Fer 
hydrovidé. 

Le  Fer  sulfuré  blanc  forme,  dans 
quelques  localités  et  particulièrement 
aux  environs  d'Alais  ,  dans  un  terrain 
secondaire  ,  des  assises  puissantes  qui 
sont  exploitées.  On  le  trouve  aussi 
disséminé  en  rognons  dans  la  Craie 
et  dans  les  Liguitesdes  teirains  tertiai- 
res. A  Almérode  en  Hesse  ,  il  se  pré- 
sente en  cristaux  octaèdres  engagés 
dans  l'Argile.  Enfin,  dans  plusieurs 
endroits  de  la  Saxe  et  de  la  liohème, 
il  s'associe  à  la  formation  des  filons. 
On  exploite  les  Pyrites  blanches  pour 
en  obtenir  du  sulfate  de  Fer  par  leur 
expo..ition  à  un  air  humide. 

9.  Fjer  carburé  ou  Graphite, 
vulgairement  Plombagine.  Composé 
de  Fer  et  de  Caibone  dans  les  pro- 
portions de  4  à  6  parties  de  Métal  sur 
96  à  94  parties  de  combustible;  ciis- 
tallisant  en  prisme  hexaèdre  régulier 
dont  les  dimensions  sont  inconnues. 
Le  Graphite  est  d'un  gris  noirâtre 
joint  au  brillant  métallique.  Il  est 
fendie  et  onctueux  au  toucher.  Il  est 
facile  à  gratter  et  à  couper  en  lames 
minces  avec  le  couteau;  il  laisse  sur 
le   papior   des   traces    d'un    gris    de 
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Plomb;  il  brûle  et  se  volatilise  au 
chalumeau  à  l'aide  d'un  feu  soutenu. 
On  l'a  trouvé  en  cristaux  hexaèdres 
engagés  dans  un  Fer  hydrovidé,  à 
Piiiladelphie  ;  mais  il  se  rencontre 
plus  onlinairemcnt  eu  masses  lamel- 
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mes  ou    granulaires  disséminées 


dnns  Ie>  roches  des  terrains  primitifs; 
quelquefois  il  se  confond  impercepti- 
blement avec  la  mitièrc  de  ces  Ro- 
ches ,  auxquelles  il  co:nmuuique  des 
teintes  noirâtres.  Les  mines  de  Gra- 
phites les  plus  estiuiées  sont  celles  de 
Borowlale  dans  le  Cumberland  ,  en 
Angleterre.  On  emploie  ce  Minéral 
poiu- faire  des  crayons  et  pour  garan- 
tir les  ouvrages  de  Fer  de  la  1  ouille, 
en  le  réduisant  en  poussière  et  l'ap- 
pliquant à  la  surface  de  ces  corps.  Ou 
se  sert  aus^i  de  cette  même  poussière 
mêlée  avec  de  la  gral.-,se  poiu-  adoucir 
les  l'rotleraens  dans  les  inaclunes  à 
engrenage. 

10.  Fer  CALCARÉo-siETCEux  ou 
YÉNi^TE  ;  Lievnte ,  W.,  lli>alie.  Silicate 
de^  Clriux  et  de  Fer  ,  composé  d'un 
atome  de  Silicate  de  (]haux  et  de  qua- 
tre atomes  de  .Silicate  de  Fer;  ou  en 
l)oids,  d'après  l'analyse  de  Vauqiie- 
lin:  deSilice,  29;  Chaux,  12;  O^ide 
de  Fer  ,  67  ;  jierte  ,  2.  La  forme  pri- 
mitive de  ce  Minéral  est,  suivant  Cor- 
dier  ,  un  prisme  droit  rhomboïdal  , 
dans  lequel  la  plus  grande  incidence 
des  faces  latérales  est  dç  112°  36'.  Sa 
couleur  est  d'un  noir  foncé  ,  tirant 
quelquefois  sur  le  brun.  Les  sommets 
de  ses  cristaux  se  font  remarquer 
souvent  par  un  chatoyemcnt  parti- 
culier. Sa  pesanteur  spécifique  est 
d'environ  4.  Il  donne  quelques  étin- 
celles par  le  chocdu  biiqiiet.  Il  est 
.soluble  dans  les  Acides  ,  surtout  le 
nuuiatique.  Il  devient  magnétique 
lorsqu'on  le  chnulFe  à  la  simple  flam- 
me d'une  bougie.  —  Les  formes  se- 
condaires qu'il  présente  résultent  de 
modificalions  très -simples  sur  les 
ai  êtes  de  la  base  et  sur  le?  angles  ai- 
gus ou  obtus.  Elles  portent  jDresque 
toutes  l'empreinte  du  piisme  rhom- 
boïdal primitif.  —  Les  variétés  de 
structure  sont  celles  qu'Haiiy  nonJ- 
me  bacillaire,  aciculaire,   sublamei- 
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J.iire  et  compacte.  L'Ycnitc  existe 
en  deux  endroits  dlflciens  de  l'île 
iVElhe  ,  à  Rio-la -Marina  et  au  cap 
Calaniita.  Elle  y  est  acconii)agnéc 
d'une  substance  verlc  en  aigudlcs 
rayonnces  ,  qui  paraît  avoir  du  rap- 
port avec  le  Pyroxène. 

11.    FkII  llYDRATIî  ou  IIYDROXIDÉ, 

Braun-Ei&euslein  ,  W.  Combinaison 
de  trois  atonies  d'eau  avec  deux  ato- 
mes d'Oxiile  rouge  de  Fer  ;  ou  en 
poids,  de  85,  i5o  de  Fer  et  i4,7o 
d'Eau  (  Herzelius  ).  La  couleur  de  ce 
Minerai  en  niasse  est  le  jaune  bru- 
nâtre et  qurlquclois  le  noir;  celle 
de  la  poussière  est  jaunâtre.  I^ors- 
qu'on  le  liuie,  il  prend  souvent  le 
brillant  inétalliq!«e  ;  il  acquiert  le 
magnétisme  polaire  par  la  cbaleur. 
Cbautî'é  dans  le  malras  ,  il  donne  de 
l'eau  et  pour  résidu  de  l'Oxide  rouge. 
Traité  au  chalumeau  avec  le  Borax  , 
il  foiii!  en  un  verre  jaunâtre.  —  Haiiy 
a  cru  lemarquer  des  cristaux  de  ce 
Aliuéral  qu'il  regarde  comme  un  pro- 
tluit  immédiat  de  la  nature,  et  dont 
les  formes  apparteuaienl  au  s\stème 
régulier.  Suivant  lui  ,  l'Hydrate  de 
Fer  se  montre  quelquefois  sous  la 
forme  du  cube  qu'il  con:^idère  comme 
primitive;  fous  celle  de  loctaèdrc  ré- 
gulier, au  Brésil  ;  sous  celle  du  dodé- 
caèdre ,  à  lîie  de  Volkostroû'en  Rus- 
sie ,  oii  ses  cristaux  sont  implantés 
isolément  dans  un  Fer  oxidé  argili- 
fèie.  D  ins  cette  même  localité,  le  Fer 
liydroxidé  présente  la  variété  nommée 
Apiciforme,  c  est-à-dire  en  foi  me  de 
petites  houpes  chatoyantes,  engagées 
daîis  dts  cristaux  de  Quarîz-llyalin 
qui  tapissent  l'intérieur  d'une  Géode 
feirugiueuse.  —  Les  variéiés  de  struc- 
ture et  de  formes  indéterminables 
sont  les  suivantes  :  i''  le  Fer  hydroxi- 
dé  hématite  {Faserlger Braun-Eiseri- 
j/e///},  vulgairement  Hépatite  noire,en 
masses  ordinsireraent  mamelonnées 
et  fibreuses  à  l'intérieur,  comme  les 
Hématites  rouges,  dont  elles  sont  dis- 
tinguées par  la  couleur  de  la  poussiè- 
re qui  est  d'un  brun  jaunâtre;  leur 
surface  est  souvent  d'un  noir  luisant 
et  quelquefois  irisé.  2".  Ferhydroxidé 
compacte  {Stilnopsiderit);  3"  Fer  hy- 
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droxidé  géodique  (  Eisennerz  ,  W.  j , 
d'un  brun  jaunâtre,  composé  de  cou- 
ches concentriques  qui  renferment 
dans  leur  cavité  centrale  un  noyau 
mobile  ou  une  matière  pulvérulente 
de  la  même  nature. Ces Géodesétaicnt 
connues  des  anciens  sous  le  nom 
d'jF.iiteou  l'ierre  d'Aigle.  /^.  jEtite. 
4**.  Fer  hydroxidé  globuhforme  {Bvh- 
nerz  ,  \V.),  en  globules  tantôt  libres, 
tantôt  réunis  par  un  ciment  quelque- 
fois non  endurci  et  qui  est  une  Argile 
sablonneuse.  Celle  variété  constitue 
une  grande  partie  des  Minorais  qu'on 
exploite  pour  en  riîlirer  du  Fer.  Sa 
formation  est  tout-à-i'ail  analogue  à 
celle  des  Oolithes.  5".  Fer  hydiovidé 
terreux.  —  LeFer  hydroxidé  eslquel- 
qucfois  accompagné  d'une  substance 
noire,  vitreuse,  susceptible  de  deve- 
nir magnétique  loi  squ'elle  est  chauf- 
fée ;  Haiiy  la  désigne  sous  le  nom  de 
Fer  hydroxidé  noir  vitreux.  —  Le 
même  Minéral  se  mêle  souvent  avec 
des  matières  argileuses  ou  sablonneu- 
ses qui  lui  donnent  tantôt  un  aspect 
semblable  à  celui  du  Jaspe,  et  tantôt 
nue  apparence  tout-à-fait  terreuse  et 
rubigineuse;  dans  ce  dernier  cas, 
c'est  le  Fer  dit  limoneux.  La  terre 
d'Ombre,  ainsi  nommée  parce  qu'on 
la  trouve  dans  la  partie  de  l'Italie 
qu'on  appelle  Ombrie,  et  dont  on  se 
sert  dans  la  peinture  ,  n'est  qu'une 
sous-vanélé  du  Fer  hydroxidé  argi- 
leux. —  Le  Fer  hydroxidé  appartient 
aux  terrains  secondaires  les  plus  an- 
ciens, ceux  qu'on  nomme  intermé- 
diaires ,  et  se  retrouve  jusque  dan? 
les  terrains  les  plus  modernes.  Les 
variétés  compactes  et  fibreuses  sont 
les  plus  anciennes;  dans  les  terrains 
secondaires  proprement  dits ,  la  va- 
riété globuliforme  constitue  des  assi- 
ses considérables  ;  mais  la  jilus gran- 
de abondance  de  ce  IMinerai  a  lieu 
dans  les  terrains  lertiaiies.  C'est  à 
cette  division  qu'appartiennent  le 
Minerai  de  Fer  d'alluvion  et  ces  va- 
riétés auxquelles  on  a  donné  les  noms 
de  Fer  hydroxidé  des  lacs  ,  des  marais 
et  des  prairies. 

M.  Fer  CARBONATE,  Spath-Eisens- 
tein,  W., vulgairement  Ferspalhique. 
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Bicarbonate  d'oxidiile  de  Fer,  ayant 
la  même  composilinn  alomisliqu'i , 
que  le  Carbonate  ordinaire  de  Cliaux, 
«îont  il  se  rapproche  par  sa  f  rmc  et 
par  ses  caractères  extérieurs.  En 
poids  ,  il  contient  sur  cent  parties 
6 1 ,47  d'Oxidulc  (le  Fer,  et  58,53  d'A 
cidc  carbonique.  Les  analyses  de  cette 
substance,  faites  parBucholz,  Kla- 
protli  et  Drapiez,  s'accordent  d'une 
manièie  satisfaisante  à  confirmer  ces 
proportions.  Le  Fer  carbonate  a  pour 
forme  primitive  un  rhomboïde  obtus, 
dans  lequel  la  plus  grande  incidence 
des  faces  est  de  107  d. ,  suivant  Wol- 
]aston.  Il  se  divise  parallèlement  aux 
faces  de  ce  rhomboïde  avec  la  même 
facilité  que  le  Carbonate  calcaire.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,7  ;  il 
raye  le  Spalli  calcaire  et  quelquefois 
le  Spath  tluor  ;  chauffé  à  la  flamme 
d'une  bougie,  il  acquiert  un  magné- 
tisme très-sensible;  sa  couleur,  lors- 
qu'il est  pur  ,  est  le  jaune-brunâtre 
pâle  ;  mais  par  l'action  continuée  de 
l'air  ,  elle  brunit  et  devient  noirâtre; 
le  Carbonate  perd  peu  à  peu  de  sa 
dureté  et  se  décompose  totalement; 
il  abandonne  son  acide,  et  le  Fer 
s'oxide  davantage  ;  il  est  soluble  len- 
tement dans  l'Acide  nitrique,  en  don- 
nant lieu  à  une  faible  effervescence  ; 
chauffé  dans  le  matras  ,  il  ne  dégage 
point  d'eau  ;  exposé  à  une  douce  cha- 
leur, il  noii'cit,  et  se  réduit  en  Oxide 
de  Fcraltirable  à  l'Aimant. 

Le  système  de  cristallisation  du 
Fer  spathique  est  absolument  le  même 
que  celui  du  Caibonate  calcaire  :  seu- 
lement les  formes  secondaires  sont 
moins  variées;  les  plus  communes 
sont  celles  qu'Haiiy  a  nommées  ba- 
sée ,  équiaxe  ,  contrastante  ,  prisma- 
tique ,  et  qui  ont  été  décrites  à  larti- 
clc  de  la  Chaux  carbonatée.  Le  Fer 
spathique  se  rencontre  fréquemment 
sous  la  forme  du  rhomboïde  primitif; 
ses  faces  ont  souvent  beaucoup  d'é- 
clat. Dans  quelques  échantillons  mé- 
langés de  Carbonate  de  Manganèse, 
elles  présentent  des  courbures  et  des 
inflexions;  mais  dans  létal  de  pureté 
du  Minéral,  elles  sont  parfaitement 
planes,  et  n'ont  jamais  l'éclat  perlé 
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du  Carbonate  de  Fer  et  Manganè.-'i 
(Chaux  carbonatée,  ferro-manganr^- 
sifère). 

Les  variétés  de  structure  sont  :  le 
Fer  spathique  laminaire  ou  lamellaire 
{Eisenspath  )  ;  le  lenticulaire  ;  le  con- 
crétionné-mamelonnc(iS/jZ!ce/ïw/(7'e/7/j, 
en  masses  sphéroïdales  dans  un  ba- 
salte à  Stelnheim  près  de  Hanau  ;  le 
compacte  souvent  luêlé  de  matière 
argileuse. 

Le  Fer  caibonaté  ,  à  l'état  lamel- 
laire ou  grenu  ,  existe  dans  les  ter- 
rains primitifs  et  intermédiaires;  il 
forme  flans  le  gianite  des  amas  peu 
étendus  ,  et  s'associe  aux  matières  qui 
composent  les  filons  de  ce  terrani. 
Dans  les  terrains  secondaires,  il  est 
à  l'état  compacte,  et  devient  suscep- 
tible d'exploitation.  On  le  trouve 
disséminé  au  milieu  de  l'Argile  sclns- 
toïde  des  houillères  en  rognons  apla- 
tis, fiisposés  sur  des  phins  parallèles 
à  la  stratification,  et  renfermant  quel- 
quefois vers  leur  centre  un  noyau  de 
matière  pyriteuse.  Ce  Minerai  fournit 
au  métallurgiste  un  Fer  d'assez  bonne 
qualité,  qui  souvent  se  convertit  de 
lui-même  en  Acier  ,  lorsqu'on  le 
traite  par  la  méthode  catalane  ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Mine 
d'Acier.  Les  pays  où  le  Fer  carbo- 
nate se  trouve  le  plus  abondamment, 
sont  la  Stirie  ,  leïlarz,la  Hongrie, 
et  la  France,  surtout  à  Baigorry  et  à 
Allevard. 

i3.  Fer  phosphaté  {  Eisenblau  ; 
P^lvianit).  Combinaison  de  Phosphate 
d'Oxidulede  Fer  etd'eau  ,  contenant, 
d'après  une  analyse  de  Berthier  , 
quarante-trois  parties  d'Oxidule  de 
Fer  ,  vingt-trois  d'Acide  phosphori- 
que  ,  trente- deux  d'eau  ,  et  deux 
parties  de  matières  étrangères.  Ijh 
forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un 
prisme  rectangulaiie  à  base  oblique  , 
inclinée  sur  une  des  faces  latérales 
de  100".  Les  joints  parallèles  aux  fa- 
ces de  ce  prisme  sont  très-sensibles  ; 
mais  ils  n'ont  pas  tous  le  même  éclat; 
les  ciislaux  sont  transparens  et  d'une 
couleur  verdàtre;  les  variétés  opa- 
ques sont  d'un  bleu  très-foncé  ;  te 
poussière  des  cristaux  est  d'un  blea 
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pâle,  et  tache  le  papier.  Prt'setUé  à  la 
flamme  d'uns  bougie  ,  ce  .Minéral  de- 
vient magnétique  ;  chaiiiré  dans  le 
petit  inatras,  il  donne  beaucoup 
d'eau;  mis  dans  l'Acide  nitrique ,  il 
s'y  dissout  sans  efl'ervesceiice. 

Le  Fer  phosphaté ,  lorsqu'il  est 
cristallisé  ,  se  montre  communément 
sous  la  (orme  do  prismes  octogones  , 
quelquefois  à  sommets  dièdres,  comme 
certaines  variétés  de  Pvroxène.  Mais 
il  est  plus  ordinaire  de  le  trouver  à 
l'état  laminaire  (lîodemnais  en  Ba- 
vière, Sainte-Agnès  en  Cornouailles); 
à  l'état  acicuhiire  (Bodemnais);  à 
l'état  compacte  (  New-Yoïck  ,  aux 
Etats-Unis);  à  l'état  terreux,  Blauc 
Eiserierde  ;  Blanc  de  Prusse  nalit"(mc- 
rae  locaiitél. 

Le  Fer  phosphaté  ue  se  rencontre 
qu'en  petite  quantité  dans  la  nature 
et  dans  des  terrains  de  formations  bien 
diiVérentes  ;  dans  le  sol  primordial,  il 
rev;}t  de  ses  cristaux  les  masses  de 
pyrite  magnétique,  on  le  trouve  dans 
le  Basalte  et  dans  d'autres  Roches 
pyrogènes  en  France  (  départemens 
du  Puy-de-Dome  et  de  rAllier);  en- 
fin ,  il  est  disséminé  sous  la  forme  de 
nids  dans  des  couches  d'Argile  ,  dans 
les  cavités  du  Fer  limoneux  ,  et  jus- 
que dans  des  tourbières.  On  emploie 
le  Fer  phosphaté  ferreux  pour  la 
peinture,  soit  en  détrempe,  soit  à 
l'huile. 

i4.  FfiR  CHBOMATÉ.  Fer  chromé 
de  quelques  minéralogistes  ;  Eiseii- 
chrom  de  Karsten.  On  ne  s'accorde 
point  encore  sur  la  composition  de 
ce  Minéral.  Vauquelin  qui  le  premier 
1  a  analyse  ,  pensait  que  le  Chrome  y 
était  à  l'état  d'aci:!e  ;  mais  Laugier  et 
Berzelius  ont  émis  une  autre  opinion, 
d'après  laquelle  il  devrait  être  consi- 
déré comme  un  Chromite  de  Fer, 
peut-être  un  Chromite  doulde  de  Fer 
et  d'Alumine  ;  car  toutes  les  .iualyses 
ont  donné  une  quantité  notable  de 
cette  terre,  \oici  celle  du  Fer  cliro- 
maté  de  Sibérie  ,  par  Laugier  :  Oxi- 
dule  de  Fer  ,  54  ;  Oxide  de  Chrome  , 
53;  Alumine  ,  1 1  ;  Silice  et  Manganèse 
ox.,  2  :  total,  loo. —  Le  Fer  chroma  lé 
cristallise  en  octaèdre  régulier  :  sa 


FER 


465 


couleur  est  d'un  brun  noiiàtrc  demi- 
métallique  ;  sa  poussièie  d'un  gris 
cendré.  Il  pèse  spécifiquement  4,o3. 
Il  ra'^e  le  verre,  et  se  casse  sous  le 
marteau  j  il  est  faiblement  magnéti- 
que; au  chalumeau,  il  est  inlusible 
sans  addition;  mais  il  fond  avec  le  Bo- 
rax ,  en  lui  communiquant  une  belle 
couleur  verte.  Le  Fer  chromalé  est 
quelquefois  cristallisé  en  octaèdres  ré- 
guliers ;  mais  il  se  présente  plus  com- 
munément à  l'état  lamina  ire  ou  grenu, 
ou  en  masses  amorphes.  Il  appartient 
presque  exclusivement  aux  terrains 
scrpenlineux  ,  et  les  substances  qui 
l'accompagnent  le  plus  ordinairement, 
sont  le  Talc  et  la  Diallage.  Celui  delà 
Bastide  ,  dans  le  départemertdu  Var, 
en  France  ,  est  disséminé  dans  une 
Serpentine  noirâtre;  et  celui  de  Balti- 
more ,  dans  le  Maryland  ,  est  associé 
au  Talc  lamellaire.  Ce  Talc  et  le  Fer 
lui-même  sont  colorés  en  rouge-violet 
par  le  Chrome.  On  a  trouvé  aussi  le 
Fei-  chromaté  en  Sibérie  dans  les 
moulsOurals. 

i5.  Fer  arséniaté  ,  îrù'/felerz  , 
S/iOrncliie.  La  composition  de  celte 
substance  n'a  point  encore  été  déter- 
minée avec  une  exactitude  suffisante  : 
les  diflférens  Minéraux  que  l'on  a  réu- 
nis sous  ce  nom  ont  présenté  dans 
leurs  analyses  des  proportions  varia- 
bles dOxide  de  Fer,  d'Acide  arseni- 
que  et  d'eau.  Peut-être  ces  variations 
proviennent-elles  des  altérations  aux- 
quelles ce  Minéral  est  sujet.  Sa  forme 
piimitive  est  le  cube.  Sa  couleur, 
flans  létat  de  perfection  ,  est  le  vert 
plus  ou  moins  sombre  ;  les  cristaux, 
en  se  décomposant  ,  passent  au  brun 
lougeâtre  ;  sa  cassure  est  inégale;  sa 
dureté  médiocre;  il  pèse  spécifique- 
ment 5.  La  variété  du  Coinouailles  , 
nommée  Wiirfelerz ,  étant  chauffée 
dans  un  niatras  ,  dégage  de  leau  et 
devient  rouge.  La  variété  nommée 
Skoroilite  ,  de  Graul  près  Schwar- 
zenberg,  donne  de  l'eau  dans  le  mê- 
me cas,  et  devient  ensuite  d'un  gris 
blanchâtre  ou  jaunâtre;  plongé  dans 
la  flamme  d'une  bougie  ,  un  petit 
fragment  de  ce  Minéral  s'y  fond  à 
l'instant  en  un  globule  qui  présente 
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à  sa  surface  le  brillant  niélallique  ; 
exposé  à  une  chaleur  intense ,  il  ré- 
pand des  vapeurs  d'Arsenic.  Le  Fer 
arscniaté  a  été  trouvé  en  petits  cris- 
laux  cubiques  ou  en  stalaclites  d'un 
jaune  verdâtre  recouvertes  de  pareils 
cristaux,  dans  des  liions  traversant  le 
sol  primordial  ,  en  Angleterre  ,  dans 
le  comté  de  Cornonailles,  et  en 
France,  à  Saint-Léonhard,  déparle- 
ment de  la  Hautc-\ienue. 

16.  Feu  oxalatÉ,  substance  en- 
core peu  connue  ,  découverte  à  Eilin 
en  Bohême,  dans  un  Lignite,  et  qui 
a  été  décrite  il  y  a  deux  ans  par 
Rivero.  Elle  est  eu  cristaux  jirismati- 
ques  de  couleur  jaune  ,  qui  ont  peu 
lî'éclat ,  et  possèdent  un  luagnésisme 
assez  faible.  Elle  est  fragile  et  raye  la 
Chaux  sulfatée.  Exposée  à  la  flamme 
d'une  bougie,  elle  noircit  et  devient 
susceptible  d'agir  très-sensiblement 
sur  l'aiguille.  Elle  est  soluble  en  en- 
tier, et  sans  effervescence,  dans  l'A- 
cide nitrique. 

17.  Feu  sulfaté  ,  Vitriol  de  Fer, 
EisehuUriol  ,  K.  Substance  saline  , 
d'un  vert  clair,  soliible  dans  une 
quantité  d'eau  froide  double  de  son 
poids, et  cristallisant  en  prismes  obli- 
ques rhomboïdaux  peu  différcnsd'un 
rhomboïde  aigu  ,  dans  lesquels  les 
inclinaisons  des  faces  situées  vers  l'an- 
gle supérieur  sont  de  80^  07"  et  82° 
20',  d'après  les  mesures  pi  ises  avec  le 
goniomètre  à  réfleclion.  Cette  subs- 
tance est  composée  de  25,43  d'Oxide 
de  Fer  ,  29,01  d'Acide  sulfurique,  et 
45,56  d'eau  (Berzelius).  Elle  a  une 
saveur  très-astringente ,  dégage  de 
l'eau  lorsqu'on  la  chauffe  dans  le 
matras  ,  et  de  l'Acide  sulfureux  lors- 
qu'on la  fait  rougir.  Elle  est  suscepti- 
ble de  s'cffleurir  au  contact  de  l'air  ; 
elle  en  absorbe  l'Oxigène  ,  mais  seu- 
lement à  sa  surface,  et  se  couvre  peu 
à  peu  de  taches  ocreuses.  Les  astrin- 
gens  végétaux  ,  et  en  particulier  la 
noix  de  galle  ,  mêlés  à  sa  dissolution, 
en  précipitent  le  Fer  sous  une  couleur 
noire.  On  ne  la  trouve  dans  la  nature 
que  sous  forme  de  concrétions  et  de 
filamens  libres  ou  adhérens ,  d'un 
blanc  jaunâtre,  à  la  surface  de  certai- 
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nés  roches  schisteuses  contenant  des 
Pyrites  blanches  de  Fer  à  la  décom- 
posiliou  desquelles  il  doit  probable- 
ment naissance.  Le  Sulfate  de  Fer  en- 
tre dans  la  couiposilion  des  teintures 
en  noir  et  en  gris;  ou  l'emploie  pour 
faire  le  bleu  de  Prusse  et  l'encre.  On 
obtient  celle-ci  eu  mêlant  ensemble 
une  dissolution  de  Sulfate  de  Fer 
avec  une  dissolution  de  noix  de  galle 
et  de  gomme  arabique.  Ou  ajoute 
quelquefois  du  sucre  en  poudre  très- 
liue  pour  rendre  l'encre  luisante. 

Beizelius  a  cité  un  Sulfate  de  Fer 
rouge  provenant  d'un  ])uits  de  la 
mine  de  Fahlun,  nommé  tusjo,  et  qui 
contient, d'après  son  analyse,  52  cen- 
tièmes d'Acide  sulfurique  ,  et  32  cen- 
tièmes ci'eau  ,  mriis  le  Fer  y  est  sous 
deux  étais  d'oxidatiou. 

18.  Fer  sous-suLFATÉ ,  Fer  oxidé 
résinite  ,  Haiiy  ,  Eiseiipecherz  ,  W. 
Substance  d'une  couleur  brune  ou 
jaune  brunâtre,  avec  un  luisantsem- 
bla!)leà  celui  de  ia  Résine  ;  très-fra- 
gile, s'écrasantfacilement  par  la  pres- 
sion de  l'ongle.  Pesanteur  spécifique, 
2,3.  Chauffée  dans  le  matras,  elle 
donne  une  grande  quantité  d'eau  ;  à 
une  chaleur  assez  intense  elle  dégage 
de  l'Acide  sulfureux  ;  mise  dans 
l'eau  ,  elle  se  résout  eu  grains  sans  se 
dissoudre.  Elle  provient  des  mines 
des  environs  de  Freyberg  oii  eli<;  ac- 
compagne d'autres  Minerais  de  Fer  , 
et  principalement  des  Sulfures.  Kla- 
proth  a  trouvé  qu'elle  était  formée  de 
67  parties  d'Oxide  de  Fer,  25  parties 
d'eau  et  8  parties  d'Acide  sulfurique. 

On  connaît  aussi  un  Fer  sous-sul- 
faté  terreux  ou  Ocre  de  Vitriol  qui  a 
été  analysé  par  Berzelius  (  f^.  .son 
Syst.  de  Min., p.  206  ). 

Fer  azuré,  f^.  Fer  phosphaté. 

Fer-Blanc.  Alliage  de  Fer  et  d'E- 
(ain  que  l'on  prépare  en  plongeant 
à  plusieurs  reprises  des  plaques  de 
Fer  bien  décapées  et  chauffées  dans 
un  bain  d'Etain. 

Fer  muriaté.  /^.  Pyrosmalithe. 

Fer  siLicÉo-cALCAiRE.  J^.  Fer 
calcaréo-siliceux. 

Feu  Skorodite.    P'.    Ff.r    arsé- 

NIATÉ. 
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Tui  lù'ATmQUij.  /^.   Fkr  CAKUO- 

NATÉ. 

Fer    TuiVGSTATK.     /''.    Sciiéelin 

i'EP.lUTGIXÉ.  (g.  DEL.) 

FEri-A.-CHEVAL.  zool  bot.  Ou 
il  (lonué  ce  nom  à  une Cliaiivc  Souris, 
à  une  Couleuvre,  à  une  espèce  d'E- 
tourneaujà  une  Alouette  ainsi  qu'aux 
Plante,  nui  composent  le  genre  JJi[)- 
pocrepide.  (t;.) 

»  FEIWCCIA.  i't)is.  Nom  donné 
indjtiercmmcnt  par  les  pêcheurs  du 
golfe  fie  Gènes  aux  Raies  dont  les 
queues  portent  un  osselet  denliculé 
en  forme  de  dard,  Raja  AquiLa,  L.  , 
cl  Raja  Fasiinaca,  L.  f^.  Raie.   ;^b.) 

*  FÉKAIMIINE.  MIN.  Nom  vulgaire 
appliqué  dans  quelques  cantons  à  de 
petites  masses  tle  Fer  sulfuré  qu'on 
rencontre  dans  les  glaisières.       (u.) 

FER-A-REPASSER.  bioll.  Nom 
vulgaire  et  marchand  du  Cassis  co- 
lonatiis.  J'.  Casque.  (b.) 

FER-DE-LANCE,  ma.m.  Une  es- 
pèce «ie  Chauve-Souris  du  genre 
Phyllostome.  (u.) 

FERDINANDE.  Ferdinanda.  bot. 
riiAN.  Genre  delà  famille  des  Synan- 
thérécs,  Cor^inbifères  de  Jussieu  ,  et 
de  la  Syngéuésic  superflue,  L.,  établi 
par  Lagasca  (  Gêner,  et  Spec.  Plant. 
Madrid  ,  j8i6)  et  adopté  par  H.Cas- 
sini  qui  en  a  tracé  les  caractères  de 
la  manière  suivante:  calathide  radiée 
dont  le  disque  est  composé  de  fleu- 
ions  nombreux,  réguliers ,  herma- 
phrodites ,  et  la  circonférence  de 
fleurons  en  languette  et  femelles.  Cel- 
les-ci sont  au  nombre  de  huit;  leur 
limbe  est  court ,  large,  tridenté  ,  tan- 
dis que,  dans  les  fleurs  du  centre  ,  le 
limbe  est  à  cinq  lobes  ;  anthères  à 
peine  cohérentes  ;  involucre  hémi- 
sphéiique formé  d'écaillés  égales,  ap- 
j)liquées,  lancéolées,  coriaces,  folia- 
cées et  disposées  sur  deux  rangs  ;  ré- 
ceptacle conique  ,  couvert  de  paillet- 
tes oblongues,  coriaces,  membraneu- 
ses ;  ovaires  du  disque  oblongs,  com- 
primés ,  glabres  et  sans  aigrettes  ; 
ovaires  de  la  circonférence  en  cône 
renversé  ,  anguleux,  im  peu  hérissés, 
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Siiriuoulés  d'une  aigrette  njcwdMa- 
neiise,  coroniforme,  inég.dcinentden- 
lée,  d'après  Cassini ,  ou  bien  fbrnxée  de 
deux  à  cinq  paille: le  ,  selon  Lagasca. 
Le  genre  J crdina/ida  a  clé  placé  par 
Cassini  dans  la  tribu  des  Ilélian- 
thées.  Lagasca  en  a  mentionné  deux- 
espèces  sous  les  noms  trop  pompeux, 
ce  nous  semble  ,  de  Ferdinanda  aii- 
giisla  et  de  Ferdinanda  ernincns,  pids- 
qu'elles  font  allusion  à  uu  vicr.son- 
nage  auquel  les  sciences  ne  sont  rede- 
vables d'aucune  protection,  et  qui  par 
cela  même  n  'est  ni  auguste  ni  émjnenf , 
du  moins  aux  yeux  des  naturalistes. 
Ces  Plantes  ,  indigènes  de  la  répu- 
blique de  Colombie,  ont  une  tige  li- 
gneuse, des  feuilles  alternes  ou  oppo- 
sées ,  simples  et  terminées  par  des 
calathides  disposées  en  corymbes. 

On  cultive  dans  l'orangerie  du  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris  une  espèce  de 
ce  genre,  à  laqiicUe  Cassini  a  donné 
le  nom  de  Ferdinanda  felu/i/ia.  C'est 
un  Arbrisseau  qui  atteint  jusqu'à  un 
mètre  de  hauteur  et  qui  exhale  dam. 
toutes  ses  parties,  lorsqu'on  les  frois- 
se ,  une  forte  odeur  aromatique.  Son 
tronc  se  divise  en  branches  flexueu- 
ses ,  portant  des  feuilles  alternes  , 
éparses  ,  étrdées,  épaisses,  irrégu- 
lières, cordiformes  ou  ovales-lancéo- 
lées ,  obtuses  ,  inëgalemeni  dentées  , 
douces  au  loucher  sur  leurs  deux  fa- 
ces dont  l'inférieure  est  très-coton- 
neuse et  argentée.  Les  pétioles  sont 
ailés  par  la  décurrence  du  limbe.  Les 
capitules  ont  une  couleur  jaune,  et 
sont  accompagnées  de  bractées  dispo- 
sées en  corymbes.  Peut-être  y  a-t-il 
identité  entre  cette  Plante  elle  Ferd. 
angiista  de  Lagasca  ;  mais  Cassini  ob- 
serve que  cette  Plante  possède  des  ca- 
ractères qui  lui  sont  communs  avec 
le  Ferdinanda  eminens  et  qui  d'ail- 
leurs offrent  d'autres  différences  spé- 
cifiques. '       (o.N.) 

FEREIRA.  BOT.  PHAN.  Genre  éta- 
bli par  Vandelli  (  Brasil.  p.  21,  tab. 
1,  f.  8  )  qiù  l'a  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice tuljulé  ;  corolle  monopélale  dont 
le  tube  est  cylindrique  ,  ventru  à  son 
orifice  ;  limbe  à  cinq  ou  six  découpu- 
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rcs  lancéolées  ,  aiguës  ,  réfléchies  ; 
filets  très-courts  supportant  des  an- 
thères non  saillantes  hors  de  la  co- 
rolle; stigmate  hilohé;  semences  ai- 
grettées.  Ces  caractères,  iniparlaite- 
ment  tracés  par  Vandelli ,  ont  induit 
en  erieur  VVilldenow  sur  les  ailinités 
du  genre  Feieira  :  il  l'a  réuni  au  genre 
Hihia  de  la  famdle  des  Rubiacées  ; 
mais  selon  l'observation  du  profes- 
seur de  Jussieu  (  Mém.  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  ,  T.  vi,  i8jo),le 
Fereira  est  certainement  plus  voisin 
des  Apocynées  et  du  Fagrœa  ,  puis- 
qu'il possède  un  ovaire  supère. 

(G..N.) 

FERÈS.  MAM.  Le  Dauphin  men- 
tionné sous  ce  nom  par  Bonnaterre  et 
Lacépède  n'est  pas  encore  suffisam- 
ment connu  pour  être  classé  parmi 
les  espèces  inécusables.  ^^.  D\v~ 
rniN,p.  358,  seconde  colonne,    (c.) 

»  FERMENT,  chim.  Qualification 
donnée  aux  substances  qui  détermi- 
nent et  accélèrent  la  fermentation. 

(DR..Z.) 

FERMENTATION.  Mouve- 
ment intestin  et  spontané  qui  s'ex- 
cite dans  les  corps  ,  en  change 
complètement  la  nature,  et  donne 
lieu  à  beaucoup  de  produits  que  l'on 
n'y  reconnaissait  pas  auparavant.  Les 
substances  organiques  paraissent  être 
seules  passibles  de  Fermentation  ,  et 
])our  qu'elle  puisse  s'établir  ,  quel- 
ques conditions,  telles  que  la  présen- 
ce de  l'air  ,  celle  de  l'eau,  et  une  cer- 
taine élévation  de  tempcratr.re,  sont 
indispensables.  On  distingue  plu- 
sieurs Fermentations  qui  très-vrai- 
semblablement ne  sont  que  des  mo- 
difications d'un  seul  et  même  phéno- 
mène. Les  principales  sont  :  la  Fer- 
mentation saccharine,  la  Fermenta- 
lion  vineuse,  spiritueuse  ou  alcoholi- 
que ,  la  Fermentation  acide  ou  acéti- 
que ,  la  Fermentation  putride.  Quel- 
ques mots  placés  ici  à  propos  de  cha- 
cune de  ces  Fermentations  seront 
une  garantie  contre  le  reproche  d"a- 
voir  passé  sous  silence  un  phénomè- 
ne des  plus  important  et  des  plus  ha- 
bituels, plutôt  qu'une  description  de 
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ce  même  phénomène  dont  les  causes, 
la  marche  et  les  résultats  sont  extrê- 
mement variés  et  quelquefois  lort 
obscurs. 

La  Fermentatjon  saccharine  est 
celle  qui  peut  se  manifester  dans  la 
fécule  ou  l'amidon  ;  elle  convertit 
uneqiuuititc  trèi-m:i)eure  de  ce  prin- 
cide  en  sucre.  Pour  le  produire  ,  on 
réduit  l'amidon  à  l'état  d'empois  à 
l'aide  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  puis 
on  abandonne  cet  empois  à  sa  décom- 
position spontanée  sous  uuetempéra- 
tiue  de  20  à  25°.  On  obtient  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long  une 
quantité  de  sucre  cristallisé  qui  peut 
surpasser  de  beaucoup  la  moitié  de 
l'amidon  employé;  il  reste  non  dé- 
composés ,  de  la  gouime,  du  ligneux 
amilacé  et  de  l'amidon.  Tout  porte  à 
croire  que  c'est. une  Fermentation  de 
cette  nature  qui  opère  la  maturation 
des  fruits  ,  et  change  presque  en  un 
instant  leur  saveur  acide  en  saveur 
sucrée. 

La  Fermentation  alcoholique 
est  véritablement  une  suite  de  la  Fer- 
mentation saccharine  ,  car  elle  ne 
peut  s'opérer  sans  le  concours  du  su- 
cre. Une  dissolution  de  sucre  dans 
l'eau  dans  les  pioportions  d'une  à 
quatre  parties,  contenant  en  outre 
une  légère  portion  de  ferment  frais 
exposé  à  une  température  de  20  a  3o°, 
ne  tarde  point  à  éprouver  la  Fermen- 
tation vineuse;  bientôt  la  décomposi- 
tion du  sucre  est  complète  ,  et  l'on 
obtient  pour  produits  nouveaux  de 
l'Alcohol  et  de  l'Acide  carbonique. 
Les  dissolutions  de  sucre  sont  donc  la 
base  de  toutes  les  Fermentations  al- 
coholiqucs;  le  suc  de  raisins  que 
cette  Fermentation  transforme  en  vin 
n'est  autre  cliose  que  du  sucre  en  dis- 
solution dans  l'eau  séveuse  conte- 
nant en  outre  divers  principes  acces- 
soires qui  sont  expulsés  pendant  la 
Fermentation  ou  qui  eu  aromatisent 
les  produits.  Il  en  est  de  même  du 
jus  de  pomme  ou  de  poire  qui  fournit 
le  cidre  ou  le  poiret ,  de  la  liqueur 
contenue  dans  le  fruit  du  Cocotier  qui 
fournit  aux  Indiens  un  vin  de  Pal- 
mier très-agréable.  La  bierre  est  pro- 
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diiili;  parla  inalièrc  sucice  qui  se  dé- 
veloppe pendant  la  FennenlalJoii 
sacchariiic  de  la  lécLde  des  grains 
qu'à  dessein  loii  a  disposés  à  une 
gernjiualion  forcée.  Il  résulte  de  cctlo 
opération  [Meinièie  un  grain  j;ormé  , 
lequel  réduit  en  farine  porte  le  nom 
de  (hèclic.  On  fait  niacérci  pendant 
quelques  heures  celle  farine  dans 
l'eau  bouillante  qui  lui  enlève  tout 
son  sucre  ,  ^dus  de  petites  quantités 
de  mucilage,  d'albumine,  d'amidon 
et  de  gluten  ,  matériaux  favorables  à 
la  Fermentation  dont  celte  macéra- 
tion doit  être  immédiatement  suivie. 
La  liqueur  fermcnlée,  traitée  avec 
tous  les  soins  convenables,  contient 
plus  ou  moins  d'Alcohol  ;  selon  la 
quantité  de  sucre  qui  s'est  développé 
dans  le  grain  ,  elle  est  susceptible  de 
se  conserver  pendant  long-temps,  si 
à  l'aide  d'un  principe  amer  que  l'on 
tac  ordinairement  du  fruit  du  Hou- 
blon ,  ou  éloigne  la  Fermentation 
acétique. 

La  Fermentation  acétique  est, 
comme  ou  le  voit,  encore  une  fdiallou 
des  deu.x  précédentes.  Toute  liqueur 
vineuse  ,  suffisamment  concentrée  , 
abandonnée  à  une  température  de  i5 
à  5o"  ,  éprouve  visiblement  un  mou- 
vement intestin  ,  se  trouble  et  s'é- 
chaulFe  un  peu.  Tout  l'Alcohol  dispa- 
raît insensiblement  ,  et  se  trouve 
remplacé  par  un  Acide  que  l'on 
connaît  sous  le  nom  de  vinaigre 
dont  la  préparation  varie  autant ,  et 
que  les  liqueurs  spiiitueuses  que 
l'on  y  emploie.  Les  nombreuses  re- 
cherches qui  ont  pour  but  l'explica- 
liou  de  ce  phénomène  ou  de  cette  par- 
tie du  phénomène  sont  demeurées 
sans  résultat  satisfaisant. 

La  Fermentation  putride  est  le 
dernicrdegréd'altération  des  matières 
végétales  et  animales.  Elle  s'établit 
trèspiomplemcnt,  surtout  lorsqu'on 
y  fait  concourir  l'action  simultanée 
de  lair,  de  l'eau  et  de  la  chaleur, 
conditions  également  nécessaires  pour 
que  la  putréfaction  ait  lieu;  de  môme 
en  préserve-t-ou  ,  jusqu'à  certain 
point,  les  substances  que  l'on  veut 
conserver  intactes  en  les  soustrayant 
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à  1  inOuence  immédiate  de  ces  agens 
de  corruption  ,  par  le  contact  des 
corps  qui  ont  avec  eux  une  affinité 
plus  glande  que  celle  des  matières  à 
conserver.  11  y  a  dans  cette  Fermen- 
tation désorganisation  et  décomposi- 
tion complète;  l'Oxigène  de  l'air 
s'empare  du  Carbone  et  de  1  Hydro- 
gène des  corjis  en  putréfaction,  et  se 
combine  avec  eux  tle  diverses  maniè- 
res ;  à  sou  tour  l'Hydrogène  réagit 
sur  l'Azote,  le  Soufre  et  le  l'hosphore 
lorsqu'il  s'en  trouve.  Eniiu  il  résulte 
de  ces  jeux  d'attraction  variés  à  l'in- 
fini une  foule  de  combiniisons  qui  , 
d'ordinaire  ,  se  détruisent  un  instant 
après  leur  foruialion  ,  pour  immédia- 
teuienl  donner  lieu  à  de  nouveaux 
produits  que  souvent  on  ne  peut 
saisir  ,  et  que  l'on  ne  saurait  qu'im- 
parfaitement éuuméier.  (ur..z.} 

FERNAMBOUC.  bot.  fiian.  Même 
chose  que  Bréslllet.   /'.  Cîîsaepinie. 

(B.) 

FERNANDEZIE.  Fernandezia. 
bot.  piian.  Le  genre  établi  sous  ce 
nom  par  Ruiz  et  l'avon  (  Oen.  PI. 
Peruu.  et  Chil.,\>.  i23,t.  27),  fait 
partie  de  la  famille  des  Orchidées  ,  et 
nous  païaît  avoir  les  plus  grands  rap- 
ports a\ec  les  genres  Epidendrum  et 
Cyinbidium.  Les  cinq  divisions  de  son 
calice  sont  presque  égales  et  étalées; 
le  labclic  embrasse  le  gynostème ,  et 
se  divise  en  deux  parties  ,  Tune  supé- 
rieure ,  plus  courte  et  recourbée,  l'au- 
tre inférieure  ,  obovale  et  plus  gran- 
de. Le  g\noslème  se  termine  par  une 
anthère  operculée  ,  à  deux  loges,  con- 
tenant chacune  une  masse  poUini- 
que  ,  qui  toutes  deux  sont  portées  sur 
une  caudicule  unique  et  commune. 
Ce  dernier  caractère  est  réellement  le 
seul  qui  distingue  ce  genre  des  véri- 
tables Epidendres. 

Dans  leur  Systema  ,  R.uiz  et  Pavon 
iniliquent  sept  espèces  de  ce  genre  , 
qui  toutes  croissent  en  Amérique  ,  et 
qui  généralement  sont  parasites.  Ces 
espèces  n'étant  connues  que  par  des 
phrases  ,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
les  mentionner  ici.  (a.  r.) 

FERNELIE.  rtrnelia.  bot.  phan 
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Famille  des  Kubiacées ,  Tétran.liie 
Monogyiiie,L.  Genre  établi  par  Goin- 
merson  pour  un  Arbrisseau  origi- 
naire des  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Faux-Buis,  à  cause  de  son 
fei  illage  qui  rappelle  beaucoup  ce- 
lui de  cet  Arbrisseau.  Ses  caractères 
sont  :  calice  à  quatre  divisions  subu- 
lées;  corolle  à  tube  court  et  à  quatre 
lobes  ;  quatre  étamines  incluses  ;  baie 
cérasilonne  peu  charnue,  couronnée 
par  les  dents  du  calice  ,  à  deux  loges 
lenfermant  plusieurs  graines  atta- 
chées à  un  trophospeinie  central  et 
sphérique,  qui  naît  du  milieu  de  la 
cloison.  Ce  genre  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  Randia,  dont  il  diffère 
surtout  par  le  nombre  de  ses  étami- 
nes. Willdenow  l'a  réuni  à  tort  au 
genre  Coccocypsllum. 

On  connaît  deux  espèces  de  Ferne- 
lie.  h\me,  Femelia  buxifolia,  Lamk., 
Enc.  ,  est  un  Arbrisseau  originaire 
des  île.s  de  France  et  de  Bouibon.  Ses 
leuilles  ,  courtement  pétiolées,  sont 
opposées,  petites,  ovales,  entières, 
glabres  et  luisantes  à  leur  face  supé- 
iieure  ,  légèrement  pubescenles  eu 
dessous  ;  les  fleurs,  petites  et  blan- 
châtres, sont  solitaires  et  presque 
sessiles  à  l'aisselle  des  feuilles;  les 
fruils  sont  de  1  i  grosseur  d'un  pois. 

L'autre.  Femelia  ovaia,  Lamk., 
ïll.j  t.  67  ,  f.  1  ,  est  connue  à  l'île  cle 
France  sous  le  nom  de  Bois  de  Ronde. 
Ses  feuilles  sont  opposées  ,  coriaces  , 
obovales  et  presque  cunéiformes , 
beaucoup  plus  grandes  que  dans  les- 
pèce  précédente;  ses  fleurs,  légère- 
ment pédouculées  ,  sont  solitaires  à 
l'aisselle  des  feuilles.  (a.  r.) 

FERO.  POIS  (Risso.)  Le  Cory- 
phœne  fiippurc  à  Nice.  (b.j 

FEROCOSSE.  BOT.  riiAN.  Le  Pal- 
mier que  l-es  habitaus  de  Madagas- 
car désignent  sous  ce  nom  ,  et  dont 
le  chou  sert  d'aliment ,  paraît  appar- 
tenir au  genre  Jreca.  V.  Arec,    (jî.) 

FEROLIE.  Ferolia.  rot.  phan. 
Aublet  a  décrit  et  figuré  sous  le  nom 
de  Ferolia  Guianenais  (Suppl.  7,  t. 
Ô73),    un  grand   Arbre  dont  on   ne 
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connaît  encore  que  le  fiuit,  et  qui 
paraît  avoir  des  rapports  avec  le  t  a~ 
linari  de  la  famille  des  Rosacées.  Cet 
Arbre  est  connu  à  la  Guiane,  sous 
les  noms  de  Bois  de  Férole,  Bois 
marbré  ,  ou  Bois  saline.  11  est  très - 
recherché  pour  les  ouvrages  d'ébé- 
nisterie  et  de  marqueterie.  Ses  feuil- 
les sont  alternes  ,  ovales  ,  acuminécs  , 
entières  ,  blanchâtres  à  leur  face  infé- 
rieure, courtement  pétiolées;  les  fruits 
forment  des  espèces  de  grappes  à  l'ex- 
trémité des  rameaux.  Ils  sont  charnus, 
comprimés,  à  surface  inégale,  relevée 
de  deux  crêtes  longitudinales  ;  ils 
renferment  un  noyau  rugueux  à  deux 
loges.  (a.  r.) 

FERONIE.  Feronia.  iNs.  Gemc 
ou  plutôt  division  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères, famille  des  Carnassiers  , 
établi  par  Latreille  (Règn.  Anim.  de 
Cuv-  ),  et  comprenant  un  grand  nom- 
bre de  genres  fondés  par  Bonelli.  Ses 
caractères  essentiels  sont  d'avoir  les 
deux  premiers  tarses  seulement  di- 
latés dans  les  mâles.  Les  Féronies 
se  distinguent  par-là  des  Harpales  , 
dont  les  quatre  tarses  antérieurs  sont 
dilatés,  et  elles  en  diflérent  encore  , 
ainsi  que  de  plusieurs  genres  voisins, 
par  quelques  particularités  assez  re- 
marquables. Les  antennes  sont  fdi- 
formes,  et  formées  d'articles  presque 
cylindriques  ou  presque  coniques  ; 
les  mandibules  sont  pointues;  le  der- 
nier article  des  palpes  est  aussi  gros 
ou  plus  grand  que  le  pénultième;  la 
languette  a  la  forme  d'un  carré  loiig; 
elle  est  trifide ,  et  la  division  mi- 
toyenne est  coupée  carrément  à  sou 
extiéinitë  supérieure  ;  les  clytres  sont 
entières  ,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  sont 
pas  tronquées  à  leur  sommet  ;  les 
jambes  sont  sans  dent  au  côté  exté- 
rieur; mais  les  deux  jambes  anté- 
rieures présentent  une  échancrure  au 
côté  interne. 

Cette  grande  division  a  été  parta- 
gée de  la  manière  suivante  en  plu- 
sieurs sections  qui  correspondent  gé- 
néralement aux  différentes  coupes  gé- 
nériques, instituées  par  Bonelli  : 

I.  Second  et  troisième  articles  des^ 
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l.ir.-ics  iiiitci  leurs  des  inàlcs  clilalcs  eu 
forme  de  cœiu-,  et  garnis  en  dessous 
de  deux  rangs  de  pcliles  écailles. 

f  Prolliorax  niesuré  dans  son  plus 
f:;rand  diamètre  transversal  ,  aussi 
lart,'e  ou  presque  aussi  large  que  les 
étuis  réunis. 

1 .  Corps  ovale,[couvexe  ou  arqué  en 
dessus  ;  dernier  article  des  palpes  ex- 
térieurs ordinairement  ovalaire  ;  an- 
tennes fdiformes  ;  la  plupart  des  ar- 
ticles cylindriques. 

Presque  tous  sont  allés,  habitent  les 
champs,  et  ne  fuient  point  la  lu- 
mière. 

a.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs   plus  court  que  le  précédent. 

Genres  :  Zabhe,  Pklor. 

Les  espèces  comprises  dans  le  pre- 
mier genre,  ont  des  aiies  et  deux  épi- 
nes à  l'extrémité  intérieure  des  jam- 
bes de  la  première  paire  de  pâtes.  Le 
Carabiis  gibbus  ,  Fabr.,  peut  en  être 
considéré  comme  le  type.  Les  espèces 
du  second  genre sontaptères,  et  n'ont 
qu'une  épine  à  l'extrémité  interne 
des  jambes  ;  Ici  est  le  Blaps  spinipes  , 
qui  en  est  le  type. 

/S.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs aussi  long  ou  plus  long  que 
le  précédent. 

Genres  :  Amare  ,  Calathe  ,  Poe- 

CILE. 

Dans  les  Amares  ,  le  labre  est 
échancré  et  le  proihornx  est  trans- 
versal :  tels  .-otit  les  Carabes  aprlca- 
rius  ,  concolor  ,  aullcus  ,  yJlpinns  , 
torndus ,  Eury notas  ^  vulgaris ,  corn- 
munis  ,  etc.  ,  de  Panzer. 

D.ins  les  Calalhes  ,  au  contraire,  le 
labre  n'a  point  d'échancrure  remar- 
quable; le  prothorax  est  aussi  long 
ou  plus  long  que  large,  presque  carré 
ou  en  trapèze  ,  sans  rétrécissement  à 
sa  base.  On  peut  citer  les  Cirabes 
melanocephalus  ,  fuscus  et  fiigidus, 
Fabr. 

Les  Pœciles  ne  diffèrent  des  Cala- 
lhes que  par  leur  prothorax  rétréci 
postérieurement.  Le  troisièuie  article 
des  antennes  est  généralement  com- 
primé avec  une  arête  aiguë  et  longi- 
tudinale en  dessus.  Ici  viennent  se 
ranger  les  Carabes  lepiclus,  cuprcus  , 
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dimidiulus ,  pitnctatus  ,  Fabr.,  l'erna- 
lis ,  strenutjs  ,  etc.  Panz. 

3.  Cor[>s  ordinairement  obloug  , 
point  convexe  ni  arqué  en  dessus  ; 
dernier  article  des  palpes  extérieurs 
cyliruli  ique  ;  aiilennes  vues  de  profil 
paraissant  sétacécs  ;  la  plupart  de 
leurs  articles  en  forme  de  cône  ren- 
versé. 

Les  Féronics  de  celte  division  sont 
presque  toujours  aptères  ,  et  recher- 
chent l'obscurité. 

Genres  :  Cépualote,Stomis, Per- 
çus ,  MoLors  ,  Platysme  ,  Abax  , 
Ptérosticue. 

Les  Céphalotes  elles  Stomls  ont  les 
mandibules  très-fortes  des  ailes,  le 
prothorax  presque  en  forme  de  cœur; 
iabdomen  pédicule  à  sa  base  ,  et  leur 
port  les  rapproche  des  Scariles.  Le 
genre  Céphalote  de  BoncUi  ou  Bros- 
que  de  Panzer,  comprend  le  Carabus 
Céphalotes  de  Fabriclus.  Le  genre 
Stomls  présente  un  labre  bilobé  ,  et 
le  premier  article  des  antennes  plus 
long  que  les  deux  sulvans  pris  en- 
semble. Il  embrasse  le  Carabus  pu- 
micatus  d'Illlger  et  de  Panzer. 

Les  autres  genres  de  cette  division 
ne  présentent  plus  ces  caractères. 

Dans  les  Perçus  ,  le  rebord  exté- 
rieur des  élytres  se  termine  à  langle 
extérieur  de  leur  base  et  ne  se  replie 
point,  ainsi  que  dans  les  genres  qui 
vont  suivre  ,  sur  celle  base  ,  en  s'é- 
tendant  jusqu'à  la  suture.  Tel  est  le 
Carabus  Faykulii  de  Rossi. 

Dans  les  Pilolops  de  Bonelli ,  les  an- 
tennes sont  coLirtes  et  presque  en 
forme  de  chapeiet.  On  y  rappoite  les 
Scarites  Gagales  etpiceus  de  Panzer. 

Les  Platysmes  de  Bonelli  ont  le 
corps  étroit  alioni,é,  paralk'lipipède 
ou  cylindrique;  leur  prothorax  est 
presque  carié.  Ce  sont  les  Cirabes  ni- 
ger,  nigrita,  leucophthalmus  de  Fabri- 
cius  ,  le  Carabe  cyhndricus  d'Herbst , 
et  Antliraciiius  d'Illlger  ,  etc. 

Les  Abax  ont  un  corps  ovale  ou 
ovale -oblong  ;  leur  prothorax  est 
grand  ,  carré  et  appliqué  exactement 
le  long  de  son  bord  postérieur  contre 
la  base  des  élylies.  A  ce  genre  ap- 
partiennent les  Carabe^  Slriola,  stria- 
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latus  et  métal  liens,  etc.,  de  Fabricius. 

Les  Ptcrostiches  de  Bonelli  ont  le 
corps  allonge  avec  le  prolliorax  eu 
cœur  et  tronque  à  sa  base.  Latreille 
y  réunit  les  Mélanies  du  même  au- 
teur, et  y  place  les  Carabes  a/e/v/Vw/zs  , 
glubosus  ,  obhngo-punctatiis ,  fascia- 
to-punctatiis  AcYi\hY\c\\\s  ,  les  Cara- 
bes représentes  par  Panzer  sous  les 
noms  d'^^l/iiops ,  Juvine  ,  llUgeri  ,  et 
ceux  que  Rossi  a  nommes  inlarpunc- 
tati/s ,  picimani/s ,  striatus  ,  etc. 

ff  Prothorax  mesuré  dans  son  plus 
grand  diamètre  transveisal  ,  plus 
étroit  que  la  base  des  cly  très  réunies. 

Genres  :  Sphodre  ,  Loemosthène, 
DOLIQUE  ,  P1.ATYNE  ,  Anciiomène  , 
Taphrie. 

Dans  les  uns,  les  palpes  labiaux 
sont  filiformes  ;  tels  sont  les  Spbodres 
de  Clairville  ,  qui  ont  le  troisième  ar- 
ticle des  antennes  aussi  long  ou  plus 
long  que  les  deux  précédens  pris  en- 
semble. 

Les  Carahus  planns  de  Fabricius  et 
terricola  d'Olivier  ,  sont  dans  ce  cas. 

Les  autres  genres  Lœmoslbène  , 
Dolique  et  Platync,  sont  réunis  par 
Latreille  à  celui  des  Ancbomènes  ; 
tous  ont  le  troisième  article  des  an- 
tennes moins  long  que  les  deux  pré- 
cédens. Tels  sont  les  Carabes^^ai-'i- 
cornis  et  angusticollis  de  Fabricius. 

Dans  les  autres,  les  palpes  labiaux 
sont  terminés  par  un  article  plus 
grand  ,  et  le  prothorax  est  presque 
orbiculaire.  Ce  caractère  convient  aux 
Tapliries  ,  dont  on  ne  connaît  qu'une 
espèce ,  le  Carabe  vlualis  d'Iiliger  et 
de  Panzer. 

IL  Le  second  article  ,  et  même  sou- 
vent le  troisième  des  tarses  anté- 
rieurs des  mâles,  en  forme  de  palette 
carrée  ou  ronde  ,  garnie  en  dessous 
de  papilles  très-nombreuses  imitant 
des  grains,  ou  d'une  brosse  compo- 
sée de  poils  nombreux  et  serrés. 

La  plupart  ont  des  ailes  et  fréquen- 
tent les  lieux  humides. 

Genres  :  Epomis  ,  Dinode  ,  CriLOE- 
NIE,  OoDE  ,  Galliste  ,  Agone,  Di- 

CÈLE  ,  J^TCÎKE  ,  BaOISTE. 

Les  Epomis  de  Bonelli,  ainsi  que 
les  Dinodes  qui  leur  sont  associés  par 


FER 

Latreille,  ont  le  dernier  article  des 
palpes  extérieurs  ,  celui  des  labiaux 
surtout ,  dilaté  et  comprimé  eu  forme 
de  triangle  ou  de  cône  allongé.  Tel 
est  le  Carabus  cinctus  de  Rossi,  et 
les  Carabes  Crœsus,  posticus,  micans, 
sligma,  Ammon,  etc. ,  de  Fabricius. 

Les  Chiœnies  présentent  des  pal- 
pes filiformes  ;  le  derniei  article  des 
maxillaires  est  cylindrique,  et  le 
même  article  des  palpes  labiaux  a  la 
figure  d'un  cône  renversé.  Ici  se  ran- 
gent les  Carabes  fesllvus  ,  spuliatits  , 
veslitiis  ,  cinctus  ,  /lo/osericeus  de  Fa- 
bi  icius.  Latreille  y  rapporte  aussi  , 
mais  avec  quelque  doute,  le  Carabe 
savonier  d'Olivier. 

Les  Oodes  ont  aussi  les  palpes  ex- 
térieurs fililbrmes  ;  mais  le  dernier 
article  est  ovalaire  Ils  ressemblent 
aux  Calathes  par  la  forme  ovale  de 
leur  corps  et  leur  prolborax  en  tra- 
pèze. Le  Car-abus  lielopioides  de  Fa- 
bricius et  de  Panzer  offre  ce  carac- 
tère. Les  Callistes  ressemblent  aux 
Oodes  par  leurs  palpes,  mais  leur 
corps  est  pîus  oblong,  et  leur  pro- 
tliorax  a  la  figure  d'un  cœur  tron- 
qué. Latreille  cite  les  Carabes  luna- 
tus ,  prasinus  ,  pallipes  de  Fabricius 
et  le  Carabe  tœniatus  de  Panzer.  Les 
trois  derniers  sont  des  Ancbomènes 
pour  Bonelli. 

Les  Agones  ont  les  palpes  termi- 
nés comme  ceux  des  Oodes  et  des 
Callistes;  mais  leur  prbtliorax  devient 
orbicidaire. 

Les  Dicèlcs  ,  les  Licines  et  les  Ba- 
distcs  ont  les  tarses  antérieurs  sem- 
blables à  ceux  des  Féronies  ;  mais  ils 
offrent  des  différences  tranchées  dans 
les  parties  de  la  bouche.' 

Nous  avons  pn  sente  ici  le  tableau 
de  la  section  des  Féronies,  démem- 
brée du  genre  Harpale,  tel  qu'il  a  été 
donné  dans  le  Règne  Animal  par  La- 
treille, et  plus  tard,  dans  la  2"^  édit. 
du  Dictionnaire  d'histoire  naturelle 
(de  Délerville).  Dejiiiis,  les  genres 
de  cette  section  ont  été  autrement 
groupés.  Nous  renvoyons  à  chacun 
d'eux  et  au  uiot  Caracique  de  ce 
Dictionnaire.  (aud.) 

FEUONIE.    Fcronia.  rot.   phan. 
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Genre  de  la  famille  des  Auinntiacc'cs 
et  de  la  Dëcoîidiie  iMonogynle  ,  L.  , 
établi  par  Corrca  de  Serra  (  Transacl. 
of  Linn.  Soviet.  T.  v,  p.  2a4  )  et 
adopté  par  De  Candolle  {Frudivm. 
liegni  icgc/ab.  ï.  l ,  p.  53.S)  qui  en 
a  ainsi  exposé  les  caractères  essentiels  : 
fleurs  dont  (ouïes  les  parties  sont  en 
proportion  quinaire;  calice  plane  à 
cinqdivisions  prolondcs;  cinq  pétales 
obloTigs  ;  dix  étaniiucs  avant  leurs  fi- 
lets libres  dilatés  et  velus  à  la  base, 
et  leurs  anthères  oblongues;  disque 
du  torus  élevé  :  liuit  b;icciforme  à 
plusieurs  loges  polvspermes  ,  enve- 
loppées d'une  chair  spongieuse. 

La  FÉRONiE  d£sEléphans,  Fero- 
Tila  Elepliaiitiun ,  Corrca ,  /oc.  cit.  ,  et 
Roxburgh  (Cc»/owfl«r/.  2 ,  1. 1 4i  ) ,  est  un 
grand  Arbre  qui  croît  dans  les  forêts 
mon  tueuses  du  Coromandcl.  Ses  feuil- 
les sont  imparipinnccs,  composées  de 
cinq  à  sept  folioles  opaques,  obova- 
les  ,  glabres  et  portées  sur  un  pétiole 
commun  ,  glabre,  étroit  et  muni  duu 
rebord.  Les  branches  sont  garnicsd'é- 
pines  simples.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  petites  panicules  axillaires  ou 
terminales.  Le  fruit  est  globuleux  et 
de  la  grosseur  d'une  pomme. 

A  l'espèce  précédente  ime  seconde 
espèce  a  été  ajoutée  par  Roth  [Nou. 
Spec.  ,  p.  384)  sous  le  nom  de  l'eronia 
pellucirla;  elle  se  distingue  par  ses 
feuilles  marquées  de  points  glandu- 
leux ,  transparen?  ,  et  par  son  pétiole 
commun  ,  cylindrique  et  pubtscent. 

(g..n.) 

FiîRRARIE.  J'en  aria.  bot.  ni  an. 
Genre  de  la  famille  des  Iridées  et  de 
la  TrianJrie  Monogynie,  établi  par 
Linné,  et  ainsi  caractérisé  :  périgonc 
corolloïde  dont  le  tube  est  coui  t ,  le 
limbe  à  six  divisions  étalées  et  ondu- 
lées ;  filets  des  étamines  réunis  à  la 
base;  trois  stigmates  bifides,  frangés 
çn  capuchons  ;  racine  tubéreuse  ,  tu- 
niquée;  fleurs  terminales  ,  solitaires 
dans  chaque  spatbe  monophylle.  Jus- 
sieu  a  séparé  de  ce  genre  le  Ferrai ia 
Pavonia  ,  Linné  ,  Si/ppl. ,  407  ,  dont 
il  a  fait  le  genre  Tigridia  tV.  ce  mot); 
de  sorte  qu'il  n'est  resté  d'espèce  ap- 
]^artcnant  bien  certainement  au  Fer- 
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raria  que  la  7^.  undulata  ,  L.  Les  au- 
tresespèccs,  décrilesdansWilldcnow, 
avaient  été  rapportées  par  Jacquin  , 
Forster  et  Thunbeig,  aux  genres  Mo- 
rœa  et  Sisyrirnliiu/n.  Les  Plantes  (Je 
ce  genre  demandent  à  être  de  nouveau 
examinées  ,  vu  leurs  aflinités  avec  les 
divers  autres  genres  de  la  famille  des 
Iridées  et  notamment  avec  le  Sisy- 
riiichiiim.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
du  type  A\\  genre  ou  de  la  l'erraria 
iindhlaUi,  L.  Cette  l'iantc  a  une  tige 
un  peu  rameuse  ,  garnie  de  feuilles 
vaginales  d'un  vert  foncé;  les  radi- 
cales plus  jiàles  et  plus  allongées, 
ponctuées  de  rouge  et  de  brun.  Ses 
fleurs  ont  leurs  six  divisions  d'un 
pourpre  violet  et  velouté,  ondulées 
et  tachetées  de  points  jaunâtres  à 
leurs  bords.  Leur  beauté  est  des  plus 
éphémères  ,.  puisqu'elle.^  se  ferment 
deux  ou  trois  heures  après  leur  épa- 
nouissement pour  ne  plusse  rouvrir. 
Ou  a  plusieurs  bonne^  figures  du /'e/- 
raria  undulata  ,  mais  la  plus  belle  est 
sans  contredit  celle  que  Redouté  a  pu- 
bliée dans  ses  Liliacées,  t.  28.    (g..n.) 

*  FERRAZA.  POIS.  (Lachesnaye- 
des-Bois.)La  Pastenaque  commune  à 
Nice.  (B.) 

FERREOLA.  bot.  pu  an.  Rox- 
burgli  (  F/or.  Coromand.  ,  1  ,  p.  55, 
lab.  45)  constilua  sous  ce  nom  un 
genre  avec  le  Piàonia  bu.vij'o/ia  de 
Rotlboel  ou  Ehretia  ferrca  de  Willd- 
now.  D'après  les  obseï  valions  de 
Jussieu  (Ann.  du  Mus.  T.  v,  p.  4i8), 
ce  genre  doit  être  1  éuni  au  Maba.  T^ . 
ce  mot.  (G..N.) 

FERRET.  OIS.  (Légat.)  Nom  don- 
né à  un  Oiseau  peu  connu,  aperçu 
sur  les  côtes  de  l'île  Maïuicc  ,  et  que 
l'on  présume  être  du  genre  Sterna. 
V.  Hirondelle  de  mek.       (dii..z.j 

*  FERRICALCIÏE.  min.  (  Kir- 
VN^an.)  Chaux  carbonatée  qui  renfer- 
me une  certaine  portion  de  Fer  dont 
il  se  colore.  C'est  la  variété  appelée 
Calcaire  jaunissant.  (c.) 

FERRILITE.  min.  (Kirvvan.)  Syn. 
de  Basalte.  V.  ce  mot.  (b.) 

FERSIK.  bot.  phan.  (Forskalh.) 
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Syn.  aiiiboiie  Pêclicr.  P^.  ce  n;ol.   (b.) 

FERULE.  Ferula.  bot.  phan.  Fa- 
mille (les  Oinbellifèrcs  ,  Peiilandric 
Digynie,  L.  Ce  genre  ofîre  une  corolle 
de  cinq  pélales  étalés  ,  égaux  et  cor- 
diformvs  ;  un  fruit  ovoïde  ,  compri- 
mé, presque  plane,  relevé  de  trois 
côtes  peu  baillantes  sur  chacune  de 
ses  moitiés.  Ses  ileurs  sont  jaunes, 
polygames;  son  involucre  est  nui  ou 
formé  de  quelques  folioles  linéai- 
res. Ce  genre  se  compose  d'envi- 
ron une  vingtaine  d'espèces  5  qui  sont 
de  très-grandes  l^lantes  à  feuilles  plus 
ou  moins  dticoupées  et  décomposées. 
Nous  citerons  ici  les  deux  suivantes  : 

FÉRULE  COMMUNE,  Fentla  commu- 
nis  ,  L.  Grande  et  belle  espèce  qui 
croît  dans  les  lieux  maritimes,  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée ,  en  Europe, 
en  Afrique  et  en  Orient.  Sa  tige  s'élève 
à  une  hauteur  de  six  à  huit  pieds  ;  elle 
est  cylindrique,  glabie,  simple  ,  rem- 
plie de  moelle;  les  feuilles  sont  très- 
grandes,  pétiolées  et  dilatées  à  leur 
base, découpées  en  un  nombi'c  infini  de 
lobes  ou  de  folioles  linéaires  ,  étioilcs 
et  aiguës.  Les  fleurs  sont  jaunes  ,  et 
forment  généralement  trois  ombelles 
au  sommet  de  la  tige;  ces  ombelles 
sont  dépourvues  d'involucie. 

La  Férule  des  anciens  ,  dont  nous 
ont  parlé  ïhéophraste,  Dioscoride  ni 
Pline  ,  paraît  être  une  espèce  très-voi- 
sine de  celle-ci,  et  probablement  la 
Ferula  glaiica  ,  L.  On  se  servait  de 
ses  tiges  pour  faire  des  cannes  légè- 
res. Les  prêtres  de  Bacchus  en  por- 
taient toujours  de  semblables.  La 
moellequ'cUes  contiennent,  s'enflam- 
me et  biûle  très-lentement,  de  sorte 
qu'on  l'employait  en  place  d'amadou 
ou  pour  conserver  du  feu.  C'est  un 
usage  encore  en  vigueur  parmi  les 
bergers  de  certaines  contrées  d'Italie. 
Après  avoir  séparé  la  moelle  de  l'in- 
térieur des  tiges  de  Férule  on  les  em- 
ployait pour  conserver  les  manuscrits. 
Au  rapportde  Plutarque  ,  Alexantlre- 
Ic-Grandconservaitde  cette  manière 
un  manuscrit  des  œuvres  d'Homère. 

FÉRlTLiE      ASSA      FOETIDA,       Fciula 

Assa  fœtlda  ^  L.  Celte  CL^pèce  est  ori- 
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ginaire  de  Perse.  Sa  tige  est  cylindri- 
que, nue;  ses  feuilles  sont  toutes  ra-^ 
dicales  ,  décomposées  en  folioles 
oblongues  ,  piunatifides,  à  divisions 
oblongues  et  obtuses.  C'est  par  des 
incisions  pratiquées  au  collet  de  la 
racine  de  cette  Plante,  que  l'on  re- 
cueille le  suc  gommo-résineux  connu 
sous  le  nom  i)^ Assa  fœtida.  T\  ce 
mot.  Sprengel  (  in  liœm.  et  Schult. 
Syst.  6)  réunit  au  genre  Férule,  le  Pas- 
tliiaca  Opopanax ,  L.,  qui  fournit  la 
gomme  résine  Opopanax.  ï^.  Pan.^is. 

(A.  R.) 

FERUMBROS.BOT.  phan.  Ce  nom, 
selon  Adanson  ,  est  celui  que  Zoroas- 
tre  donnait  à  la  Laitue.  (b.) 

FERZAIE.  OIS.  Même  chose  qu'Ef- 
fraie et  que  Freraie.  ^".  ces  mots,  (b.) 

FESTIVIENS.  Fesllvl.  ins.  Nom 
sous  lequel  Linné  a  désigné  une  di- 
vision ou  tribu  dans  son  grand  genre 
P  api  lia.  (AUD.) 

FESTDCA.  BOT.  PHAN.  P .  FÉïu- 

QUE. 

*  FESTUCACÉES.  Festucaceœ. 
BOT.  PHAN.  Kunth  {Sjn.  Plantarum 
jilquin.  i  ,  p.  208)  appelle  ainsi  la 
quatrième  section  de  la  famille  des 
Graminées,  qu'il  avait  antérieure- 
ment nommée  Bromées  dans  son  Mé- 
moire sur  cette  famille.  V.  Grami- 
nées, (a.  r.) 

FESTUCAGO.  bot.  phan.  (Gaza.) 
Syn.  de  Brome  stérile.  (b.) 

FESTUCAIRE.  Festucaria.  intest. 
Ce  nom  a  été  donné  par  Schrauck  à 
quelques  Vers  intestinaux  du  genre 
Ainphistome  ,  que  Goëse  et  Zeder 
avaient  réunis  sous  la  dénomination 
de   Monoslome.    V.  Amphistome  et 

MONOSTOME.  (LAM..X.) 

FÉTICHE.  REPT.  OPH.  et  POIS.  On 
sait  que  les  nègres  d'Afrique  rendent 
des  hommages  à  un  Serpent,  (jln; 
pour  cela  les  voyageurs  nomment 
Fétiche.  Barbot  prétend  qu'à  la  côte 
de  Guinée,  les  habitans  honorent 
aussi  un  Poisson  qui  paraît,  d'api  es  ce 
qu'en  dit  ce  voyageur,  appartenir  à  Irs 
famille  des  Sélaciens.  (b.j 

FÉTÎDIER.    Fœtldia.    bot.  phan. 


(iom  t:  etalili  par  Goiniuei'Sou,  elatlop- 
lé  parJiissicu,dansla  tamillc  dcsMyr- 
tacées  et  Plcosaudiie  Mouogynie,  L.  , 
pour  un  Aibic  qui  croît  aux  îles  de 
France  et  de  Bourbon  où  on  le  con- 
ui'ît  vulgairement  sous  le  nom  de 
Bois  puant.  Par  son  port ,  le  J'œtidia 
Mauriliana  ,  Lanik.  ,  Dlct.  ,  a  ,  p. 
457,  111.  ,  tab.  446  ,  ressemble  assez 
à  notre  Noyer.  Son  bois  est  veiné  et 
rougeàtre.  Ses  feuilles  sont  ovales , 
presque  obtuses  ,  entières  ,  coriaces  , 
glabres  ,  rétrccies  insensiblement  à 
leur  base  ;  elles  sont  très- rapprochées 
les  unes  des  autres  vers  le  sommet 
des  ramifications  de  la  tige  ;  les  fleurs 
sont  grandes,  solitaires  et  pédoncu- 
lees  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieu- 
res ;  leur  calice  est  monosépale  ,  cam- 
panule; son  limbe  est  turbiné  et  à 
quatre  angles  adhércns  avec  l'ovaire 
infère  ;  son  limbe  ,  à  quatre  divisions 
ovales  ,  aiguës ,  très-grandes  ,  persis- 
tantes ,  d'abord  dressées  ,  puis  rabat- 
tues en  dessous.  La  corolle  manque. 
Les  étamines  sont  excessivement  nom- 
breuses ,  insérées  sur  plusieurs  rangs 
à  la  base  des  divisions  calicinales  ; 
leurs  filets  sont  grêles  ,  capillaires  et 
libres.  L'ovaire  est  infère  ,  à  quatre 
loges  contenant  chacune  un  petit 
nombre  d'ovules.  Le  style  est  sim- 
ple, teiminé  par  un  stigmate  à  quatre 
divisions.  Le  fruit  est  une  capsule 
presque  ligneuse,  à  quatre  angles, 
tronquée  supérieurement  oii  elle  est 
couronnée  ]»ar  les  quatre  divisions 
du  calice  qui  sont  rabattues  en  des- 
sous ,  à  quatre  loges  ,  contenant  cha- 
cune une  ou  deux  graines.  On  se  sert 
du  bois  de  cet  Arbre  pour  faire  des 
meubles.  Il  lépand  une  odeur  désa- 
gréable, (a.  b.) 

FEÏUQUE.  Fesluca.  bot.  phan. 
L'un  de*  genres  les  plus  naturels  et 
les  plus  nombreux  en  espèces  de 
toute  la  famille  des  Graminées  et  qui 
est  caractérisé  par  des  fleurs  généra- 
lement disposées  en  panicules,  et 
dont  les  pédicelles  sont  renflés  au 
sommet  et  comme  cunéiformes.  Les 
épillets  contiennent  de  deux  à  quinze 
fleur.s,   la  lépicèuc  est  à  deux  valves 
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inégales  dont  l'inférieure  est  quel- 
quefois deux  ou  trois  fois  plus  courte. 
\j\\  paillette  inférieure  ùe  la  glumc 
est  entière  et  non  bifide  à  son  sommet 
qui  se  termine  par  une  sole  plus  ou 
moins  allongée  ;  la  supérieure  est  bi- 
fide à  son  sommet  :  les  deux  paléoles 
sont  ovales,  enlières  et  velues;  le 
style  est  biparti;  les  deux  stigmates 
sont  velus  ,  et  le  fruit  ,  mai  que  il'un 
sillon  longitudinal  ,  e.>^t  enveloppé 
dans  les  écailles  de  la  gluine. 

Ce  genre,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  précédemment ,  est  fort  nombreux 
en  espèces  qui  sont  en  quelque  sorte 
réparties  ('.ans  presque  toutes  les 
contrées  du  giol)c  ,  mais  plus  spécia- 
lement dans  les  régions  tempérées. 
Ce  sont  en  général  des  Plantes  vi- 
vaces  qui  croissent  dans  les  lieux 
arides  et  stériles.  Plusieurs  espèces  en 
ont  été  successivement  retirées  et 
sont  devenues  les  types  de  genres 
distincts.  Ainsi  R.  Brown  {  P/Of//OOT. 
Isov.-Holl.)  fait  un  genre  Glyceiia 
avec  la  FestucaJIiiilans  de  Linné,  qui 
est  si  commune  dans  nos  marres  et 
nos  fossés ,  et  qu'il  a  retrouvée  à  la 
Nouvelle-Hollande.  Ce  genre  se  dis- 
tingue surtout  des  véritables  Fétu- 
ques  ,  par  l'absence  de  soie  ,  et  par  sa 
paillette  inférieure  qui  est  navicu- 
laire  et  roulée  sur  la  supérieure.  Dans 
son  Agrostographie,  Beauvois  a  re- 
tiré du  genre  Fétuque  toutes  les  cs- 
])èces  qui  ont  la  paillette  inférieure 
légèrement  bifide  au  sommet ,  et  dont 
la  soie  naît  de  cette  incision  ,  pour 
en  faire  son  genre  Schenodorus.  C>; 
genre  se  confond  presqu'avec  les 
Lii  ornes. 

Le  genre  Festuca  ainsi  limité  est 
facile  à  distinguer  :  1^  des  Poa  ,  par 
la  présence  d'une  soie;  2?  des  Bro- 
mes par  sa  soie  terminale  ,  etc. 

Aucune  espèce  n'offrant  d'intérêt 
ni  pour  les  arts,  ni  pour  l'agricul- 
ture, nous  croyons  inutile  d'en  faire- 
ici mention.  (a.  b.'/ 

FED.  Ce  que  les  anciens  croyaient 
lute  matière  particulière,  dont  les 
molécules  pouvaient  se  fixer  dans  las 
corps    ou   s'en    dégager ,     ce    qu'ils 
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avaient  décoré  du  nom  pompeux  d'E- 
Jéraent ,  dans  la  persuasion  qu'il  con- 
courait avec  ses  trois  associés  à  la 
formation  de  tous  les  êtres  tant  iner- 
tes qu'organiques  •  le  Fea  enfin,  ce 
prétendu  élément,  n'est  plus  considé- 
ré par  ies  physiciens  modernes  ,  que 
comme  un  phénomène  qui  se  repro- 
duit dans  tous  les  corps  ^^oumis  à  une 
température  extrêmement  élevée.  Le 
Feu  est  le  résultat  de  l'ignition  ,  c'est- 
à-dire  du  dégagement  simultané  de 
la  lumière  et  du  calorique.  De  toutes 
les  circonstances  qui  donnent  nais- 
sance à  ce  phénomène  ,  la  combustion 
est  la  plus  générale  et  la  plus  remar- 
quable. La  théorie  aussi  ingénieuse 
\que  savante  de  Lavolsier  sur  la  com- 
bustion ,  avait  fait  oublier  le  Fhlo- 
giston  de  Stshl  ,  et  l'on  était  assez 
d'accord  pour  admettre  qu'elle  con- 
sistait dans  l'absorption  de  l'Oxi- 
gène  par  les  corps  couihustiblcs  ,  ac- 
compagnée du  phénomène  de  l'igni- 
tion. Selon  cet(e  théorie,  les  diffé- 
rences de  densités  observées  dans  les 
corps  brûlés,  paraissaient  des  causes 
suffisantes  d'élévation  de  tempéra- 
ture; maison  ne  pouvait  se  reudre 
compte  du  dégagement  de  la  lumière, 
puisqu'on  la  considérait  comme  es- 
sentiellement distincte  du  calorique. 
En  portant  son  aitention  sur  la  cha- 
leur intense  ,  produite  par  la  coui- 
bustion  du  Charbon  dans  le  Gaz 
Oxigène  et  parla  couibinaison  de  ce- 
lui-ci avec  le  Gaz  Hydrogène,  on  fut 
dans  la  suite  convaincu  que  ni  les 
différences  de  densités  entre  les  corjis 
qui  se  combinent,  ni  celles  qui  résul- 
tent de  leurs  chaleurs  spécifiques  ou 
celles  de  leurs  chaleurs  latentes ,  ne 
correspondent  à  la  grande  quantité  de 
calorique  émise  pendant  la  couibus- 
lion.  La  faculté  de  produire  du  Feu 
cessa  d'être  restreinte  aux.  combinai- 
sons de  rOxigène  ,  lorsqu'on  fut  as- 
suré que  le  Soufie,  le  Chlore,  le 
Phosphore ,  etc.  ,  bien  secs  ,  déga- 
geaient aussi  de  la  lumière  et  du  ca- 
lorique en  se  condjinant  rapidement 
avec  les  Métaux.  L'expérience  prouva 
également  que  l'ignitiou  pouvait  être 
produite  par  la  seule  combinaison  de 
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deux  Métaux  entre  eux  ,  par  l'avidité 
desafuration  d'un  Alcali,  par  un  Acide 
concentré,  par  l'ex^.osition  à  une  cha- 
leur moindre  que  celle  nécessaire 
pour  l'incandescence  de  plusieurs 
composés,  tels  que  loxide  de  Chro- 
me ,  la  Zircone  ,  etc.  ,  par  une  simple 
séparation  d'élémens  auparavant 
combinés,  comme  ou  l'observe  dans 
la  détonation  du  Chlorure  ou  de  l'Io- 
dure  d'Azote;  enfin,  qu'il  se  dégageait 
une  quantité  de  calorique  appréciable 
par  les  instriimens,  dans  toutes  les 
combinaisons  chimiques  En  résu- 
jnantces  diverses  observations  ,  Ber- 
zelius  (Essai  sur  l'intl.  chimiq.  de  l'é- 
lectricité ,  p.  65  ) ,  après  avoir  conclu 
que  la  lumière  et  le  calorique  qui 
naissent  dans  la  combustion  ,  ne  pro- 
viennent pas  absolument  d'un  chan- 
gement dans  la  densité  des  corps  ,  ni 
d'une  moindre  chaleur  spécifique 
dans  le  nouveau  produit,  a  émis  son 
opinion  sur  la  nature  du  phénomène 
de  l'ignition.  Ce  n'est,  dit-il,  qu'un 
degré  de  température  plus  élevé  que 
celui  du  calorique  sans  lumière  ;  en 
sorte  qu'il  ne  convient  nullement  de 
faire  une  distinction  de  celle-ci  d'avec 
le  calorique.  Toiis  les  corps  élevés  r 
une  tempéiature  qui  varie,  il  est  vrai, 
suivant  chaque  espèce  ,  sont  suscepti- 
bles de  devenir  lumineux  ;  et  l'on  sait 
que  pour  les  corps  solides  ou  liquides 
cette  température  n'est  jamais  moin- 
dre de  bb']  degrés  ceutigr.  Mais  ces 
probabilités  en  faveur  de  l'hypothèse, 
que  la  lumière  ne  serait  qu'une  modi- 
fication du  calorique  ,  sont  contreba- 
lancées par  certains  phénomènes,  oii 
il  y  a  production  de  lumière  sans  ca- 
lorique sensible,  tels  que  la  lumière 
lunaire  ,  les  phos])horescences  des 
corps  organiques  ,  etc. 

Le  Feu  résulte  aussi  de  la  percus- 
sion ou  du  frottement  des  corps  soli- 
des ,  de  la  compression  des  Gaz,  com- 
me le  prouve  l'expérience  du  briquet 
pneumatique  ,  imaginé  par  Gay- 
Lussac.  11  accom[>agne  la  plupart 
des  décharges  électriques,  même  dans 
le  vide;  ce  qui  semblerait  prouver  que 
le  Feu  du  ciel  ou  l'éclair  ne  résulte 
pas  de  la  compression  de  l'air  par  le 
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passage  rapide  du  fluide  électrique, 
coinnie  plusieurs  physiciens  l'ont 
«vance.  T'.  ,  pour  plus  de- ronscigue- 
mens  ,  les  mois  Electricité,  Flam- 
>iK  ,  Li;mi£U£  et  Tbmpékature. 

(G..N.) 

Le  tenue  de  Feu  a  été  employé  sous 
diverses  acceptions  par  les  Jincicns 
ualu^aii^tes  et  physiciens.  iNous  nous 
contenterons  de  nicnlionner  ici  les 
suivantes  ,  comme  celles  qui  se  repi  é- 
seutent  le  plus  souvent  dans  leurs 
ouvrages. 

Feu  central.  Dans  In  supposition 
admise  par  quelques  physiciens  que 
la   terre  ait    eu    une   origine  ignée  , 
son  noyau  aurait  encore  une  chaleur 
très-considérable  qui  se  communique- 
rait jusqu'à  l'exlrémilé  du  la^on  di- 
vergent,  et  serait    la  cause  de   cetie 
température    uniforme   et   constante 
que  1  on  observe  dans  les  cavités  sou- 
terraines situées  à   la  même    prolbn- 
deuret  hors  de  linfluence  des  causes 
calorifiq-ics  étrangèies  au  globe  lui- 
même.  Le  savant  Arago  a  communi- 
qué à  l'Académie  des  sciences,  dans  la 
séance  du  -2-2  août  iSaé  ,  des  laits  qui 
tendent  à  prouver  que  la  terre  a  une 
chaleur  propre  qui  augmente  à  mesu  • 
re  qu'on  se  rapproche  de  son  centre. 
Feu  DU  CIEL.  P".  Electricité. 
Feu  rixÉ.  Les  anciens  physiciens, 
ignorant  encore   qu'une    production 
subite  de  chaleur  pouvait  être  le  ré- 
sultat du  passage  d'uu  corps  gazeux 
à  l'état  solide  ,  ont  cru,  au  contraire  , 
que  le  feu,  rendu  sensible,   se  dé- 
gageait, par   une  cause  accidentelle, 
des  corps  solides  dans  lesquels  ils  le 
croyaient  engagé  ou  fixé.   Cette  opi- 
nion a  été  la  cause  de  la  qualilicalion 
qu'ils  ont  donnée  à  ce  qu'ils  présu- 
maient être  un  état  particulierdu  Feu. 
Feu  follet.  Wom  que  l'on  donne 
vulgaireuient  à   de    petites    tlammes 
errantes  que  l'on  voit  apparaître  à  la 
surface  de  la  terre,  et  que  l'on  présu- 
me être  produites  par  le  dégagement 
d'un  fluide  phosphore,  qui  peut  s'o- 
pérer spontanément  ,  surtout  dans  le 
voisinage  des  lieux  qui  recèlent  des 
matières  animales  en  putréfaction. 
Feu   Grisou.   Inflammation  acci- 
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dentelle  du  Gaz  hydrogène  carboné 
qui  se  dégage  dans  les  galeries  de 
certaines  mines  ,  et  particulièrement 
dans  les  houillères. 

Feu  LiiiRE.  Parla  même  raison  que 
l'on  admettait  un  Feu  fixé  dans  les 
corps,  on  devait,  alors  que  pendant 
la  combustion  il  se  dégageait  du 
calorique  ,  reconnaître  un  l'eu  libre. 
Il  y  a  léellement  du  calorique  ou  du 
Feu  qui  se  met  en  liberté,  mais  ce 
calorique  est-  il  produit  par  le  corp.s 
combustible  ,  ainsi  qu'on  l'a  cru  pen- 
dant long-temps,  ou  par  le  corps  com- 
burant, comme  tout  porte  à  le  croire 
d'après  les  expériences  modernes  ? 
C'est  une  question  qui  vraisembla- 
blement sera  bientôt  résolue  d'une 
manière  positive  et  invariable. 

Feu  Saint-Elme.  Aigrettes  lumi- 
neuses que  ,  dans  les  temps  orageux  , 
l'on  aperçoit  à  l'evtrémité  des  mats  et 
autres  pointes  qui  ont  la  propriété  de 
soutirer  le  fluide  électrique  des  nua- 
ges qui  en  sont  abondamment  char- 
gés. 

Feu  SOUTERRAIN.   T  .  YOLCAN. 

Feu  ïerroux.  V.  Feu  Grisof. 

(DR..Z.) 

FEU  ARDEINT.  bot.  fhan.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  la  Bryone.  T^ . 
ce  mot.  {v,.\ 

*  FEU   SAUVAGE,   eot.  crypt. 

(Coesalpin.)  Le  Clalhre  cancellé.   (b.) 

FEUCIIIÈRE     ET    FEUGIÈRE. 

BOi .  CRYPT.  Anciens  noms  français  de 

la  Fougère.  .       (b.) 

FEUILLE.  zooL  Ce  nom  a  été 
appliqué  à  des  Animaux  auxquels  on 
a  trouvé  quelque  lessemblancc  avec 
les  feuilles  des  Arbres,  jj'on  a  nommé 
ainsi  une  Chauve-Souris  du  genre Mé- 
goclerme  et  un  Poisson  qui  forme  le 
genre  Polvodon.  On  a  encore  appelé  : 

Feiulle  ambulante  ,  Feuille 
SÈCHE  ou  Mache-Feuille,  la  Phyllie. 

Parmi  les  Orthoptères  : 

Feuille  de  Chêne  ,  Feuille  mor- 
te et  Feuille  de  Peuplier  ,  divers 
Bombyces. 

Parmi  les  Coquilles  : 
Feuille   de   Laurier  ,    VOs//ea 
Folium. 
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Feuille  de  Choux,  le  Chaîna 
Hippopus ,  L. 

Feuille  Huître,  i  ne  espèce  du 
genre  MytUus. 

Feuille  de  Tulipe  ,  le  Mytilus 
Modiolus  ,  etc.  i^\ 


FiiLi 


FEDÎLLEE.    Feuillea    ou    Fevil- 
/e.z.BOT.  PiiAN.  Linné  dédia  ce  genre 
à  Ja  mémoire  du  pèie  Feuillée  auquel 
l'histoire  naturelle  est  redevable  de 
dociimens  p,  écieux  sur  le  Pérou  et  le 
Chili ,  et  le  constitua  en  prenant  pour 
types  des  Plantes  désignées  par  Marc- 
graaff(i?/a5.,  46]  et  Plumier  {Gênera, 
'20,  ic.  209  et  2\o)  sous  le  nom  de 
JShanduvba.   Ce  dernier   mot   a   été 
employé  de   nouveau   par    l^amarck 
(  Encycl.  Méthod.  )  pour  le  genre  eu 
question  qui  d'ailleurs  appartient  à 
la  Diœcie  Pentandrie,  L.  ,  et  que  le 
prolesseur  A.-L.    de    Jussieu    avait 
placé  avec  doute  dans  la  famille  des 
Cucurhitacëes.  A  la  suite  d'un  tra- 
vail   d'Auguste     Saint -Hilaire    sur 
cette  famille ,    inséré   dans    les    Mé- 
moires du  Muséum  ,   ce  botaniste  a 
créé  la  nouvelle  famille  des  INhaudi- 
robées  dont  le  genre  Feuillée  forme 
le  type  ,  et  qui  est  intermédiaire  en- 
tre les   Passiflorées  et  les   Myrthées. 
Voici  les  caractères  assignés  par  Jus- 
sieu  au  genre  /eMY/ea  .- fleurs  dioï- 
qL:es  ;  calice  campanule  dont  le  limhe 
est  étalé  et  à   cinq   segmcns;   corolle 
monopétale   rotacée  ,    à   cinq     lobes 
convexes  et  réfléchis.  Dans  les  fleurs 
mâles  ,  une  sorte  de  petiie  étoile  dou- 
ble ,  formée  peut-êtic   par  les   trois 
styles  periistans  cfun  ovaire  avorté, 
ferme  l'entrée  de  la  corolle  ;  dix  cta- 
mines  à    filets    distincts  ,   dont  cinq 
jjortant  des  anthères  didymes  et  fer- 
tiles ,  et  cinq  alternes  avec  ceux-ci  , 
stériles.  Dans  les  fleurs  femelles,  une 
petite  étoile  composée  de  cinq  lamel- 
les en  cœur  (examiner,  avortées?  )  est 
située    à  l'intérieur   de    la    corolle  ; 
ovaire  senu-infèie,  terminé  par  cinq 
styles  (trois  selon  Brovi^ne)  et  par  au- 
tant de  stigmates.  Le  fruit  est  une  baie 
sphérique  ,   très-grande,  cucurbita- 
cée  (Péponide,  Rich.),  couverte  d'une 
écorce  dure,  marquée  circulairemenl 


p;tr  les  traces  du  limbe  caliLiinai  ,  l;l- 
loculaire  ,  contenant  un  grand  nom- 
bre de  graines  orbiculaires  compri- 
mées ,  ayant  un  test  crustacé,  et  ren- 
fermant un  embryon  dépourvu  de 
péiisperme.  Cette  absence  de  péri- 
sperme  a  été  de  nouveau  constatée 
par  Auguste  Saiul-llilaire  et  Tnrpin. 
Le  Feuillea  se  compose  de  Plan  les 
heibacées  sarmenleiises,  à  feuilles  al- 
ternes ,  cordées  et  trilobées  ,  munies 
de  vrilles  dans  leurs  aisselles;  leuis 
fleurs  sont  jveliles  et  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup 
de^  Cucurbitacécs  et  des  Passiflorées 
par  son  port  ,  ses  tiges  grimpantes  . 
par  la  présence  des  vrilles,  et  par  ses 
fleurs  mâles  et  femelles.  Il  a  de  gran- 
des affinités  par  sa  fleur  et  ses  vril- 
les avec  \iiZanonia,  L. ,  que  Jussieu 
et  Auguste  Saint-Hilaire  ont  placé 
dans  le  même  groupe. 

Toutes    les    espèces    de    Feuillées 
sont  indigènes   des  climats   équato- 
riaux  de  l'Amérique.  Linné  en  a  dé  ■ 
critdeux,  l'une  sous  le  nom  de  Fe- 
villea  corclifolia,  dont  une  variété  a 
été   élevée  au  rang  d'espèce  par  Poi- 
rcl(  Encytl.  Méthod.  )  qui  l'a    nom- 
mée Fevillea  hederacea.  Le  F.  punc- 
tata  de  Linné  (  Syst.  Vei;et.  )  av  at  été 
rapporté   par    cet   auteur    lui-mime 
{Spec,  1 452)  au  genre  Tiichosantkes, 
et  Lamarck,  dans  l'Encyclopédie  ,  lui 
avait  restitué  le  nom  à^ Nhandiroùa. 
Cette  Plante  croît  à  Saint-Domingue. 
Euhn  Kunth(  j\ov.  Gênera  et  Spec. 
Plant,  œquinoct.  T.  11  ,  p.  124  )  en  a 
ciécrit   une  nouvelle  espèce  qui  croît 
dans  les  forêts  près  deTurbaco,  dans 
la  république  de  Colombie,  et  que  les 
habitans  nomment  Javilla.   Ce  mot 
est    le  nom    spécifique   employé  par 
Kunth,  qui  ajoute  quesa Plante  potn- 
lait  bien  être  une  espèce  de  Zanunia. 

(G..N.) 

FEUILLES.  Folia.  bot.  x'han.  On 
appelle  ainsi  des  expansions  ordinai- 
rement membraneuses  ,  planes  ,  ver- 
tes ,  naissant  sur  la  tige  et  les  ra- 
meaux ou  immédiateinentsurlecollel 
de  la  racine.  Ce  sont  les  organes  prin- 
cipaux de  la  nulritiondansles  Plantes. 
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En  eftet ,  par  les  poies  uombieux 
qu'elles  picsentcul  à  leurs  surt'acos  , 
elles  servent  à  r.ibsorpîion  ou  à 
l'exhalaison  des  fluides  nécessaiios  ou 
devenus  inutiles  à  la  nutrition  de  la 
Plante.  Avant  de  se  développer,  les 
Feuilles  sont  toujours  renfermées  dans 
des  bourj^eons  ,  ou  elles  ^ont  diverse- 
ment arrangées  les  unes  à  l'égaid 
des  aulres,  mais  toujours  de  la  même 
manière  dans  lous  lesin  iividus  d'une 
même  espèce,  souvent  d'un  même 
genre  ,  quelquefois  même  dans  tous 
les  genres  d'une  même  famille.  La 
préfoliation  ,  c'est  ainsi  qu'on  appelle 
cette  disposition  des  Feuilles  dans  le 
bourgeon  ,est  donc  impoi  tante  à  étu- 
dier ,  et  peut,  dans  quelques  cas, 
fournir  de  bons  caractères  de  genres 
ou  même  dn  familles.  /^.  le  mol  Pré- 
foliation ,oi.i  nous  citerons  quelqiu:s 
exemples  de ?es  principales  modifica- 
tions. Les  Feuilles  se  continuent  avec 
la  lige,  et  semblent  formées  par  l'épa- 
nouissement d'im  faisceau  de  fdîres 
qui  en  provient.  Ces  libres,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  vaisseaux 
de  différente  naliue  ,  se  ramifient  , 
s'anastoujosenl  entre  elles  et  consti- 
tuent un  réseau  dont  les  mailles  of- 
frent des  formes  Irès-variables  et 
qui  représentent  en  quelque  sorte  le 
squelette  de  la  Feuille.  Ces  mailles 
sont  ensuite  remplies  par  du  ti.^su  cel- 
lulaire vert  d'une  nature  particulière 
et  qui  provient  de  l'enveloppe  herba- 
cée (le  la  lige. 

La  Feuille  est  généralement  formée 
de  deux  parties,  savoir  :  le  disque  eu 
le  limbe ,  c'est-à-dire  la  partie  foliacée 
ou  plane  ,  et  le  pétiole  ou  queue  de 
la  Feuille.  Quelquefois  la  Feuille  est 
immédiatement  attachée  à  la  tige  par 
la  base  de  son  limbe;  dans  ce  cas  , 
elle  est  dite  sessi le ,  co\\\me  dans  le 
Pavot,  par  exemple;  lorsqu'elle  est 
portée  sur  un  pétiole,  on  dit  qu'elle 
est  péliolée. 

On  distingue  dans  la  Feuille  sa  face 
supérieure,  généralement  pluslissiî, 
d'une  couleur  plus  foncée  et  dont 
l'épidermc  est  plus  adhérent  et  oflVe 
moins  de  pores  corticaux  ,  et  sa  face 
inférieure  d'une  teinte  moins  foncée, 
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souvent  couverte  de  poils  ou  de  duvet, 
dont  iépidernie  est  plus  lâchement 
uni  à  la  couche  herbacée  ,  présentant 
un  grand  nombre  de  petites  ouvertu- 
res, qiii  sont  les  oi  lûces  des  vaisseaux 
intérieurs  du  Végétal.  Aussi  est-ce 
surtout  par  leur  face  inférieuie  que 
les  Feuilles  ,  dans  les  Végétaux  li- 
gneux ,  absorbent  les  fluides  ({ui  s'é- 
lèvent de  la  terre  ou  sont  répandus 
dans  l'atmosphère.  On  distingue  en- 
core dans  la  feuille  sa  base  ou  le 
l)oint  par  lequel  elle  est  attachée  à  la 
tige  ou  au  collet  de  la  racine;  son 
sommet,  qui  es!  le  point  0[)|)osé  à 
sa  base  ,  et  enfin  sa  circonf(heuce 
ou  son  contour,  qui  est  la  ligne  tlé- 
lerminant  extérieurement  sa  suiface. 
Ua  face  inférieure  de  la  Feuille  pié- 
sente  un  grand  nombre  de  prolonge- 
mens  sous  la  forme  de  lignes  plus  ou 
moins  saillantes  qui,  partant  du  pé- 
tiole dont  ils  sont  la  continuation  ,  se 
ramifient  en  différens  sens;  on  les 
appelle  les  nervures.  Malgré  la  res- 
semblance tle  leur  nom  ,  les  nervu- 
res n'ont  aucune  analogie  de  struc- 
ture ou  d'usage  avec  les  nerfs  des 
Animaux.  Ce  sont  des  faisceaux  de 
vaisseaux  poreux,  de  trachées  et  de 
fausses  trachées  envelopj>ées  d'une 
petite  couche  de  tissu  cellulaire.  Par- 
mi ces  nervures  ,  il  en  est  une 
qui  ,  ofTraut  une  disposition  presque 
couslaulc  ,  a  reçu  un  nom  particulier; 
on  la  nomme  côte  ou  nervure  média- 
ne. Elle  fait  suite  au  péliole  ,  pré- 
sente en  général  une  direction  longi- 
tudinale ,  et  divise  la  Fcudle  en  dc(i\ 
parties  latérales  plus  ou  moins  égaies 
entre  elles.  C'est  de  sa  base  et  de  si'.«; 
parties  latérales  que  parlent  en  diffé- 
rens sens  et  en  s'anastomosanl  fré- 
quemment entre  elles  les  aulres  ner- 
vures de  la  Feuille.  Suivant  leur 
épaisseur  et  la  saillie  qu'elles  tbrmeul 
à  la  face  inférieiue  de  la  Feuille  ,  les 
nerviUv-'S  prennent  difléreus  noms. 
Ainsi  elles  conserveui  celui  de  ner- 
vures [iroprement  dites,  quand  elles 
sont  saillantes  el  trè-i-pronoucées  :  on 
les  appelle  ueities  lorsqu'elles  le  sont 
moins  ;  enfin  les  dernières  ramifica- 
tions des  veines  ,    qui  constituent  à 
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proprement  parler  le  réseau  de  la 
Feuille,  sont  appelées  les  veinules. 
Quelquefois  les  nervures  se  prolon- 
gent au-delà  de  la  circonférence  du 
disque  de  la  Feuille  et  forment  alors, 
quand  elles  ont  une  certaine  rigidité  , 
des  pointes  épineuses  plus  ou  moins 
acérées  ,  comme  on  le  voit  par  exem- 
ple dans  le  Houx  et  quelques  autres 
Végétaux. La  disposition  générale  des 
nervures  surlcs  Feuilles  mérite  la  plus 
grande  attention  et  peut  servir  à  ca- 
ractériser certainesdivisions  du  règne 
végétal.  Amsi ,  par  exemple  ,  dans  les 
Plantes  monocotylé  îonécs  ,  les  ner- 
vures sont  simples,  peu  ramiliées  et 
parallèles  entre  elles.  Quelques  genres 
de  la  famille  des  Aroïdées  forment 
exception  à  celte  règle  presque  géné- 
rale. Dans  les  Dicotylédonées  ,  elles 
sont  généralement  ramifiées  irréguliè- 
rement et  anastomosées  entre  elles  en 
tous  sens. On  pentrapporter  aux  sui- 
vantes lei  variétés  les  plus  remarqua- 
bles de  la  disposition  des  nervures. 

1°.  Elles  peuvent  partir  toutes  de 
la  base  de  la  Feuille  et  se  dii  iger  vers 
son  sommet ,  sans  éprouver  de  divi- 
sion sensible,  comme  dans  un  grand 
nombre  de  Monocotylédoncs  ,  certai- 
nes Dicotylédones  ,  telles  que  les 
Rhexies  et  les  Mélastomes  ,  certaines 
Urticées  ,  etc.  Les  Feuilles  sont  dites 
alors  basiaervcs  ou  digitineroes. 

2°.  Quand,  au  contraire,  les  ner- 
vures partent  des  côtés  de  la  côte  ou 
nervure  médiane,  et  se  dirigent,  soit 
borizontaleraent ,  soit  obliquement 
vers  la  circonférence  de  la  Feuille  , 
celle-ci  prend  le  nom  de  Latérinerve 
ou  penni/ieive.  Celte  disposition  est 
extrêmement  fréquente  dans  les  Plan- 
tes dicotylédones. 

5?.  Enfin  si  des  nervures  les  unes 
naissent  à  la  ibis  de  la  base  de  la  côte 
et  les  autres  de  ses  parties  latérales  , 
les  feuilles  sont  appelées  y?iix/i/ie/ves 
ainsi  qu'on  l'observe  dans  plusieurs 
espèces  de  Nerprun.  Toutes  les  autres 
dispositions  que  peuvent  oiFrir  les 
nervures  des  Feuilles  rentrent  dans 
un  des  trois  types  principaux  que 
nous  venons  d'énoncer. 

Une  feuille  peut   être  attachée   de 
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différentes  manières  à  la  tige  ou  au'ï 
ramifications  qui  la  supportent;  quel- 
quefois elle  y  est  simplement  articu- 
lée ,  c'est-à-dire  qu'elle  y  est  fixée 
Sar  une  sorte  de  rétrécissement  ou 
'articulation  ,  comme  dans  le  Pla- 
tnne,  le  Marronnier  d'Inde  ,  etc.  Ces 
Feuilles  sont  alors  caduques,  et  tom- 
bent de  très-bonne  heure;  d'autres 
fois  la  Feuille  est  tellement  unie  à  la 
tige  qu'elle  ne  peut  s'en  séparer  sans 
déchirure.  Dans  ce  cas  elle  persiste 
aussi  long-temps  que  les  rameaux; 
qui  les  supportent  ,  comme  dans  le 
Lierre  ,  le  Laurier-Cerise,  etc. 

La  manière  dont  les  Feuilles  sessi- 
Ics  sont  attachées  à  la  tige  mérite 
d'être  étudiée  ,  et  présente  des  modi- 
fications qui  sont  représentées  par 
autant  d'expressions  spéciales.  Ainsi 
quelquefois  la  nervure  médiane  s'é- 
largit et  embrasse  la  tige  dans  la  moi- 
tié de  sa  circonférence.  La  Feuille  est 
alors  dite  semi-amplexicaule.  On  la 
nom.'iie  amplexicaule  quand  elle  em- 
brasse la  tige  dans  toute  sa  circonfé- 
rence ,  par  exemple  dans  le  Pavot  des 
jardins  ,  le  Cercifi  ,  etc. 

Assez  souvent  la  base  de  la  Feuille 
se  prolonge  en  formant  une  gaine  qui 
embrasse  entièrement  la  tige  et  l'en- 
veloppe dans  une  certaine  longueur. 
Ces  Feuilles  sont  alors  nommées  en- 
gainantes ,  comme  dans  les  Grami- 
nées et  les  Cypéracées.  La  gaîne  peut 
être  considérée  comme  un  pétiole 
élargi,  membraneux,  roulé  autour 
de  la  tige.  Le  point  de  réunion  du 
limbe  de  la  Feuille  et  de  la  gaîne  a 
reçu  le  nom  de  collet.  Tantôt  le  collet, 
principaleinent  dans  la  famille  des 
Graminées,  est  nu;  tantôt  il  est  garni 
d'iiii  petit  bouquet  île  poils  ,  comme 
dans  le  Poapllosa ,  ou  d'un  petit  ap- 
pendice membraneux  nommé  ligule 
ou  collure.  La  forme  de  la  ligule  est 
très-variée  dans  tes  différentes  espè- 
ces ,  et  fort  souvent  elle  fournit  d'cx- 
cellens  caractères  pour  les  distinguer. 

La  gaîne  est  ordinairement  entière, 
d'autres  fois  elle  esl  fendue  dans  toute 
sa  longueur  ;  ce  caractère  ,  en  appa- 
rence peu  imporlant ,  distingue ,  à 
très-peu  d'exceptions  près  ,  la  famille 
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âcs  Graminées  de  celle  des  Cvpéia- 
cées  :  les  premières  nvaut  la  gaîue 
fendue  ,  tandis  qu'elle  est  entière 
dans  les  secondes. 

Qaelquel'ois  le  limbe  de  la  Feuille  , 
au  lieu  de  se  terminer  à  son  point 
d'origine  sur  la  tige,  se  prolonge  plus 
ou  moins  bas  sur  cet  organe  oii  il 
forme  des  espèces  d'ailes  membra- 
neuses. Dans  ces  cas ,  les  Feuilles 
sont  dites  dccunenles ,  et  la  lige  est 
appelée  ailée.  I^e  Bouillon-Blanc,  la 
grande  Consoudc  eu  présentent  des 
exemples. 

On  nomme  Feuille  perfoliée  celle 
dont  le  disque  est  en  quelque  sorte 
traversée  par  la  tige  ,  comme  dans  le 
Biiplevnan  rotundifolium.  On  en- 
tend par  Feuilles  cannées  ou  con- 
jointes des  Feuilles  opposées  et  sessi- 
les  qui  se  réunissent  et  se  soudent 
par  leur  base  ,  de  manière  que  la  lige 
passe  au  milieu  de  leurs  limbes  sou- 
dés. Telles  sont  les  Feuilles  du  Char- 
don à  foulon  ,  de  la  Saponaire  ,  et 
celles  qui  garnissent  la  partie  supé- 
rieure de  la  tige  du  Chèvre-Feudle 
des  jardins. 

Une  distinction  fort  importante  à 
faire  entre  les  Feuilles  est  celle  qui  les 
divise  en  simples  et  en  composées.  La 
Feuille  simple  est  celle  dout  le  pétiole 
commun  n'offre  aucune  division  sen- 
sible et  dout  le  limbe  est  formé  d'une 
seule  et  même  pièce  ;  la  Feuille  com- 
posée, au  contraire  ,  résulte  de  l'as- 
semblage d'un  nombre  .  plus  ou 
moms  considérablede petites  Feuilles 
distinctes  les  unes  des  autres,  qu'on 
appelle  folioles  ,  et  qui  sont  toutes 
fixées  sur  les  parties  latérales  ou  au 
sommet  d'un  pétiole  commun.  Cha- 
que foliole  peut  être  sessile  sur  le  pé- 
tiole commun ,  ou  bien  elle  peut  y 
être  attachée  par  un  petit  pétiole  pai- 
ticulier  qu  on  nomme  pédolule.  On 
distingue  les  Feuilles  composées  en 
articulées  et  en  non  articulées  :  les 
premières  sont  celles  qui  sont  fixées 
au  pétiole  commun  au  moj'en  d'une 
véritable  articulation  susceptible  de 
mobilité  ,  telles  sont  celles  de  l'Aca- 
cia ,  de  la  Sensitive,  et  en  général  de 
toutes  les  Légumineuses.  Ce  sont  les 
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seules  dans  lesquelles  on  observe  le 
phénomène  d'irritabilité  que  Linné  a 
désigné  sous  le  nom  de  sommeil  des 
Feuilles,  et  sur  lequel  nous  revien- 
drons prochainement  en  traitant  des 
fonctions  de  ces  organes. 

Entre  la  Feuille  simple  et  la  Feuille 
composée  ,  ou  observe  une  série  de 
modifications  qui  servent  en  quelque 
sorte  à  établir  le  passage  insensible 
de  l'une  à  l'autre  ;  ainsi  il  y  a  d'abord 
des  Feuilles  dentées  ,  d'autres  qui 
sont  divisées  jusqu'à  la  moitié  de 
leur  profondeur  en  lobes  distincts, 
d'autres  enfin  dont  les  incisions  par- 
viennent presque  jusqu'à  la  nervure 
médiane  ,  et  simulent  ainsi  une 
Feuille  composée.  Mais  il  sera  tou- 
jours facile  de  distinguer  ces  Feuilles 
profondément  lobées  des  Feuilles 
vraiment  composées  ,  en  remarquant 
que  dans  celles-ci  on  pourra  déta- 
cher chacune  des  pièces  dont  elle  est 
formée  ,  sans  endommager  aucune- 
ment les  autres,  tandis  que  dans  une 
Feuille  simple,  quelque  profondé- 
ment divisée  qu'elle  soit  ,  la  partie  fo- 
liacée ou  le  limbe  de  chaque  division 
se  continue  à  sa  base  avec  les  divi- 
sions voisines  ;  en  sorte  qu'on  ne 
peut  séparer  une  de  ces  divisions  , 
sans  déchirer  plus  ou  moins  celles 
entre  lesquelles  elle  se  trouve  placée. 

Dans  quelques  Végétaux  ,  toutes 
les  Feuilles  ne  présentent  pas  une  fi- 
gure parfaitement  semblable.  II  y  a 
même  à  cet  égard  une  difierencc  des 
plus  tranchées  dans  certaines  Plan- 
ics  ;  ainsi  dans  le  Mûrier  à  papier,  le 
Lierre  ,  il  y  a  des  Feuilles  parfaite- 
ment entières,  et  d'autres  à  deux, 
trois  ou  cinq  lobes  plus  ou  moins 
profonds.  En  général  ,  les  Plantes 
qui  ont  des  Feuilles  partant  immédia- 
tement du  collet  de  la  racine,  et  que  , 
pour  cette  raison, on  nomme  Feuilles 
radicales,  et  d'autres  naissant  desdif- 
férens  points  de  la  tige  ,  les  ont  rare- 
ment semblables. 

Les  Feuilles  varient  encore  suivant 
le  milieu  dans  lequel  elles  végètent. 
Les  Plantes  aquatiques  ont  ordinaire- 
ment deux  espèces  de  Feuilles  :  les 
unes  nageant  à  la  surface  de  l'eau  ou 
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un  peu  élevées  au-dessus  de  son  ni- 
veau ;  les  autres  constamment  plon- 
gées dans  ce  liquide.  Ainsi  ,  pir 
exemple  ,  la  Renoncule  aquatique  a 
«les  Feuilles  lobées  qui  surnagent  et 
sont  étalées  à  la  surtace  de  l'eau  ,  et 
des  Feuilles  divisées  en  lanières  ca- 
pillaires plongées  dans  le  liquide.  /". 

lart.  UÉGÉNÉRESCEXCES  DESORG.iXES. 

Les  Feuilles  sont  de  tous  les  orga- 
nes de  la  Plante  ceux  qui  otTrent  le 
plus  grand  nombre  de  modifications, 
ot  fournissent  le  plus  de  signes  carac- 
téristiques pour  distinguer  les  espè- 
ces. Il  nous  paraît  important  d'indi- 
quer ici  les  (litVérens  points  de  vue 
sous  lesquels  on  peut   les   envisager. 

j.  Relativement  au  lieu  d'oii  elles 
naissent,  les  Feuilles  sont  :  sémi/ia~ 
les  ,  ce  sont  les  cot\lédons  dévelop- 
pés ;  prinwidiales ,  ce  sont  les  deux 
premières  Feuilles  de  la  gemmule  ; 
radicales  ,  celles  qui  naissent  du  col- 
let de  la  racine  ;  cauluiaires  ,  quand 
elles  partent  de  la  tige  ,  etc. 

2.  Suivant  leur  disposition  sur  l;i 
lige  ou  les  rameaux  ,  elles  sont  oppo- 
sées ,  alternes  ,  éparses  ,  verticillées  , 
l'asciculées,  etc. 

5.  Quant  à  leur  direction  relative- 
ment à  la  tige,  on  les  dit  dressées  , 
étalées  ,  infléchies  ,  réfléchies  ,  etc. 

4.  Leur  circonscription  ou  leur  fi- 
gure présente  toutes  les  modifications 
possibles.  Ainsi  il  y  a  des  Feuilles 
ovales,  elliptiques,  orbiculaires,  lan- 
céolées ,  linéaires ,  spatulées  ,  cunéi- 
formes ,  etc. 

5.  Elles  peuvent  être  diversement 
échancrées  à  leur  base  ,  ce  qui  modi- 
fie leur  figure  :  ainsi  elles  sont  cor- 
dées, hastées,  amincies  en  pointe, 
terminées  brusquement  ,  etc. 

6.  Leur  sommet  peut  également  se 
terminer  de  différentes  manières  ; 
c'est  ainsi  qu'elles  peuvent  être  ai- 
guës ,  obtuses,  acuminées,  échan- 
crées ,  piquantes  ,  etc. 

7.  Les  Feuilles  peuvent  offrir  dans 
leur  contour  des  angles  plus  ou  moins 
nombreux  et  plus  ou  moins  marqués, 
ce  qui  leur  donne  des  figures  difle- 
renies;  ainsi  elles  sont  rhomboïdes  , 
triangulées,  quadrangulées,  etc. 
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8.  Les  Feuilles  simples ,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment,  peu- 
vent offrir  (les  incisions  plus  ou 
moins  prolomles  ,  sans  pour  cela  de- 
voir être  considérées  comme  compo- 
sées ;  ainsi  elles  peuvent  être  trifides, 
quadrifides,  niultifides  ,  trilobées  , 
niultilobées  ,  triparlites  ,  quadripar- 
tites, multiparlitcs,  clc. 

9.  Quant  à  leur  contour  ou  aux 
modifications  que  présente  leur  bord 
même,  les  Feuilles  sont  :  entières  , 
quand  elles  n'oflient  ni  dents  ni  lo- 
bes; crénelées,  dentées,  ciliées,  etc. 

10.  Qu.int  à  leur  expansion  ,  elles 
peuvent  être  planes  ,  convexes  ,  con- 
caves, ondulées ,  etc. 

11.  Leur  superficie  peut  être  lui- 
sante, unie,  rude  ,  scabre  ,  glandu- 
leuse, pubescenle  ,  glabre,  etc. 

12.  Leur  consistance  ou  leur  tissu 
varie  également  beaucoup  :  ainsi 
elles  sont  membraneuses  dans  le 
plus  grand  nombre  des  Végétaux  , 
coriaces  ,  roides  ,  charnues  ,  sca- 
rieuses.etc. 

10.  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
Plantes  ,  les  Feuilles  sont  planes  et 
sous  la  forme  de  membranes;  mais 
quelquefois  elles  sout  épaisses,  char- 
nues ,  et  présentent  des  formes  va- 
rices ;  ainsi  elles  peuvent  être  ovoï- 
des ,  cylindriques  ,  coniques  ,  etc. 

Des  Feuilles  composées. 

La 'Feuille  composée  est  celle  qui  , 
sur  un  pétiole  commun,  porte  plu- 
sieurs folioles  qu'on  peut  isoler  les 
unes  des  autres.  Ces  folioles  sont  ou 
articulées  sur  le  pétiole  commun  ou 
continues  avec  lui. 

Il  y  a  dilféi  ens  degrés  de  composi- 
tion dans  les  Feuilles  ;  ainsi  le  pétiole 
commun  peut  être  simple  ou  ramifié. 
Dans  le  premier  cas ,  la  Feuille  est 
simplement  composée ,  tandis  qu'elle 
est  décomposée  dans  le  second  cas. 

Les  Feuilles  simplement  compo- 
sées offrent  deux  modifications  prin- 
cipales suivant  la  position  qu'affec- 
tent les  folioles  sur  le  pétiole  com- 
mun. Ainsi  ,  tantôt  toutes  ces  folioles 
partent  en  divergeant  du  sommet  du 
pétiole  commun  comme  dans  le  Mar- 
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lonnier  d'Inde  ,  le  Trèfle  ,  etc.  ;  tan- 
tôt ,  Jiu  coiitniIre,ellesn;usseal  sur  le-; 
parties  Liléialcs  de  ce  même  pétiole, 
comme  d;ins  l'Acacia  ,  le  Frêne  ,  etc. 
Dans  le  premier  cas  ,  ce  sont  des 
Feuilles  (^/<V/7<?es  ,  et  dans  le  second 
des  Feuilles  pennées  ou  planées. 

Le  nomljrc  des  l'olioles  qui  cousli- 
luent  les  Feuilles  digitees  est  très-va- 
riable, comme  on  |)eut  le  voir  en 
comparant  ensemble  les  Feuilles  du 
Trèlle  qui  en  offrent  liois  ,  avec  cel- 
les de  quelques  Pavias  qui  en  présen- 
tcntcinq;  celles  du  Marronnier  (l'In- 
de ,  sept  ;  celles  des  Lupins  ,  un 
grand  nombre.  Aussi  est-ce  d'après 
ce  nombre  qu'on  les  a  distinguées 
par  les  noms  de  trifoliolees  ,quin(|;:t'- 
foliolèes,  septemfoîiolées  ,  mulli.'o- 
liolées. 

Les  Feuilles  pennées,  comme  nous 
l'avons  dit ,  sont  celles  qui ,  sur  les 
côtés  d'un  pétiole  commun  ,  portent 
un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  folioles.  Ces  folioles  peuvent 
être  opposées  et  disposées  par  paire  : 
dans  ce  cas  on  dit  qu'elles  sont  oppo- 
siti-pennées  ou  conjuguées  ;  elles 
peuvent  être  alternes ,  on  les  nomme 
alors  allernati-pennées.  Les  Feudles 
conjuguées  peuvent  être  formées  il  un 
nombre  variable  de  paires  de  folioles  ; 
elles  sont  alors  unijuguées  ,  biju- 
guées  ,  trijUguées  ,  quadrijugiiécs  , 
niultijuguées ,  etc. 

Les  Feuilles  oppositi-pennécs  sont 
dites  paripennées  oa  pennées  s.^ns 
impaire,  quand  leur  sommet  se  ter- 
mine par  une  paire  de  folioles,  com- 
me dans  le  Caroubier,  par  exemple. 
Elles  sont  au  contraire  impari-pen- 
nées  quand  elles  se  terminent  par  une 
foliole  unique. 

Les  Feuilles  décomposées  sont  le 
deuxième  degré  de  composition  des 
Feuilles  ;  le  pétiole  commun  est  di- 
vise en  pétioles  secondaires  qui  por- 
tent les  folioles.  On  les  nomme  di- 
gitées-pennées  quand  les  pétioles  ser 
condaires  représentent  des  Feuilles 
pennées  partant  toutes  du  sommet  du 
pétiole  commun  ;  bigéminécs  ,  quand 
chacun  des  pétioles  secondaires  porte 
une  seule  paire  de  folioles;  bipen- 
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nées,  loisque  les  pétioles  secondaire-, 
sont  autant  de  Feuilles  pennées  pai- 
tant  des  côtés  du  pétiole  commun. 

Enfin  on  nomme  Fcudies  sun/é- 
compusées  le  troisième  et  flernicr  de- 
gré de  composition  des  Fcuulles.  Dan, 
ce  cas,  les  pétioles  secondaires  se 
subdivisent,  et  ce  sont  ces  subdivi- 
sions qui  jtorlont  les  iuliol(;S.  Ainsi 
on  appelle  Feuille  Iriteinée ,  celle 
flont  le  pétiole  eonimun  se  divise  eu 
trois  pétioles  secondaire»,  divisés 
chacun  en  trois  pétioles  leitiaires 
portant  les  folioles,  h' Actœa  spicata, 
V Epimediuni  alpinurn  nous  en  offrenL 
des  exemples. 

Slruclure ,    usages    et  /une! ions    des 
Feuilles. 

Considé'ées  analomiqucmeiit ,  les 
Feuilles  sont  composées  de  trois  par- 
ties élémentaires;  savoir  :  un  fais- 
ceau de  vaisseaux  provenant  de  la 
tige;  le  parenclume  vert  ,  prolon - 
gement  de  l'enveloppe  herbacée  d.; 
1  écorce  ,  et  enfin  une  portion  d'épi- 
derme  qui  les  recouvre  dans  toute 
leur  étendue. 

Le  faisceau  vasculairc  constitue  le 
pétiole  quand  celui-ci  existe.  Ces 
vaisseaux,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
précédemment  ,  sont  des  trachées  , 
des  fausses  trachées  et  des  vaisseaux 
])oreux  ;  dans  le  pétiole  ,  ils  sont  en- 
S'eloppés  à  l'extérieur  par  une  couche 
de  la  substance  herbacée  qui  se  p!o- 
longe  sur  eux,  au  moment  oir  ils  sor- 
tent de  la  tige.  C'est  par  leurs  ramiii- 
cations  et  leurs  anastomoses  succes- 
sives ,  qu'ils  constituent  le  réseau  ou 
squelette  de  la  Feuille.  Les  mailles 
qu'ils  laissent  entre  eux  sont  rem- 
plies par  le  tissu  pareucbymateux  , 
venant  de  l'écorce.  Ce  parenchyme 
manque  quelquefois  ,  et  la  Feuille  est 
alors  réduite  à  son  rér^eau  qui  forme 
une  sorte  de  dentelle  comme  on  l'ob- 
servera dans  V Hydwgeton. 

L'épiderme  qui  recouvre  les  Feuil- 
les est  en  général  mince  et  poreux  , 
surtout  à  la  face  inférieure  qui  pré- 
sente plus  fréquemment  des  poils  que 
la  supérieure. 

Les  Feuilles  sont ,  avec  les  racines, 
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les  orgaucs  principaux  de  l'absorp- 
tion et  de  la  niitiition  dans  les  Végé- 
taux. En  effet,  elles  pompent  dans 
l'atmosphère  les  substances  nutriti- 
ves qui  peuvent  servir  à  l'accroisse- 
ment. Au.ssi  q\ielques  auteurs  les  ont- 
ils  désignées  sous  le  nom  .e  Kacines 
aériennes.  Elles  remplissent  encore 
d'autres  usages  d'une  haute  impor- 
tance dans  l'économie  végétale  ;  elles 
servent  à  la  transpiration  et  à  l'exha- 
lation des  (luides  devenus  inutiles  à  la 
végétation  ,  et  c'est  en  elles  que  la 
sève  se  tlépouille  des  sucs  aqueux 
qu'elle  contient  en  trop  grande  abon- 
dance, et  qu'elle  acquiert  toutes  ses 
qualités  nutritives. 

C'est  principalement  par  les  pores 
situés  à  la  face  inférieure  de  la  Feuil- 
le ,  dans  les  Végétaux  ligneux  ,  que 
les  tluides  vaporeux  et  les  Gaz  répan- 
dus dans  l'atmosphère  sont  absorbés. 
Cette  face  inférieure,  en  effet,  est 
plus  molle  ,  moins  lisse  ,  et  présente 
fréquemment  un  d^vet  léger  qui  fa- 
vorise l'absorption  ;  leur  face  supé- 
rieure ,  au  contraire  ,  plus  lisse  ,  plus 
souvent  glabre  ,  sert  à  l'excrétion  des 
fluides  inutiles  à  la  nutrition  de  la 
Plante  ;  c'est  ce  qui  constitue  la 
transpiration  dans  les  Végétaux. 

Les  Feuilles  des  Plantes  herbacées, 
plus  rapprochées  de  la  surface  du  sol, 
plongées  en  quelque  sorte  dans  une 
atmosphère  continuellement  humide , 
absorbent  également  par  leur  fjice 
supérieure  et  leur  face  Inférieure. 
C'est  au  célèbre  physicien  Bonnet  que 
l'on  doit  cette  connaissance.  Il  posa 
des  Feuilles  d'Arbre  sur  l'eau  par 
leur  face  inférieure  ,  elles  se  conser- 
vèrent fraîches  et  vertes  pendant  plu- 
sieurs mois.  Il  en  posa  d'autres  par 
leur  face  supérieure ,  qui ,  en  peu  de 
jours  ,  ne  tardèrent  pas  à  se  faner. 
Des  Feuilles  de  Fiantes  herbacées  se 
conservèrent  saines  et  fraîches  pen- 
dant fort  long-temps  dans  les  deux 
positions,  ce  qui  piouvc  qu'elles  ab- 
sorbent également  par  leurs  deux 
faces. 

C'est  dans  le  parenchyme  des  Feuil- 
les ,  de  même  que  dans  toutes  les  au- 
tres parties  vertes  et  herbacées  du 
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Végétal,  que  s'opère  la  décomposi- 
tion de  l'Acide  carbonique  absorbé 
dans  l'air.  Lorsqu'elles  sont  exposées 
à  l'action  dir  soleil  et  de  la  lumière, 
elles  décomposent  ce  Gaz  ,  retiennent 
le  Carbone  ,  et  dégagent  l'Oxigène. 
Le  contraire  a  lieu  quand  elles  sont 
soustraites  à  l'action  de  la  lumière  , 
car  alors  elles  prennent  dans  l'air 
une  portion  de  son  Oxigène  ,  qu'elles 
remplacent  en  dégageant  du  Gaz 
acide  carbonique.  On  sait  que  les 
Végétaux  privés  de  l'influence  de  la 
lumière,  s'étiolent,  c  est-à-dire  qu'ils 
perdent  leur  couleur  verte  ,  devien- 
nent mous,  aqueux,  et  contiennent 
une  plus  grande  proportion  de  prin- 
cipes sucrés.  /".  Etiolejilxt. 

Les  Feuilles  ,  dans  quelques  Végé- 
taux ,  sont  susceptibles  de  certains 
mouvemens  qui  paraissent  dépendre 
de  l'irritabilité  dont  elles  sont  douées. 
Des  faits  nombreux  et  bien  constatés 
mettent  hors  de  doute  l'existence 
de  cette  propiiété  dans  les  Végétaux. 
Sr  l'on  place  une  branche  tenant  en- 
core à  sa  tige  ,  de  manière  que  la  face 
inférieure  (.es  Feuilles  regarde  vers  le 
ciel  ,  on  verra  ,  au  bout  de  quelque 
temps,  les  Feuilles  se  retourner  peu 
à  peu  ,  et  reprendre  leur  position 
naturelle.  Ce  fait  peut  facilement 
s'observer ,  lorsqu'on  taille  en  palis- 
sade les  Arbres  tenus  en  espalier. 

.Ce  sont  surtout  les  Feuilles  com- 
posées et  articirlées  ,  c'est-à-dire  cel- 
les dont  les  folioles  sont  attachées  par 
articulatioir  au  pétiole  commun,  qui 
piéserrtcnt  les  mouvemens  les  plus 
remarquables.  Ainsi  pendant  la  nuit, 
les  folioles  d'un  grand  nombre  de 
Légumineuses  ,  dont  les  Feuilles  sont 
toutes  articulées,  ont  une  position 
différente  de  celle  qu'elles  offrent 
pendant  le  jour.  C'est  à  ce  phénomène 
singulier  que  Linné  a  donné  le  nom 
de  sommeil  des  Plantes.  Arnsi,  par 
exemple  ,  les  folioles  de  l'Acacia 
sont  étendues  presque  horizontale- 
ment arr  lever  du  soleil.  A  mesure 
que  cet  astre  s'élève  au-dessus  de  l'ho- 
rizon ,  les  folioles  de  l'Acacia  se  re- 
dressent déplus  en  plus  et  finissent 
par  devenir  presque  verticales;  elles 
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recommencent    ensuite    à   baisser    à 
mesure  que  le  jour  décline. 

Un  grand  nombre  d'antres  Plantes 
présentent  des  phénomènes  analo- 
gues qui  tous  paraissent  dépendre  de 
l'influence  de  la  lumière.  C'est  en 
ellet  ce  que  l'on  peut  conclure  des  ex- 

Ëcricncos  ingénieuses  du  professeiu' 
le  CandoUc.  Cet  habile  botaniste 
ayant  place  dans  un  caveau  ,  à  l'abri 
de  la  lumière,  des  Plantes  à  feuilles 
composées  ,  articulées  ,  est  parvenu  , 
en  les  privant  pendant  le  jour  de  la 
lumière,  et  en  les  éclairant  au  con- 
traire fortement  pendant  la  nuit,  à 
changer  dans  quelques-unes  les  heu- 
res de  leur  veille  et  de  leur  sommeil. 
Mais  les  Feuilles  de  certains  Végé- 
taux exécutent  des  mouvemens  d'ir- 
ritabilité qu'on  ne  peut  attribuer  à 
l'influence  de  la  lumière;  la  Sensitivc 
est  dans  ce  cas.  La  secousse  la  plus 
légèie  ,  l'air  faiblement  agité  parle 
vent,  l'ombre  d'un  nuage  ou  d'un 
corps  quelconque,  l'action  du  fluide 
électrique,  la  chaleur,  le  froid,  les 
vapeurs  irritnnies,  telles  que  celles  du 
Chlore  ,  du  Gaz  nitreux,  etc.  ,  suffi- 
sent pour  faire  éprouver  à  ses  folioles 
les  mouvemens  les  plus  singuliers.  Si 
l'on  en  touche  une  seule  ,  elle  se  re- 
dresse contre  celle  qui  lui  est  oppo- 
sée ,  et  bientôt  toutes  les  autres  de  la 
même  Feuille  ,  obéissant  à  la  même 
impulsion  ,  exécutent  le  même  mou- 
vement, et  se  couchent  les  unes  sur 
les  autres  en  se  recouvrant  comme 
les  tuiles  d'un  toit.  Le  pétiole  com- 
mun lui-même  ne  tarde  pas  à  se  flé- 
chir vers  la  terre  ,  et  la  feuille  semble 
flétrie  et  privée  de  la  vie.  Mais  peu  de 
temps  après ,  si  la  cause  a  cessé 
d'exercer  son  action  ,  toutes  ces  par- 
ties reprennent  peu  à  peu  leur  as- 
pect et  leur  position  naturels. 

Ij' Hedysanim  gyraiia  ,  Plante  sin- 
gulière ,  originaire  du  Bengale  ,  oflVe 
aussi  des  mouvemens  très-remarqua- 
bles. Ses  Feuilles  sont  composées  de 
trois  folioles  articulées,  deux  laté- 
rales plus  petites  ,  une  moyenne  plus 
grande.  Les  deux  latérales  sont  ani- 
mées d'un  double  mouvement  de 
flexion  et  de  torsion  sur  elles-mêmes  , 


FEU 


485 


qui  paraît  indépendant  sur  chacune 
d'elles.  En  efl'et,  l'une  se  meut  quel- 
quefois rapidement ,  tandis  que  l'au- 
tre reste  en  repos.  Ce  mouvement 
s'exécute  spontanément  et  sans  l'in- 
tervention d'aucun  stimulant  exté- 
rieur. La  nuit  ne  le  suspend  pas. 
Celui  de  la  foliole  médiane,  au  con- 
traire, paraît  dépenilre  de  l'action  de 
la  lumière  et  cesse  quand  la  Plante 
n'y  est  plus  exposée. 

Les  folioles  du  Porliera  se  rappro- 
chent et  s'accollent  dès  que  le  ciel  se 
couvre  de  nuages. 

Le  Dionœa  muscipula  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  présente  à  l'ex- 
trémité supérieure  de  ses  Feuilles  , 
qui  sont  toutes  radicales  ,  deux  lobes 
réunis  par  une  charnière  médiane. 
Quand  un  Insecte  ou  un  corps  qucl- 
con(jue  touche  et  irrite  leur  face  su- 
périeure ,  ces  deux  lobes  se  rappro- 
chent vivement  et  emprisonnent  l'In- 
secte qui  les  in  itait.  Le  Drosera  ro- 
tundifolia  qui  croît  aux  environs  de 
Paris  ,  présente  un  phénomène  à  peu 
près  semblable.  Ses  feuilles  ,  qui  sont 
arrondies  et  spalulées,  sontloordées 
de  longs  cils,  et  leur  face  supérieure 
est  visqueuse.  Quand  un  Insecte  s'y 
repose  ,  les  bords  se  relèvent  ,  se 
froncent  comme  l'ouverture  d'une 
bourse  à  jetons,  et  l'Insecte  se  trouve 
enfermé.  Aussi  ces  diverses  Plantes 
portent -elles  le  nom  à' Attrape- 
Mouche. 

Mais  quelle  est  la  cause  de  ces 
mouvemens  divers  ?  Les  anciens  qui 
croyaient  les  Végétaux  organisés 
comme  les  Animaux,  les  attribuaient 
à  leur  système  nerveux.  D'autres  les 
ont  crus  produits  par  le  passage  des 
fluides  d'une  partie  dans  une  autre. 
Mais  l'opinion  la  plus  généralement 
répandue  les  fait  dépendre  de  l'irri- 
tabilité inhérente  à  la  fibre  végétale. 

Tout  récemment,  un  ingénieux 
observateur  ,  renouvelant  l'opinion 
des  anciens  ,  a  cru  en  trouver  la 
cause  dans  l'existence  du  système 
nerveux  jusqu'alors  méconnu  dans 
les  Végétaux.  Nous  allons  exposer  en 
peu  de  mots  l'opinion  de  Du  Trochet 
sur  le  système  nerveux  dans  les  Yé- 


486 


FEU 


.     gétaux.  Lorsqu'on  soumet  une  lame 
mince  de    tissu  végétal   à   une  forte 
lentille  ,  on   voit  sur  les  parois  des 
cell'iles   et    des  tubes  ou    vaisseaux 
des  espèces  de  petits  corpuscules  ver- 
dâties  isolés   les   uns    des   autres    et 
qu'on     a     généralement     considérés 
comme  de   nature  glandulaire.   Re- 
marquant que  dans  certains  Animaux 
d'un  ordre  inférieur  ,    dans  les  Mol- 
lusques Gastéropodes  par  exemple  , 
le  système  nerveux  cérébral  est  com- 
posé de  cellules  globuleuses  agglo- 
mérées ,  sur  les  parois  desquelles   il 
existe  une  grande  quantité  de  corpus- 
cules globuleux  ou  ovoïdes  ;  que  l.t 
.substance   nerveuse   renfermée  dans 
ces  corpuscules  est  conciescible  par 
les  Acides  et  soluble  dans  les  Alcalis  ; 
que  les  corpuscules  verdâtres  du  tis- 
su végétal  se  comportent  de  la  même 
manière  avec  les  mêuies  a  gens  chi- 
miques ,  Duïrochet  en  conclut  qu'ils 
sont  de  la  même  nature  ,  et  sont   par 
conséquent  le  véritable  système  ner- 
veux dans  les  Végétaux.   Partant  de 
celte  hypothèse  ,  il  fait  dépendre  tous 
les  mouvemens  dans  les  Plantes,  de 
l'existence  du   système  nerveux.   Ce 
n'est   point  ici   le  lieu  de  discuter  à 
fond  cette   opinion   qui  nous   paraît 
une  pure  hypothèse-  Jamais  en  phy- 
siologie l'identité  des  propriétés  chi- 
miques ne  devra   faire  conclure  l'i- 
dentité de  fonctions,  et  parce  que  les 
corpuscules  verts  et  glanduleux  qui 
sont  dispersés  dans  le  tissu   ■■  égétal, 
sont  solubles  dans  les  Alcalis  et  con- 
crescibles  par  les  Acides,  comme  la 
substance    nerveuse    des    Animaux, 
personne  ne  sera  tenté  de  les  consi- 
dérer comme  le  système  nerveux. 

Défollalion  ou  chu  le  des  Feuilles. 

Il  arrive  chaque  année  une  époque 
ou  la  plupart  des  Végétaux  se  dé- 
pouillent de  leur  feuillage.  C'est  or- 
dinairement à  la  fin  de  l'été  ou  au 
commencement  de  1  automne  que  les 
Arbres  perdent  leurs  Feuilles.  Ce- 
pendant ce  phénomène  n'a  pas  lieu  à 
la  même  époque  pour  toutes  les  Plan- 
tes. On  remarque  en  général  que  les 
Arbres  dont  les  Feuilles  se  déveiop- 
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pent  de  bonne  heure ,  sont  aussi  ceux 
qui  les  perdent  les  premiers  ,  comme 
on  l'observe  pour  le  Tilleul  ,  le  Mar- 
ronnier d'Inde  ,  etc.  Le  Sureau 
fait  exception  à  cette  règle  ;  ses  Feuil- 
les paraissent  de  bonne  heure  et  tom- 
bent fort  tard.  Le  Frêne  ordinaire 
présente  une  autre  particulaiité;  ses 
Feuilles  se  montrent  très-tard,  et 
tombent  dès  la  fin  de  l'été. 

Les  Feuilles  pétiolées  ,  surtout  cel- 
les qui  sont  articulées  avec  la  tige  , 
s'en  détachent  plus  tôt  que  celles  qui 
sont  sessiles  et  à  plus  forte  raison  que 
celles  qui  sont  ample\icaules.  Eu 
général  dans  les  Plantes  herbacées, 
annuelles  ou  vivaces,  les  Feuilles 
meurent  avec  la  tige  sans  s'en  déta- 
cher. 

Mais  il  est  des  Arbres  et  des  Ar- 
brisseaux qui  restent  en  tous  temps 
ornés  de  leur  feuillage  ,  et  que  ,  pour 
celte  raison  ,  on  désigne  sous  le  nom 
général  à' Arbres  verîs.  Ce  sont,  ou 
des  espèces  résineuses  ,  telles  que  les 
Pins  ,  les  Sapins  ,  ou  des  Végétaux 
dont  les  Feuilles  sont  roides  ,  épaisses 
et  coriaces  ,  comme  les  Myrtes  ,  les 
Alaternes,  les  Lauriers-Roses,  etc. 

Quoique  la  chute  des  Feuilles  ait 
généralement  lieu  aux  approches  de 
l'hiver,  on  ne  doit  cependant  pas  re- 
garder le  froid  comme  la  principale 
cause  de  ce  phénomène.  Il  doit  plus 
naturellement  êlre  attribué  à  la  ces- 
sation de  la  végétation,  au  manque 
de  nourriture  que  les  Feuilles  éprou- 
vent à  celte  époque  oii  le  cours  de 
la  sève  est  interrompu.  Les  vaisseaux 
de  la  feuille  se  resserrent,  se  dessè- 
chent, et  bientôt  cet  organe  se  déta- 
che du  rameau  sur  lequel  il  s'élait 
djv^eloppé.  (a.  R.) 

Les  Hydrophytes  ont -elles  des 
Feuilles?  Si  nous  consultons  quelques 
auteurs  des  plus  célèbres  en  physique 
végétale  ,  la  question  est  résolue  •  ces 
Plantes,  disent-ils,  appartenant  à  la 
classe  des  Acotylédouées  de  Jussieu  , 
ne  peuvent  avoir  de  Feuilles  ;  ce  sont 
des  expansions  foliiformes,  des  fron- 
des qui  les  reaiplacent.  Cependant 
on  peut  appliquer  à  ces  frondes  les 
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licfinilious  que    ces    inèincs    ;uileiiis 
nousdonrienl  de  la  Feuille,  loisqu  ou 
ne  considèie  que  la  Feuille  elle  luèine 
et  non  sa  couleur  ou  ses  l'onclions.  — 
Examinons  celle  de  De  CaudoUc  ,  il 
dit  :   <c  Feuille  ,    expansion  oidniai- 
lenient   plane  ,   verte  ,   horizontale  , 
qui  naît  sur  la  lige  des  Plantes,  sert 
à  l'evaporallon  et  à  rinibil)ition  des 
vapeurs  et  des  Gaz  nuliitils,  et  est 
iormée  de  l'expansion  d'une  ou  de 
plusieurs  fibres.  »  Cette  phrase  réu- 
nit le  caractère  de  la   Feuille  à    ses 
fonctions  ,  elle  ne  s'applique  qu'im- 
parfaitement aux  Feuilles  des  Hydro- 
phytes,  que  nous  caractérisons  ainsi  : 
expansions  planes,   formées  de  tissu 
cellulaire  et  parcourues  par  une  ou 
plusieurs  fibres  simples,  pinnées  ou 
rameuses,  qui  parlent  de  la  tige  ou 
des  rameaux.  INoiis  ne  parlons  point 
de  la  couleur  ,  nous  ne  parlons  point 
des  fonctions  qui  doivent  diflérer  en 
raison  du  milieu  que  les  Plantes  ha- 
bitent. En  eifet ,  la  couleur  préseule 
quatre  nuances  principales:   elle  est 
vert  d'herbe  ou  violette  dans  les  Ul- 
vacées;  vert  plus  foncé,  un  peu  olive 
et  variable  dans  les  Dictyolées;  vert 
olivàue    dans    les   Fucacées  ;    rouge 
purpurin    dans    les    Floridées   :   ces 
nuances    tiennent    à     l'organisalion 
ainsi  qu'à  la  substance  de  la  Feuille. 
Considérées  sous  le  rapport  des  fonc- 
tious,  les  Feuilles  des  Hydrophytes 
diffèrent  de  celles  des  Plantes  terres- 
tres. Gouan  a  dit  -.  Les  Feuilles  sont 
l'estomac  el  les  poumons  îles  Plan- 
tes. Cette  définition,  très-courte,  est 
cependant  de  la  plus  grande  exacti- 
tude;  elle  exprime  en  peu  de  mois 
les  fonctions  de  ces  organes  dans  l  é- 
conomie  de  la  nature;  elle  ne  peut 
s'appliquer  qu'en  partie  aux  Hydro- 
phytes à   cause   de   leur  habitation. 
Semblables  aux  Animaux  asymétri- 
ques ,  ces  Végétaux  n'ont  pas  besoin 
du   concours  de   l'air  pour  exister; 
l'eau  leur  suffit,  et  si  quelques-uns 
semblent  avoir  des  organes  pour  l'ab- 
sorpllon  du  lluide  gazeux  ,  ces  orga- 
nes manquent  souvent  dans  les  espè- 
ces du  même  genre,  dans  les  indivi- 
dus  d  une   même   espèce.   Ainsi   les 
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expausions  foliacées  des  Plantes  ma- 
rines ne  sont  pas,  comme  les  Feuilles, 
des  organes  respiratoires  ou  destinés 
à  absorber  des  Gaz  ,  mais  seulement 
des  organes  de  nutrition.  Leur  con- 
texlure  ou  leur  composition  doit  donc 
diûércr  de  celle  des  Plantes  qui  vi- 
vent dans  l'air;  le  système  vasculaire 
y  est  en  général  peu  apparent,  peu 
développé  ;  il  leur  est  beaucoup  moins 
nécessaire  que  dans  les  Aérophytes, 
à  cause  de  la  densité  du  milieu  qui 
met  conslamment  en  contact  avec  les 
ditfércns  points  de  leur  surface  les 
élémens  ;pii  seivent  à  les  nourrir. 
Cependant  il  existe  ;  il  est  aisé  de 
l'observer  loisqu'on  déchire  '  une 
Plante  marine  transversalement  ou 
longitudinalemenl  :  cette  observation 
est  encore  plus  facile  dans  les  Feuilles 
pourvues  de  nervures  ,  comme  dans 
les  Végétaux  terrestres.  Ces  nervures 
sont  simples  ou  rameuses,  quelque- 
fois même  très-di visées;  et  les  Feuil- 
les qui  en  sont  pourvues  se  déchirent 
dans  le  sens  des  nervures.  La  forme 
des  Feuilles  des  Hydrophytes  varie 
beaucoup  moins  que  celle  des  Plantes 
terrestres  :  il  n  en  est  pas  de  même 
de  leur  grandeur ,  car  il  en  existe  qui 
ont  plus  de  quarante  pieds  de  lon- 
gueur; nous  ne  connaissons  aucune 
Piaule  terrestre  dont  la  Feuille  pré- 
seute  une  semblable  dimension.  Leur 
nombre,  sur  le  même  individu,  est 
en  général  bien  moins  considérable 
que  dans  les  Aérophytes  ;  souvent  la 
Feuille  est  unique  et  constitue  à  elle 
seule  toute  la  Plante;  d'autres  fois  plu- 
sieurs Feuilles  partent  de  la  racine 
ou  de  la  tige;  rarement  elles  sont 
éparses  et  eu  touffes  épaisses  ;  ce 
n'est  que  dans  le  genre  Sc/gassum 
[Fucus  natans  et  congénères)  qu'on 
les  observe  quelquefois  avec  ce  ca- 
ractère. Plusieurs  Plantes  terrestres- 
manquent  de  Feuilles;  il  en  est  de 
même  des  Hydrophytes  :  en  vain  on 
les  chercherait  dans  les  Articulées. 
Les  Ulvacées  ont  une  organisation 
analogue  à  celle  des  Feuilles  sémina- 
les ou  cotylédons  :  les  Dictyolées,  les 
Floridées  et  les  Fucacées  renferment 
plusieurs  genres  dans  lesquels  toutes 
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les  espèces  ou  une  grande  partie  sont 
pourvues  de  Feuilles  comme  les  Plan- 
tes terrestres.  En  général  la  forme , 
la  grandeur  et  les  nervures  des  Feuil- 
les des  Hydrophytes  peuvent  fournir 
de  bons  caractères  pour  distinguer 
les  genres  et  les  espèces,     (lam-.x.) 

Le  mot  Feuille  a  été  quelquefois 
transformé  en  nom  propre  pour  des 
Plantes  comme  il  l'a  été  pour  des 
Animaux;  ainsi  l'on  a  nommé  : 

Fbuille  de  Crocodlle,  VHeclysa- 
rum  umhcllatum. 

FEUILI.E   ou     FLEUR    DU    CIEL,    le 

Nostoc  vulgaire. 

Feuille  grosse  ,  le  Sedum  Tele- 
j)hium. 

Feuille  de  Buffle  ,  une  Ortie 
dont  ou  se  sert  à  Java  pour  frotter  le 
mufle  de  ces  Animaux  et  les  exciter 
au  combat. 

Feuille  d'Inde  ,  le  Launis  Mala- 
hathrum  et  le  Laurier-Cerise. 

Feuille  morte  ,  deux  Agarics  de 
Paulet. 

Feuille  perlée,  le  Dracontium 
pertusum. 

Feuille  d'Italie  ,  une  variété  du 
Mûrier  blanc  ,  etc.  (b.) 

FEUILLET.  MAM.  Troisième  es- 
tomac des  Ruminans.  F".  Intestin. 

(B.) 

FEUILLET.  BOT.  crypt.  Ou  a 
donné  ce  nom  et  celui  de  Demi- Feuil- 
let aux  lames  qui,  tapissant  la  face 
intérieure  du  chapeau  d'un  grand 
nombre  de  Champignons  ,  caractéri- 
sent le  genre  Agaric.  /"^.  ce  mot.  Pau- 
let en  a  fait  le  nom  propre  de  l'une 
de  ses  familles  de  Champignons  ,  en 
y  ajoutant  Tépithète  de  fauciliers. 
Ses  Feuillets  fauciliers  ont  pour 
caractère  :  une  taille  moyenne,  une 
consistance  peu  charnue  ,  etc.  Il  y  en 
a  cinq  espèces  ,  l'Etoile  grise  ,  le  Che- 
nier  dur  ,  le  Doresoutte  ,  le  Citron  et 
le  Champignon  du  Sureau.  De  tels 
noms  sont  trop  barbares  pour  pou- 
voir être  admis  dans  la  science,  (b.) 

FEUX  -  FOLLETS.  Dégagement 
tle  Gaz  hydrogène  phosphore ,  qui 
s'opère  à  la  surface  des  terrains  oii 
sont  enfouies  des  substances  animales 
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en  décomposition.  Ce  Gaz  s'enflam- 
mant  spontanément  par  le  contact  de 
l'air  atmosphérique,  et  parcourant 
au  gré  des  vents  une  étendue  plus  ou 
moins  considérable  ,  porte  souvent  la 
terreur  chez  les  ignorans  habitans 
des  campagnes  ,  et  donne  lieu  aux 
récits  les  plus  extravagans  que  puisse 
adopter  la  crédulité.  (dr..z.) 

FEVE.  Fuppa.  iNS.Syn.  de  Chry- 
salide, ainsi  que  Fèves  dorées.  F". 
AuRÉLiE  et  Larves.  (d.) 

FEVE.  Faba.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  et  de 
la  Diadelphie  Décandrie ,  L.,  établi 
par  Tournefort ,  réuni  aux  Ficla  par 
Linné,  puis  rétabli  par  Jussieu, 
Mœnch  et  De  Candolle.  Il  présente 
les  caractères  suivans  :  calice  à  cinq 
segmens;  corolle  papilionacée,  dont 
l'étendard  est  plus  long  que  les  ailes 
et  la  carèuc;  dix  étamines,  dont  neuf 
soudées  par  leurs  filets;  ovaire  allon- 
gé, comprimé  ,  terminé  par  un  style 
court  ;  légume  oblong  ,  à  valves  très- 
épaisses,  et  contenant  deux  à  quatre 
graines  très-grosses,  oblongues,  dont 
une  des  extrémités,  oiiest  situé  l'om- 
bilic, est  très-renflée.  En  ne  consi- 
dérant que  les  organes  de  la  fruc- 
tification ,  ce  genre  est  très -voisin 
du  Vicia  j  car  la  seule  diftérence  que 
l'on  trouve  dans  les  formes  et  la  na- 
ture de  leurs  fruits  peut  paraître  si 
peu  importante  ,  qu'elle  justifierait 
Linné  de  les  avoir  réunis.  Cependant, 
il  se  joint  à  ce  caiacîère  ,  une  diver- 
sité de  port,  dépendante  d'une  orga- 
nisation diverse  dans  les  parties  de 
la  végétation.  Cette  diflerence  con- 
siste ,  selon  Jussieu  [Gênera  Plant.) , 
et  De  Candolle  (Flore  Française), 
dans  les  vrilles  de  la  Fève  qui  sont 
simples  ,  presque  nulles  ,  et  dans  ses 
folioles  en  petit  nombre  et  fort  gran- 
des. Sous  ce  dernier  rapport  ,  une 
espèce  de  Vicia^  (  Vicia  Narbonensis  , 
L.  )  est  tout-à-fait  semblable  à  la  Fève. 

La  FÈVE  commune,  Faba  vulgaris, 
D.  C. ,  FI.  Française;  Vicia  Faba, 
L.,  unique  espèce  du  genre,  est,  dit- 
on  ,  indigène  des  environs  de  la  mer 
Caspienne.   Sa  tige  droite  s'élève  à 
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liuil  ou  dix  ddcimètrcà  et  porte  des 
feuilles  ailées  ,  à  quntve  ou  six  Iblioles 
grandes ,  ovales-oblongues,  entières, 
un  peu  épaisses  ,  glabres  et  glauques; 
leur  pétiole  commun  ne  dégénère  pas 
en  vrille  ,  et  les  stipules  que  l'on  voit 
à  leur  base  sont  un   peu  dentées  et 
semi-sagittées;  aux  aisselles  des  feuil- 
les ,  sont  situées  les  fleurs  réunies  par 
deux  ou  trois  sur  un  court  pédoTicule; 
leur  corolle  est  odorante  ,  agréable  et 
blanche ,   avec   une    tache   noire   et 
soyeuse  sur  le  milieu  de  chaque  aile. 
Les  principales  variétés  de  Fèves  sont: 
1°   FèV£   Jui.1£NNE  ,  la  plus   com- 
mune  et  une  des  plus  hâtives;    a" 
Fève  verte,   semblable  à  la  précé- 
dente ,  mais  plus  tardive,  et  ayant 
des  fruits  qui  restent  toujours  verts  ; 
S"*  Fève  NAINE  ,  originaire  de  la  côte 
d'Afrique,  petite,  irès-branchue   et 
fort  productive;  4''  Fève  a  longues 
COSSES,  plus  tardive  et  plus  grande 
dans  toutes  ses  dimensions  ,  que  les 
précédentes;  5**  Fève  de  Windsor; 
à  graines  larges  et  presque  rondes  , 
craignant  le  froid,  peu  productive, 
mais   très-forte   en   tige  ,    et   consé- 
quemmcnt  estimée  comme  fourrage; 
6?  Fève  des  champs  ou  de  Cheval, 
nommée  aussi  Fèverolle  et  Gour- 
GANE  ,  inférieure  en  qualité  à  toutes 
les  autres  variétés  ,  reconnaissable  à 
ses  légumes  cylindriques  et  coriaces. 
Tout  le  monde  connaît  les  usages 
culinaires  de  la  graine  de  cette  Plante, 
que  l'on  nomme  à  Paris  Fève  de  ma- 
rais. Ce  légume  est  cultivé  depuis  la 
plus  haute  antiquité.  Diodore  de  Si- 
cile  et  Pline   assurent   que   de   leur 
temps   les   Fèves  étaient  principale- 
ment destmces  à   la  nourriture  des 
Egyptiens  et  des  Romains  ,  quoiqu'il 
existât,  chez  les  premiers  surtout,  des 
idées  superstitieuses  contre  leur  usa- 
ge. Les  anciens  en  nourrissaient  éga- 
lement leurs  bestiaux,  emploi  le  plus 
considérable  que  nous  faisons  nrujour- 
d'hui  des  Fèves  qui, en  raison  de  leurs 
cotylédons  très-gros  et  farineux  ,  sont 
fort  nourrissans.  On  les  sert  sur  les 
tables    des     gourmets  ,    lorsqu'elles 
sont  encore  dans   leur   primeur,  et 
qu'elles  n'ont  acquis  que  le  quart  ou 


FEV 


489 


tout  au  plus  le  tiers  de  leur  longueur. 
Mais  le  pa\san  et  le  pauvre  en  font 
leur  nourriture  après  qu'elles  sont 
parfaitement  mûres;  alors  ,  sous  for- 
me de  purées  ,  c  est  un  mets  en  usage 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Un  goût  nauîéabond,  qui  est  propre 
aux  Légumineuses  ,  fait  que  cette 
graine  n'est  pas  agréable  à  certaines 
personnes  ;  d'ailleurs  la  farine  de 
Fèves  ,  tnèlée  au  pain  ,  le  rend  lourd 
et  de  diificile  digestion  :  aussi  n'a-t- 
on i-ecours  à  son  usage  que  dans  les 
années  de  disette.  Elle  n'est  bonne , 
tout  au  plus  ,  qu'à  faire  des  cataplas- 
mes résolutifs. 

Les  tiges  et  les  feuilles  de  Fèves 
coupées  en  vert  avec  les  fleurs 
ou  les  jeunes  gousses,  sont  un  ex- 
cellent fourrage.  Leur  culture  a 
acquis  un  autre  degré  d'impor- 
tance en  Angleterre  et  en  France  , 
depuis  qu'il  a  été  reconnu  qu'elles 
formaient  un  fort  bon  engrais  ,  lors- 
qu'après  la  floraison  ,  on  les  enterrait 
avec  la  charrue.  Cette  méthode  était 
connue  des  anciens  ;  car  Pline  dit 
textuellement  que  la  Fève  était  culti- 
vée en  Thessalie  et  en  Macédoine  , 
pour  engraisser  les  champs  qu'on 
labourait,  afiu  d'enfouir  celte  Plante 
aussitôt  qu'elle  commençait  à  fleurir. 

La  culture  des  Fèves ,  qui  ne  de- 
mande pas  beaucoup  de  précautions, 
s'opère  soit  en  plein  champ  ,  soit 
daus  les  jardins.  On  les  sème  dans  les 
terrains  humides  et  argileux  djstinés 
à  ensemencer  des  Plantes  céréales,  et 
que  la  culture  de  ces  Légumineuses 
prépare  et  bomiie. 

Deux  Inbouis,  aussi  profonds  que 

f)ossiblc,  disposent  convenablement 
a  terre  dans  laquelle  les  Fèves  sont 
semées  à  la  volée,  ou,  ce  qui  vaut 
mieux  ,  en  rayons  ,  ayant  soin  d'es- 
pacer les  graines  au  moins  de  tiois  à 
quatre  décimètres.  C'est  à  pe.i  près 
de  même  qu'on  cultive  les  Fèves  dans 
les  jardins;  mais  comme  alors  on  les 
destine  à  être  mangées  Je  bonne  heu- 
re, on  hâte  leur  germination,  en  les 
faisant  tremper  dans  l'eau,  et  on  aug- 
mente l'activité  de  leur  végétation,  eu 
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les  ciiitivHut  dans  vine  lene  légère  et 
exposée  au  midi.  (G..JSf.) 

On  a  étendu  le  nom  de  Fève  à  beau- 
coup de  Plantes  qui  n'ont  que  peu 
ou  point  de  rapport  avec  les  Fèves; 
ainsi  l'on  a  appelé  : 

FÈVE  DU  Bengale,  le  Myrcbolan 
citrin. 

FÈVE  DE  Loup  ,  V Flelleborus  fœ- 
tidus. 

Fève  de  mer  ,  le  Haricot  commun. 

Fève  déterre  ^V Anagyiis  fœtida. 

Fève  du  diable  ,  le  Cappaiis  cy- 
nophallophora. 

Fève  épaisse,  le  Sedum  Telephium. 

FÈVE  LoviNE  ,  \e  Lupinus  albus. 

Fève  de  Saint-Ignace.  Le  fruit 
rapporté  des  Philippines  par  les  je 
suites  et  désigné  sous  ce  nom  était 
certainement  la  Noix  vomique ,  poi- 
son de  plus  qu'on  dut  à  ces  bons 
Pères.  On  prétend  le  trouver  aujour- 
d'hui sur  un  autre  Arbre  qu'on  ap- 
pelle conséquemment  Ignalia.  f^.  ce 
mot. 

FÈVE  MARINE ,  le  Colyledoii  ÏJmbi- 
licus  en  Europe  et  le  Mimosa  scandens 
dans  l'Inde  ,  selon  Rumph. 

FÈVE  TÈTE  DE  NÈGRE  ,  les  semences 
du  Tamarin  et  un  Dolic. 

Fève  de  ïunga  ,  de  Tunka  ou  de 
TuNKiN.  V.  Baryosma. 

Fève  a  Cochon  ,  la  Jusquiame 
commune. 

Fève  d'Egypte,  les  fruits  du  Né- 
lumbo. 

Fève  douce,  la  Cassia  alata. 

Fève  d'Inde  ,  un  Dolic. 

Fève  de  Malaca  ,  \  Anacardium 
orientale. 

Fève  de  Pichurine,  les  fruits  d'un 
Laurier  peu  connu. 

Fève  de  PYTHAGORE,les  fruits  du 
Ceratonia  siliqua.  (b.) 

FÈVE  MARINE,  moll.  Ce  que 
Ion  trouve  sous  ce  nojn  dans  les 
vieux  catalogues  de  pharmacie,  n'est 
pointuneespècedeSabot ,  maisl'oper- 
cule  probablement  d'une  Coquille  de 
ce  genre  ,  à  laquelle  on  attribuait  de 
j^randss  vertus  médicinales.  (R.) 

FEVE  NAIiNE.  moll.  Nom  vulgai- 


FEV 

rc  et  marchand   du  Buccinurn  nen- 
teum  ,  L.  (b  ) 

FE VEROLES,  moll.  Bosc  men- 
tionne sous  ce  nom  de  petites  Coquil- 
les bivalves  ,  voisines  des  Cames  ,  et 
qu'on  trouve  au  détroit  de  Magellan. 

(B.) 

FEVEROLLES.  bot.phan.  Varié- 
té de  Fève  plus  petite,  (b.) 

FEVIER.  Gleditschia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses 
et  de  la  Polygamie  Diœcie  ,  L.  ,  que 
l'on  peut  caractériser  de  la  manière 
suivante  .  fleurs  polygames;  calice 
turbiné  à  la  base,  ayant  son  limbe 
partagé  en  six  ,  huit  ou  dix  lobes , 
dont  la  moitié  sont  plus  intérieurs, 
plus  minces  ,  et  ont  été  décrits  com- 
me des  pétales  qui  manquent  réelle- 
ment dans  ce  genre.  Le  nombre  des 
étamines  varie  de  trois  à  dix  ;  elles 
sont  insérées  circulaireraent  à  la  par- 
tie supérieure  du  calice  ;  leurs  filets 
sont  libres  et  subulés  ;  leurs  anthères 
ovoïdes  ,  cordiformes  et  à  deux  loges- 
Dans  les  fleurs  femelles  et  les  fleurs 
hermaphrodites,  on  trouve  de  plus 
un  pistil  pédlcellé  ,  allongé  ,  terminé 
par  un  style  latéral  qui  porLe  un  stig- 
mate velu.  Le  fruit  est  une  gousse 
très-allongée,  plane,  contenant  en 
général  plusieurs  graines  séparées  les 
unes  des  autres  par  autant  de  cloisons 
et  environnées  d'une  substance  pul- 
peuse. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  au  nombre 
d'une  dixaine  environ  ,  sont  des 
Arbres  généralement  armés  d'épines 
extrêmement  fortes  et  rameuses  ;  leurs 
feuilles  sont  imparipennées,  et  leurs 
fleurs  ,  petites  et  verdâtres  ,  sont  dis- 
posées en  épis  ou  en  grappes  axillai- 
res.  Ces  espèces ,  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  parcs  et  jardins 
d'agrément,  sont  originaires  de  l'A- 
mérique septentrionale  ou  de  la  Chi- 
ne. Parmi  les  espèces  cultivées ,  ou 
distingue  : 

Le  FÉVIER  TRIACANTHOS  ,  Gledits- 
chia  triacanthos ,  L.  ,  Lamk  ,  III.  t. 
85?  ,  f.  1.  C'est  un  Arbre  d'un  port 
très-élégant  et  dun  aspect  agréable  à 
cause  de  son  feuillage  fin  et  délicat, 
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qui  croît  tlaas  les  divcraCa  conliccs  de 
l'Amérique  septeotrionalo  ,  et  quiau- 
jourd'liui  est  ijarfaileuicut  naturalisé 
dans  toutes  les  contrées  de  la  France. 
Il  peut  s'élever  à  une  hauteur  de 
trente  à  quarante  jùcds  ,  et  présente 
une  cime  trèi-ramcusc;  ses  épines 
sont  loiigeàtres  et  à  trois  pointes  , 
dont  une  médiane  est  beaucoup  plus 
longue  ([ue  les  deux  autres  qui  sont 
opposées  et  divergentes.  Les  l'euilles 
sont  iniparipcnnées  ;  les  folioles  sont 

fresque  sessiles  ,  glabres  ,  ovales,  al- 
ongées  ,  crénelées  ,  d'un  vert  clair. 
Les  fleurs  sont  jaunâtres  ,  petites  , 
formant  dcA  épis  longs  d'environ  deux 
pouces  et  pendans.  Les  gousses  sont 
très  -  comprimées  ,  presque  planes  , 
longues  de  six  à  huit  pouces,  souvent 
contournées  sur  elles-mêmes. 

Le  FÉviER  DE  T.A  CfiiNE  ,  Gledits- 
chia  Sine/isis,  Lamk.:  Gl.  /lorrida  , 
^Villd.  Ou  distinguera  facilement 
cette  espèce,  qui  est  généralement  plus 
petite  que  la  précédente,  aux  épines 
nombreuses  ,  très-fortes  et  très-ra- 
meuses dont  son  tronc  est  hérissé  ,  à 
ses  feuilles  bipinnées  sans  impaire  ; 
ses  folioles,  plus  grandes  que  dans 
l'espèce  précédente,  sont  luisantes  et 
obtuses.  Ses  gousses  sont  brunâtres  et 
t;ès-plancs.  Elle  est  originaire  de  la 
Cliine  et  cultivée  dans  les  jardins. 

Les  GlecUtschia  out  eu  général  un 
bois  dur  ,  mais  qui  se  fend  facilement. 
Ils  ne  sont  pas  aifliciles  sur  la  nature 
des  terrains  et  résistent  facilement  à 
noa  hivers  les  plus  rigoureux.  Userait 
av.ntageuv  d'en  propager  la  culture 
en  grand  dans  nos  forêts.  (A.  R.) 

FE  VIL  LE  A.  BOT.  phan.  /-". 
Feuillée. 

FIAMA.BOT.  piiAN.  Poison  végétal 
de  l'Amérique  méridionale.  /^  Cu- 

KARE.  (B.) 

*  FIANCÉE.  iNS.  Nom  vulgaire 
d'une  Noctuelle,  Noc/ua  sponsa,  aussi 
appelée  Lichenéc  rouge.  (b.) 

■^  FI\NTENDROUG.  mam.  (  Fia- 
court.)  Le  Narwalhà  Madagascar,  (b.) 

FlATOLE.  Fiatola.  pois.  Genre 
éiabliparCuvier(Règn.Anim.T.  il, p. 
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S-iJ  )  aux  dépens  des  Slromates,  dans 
la  seconde  tribu  des  Squammipennes, 
et  de  l'ordre  des  Acanthoptérygiens. 
11  est  caractérisé  par  la  disposition  de 
la  dorsale  et  de  l'anale  ,  dont  la  par- 
tie antérieure,  moins  saillante,  donne 
au  Poisson    une  figure  totale  voisine 
de  l'ovalairc;  les  écailles  du  corps  et 
des  nageoires  sont  si  petites,  qu'on 
ne  les   distingue    guère   que   sur    la 
peau]  desséchée  ;   cependant  l'épais- 
seur des  nageoires  clénote  la  famille 
dont  lesFiatolcsfontparlic;  elles  n'ont 
d'ailleurs  qu'une  rangée  de  très-pe- 
tites dents  pointues;  leurs  épines  dor- 
sales   et    anales    sont   aussi   cacliées 
dans  le  bord  antérieur  des  nageoires. 
On  ue  connaît  qu'une  espèce  de  ce 
genre  ,  et  elle  habite  la  Méditerranée. 
C'e?>\.\G  Stromateiis  Fiatola,'L.  ,Gme\.  y 
Syst.  JSaL  xiii,  ï.    I,   part.    3,   p. 
ii48.  Selon   Cuvicr,   les  figures  que 
Kondelel  donne  de  son  Fiatola  ,  p. 
a57  ,  et  de  sou  Stroinateus  ,  p.  i57  , 
conviennent  au  même  et  unique  Pois- 
son ,  dont  l'un  a    été  dessiné  sur  le 
vivant  et  l'autre  sur  le  sec.   C'est  la 
seconde  de  ces  figures  qui  a  servi  à 
Lacéiiède  (Pois.  T.  iv  ,  p.  698  )  pour 
l'établissement  de  son  genre  Chrysos- 
trome,  qu'on  ne  saurait  conséquem- 
ment   adopter.  La  Fiatole  ressemble 
un  peu  au  Turbot  par  sa  forme  qui 
est    à  peu   près   carrée,  aplatie,   et 
terminée  sur  ses  bords  par   une  es- 
pèce de   tranchant,  dit  Bonnaterre  ; 
cependant  lot  sque  ce  Poisson  nage  ,  il 
se  lient  dans  une  position  verticale  ; 
la  queue  est  fourchue  ;  la  couleur  du 
dos  est  d'un  azur  clair;  celle  du  bas 
des  côtés  et  d.i  veutre  est  argentée; 
le  dessus  du  corps  est  marqué  de  ta- 
ches et  de  veines  d'un  jaune  obscur  , 
qui  font  un  effet  agréable.  Le  dessout-^ 
a  aussi  des  taches  d'un  jaune  tirant' 
sur  l'or. On  retrouvela  Fiatole  jusque 
dans  la  mer  Rouge,  b.  2,d.  46  ,  c.  laf», 
V.  G.  a.  3i,  c...  (b,! 

FIBER.  MAM.  J^.  Castor. 

*  FIBER.  OIS.  L'un  des  syno- 
nymes latins  du  grand  Harle.  f^.  ce 
mot.  (DK..Z.  ^ 

"  FIBI.  BOT.    CRYPT.  La  Fougère 
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^ui  porte  ce  nom  au  Japon ,  paraît 
être  V Asplenium  Trichomanes  ^  qui 
croîtrait  alors  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  l'ancien  Monde  septen- 
trional, (b.) 

FIBICHIA.  BOT.  PHAN.  (Kœler.) 
Syn.  de  Fanicum  dactyloii^  L.  V. 
Cynodon.  (b.) 

FIBIGIA.  BOT.  PHAN.  Ce  mot  fut 
employé  par  Médicus  {Gêner,  i,  p.  90, 
t.  a,  I.  23)  pour  désigner  un  genre 
plus  anciennement  établi  soits  le  nom 
de  Farsetla.  Le  professeur  De  Can- 
doUe  s'en  est  servi  pour  nommer  la 
troisième  section  de  ce  genre.  V. 
Farsiîtib.  (G..N.) 

FIBRAUREA.  bot.  phan.  Lou- 
relro  {Flor.  Cuchin.  éd.  Willd.  ï.  11, 
p.  769)  avait  établi  sous  ce  nom  un 
genre  qu'il  regardait  comme  très- 
rapproclié  de  V  Abu  ta  d'Aublet,  et  il 
assignait  pour  synonyme  à  sa  Plante 
celle  que  Rumph  a  figurée (^^/«Z)o/«. 
v ,  p.  38,  tab.  24)  et  nommée  Tuba 
flapa.  Ce  genre  a  été  fondu  dans  le 
Cocculus  par  le  professeur  De  Can- 
ào\\e{Sj^lema  Veget.  natur.  T.  i,  p. 
5x5),  qui  a  même  distingué  spécifique- 
ment la  Plante  de  Rumpli  en  la  nom- 
mant Cocculus  flavcsvens ,  et  il  a 
donné  le  nom  de  Cocculus  Fibraurea 
au  Fibraurea  tinctona  de  Loureiro. 
Quant  à  Va  buta  d'Aublet,  il  l'a  con- 
servé provisoirement  et  l'a  placé  à  la 
suite  acs  genres  desMénispermacées  , 
en  attendant  qu'il  fût  mieux  connu. 

(G..N.) 

FIBRES.  Fibrœ.  zool.  bot.  On 
donne  généralement  ce  nom  à  des 
corps  longs  et  grêles ,  plus  ou  moins 
analogues  à  des  fils ,  qui  composent 
en  grande  paitie  le  tissu  de  nos  or- 
ganes et  celui  des  Végétaux.  On  a 
long-temps  disserté  pour  savoir  s'il 
n'existait  qu'une  seule  espèce  de 
Fibre  ,  servant  en  quelque  sorte  de 
base  à  tous  les  organes  du  corps  des 
Animaux.  Mais  l'analyse  analomique 
a  fait  reconnaître  que  plusieurs  sortes 
de  Fibres  entrent  dans  leur  co?npo- 
sition.  Haller  admettait  trois  Fibres 
ou  élémens    organiques ,    savoir  :  la 
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Fibre  cellulaire,  la  Fibre  musculaire 
et  la  Fibre  nerveuse.  Le  professeur 
Chaussier  distingue  quatre  sortes  de 
Fibres  élémentaires  ,  savoir  :  la  Fibre 
lamineuse,  la  Fibi'c  albuginéc  ,  qui 
forme  la  base  des  ligamens,  des  ten- 
dons et  des  aponévroses ,  la  Fibre 
nervale  et  la  Fibre  musculaire. 

En  anatomie  végétale  la  Fibre  est 
bien  plus  simple.  En  effet ,  tout  ce 
qui ,  dans  les  Plantes  ,  n'est  pas  tissu 
cellulaire,  est  tissu  fibreux.  Or,  le 
tissu  fibreux  est  constamment  formé 
par  les  vaisseaux  ou  tubes  dans  les- 
quels la  sève  circule.  Ces  vaisseaux 
se  réunissent  plusieurs  ensemlde  au 
moyen  du  tissu  cellulaire  et  consti- 
tuent les  Fibres.  (a.  h.) 

FIBREUX.  Fibrosus.  bot.  On 
donne  ce  nom  à  tout  organe  essen- 
tiellement composé  de  fibres.  Ainsi , 
on  nomme  racine  Fibreuse  celle  qui 
est  formée  de  fibres  simples  et  cylin- 
driques. Cette  espèce  de  l'acine  est 
f>articulière  aux  Plantes  monocoty- 
édones.  /^.Racine.  (a.  b.) 

FIBRILLARIA.  bot.  crypt 
(  Champignons.  )  Sous  ce  nom  ,  So- 
werby  (  Histoire  des  Champignons 
d'Angleterre  )  désigne  des  Plantes 
cryptogames  composées  de  filaraens 
rameux,  entrelacés,  disposés  en  forme 
d'étoile ,  couvrant  de  très-grandes 
surfaces,  croissant  dans  les  caves, 
sur  les  murs  humides  et  sur  les  ton- 
neaux. Ces  petites  Plantes  ne  sont 
peut-être  que  des  Champignons  nais- 
sans ,  ou  semblent  rentrer  dans  les 
genres  Byssus  ,  Racodium  ou  Hi- 
rnantia   de  Persoon. 

Sovrerby  a  décrit  et  figuré  plusieurs 
espèces  de  Jibrillaria  avec  les  noms 
spécifiques  de  stcllata  ,  ramosissima  , 
vinaria  ,  puluerulenta  et  corticina. 

(G..N.) 

FIBRILLES.  Fibrillœ.  bot.  Ra- 
mifications des  racines  capillaires  , 
dont  l'ensemble  constitue  le  chevelu. 
V.  Racine. 

Dans  quelques  Plantes  cryptoga- 
mes ,  et  particulièrement  dans  les  Li- 
chens ,  on  nomme  Fibrilles  les  filets 
déliés  qui  naissent  du  thallus,  parles- 
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quels  ces  petits  Ve'gctaux  adhèrent 
;ui\-  ccorces  des  Arbies  et  aux  ricrrcs. 
Les  tîlots  le  plus  souvent  entrelacés  , 
et  sur  les([uels  les  sporules  des  petits 
Cliampignous  sont  dispersées  ,  ont 
aussi  été  désignées  dans  les  auteurs 
sous  le  nom  de  Fibrilles.         (g..n.) 

*  FIBRINA.  BOT.  CRYPT.  (  Cham- 
pigtwns)  Nom  donne  par  Fries  {Sys- 
tenia  ,  n  ,  p.  78  )  à  une  section  du 
genre Pezize.  f^.  ce  mot.         (g..n.) 

FIBRTNE.  zooL.  L'un  des  princi- 
pes innnediafs  des  Animaux,  existant 
parliculièrcincnt  dans  les  parties 
musculaires,  dans  le  sang  et  dans  le 
chyle.  Elle  est,  dans  son  élat  naturel, 
blanchâtre  ,  tenace  ,  élastique  ,  insi- 
pide et  inodoi  e  ;  exposée  à  l'air  ,  elle 
se  dessèche,  jaunit  et  devient  un  peu 
translucide.  Elle  est  indissoluble 
dans  l'eau  froide.  L'eau  bouillante 
en  dis50ut  ou  en  divise  une  très-pe- 
tite partie;  elle  est  fortement  altérée 
parl'Alcohol  et  l'Ëther  ;  elle  est  plus 
ou  moins  décomposée  ou  dénaturée 
par  les  Acides  et  les  substances  alca- 
lines. On  sépare  la  Fibrine  du  sang 
oii  elle  se  trouve  à  l'état  liquide,  en 
agitant  cette  matière  animale  fraî- 
cliemont  tirée  avec  une  vcrgeile  sur 
les  parois  de  laquelle  les  molécules  de 
Fibrine  viennent  se  déposer  sous  la 
forme  de  filamens.  La  Fibrine  pure 
n'est  d'aucim  usage;  unie  à  l'Albu- 
mine ,  la  gélatine  et  quelques  autres 
principes  ,  elle  constitue  la  chair  mus- 
culaire qui  est  d'une  si  grande  res- 
source pour  la  nourriture  de  la  plu- 
part des  grands  Animaux.      (dr..z.) 

FIBPvOLITE.  MIN.  Nom  donné  par 
Bournon  à  un  Minéral  à  texture  fi- 
breuse, d'un  blanc  passant  quelque- 
fois au  grisâtre,  et  qui  accompagne 
le  Corindon  du  Carnatc.  Suivant  ce 
minéralogiste,  ce  serait  une  espèce 
nouvelle  qui  aurait  pour  forme  pri- 
mitive un  prisme  rhomboïdald'envi- 
ron  cent  degrés.  EUecontient, d'après 
une  analyse  de  Chenevix  ,  ,58  parties 
de  Silice,  58,25  rl'Alumine,  et  o,75 
d'Oxide  de  Fer  ;  total  97.  La  Fibio- 
lile  raye  le  Quariz,  et  pèse  spécifique- 
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ment  5,21.  Elle  est  infusible  au  cha- 
lumeau. (G.n£L..) 

FIBULA.  ÉciiiN.  Nom  donné  à  une 
section  des  Catocystes,  classe  de  la 
famille  des  Oiusins  ou  Echinoder- 
mcs  ,  proposé  par  Klein  dans  son  ou- 
vrage sur  ces  Animaux.  Les  anciens 
naturalistes  français  les  appelaient 
Oursins-Boutons.  (lam..x.) 

FIBULAIRE.  Fibularia.  échin. 
Genre  de  l'ordre  des  Echinodermes 
pédicellés  dans  les  divisions  des  Echi- 
nidcs;  à  bouche  inférieure  toujours 
centrale  avec  des  andjulacres  bornés  , 
ayant. pour  caractères  un  corps  sub- 
globuleux ,  ovoïde  ou  orbiculaiie  ,  à 
bord  nul  ou  arroudi,  et  couvert  d'é- 
pines très-petiles  ;  ses  ambulacres  , 
au  nombre  de  cinq,  sont  courts  et 
étroits  ;  la  bouche  est  inférieure  et 
centrale;  l'anus  est  situé  tout  auprès 
ou  entre  la  bouche  et  le  bord.  Le 
^enre  Fibulaire,  élabli  par  Lamarck 
aux  dépens  (les  Oursins  de  Linné  ,a 
été  adopté  par  Cuvier  et  par  les  natu- 
ralistes modernes.  Leske  l'avait  pro- 
posé depuis  long-temps  sous  le  nom 
d'Ec/iinocjamus  :  il  est  néanmoins 
douteux  que  toutes  les  espèces  dont 
il  le  composait  appartinssent  aux  vé- 
ritables Fibulaires  de  Lamarck. 

Ces  dernières  sont  les  plus  petites 
de  toutes  les  Echinides;  leur  forme 
presque  globuleuse  ou  ovoïiie  leur 
avait  fait  donner  le  nom  dOursins- 
Boutons  par  les  anciens  zoolosrues 
français.  Elles  se  rapprochent  des 
Echinonées  par  leur  forme,  et  des 
Clypéastres  par  leurs  ambulacres  pé- 
taliformes  et  bornés.  La  situation  de 
la  bouche  les  distingue  des  uns  et 
des  autres.  Le  nombre  des  espèces 
connues  est  encore  peu  considérable  , 
peut-être  parce  qu'elles  n'ont  pas  at- 
tiré l'attention  des  voyageurs  à  cause 
de  leur  petitesse.  Lamarck  n'en  cite 
que  trois  dans  son  grand  ouvrage  sur 
les  Animaux  sans  vertèbres,  et  Blam- 
ville  donne  la  description  de  neuf  es- 
pèces dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naluicltes  ,  toutes  vivantes  et  ori- 
ginaires des  difl'érentes  mers  du  glo- 
be. Nous  ne  doutons  point  qu'il  n'eu 


existe  dans  la  nature  une  plus  grande 
quantité  que  nous  connaîtrons  par 
!a  suite. 

Quelques  oiyctographes  ont  donne 
ce  nom  à  de»  Oursins  l'ossiics  qui 
;ivaientla  forme  d'un  boulon.  11  est  à 
reraaiquer  qu'aucune  de  ces  espèces 
n'appartenait  au  genre  dont  il  vient 
d'être  question  ,  et  qui  ne  contient 
que  des  espèces  vivantes.   (i-am..x.} 

FICAIRE.  Ficaria,  bot.  phan. 
Genre  très-voisin  des  Renoncules  aux- 
quelles Linné  le  réunissait.  Il  a  pour 
caractères  :  un  calice  de  trois  sépales 
caducs  ;  neuf  pétales  creusés  inlérieu- 
i-ement  èi  leur  base  d'une  petite  fosse  ; 
desélamiues  en  nombre  indéterminé, 
disposées  autour  d'ovaires  nombreux 
qui  deviennent  autant  de  petits  fruits 
lisses,  comprimés  et  obtus.  L'espèce 
qui  a  servi  de  tjpc  à  ce  genre  ,  et  le 
compose  seule  jusqu'ici,  puisque  ce 
n'est  qu'avec  doute  qu'on  lui  en  a 
réuni  une  seconde  originaire  des 
montagnes  de  Daourie ,  est  le  Ficaria 
ranunculoides,  petite  Plante  herbacée 
très-commune  dans  les  lieux  humi- 
des. Sa  racine  pré^ente  des  tubercu- 
les fusiformes  ;  sa  tige  rameuse  et  fai- 
ble s'étale  sur  la  terre;  ses  feuilles  cor- 
diformes  et  légèrement  anguleuses 
sont  portées  sur  de  longs  pétioles  ;  et 
ses  pédoncules  sont  uniflores,  axillai- 
res  ou  terminaux.  Le  nombre  des  par- 
tiesdela  fleur  ri'estpas  constant;  celui 
lies  sépales  peut  être  porté  à  cinq  ,  et 
on  voit  par-là  quelles  légères  diffé- 
rences distmguent  ce  genre  de  la  Re- 
noncule, (a.d.j.) 

FICEDULA.  OIS.  Syn.  latin  appli- 
qué par  Brisson  aux  espèces  du  genre 
Sylvie.  J^.  ce  mot.  Gmelin  a  donné  le 
même  nom  aux  Bec-Figues.  ^.  Gore- 

MotlCHE.  (DR..Z.) 

FICOIDE  ou  FICOITE.  poLxr. 
Nom  donné  par  les  anciens  orycto- 
graphes  à  des  Fossiles  en  forme  de 
Figue,  qui  paraissent  s'être  moulés 
dans  des  creux  laissés  par  Wllcyo- 
niiim  Ficus.  (b.) 

FICOl  DE.  Meseriibry anlliemuin. 
r.(iT.  niAN.  Genre  établi  par  Tour- 
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nel'ort  sous  le  nom  deFicoïdes,  qui,  vu 
l'inconvenance  de  sa  terminaison,  a 
été  changé  par  Linné  en  celui  de  Me- 
sembryanlhemum.l\?[^^M'ÙQnih  l'Ico- 
sandiie  Pentagynie,  L.  ,  et  Jussieu  en 
afiiitle  typedelafamilledesFicoïdées. 
Ses  principaux  caractères  sont  :  calice 
supcie  à  quatre  ou  cinq  divisions 
inégales,  peisistantes;  corolle  com- 
posée de  pétales  nombreux  ,  disposés 
sur  plusieurs  rangs  ,  linéaires  ,  iné- 
gaux et  légèrement  réunis  par  leur 
base;  étamines  nombreuses  ,  à  inser- 
tion perig3 nique;  cinq  styles,  rare- 
ment quatre  ou  dix;  capsule  char- 
nue, à  quatre  loges  ou  plus,  selon  le 
nombre  des  styles,  renfermant  une 
grande  quantité  de  graines  tiès-peti- 
tes.  Les  Ficoïtles  sont  des  Plantes 
herbacées  ou  des  Arbustes  munis  de 
feuilles  toujours  charnues  ,  opposées 
et  croisées  à  angles  droits  (  excepté 
dans  les  espèces  linguifonues  )  ;  les 
fleurs  solitaires  ,  axillaires  ou  le  plus 
souvent  termmales  ,  s'ouvrent  à  des 
heures  déterminées  ,  les  unes  à  midi , 
d'autres  l'après-midi  ,  d'autres  enfin 
le  soir  et  pendant  la  nuit.  Plusieurs 
espèces  répandent  une  odeur  douce 
et  suave. 

La  plupart  des  M ese?nbiy anthemum 
habitent  le  cap  de  Bonne-Espéiance. 
Ces  Plantes  conicourent  avec  les  gen- 
res £'/ica,  Felargonii/m,  Protea,  etc., 
à  former  la  principale  végétation  de 
ces  contrées  si  riches  d'adlours  aux 
yeux  du  botaniste.  La  facilité  avec 
laquelle  elles  se  cultivent  et  se  mul- 
tiplient en  Europe,  facilité  qui  ré- 
sulte de  leur  nature  grasse  et  ro- 
buste ,  en  a  fait  connaître  un  nom- 
bre prodigieux  d'espèces  qui  ont  exer- 
cé la  sagacité  des  botanistes  auxquels 
on  doit  d'importans  travaux  sur  les 
Plantes  grasses  ,  et  parmi  lesquels 
nous  citerons  DUlen  {Hort.  Eliham.), 
De  Candolle  (Plantes  grasses,  Paris, 
i8oa  ),  le  prince  de  Salm-D_yck  {Ten- 
tamen  botanlci/m  )  et  surtout  Ha- 
worth  [Synops.  Plant,  sacc.  Londres, 
1^1 2,  pA  Révision.  F  tant,  suce,  1821). 
Dans  l'ouvrage  le  plus  récent  que  ce 
dernier  auteur  a  publié,  le  nombre 
des    Mescmbryanthemum   se    trouve 
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|X)ilé  à  trois  cent  dix,  sans  compter 
sept  espèces  nientlonndes  pnr  les  au- 
teurs, et  regardées  comme  incertai- 
nes. 

Une  telle  quantité  de  Plantes  ag- 
glomérées dans  le  même  cadre  a  né- 
cessité des  coupes  qui  avaient  déjà 
été  leulées  avec  plus  ou  moins  de 
succès  par  les  auteurs.  Ainsi  Persoon 
avait  divisé  ses  qu;itrc-vingl-six  espè- 
ces en  deux  grandes  sections  ,  selon 
qu'elles  possédaient  une  tige  ou 
qu'elles  en  élaient  dépourvues  ;  et 
les  subdivisions  de  ses  espèces  cau- 
lesceotes  ,  de  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  les  autres,  avaient  été 
tirées  des  formes  de  leurs  feuilles  pla- 
nes ou  dilatées  ,  convexes  en  dessous, 
cylindriques  et  ti  iquèties.  Le  prince 
de  Salm-D^'ck  dont  les  jardins  ont 
acquis  une  grande  céléhiité  par  la 
beauté  et  la  viuiélé  des  Plantes  gras- 
ses qu'il  cultive  ,  a  proposé  de  parta- 
ger les  Ficoïdes  en  deux  grandes  di- 
visions fondées  sur  des  caractères 
d'une  valeur  à  peu  près  égale  à  celle 
des  caractères  employés  par  Persoon, 
maisqui  ou  tl  inconvénient  de  se  nuan- 
cer les  uns  dans  les  autres  de  ma- 
nière à  oflVir  souvent  de  l'ambiguité 
pour  la  classification  des  espèces. 
Les  Ficoïdes  sont  partagées  par  le 
Prince  de  Salm-Dycken  espèces  viva- 
ces  et  en  espèces  presque  vivaces. 
Celles-ci  ne  forment  que  deux  subdi- 
visions ,  tandis  que  les  vivaces  sont 
coupées  en  trente-trois  sections  grou- 
pées partiellement,  d'après  l'existen- 
ce ou  l'absence  de  la  tige ,  d'après 
leurs  feuilles  cyliudracées  ou  triquè- 
tres. 

Enfin ,  dans  l'ouvrage  d'Haworlh  , 
intitulé  :  lieuisiones  Plant.  succuL  ,\). 
76  ,  le  genre  Mesemhry anlhemum  est 
partagé  en  huit  grandes  divisions  , 
ainsi  qu'il  suit  : 

1.  M.  Acii'LiA.  Plantes  souvent 
munies  d'une  courte  tige  à  racines  vi- 
vaces et  à  feuilles  très-grandes.  Cette 
division  comprend  vingt  petits  grou- 
pes qui  ont  tous  reçu  des  noms  ad- 
jectifs ,  et  qui  forment  trois  subdivi- 
sions des  y/taw/m, établies  d'après  les 
cooleursde  leurs  fleurs;  mais  il  faut 
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obseiverquc  ce  dernier  caractère  est 
très-inconstant. 

ia.  M.  Cephaloi'iiylla  .  Espèces 
caulescentes  ,  à  feuilles  connécs  ,  lon- 
gues,étroites  et  I  éunies  [inr  faisceaux. 
Elles  ne  forment  que  deux  petits 
groupes. 

5.  M.  Reptantia.  Petits  Arbustes 
dont  les  liges  sont  souvent  couchées 
et  anguleuses  ,  à  fleurs  polygynes 
rouges  (  une  espèce  exce|itée  ).  Il  n'y 
a  que  quatre  groupes  dans  celte  divi- 
sion. 

4.  M.  Pekfoliata.  Petits  Arbustes  à 
feuilles  engainantes,  très-épaisses  et 
charnues  supérieurement  ;  à  fleurs 
rouges  ou  blanches.  Celle  division 
est  formée  de  huit  groupes. 

5.  M.  Deltoidea.  Arbustes  dressés  ; 
feuilles  triquètres  courtes ,  en  forme 
de  sabre  ,  plus  ou  moins  deltoïdes  ; 
fleuis  rubicondes.  Ils  forment  trois 
groupes. 

6.  M  ïriqTjETTI A.  Arbustes  à  feuil- 
les triquètres  ou  en  forme  de  faux.  Les 
onze  groupes  qui  composent  celte  di- 
vision sont  réunis  en  deux  subdivi- 
sions ,  d'après  les  couleurs  des  fleurs 
plus  ou  moins  rouges ,  jaunes  ou 
orangées. 

7.  M.  Teretitjsgula.  Arbustes  à 
feuilles  cylindroïdes.  Cinq  groupes 
partiels. 

8.M.  Papulosa. Espèces  sousfrutes- 
cenles  annuelles  ,  bisannuelles  ou  vi- 
vaces ,  dont  les  feuilles  sont  presque 
toujours  plus  ou  moins  couvertes  de 
glandes  utriculaires  (  Fapuli  ). 

Tel  est  l'ordre  adopté  par  Haw^orth 
pour  classer  les  trois  cent  dix  espèces 
de  Ficoï  les  qu'il  a  décrites,  et  qui 
fleurissent  pour  la  plupart  dans  les 
jardins  des  amateurs.  Un  grand  nom- 
bre d'entre  elles  ont  des  fleurs  extrê- 
mement belles,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  celles  des  Mesembryanthe- 
murn  splendens  ,  M.  bicolorum  ,  M. 
Deltoïdes  ,  etc.  Dans  l'embarras  du 
choix  ,  nous  sommes  forcés  d'en  sup- 
primer les  descriptions.  D'après  le 
plan  adopté  dans  ce  Dictionnaire  ,  il 
convient,  en  effet, de  parlerseulement 
des  espèces  dont  l'importance  et  l'in- 
térêt se  mesurent  en  raison  de  leurs 
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usages  ,  et  parce  qu'elles  habitent  au 
milieu  de  nous.  C'est  pour  un  motif 
à  peu  près  semblable  à  celui-ci  que 
nous  dirons  un  mol  des  deux  espèces 
suivantes. 

La  FicoïDE  CRISTALLINE,  Mesem- 
hryanthemiim  cnstallini/m,  L.,  a  reçu 
le  nom  vulgaire  de  Glaciale,  parce 
que  toutes  ses  parties  sont  couvertes 
de  ve'sicules brillâmes,  ressemblant  à 
de  petits  glaçons  d'autant  plus  nom- 
breux que  la  température  de  l'atraos- 
phère  est  plus  élevée.  Elle  croît  natu- 
rellement dans  l'archipel  grec  et  en 
Asie. 

La  FicoioE  NoniFLORE ,  Mesem~ 
hrjanthemum  nodiflorum  ,  L, ,  est  la 
seule  espèce  française  ;  encore  n'y 
a-t-il  qu'un  petit  nombre  d'années 
qu'on  l'a  découverte  dans  le  dépar- 
tement de  la  Corse.  Elle  est  herba- 
cée,  à  tiges  rameuses,  diffuses,  gar- 
nies de  feuilles  alternes ,  obtuses  et 
un  peu  cylindriques  ;  ses  fleurs  sont 
blanches,  solitaires  et  axillaires.  Elle 
croît  assez  abondamment  en  Egypte, 
en  Sicile  et  en  Grèce.  Bory  de  Saint- 
Vincent  l'a  trouvée  fort  commune 
dans  les  environs  de  Cadix,  parti- 
culièrement au  Trocadéro.  Appar- 
tenant à  un  genre  confiné  dans  un 
coin  éloigné  du  globe,  celte  Plan- 
te, ainsi  que  la  précédente  ,  ressem- 
ble à  un  soldat  égaré  et  isolé  de  son 
bataillon. 

On  multiplie  facilement  les  Ficoï- 
des,  soitde  graines  semées  sur  couche 
au  printemps,  soit  de  boutures  qu'on 
laisse  flétrir  à  l'air  pendant  plusieurs 
jours  avant  de  les  planter  ,  car  la 
quantité  d'eau  que  retiennent  leurs 
parties  succulentes  est  très-considé- 
rable ,  et  serait  capable  de  les  faire 
pounir  avant  que  les  fibres  n'aient 
acquis  le  degré  d'activité  nécessaire 
à  la  végétation.  On  les  élève  dans  des 
vases  remplis  de  terre  franche  mêlée 
avec  du  terreau ,  et  on  a  soin  de  les 
mettre  à  l'abri  du  froid  ,  et  surtout  de 
l'humidité  qu'elles  redouient  extrê- 
mement. (G..N.) 

FIGOIDEES.  Ficoideœ.  i;ot.  phan. 
Famille  de  Plantes  dicotylédones  po- 
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lypétales  à  étaminespérigynes,  ayant 
pour  type  le  genre  Mesembrjanlhe- 
mum,  qui  en  français  porte  le  nom  de 
Ficoïde.  Voici  les  caractères  qui  dis- 
tinguent cette  famille  :  le  calice  est 
monosépale ,  ordinairement  campa- 
nule et  persistant  ,  adhérent  dans 
quelques  genres  par  sa  partie  infé- 
rieure avec  la  base  du  calice  ,  ayant 
son  limbe  divisé  en  quatre  ou  cinq 
lobes  qui  sont  parfois  colorés  et  com- 
me pétaloïiies  par  leur  face  interne. 
La  corolle  se  compose  de  pétales  dont 
le  nombre  est  parfois  défini ,  mais 
plus  fréquemment  indéfini ,  quelque- 
fois soudés  ensemble  par  leur  base  , 
de  manière  à  former  une  corolle  mo- 
nopélale  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dan* 
quelques  espèces  de  Ficoïdes  ,  et  en 
particulier  dans  le  Mesembrjanthe- 
mum  ciistallinum .  Ces  pétales  sont  in- 
sérés ainsi  que  les  étamines  à  la  base 
des  lobes  du  calice  ;  dans  quelques 
genres  ils  manquent  entièrement  ;  les 
éîamines  sont  en  général  en  assez 
grand  nombre;  on  en  compte  cons- 
tamment plus  de  douze  qui  ont  leurs 
filets  libres  et  distincts  ;  leurs  anthè- 
res introrscs ,  à  deux  loges  s'ouvrant 
par  un  sillon  longitudinal;  l'ovaire  est 
tantôt  entièrement  libre,  tantôt  adhé- 
rent par  sa  base  avec  la  partie  infé- 
rieure du  calice  ;  cet  ovaire  présente 
trois  ou  cinq  loges  contenant  chacune 
plusieurs  ovules  attachées  à  autant  de 
tropliospermes  saillans  à  l'angle  in- 
terne. On  compte  autant  de  styles  et 
de  stigmates  qu'il  y  a  de  loges  à  l'o- 
vaire; le  fruit  est  tantôt  une  capsule, 
tantôt  une  baie  environnée  par  le  ca- 
lice ,  à  trois  ou  cinq  loges  polysper- 
mcs  ;  les  graines  renferment  un  em- 
bryon roulé  autour  d'un  endospeime 
farineux. 

LesFico'idées  sont  des  Plantes  her- 
bacées ou  frutescentes,  souvent  gras- 
ses et  charnues  ;  leurs  feuilles  sont  al- 
ternes ou  opposées;  leurs  fleurs  ,  qui 
souvent  sont  très-grandes  et  d'un  as- 
pect agréable  ,  sont  axillaires  ou  ter- 
minales. 

On  peut  diviser  les  genres  peu 
nombreux  de  cette  famille  en  deux 
sections  :  la  première   que  l'on  ap- 
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pelle  Scsuviécs  comprend  les  genres 
dont  l'ovaire  est  toul-à-fait  libre  et 
non  adlierent  avec  le  calice  ;  la  se- 
conde ou  Mesernbryanthcinées,  ceux 
qui  sout  adheiens  avec  le  calice.  Cha- 
cune d'elles  se  subdivise  suivant  qu'd 
y  a  une  corolle,  ou  que  cet  organe 
manque. 

I"^*^  Section  —  SÉsuviÉEs  ,Rich. 

I*-.  Genres  munis  d'une  corolle. 

Reaurnuria,  L.  ;  :Siirana,  Pall.  ;  Gli- 
nus,L.;  0/jgala,  Forsk. 

yS.  Point  de  corolle. 

Sesuvium,  L.  ;  Aizoon ,  L. 

IP    Section.    —    Méseïijjryanthé- 
MÉEs,  Rich. 

ce.  Point  de  corolle. 
Tetragonia,  L. 

/3.  Genre  muni  d'une  coi'oUe. 
Mcsembryanthc?num,  L. 
La  famille  des  Ficoidées  vient  na- 
turellement se  placer  entre  le.s  Por- 
tulacécs  et  les  Onagraires.  Elle  se 
distingue  surtout  de  l'une  et  de  l'au- 
tre par  la  position  de  son  embryon 
roulé  autour  d'un  endosperme  fari- 
neux. Veutenat  pense  qu'il  faut  réu- 
nir les  Ficoidées  aux  Portulacées. 

(A.n.) 
FIGOITE.  POLYP.  Foss.   r.,  Fi- 

COÏDE  POLYP. 

»  FICOPHAGE.  OIS.  Sjn.  du  Ma- 
limbe.  /'.  Tisserin.  (dr..z.) 

FICUS.  EOT.  PHAN.  T^.  Figuier. 

*FIDICULA.    BOT.    CRYPT.     (Do- 

dœns.)  Sjn.  à'Aspleniuin  Trichoma- 
nes.  (u.) 

FIDJEL.  BOT.  PHAN.  r.  Fige.  Le 
Jinmcx  spinosus  est ,  selon  Forskalil , 
nommé  Fidjel-el-Djebbcl  par  les  Ara- 
bes, (b.) 

FIDJL-EL-DJEMAL.  bot.  piian. 
Syn.  arabe  d' Isa/is ^<f'i,ypt/aca,Fovsk. 
f\  Pastel.  (b.) 

FIEL.  zooL.  V.  Bile. 
FIEL  DE  TERRE,    bot.    phan. 
Nom  vulgaire,  indistinctement  donné 

tome  VI. 
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au  Fumaria  qfficinalis  et  au  Centiana 
Centaurium,  L.  y.  Fumeterre  et 
Erythrée.  (b.) 

FIE  LA.  pois.  Le  Myre  sur  les  cô- 
tes de  Provence  et  dans  les  marchés 
de  Marseille.  F".  Murène.  (b.) 

FIELRIPA.  OIS.  (Regnard,  Voyage 
en  Lapouie.)  Syn.  dePtarmigan.  P'. 
Tétras.  (dr..z.) 

FIENTE  DE  MOUETTE,  moll. 
Denis  Monlfort  dit  que  ce  nom  a  quel- 
quefois été  donné  aux  Ammonites- 
On  ne  voit  pas  trop  pour  quelle  rai- 
son, (b.; 

FIERASFER.  pois.  Sous-genre 
d'Ophidie.  F",  ce  mot.  (b.; 

FIFI.  OIS.  Nom  donné  vulgaire- 
ment ,  dans  le  midi  de  la  France,  à 
plusieurs  espèces  du  genre  Sylvie.  F". 
ce  mot.  (DR..Z.) 

*FIFOUCHE.  BOT.  PHAN.  La 
Plante  à  feuilles  de  Mauve  et  à  fleurs 
verticillées,  mentionnée  par  Rochon  , 
sous  ce  nom  comme  indigène  de  Ma- 
dagascar, ne  peut  être  déterminée,  (b.) 

FIGITE.  Figiles.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des  Térébrans,  famille  des  Pupivores 
tril)u  des  Gallicoles  ,  établi  par  La- 
treille.  Ses  caractères  distinclifs  sont  : 
antennes  grenues  ,  un  peu  plus  gros- 
ses vers  leur  extrémité,  et  composées 
de  quatorze  articles  dans  les  mâles  et 
de  treize  dans  les  femelles;  une  cel- 
lule radiale  ,  anguleuse  ,  très-éloignée 
du  bout  de  l'aile,  et  deux  cellules  cu- 
bitales, dont  la  première  presque  car- 
rée, et  la  seconde,  très-grande,  at- 
teignant le  bout  de  l'aile  ;  abdomen 
ovoido-conique  sans  troncature  à  son 
sommet  ;  tarière  paraissant  formée  de 
trois  pièces. 

Les  Figites  ressemblent  beaucoup 
aux  Cynips,  avec  lesquels  on  lésa 
long-temps  confondues.  Elles  s'en 
distinguent  toutefois  par  leurs  an- 
tenues  ,  par  la  disposition  des  nervu- 
res des  ailes,  par  la  petitesse  de  cel- 
les-ci, relativement  à  relies  des  Cy- 
nips, et  par  la  forme  de  leur  abdo- 
men qui  ,  au  lieu  d'être  tronqué  obli- 
5j 
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quctneut  à  >on  cxticmilc  ,  prcscnle  \r. 
ileriiier  scgmeiil  inférieur  clc  tiivciii:, 
ou  même  dcpassant  le  segment  supé- 
liiureU  terminal  do  l'abdomen. 

Il  résulte  <lc  celle  disposition  que 
la  tarière  semble  partir  directement  de 
l'ouvciluro  anale.  Au  reste  ,  le  corps 
des  Figites  est  comprimé  ,  oblong ,  à 
peu  près  glabie ,  et  généralement 
noir  ;  la  tête  est  inclinée  à  la  partie 
inférieiue;  elle  supporte  de  petits 
veux  ovales  et  entiers  ;  des  antennes 
moniliformes  ,  composées  dilïérem- 
ment  dans  la  femelle  et  dans  le  mâle 
(celui-ci  aurait  quinze  articles  .  sui- 
vant Jurine),  et  une  bouche  dans  la- 
quelle on  distingue  de  iarg^js  mandi- 
bules légèrement  tridenlées;  leu-.-  tho- 
rax est  élevé;  l'écusson  est  ordinaire- 
ment assez  apparent,  et  lou  voit  près 
de  lui  des  cavités  assez  profondes,  qui 
n'existent  pas  dans  les  Cynips  ;  les 
pâtes  sont  longues  ;  elles  présentent 
des  hanches  fortes  et  des  tarses  assez 
menus  ,  avec  de  petits  crochets  sans 
division  sensible.  Les  Figites  ,  de 
même  que  les  Chalcidiles  ,  se  rencon- 
trent sur  les  vieux  murs  et  sur  les 
(leurs;  on  les  trouve  aussi,  quoique 
rarement,  sur  les  excrémens  humains. 
Latreille  désigne  comme  t\'pe  du 
genre  : 

La    FlGITE  SCUTELLAIRK  ,    F.    SCll- 

tellaiis,  Latr.  ,  ou  ie  Cynips  scutetla" 
risde  Rossi  (  Fauna  Etrusca ,  Mant.  2 , 
App.  p.  106  ).  Elle  est  commune  en 
France.  On  peut  y  rapporter,  suivant 
Jurine  (Class.  des  Hyménopt.,  p. 
288)  ,  le  Cynips  Ediogaster  de  Pan- 
zer  ,  et  YOphion  abhreviaturàu  même 
auteur.  (aud.) 

FIGL.  BOT.  PHAN.  (Delile.  )  Le 
Raifort  en  Egypte.  Foiskahl  écrit 
Fidjel  ,  et  Daléchamp  Fégiei  et  Fu- 
gel. 

Figi^-el-Gemel  ,  est  le  Bunias 
Cakile.  (b.) 

FIGOCAQDE.  bot.  puan.  Même 
chose  que  Chicoy  chez  les  Portugais. 
F'.  Ghicoy.  (b.) 

FIGUE.  zooL.  Nom  vulgaire  et 
marchand  d'uue  Pyrule,  Fr/'«/o/^i- 
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(US  ,  dont  il  y  a  Irois  variétés  ,  la  vio- 
lette ,  la  blanche  réticuiée  et  la  i)lati- 
che  eu  tieillis.  C'est  aussi  une  espèce 
d'Alcyon,  dont  ou  tiouve  souvent 
des  traces  fossiies.  (c.) 

FIGUE.  BOT.  l'iiAN.  Le  fruit  du 
Figuier.  V.  ce  mol.  (u.) 

FIGUE  13AC0VE.  eot  piian.  Une 
variété  de  Banane.  On  nomme  aussi 
les  plus  petits,  les  plus  jaunes  et  les 
plus  savoureux  des  fruits  du  Bana- 
nier,  Figue  Banane,  (lî.) 

FIGUE  GIRROLE.  bot.  cuypt. 
C'est  un  Agaric  dans  l'ouvrage  de 
Paulet.  (b.) 

FIGUE  INfARINE  ou  DE    MER 

zooL.  BOT.  Ce  nom  est  aussi  impro- 
prement donné  à  \' Alcyonium  Ficus  , 
qu'à  une  espèce  de  Mésembryanthè- 
me ,  dont  les  Hottentols  mangent  le 
fruit  ,  et  que  pour  celte  raison  on 
no  unie  aussi  Figuier  des  Hottentols. 

(.3.) 
FIGUE-POIRE.  BOT.  PHAN.  Une 
grosse  variété  de  la  Figue  commune. 

(B.) 

FIGUE  DESURIINAÎM..  bot.  phak. 
Le  fruit  du  Cecropia  pe/tata.       (b.) 

FIGUIER.  OIS.  Espèce  du  genre 
Soui-Manga.  P'.  ce  mot.  Celte  espèce 
es!  devenue  le  type  d'une  assez  grande 
famille  de  ce  genre  ,  dont  quelques 
ornlthologislei  ont  même  fait  une 
division  génétique.  (dk  .z.) 

FIGUIER.  Ficus .  BOT .  ph an  . 
Genre  très -intéiessant  .  apparte- 
nant à  la  famille  naturelle  des  Urti- 
cées  ,  et  à  la  Polygamie  Diœcic  .  \j.  , 
composé  en  généial  d'Arbre^ou  (['Ar- 
brisseaux lactescens  ,  ayant  les  feuil- 
les alternes,  simples,  entières  ou 
plus  ou  moins  proibndémenl  lobées  , 
accompagnées  à  leur  base  d'une  lon- 
gue stipule  roulée  autour  de  la  feuil- 
le avant  son  développement;  les 
fleurs  sont  réunies  dans  des  espèces 
de  réceptacles  charnus ,  globuleux 
ou  ])vritormes,  munis  à  leur  bise  de 
quelques  bractées  écailleuses,  percés 
dans  leur  partie  supérieure  dune  ou- 
verture fermée  eu  grande  partie  par 
plusieurs  petites  écailles  en  l'orme  de 
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dciils.  La  laco  inlcnio  de  ce  ix'ccpti- 
clc  est  ooiiveilc  lie  lleiiis  iiiiiics  et  île 
Heurs  leiuciics.  Les  picinièies  ;oJit 
placées  pi  es  tle  roiivcrlure  siipcriesi  - 
\o;  clU^s  se  couiposcul  d'un  calice  à 
nois  divisions  prolondes  cl  de  Uois 
claiiiiiie.i  ;  les  (leurs  l'ciiicUes  ,  bcau- 
coiip  }  lu.>  nombreuses  ipie  les  mâles  , 
oceupeul  presque  toute  la  pnioi  in- 
terne du  léceplaeio.  IjOui  calice  est  à 
cinq  tli visions  profondes.  Lcuc  ovaire 
légèrement  stipité  contient  un  scid 
ovule  icnvcisc  et  se  termine  à  sou 
sommet  par  un  st\lc  que  surmontent 
d(Mi\  stit^matcs  iîlifornu's.  Le  li  uit  se 
compose  du  réceptacle  dont  les  ]^a- 
rois  se  sont  épaissies  et  d'un  très- 
grand  nombre  de  petites  drupes  char- 
nues, pédicellces,  rcnrermant  une 
|)elile  graine  crustacéc.  Celle-ci  cou- 
liont  un  eadjryon  légèrement  iccour- 
bé  dans  un  endospermc  charnu. 

Les   espèces  de   Figuier   sont  fort 
nondireuses  ;  on  eu  compte  environ 
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cent  cniquante  qui  se  tiouvenl  dans 

ou  tes  1{ 
ilu  globe. 


presque   loi 


les  contrée^  chaudes 


L'espèce  de  ce  genre  la  plus  inté- 
ressante, est,  sans  contredit  ,  le  Fi- 
Grii:n  commun.  Ficus  Caiica,  L.  , 
originaire  du  midi  de  l'Hurope  ,  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie  se[)lentrionale  , 
et  qui ,  depuis  des  siècles,  est  natura- 
lise, et  forme  un  Arbre  Iruitier  dans 
tous  les  jardins  de  l'Europe  tempérée. 
Dans  l'éiat  sauvage,  le  Figuiei'  que 
1  on  désigne  vulgai rem i-nl  sous  le  nom 
de  Capiijignicr  est  un  Arbrisseau  tor- 
tueux de  six  à  di\  pieds  d'élévation. 
i\lais  en  Orient,  en  Barbarie,  et  mê- 
me dans  1  Europe  niéridionaie  ,  il 
forme  un  Arbre  d'une  hauteur  de 
\iugl-cinq  ii  trente  pieds.  Sou  t. ouc 
acquiert  quelquefois  uiuliamèlrciriui 
.■'i  lieux  pieds;  supérivTuremenl  il  se 
divise  en  nu  grand  nombre  de  bran- 
ches étalées,  qui  forment  une  vaste 
tête  et  lui  donnent  assez  de  resscm- 
blauce  avec  nos  l'ommiers.  Dans  le 
nord  de  l'Europe,  et  même  sous  le 
climat  de  Paris  ,  c'est  un  Arbrisseau 
rameux  dès  sa  base,  et  ayant  environ 
dix  à  douze  pieds  de  hauteur.  Les 
feuilles    du    Figuier    sont    alternes , 


péliolées,  trè:i-graude:« ,  échanciécsà 
lei.r  base  et  découpées  dans  leur  con- 
tour en  cinq  ou  .sept  lobes  J^lvis  o.i 
moiuh  profonds.  Ces  feuilles  boul 
d'un  veri  foncé  et  couvertes  d'un  du- 
vet très-court  et  très-rude.  Elles  sont 
enveloppées,  avaulleur  déioulemeni, 
dans  une  longue  stipule  membra- 
ueuse  cl  caduque  qui  leui  sert  do 
bourgeon.  Les  récci)taclcj  sont 
généralement  pyriformes  ,  légère- 
ment ])éJicellés  et  placés  ù  l'aisselle 
des  feuilles.  A  réi)oque  de  leur  ma- 
turité, leur  foi  nie,  leur  grosseur  et 
leur  couleur  présentent  tellement 
de  diileieuces,  qu'elles  constituent 
un  nombre  immcuDe  de  variétés. 
Ainsi  on  trouve  des  Figues  jiyrifor- 
mcs  ,  cl  d'autres  globuleuses;  les 
unes  sont  grosses  comme  le  pouce  ,  et 
d'aulies  ont  le  volume  du  poing. 
Leur  couleur  est  tantôt  \crle  ,  lanlôt 
blanche  ,  taulol  d'un  rougé  vineux- 
plus  ou  moins  intense. 

La  culture  du  Figuier  et  de  ses 
nombreuses  variété»  est  un  objet  de 
la  plus  haute  importance  dans  ])lu- 
sicurs  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope ,  et  spécialement  eu  Provence 
ou  ou  en  voit  d  immenses  plantations. 
Nous  citerons  ici  les  variétés  les  plus 
remarquables.  Les  Figuiers  donnent 
en  général  deux  récolles  par  arince. 
L'une  se  fait  en  Provence  i'.cpuis  la 
fin  de  juin  jusqu'à  la  fin  de  juillet. 
Les  Figues  que  l'on  récolte  alors  sont 
plus  grosses  et  moius  savoureuses. 
Elles  naissent  sur  les  rameaux  de 
l'année  précédente  cl  portent  le  nom 
de  Figtœs-Fleurs  ou  de  Figues  ci'c.'é. 
L'autre,  au  contraire,  se  f.ùt  pen- 
dant les  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre. Elle  est  plus  aboud.iute  que  la 
précédente.  Les  fruits  en  sont  géné- 
ralement moins  gros,  mais  puis  su- 
crés et  plus  estimés.  Ce  sont  les  seuls 
que  l'on  fasse  sécher  pour  les  con- 
server. 

Ou  distingue  deux  races  ])riuci- 
pales  dans  les  diverses  variétés  de  Fi- 
gues. Dans  l'une  les  fruits  sont  verts, 
jaunâtres  ou  blancs  ,  dans  la  seconde 
d'uue  couleur  violette  plus  ou  moins 
intense. 
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§    P'".    Fruits    verts,   jaunâtres    ou 
blancs. 

Figue  blanche  ou  Grosse  Blan- 
che RONDE.  Elle  est  pyriforme ,  ar- 
rondie ,  ayant  environ  deux  pouces 
de  dianièli  e.  Sa  peau  est  lisse  ,  d'un 
jaune  pâle  et  comme  blanchâtre;  sa 
chair  est  douce  et  agréable.  C'est 
presque  la  seule  que  l'on  cultive  en 
grand  aux  environs  de  Paris,  et  par- 
ticulièrement au  village  d'Argenteuil 
sur  les  bords  de  la  Seine.  Il  est  rare 
que  l'on  puisse  en  faire  la  récolte 
d'automne.  Les  Figues-Fleurs  sont 
les  seules  qui  parviennent  à  une  ma- 
turité parfaite. 

Figue  de  Salerne.  Elle  est  globu- 
leuse ,  blanche,  un  peu  moins  gios- 
se  que  la  précédente  ,  hâtive  ,  très- 
sucrée  et  excellente  pour  faire  sécher. 
Elle  réussit  surtout  dans  les  terrains 
élevés  et  pierreux. 

Figue  marseillaise.  C'est  la  plus 
exquise  de  toutes  les  variétés  con- 
nues en  Frauce,  soit  qu'on  la  mange 
fraîche  ,  soit  qu'on  la  fasse  sécher. 
Elle  est  globuleuse,  de  la  grosseur 
d'une  grosse  Prune  de  Reine-Claude  , 
blanche  , ayant  la  peau  mince  et  lisse. 
Sa  pulpe,  quand  elle  est  parvenue  à 
sa  maturité  parfaite,  est  un  véritable 
sirop.  On  la  cultive  abondajnment 
aux  enviions  de  Marseille.  Elle  craint 
le  froid. 

Figue  de  Lipari  ou  Petite  Blan- 
che RONDE.  C'est  la  plus  petite  de 
toutes  les  variétés  connues  en  Fran- 
ce ;  sa  grosseur  n'excède  pas  celle 
dune  Prune  de  Damas.  Elle  est  pres- 
que globuleuse,  blanche,  et  d'une 
saveur  très-agréable. 

Figue  Coucourellf.  blanche  ou 
Melitie.  Elle  est  moyenne  en  gros- 
seur ,  blanche  ,  relevée  de  lignes  lon- 
gitudinales saillantes.  Il  faut  qu'elle 
soit  bien  mûre;  elle  est  alors  fuit 
agréable.  En  général  il  vient  trois  ou 
quatre  fruits  à  l'aisselle  d'une  même 
lèuille. 

Grosse  jaune  ou  Aubique  blan- 
che. C'est  la  plus  grosse  que  l'on 
connaisse.  Elle  ('gale  le    volun)e  du 
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poing.  Elle  est  ovale,  d'abord  blan- 
che, puis  jaune  lorsqu'elle  est  par- 
faitement mûre.  Sa  chaire  est  rougeâ- 
tre  et  très-agréable. 

Figue  royale  ou  de  Versailles. 
Elle  est  presque  ronde,  blanche  , 
fournit  beaucoup  ,  mais  elle  n'est 
bonne  que  quand  elle  a  été  séchée. 

Figue  verte  ou  Figue  de  Cuers. 
Elle  est  longuement  pédonculée  à  sa 
base  ,  verte  extérieurement ,  rouge 
en  dedans.  C'est  une  des  meilleures 
espèces  qu'on  cultive  en  Provence; 
elle  demande  un  terrain  gras  et  hu- 
mide. 

Figue  longue  Marseillaise  ou 
Grosse  Blanche  longue.  Elle  est 
blanche,  allongée,  striée,  et  quel- 
quefois ponctuée  de  blanc.  Sa  chair 
est  rouge.  Elle  est  d'une  moyenne 
grosseur  et  assez  agréable. 

Figue  Barnisotte  blanche.  Elle 
est  verdâtre  extérieurement,  rouge 
en  dedans  ,  un  peu  déprimée  à  son 
sommet  ,  d'une  grosseur  moyenne. 
C'est  une  excellente  espèce  ,  mais  peu 
répandue. 

Figue  Grassane.  Elle  est  blanche , 
arrondie  ,  déprimée  au  sommet.  Sa 
pulpe  est  peu  sucrée  ,  mais  cette  es- 
pèce est    très-hâtive. 

Figue  de  Cotignac.  Elle  est  oblon- 
gue  ,  blanche  ,  déprimée  et  jaune  vers 
le  sommet  ;  sa  chair  est  rose.  C'est 
une  excellente  espèce ,  soit  qu'on  la 
mange  fraîche  ou  sèche.  Elle  réussit 
mieux  dans  les  terrains  un  peu  secs. 

Figue  Peronas.  Elle  est  oblongue , 
blanche  ,  et  velue  en  dehors  ,  rouge 
intérieurement.  Elle  produit  beau- 
coup, mais  sa  peau  est  épaisse;  on  ne 
la  mange  guère  que  sèche. 

§  II.  Fruits  violets  ,  rouges  ou  noi- 
râtres. 
Figue  violette.  L'Arbre  a  les 
feuilles  très-petites  ,  presque  rondes  , 
profondément  découpées.  Ses  fruits 
sont  globuleux,  assez  gros,  striés, 
d'un  violet  foncé,  d'un  H)uge  vi- 
neux iultrieuremcnt  et  fort  agréa- 
ble. 
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Grosse  Violette  longue  ou  Fi- 
gue AruiQUK  NoiKE.  Elle  est  allon- 
gée ,  très-grosse  ,  d'un  violet  obscur 
cxlcrieuremeiit.  Sa  chair  est  rouge  et 
méiliocrcment  sucrée;  elle  se  l'end 
assez  souvent  à  l'époque  de  sa  matu- 
rité. On  la  cultive  en  Provence  oii 
clic  est  généralement  peu  esliméc. 

Figue  Poire  ou  de  Bordeaux. 
Cette  ospèce  ,  qui  porte  aussi  le  nom 
de  Felite  Aubique  noire ,  est  pyrifor- 
me  ,  allongée ,  moins  grosse  que  la 
précédente;  elle  est  violette  foncée, 
excepté  à  sa  hase  qui  reste  constam- 
ment verte.  La  chair  csl  d'un  fauve 
rougeatre.  On  la  cidtive  aux  envi- 
rons de  Paris. 

Figue  a'erte  brune.  Elle  a  la 
grosseur  d'une  Prune  de  Monsieur, 
verte  en  dehors  ,  excepté  vers  son 
sommet  qui  est  d'un  brun  foncé  ;  sa 
chair  est  d'un  beau  rouge ,  et  excel- 
lente. 

Figue  Coucout.elle  brune.  Elle 
est  allongée,  d'une  grosseur  moyen- 
ne ,  brunâtre  en  dehors.  Elle  est  très- 
productive  et  cultivée  abondamment 
en  Provence. 

Figue  grosse  Bourjassote  ouBar- 
Nissote.  Elle  est  arrondie  ,  déprimée  , 
d'une  teinte  rouge  foncé  ,  saupoudrée 
dune  poussière  blanchâtre.  Sa  peau 
est  épaisse  et  dure  ,  mais  sa  chair  est 
très-agréable.  Elle  est  très-tardive 
et  demande  un  terrain  gras  et  un 
peu  humide. 

Petite  Bourjassote.  Plus  petite 
que  la  précédente;  d'un  rouge  noir 
en  dehois  et  pourpre  en  dedans  ;  plus 
déprimée.  Sa  peau  est  également  du- 
re. Elle  demande  beaucoup  de  cha- 
leur pour  mûrir. 

Figue  Mouissone.  Elle  est  encore 
plus  petite;  sa  peau  est  plus  noire, 
mais  excessivement  mince  ;  c'est  la 
plus  délicate  des  violettes  hâtives; 
on  en  fait  deux  récolles. 

Figue  Bellone.  Est  grosse  ,  vio- 
lette ,  marquée  de  côtes,  déprimée 
vers  son  sommet.  Elle  est  excellente, 
et  fournit  deux  récoltes  abondantes. 
Elle  demande  à  être  arrosée. 
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Figue  NÉGRONE.  Petite  , d'un  rouge 
brun  à  l'extérieur,  d'un  rouge  vif 
intérieurement.  Elle  est  un  peu  déli- 
cate. 

Figue  Blatette.  Oblonguc  ,  vio- 
lette en  dehors,  rouge  en  dedans. 
Elle  est  excellente  ,  mais  sujette  à 
couler. 

Nous  venons  d'indiquer  quelques- 
unes  des  variétés  les  juus  remarqua- 
bles du  Figuier  cultivé.  Mais  le  nom- 
bre de  ces  variétés  est  presqu'infini  , 
et  en  Provence,  par  exeuipic,  on  en 
compte  plusieurs  centaines  ,  mais  dont 
les  dillurenccs  sont  si  peu  tranchées 
qu'elles  sont  en  quelque  sorte  inap- 
précialdcs. 

Les  Figues  fraîches  sont  un  aliment 
extrêmement  agréable  et  sain.  Elles 
ne  sont  pas  très-nourrissantes  ,  mais 
bien  mûres,  elles  sont  très-faciles  à 
digérer.  Dans  la  Provence  et  les  au- 
tres contrées  de  l'Europe  méridiona- 
le, oïl  les  Figuiers  sont  cultivés  eu 
grand  ,  elles  entrent  pour  beaucoup 
dans  la  nourriture  des  gens  de  la 
campagne.  Ce  sont  surtout  les  Figues 
d'automne  que  l'on  piéfcre,  parce 
qu'elles  sont  plus  sucrées  el  plus  sa- 
voineuses.  Ce  sont  aussi  les  seules  ' 
que  l'on  tasse  sécher  pour  les  conser- 
ver pendant  l'hiver.  Pour  cela  on  les 
laisse  sur  l'Arbre  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  complètement  mûres  et  même 
qu'elles  commencent  à  se  rider  ;  on 
les  cueille  alors  ,  el  on  les  étend  sur 
des  claies  en  bois  que  l'on  expose  au 
soleil  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  com- 
plètement sèches.  On  recherche  sur- 
tout celles  qui  ont  la  peau  mince.  La 
petite  Marseillaise  est  ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit ,  la  meilleure  de  toutes. 
Dans  cet  état ,  les  Figues  sont  plus 
nourrissantes  que  lorsqu'elles  sont 
fraîches.  Autrefois  les  athlètes  se 
nourrissaient  presque  exclusivement 
de  Figues  et  pensaient  ainsi  augmen- 
ter leur  vigueur  et  leur  agilité ,  et 
aujouid'hui  encore  en  Provence  , 
en  Grèce,  et  sur  les  côtes  de  l'Asie- 
Miueure  ,  les  Figues  sèches  for- 
ment la  base  de  l'alimentation  du 
peuple  pendant  une  partie  de  l'an- 
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uén.  Les  Fimies  sùclies  sont  aussi 
liès-rcchcrchc'cs  pour  les  desserts 
(i'hiver  dans  la  plus  grande  parlin 
de  rEuvopc.  Elles  gonl  également 
ouiployees  en  inédccino.  On  en  fait 
des  tisanes  adoucissant(^s  d'un  goût 
agréable  ,  en  coupant  trois  ou  quatre 
Figues  par  quartier  et  les  faisant 
bouillir  dans  une  pinte  d'eau.  Ordi- 
nairement on  les  unit  aux  autres 
fruits  béchiques,  tels  que  les  Jujubes, 
les  Dalles  et  les  Raisins  secs.  On  pré- 
pare CTicore  avec  les  Figues  IVaîcIies 
on  sèches  des  cataplasmes  t'molliens 
que  l'on  applique  sur  les  tumeurs 
doidoureuses  et  enflammées. 

iiC  Figuier  se  multiplie  facilement, 
et  sa  culture  n'exige  que  peu  de  soins. 
Il  s'accommode  très -bien  de  toutes 
les  espèces  de  terrain  ,  mais  il  faut 
néanmoins  choisir  et  approprier  les 
vaiiétés  que  ion  veut  culliver,  à  la 
nature  des  terrains.  Ainsi  ,  comme 
nous  l'avons  fait  remarquer  en  indi- 
quant lesprincipaies  variétés,  les  unes 
se  plaisent  davantage  dans  les  lieux 
gras  et  humides  ,  les  autres  dans  les 
Jieux  secs  et  élevés  ,  mais  toutes  géué- 
valenient  exigent  un  terrain  qui  ait  du 
fond.  Aux  environs  de  Paris  ,  la  cid- 
turc  du  Figuier  demande  des  soins 
particuliers.  Ainsi  il  doit  êlie  abrité 
des  vents  et  du  froid.  Pour  remplii- 
cet  obiet ,  on  le  placera  près  d'un 
mur  ou  d'un  coteau  bien  exposé  au 
midi,  et  on  l'empaillera  pendant  l'hi- 
ver, afin  de  le  préserver  de  la  gelée. 
Le  Figuier  est  un  des  Arbres  qui  se 
prêtent  le  moins  à  la  taille.  En  gé- 
néral, on  le  laisse  pousser  en  liberté  , 
et  l'on  ne  retranche  que  les  branches 
mortes  ou  celles  qui  poussent  trop  de 
bois. 

Ou  multiplie  le  Figuier  par  reje- 
tons, marcottes  ou  boutures;  très- 
laremcnt  par  racines  ou  par  semen- 
ces. JiC  pr'Muier  moyen  ,  c'est-à-dire 
la  mulliplicaiion  par  rejetons,  est  le 
plus  facile  et  celui  qu'on  emploie  le 
plus  souvent.  On  lève  ces  rejetons 
quand  ils  ont  deux  <ni  tiois  ans,  et  on 
les  plante  en  terre  à  environ  un  pictl 
de.  prolondeur  ,  en  ayant  soin  de  les 
coucher  uir   peu.   On    l'empcchc   de 
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porter  fruit  pendant  les  deux  ou  liois 
premhères  années,  afin  que  l'Arhre 
fMennc  plus  de  force.  Quelquefois  on 
greflie  les  Figuiers  qiiand  on  vent 
changer  de  variété.  On  prélère  ,  en 
général ,  la  greffe  en  flûte  ;  la  grefl'e 
en  écusson  réussit  quelquefois,  mais 
il  arrive  trop  souvent  que  l'œil  est 
noyé  par  l'abondance  des  sucs  pro- 
pres qui  s'écoulent  de  ht  plaie. 

On  emploie  plusieurs  moyens  pour 
hâter  la  maturation  des  Figues  ;  ainsi , 
dans  les  années  tardives,  on  peut 
piquer  avec  une  épingle  liempée  dans 
l'huile  la  tète  de  la  figue  pour  hâter 
sa  maturité.  Quelques  cultivateurs  , 
quand  les  fruits  sont  au  tiers  de  leur 
grosseur,  cernent  avec  la  pointe  de  la 
serpette  ou  du  grclibir  l'extrémité 
supérieure  du  fruit  oii  sont  placées  les 
fleurs  mâles,  et  l'enlèvent.  Le  suc 
propre  recouvre  bientôt  la  plaie,  et  le 
iVuit  mûrit  dans  un  temps  moitié  plus 
plus  court,  sans  rien  perdre  de  ses 
dimensions.  Ce  procédé  a  été  imifé 
des  Egyptiens  qui  le  mettent  en  usage 
sur  le  Figuier  Sycomore  pour  hâter 
la  maturité  de  ses  fruits. 

Mais  de  tous  ces  ino^'^cns  le  plus 
célèL're  est  sans  contredit  celui  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  caprifi- 
cation  et  que  l'on  met  surtout  en 
pratique  dans  les  diverses  contrées  de 
l'Orient.  Il  consis'e  à  placer  sur  les 
Figuiers  cultivés,  desbranches  de  Fi- 
guiers sauvages  ,  que  l'on  désigne  sous 
les  noms  de  Caprifiguiers  ou  de  Fi- 
guiers mâles.  Les  fruits  de  ces  der- 
niers sont,  en  général,  remplis  des 
œufs  d'une  espèce  de  Cynips  ,  qui  , 
lorsqu'ils  ccloscnt  ,  se  répandent  sur 
les  autres  fruits  ,  les  piquent ,  s'y  in- 
troduisent et  en  hâtent  la  maturité. 
IMais  néanmoins  on  commence  à  né- 
gliger cette  pratiquequi  n'est  passons 
qvielques  inconvéniens. 

On  cultive  dans  les  serres  chaudes 
tui  grand  nombre  d'espèces  do  Fi- 
guiers exotiques;  tels  sont  ie  Figuif.iî. 
DES  PAGODES,  Flcus  fcl/gicisa  ,  \j.  , 
espèce  originaire  do  l'Inde,  oii  elle 
forme  un  très-grand  'Aibre  que  les 
Tndiena  révèrent  et  plantent  autour 
«le  leurs  pagode-i  ;leFir.t  irn  SvcoAte)- 
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i;k,  /'/(  ,v,s-  Svco/fion/s  ,  îi.  ,  qm  croil 
îiboiidnriiincnt  on  lilgyptc.  Si\-i  fidit-; 
sont  (1(1  In  t;i()ssoiir  d(j  nos  Figues  , 
MKiis   piosqiR-   OhIos  ;    If^  Fuvuir.n    a 

l'EUILLKSUn  îNlCNt'PIlAH  ,  F/cus  //j/u- 
[ihœifnlitis  ,  originniro  ilc  rAni(;ii({uo 
niôiiHioniilL- ;  le  FiGinicii  F.ti\STJQiJE, 
Ficti.'i  c/astica  ,  linic  tics  c-piJccs  le.-» 
plus  bollospnr  son  foiiillago  et  la  ra- 
pidité avec  Inquelle  il  s'accroît,  [l 
est  originaire  de  Napaul  et  on  le  cul- 
tive aujourd'luii  dans  toutes  les  ser- 
res, (a.b.) 

On  a,  d'apri's  quelques  ressem- 
blances i>lus  ou  «noiiis  éluignccs,  éten- 
du le  nom  de  Figuier  à  divers  Arbres. 
Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Fjgtjier  d'Adaii  ,  le  Bananier. 

FlGUIKll  n'AlMÉRKJUE  OU  ADMIRA- 
BLE ,  le  Cacle  raquette. 

Figuier  du  Gap  ou  des  Hotten- 
TOTS,  qui  est  la  même  chose  que  la 
Figue  marine  ,  le  jilesembryanthemum 
pugionifonne. 

Figuier  D'EGypT£(riiéophraste) , 
le  Caroubier. 

Figuier  d'Ixde  ,  un  Ga.  te  dont  les 
fruits  sont  fort  bons  cl  qu'on  appelle 
Tiinas  en  Espagne. 

Figuier  infernal,  le  Ricin  com- 
mun. 

Figuier  des  Iles ,  le  Papayer  or- 
dinaire. 

Figuier  maudit  ,  le  Ficus  Indica 
à  l'Ile-de-France. 

Figuier  maudit  marron,  le  Clusia 
roseah  Saint-Domingue. 

Figuier  de  Pharaon  ,  le  Sycomo- 
re, (b.) 

FIL.  REPT.  oPH.  Espèce  du  genre 
Couleuvre.  (b.) 

FIL  D'ARAIGNÉE,  bot.  phan. 
Esp(3ce  de  Joubarbe  ,  SempervU'ian 
aracimoidcum  ,  L.  (b.) 

FIL  D'EAU  ou  DE  SERPENT. 
aNNel.'  L'un  des  noms  vulgaires  du 
Dragonneau.  V.  Filaire.  (n.) 

FIL  nEMEll.PouYP.  Ellis(C(Mal., 
p.  37)  donne    ce  nom    au    Sertularia 
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<{n:huto/na  ,  L. .  Ijaoïncdca  dicholoma  > 

N.  (I.AM..X.) 

FIL  DE  MER.  ]!ot.  crypt.  [f/y- 
druphytcs.)  Uoccone  et  Pefiver  ont 
donné  ce  nom  i»u  Fucus  Filum  de 
Linné  ,  Choridrus  Filum,  N.  Sur  les 
côtes  de  la  Manche,  du  C.ilvados, 
etc.,  les  pêcheurs  et  les  marins  ont 
conservé  à  cette  Pl:inle  le  même  nom. 
/'.  ClIONDRE.  (lam.x.) 

FIL  NOTRE-DAME  ou  FIL  DE 
LA  VIERGE.  ARACIIX.  On  appelle 
ainsi  des  filnmens  d'iuie  extrême  té- 
nuité et  d'une  blancheur  éclatante, 
que  l'on  voit  souvent  en  été  voltiger 
dans  l'atmosphère  sous  la  foi  me  de 
flocons  légers.  On  en  attribue  gém;- 
ralemcnt  la  formation  à  de  petits  Ci- 
rons qu'IIerrnann  fils  nommait  Tiom.' 
bidiuin  telarium.  Cuvier,  au  contrai- 
re ,  pense  qu'ils  proviennent  du  tra- 
vail de  jeunes  Araignées.  (a.r.) 

FILAGE.  Filago.  bot.  phAxV.  Gen- 
re de  la  famille   des  Synanihérées , 
voisin  des  Gnaphnlium  avec  lesquels 
il  a  été  réunipar  Scopoli  et  Lamarck, 
mais  dont   il  diffère   néanmoins   par 
des   caractères   assez    trandiés.    Son 
involucre  est  formé  d'écaillés  imbri- 
quées ,  dressées,  qui  lui  donnent  une 
forme  ovoïde  et  pointue.  Le  lécepla- 
cle  est  oblong  presque  cylindrique  , 
garni  d'un   très-grand   nombre  d'é- 
cailles  concaves,  terminées  en  pointe 
aiguë  à   leur  sommet,   recouvrant  à 
leur  base  interne  une  fleur  femelle , 
excepté  au  sommet  du  réceptacle  qui 
est  occupé   par  un  petit  nombre  do 
fleurs     hermaphrodites    dépourvues 
d'écaillés.  Les  fleurs  femelles  ont  un 
ovaire  ovoïde   allongé  ;   une  corolle 
tiibulense  ,    grêle,   sans    limbe;   un 
style  terminé  par  lui  stigmate  à  deux 
branches  longues  et  grêles,  glandu- 
leuses sur  les  bords.  Les  fleurs  her- 
maphrodites sont  terminales  ;  on  en 
trouve   parfois   quelques  -  unes    qui 
sont  mâles.  Leur  corolle  est  lubuleu- 
se  ,  légèrement  évasée  dans  son  tiers 
supérieur   pour   former    un    limbe  ;'i 
quatre  dents;  les    étamines  sont  au 
nombre  de  quatre.  Ijcs  fruits ,  surtout 
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ceux  du  centre  ,  sont  couronnés  par 
une  aigrette  phimcuse  et  sessile. 

Ce  genre  se  compose  d'une  douzai- 
ne d'espèces  :  ce  sont  généralement 
de  petites  Plantes  herbacées  annuel- 
les, croissant  presque  toutes  en  Fran- 
ce ,  et  dont  la  tige  cl  les  feuilles  sont 
blanches  et  cotonneuses. 

H.  Cassini,  dans  un  Mémoire  inséré 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  Phi- 
lomathique  ,  septembre  1819,3  formé 
des  sept  espèces  de  ce  genre  men- 
tionnées par  Linné  ,  cinq  genres. 
Nous  renvoyons  à  ce  travail  ceux  qui 
auraient  la  curiosité  de  savoirjusqu'à 
quel  point  on  peut  pousser  l'esprit 
de  division.  (a.  r.) 

FIL  AIRE.  Fil  aria.  int.  Genre 
de  l'ordre  des  Nématoïdes  ,  ayant 
pour  caractères  :  un  corps  cylindri- 
que, élastique  ,  fragile  jégal ,  allongé, 
à  bouche  oibiculaire  avec  des  sexes 
séparés  sur  des  individus  différeus; 
l'organe  génital  mâle  est  extérieur 
et  double.  Ce  genre  ,  proposé  par 
Millier  ,  adopté  par  Rudolphi  et  par 
les  naturalistes  modernes  ,  et  dont 
les  espèces  ont  été  classées  dans 
les  Gordius  par  Linné,  dans  les 
Ascarides  par  Pallas,  dans  les  Cunil- 
laires,  les  Hamulaires  ,  les  Tenlacu- 
laires,  les  Linguatules  et  les  Capsu- 
laires  par  d'autres  auteurs,  présente 
des  espèces  très-disparates  et  dont  on 
pourrait  former  plusieurs  groupes. 
Eud.  Deslonchamps  forme  deux  gen- 
res des  Fdaires  de  Rudolphi  ;  le  pre- 
mier renferme  les  Animaux  auxquels 
s'applique  la  définition  que  nous 
avons  donnée;  il  nomme  la  deuxième 
Filocapsulaire,et  la  compose  des  Cap- 
sulaires  de  Zéder  dont  il  a  étudié  l'or- 
ganisation d'une  manière  particidière. 
Les  Filaires  ont  le  corps  filiforme, 
cylindrique,  très-long  ,  peu  ou  point 
atténué  aux  extrémités,  mou,  peu 
élastique,  se  cassant  facilement;  la 
peau  est  transparente ,  blanche  ou 
incolore;  les  intestins  ,  de  couleur 
foncée,  se  distinguent  facilement  des 
organes  génitaux  d'une  couleur  lac- 
tée. Lorsque  ces  Vers  sont  morts  ,  si 
on  les  met  dans  l'eau  ,  ils  absorbent 
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ce  liquide  avec  la  plus  grande  rapidi- 
té; ils  se  déroulent,  se  gonflent  ,  se 
roidissent;  la  peau  se  déchire  et  lais- 
se échapper  l'intestin  ainsi  que  les 
organes  génitaux.  Leur  organisation 
paraît  compliquée  ;  la  peau  est  mince  , 
transparente,  diaphane  , poreuse,  fi- 
nement striée  circulaircment  ;  elle 
recouvre  deux  plans  de  muscles  :  l'un 
transversal,  et  l'autre  longitudinal  ; 
ce  dernier  formé  seulement  de  deux 
bandelettes.  La  boucheest  une  petite 
ouverture  ronde  ,  simple  ou  papilleu- 
se ,  située  à  l'exlrémité  du  corps; 
l'œsophage  ,  long  de  quelques  lignes, 
varie  en  diamètre  suivant  les  espèces, 
et  se  distingue  des  intestins  par  un 
fort  étranglement.  Ces  derniers  se 
prolongent  sans  aucune  circonvolu- 
tion jusqu'à  l'extrémité  postérieure 
du  corps  où  se  trouve  l'anus.  Il  est 
ample,  rempli  de  matière  colorée  et 
moins  volumineux  que  les  ovaires 
roulés  autour  de  lui  dans  foute  sa 
longueur.  Dans  ce  genre,  les  femelles 
sont  plus  fréquentes,  plus  grosses  et 
]">lus  longues  que  les  mâles.  Leurs  or- 
ganes génitaux  se  composent  d'une 
ouverture  extérieure  ou  vulve  ,  d'un 
utérus  et  de  deux  appendices  creux  et 
très-longs  que  l'on  regarde  comme 
les  ovaires.  Quelques  espèces  de  Fi- 
laires sont  ovipares  avec  des  œufs 
ovales  et  tachetés  de  blanc  dans  leur 
centre  ;  les  autres  sont  vivipares. 
Quelle  que  soit  leur  manière  de  mul- 
tiplier, leur  fécondité  est  prodigieuse. 
Les  organes  génitaux  des  mâles  se 
composent  de  deux  verges  et  d'un 
conduit  séminal.  Si  Ion  compare 
l'organisation  des  Filaires  avec  celle 
des  autres  Nématoides  et  spécialement 
des  Ascarides ,  on  sera  frappé  de  la 
grande  ressemblance  qui  se  trouve 
entre  ces  Animaux  singuliers.  Rudol- 
phi a  réuni,  dans  son  Synopsis,  au 
genre  Filaire,  celui  queTreutter avait 
appelé  Hamu/aria,  cl  Xedev  Tentacu- 
laria.  Les  Filaires  ont  été  trouvés 
dans  un  certain  nombre  d'Animaux 
vertébrés  et  dans  quelques  Insectes  ; 
en  général  ,  ils  sont  rares  et  peu 
nombreux.  On  ignore  leur  mode 
d'accouplement ,  ainsi  que  la  durée 
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de  leur  vie;  enfui  les  espèces  sont 
très-difficiles  à  dislingiicr  ,  et  la  quan- 
tité des  douteuses  est  bien  plus  con- 
sidérable que  celle  des  certaines  que 
Rudolphia  divisées  en  deux  groupes; 
le  premier  renferme  les  espèces  à  bou- 
cbe  simple  ou  nue,  le  deuxième  les 
espèces  a  boucbe  armée  de  nodules  ou 
de  papilles.  Dans  le  premier  se  trou- 
ve le  Filaire  de  ^iédine,  connu  dès  la 
plus  haute  antiquité  ,  et  dont  il  nous 
manque  une  bonne  description  tant 
interne  qu'externe,  les  Filaires  grê- 
le, atténué,  à  queue  obtuse,  etc.; 
dans  le  deuxième  ,  les  Filaires  papil- 
leux  ,  couronné ,  plissé ,  etc. 

rrAM..x.) 

*  FILAMENT,  pots.  Espèce  de 
Clupe  du  sous-genre  Mégalope.  V. 
Clupe.  (b.) 

*  FILAMENTEUX,  rois.  Espèce 
du  genre  Cbromis.  (b.) 

*  FILANDRE,  int.  Les  Italiens 
donnent  ce  nom  au  Filaire  des  Oi- 
seaux de  proie  ,  Filaria  attenuata  , 
Rudolphi.  y,  Filaire.     (l,am..x.) 

*  FILANGIS.  BOT.  PiiAN.  Nom 
proposé  par  Du  Petit-Tliouars  (Hist. 
des  Orchidées  des  îles  australes  d'A- 
frique) pour  une  Plante  de  la  section 
des  Epidendres  et  du  groupe  nommé 
j4ngorchis  par  ce  savant.  Celte  espèce, 
remarquable  par  1^  longueur  excessi- 
ve de  l'éperon  ,  devrait  porter  ,  selon 
la  nomenclature  linnéenne,  le  nom 
à! Angrœcuin  filicuinu.  Elle  croît  aux 
îles  de  Madagascar  et  de  Mascareigne, 
^t  Du  Petit-Thouars  l'a  figurée  {loc. 
cit.,  tab.  b-2).  (g..n.) 

FILAO.  BOT.  PHAN.  V.  Casuahi- 


FILARIA.  Fhyllirea.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Jasminées  et 
delà  Diandrie  Monogynie,  L.  ,  qui  se 
compose  d'une  dixaiue  d'Arbrisseaux, 
dont  les  feuilles  sont  opposées  ,  entiè- 
res ,  coriaces  ,  persistantes  ;  les  fleurs 
très-petites,  jaunâtres,  réunies  à  l'ais- 
selle des  feudles.  Ces  Arbrisseaux 
croissent,  en  général ,  dans  le  midi  de 
l'Europe,  l'Orient,  etc.  On  les  cultive 
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dans  les  jardins.  Leurs  caractères  dis- 
tmctifs  sont  :  un  calice  campanule  , 
court,  dressé,  à  quatre  dents;  une 
corolle  monopétale  ,  presque  rotacée, 
régulière,  à  quatre  lobes  rélléchis  ; 
deux  étamincs  dressées,  à  filamcns 
courts,  à  anthères  cordiformes  ,  bilo- 
culaires,  cxlrorses.  L'ovaire  est  li- 
bre et  globuleux  ,  à  deux  loges  conte- 
nant chacune  deux  ovules  suspendus; 
le  style  est  court,  épais  ,  terminé  par 
un  sligmate  à  deux  lobes  rapprochés. 
Le  fruit  est  une  baie  uniloculaire  et 
monosperme. 

Cet  avortemcnt  constant  d'une  des 
loges  et  de  trois  des  ovules  est  un  ca- 
ractère qui  se  remarque  dans  presque 
tous  les  genres  de  la  fiimille  des  Jas- 
minées, et  montre  combien  il  est  im- 
portant d'étudier  la  structure  de  l'o- 
vaire ,  qiftnd  on  veut  connaître  le 
type  d'organisation  du  fruit. 

Deux  espèces  de  ce  genre  croissent 
naturellement  dans  le  midi  de  la 
France.  Ce  sont  les  deux  suivantes  : 
FijjARIA  a  feuilles  larc.es  ,  Phyl- 
lirea  latifulla ,  Lamk.  ,  Dlct. ,  2,  p. 
5o2.  Cette  espèce,  dans  laquelle  vien- 
nent se  confondre  comme  de  simples 
variétés  les  Fliyllirca  média  ,  L., 
Fhyll.  lœvis  et  obliqua  d'Aiton  ,  et 
Phyll.  spinosa  et  liguslrifolia  de  Mill- 
ier ,  est  un  grand  Arbrisseau  ,  tou- 
jours vert,  très-branchu  ,  ayant  des 
feuilles  opposées,  courtement  pétio- 
lées  ,  obovales  ,  obtuses,  dentées  , 
très-glabres.  Ses  fleurs,  qui  sont  très- 
petites  et  d'une  couleur  jaunâtre,  sont 
groupées  en  grand  nombre  à  l'aisselle 
des  feuilles.  11  leur  succède  des  baies 
pisiformes.  On  trouve  ce  peti*  Arbre 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France;  il  remonte  même  jusqu'aux 
environs  de  Nantes. 

Filaria  a  feuilles  étroites  , 
Fhjllirea  angustifulia  ,  L.,  Sp.  , 
Lamk.,  III. T.  viii,  f.  3.  Cette  espèce, 
qui  croît  absolument  dans  les  mêmes 
localités  que  la  précédente  ,  s'en  dis- 
tingue surtout  par  sa  tige  moins  éle- 
vée, ses  feuilles  très- allongées  ,  lan- 
céolées, aiguës  et  très-entières. 

fA.B.) 

FILASSE  DE  MONTAGNE,  min. 


r)o6 


FIL 


[j'iin  (ios  noms  vulgaires  (le  l'AsUcsk^ 
f.  ce  mot.  (b.) 

FILA.SSIER.  OIS.  L'un  des  syno- 
nymes de  l;i  MaroueKe.  V.  (iALLiNU- 

LH-  (nR..z.) 

FILET.  Filamcntiim.  iîot.  piian. 
On  appelle  ainsi  la  partie  infciieurc 
de  l'elaminc  ,  celle  qui ,  portant  l'an- 
thère ,  est  géuciaicment  sous  la  forme 
d'un  appendice  subultiel  filamenteux. 
Cet  organe  n'est  pas  tellement  essen- 
tiel, qu'il  ne  manque  assez  souvent 
sans  que  pour  cette  raison  i'etamine 
en  soit  moins  propre  à  opérer  la  fé- 
condation. Dans  ce  cas,  on  dit  de 
l'anthère  qu'elle  est  sessile.  Quoique 
le  plus  souvent  je  Filet  soit  grêle  et 
allongé  ,  cepenrlant  il  est  quelquefois 
plane ,  dilaté  et  même  pétaloïde  , 
ainsi  qu'on  peut  le  remarquer  dans 
xm  grand  nombre  de  Plantes  de  la 
famdle  des  Amomées.  On  concevra 
facilement  cette  forme  particulière  du 
Filet,  quand  on  saura  qu'il  olîre  ab- 
solument la  même  structure  que  les 
pétales;  aussi  les  voit-on  fréquemment 
dans  les  Plantes  oiiils  sont  natuicile- 
ment  grêles,  devenir  planes  ,  se  dila- 
terel  se  changer  en  véritables  pétales. 
C'est  ce  qu'on  observe  ,  par  exemple, 
dans  les  Plantes  cultivées  dont  les 
fleiu's  doublent.  Le  grand  nombre  de 
pétales  qu'elles  présentent  est  dû  à  la 
transformation  des  étamines. 

Les  Filets  peuvent  être  libres  et 
distincts  les  uns  des  autres  ,  ou  bien 
ils  peuvent  contracter  entre  eux  une 
adhérence  plus  ou  moins  intime  et  se 
souderen  un  ,  en  deux  ouen  plusieurs 
faisceaux  qui  prennent  alors  le  nom 
d'androphore  ;  cl  les  étamines  sont 
alors  appelées  monadelphes,  diadel- 
phes  ,  polyadelphes.  P'.  Etamines  , 
Andkophore.  (a.  r.) 

FILET  A  RÉSEAUX,  bot.  crypt. 
[Confetvées.)  On  a  quelquefois  donné 
ce  nom  à  XHydroilyction  reticulatiim. 
V.  Hydrouyctie.  (b.) 

FILEUSE    ou  FILIÈRE,    moll. 
Nom  marchand  du   folata  figuUna  , 
qui  était  un  Cùne  selon  Linné,     (u.) 
•  .PILEUSES.   ABAciiN     Dénoinina- 
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lion  A'Jsit'jnée  ])ar  Lalreille  (  Rc:.;r! 
Aniin.  de  Cuv.)à  la  première  famille 
des  Arachnides  pulmonaires,  et  com- 
prenant la  grande  division  des  Ai  a- 
néidcs  de  Walckenaer  on  le  grand 
genre  Araignée  fie  Linné.  V.  Ar\- 
NÉIDE.S.  (aUD.) 

*  FILICASTRUM.  nox.  crypt. 
( Ammann .}Syn.  de  Struthiopteiis  Ger^ 
rnaiilca,  L.  ^. STRUTniorTÉiUDK.  {a.) 

FfLlCITES.  iJOT.  l'oas.  Quelques 
auteurs,  particulièrementSchlotheini, 
désignaient  sous  ce  nom  les  Fougères 
«lont  on  trouve  les  enipreintes  dans 
certaines  houillères.  A.  Brongntart, 
dans  son  excclh  7it  travail  sur  les  Vé- 
gétaux fossiles  ,  a  i'ormé  des  Filicites 
le  deuxième  genre  de  sa  troisième 
classe  ,  auquel  il  donne  pour  caractè- 
res :  frondes  disposées  sur  un  même 
plan  ,  symétriques  ;  nervures  secon- 
daires ,  simples  ,  dichotomes  ou  rare- 
ment anastomosées.  Il  le  divise  en 
cinq  sections  ou  sous-genres  ,  fondés 
SU)' la  disposition  des  nervures  et  la 
forme  des  pinnules  :  i°Glossopte- 
Ris  ,  pi.  1 1  ,  f.  4  ,  dans  lequel  nous  ne 
trouvons  aucun  rapport  avec  quelque 
espèce  vivante  que  ce  soit  ;  2^  Sphe- 
NOPTEP.is  ,  pi.  11  ,  f.  2  ,  dont  l'espèce 
représentée  nous  paraît  avoir  eu  de 
grandes  affinités  avec  les  Davallia  ,  et 
particulièrement  avecle  D.  teniiifulia  , 
Willd.  ;  3°  Wevropterts.  pi.  ii,  f.  6, 
dont  l'espèce  représentée  ressemble 
aux  frondes  stériles  et  variables  de 
certaines  Onoclées  ;  4'^  Pecoptetiis  , 
pi.  11,  f.  5,  dont  l'espèce  représentée 
Fut  évidemment  un  Dicksonia  ;  5" 
Odontopterts,  pi.  11,  f.  b,  dont  l'es- 
pèce représentée  appartenait  sans  au- 
cun doute  à  quelque  espèce  arbores- 
<;eute  et  non  épineuse  du  genre  Cya- 
thea.  Nous  pensons  que  toutes  les 
Filicites  pouriaient  être  ,  par  l'ins- 
pection des  nervures  qui  s'y  tiouvcnl 
ordinairement  en  bon  état  de  conser- 
vation, rapportées  aux  genres  actuel- 
lement existans,  ou  du  moins  interca- 
lées i^armi  les  genres  dans  une  hisloi- 
reconiplèle  des  Fougères  ,  comme-on 
place  aujourd'hui  dans  les  collections 
•lien  entendues  les  Coquilles  fossiles 
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au  ».mg  qu'elles  Joivcnf  occuper  en- 
tre les  Mollusques  et  les  Coiichifères 
vivniis.  Nous  nous  proposons  du 
moins  do  ■juivre  celle  niarclic  «laps 
l 'ouvrage  icono£;riH)liique  que  dcpuîs 
vingt  ans  nous  prcparons  sur  les 
Fougèios.  (d.) 

FILICORNKS.  INS.  Dumcril  dési- 
gne, sous  ce  nom  et  sous  celui  de  Né- 
mnlocèros  ,  dos  Lépidoptères  dont  les 
antennes  sont  eu  lil  ou  tle  la  même 
grosseur  dans  toute  leur  longueur. 
Cette  coupe  conqirend  les  genres  Hé- 
piale.  Bombyx  et  Cossus.  (g.) 

FII^rCULE.  nUcula.  BOT.  cuyi't. 
Les  anciens  botanistes  appelaient 
ainsi,  avant  la  fixation  de  la  nomen- 
clature, les  petites  espèces  de  Fougè- 
res dont  l'exiguité  était  pour  eux 
une  sorte  de  caractère  de  famille.  Les 
Puly podium  calcarcam  ,  fontanum  , 
l'iil^are,  ci  fragile;  les  yïsp/enium  ma- 
rinum,  septentrionale  ,  et  Ruta  mura- 
ri  a,  F  te  ris  crispa,  les  HyménophvUes, 
et  jusqu'au  Ceterach  marantœ  ,  étaient 
des  Filicules.  (u.) 

FILIERE.  INS.  Pores  par  lesquels 
les  Araignées  et  les  Chenilles  font 
sortir  la  matière  soyeuse  dont  elles 
composent  leurs  toiles  et  leurs  cocons. 
7-^.  AiîAcuNinES  ,   Araignée  ,  Aua- 

NÉinES  cl  LÉPinoPTÈRES.  (g.) 

FILIFORME.  zooL.  BOT.  Un  orga- 
ne ou  une  partie  est  dite  Filiforme 
toutes  les  fois  qu'elle  est  grêle,  allon- 
gée et  assez  semblable  à  un  fil.  (a.  r.) 

FILIGRANE.  BOT.  PiiAN.  Et  non 
Filagranc.  L'un  des  noms  vulgaires 
de  V ILyacinthas  monstrosus  ,  L.  T" . 
Hyacinthe.  (b.) 

*  FILTNE.  Filinia.  iNF.  Nous  pro- 
posons l'établissement  de  ce  genre 
dans  la  famille  desUrcéol ariées  ,  pour 
y  placer  un  Animal  microscopique 
décrit  par  Millier  sous  le  nom  de  Bra- 
chlonns  passiis.  Ce  savant  lui  attri- 
buait un  lest  capsulaire  {Inf.,  p.  353, 
l.  49,  f.  i4-iG)  ;  mais  on  ne  peut  ap- 
peler lest  un  véritable  fourreau.  Les 
caractères  du  genre  Fdine  consistent 
en  une  gaîne  conique  ,  postérieure- 
jncnl  atténuée  comme  ru  queue  non 
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contractile,  pointue,  aniéi  ieurcment 
tronquée  et  que  remplit  entièrement 
un  corps  dont  la  tète,  quand  l'Ani- 
mal l'étend  ,  est  obtuse  cciitralement, 
muni  d'un  faisceau  central  fie  poils 
rolatoires  ,  et  de  deux  apperulices  cir- 
1  lieux  fort  allongés.  La  seule  espèce 
de  ce  genre  qui  nous  soit  encore  con- 
nue lit  dans  les  ijourbiors  les  plus 
malpropres  ;  elle  y  est  tare.  Ce  genre 
oflie  qiu'lques  rapports  avec  les  Ya- 
ginicoles  et  les  l'olliculines.  P'.  ces 
mots.  (u.) 

FILtPENDULE.  bot.  niAN.  Espèce 
du  genre  Spirée.  y.  ce  mol.  On  a 
appelé  Filipcndu'ic  aquatique  une  es- 
pèce d'yEnantlie.  (b.) 

FILtPENDULÉE  (racine),  bot. 
PiiAN.  On  donne  ce  nom  à  une  raci- 
ne fibreuse  qui  présente  de  distance 
en  distance  Aa  espèces  de  renllemens 
tuberculeux.  Telle  est  celle  du 5/j//ûea 
Filipendula.  (a.  R.) 

FlLtPODE.  BOT.  CRYPT.  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  à  la  Fou- 
gère femelle,  AspiJium Filix femina. 

(B.) 

FILTSTATE.  Filislata.  araciin. 
Genre  de  l'ordre  des  Pulmonaires, 
famille  des  Fileuses  ,  tiibu  des  Tubi- 
lèlesfRègn.  Anim.  deCuv.),  fondé  par 
Latrc.'Ue  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères :  huit  yeux  groupés  sur  une  élé- 
vation ,  àPextrémité  antérieure  et  su- 
péricuredu  corselet ,  et  inégaux;  mâ- 
choires arquées  au  cotécxtérieur  ,  for- 
mant un  ccintre  autour  de  la  lèvie  ; 
filières  extérieures  presque  de  la  mê- 
me longueur.  Ce  genre  est  très-voisin 
de  celui  des  tirasses  de  Wrdckenaer;  il 
en  dillère  toutefois  par  les  caractères 
tirés  de  la  position  des  yeux.  Dans  les 
Filistates,  ces  yeux  sout  plus  éloignés 
du  bord  antérieur  du  corselet-  Les 
deux  latéraux  de  la  première  ligne 
sont  plus  avancés  et  beaucoup  plus 
gros  que  les  deux  compris  entre  eux 
et  les  yeux  situés  sur  la  seconde  ligne 
oii  les  postérieuis  sont  groupés  par 
paires.  On  ne  connaît  qu'une  seule 
espèce  propre  au  genre  :  la  Ftllstate 
BICOLORE,  F.  A/co/c/-,Lalr.Elle  estdc 
Hiovenne  siramleui    et  d'une  couleur 


5o8 


FIL 


fauve  pâle  ;  rextrémité  de  ses  palpes  , 
ses  pâtes  et  son  abdomen  sont  noirâ- 
tres. Elle  a  ëlé  trouvée  d'abord  à 
Marseille.  Léon  Dufour  l'a  observée 
depuis  en  Espagne,  et,  suivant  La- 
treille,  elle  est  encore  originaire  du 
Sénégal.  (aud.) 

FILIX.   BOT.  CRYPT.   V.  FotJGÈRE. 

♦  FILLE  DE  LA  TERRE.*  bot, 
CRYPT.  (  Chaodinées.  )  On  a  quelque- 
fois donné  ce  nom  au  Nostoc  vulgaire. 

*  FILOCAPSULAIRE.  Fllo- 
capsularia.  int.  Genre  de  Vers  intes- 
tinaux de  l'ordre  des  Nématoïdes  , 
ayant  pour  caractères  :  le  corps  cy- 
lindrique, allongé  ,  élastique  ,  atté- 
nué aux  deux  extrémités ,  roulé  en 
disque  ,  et  contenu  dans  une  mem- 
brane ;  bouche  simple  ;  organes  gé- 
nitaux inconnus. 

Ce  genre  établi  parDeslongchamps 
aux  dépens  des  Filaires  de  Rudol- 
phi  ,  ne  renferme  qu'une  seule  espè- 
ce ,  le  Gordius  maxirnus  de  Linné  ou 
Filaria  Pisciumei  Capsularia  de  Ru- 
dolphi.  Cet  Animal  ressemble  aux 
Ascarides  par  sa  forme,  aux  Filaires 

Êar  la  forme  de  la  tête  ,  celle  de  la 
ouche,  et  le  lieu  qu'il  habite.  Il  dif- 
fère des  autres  Nématoïdes  par  une 
organisation  interne  beaucoup  plus 
simple  ,  et  par  la  membrane  dans  la- 
quelle il  est  entièrement  enveloppé. 
Il  y  est  placé  roulé  sur  lui  -  même  en 
spirale  et  sur  un  seid  plan  discoïde  , 
ou  plié  irrégulièrement.  Des  Ascari- 
des paraissent  offrir  quelquefois  le 
même  phénomène,  mais  il  est  rare; 
même  dans  ce  cas ,  les  Ascarides  ne 
sont  jamais  roulés  en  spirale  ,  et  sont 
placés  sous  le  péritoine  au  lieu  d'ê- 
tre enfermés  dansune  membrane  par- 
ticulière. Les  Filocapsulaires  enve- 
loppés de  leur  boîte  membraneuse 
semblent  immobiles  ;  mais  si  on  les 
dégage  et  qu'on  les  place  dans  l'eau, 
ils  exercent  des  raouvemens  rapides 
et  semblables  à  ceux  des  Ascarides  ; 
on  peut  les  conserver  dans  l'eau  pen- 
dant plus  de  huit  jouis. 

La  longueurde  ces  Vers  dépasse  ra- 
rement trois  centimètres ,  et  le  maxi- 
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mu!n  de  leur  grosseur  est  d'un  demi- 
millimètre.  Leur  organisation  ne  dif- 
fère point  des  autres  Nématoïdes  ;  la  tê- 
te est  un  peu  aiguë ,  et  se  distingue  du 
corps  à  une  légère  dépression;  l'anus 
est  placé  à  une  petite  distance  de  la 
queue  ;  il  est  transversal ,  très-appa- 
rent, et  ne  diffère  point  de  celui  des 
Ascarides.  L'intestin  s'étend  de  la 
bouche  à  l'anus  sans  aucune  circon- 
volution ;  il  remplit  entièrement  la 
cavité  intérieure  de  l'Animal  ;  ses 
parois  sont  blanches ,  très-épaisses ,  et 
son  canal  peu  apparent.  On  en  a  dis- 
séqué plusieurs  centaines  sans  aper- 
cevoir aucun  %'estige  d'organes  pour 
la  reproduction  ,  et  l'on  s'est  assuré 
par  un  grand  nombre  d'observations 
que  dans  tous  les  états  les  Filocapsu- 
laires différaient  toujours  des  Asca- 
rides. 

Ces  Vers  ont  été  trouvés  dans  un 
grand  nombre  de  Poissons  apparte- 
nant à  des  espèces  très -différentes 
sous  tous  les  rapports  ,  et  n'ont  ja- 
mais présenté  que  les  mêmes  carac- 
tères ;  la  longueur  seule  a  un  peu  va- 
rié ;  ainsi  le  genre  Fiiocapsulaire 
n'est  encore  composé  que  d'une  seule 
espèce,  le  Fiiocapsulaire  commun. 
(t,am..x.) 

FILONS.  MIN.  Amas  de  matières 
minérales,  en  forme  de  grandes  pla- 
ques ou  de  coins  très-aplatis  ,  qui 
coupent  transversalement  les  strates 
des  terrains  qui  les  renferment  ,  et 
dont  les  substances  composantes  dif- 
fèrent plus  ou  moins  de  celles  qui 
constituent  la  roche  environnante. 
On  peut  les  considérer  comme  des 
fentes  qui  se  sont  opérées  dans  les 
terrains  pendant  ou  après  leur  for- 
mation, et  qui  ont  été  remplies  pos- 
térieurement ,  en  tout  ou  en  partie  , 
de  matières  pierreuses  ou  métalli- 
ques. Parmi  les  solutions  de  conti- 
nuité qui  partagent  les  couches  d'un 
terrain  et  qui  présentent  plus  parti- 
culièrement la  forme  de  fente  rem- 
plie ou  non  remplie,  on  distingue  les 
fentes  proprement  dites,  les  amas 
transversaux  appelés  Failles  ,  et  les 
amas  transversaux  nommés  Filons. 
Les  fentes  sont  ordinairement  rem- 
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plies  de  certains  Gaz  ,  ou  servent  à 
la  circulation  des  eaux  souterraines. 
Les  failles  ou  barrages  sont  de  gran- 
des fiisurcs  occasionces  par  l'alTaissc- 
nient  d'une  partie  du  terrain  ,  et  qui 
sont  remplies  de  débris  provenant 
du  terrain  lui-même.  Elles  sont  très- 
fréquentes  dans  les  houillères  oii 
elles  acquièrent  quelquefois  une 
puissance  considérable.  Les  Filons 
(  en  allemand  Gœ/ige  )  Iraversentjen 
tous  sens  les  terrains  stratifiés,  com- 
me ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Dans  le 
premier  cas  ils  sont  presque  toujours 
obliques  à  la  direction  des  strates  ; 
quelquefois  cependant  ils  se  montrent 
parallèles  au  plan  des  couches,  mais 
ce  parallélisme  n'a  jamais  lieu  d'une 
manière  complète,  et  ne  se  soutient 
pas  dans  une  grande  étendue.  On 
distingue  dans  un  Filon  les  deux  fa- 
ces principales  de  la  plaque  nommées 
Salbandes  ;  les  parois  de  la  fente 
avec  lesquelles  elles  sont  en  contact 
s'appellent  les  éponles.  Lorsque  le 
Filon  est  incliné ,  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  ordinaire  ,  l'inférieure  en  est  le 
mur  (  liegcndes  )  ,  et  la  supérieure  le 
toit  (  hangendes  )  ;  la  partie  du  Filon 
qui  se  montre  à  la  surface  du  sol  en 
est  ralDeurement. 

Comme  celte  espèce  particulière  de 
gîtes  de  Minerais  renferme  la  plupart 
des  substances  qui  sont  l'objet  des 
recherches  du  mineur,  on  étudie  avec 
beaucoup  de  soin  l'allure  d'un  Filon  , 
cestà-dire  la  manière  dont  il  se  diri- 
ge, s'incline  et  s'étend  dans  le  terrain 
qu'il  traverse.  On  détermine  la  posi- 
tion d'un  Filon  à  l'aide  de  deux  lignes 
droites  tracées  sur  le  plan  d'une  des 
salbandes.  Une  d'elles  menée  hori- 
zontalement fait  un  certain  angle  avec 
la  méridienne.  Cet  angle  donné  par 
la  boussole  est  la  direction  du  Filon. 
Une  seconde  ligne,  menée  sur  la  sal- 
bande  perpendiculairement  à  la  pre- 
mière, fait  avec  l'horizon  un  angle 
qui  détermine  l'inclinaison  du  Filou. 
Quand  la  direction  et  l'inclinaison 
sont  peu  variables  dans  une  grande 
étendue  du  Filon,  on  dit  que  son  al- 
lure est  régulière  ou  qu'd  est  bien 
réglé.    L'épaisseur  ou    la    puissance 
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des  Filons  est  très-variable  ,  et  elle 
n'a  rien  de  constant  dans  le  même 
Filon  qui  éprouve  tantôt  des  renfle- 
mens  et  tantùl  des  étranglemcns. 
L'étendue  d'un  Filon  paraît  en  géné- 
ral proportionnée  à  sa  puissance.  Il 
y  a  des  Fdons  do  quelques  lignes  de 
puissance, dont  l'étendue  ne  surpasse 
guèie  quelques  mètres.  Il  en  est  d'au- 
tres ,  au  contraire  ,  dont  la  puissance 
et  l'étendue  sont  fort  considérables. 
Le  plus  célèbre  de  tous  est  le  Filon 
argentifère,  la  vêla  Madre^  de  Gua- 
naxuato  au  Mexique.  Suivant  Hum- 
boldt ,  il  aurait  quarante  à  quarante- 
cinq  mètres  de  puissance  sur  une 
longueur  de  douze  raille  mètres.  Les 
Filons  descendent  dans  le  sol  à  une 
très-grande  profondeur,  en  sorte  que 
souvent  on  ne  rencontre  pas  le  bord 
ou  ils  se  terminent.  Lorsqu'on  at- 
teint les  extrémités  ,  on  trouve  ordi- 
nairement qu'elles  s'amincissent  en 
forme  de  coin  dont  le  tranchant  pré- 
sente des  sinuosités.  Quelquefois  le 
Fdon  se  bifurque  et  forme  différens 
rameaux  qui  rejoignent  ensuite  le 
tronc  ou  se  perdent  dans  la  roche  en- 
vironnante. Les  Fdons  finissent  pres- 
que toujours  par  un  affleurement  à 
la  surface  du  sol;  cependant  on  con- 
naît à  la  montagne  des  Chalanches 
près  d'AUemont,  des  Fdons  qui  sont 
terminés  par  le  haut,  et  dont  la  tête 
est  recouverte  parle  terrain  environ- 
nant. 

La  composition  des  Filons  est  en 
généial  Irès-varice  :  tantôt  la  masse 
minérale  qui  les  constitue  est  analo- 
gue aux  roches  des  terrains  qu'ils  tra- 
versent ;  tantôt  elle  est  foi  mée  de 
conglomérats,  de  sables  ,  d'argile 
et  alors  on  trouve  souvent  dans  le 
voisinage  des  assises  do  semolables 
matières  ;  tantôt  enfin  elle  ne  pré- 
sente que  des  aggrégats  irréguliers  de 
substances  dont  quelques-unes  sont 
d'un  grand  intérêt  pour  le  mineur 
car  c'est  là  le  gîte  habituel  de  presque 
tous  les  Minerais  que  l'on  exploite. 
Dans  ce  dernier  cas ,  on  distingue  la 
matière  stéiile  dominante  ,  de  nature 
pierreuse  ,  et  la  matière  utile  ou  mé- 
tallifère; la  partie  pierreuse  du  Filon 
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est  ce  qu  on  nomme  en  Fiance  la 
gangue  du  Minerai  :  les  piincip;uix 
Minéraux  qai  la  composent  sont  le 
Quarlz ,  la  Baryte  suifaléo,  le  Fer 
snalhique,  elc.  C'est  là  surtout  que 
s  observent  les  plus  belles  cristallisa- 
tions. Les  parties  mélallifèrcs  sont 
ilisposées  dans  cette  gangue  ,  tantôt 
on  lognons  epars  ou  eu  grains  dissé- 
minés ,  tantôt  en  zones  parallèles  al- 
ternant avec  la  matière  pieireuse  du 
filon  ,  et  se  répétant  de  la  même  ma- 
nière à  partir  des  éponles.  Les  Filons 
sont  larement  remplis  en  totalité.  Ils 
oilrent  des  cavités  dont  les  paiois 
sont  ta[)issées  de  cristaux  léuuis  en 
druses:  ce  sont  ces  cavités  qui  por- 
tent le  nom  de  tours  ou  poches  à 
cristaux.  On  trouve  souvent  des  frag- 
mens  de  la  roche  environnante  au 
inilieu  d'un  Filon.  Ces  fragmens  ont 
servi  de  noyaux  à  la  substance  métal- 
lique qui  les  a  recouverts  d'une  en- 
veloppe assez  mince.  Il  y  a  des  Filons 
qui  sont  entièrement  stériles  ou  dé- 
pourvus de  parties  métalliques.  Par- 
mi les  Métallifères  on  distingue  ceux 
qui  sont  riches  et  ceux' qui  &on\. pau- 
vres en  Minerai  ;  les  Filons  les  mieux 
caractérisés  se  IrouveuL  ordinaire- 
ment dans  les  terrains  primordiaux 
ou  dans  les  premiers  terrains  secon- 
daires. 

Les  Filons  existent  rarement  seuls 
dans  le  même  terrain  ;  on  en  trouve 
ordinairement  plusieurs  qui  tantôt 
sont  parallèles  et  tantôt  se  croisent 
de  ditlérentes  manières.  Lorsque 
deux  Filons  se  croisent,  on  remarque 
qu'ils  sont  presque  toujours  de  na- 
ture diÛerenle,;  l'un  des  deux  traverse 
l'autre  sans  éprouver  aucune  inter- 
ruption, et  celui-ci  est  coupé  eu  deux 
parties  séparées  qui  souvent  ne  sont 
plus  dans  la  même  direction.  Il  est 
clair  que  le  Filon  coupant  est  plus 
nouveau  que  le  Filon  traversé ,  et 
qu'ainsi  les  observations  relatives  à 
l'inlersectiou  des  Filons  peuvent  ser- 
vir à  déterminer  luge  relatif  de  cha- 
cun d'eux.  C'est  ce  que  Weruer  a  fait 
pour  les  Filous  de  la  Saxe  qu'il  est 
parvenu  à  lapportei' à  huit  époques 
difféieules  de  formations. 
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On  a  imaginé  beaucou]»  de  tliéo- 
lies  pour  expliquer  les  Filons  ;  plu- 
sieurs ont  été  démenties  par  les  faits; 
d'autres,  et  celle  île  Werr^er  est  du 
nombre  ,  paraissent  être  insuffisan- 
tes, parce  qu'il  est  impossible  de  la- 
inener  à  luie  cause  unique  la  produc- 
tion de  tous  les  Filous  observés.  On 
s'accorde  généralement  à  reconnaître 
que  les  Filons  sont  des  l'eûtes  (pà  se 
so»t  opérées  par  l'ébranleincnt  du 
sol  ,  et  qui  ont  été  remplies  après 
coup  de  diverses  substances  ;  mais 
ou  varie  sur  la  manièie  dont  ce  rem- 
plissage a  eu  lieu.  Werner  pensait 
que  les  Filons  ,  ayant  été  ouverts  par 
leur  partie  supérieure  ,  avaient  tous 
été  remplis  par  en  haut  de  dépôts 
provenans  d  une  tlissolution  qvii  re- 
couvrait le  sol.  Mais  il  paraît  incon- 
testable que  des  causes  de  nature  bien 
dill'érente  ont  concouru  à  la  forma- 
tion de  ces  grandes  masses  niinéiales. 
Ainsi  les  Fdons  remplis  d'aggrégals 
léguliers  ou  de  matières  î)yrogèues  , 
comme  le  Basalte,  l'ont  été  probable- 
ment par  des  déjections  volcaniques 
de  bas  en  haut,  ou  en  sens  coniraire 
par  des  couiaus  de  laves  ;  les  Filoun 
formés d'nggrégats  sablonueuxou  ar- 
gileux ,  et  de  débris  roulés  ,  n'ont  pu 
l'être  que  par  en  haut  :  eulin  les  Fi- 
lons remplis  d'aggrégats  irréguliers  , 
de  cristaux  pierreux  et  de  parties  mé- 
talliques, doivent  peut-être  leur  nais- 
sance à  des  causes  très-variées  ,  telles 
que  des  filtrations  latérales  ou  des 
sublimations  de  l'intérieur  de  la 
terre.  P'.  ,  sur  l'histoire  des  Filons 
en  général ,  la  nouvelle  Théorie  de 
leur  formation  par  VVerner  ,  traduite 
en   français  par  Daubuissou  ,  Paiis, 

1822.  (O.  DEL.) 

FILOU.-  Epihulus.  rois.  Espèce 
de  Labre  devenu  type  d'un  sous- 
genre.  / '.  Labre.  {b.) 

FILTPvAÏION.  Action  de  séparer, 
au  moyen  des  pores  d'un  tissu  quel- 
conque ,  les  matières  hétérogènes 
qui  altèrent  la  transparence  d'un 
liquide.  (diî.z.  ) 

FIMBPtïAlUE.    Fimbiiana.     l^T. 
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ISiouve;ui  L;cnic  établi  [>;ir  Frœlicli 
pour  plarcr  lo  "J'œ/i/u  utaUciis ;  il  n'a 
j)oiul  élc  .'uloptô  par  les  naturalislos. 

/ '.   TOKMA.  (L.VM..X.) 

IM-MmilLLAlRE.  Fimbrillaria. 
uuT.  riiAS.  Genre  de  la  laniilio  tics 
Synaulliérecs  ,  Coruiibilères  de  Jus- 
sicu  et  de  la  Svugciiesie  nécessaire, 
L. ,  établi  par  11.  Cassiui  (  lîui- 
Ictin  de»  la  Société  pUiloni.  ,  lévrier 
i8i8)  qui  lia  a  ilunné  les  caractè- 
res suivans  :  caiathide  discoïde,  dont 
les  fleurs  centrales  sont  nombreuses  , 
régulières,  imUes  ou  quelquefois 
iiorinapliroditcs,  et  celles  tic  la  cir- 
contérenee  tlisposécs  sur  plusieurs 
rangs,  tubuleuses  et  teiaelles;  in- 
volucre  arrondi ,  formé  tlécailles 
irrégulièrement  imbriquées  ,  appli- 
tjuées ,  linéaires  et  foliacées  ;  récep- 
tacle plane ,  couvert  de  paillettes 
(//mb/il/cs ,  Ci\ss.)  charnues,  irré- 
gulièi'es,  soutlées  par  leur  base; 
ovaires  comprimés,  obovalcs  ,  hé- 
rissés ,  nmnis  d'un  bourrelet  apicu- 
laire  j  aigrette  composée  de  poils 
plunieux.  L'auteur  a  formé  ce  genre 
aux  dépens  du  Baccharis ,  L.  ,  dont 
il  tlitTèro  par  son  réceptacle  paléacc 
et  par  ses  fleurs  mâles  et  femelles  , 
réunies  dans  la  même  caiathide.  Il 
est  encore  plus  voisin,  par  les  carac- 
tères ,  du  Dimorp/ian/es  ,  prè.s  tluquel 
Gassiui  l'a  placé  tlans  la  tribu  dos 
Astérécs  ,  puisqu'il  ne  s'en  distingue 
que  par  les  paillettes  de  son  récep- 
tacle ;  mais  le  genre  Dlinorpkantcs  se 
comp.ose  d'espèces  de  l'ancien  con- 
tinent ,  autrefois  placées  pai'mi  les 
Erlgeion ,  et  t[ui  ne  peuvent  être 
confontlues  avec  les  Fimbrillaria. 

Le  type  de  ce  nouveau  genre  est  le 
/".  Baccharoides  ou  Baccliaris  ivce- 
folia  ^  L.  ,  Arbuste  d'Amérique,  cjue 
l'on  cultive  au  Jartlin  tles  Plantes  de 
Paris.  II.  Gassini  en  a  fait  connaître 
une  seconde  espèce  ,  indigène  des 
îles  de  France  et  de  IJourbon  ,  à  la- 
quelle il  donne  le  nom  de  /".  tubi- 
fera.  Elle  est  remarquable  par  ses 
fleuis  maiginales,  ilonl  les  corolles 
sont  longuement  tubuleuses,  colorées 
et  trcs-appai eûtes  en  dehois.  (g..n.) 
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FLMHRILLES.  FimbiiUœ.  «ot. 
niAN.  11.  Cassini  appelle  ainsi  des 
appendices  ilu  réceptacle  t\QS  Synan- 
tliérécs ,  qui  sont  en  forme  de  filets 
mendnaneux  ,  laminés  ,  linéaires  ou 
subulés ,  souvent  entregrelfés  infé- 
riciu'ement,  et  toujours  en  nombre 
plus  grantl  que  les  fleurs.  Ils  existent 
dans  toutes  les  Cartluacécs  et  dans 
quelques  genres  des  Gorymbifèrcs. 

(A.  n.) 

F I M  B  R I S  T  Y  L  E .  Fimbristy- 
lis,  BOT.  riiAN.  Vahl  a  sépaïc  tlu 
genre  Scirpus  toutes  les  espèces  dé- 
pourvues de  soies  hypogynes  et  mu- 
nies tl'un  style  comprimé  et  renflé  à 
sa  base  ,  (lui  est  articulée  avec  le 
sommet  de  l'ovaire.  A  cette  tli vision 
n'appartiennent  que  des  espèces  exo- 
ticpies  ,  telles  que  Scirpi/s  nutans , 
Retz,  Scirpiis  pilosus ,  etc.  Robert 
Bro\vn  en  a  rapporté  cnvLcou  une 
trentaine  de  la  Nouvelle-mjllande. 
f^.  SciKP£.  (a.  r.) 

FIMPI.  BOT.  PHAN.  L'Arbre  de 
Madagascar  mentionné  sous  ce  nom 
par  Flacourt  paraît  être  !a  même 
chose  que  le  Jflnlerania  alba  , 
quoiqu'il  îe  dise  identique  avec  lo 
Costus  ylrabicus  dont  sans  doule  i! 
n'avait  pas  une  idée  juste.  (u.) 

FIN.  BOT.  PHAN.  L'un  des  noms 
arabes  du  Figuier.  (c.) 

FIN-FISCII.  MAM.  Le  Gibbar 
chez  divers  peciples  du  Nord.  V.  Ba- 
leine, (u.) 

FINGHAH.  OIS.  Espèce  du  genre 
Drongo.  /^.  ce  mot.  (ijr..z.] 

FINNE.  Finna.  int.  Quelques 
auteurs  ont  donné  ce  nom  au  Gvsti- 
cerque  du  tissu  cellulaire;  il  dérive 
du  mot  allemand  qui  désigne  la  la  Irc- 
ric  tlu  Cochon  ,  maladie  qu'on  attri- 
bue à   la   présence   de  ces  Vers.   /^. 

GV.ST1C£RQUE.  (laM-.X.) 

FIN-OPi.  BOT.  l'iJAN.  Variété  tro- 
chilbitne  ne  Poires  dont  une  sous- 
variété  mûrit  en  été  ,  et  l'autre  en 
septendire.  Iq  > 

FIONOUTS.  liOT.  iMJAN.  La  Plant,: 
de  Madagascar  mentionnée  sous  ce 
nom  par  Flacouit,  a  ses  fleurs  jau- 
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nés  et  ses  feuilles  grasses;  on  la  brûle 
pour  employer  ses  cendres  dans  la 
teinture.  Nous  pensons  que  c'est  peut- 
être  un  Kalanchoe.  Selon  quelques- 
uns  ,  elle  aurait  l'odeur  du  Mélilot  et 
serait  dépilatoire.  (b.) 

FIORITE.  MIN.  (Thomson. )Qunrlz 
concrétionne  du  moutFiora  en  Tos- 
cane, y.  Quartz.  (o.  del.) 

FIORNA.  OIS.  Nom  que  porte  dans 

auelques  contrées  du  INord  le  Grèbe- 
iieillard.  F.  Grèbe.  (dr..z.) 

FIRENZIA.  BOT.  THAN.  (Necker.) 
Syn.  de  Cordiafiavescens.  V.  Sebes- 
TIEK.  (b.) 

FIRMIANA.  BOT.  PHAN.  (Marsi- 
gli.)Syn.  de  Stercularia  platanifulia. 
y.  Sterculier.  (b.) 

FIROLE.  Pterotrachea.  moll. 
ForskaliLqui  fil  le  premier  connaître 
les  AninRux  de  ce  genre,  leur  avait 
donné  le  nom  de  Pterotrachea ,  et  l'on 
ne  sait  pourquoi  Bruguière  changea 
ce  nom  en  celui  de  Firole  ,  Firola  , 
qui  a  été  adopté  par  les  zoologistes 
français.  Ces  Animaux,  que  Pérou 
et  Lesueur  ont  rangés  parmi  les  Pté- 
ropodes  à  l'époque  oii  cette  coupe  a 
été  proposée ,  doivent  appartenir  in- 
dubitablement à  un  autre  ordre  bien 
supérieur  en  organisation, avec  lequel 
Lamarck  termine  toute  la  série  des 
Mollusques  ,  les  Hétéropodes  [V.  ce 
mot).  Plusieurs  Mémoires  de  Péron 
etXesueur,  et  de  Lesueur  ensuite, 
ainsi  que  de  Blainville  ,  sont  les  prin- 
cipaux et  les  seuls  travaux  que  l'on 
puisse  consulter  en  y  ajoutant  ceux 
de  Forsknhl  ,  et  c'est  d'après  eux 
qu'on  peut  leur  donner  les  caractères 
génériques  suivans  :  corps  libre  ,  al- 
longé ,  gélatineux  ,  transparent ,  ter- 
miné postérieurement  par  une  queue , 
et  muni  d'une  ou  plusieurs  nageoi- 
res; branchies  en  forme  de  panaches  , 
flottant  librement  en  dehors  et  grou- 
pées avec  le  cœur  sous  le  ventre  , 
vers  l'origine  de  la  queue;  tête  dis- 
tincte; deux  yeux;  des  mâchoires 
cornées;  point  de  tentacules.  Les  Fi- 
roles  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
les  Carinaires  dont  elles  ne  diffèrent 
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essentiellement  qu'en  ce  que  les  bran- 
chies et  le  cœur  ne  sont  point  proté- 
gés par  une  coquille.  La  têle  est  mu- 
nie antérieurement   d'une  trompe  à 
l'intérieur  de  laquelle  se  voient  de 
petites  mâchoires  rétractiies  latérales, 
à  ce  que  disent  Péron  et  Lesueur , 
pourvues  à  l'intérieur  et  de  chaque 
côté  d'une  série  de  pointes  cornées  , 
courbées  ,  pectiniformes  ,  surmontées 
d'un  autre  rang  de  plus  peùtes.  Au 
fond  de  la  cavité  buccale  ainsi  armée, 
on  voit  deux  espèces  de  palpes  arti- 
culés. Quoique  l'on  n'ait  point  recon- 
nu de  véritables  tentacules  aux   Fi- 
roles  ,  Blainville  pense  pourtant  que 
l'on  pourrait  considérer  comme  ana- 
logues les  tubercules  qui  se  voient  en 
avant  des  yeux  et  sur  la  partie  anté" 
rieure  de    la    tête.    Les    yeux    sont 
grands  ,  situés  à  la  réunion  du  corps 
et  de  la  trompe;  d'après  Lesueur,  il 
paraîtrait  qu'ils  sont  placés  à  l'extré- 
mité de  pédicules  très-courts.  De  la 
cavité    buccale   part   un   intestin- ou 
œsophage  qui  va  aboutir  à  l'estomac 
qui  est  lui-même  placé  dans  le  nu- 
cleus,   celte  partie  saillante  entre  le 
pied  et  la  queue  qui  contient,  outre 
les  branchies  el  l'estomac  ,  le  foie  et 
le    cœur;  l'intestin,  à   ce  qu'il    pa- 
raît ,  se  termine  à  l'extéi  ieur  au  côté 
droit    de    la    cavité    branchiale.    Le 
corps  est  allongé,  renflé  dans  le  mi- 
lieu ,  revêtu  d'une  peau  transparente 
et  gélatineuse.  Elle  se  continue  sur  le 
nucleus  ,  mais  il  paraîtqu'elley  prend 
une  autre  structure  ,  car  elle  est  irisée 
très-agréablement    lorsque  l'Animal 
est  plongé  dans  l'eau.   Les   organes 
locomoteurs  se  composent  d'une  sorte 
de  pied  ou  de  masse  charnue  ,  min- 
ce,  comprimée,  fixée  au  corps  par 
un  pédicule  assez  large  vers  le  milieu 
de  la  face  abdominale;  ce  pied  forme 
une  véritable  nageoire;  c'est  vers  le 
milieu  du  bord  inférieur  de  cette  na- 
geoire que  Forskahl  a   observé   une 
petite  ventouse  destinée  à  fixer  l'A- 
nimal au  fond  de  la   mer.   Il  paraît 
que    Péron   et  Lesueur   n'ont   point 
aperçu   cette   partie  essentielle   qu'il 
aurait  été  nécessaire  de  constater  de 
nouveau.  La  partie  postérieure  ou  la 
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queue  ,  qui  a  son  origine  au  nucleus, 
est  tciininee  par  un  aplatissement  ou 
nageoire  bilurquee  ;  c'est  sans  doute 
de  cette  nageoire  que  sort  un  fila- 
ment plus  ou  moins  long  compose 
d'une  série  de  tubercules  et  dont  l'u- 
sage est  inconnu.  Une  question  qu'il 
aurait  été  fort  intéressant  de  décider, 
est  celle  relative  à  la  position  des  or- 
ganes de  la  génération;  mais  il  pa- 
raît que  l'extrême  délicatesse  de  ces 
organes  a  empêché  jusqu'à  présent 
les  habiles  observateurs,  qui  se  sont 
occupés  des  Firoles ,  davoir  autre 
chose  que  des  présomptions  qui  sem- 
blent néanmoins  assez  bien  fon- 
dées. Lesueur  a  observé  au  côte  droit 
du  corps  un  appendice  vermiculaire 
qui  semble  être  l'organe  excitateur 
mâle.  11  paraîtrait ,  d'après  les  obser- 
vations du  même  naturaliste,  que  les 
Firoles  ne  sont  point  hermaphro- 
dites .  ce  que  semblerait  confirn\cr 
l'existence  des  oviductes  dans  les  in- 
dividus qui  n'ont  point  l'organe  ver- 
miculaire des  maies,  mais  cet  ovi- 
ducte  aurait  son  ouverture  au  côté 
gauche  dans  une  position  contraire  à 
celle  de  l'organe  mâle.  Voilà  les  traits 
principaux  de  l'organisation  des  Fi- 
roles. Nous  ajouterons  que  les  bran- 
chies sont  symétriques  ,  composées 
de  deux  faisceaux  formés  de  douze  à 
seize  filamens  ,  et  nous  renvoyons 
pour  le  reste  au  Mémoire  de  Blain- 
viile  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété Philomalhique  ,  ainsi  qu'à  celui 
de  Pérou  et  Lesueur  dans  les  Annales 
du  Muséum  ,  T.  xv,  et  à  celui  de  Le- 
sueur dans  le  Journal  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Philadelphie  ,  1817. 
On  ne  connaît  encore  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  appartenant  à  ce 
genre.  Nous  allons  en  citer  quel- 
ques-unes : 

FiROLE  couKoNNÉE ,  Plewtraçhea 
coionata  ,  Gmel.,  p.  3i57,  n.  1; 
Forsk.  ,  Faun.  Arab.,  p.  117,  et 
Icon.  ,  tab.  54,  fig.  4;  Encycl.  ,  pi. 
88,  fig.  1.  Cette  espèce  est  la  plus 
grande  connue.  Elle  se  distingue  fa- 
cilement par  sa  longue  trompe  per- 
pendiculaire ,  cylindrique  ,  et  surtout 
par  les  dix  éminences  qui  lui  cou- 
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ronnent  le  front.  Elle  vit  dans  la  Mé- 
diterranée. Sa  queue  est  divisée  en 
quatre  parties  de  chaque  côté  ou 
plutôt  de  lignes  saillantes  chargées 
de  petits  tubercules  piquans.  Elle-est 
longue  de  cinq  à  sept  pouces. 

i  iiioLE  HYALINE ,  Piewtrachea 
hjalitia,  Forsk.,  ib.,  p.  118;  et 
Icun.  ,  pi.  54,  fig.  6;  Gmel.  ,  p.  01 37, 
n.  2  ;  Encycl.  pL  88 ,  fig.  2.  La  taille 
de  celle-ci ,  qui  est  bien  plus  petite, 
la  dislingue  déjà  des  autres  espèces. 
Sa  tète  est  mutiquc,  prolongée;  sa 
nagcoiie  est  centrale,  arrondie,  et 
ne  paraît  point  avoir  de  ventouse. 

(D..H.) 

FIROLOIDE.  Flroloida.  moll. 
Lesueur  (  Journal  des  Sciences  nat. 
de  Philadelphie,  1817)  a  proposé  ce 
genre  pour  quelques  Animaux  très- 
voisins  des  Firoles  ,  comme  leur  nom 
l'indique.  Ils  ne  difièreut  en  effet  de 
celles-ci  que  par  la  queue  qui  est 
presque  nulle  ;  tous  les  autres  carac- 
tères restent  les  mênies.  Lesueur  a 
observé  sur  deux  individus  de  ce  gén- 
ie un  appendice  filiforme  partant  de 
l'extrémité  postérieure:  il  a  considéré 
cette  partie  comme  dés  oviductes,  pai- 
çe  qu'elle  était  remplie  de  petits 
globules.  Blainville  pense  que  cet  ap- 
pendice n'est  autre  chose  qu'un  cha- 
pelet d'œufs,  et  que  conséquemment 
il  doit  fournir  un  très-mauvais  carac- 
tère spécifique.  Il  y  a  trois  espèces 
dans  ce  nouveau  genre  ;  elles  se  con- 
fondront probablement  par  la  suite 
avec  les  autres  Firoles.  (D..11.) 

FIROME.  BOT.  CRYPT.  Kœmpfcr  a 
donné  ce  nom  à  une  Hydrophyte  que 
plusieurs  auteurs  regardent  comme 
le  Fucus  Sacchan/ius  de  Linné  ,  ce 
qui  ne  nous  paraît  pas  démontré. 

(1.AM..X.) 

*  FIS.  BOT.  PHAN.  Syn.  japonais  de 
Trapa  natans  qui,  comme  on  le  voit  , 
croît  d'une  extrémité  à  l'autre  del'an- 
cien  continent  septentrional.        (b.) 

FISANELLE.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Grèbe  huppé.  J^.  Grèbe.    (dr..z.) 

FISCAL.    OIS.    Espèce   du    genre 
Pie-Grièche.  F",  ce  mot.         (dr..z.) 
FISCHER  A.  BOT.  ruAN.  Sprengel 
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(  Frodr.  IJmbelL,  p.  27,  fig.  1  )  nom- 
me ainsi  un  genre  nouveau  qu'il  éta- 
blit dans  la  l'amille  des  Ombellifèrcs 
pour  quelques  espèces  A.'Jzoiclla  dé- 
crites par  Labillardière,  et  dont  llug- 
;^e  [Liiin.  Trans.  x,  p.  5oo  )  avait 
iait  son  genre  Tracliyjnene.  V.  ce 
mot.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
genre  Fischera  de  Sprengel  avec  le 
Flscheiia  de  De  CandoUe.  f'~.  Fis- 
cnÉRiE.  (a.r.) 

FISCHÉRIE.  Fischeria.  bot. 
PUA.N.  Genre  de  la  famille  des  Apo- 
cynées  ,  section  des  Asclépiadées 
de  Brown,  établi  par  Ue  Candolle 
(  Catalog.  Hort.  Botaii.  Monspel. 
p.  1 1  2  )  eu  l'honneur  du  docteur  Fis- 
cher de  Gorenld,  actuellement  di- 
recteur du  Jardin  Botanique  de 
Saint-Pétersbourg,  et  ainsi  caracté- 
risé :  calice  à  cinq  divisions  profon- 
des ;  corolle  rotacée  à  cinq  lobes  on- 
dulés et  crispés;  couronne  staminale 
[Stylostegium)  monophylle  ,  charnue, 
tronquée,  nullement  lobée,  ceinte  à 
sa  base  d'un  anneau  anlhérilère; 
sommet  de  l'anthère  simple  ,  en  for- 
me de  bec,  replié  en  dedans;  mas- 
ses polliniques  insérées  sur  la  partie 
moyenne  de  l'anthère ,  et  penchées 
vers  le  stigmate  qui  est  pentagone  : 
deux  follicules.  Ce  genre  est  placé 
par  son  auteur  entre  le  Microstemma 
et  Vlloya  de  R.  Brown.  Il  se  rappro- 
che du  premier  par  sa  couronne  sta- 
minale monophylle,  mais  il  s'en  dis- 
tingue „  «'insi  que  des  autres  genres 
voisins  par  cette  même  couronne  qui 
ne  se  divise  pas  en  plusieurs  lobes 
ou  qui  n'a  point  d'appendices  con- 
nus. La  corolle  rotacée,  profondé- 
ment quiiiquépartite  ,  est  encore  un 
caractère  différentiel  assez  important. 
Nous  ne  savons  pour  quels  motifs  on 
a  indiqué  V Holostemma  de  Brown 
comme  identique  avec  le  Fischcrin  ; 
ces  genres  n'ont  pas  des  caractères 
absolument  semblables  ,  et  d'ailleurs 
se  composent  de  Plantes  dont  les  par- 
lies  sont  fort  différentes  ,  puisque 
V Uolosteinnia  est  fondé  sur  une  es- 
pèce des  Indes-Orientales,  figurée 
par  Rhéede  ,  Ttialah.  ix,  t.  7. 
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La  seule  espèce  connue  jusqu'à  ce 
jour  est  le  Fischeiïa  scaiidens,  D.  C, 
originaire  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Cet  Arbrisseau  est  grimpant, 
toujours  vert  et  lactescent  :  ses  bran- 
ches sontcjlindriques,  longues,  cou- 
vertes d'un  duvet  mou  ,  et  portent  des 
feuilles  opposées  très-entières  ,  cordi- 
formes  à  la  partie  inférieure  des  tiges, 
ovales-oblongues  dans  la  partie  su- 
périeure ,  aiguës  et  péliolées.  Les 
tleurs,  d'un  jaune  vert ,  sont  dispo- 
sées en  ombelles  ,  et  sont  solitaires 
sur  des  pédlcelles  qui  s'attachent  à 
des  j>édoncules  axillaires.  Elle  a  quel- 
ques rapports  avec  le  Cynanchum 
crispi/loru/n  de  Swartz  ,  et  c'est  sous 
ce  nom  qu'oiï  l'a  cultivée  en  An- 
gleterre; mais  elle  s'en  distingue  suf- 
fisamment par  sa  corolle  non  tubu- 
leuse  et  ses  organes  sexuels  différens. 

(G..N.) 

FISCHERINE.  min.  Nom  donné 
par  John  à  une  variété  de  Titanite 
brunâtre  de  Norwège  ,  dont  l'analyse 
lui  a  présenté  le  résultat  suivant:  Si- 
lice ,  66;  Fer  uxidc,  6.t,  5  ;  Chaux  , 
25,2.'ï  ;  Alumine  ,  10  ;  Titane  oxidé, 
18  ;  Manganèse  oxidé  ,  6,5o  ;  Zirco- 
ne  ,  3.  (g.  DEL.j 

FISCHERLIN.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  petite  Hirondelle  de  mer.  /^.  ce 
mot.  {DR..Z.) 

FISCHIOSOME.  Fischiosoma. 
INT.  Genre  pi'oposé  par  Brcra 
dans  son  ouvrage  sur  les  Vers  de 
l'Homme  et  sur  les  maladies  vermi- 
ncuses  ,  pour  quelques  Animaux  du 
groupe  des  Hydatides,  ou  des  Cysti- 
cerques,  ou  des  Distomes.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté  par  Rudolphi. 

(LAM..X.) 

FISH-TALL.  MAM.    r.  Lerwée. 

FISSIDENS.  BOT.  CRYPT.  {Mous- 
ses.^, Quelques  espèces  du  genre  Dlcra- 
/2W77Z,  affectant  un  port  particidier  , 
ont  été  réunies  par  Hedwig  en  un 
genre  qu'il  a  caractérisé  par  ses  fleurs 
monoïques  dont  les  mâles  forment 
des  bourgeons  axillaires.  Bridel 
{Muscologla  ^  T.  II  )  a  fait  connaître 
plus  de  vingt  espèces  de  Fissidens,  et 
Bachelot  Lapilaye  dans   une  Mono 
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graphie  de  ce  genre  qu'il  a  nommé 
Skytophylliiin  (Journal  tlel>ol;iuiquo, 
vol.  4,  j).  5o  et  i45},  en  a  donné  lesdes- 
cii|-.lions  de  viugl-unc  dont  II  a  fi- 
guré plusieurs.  Alcxenipledc  Smith, 
Swariz,  Wehcr,  Mohr  cl  De  Can- 
Hojlc,  nous  ne  considérons  le  Fissi- 
(lons  que  comme  une  subdivision  du 
genre  i>/c/ï2///^//î.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

FISSI  LABRES.  Fissilabra.  ins. 
Section  établie  par  Latrciile  (  Kcgnc 
Animal  de  Cuviei)  dans  la  famille  des 
Biachelytics  ou  Sfajdivliniens  ,  et 
comprenant  les  genres  Ôxvpoie,  As- 
ti apéc  ,  Slaphylin  ,  Pinophile  et  La- 
tiobie.  /".  ces  mots  et  Stapiiyli- 
^'Ji:-^s-  (aud.) 

FISSI  LIA.  BOT.  riiAN.  Genre  de  la 
runille  des  Olacinées,  réuni  même  à 
l'Olax  par  R.  Brown.  Le  calice  est 
urcéolu  ,  court,  entier.  La  corolle, 
au  premier  aspect ,  paraît  lubuleusc 
et  régulière,  mais  examinée  plus  at- 
tentivement, elle  présente  cinq  péta- 
les dont  un  libre  ,  les  quatre  autres 
soudés  inférieurement  deux  à  deux. 
A  chaque  paire  de  pétales  soudés 
s'insère  une  étainine  fertile,  accom- 
pagnée de  chaque  côté  d'un  filet  ou 
apponillcc  stérile;  au  nétale  libre  ré- 
pondent une  étamine'  fertile  et  uii 
appendice  ,  tous  deux-  également  li- 
bres ;  les  anthères  ovoïdes  et  oscil- 
lantes sont  portées  à  l'extrémité  de  fi- 
lets aplatis;  l'ovaire  libre  est  sur- 
monté d'un  style  unique  que  termine 
un  stigmate  tronqué  ou  trigone  ;  il 
renferme  trois  loges  et  trois  graines  , 
et  devient  une  drupe  sèche,  mono- 
sperme, embrassée  par  le  calice  ciipu- 
liforme  qui  persiste  et  prend  de  l'ac- 
croissement. Ce  genre  comprend  une 
seule  espèce;  c'est  le /'m/V/a /-ÎA/V/a- 
corum  ,  Arbre  de  l'ilc  de  Bourbon  où 
il  est  connu  vulgairement  sous  le  nom 
de  Bois  de  Perroquets,  à  cause  du 
goût  que  ces  Oiseaux  ont  pour  son 
Iruit.  Ses  feuilles  entières  et  toujours 
vertes  rappellent  celles  des  Lauriers; 
ses  pédoncules  axillaires  portent  un 
très-petit  noiiibicde  îleuis.  (a.d.J.) 

FISSIPÈDES.  MAM.  OIS.  On  a 
donne  génériquement  ce  nom  ,  par 
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opposition  à  sollpède  ou  monodac- 
tyle,  aux  Quadrupèdes  qui  ont  le 
pied  divisé  en  plusieurs  doigts.  Che?. 
les  Oi.scaux  cenom  indique  les  genres 
qui  n'ont  pas  les  doigts  réunis  par 
une  membrane  ,\  \ 

FISSIPENNES.  Pteropkoriies. 
JNs.  Tribu  établie  par  LalreiUe 
(Regn.  Anim.  deCuv.)  dans  la  fa- 
mille des  Nocturnes,  et  comprenant 
i\c?,  Lépidoptères  qui  s'éloiguent  de 
tous  les  autres  en  ce  que  les  quatre 
ailes,  ou  deux  au  moins,  sont  rc- 
Icnducs  dans  leur  longueur  en  ma- 
nière de  branches  ou  de  doi<^ts 
barbues  sur  leurs  borrls  cl  ressem- 
blant a  des  plumes.  Cette  tribu 
comprise  par  Linné  dans  sa  division 
des  Fhalenes  yilucitcs, ,  et  nommée  par 
pege'er  P/ia/cae.s  T/p,^/cs ,  covrcspont] 
a  la  lamille  des  Ptérophoritcs  de  La- 
treille  (  Genej:  Crusf.  et  Inscct.  T. 
IV,  p.  253),  et  renferme  les  genre; 

1  térophore  et  Ornoodc.  r.  ces  mots. 

FISSIROSTRES.  ois.  INoniTous 
lequel  Cuvier  distingue  une  petite 
lamilIc  composée  des  genres  Hiron- 
delle ,  Martinet,  Engoulevent  et  Po- 
darge.  /  .  ces  mots.  (Dr,..z.) 

FISSULE.  Flssula.  int.  Le 
genre  formé  sous  ce  nom  par  La- 
marck  (Anim.  sans  vert.   T.  ut,  p. 

2  10),  aux  dépens  des  Acarid'es 
avait  été  proposé  par  Bruguière  ' 
établi  par  Fischer  sous  le  nom  de 
CjsUdicu/a,  et  enfin  adopté  par  Ru- 
dolphi  qui  ,  en  rétablissant  les  carac- 
tères sur  lesquels  il  doit  définilivc- 
meiit  reposer,  l'appela  Ophiostoma. 

y.  UPHIOSTOMi:.  (j5   N 

FISSURELLE.  FissiucUa.  uol 
Genre  des  Scutibranches  gastéro- 
podes, établi  par  Bruguière  et  iu- 
dique  depuis  très-long- temps  par 
Lister ,  Bonanni  ,  (iualtieri  ,  etc 
sous  la  dénomination  de  Patelles 
perforées.  Ce  caractère  saillant 
est  SI  facile  à  saisir  et  met  dausuu 
groupe  si  naturel  les  espèces  qui  le 
présentent,  q.i'il  y  a  très-p.-u  ,1e 
couchyliologues  qui  ne  l'aient  in- 
diqué :  aussi  on  doit  s'étonner  que  \ 
5i* 
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Linné  n'en  ait  point  fait  un  genre 
distinct;  il  s'est  contenté  de  diviser 
le  genre  Patelle  en  plusieurs  sec- 
tions ;  celle  qui  renfermait  les  Pa- 
telles perforées  est  la  dernière  ,  et 
les  deux  premières  espèces  sont  des 
Eniarginules.  V.  ce  mot.  Néanmoins  , 
Briiguièreprésumantquece  ti'ou  delà 
coquille  devait  indiquer  et  entraîner 
avec  lui  une  organisation  ditTérente 
dans  les  Animaux  ,  forma  le  geni'e 
qui  nous  occupe.  Lamarck  l'a  adopte 
clans  le  Système  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres ,  et  tous  les  zoologistes  l'ont 
conservé.  Voici  de  quelle  manière 
ce  genre  peut  être  caractérisé  :  Animal 
ayant  une  tête  tronquée  antérieure- 
ment ;  deux  tentacules  coniques, 
portant  les  yeux  à  leur  base  exté- 
rieure ;  bouche  terminale  ,  simple  , 
sans  mâchoires;  deux  branchies  en 
forme  de  peigne  dans  leurpaitie  su- 
périeure, s'élevant  de  la  cavité  bran- 
chiale et  formant  une  saillie  de 
chaque  côté  du  cou  ;  manteau  très- 
ample  ,  débordant  toujours  ou  sail- 
lant hors  tc  la  coquille  ;  pied  large, 
fort  épais  ;  coquille  en  bouclier  ou 
en  cône  surbaissé,  concave  en  des- 
sous, perforée  à  son  sommet,  sans 
spire  quelconque  ,  à  trou  ovale  ou 
oblong.  Ce  fut  d'abord  Adanson 
qui  publia  quelques  notions  sur 
l'Animal  de  la  Fissurelle;  mais  ces 
notions  étaient  fort  incomplètes. 
Beudant  la  vaut  étudie  ,  c'est  à  lui 
qu'on  doit  les  bons  caractères  tirés 
de  l'Animal  dont  on  peut  maintenant 
se  servir.  Cet  Animal  a  beaucoup 
de  rapports  avec  celui  de  l'Emargi- 
nule;  d  a  les  branchies  disposées 
de  la  même  manière,  et  ils  ne  diffè- 
rent que  par  la  fente  ,  qui  est  supé- 
rieure dans  les  Fissurellcs  ,  et  mar- 
ginale dans  les  Eniarginules.  La  dis- 
position de  l'anus  est  presque  la 
même;  quoique  les  excrémens sortent 
par  la  fente  supérieure  dans  les  uns  , 
et  par  la  fissure  dans  les  autres ,  il 
faut  dire  que  c'est  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  fente.  Outre  une  orga- 
nisation analogue,  ces  deux  genres 
se  louchent  par  des  intermédiaires 
fort  curieux  ,    qui  sont,  d'une  part, 
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des  Fissurelles  dont  le  trou  est  au- 
dessous  du  sommet,  et  des  Emargi- 
nules  dont  la  fente  est  un  peu  sé- 
parée du  bord.  Les  Fissurelles, 
comme  les  Eniarginules  ,  sont  par- 
faitement symétriques:  ce  qui  les 
raproche  encore.  Les  espèces  qui 
appartiennent  à  ce  genre  sont 
nombreuses,  généralement  couvertes 
de  côtes  rayonnantes  et  enrichies 
d'assez  vives  couleurs  ;  il  y  en  a  quel- 
ques-unes  de  grandes. 

FlSSXJRELLE    DE     MaGELLAN,     Fls- 

surella  picla  ,  Patella  pic/a  ,  Lin., 
Gmel.,  pag.  0729,  n"  198,  pi.  5, 
fig.  4  a;  Martini,  Conchyl.  T.  i, 
tab.  Il,  fig.  90.  Grande  et  belle  co- 
quille ,  assez  commune  dans  les  col- 
lections. Elle  est  ovale,  régulière- 
ment conique,  évasée  ,  marquée  à 
l'extérieur  de  rayons  violets  ,  sur  un 
fond  blanc-grisâtre  ;  ces  rayons,  au 
nombre  de  douze  ou  quatorze  ,  sont 
eux-mêmes  composés  de  plusieurs 
lignes  ;  elle  est  parfaitement  blanche 
à  l'intérieur;  le  trou  supérieur  est 
allongé  et  ressemble  assez  bien  à  un' 
trou  de  serrure  ,  d'où  le  nom  vul- 
gaii'e  de  ïrou  deseriure  qu'on  lui  a 
donné  ;  son  nom  spécifique  indique 
la  contrée  oii  elle  vit  ;  elle  a  quel- 
quefois trois  pouces  de  long  et  deux 
pouces  de  large. 

FissiTRELLE  CANCELLÉE  ,  Fissurella 
grœca,  Patella  grœca,  L.,  Gmel.  ,  p. 
5728,  n"  195  ;  le  Gival ,  Adans.,  Sé- 
nég.,  pi.  2  ,fig.  7;  Lister,  Concli. ,  tab. 
627,  fig.  1,2;  Martini,  Conch.,  t.  11 , 
fig.  98,  99,  100.  Mentionnée  à  l'état 
fossile  par  Brocchi,  Conch.  subapp. 
T.  II ,  p.  209  ,  n"  S,  en  Italie  et  en  Pié- 
mont, et  par  nous,  àG  rignon ,  dans  no- 
tre ouvrage  intitulé  :  Description  des 
Coquilles  fossiles  des  environs  de  Pa- 
ris, T.  II,  p.  19,  pi.  2,  f.  7,8,  9.Coquil- 
leovale  ,  oblongue  ,  marquée  de  sept  à 
huit  rayons  d'un  brun  fauve  sur  un 
fondblanc  grisâtre;  des  stries  élevées 
se  croisent  sur  toute  sa  surface;  à 
chaque  itilerseclion,  on  voit  un  léger 
tubercule;  le  trou  est  petit  ,  entouré 
en  partie  d'une  ligne  bleuâtre;  le 
bord  inférieur  est  crénelé  ;  elle  est  lon- 
gue de  dix-huit  lignes.  On  la  trouve 
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dans  la  Mt5cUleiraucc  ol  daus  l'océan 
AlliUitique. 

FissujtELLE  NOUEUSE ,  Fissuiella 
nodosa  ,  Patclla  Jamaicensis  ,  Gniel., 
p.  3756,  n"  aoo ,  Pa/ella  nodosa, 
bornn.  Mus.,  p.  429;  Lislcr  ,Conch., 
tab.  5:i8,  fig.  6  ;  Martini  ,  Conch.  T. 
1,  tab.  1 1  ,  fig.  94.  Cotte  Coquille  est 
ovale,  convexe,  pyiamulaie, blanche. 
Les  côtes  longitudinales  sont  nom- 
breuses et  saillantes,  chargées  de  tu- 
bercules assez  élevés.  Elle  est  légcre- 
nient  conipiimée  sur  les  côtés;  son 
l)ord  inférieur  est  crénelé  ,  et  l'ouver- 
ture supérieure  est  petite  ,  ovale  ,  ré- 
trécie  dans  le  milieu.  Elle  vit  dans  la 
nier  des  Antilles.  Le  grand  diamètre 
est  d'environ  quinze  lignes. 

FissuiiELLE  Pustule  ,  Fissurella 
Pustula,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  ï. 
VI  ,  a''  part.  ,  p.  i4,  n°  i5  ;  Patella 
Puslula,  L.,  Gmel.,  loc.  cit.,  n°  194; 
Lister,  Conch.,  tab.  628,  fig.  5.  Petite 
espèce  fort  remarquable  par  sa  forme 
lunulaire  déprimée.  Son  bord  est  tron- 
qué antérieurement  ;  toute  sa  surface 
extérieure  est  striée  longiludinalement 
et  transversalement  ,  d'une  couleur 
rosée  avec  quelques  rayons  roussâtres; 
sur  quelques  individus,  le  trou  supé- 
rieur cstélirgi  dans  le  milieu  ,  rétréci 
aux  extrémités  et  entouié  constam- 
ment en  dehors,  et  quelquefois  en 
dedans,  d'une  ligne  d'un  beau  rouge 
pourpré.  Cette  Coquille  estassez com- 
mune ;  elle  vit  dans  l'océan  Indien, 
les  mers  d'Amérique  ,  etc.  Elle  a  jus- 
qu'à onze  lignes  de  longueur. 

Parmi  les  espèces  fossiles  des  envi- 
rons de  Pa  ris ,  q  ue  nous  avons  décrites  , 
nous  avons  signalé  deux  analogues  , 
l'un  avec  la  Tissurella grœca  ,  et  l'au- 
tre que  nous  avons  nommé  Costaria, 
qui  a  également  beaucoup  de  rap- 
ports avec  une  espèce  vivante  assez 
commune  dans  les  collections,  mais 
qui,  à  ce  que  nous  croyons,  n'a 
point  encore  été  indiquée  dans  les  ca- 
talogues de  Gmelin  ou  de  Lamarck. 

FissuRELLE  A  COTES,  J'issuiella 
costaria  ,  N.,  Dcscript.  des  Coq.  Foss. 
des  environs  de  Paris  ,  T.  11 ,  png.  20, 
n.  2 ,  pi.  2,  fig.  10 ,  Il  ,  12.  Elle  est 
remarquable  par  ses  côtes  iiombreu- 
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ses  ,  assez  grosses  et  rayonnantes,  et 

i)ar  ses  stries  plus  fines  et  presque 
amelleuses  qui  les  coupent  en  Ira- 
vers ,  de  manière  à  couviir  la  co- 
quille d'un  réseau  assez  fin,  l'allé  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  J'issu- 
rella  Italica  de  Defraucc  (Dict.  des 
Se.  Nat.)  ;  mais  elle  ne  lui  ressemble 
point  parfaitement,  l^lle  est  longue  de 
trente  millimètres.  C'est  une  autre  cs- 

Eèce  non  moins  remarquable  que 
lefrance  a  indiquée  [loc.  cil.)  par  ces 
mots  :  «  On  trouve  avec  la  Fissurclle 
labiée,  une  variété  ou  une  autre  es- 
pèce beaucoup  plus  écailleuse.  »  Ue- 
france  n'avait  point  vu  cette  Coquille 
dans  tout  son  développement ,  ce  qui 
l'a  empêché  ,  sans  doute  ,  de  la  carac- 
tériser. Nous  en  possédons  un  très- 
grand  et  très-bel  individu  de  Gri- 
gnon  ,  qui  a  conservé  quelques  ves- 
tiges de  ses  anciennes  couleurs.  Nous 
l'avons  nommée  Fissuixelle  Écail- 
leuse ,  Tissure/la  squamosa ,  Dcs- 
cript. des  Coq.  Foss.  des  environs 
de  Paris,  T.  11,  p.  21,  n.  3,  pi.  a,  fig. 
1  ,  2  ,  5.  C'est  la  plus  grande  espèce 
fossile  que  nous  connaissions.  Elle  est 
élégamment  rayonnée  de  côtes  peu 
élevées,  écailleuscs,  entre  lesquelles 
il  y  en  a  d'une  à  trois  plus  petites  , 
oii  les  écailles  lamelleuses  se  conti- 
nuent. Sur  un  fond  de  couleur  lie- 
de-vin  clair  ,  on  aperçoit  quatre 
raj'ons  assez  larges  de  la  même 
couleur,  plus  foncée.  Elle  est  lon- 
gue d'un  pouce  et  demi.  (d..h.) 

*  FISSURINE.  Fissurina. 
130T.  CRYPT.  (  Lichens.  )  Genre  éta- 
bli par  Fée  dans  son  groupe  des 
Graphidées  (Essai  sur  la  cryptoga- 
mie  des  écorces  exotiques  officina- 
les ,  pag.  35  ,  tab.  1  ,  fig.  7  ). 
Ses  caractères  sont:  un  thallus  carti- 
lagineux ,  adhérent ,  facile  à  s'exfo- 
lier ,  étalé,  fendillé  par  des  apothé- 
cies  situées  inférieuremeut ,  à  marge 
formée  par  le  thallus  ,  dispaiaissant 
avec  l'âge  ;  à  thalamium  ovoïde  , 
charnu  ,  difforme  et  aplati.  Deux  es- 
pèces ,  le  Fissurina  Dumartiana  qui 
croît  sur  le  Quinquina  jaune  royal , 
Cinchona  longifolia  ,  et  sur  l'Angus- 
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ture  vnire,  Bunplandia  Crifuliata;  et 
!e  J'issu/ina  lactea,  qui  euvahit  Vé- 
corce  de  la  Cascarille  ,  Civlon  Casca- 
rilla  ,  constituent,  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  ce  genre  tiès- 
leinaïquable.  (b.) 

FISÏ  DE  PROVENCE,  ois.  L'uu 
des  syn.  vulgaires  du Pipit  des  buis- 
sons. J^.  Pipit.  (dk..z.) 

*  FISTULA.  FOLYP.  Genre  établi 
par  Ocken  ,  et  composé  des  Eponges 
en  iornie  de  tubes  allongés  ,  à  tissu 
l'cutré  et  serré.  Ce  génie  n'est  pas 
adopté  parles  naturalistes  modernes. 

(LAM..X.) 

FISTULAIRE.  Fàndaria.  pois. 
Genre  de  Poissons  institué  par  Linné 
parmi  ses  Abdominaux  ,  et  dont  le 
nom  désigne  la  forme  générale  ;  on 
appelle  vulgairement  les  espèces  qui 
le  composent.  Flûte  de  mer,  Pipe  , 
Trompette,  ou  Fil  en  cul;  ce  qui 
prouve  combien  leur  figure  est  sin- 
gulière. Il  est  le  type  de  la  septième  et 
dernière  famille  de  l'ordre  des  Acan- 
thoptérygiens  ,  dans  la  méthode  ich- 
thyologique  de  Cuvier.  Cette  famille, 
appelée  Bouclie-en-flûtes,  ne  se  com- 
pose que  de  deux  genres,  savoir,  de  ce- 
lui qui  nous  occupe,  et  du  genre  Cen- 
trisque  dont  on  a  déjà  donné  l'his- 
toire. Ses  caractères  consistent  dans 
la  longueur  du  tube  formé  au-devant 
liii  crâne  par  le  prolongement  de 
l'elhinoide  ,  du  vomer  ,  des  préoper- 
cules ,  interopercules  ,  ptérygoïdiens 
et  t^mpaniques,  et  au  bout  duquel  se 
trouve  la  bouche  composée  comme 
à  l'oidinaire  des  intermaxillaires  , 
maxillaires,  palatins  et  mandibulai- 
res.  L'intestin  n'a  point  de  grandes 
inégalités,  ni  beaucoup  de  replis, 
et  les  côtes  sont  courtes  ou  nulles. 

Les  Fistulaires,  dit  Cuvier  (Règn. 
Anim.  T.  Il,  p.  348),  ont  le  corps 
cylindrique,  tandis  que  les  Centris- 
ques  (/^.  ce  mot)  l'ont  ovale  et  com- 
primé. Ils  prennent  pai  ticulièrement 
leur  nom  «lu  long  tube  commun  à 
toute  la  famille.  Les  mâciioires  sont 
au  bout ,  peu  fendues  et  dans  une  di- 
rection presque  hoiizoïilalc.  Cette 
tête  ,  ainsi  allongée  ,  fait  le  tiers  ou  le 
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quart  de  la  longueur  du  corps  qui 
est  lui-même  long  et  mince;  ou 
compte  six  ou  sept  rayons  aux  ouïes  ; 
des  appendices  osseux  s'étendent  et;- 
core  en  arrière  de  la  tête  ,  sur  la  par- 
tie antérieure  du  corps  qu'ils  ren- 
foncent plus  ou  moins  ;  la  dorsale 
répond  à  l'anale  ;  l'esîomac  en  tu!>e 
charnu  se  continue  avec  un  canal 
droit  sans  replis  ,  au  commencement 
duquel  adhèrent  deux  cœcums. 

Lacépède  avait  formé  trois  genres 
des  trois  espèces  dont  Linné  composa 
son  genre  Fistularia;  conservant  à  l'un 
d'eux  le  nom  linnéen  ,  il  appela  les 
autres  Aulostome  et  Solénoslome.  Ces 
genres  n'ont  point  été  adoptés  par 
Cuvier,  si  ce  n'est  le  premier  comme 
sous-genre  de  Fistulaires,  et  le  second 
comme  sous-genre  de  Syngnathes.  /". 
ce  mot.  Quatre  espèces  formant  deux 
divisions,  composent  le  genre  Fistu- 
laire  de  Cuvier. 

f  Fistulaires  proprement  dites. 

N'ayant  qu'une  dorsale  composée 
en  grande  partie,  ainsi  que  l'anale  , 
de  rayons  simples.  Les  intermaxillai- 
res et  la  mâchoire  inférieure  sont 
armés  de  petites  dents.  D'entre  les 
deux  lobes  de  leur  caudale  ,  sort  un 
filament  quelquefois  aussi  long  que 
le  corps  ;  le  tube  du  museau  est  très- 
long  et  très-déprimé;  la  vessie  nata- 
toire excessivement  petite;  les  écailles 
invisibles. 

Le  Petumbe  ,  Encycl.  Pois. ,  p.  1 7 1 , 
pi.  71  ,  fig.  289  (d'après  Catesby  et 
mauvaise  ),  Fistularia  tabacaria ,  L.  ; 
Gmcl.  ,  Syst.  JSat.  xm  ,  T.  i,pais  2  , 
p.  1087;  Bloch ,  pi.  Ô87 ,  f.  1.  Ce 
Poisson  est  remarquable  par  la  sin- 
gularité de  sa  conformation;  il  a  la 
tète  plus  grosse  que  le  corps  ;  son 
plus  grand  diamètre  transversal  est 
situé  vis-à-vis  les  nageoires  pectorales; 
ensuite  ,  s'amincissant  par  degrés  in- 
sensibles, il  prend  une  foime  he\n- 
gonalc  à  l'endroit  ou  le  corps  est  plus 
mince.  Ce  qui  le  particularise  surtout, 
c'est  leprolongement  caudal, articule, 
et  de  la  nature  des  fonons  de  Baloiiu;, 
qui  le  termine.  11  acquiert  une  taille 
assez  considérable.  On  en  a  vu  qui 
avaient  plus  de   trois  pieds   de  Ion- 
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gueiii".  Sa  chair  est  niaigit;ot  métlio- 
cie.  Ou  le  tiouve  clans  l'océan  Kqui- 
noxial  ,  pai  ticulièieinenl  dans  In  incr 
«les  Antilles.  On  le  dit  aussi  des  côtes 
du  Japon.  C'est  le  Petimbuaba  de 
Marcgraair.  u.  i4 ,  p.  i4  ,  v.  6  ,  a.  4  , 
Q.  12  ,  i3. 

Le  Fislulaiia  senata  ,  Bloch,  pi. 
ôSy,  fîg.  3  ,  des  mers  d'Amérique  ,  et 
le  Fislularia  imrnaculata  cité  par 
Cuvier  ,  complètent  ce  sous-gcme. 

tt  AuLO.sTOMiîs.  La  dorsale  est  , 
dans  ces  Poissons  ,  précédée  de  plu- 
sieurs épines  libres  ,  et  les  mâchoires 
manquent  de  dents.  Le  corps  est 
écailleux  ,  moins  grêle  que  dans  les 
P'istulaires  ,  élargi  et  comprimé  entre 
la  dorsale  et  l'anale,  que  suit  une 
queue  courte  et  menue  ,  terminée  par 
une  nageoire  ordinaire;  le  tube  du 
museau  est  aussi  plus  court,  gros  et 
comprimé;  la  vessie  natatoire  est  très- 
grande.  Lu  seule  espèce  connue  dans 
ce  sous-genre  est  : 

L'Aiguille,  Encycl.  Pois.,  p.  174, 
pi.  71  ,  f.  290,  Aulustoma  Clùnensis  , 
L.,  GmeJ.,  iSysl.  jVaA  xm ,  pars  5  , 
p.  1387.  Tout  le  corps  de  ce  Poisson 
est  couvert  de  petites  écailles  dures 
et  placées  eu  recouvrement  ;  le  dos  est 
étroit,  un  peu  comprimé  et  droit  dans 
le  sens  de  la  longueur  ,  depuis  la  tète 
jusqu'à  la  nageoire  du  dos  ;  ensuite  il 
se  recourbe  en  arc  dans  fout  l'espace 
qui  correspond  à  cette  nageoire.  La 
même  disposition  s'observe  inlerieu- 
rement  vers  l'anale.  La  couleur  géné- 
rale de  l'Animal  est  brune  avec  des 
taches  noires.  On  le  pêcbe  dans  les 
mers  des  Indes,  b.  4  ,  d.  26  ,  p.  i6  ,  v. 
6,  7  ,  A.  24,  c.  11.  (js.) 

FISTULAIRE.  Fistularia.  échin. 
Genre  de  l'ordre  des  Echinodermes 
pédicellés  ,  dans  la  classe  des  Echino- 
dermes, ayant  pour  caractères  :  !n 
corps  libre,  cylindrique  ,  mollasse  ,  à 
peau  coriace  ,  irès-souvcut  rude  et 
papiileuse  ;  la  bouclie  terminale  est 
entourée  de  tentacules  dilatés  eu  pla- 
teau au  sommet,  et  ce  i)latcau  est  di- 
visé ou  deuté  ;  auus  à  rextrémité  pos- 
térieure. Tels  sont  les  caractères  que 
liamarck  donne  à  ce  cciire  d  Echine^ 
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dermes  ,  que  Forskaél  paraît  avoir 
pioposé  le  premier  ,  et  dont  Cuvier 
ne  parle  point ,  quoiqu'il  mérite  ce- 
pendant d'elle  ailopté  par  les  natu- 
ralistes; il  a  été  établi  aux  dépens  des 
Holothuries  de  Linné,  l^es  Fistulai- 
res  ne  dillèient  de  ces  dernières  que 
par  la  forme  particulière  des  tenta- 
cules qui  entourent  leur  bouche  ; 
mais  celte  diil'ércnce  est  très-remar- 
quable :  elles  ont  en  général  le  corps 
plus  allongé,  plus  tuberculeux  ou 
papilleux  que  les  Holothuries.  D'a- 
près Blainville,  c'est  évidemment  Je 
genre  auquel  Ockon  a  conservé  le 
nom  A'Iluloihuria.  Les  Fistulaires 
connues  sont  encore  peu  nombreuses 
eu  espèces;  nous  ne  douions  point 
qu'il  n'en  existe  beaucoup  d'autres 
qui  ont  échappé  aux  naturalistes,  vu 
les  dillcreuces  de  localité  de  celles 
dont  parlent  les  auteurs.  Nous  cite- 
rons comme  exemple  la  Fistulairc 
élégante,  Fistularia  elegans,  Lamk.; 
Hotothuria  elegans,  Mull . ,  Zool.Dan . 
t.  1  ,  fig.  j-5  ;  Eucycl.  Ycrs.,  pi.  86, 
fig.  9-10,  qui  se  trouve  dans  les  mers 
de  INorAvège  ;  et  Fistularia  tubulosa  , 
Lamk.  j  Hololhuria  tremula  ,Gine\., 
Encycl.  Vers.,  pi.  86  ,  f.  a.  De  la  mer 

Rouge.  (LAM..X.) 

FÏSTULANE.  Fistulana.  moll. 
C'est  réellement  à  Spengler  {Nova 
Acta  Danica,  T.  il,  p.  177)  que  l'on 
doit  la  création  de  ce  genre  sous  le 
nom  deGastiocliène.  Il  réunit  en  ef- 
fet ,  dans  ce  groupe  ,  toutes  les  vraies 
Fistulanes  ,  aussi  bien  celles  qui 
avaient  été  observées  avec  le  tube  que 
celles  qui  avaient  paru  dépourvues  de 
celte  partie.  Bruguière  a  établi  de 
nouveau  ce  genre  parmi  nous,  et  il 
l'a  caractérisé  par  un  tube  contenant 
une  coquille  bivalve;  nous  connais- 
sons ,  par  les  planches  de  1  Ency- 
clopédie ,  les  espèces  que  ce  célèbre 
zoologiste  voulait  y  faire  rentrer.  La- 
marck  (Syst.  des  Anim.  sans  vert.  , 
1801),  eu  conservant  le  genre  de  Bru- 
guière, le  considéra  sous  un  autre  point 
de  vue  ;  il  prit  à  tort  le  lube  pour 
une  grande  valve  ;  mais  s'apercevant, 
quelques  années  après  ,  de  l'erreur, 
il  coiumenca  à  la  rectifier  dans  son 
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Cours  de  l'an  x,  et  donna  enfin  ses 
idées  dernières  dans  les  Annales  du 
Muséum  ,  T.  vu  ,  p.  427.  On  vit  ce 
que  l'on  devait  penser  de  ce  genre 

S  eu  nombreux  alors  en  espèces  ,  et 
ans  lequel  il  laissa  les  élémens  de 
plusieurs  autres.  Aussi  ,  les  ca- 
ractères n'en  sont-ils  point  très- 
nets.  Plus  tard  (Extrait  du  Cours 
1811),  le  même  naturaliste  sépara  de 
son  genre  Fistulane  la  Clavagelle 
{f^.  ce  mot) ,  et  il  en  rapprocha  l'Ar- 
rosoir ,  comme  il  l'avait  fait  pressen- 
tir dans  les  Annales.  Cuvier  (  Règne 
Animal)  reproduisit  le  genre  Gastro- 
chène  de  Spengler ,  qu'il  sépara  des 
Fistulanes  sur  le  caractère  de  la  non 
existence  du  tube,  et  alors  il  n'est 
plus  ici  dans  les  conditions  que  Spen- 
gler lui  avait  imposées  ,  car  Spengler 
comprenait  des  Coquilles  tubicolées 
dans  son  genre  ,  et  Cuvier  les  en 
exclut;  mais  toutes  les  Coquilles  du 
genre  Gastrochène  de  Cuvier  ne  sont 
point  dépourvues  de  tube  comme  ce 
célèbre  zoologiste  l'avait  cru.  ïur- 
ton  ,  qui  a  observé  le  Gastrochène 
cunéiforme  ,  l'a  trouvé  dans  un  tube, 
mais  ce  tube  revêtissait  une  cavité  in- 
térieure creusée  dans  les  corps  sous- 
marins  et  surtout  dans  les  rochers  oii 
il  adhérait.  Il  n'est  donc  point  éton- 
nant, d'après  cette  adhérence,  que 
Ton  ait  souvent  recueilli  des  coquil- 
les de  Gastrochène,  sans  qu'où  ait 
fait  mention  du  tube.  En  1818,  La- 
niarck  ,  dans  son  grand  ouvrage  ,  a 
démembré  encore  davantage  le  genre 
Fistulane  ,  et,  outre  la  Clavagelle  ,  il 
en  a  encore  séparé  la  Térédine.  Il 
proposa  alors  celle  famille  si  natu- 
relle des  Tubicolées  (  /^.  ce  mot)  dans 
laquelle  le  genre  Fistulane,  dépouillé 
des  caractères  qui  le  rendaient  défec- 
tueux, se  trouve  compris  ;  mais  La- 
marck  en  sépara  une  autre  famille 
sous  le  nom  de  Pholadaire  ,  dans 
laquelle  il  réunit  les  genres  Gastro- 
chène et  Phoiade,  et  cette  séparation  , 
comme  dans  Cuvier  ,  fut  motivée  par 
l'absence  du  tube.  Nous  avons  eu 
occasion  d'observer  ,  depuis  la  publi- 
cation des  travaux  que  nous  venons 
de  citer ,  un  assez  grand  nombre  de 
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Fistulanes  fossiles  (/^.  Mémoires  de  la 
Soc.  d'Hist.  nat.  T.  ï,  p.  245  et  suiv.), 
et  ces  Fistulanes  étaient  incluses, 
pour  la  plupart,  dans  des  corps  jadis 
sous-marins.  Nous  vîmes  que ,  sui- 
vant les  circonstances  particulières  de 
plus  ou  moins  de  dureté  de  ces  corps, 
ces  Coquilles  étaient  acompagnécs  de 
tubes  plus  ou  moins  complets.  C'est 
ainsi  que  ,  dans  les  corps  très -durs  , 
on  ne  trouve  de  trace  du  tube  qu'au 
passage  des  siphons,  et  ce  tube  se 
complète  à  mesure  que  les  corps  de- 
viennent moins  susceptibles  de  poli, 
et  finissent  enfin  par  être  constam- 
ment entiers  dans  le  sable  ou  les 
corps  très-faciles  à  désagréger ,  et  ce 
qu'il  y  a  de  très-remarquable,  c'est 
qu'on  peut  voir  la  même  espèce  dans 
toutes  ces  circonstances  particulières. 
C'eiit  ce  que  nous  avons  fait  connaître 
au  genre  Fistulane  de  notre  ouvrage 
sur  les  Fossiles  des  environs  de  Paris, 
auquel  nous  renvoyons. 

La  forme  des  valves  de  certaines  Fis- 
tulanes, si  semblable  à  celle  des  Gas- 
lrochèues,nous  a  fait  penser,  surtout 
d'après  les  observations  précédentes, 
que  le  genre  Gastrochène  ne  reposait 
que  sur  des  caractères  de  peu  de 
valeur  ,  et  celte  opinion  s'est  plei- 
nement confirmée  ,  ayant  dernière- 
ment trouvé  le  Gastrochène  cunéi- 
forme dans  une  masse  madréporique 
avec  un  tube  adhérent,  il  est  vrai  , 
incomplet  postérieurement  ,  d'oli 
nous  avons  conclu,  conduits  encore 
par  d'autres  analogies,  qu'il  fallait 
réunir  en  un  seul  genre  les  Fistulanes 
et  les  Gastrochènes  ;  et  pour  cela  , 
nous  sommes  pariis  d'un  principe 
qui  repose  sur  le  caractère  du  tube  , 
qui  ne  manque  jamais  complètement 
dans  toutes  les  Coquilles  dont  les 
valves  sont  semblables  à  ce  que  l'on 
reconnaît  dans  le  Gastrochène,  tandis 
que  nous  avons  trouvé  des  valves  sem- 
blables ou  d'une  forme  ti'ès-analogue 
aux  soi-disant  Gastrochènes  dans  des 
tubes  de  véritables  Fistulanes . 

Un  autre  changement  que  nous 
avons  propose  dans  le  genre  Plstu- 
lane  ,  c'est  d'en  retirer  la  Fistulana 
gregata  des   auteurs  ;  alors  ce  genre 
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sera  tiès-natmcl  ,  mais  les  carac- 
tères en  seront  modifiés  ,  ccmmc 
nous  le  verrons  plus  tard.  Ce  cUau- 
genicnl  est  inoUvé  sur  deux  cho- 
ses essentielles  :  la  première,  c'est 
qu'aucune  Fistulaoc,  excepté  celle- 
ci  ,  n'est  munie  de  petites  palettes 
terminales  ,  mais  seulement  de  petits 
entonnoirs  superposés  ;  la  seconde  , 
c'est  que  celte  Fistulane  est  la  seule 
dont  les  valves  en  segmens  aient  des 
cuillerons  intérieurs  semblables  à 
ceux  des  Pholades  ,  et  qui ,  comme 
dans  ce  genre  et  les  Tarels ,  soient 
dépourvues  de  liganieut,  car  on 
sait  que  les  valves  de  ces  genres 
ne  sont  réunies  que  par  les  muscles 
et  des  prolongemcns  charnus  re- 
couverts par  les  pièces  accessoires 
lorsqu'elles  existent  ;  elle  est  enfin 
également  la  seule  dout  le  tube  ait 
des  renflemens  irréguliers  et  des 
courbures  très -variables.  Tous  ces 
caractères  étant  ceux  des  véritables 
Tarets  ,  nous  n'hésitons  pas  à  placer 
cette  espèce  parmi  celles  de  ce  genre  ; 
mais  on  pourra  dire  qu'un  des  carac- 
tères essentiels  manque  ,  puisque  le 
lubede  la  Fistulana  gregata  est  cons- 
tamment fermé  par  la  plus  large  ex- 
trémité ,  taudis  que  le  Taret  est  ouvert 
aux  deux  bouts.  Nous  répondrons  à 
cette  objection ,  qu'il  suflit  d'ouvrir 
l'ouvrage  d'Adanson  (Voy.  au  Séné- 
gal ,  p.  264  )  pour  se  convaincre  que 
le  Taret,  parvenu  à  son  âge  adulte  , 
ferme  son  tube  de  la  même  manière 
que  les  Fistulanes,  ce  qui  détruit 
toutes  les  objections  que  l'on  pourrait 
faire  contre  le  changement  que  nous 
proposons.  Alors  les  caractères  du 
genre  Fistulane  seront  les  suivans  : 
lourreau  tubuleux,  le  plus  souvent 
testacé  ,  soit  libre,  et  alors  toujours 
complet,  soit  incrusté  dans  l'épaisseur 
des  corps  sous-marins  ,  et  dans  ce 
cas  très -souvent  non  terminé  posté- 
rieurement ,  plus  renflé  postérieure- 
ment ,  atténué  vers  son  extrémité  an- 
térieure ,  ouvert  à  son  sommet ,  conte- 
nant une  coquille  libre  et  bivalve;  les 
valves  de  la  coquille  égales  et  très- 
bàillantes  lorsqu'elles  sont  fermées; 
ligament  extérieur  droit;  jamais   de 
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cuillerons  internes  sous  les  crochets. 
Sous  ces  caractères  on  ne  réunira  que 
des  Coquilles  qui  ont  beaucoup  d  a- 
nalogie  entre  elles, et  les  Gastroehènes 
y  seront  nécessairement  compris.  Oa 
voit ,  par  l'article  Fistulane  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles  et 
par  les  caractères  que  Blainville  a  don- 
nés à  ce  genre  ,  que  nous  ne  nous  ren- 
controns pas  juste  ,  et  ceci  s'explique 
assez  bien  ,  puisque  ce  célèbre  profes- 
seur regarde  la  Fistulana  gregata 
comme  type  du  genre,  lorsque  nous 
transportons  ,  au  contraire  ,  cette  espè- 
ce dans  lesTarels  ;  aussi  les  caractères 
que  nous  venons  d'indiquer  conviea- 
nent  beaucoup  mieux  à  ce  dernier 
genre  qu'aux  Fistulanes.  Il  paraît , 
d'après  ce  que  L.esueur  a  fait  connaî- 
tre de  l'Animal  ,  qu'il  est  pourvu  de 
deux  appendices  calcaires  qu'il  fait 
sortir  de  son  tube  et  qui  sont  terminés 
chacun  par  cinq  à  huit  godets  infun- 
dibuliforracs  empilés  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Lamarck  conjectu- 
re que  ces  organes  pourraient  servir 
à  porter  au-dehors  les  branchies  ;  mais 
cela  paraît  peu  probable.  x\u  reste , 
l'organisation  des  Fistulanes  est  si 
peu  counue  ,  qu'il  est  difficile  de  baser 
à  cet  égard  quelque  raisonnement  so- 
lide ,  et  cela  est  d'autant  plus  difficile 
que  l'on  ignore  quelle  est  l'espèce 
observée  avec  les  appendices.  Speu- 
gler  a  figuré  trois  espèces  de  Gastro- 
chênes  ou  de  Fistulanes.  Adanson  en 
a  fait  connaître  une  quatrième  sous  le 
nom  de  Ropan.  Ces  espèces  n'ont 
point  été  relevées  dans  la  synonytpie 
de  Lamarck.  On  peut  y  ajouter  toutes 
les  espèces  fossiles  que  nous  avons 
décrites  dans  notre  ouvrage  sur  les 
environs  de  Paris  cl  que  Lamarck 
n'avait  point  indiquées. 

FisTUL.vNE  MASSUE, Fistulana  cla- 
p'a ,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert.  ï.  V, 
p.  455  ,  n.  1  ;  Spengler  ,  Noi^a  Acta 
Dan.  T.  11 ,  p.  174,  pi.  2  ,  fig.  1  à  6  ; 
Encycl.,  pi.  167,  fig.  17  à  22.  Le  tube 
libre  droit  et  papyracé  qui  renferme 
les  deux  valves  étroites  de  celte  espèce 
la  caractérise  suffisamment.  Les  valves 
sont  très-bâillanles  antérieurement  , 
rétrécies  dans  leur   milieu;  le  liga- 
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ment  eit  droit,  extérieur;  il  n'y  a 
point  de  dents  à  la  charnière. 

FlSTUI<AN£    CORNIFORME  ,  Flstula- 

na  corniforrnis  ,  Lamk.  ,  Anim.  sans 
vert.  ï.  V ,  page  435  ,  u<»  2.  Il  y  a  er- 
reur de  la  part  de  Lamarck,  dans  la 
citation  delà fig.  16  de  la  planche  167 
de  l'Encyclopédie.  D'après  la  phrase 
descriptive  de  L  imarck  lui-mêine  , 
l'espèce  dont  il  est  question  serait 
pourvue  de  deux  tubes  terminaux  à 
l'exlréniité  antérieure  ,  tandis  que , 
dans  la  figure  citée  ,  ce  sont  deux  pe- 
tites palettes  représentées  grossies, 
même  planche,  fig.  14  et  i5;  mais 
une  chose  à  laquelle  Lamarck  n'a 
point  fait  attention  en  citant  la  figure 
16  ,  c'est  qu'il  n'indiquait  point  un 
tube  calcaire  ,  mais  bien  l'Animal  de 
la  Fistiilana  gregata  ;  ce  qui  est  facile 
à  prouver.  Lamarck  cite  pour  cette 
dernière  espèce  les  figures  6  à  i4  , 
même  planche,  sans  faire  mention 
de  la  fig.  i5  qui  représente  le  même 
corps  que  celui  de  Ja  figure  i4;  ainsi 
il  faut  admettre  pour  celle  espèce  les 
figures  6  à  i5.  Si  nous  retrouvons 
dans  la  figure  16  toutes  les  autres 
parties  figurées  depuis  7  jusqu'à  i5  , 
nous  croyons  que  cette  erreur 
sera  prouvée  jusqu'à  l'évidence  ;  en 
efifet,  nous  voyons  en  b.  ,  fig.  16, 
les  deux  petites  palettes,  fig.  i4  et  1  5, 
et  nous  voyons  également  en  c.  c, 
les  deux  valves  de  la  Coquille  repré- 
sentées; grossies  et  vues  sous  difFé- 
rens  aspects  ,  fig.  11,12,10;  réunies 
vues  par  devant,  fig.  10;  vues  par 
derrière,  fig.  9  ;  enfin  les  mêmes  ,  de 
grandeur  naturelle,  fig.  7;  et  une 
valve  séparée,  également  de  grandeur 
naturelle  ,  fig.  8.  Ces  deux  dernières 
sont  seulement  au  trait.  D'après  cela, 
il  est  facile  de  penser  que  l'espèce 
rapportée  par  Lesueur,  était  encore 
indéterminée ,  puisque  Lamarck  la 
compare  à  celle-ci ,  et  celle-ci  en  dif- 
fère essentiellement  par  les  calamules; 
il  est  au  reste  évident  pour  quicon- 
que voudra  le  voir  avec  attention  , 
qu'il  y  a  une  très-grande  différence 
entre  cette  Fistulane  et  les  autres  es- 
pèces du  même  genre  ,  et  un  caractère 
qui  est  de  plus  grande  valeur  que 
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tout  autre,  est  le  manque  de  liga- 
ment ,  ce  qui  ne  s'observe  jamais  que 
dans  les  Tarets  et  les  Pholades,  et 
qui  serait,  dans  tous  les  cas  ,  un  mo- 
tif dcloigner  les  Gaslrochènes  des 
Pholades  ,  si  l'on  conservait  ce  genre 
(■^".  Gastrociiène  et  Pholade);  mais 
c'en  est  un  aussi  de  replacer  parmi 
les  Tarets  la  tislulaua  gregata.  Si 
l'on  considère  l'analogie  des  pièces  de 
l'un  et  de  l'autre,  on  verra  que  les 
deux  palettes  de  la  Fistidana  gregata 
sont  les  analogues  de  celles  du  Taret  : 
occupant  la  même  place,  et  ayant 
sans  doute  les  mêmes  fonctions  quant 
à  la  coquille,  elle  présente  une  res- 
semblance ,  une  identité  qu'on  ne 
peut  contester.  Il  ne  faut  voir,  pour 
s'en  assurer,  que  les  figures  5  ,  9  et 
10  de  la  planche  citée  de  l'Encyclo- 
pédie. 

FisTUL.vîsE  Lagénule  ,  Fistulana 
Lageiiula  ,  Lamk.,  Auim.  sans  vert, 
ï.  V,  page  436,  11°  4  ;  Spengler,  Nov. 
Jet.  Daiiic. ,  toc  cit. ,  fig.  12,10,  1 4  , 
1 5  ,  16,  1 7  ;  Encyclopédie  ,  pi.  167, 
fig.  ^3.  Cette  Fistulane  a  une  forme 
très-reconnaissable  ,  quant  au  tube 
qu'elle  habite  ;  il  paraît  môme  que 
celle  espèce  a  des  habitudes  qui  lui 
sont  particulières.  On  ne  les  a  encore 
rencontrées  que  fixées  sur  des  valves 
de  Peigne  ou  d'Anomie.  Ce  tube  pa- 
raît composé  d'une  suite  de  segmens 
globuleux  ,  irréguliers  ;  il  contient 
une  coquille  très-analogue  à  celle  du 
Gastrochène  cunéiforme  ;  elle  est 
seulement  plus  petite  ,  a  son  angle 
antérieur  et  supérieur  plus  allongé  , 
plus  en  bec;  une  légère  dépression  se 
fait  remarquer  vers  son  milieu  ,  et  ses 
valves  sont  plus  rétrécies  par  le  bas. 

Fistulane  cunéiforme,  Fistula- 
na cuneiformis ,  N.  ;  Gastrochœna , 
Spengler ,  Nou.  Act.  Danic. ,  loc.  cit. , 
fig.  8  à  11  ;  Gastrochène,  Cuvier,  Rè- 
gne Animid ,  p.  490;  Gastrochœna  tv/- 
«e//b/772/5,  Lamk.,  Anim.  sansverl.  T. 
V",  p.  447 ,  n"  1  ;  Gastrochœna  , Turton , 
Conchyl.  des  Iles-Britdnuiques  ,  p. 
17  ;  P/iolas  hya/is  ,  Chemnitz  ,  Con- 
chyl. T.  X,  page  564,  tab  172  ,  fig. 
1678  et  1679,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  F  kolas  liyans  de  Broc- 
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clii,Coucliyl.subapp.T.  u,pl.  i  i.lig. 
i4,  A.  B.  11  est  bien  conslani,  pai  l'ob- 
seivaliou  deTiiiton  ,  que  cette  espèce 
est  pourvue  d'un  tube  adliereut,  et 
qui  ue  doit  laisser  aucun  doulo  sur  la 
l^lace  qu'elle  doit  occuper.  Nous  la 
leplaçons  donc  parmi  les  Fis  ulancs 
ilont  elle  présente,  quant  à  la  co- 
quille ,  tous  les  caractères.  l'IUc  est 
très-bàillantc  ,  cunéiforme  ,  mince  ,  a 
ua  ligament  droit  et  très-fort;  les 
crochets  sont  presque  à  l'exlréniitë 
des  valves  ;  celles-ci  sont  striées  lon- 
gitudiualemcnt  ;  les  stries  sont  fines, 
sublamellcuses ,  quelquefois  irrégu- 
lières. Quelques  individus  ont  quinze 
à  seize  lignes  de  largeur.  Oa  les 
trouve  dans  presque  toutes  les  mers. 
On  peut  ajouter  à  ces  trois  espèces  : 

La    FiSTVLAN'E  MYTILOÏDE,  FistU- 

lana  myùloides,  N- ;  Gastrochœna 
mytiloiiles  ,  Lanik. 

La  FlSTULANj;  MODIOLINE  ,    TistU- 

lana  //ludiulina ,  ^.,  qui  est  proba- 
blement une  variété  de  la  Fistulane 
cunéiiijrme ,  Gastrochœna  modiulina, 
Lanvk. ,  Anim.  sans  vert.  ï.  v,  page 
447,  n"  3. 

Parmi  les  fossiles,    nous  citerons 

la    FlSTVLANE  AMPULLAIRE,  Fistula- 

na  ampullaria,  Lamk.,  Ann,  du  Mus. 
T.  vil,  page  428,  qui  se  trouve  à 
Griguon. 

La    FlSTUEANE    AIXONGÉE  ,    FlStU- 

lana  elorigata,  N.  ,  Descript.  des 
Coq.  Foss.  des  envir.  de  Paris,  T.  1 , 
pi.   4,  fig.   J7,  18,   19. 

La  Fistulane  étroite  ,  Fistulana 
aiigusta,  N.,  loc.  cit.,  pi.  1  ,  fig.  11 
à  i5. 

Fistulane  contournée  ,  Fistu- 
lana contorta  ,  N.  ,  /oc.  cit.  ,  pJ.  1  , 
fig.  24,  25  ,  -jj. 

La  Fistulane  de  Pro vigny  ,  Fis- 
tu /an  a  Prwigny  ,  N. ,  /oc.  c//.  ,pl. 
1,  fig.  16,  19,  22.  (D..H.) 

F I  Sï  U  L  ARI  A.  POLYP.  Donati , 
dans  son  Histoire  Naturelle  de  la  mer 
Adriatique,  p.  4o ,  donne  ce  nom  à 
un  genre  de  Polypiers  à  cellules  cy- 
lindriques ,  situées  ordinairement 
quatre  à  quatre,  six  à  six,  et  même 
<n    plus  grand  nombre,  comme   un 
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doubl'j  chaliuncau.  Nous  pensons 
que  l'auteur  a  voulu  parler  d'une 
Cellaricc ,  ou  peut-être  d'une  Ama- 
thie  ,  à  cause  de  la  figure  des  masses 
de  cellules  que  Donati  compare  à  \\n 
clialumcau  ,  sans  doute  à  celui  de 
Pan  ,  composé  de.  plusieurs  tubes  de 
différentes  longueurs  ,  et  réunis  en- 
semble .  (LAM-.X.) 

*  FISTULARIA.BOT.  phan.  (Do- 
dœns.)  Syu.  de  Vedicularis  sy/uatica. 

V.  PÉDICULAIRE.  (B.) 

FISTULAWA.  EOT.  crypt.  {Hy- 
(■//c;/7/y7es.)Stackliousea  établi  sous  ce 
nom,  dans  son  I\'ereis  Britannica,  un 
genre  dont  les  caractères  sont  :  subs- 
tance de  fronde  cartilagineuse, épaisse 
et  très-glabre  ,  à  rameaux  distiques  ; 
des  vésicules  plus  gros  que  les  tiges  y 
sont  lunés  ;  fi  uits  muqueux,  ovales  , 
situés  à  l'extrémité  ou  sur  les  côtes 
des  rameaux.  Ce  genre  répond  à  peu 
près  à  V  Ha/y  dry  s  de  Lyngbyo  etd'A- 
gardli,  qui ,  parfaitement  fondé  ,  l'est 
néanmoins  sur  d'autres  bases  que 
celui  auquel  Slackhouse  a  donné  le 
même  nom.  Les  Fistulaires  sont 
composées  des  Fucus  nodosus,Jibrosus 
et  Macllœi  de  l'auteur  anglais,    (u.) 

FISTULEUX.  Fistu/osus.  bot. 
PHAN.  Cette  expression  s'emploie 
pour  désigner  lestiges  ou  les  feuilles 
qui  sont  allongées  elcieuses  intérieu- 
rement. Il  est  l'opposé  de  plein  ou  so- 
lide, (a.  u.) 

FISTULIDES.  icHiN.  LesFistu'.i- 
des  forment  la  troisième  section  de 
l'ordre  second  renfermant  les  Radiai 
res  Echinodermes  dans  la  classifica- 
tion ou  distribution  des  Animaux 
sans  vertèbres  de  Lamarck.  Il  leur 
donne  pour  caractères  :  peau  molle  , 
mobile  et  irritable;  corps  allongé, 
cylindracé  ,  mollasse  ,  trèi-contrac- 
tilc.  Il  le  divise  en  deux  groupes  ;  le 
premier  se  compose  des  Fistulides. 
tcntacuiées,  tels  que  les  Actinies,  les 
Holothuries  et  les  Fistulaires  ,  et  h; 
deuxième  des  Fistuiides  nues,  tels 
que  les  Priapules  et  les  Siponcles.  Cu- 
vier  n'a  ])as  adopté  celle  section  ;  ii 
place  les  Hololluiries  ci  les  Fislulai- 
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res  dans  l'ordre  des  Echiuodermes 
pédicellés;  les  Piiapules  et  les  Slpon- 
cles  dans  l'ordre  des  Echinodermes 
sans  pieds  ;  et  les  Actinies  dans  le 
premier  ordre  de  sa  troisième  classe  , 
parmi  les  Acalèphes  fixes.  Ayant 
adopté  la  distribution  de  Giivier  plu- 
tôt que  celle  des  autres  naturalistes, 
et  le  groupe  des  Fistulides  ne  pou- 
vant exister,  vu  les  différences  que 
présente  l'organisation  de  ces  Ani- 
maux réunis  par  Lamarck  ,  nous 
croyons  inutile  d'analyser  les  carac- 
tères que  présente  cette  section.  V.  , 
pour  les  caractères  des  genres,  les 
mots  Actinie,  Holothurie,  Fistu- 

LAIRE,  PrIAPULE,  SiPONCLE. 

(LAM..X.) 

FISTDLINE.  BOT.  crypt.  (  C/iam- 
ingnons.  )  Genre  établi  par  Bulliard 
(Champign.,  p.  5i4 ,  tab.  74  ,  464  et 
497  )  qui  la  caractérisé  par  ses  tubes 
libres  et  non  soudés  entre  eux.  La 
plupart  des  auteurs,  et  entre  autres 
Persoon  et  De  CandoUe  ,  l'ont  réuniau 
genre  Boletus  dont  ils  eu  ont  fait  une 
section. 

La  FlSTULINE  BUGLOSSOÏDE  ,  Fhlu- 
lifta  buglossoides,  Bull.  ;  Boletus  hepa- 
iicus,  D.  G.,  FI.  Franc.,  n°297,  est 
un  Champignon  d'une  couleur  rouge- 
foncé  ou  sanguine,  charnu,  mol- 
lasse ,  attaché  par  le  côté  ,  sessile  ou 
brièvement  pédicule.  Sa  surface  su- 
périeure est  dans  sa  jeunesse  parse- 
mée de  petites  protubérances  qui  , 
examinées  à  la  loupe,  paraissent  être 
des  rosettes  pédicellées  ,  lesquelles  se 
détachent  plus  ou  moins  promple- 
ment,  et  alors  sa  surface  devient  lisse. 
Les  tubes  isolés  de  la  surface  infé- 
rieure sont  inégaux  ,  grêles  ,  d'abord 
blancs  ,  puis  jaunâtres  ou  roussâtres. 
La  chair  de  ce  Champignon  est  zônée 
de  rou"e  plus  ou  moins  foncé.  Paulet 
prétend  qu'elle  est  agréable  et  qu'elle 
serait  une  ressource  au  besoin  ,  puis- 
que ce  Champignon  acquieit  quel- 
quefois une  telle  grosseur,  qu'un 
seul  peut  fournir  amplement  de 
quoi  faire  un  bon  repas.  Cependant 
on  ne  doit  le  manger  que  lorsqu'il 
est  très-jeune  ,  et  qu'il  a  encore  la 
forme  d  une  langue  ou  d'un  foie.  Il 
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croît  le  plus  souvent  à  fleur  de  terre 
et  à  l'ombre  des  vieux  Chênes  ,  ce 
qui  lui  a  valu  le  nom  à'Hypodrys  de 
la  partdeSolenander,  médecin  du  sei- 
zième siècle,  qui  le  regardait  comme 
un  topique  calmant  dans  les  accès 
de  goutte.  (g..n.) 

FITERT.  OIS.  Espèce  du  genre 
Sylvie,  f^.  ce  mot.  ^dr..z.) 

FITIS,  FIÏYS.  ots.  Syn.  du  Pouil- 
lot.  .^.  Sylvie.  (dr..z.) 

FITORNAS.  OIS.  (Gesner.)Syn.  de 
la  Huppe.  /^,  ce  mot.  (dr..z.) 

*  FIïOURAVEN.  BOT.  phan.  r. 
Ampalatanghvari. 

FIWA.  BOT.  PHAN.  Gmelin  (  Syst. 
Veget.,  p.  745  ),  admettant  le  genre 
Tomex  de  ïhunberg ,  a  changé  son 
nom  en  celui  de  Flwa  que  cet  Arbre 
porte  au  Japon  ,  parce  qu'il  existe 
déjà  un  genre  Tomex  établi  par  Fors- 
kahl.  Le  Fiwa  ne  doit  plus  subsister 
depuis  qu'il  a  été  reconnu  que  le  To- 
mex de  ïhunberg  était  identique 
avec  ieLiisea  de  Jussieu.  V.  Litsée. 

(G..N.) 

F  LABEL  LA.  zoopn.  Rumph 
nommait  ainsi  les  espèces  de  Gor- 
gones dont  les  branches  s'anastomo- 
sent pour  former  une  sorte  de  feuille. 
/^.Gorgone.  (a.  r.) 

FLABELLAIRE.  Flabellaria. 
POLYP.  Genre  de  Zooph\tes  proposé 
par  Lamarck  dans  la  section  des  Po- 
lypiers empâtés,  composé  desCoralli- 
nes  de  Linné,  à  articulations  aplaties, 
portées  sur  une  tige  courte  ei  cylin- 
drique. En  i}<]o,  nous  avons  déjà 
établi  deux  genres  pour  ces  Coralli- 
nes  ,  l'un  sous  le  nom  6.' Halimeda 
et  l'autre  sous  le  nom  d'Udoiea.  Le 
genre  Flabellaire  de  Lamarck  n'ayant 
pas  été  adopté  par  les  naturalistes 
modernes,  nous  croyons  inutile  d'en 
faire  une  analyse  critique.  F.  les 
mots  GoRALLiNÉES  ,  Halimède  et 
Udotée. 

Defrance  ,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  ,  fait  mention 
de  Flabellaires  de  Lamarck,  fossiles  , 
trouvées  à  Griguon  ,  et  qu'il  nomme 
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riahcllaria  anliqiia  :  si  ce  Fossile  np- 
parliont  aux  Corallint'cs ,  ce  dont 
nous  iloutons  ,  on  doit  le  placer  avec 
les  Ualiinèdes  d'après  sa  descriplioii. 
(LAM.-X.) 

FLABELLAIRE.  Flahellaiia. 
130T.  CRYPT.  {Hydivphyles.)  Genre  de 
l'ordre  des  Dictyotécs  dans  la  divi- 
sion des  llydiopliyles  non  articulées, 
ayant  pour  caractères  :  une  organi- 
sation réticulée  et  foliacée;  les  inail- 
les du  réseau  très-petites  ,  superpo- 
sées et  entremêlées  ;  la  couleur  verte 
nedeven.ànt  jamais  ni  rouge  ni  noire 
par  l'exposition  à  l'air  ou  à  la  lumiè- 
re. La  couleur  et  l'organisation  sont 
les  seuls  caraclèies  qui  distinguent 
les  Flabellaircs  des  autres  Uictyotécs, 
mais  ces  caractères  sont  tellement 
tranchés  qu'il  est  impossible  de 
confondre  ces  Hydroph\tes  avec  au- 
cune de  celles  que  nous  connaissons. 

La  J'Iabcllaria  J^esfontatuii  ,  la 
seule  espèce  q'ii  compose  ce  genre  , 
varie  benucoup  dans  sa  forme,  ja- 
mais dans  sa  couleur.  Ordiuaiicmcnt 
elle  offre  une  tige  cylindrique  de  la- 
quelle s'élève  une  ï'cuiile  flabellifor- 
me  ou  simplement  spatuléc  ;  le  bord 
supérieur  est  toujours  frangé  ,  et 
beaucoup  plus  mince  que  le  reste  de 
la  Plante. 

L'organisation  est  évidemmment 
réticulée  ;  les  mailles  sont  très-peti- 
tes ,  entrelacées  et  comme  feutrées  ; 
les  fibres  longitudinales  ,  appliquées 
presque  les  unes  contre  les  autres  , 
paraissent  articulées  et  transparen- 
tes; les  fibres  transversales  sont  à 
peine  visibles.  On  trouve  souvent 
sur  les  feuilles  des  stries  transversa- 
les et  concentriques  ,  dans  lesquelles 
la  substance  est  plus  mince  ,  ou  des 
zones  d'une  couleur  plus  foncée  et 
presqu'opaque  ,  mais  se  dégradant  et 
se  fondant  dans  la  substance  de  la 
Plante  inférieureitient  ou  supérieure- 
ment. Ces  stries  et  ces  zones  sout- 
elles  produites  par  les  fructifications? 
nous  l'ignorons,  n'a\ant  jamais  ob- 
servé ces  Plantes  vivantes,  et  tous  les 
auteurs  gardant  le  silence  sur  les 
corpuscules    reproductifs   qui   pour- 
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raient  leur  appartenir  ;  l'analogie  ce- 
pendant me  le  ferait  soupçonner. 

Rotli  ,  dans  ses  Cat.  hotanica  ,  n 
donné  une  mauv.iise  figure  de  cette 
Plante  sous  le  nom  A'Ulva  JlahelU- 
fonnis;  il  cite  la  Cryptugamia  aqiia- 
lica  de  VVulfen  dans  laquelle  cette 
Plante  est  décrite  comme  nouvelle. 
Cependant  Desfontaines  ,  dans  sa 
Flora  Allantica  ,  l'avait  publiée  sous 
le  nom  de  Cunfeiva  Jlabelllfurmis,  et 
il  en  existe  une  figure  assez  bonne 
dans  un  ouvrage  plus  ancien,  VOpere 
poslumc  de  Ginnani  que  Poirel  a  cité 
le  premier  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. La  Flabellaire  de  Desfon- 
taines se  trouve  dans  toute  la  Médi- 
terranée ,  jusque  sur  les  côtes  de 
France  près  de  Marseille.  Nous  la 
croyons  bisannuelle.  (lam..x.) 

FLABELLAPJA.  bot.  piian.  Sous 
le  nom  de  Flabellaria  pinnata  ,  Ca- 
vanilles  {Dissert.  9,  p.  456,  t.  264  ) 
décrivit  une  Plante  qu'il  considéra 
comme  formant  un  genre  nou- 
veau. Wilidenow  n'en  fit  néanmoins 
qu'une  espèce  AFiirœa  ,  genre  de  la 
Décandrie  Trigynie  ,  L.  ,  et  de  la 
famille  des  Malpighiacées.  Dans  ses 
Observations  sur  la  botanique  du 
Congo  ,  p.  7  ,  le  savant  R.  Brown 
communiqua  une  note  de  Dryander 
sur  cette  Plante,  de  laquelle  il  résulte 
que  la  figure  du  Flabellaria  pinnata, 
Cav.,  ou  de  VHirœapinnata,  Willd.,  a 
été  faite  d'après  deux  Plantes  de  gen- 
res trè.s-difiérens  ,  que  la  feuille  pin- 
née  qui  l'accompagne  appartieutà  un 
Pterocarpus'\ncAi\.,  et  que  la  fructi- 
fication est  celle  d'une  espèce  d'Hi- 
rœah  feuilles  simples  et  opposées.  Se 
conformant  à  cette  rectification  ,  le 
professeur  De  Candolle  {Prodr.  Regn. 
Veget.  T.  I ,  p.  ()85)  n'admet  m  le 
genre  de  Cavanilles  ,  ni  l'espèce  de 
Wilidenow  ,  et  cite  le  fruit  du  Fla- 
bellaria paniculata  comme  apparte- 
nant à  VHirœa  adorata  ,  'Willd.,  es- 
pèce indigène  de  Guinée.  F.  Hirée. 

(G..N.) 

FLA  BELLE,  ÉE.  zooi..  bot. 
C'est-à-dire  en  forme  d'éventail.  Plu- 
sieurs Animaux  des  derniers  ordres, 
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et  diverses  Pl.inles  ont  reçu  ce  nom 
comme  spécifique  cL  indiquant  leur 
forine  générale, particulièrement  par- 
mi les  Gorgonicns,  les  Lycopodes  , 
etc.  K.  ces  mots.  (b.) 

FLABELLIPÈDES.  ois.  Nom  don- 
né aux  Oiseaux  dont  les  quatre  doigts 
sont  dirigée  en  avant  et  liés  entre 
eux  par  une  seule  membrane. 

(DR..Z.) 

*  FLABELL0GRA.PH1S.  bot. 
THAN.  Nom  proposé  par  Du  Petit- 
Thouars  (  Histoire  des  Orchidées  des 
îles  australes  d'Afrique  )  pour  une 
Plante  de  la  section  des  Epidendre.s 
et  du  genre  qu'il  a  nommé  Graphor- 
c/iis.  Selon  la  nomenclature  linuéen- 
iie,  son  nom  serait  Limodorum  fla- 
hellatum.  Cette  Plante,  indigène  de 
Madagascar  ,  a  de  grandes  fleurs 
pourpres  et  jaunes  dont  le  labelle 
est  à  peine  proéminent  à  la  base  ,  et 
rétréci  vers  son  milieu.  Elle  est  figu- 
rée (  Loc.  cit.,  lab.  09  ).  (g..n.) 

FLACON  DE  PÈLERIN,  bot. 
PHAN.  Variété  du  Cucurbita  Lagena- 
lia.  V.  Courge.  (b.) 

•  FLACOURTIANÉES.  Flacour- 
naiieœ.  bot.  phan.  Famille  de  Piau- 
les dicolyh'dones  ,  pol ypétales  ,  à  éta- 
mines  hi^pogynes.  La  formation  en  a 
d'abord  été  indiquée  parle  professeur 
Piichard  (Mém.  du  Mus.  1  ,  p.  566), 
et  il  a  élé  adopté  par  De  CandoUe 
dans  le  premier  vobune  de  son  Pro- 
drome du  Règne  Végétal.  Voici  les 
caractères  de  cette  famille  tels  que 
nous  lésa  présentés  l'examen  attentif 
d'un  grand  nombre  de  genres  qui  la 
composent.  Les  Heurs  sont  générale- 
ment unisexuées  et  dioïques  ;  dans 
quelques  genres,  néanmoins,  elles 
sont  hermaphrodites.  Le  calice  est  à 
trois  ou  sept  <iivisions  extrêmement 
profondes  ,  et  quelquefois  à  un  égal 
nombre  de  sépales  distincts.  La  co- 
rolle manque  entièrement  dans  quel- 
ques genres  ,  ou  bien  se  compose  de 
cinq  ou  sept  pétales  alternant  avec  les 
lobes  du  calice.  Les  étamines  sont 
tantôt  en  nombre  défini ,  tantôt  en 
nombre  indéfini;  leuis  lilcls  sont  li- 
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bres;  leurs  anthères  à  deux  loges  in- 
trorses,  s'ouvrant  par  un  sillon  longi- 
tudinal, excepté  dans  le  ^enrc  Kiggei- 
laria  oii  la  déhiscence  a  lieu  par  un 
trou  qui  se  pratique  à  la  partie  supé- 
rieure de  chaque  loge.  Les  étamines 
sont,  ainsi  que  la  corolle,  insérées 
autoiu-  d'un  disque  hypogj^ne  et  an- 
nulaire ,  qui  ne  paraît  point  exister 
dans  tous  les  genres  de  la  famille  , 
mais  que  nous  avons  vu  d'une  ma- 
nière manifeste  dans  les  genres  Jïa- 
cuurtia  QiRoumea  qui  sont  les  vérita- 
bles types  de  cette  l'amille,  ainsi  que 
dans  le  genre  E ry ihrospermum.  L'o- 
vaire est  sessile  ou  stipité,  et  plus 
ou  moins  globuleux  ,  à  wnQ  seule  loge 
dans  tons  les  genres  de  la  famille  , 
excepté  dans  le  Flacoiirtia  oii  il  en 
offre  de  six  à  neuf.  [y.  Flacourtie.] 
Dans  le  premier  cas  il  renferme  en 
général  un  assez  grand  nondne  d'o- 
vules attachés  à  autant  de  tropho- 
spermes  linéaires  qu'il  y  a  de  stigma- 
tes ou  de  lobes  au  stigmate.  Dans  le 
genre  FLacourlia .,  dont  l'ovaire  est 
pluriloculaire  ,  chaque  loge  contient 
deux  ovules  attachés  ni  aux  parois  ni 
à  l'axe,  mais  sur  le  bord  interne  de 
chaque  cloison  et  de  manière  que  les 
deux  ovules  d'une  même  loge  sont 
insérés  aux  deux  cloisons  qui  en  foi- 
ment  les  parois  latérales  ,  en  sorte 
que  chaque  cloison  porte  deux  ovules 
appartenant  à  deux  loges  différentes. 
Le  sommet  de  l'ovaire  est  surmonté 
par  un  ou  plusieurs  styles;  dans  le 
premier  cas  le  stigmate  est  lobé  ,  dans 
le  second  il  y  a  autant  de  stigmates 
que  de  styles. 

Le  fruit  est  à  une  seule  loge , 
excepté  dans  le  Flacourtia  oii  il  est 
pluriloculaire.  Le  péricarpe  est  tan- 
tôt charnu ,  déhiscentou  indéhiscent. 
Les  graines  sont  attachées  aux  pa- 
rois du  péricarpe  ;  elles  sont  la  mot 
pendantes,  tantôt  dressées  ,  et  offrent 
souvent  ces  deux  positions  dans  un 
même  fruit.  Quand  le  péiicarpe  est 
déhiscent  elles  sont  inséiécs  sur  le 
milieu  de  chacune  des  valves.  Eu  gé- 
néral le  tégument  propre  de  la  graine 
est  épais  etcharnu.  Lembryou  ,qui  a 
sa  radicule  cylindrique  tournée  vei  s  le 
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liile  ,  est  placé  au  centre  d'un  cudo- 
spoiine  charnu ,  quelcjucfois  assez 
mince.  [1  est  ilrcssé ,  et  ses  cotylé- 
dons sont  planes. 

Cc'ite  famille  se  compose  d'Arbus- 
tes ou  d'Arbrisseaux  croissant  sous 
les  climats  ('quatoiiaux.  Leurs  feuil- 
les sont  alternes  ,  simples  ,  entières  , 
souvent  coriaces  et  peisistantes  ,  dé- 
pourvues de  stipules.  Les  tleurs  sont 
pédonculées  et  placées  à  l'aisselle  des 
feuilles. 

Les  genres  qui  doivent  entrer  dans 
cotte  petite  famille  ne  nous  paraissent 
point  encore  bien  définitivement  dé- 
terminés. En  eU'et,  le  caractère  es- 
sentiel indiqué  par  le  professeur  Ri- 
cliard  pour  la  caractériser,  savoir: 
l'adncxion  des  graines  sur  des  veines 
ou  lignes  saillantes  sur  la  paroi 
interne  du  péiicarpe,  n'existe  guè- 
re que  dans  les  genres /^y///7zeffl,  T'ia- 
coiiiiia,  et  peut-être  dans  le  Kiggel- 
laria;  mais  dans  tous  les  autres, 
les  graines  s'attachent  à  des  tro- 
phospermes  longitudinaux,  simples 
et  pariétaux.  Il  est  vrai  que  l'on 
peut  facilement  faire  entrer  ce  mode 
d'adnexion  des  semences  dans  le  mê- 
me ordre  que  le  précédent  qui  est 
beaucoup  plus  rare.  IMais  alors  il  fau- 
dra probablementréuniraux  Flacour- 
tianées  ,  la  nouvelle  famille  établie 
récemment  par  Kunth  sous  le  nom 
de  Bixinées ,  qui  ne  nous  paraît  pas 
en  diflérer  par  aucun  caractère  de 
quelque  valeur.  C  est  ce  qu'a  déjà 
senti  le  professeur  De  Candolle  qui 
en  a  retiré  le  genre  Patrisia  pour 
le  placer  parmi  les  Flacourtianécs. 
On  voit ,  d  après  ce  qui  précède  ,  que 
ce  petit  groupe  demande  à  être  plus 
approfonili. 

Voici  les  genres  que  le  professeur 
Ue  Candolle  rapporte  à  cette  famille  , 
et  les  divisions  qu'il  v  établit  : 

I"  tribu.  —  Patrisiées. 

Fleurs  hermaphrodites  et  apétales  ; 
sépales  au  nombre  de  cinq ,  colorés 
mtéricurcment  et  pcrsislans;  étami- 
nes  en  nombre  indéfini;  fruit  capsu- 
laire  ou  charnu. 

l'janœa,  Yalil,  D.  C.  ;  Patrisia, 
Kunth,  D.  C. 
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II'"  tribu.  —  Fl-iCOUTlTIANÉKS. 

Fleurs  dioïqucs  cl  apétales  ;  étami- 
ncs  en  nombre  indéfini;  fruit  char- 
nu et  indéhiscent. 

l'iacourtia  ,  L'IIérit. ,  D.  C.  ;  lîoJi- 
mea ,  Poit. ,  D.  C  ;  Stigmarota ,  Loin-. 

IIP'  tribu. — K1GGEL.LA111ÉES. 

Fleurs  dioïques  ;  corolle  de  cinq 
pt'lales  alternant  avec  les  divisions 
calicniales;  étamines  eu  nombre  dé- 
fini ;  fruit  charnu  et  déhiscent. 

Kiggellaria  ,  L.  ;  3îelicyliis,  Forsl.; 
IJjdnucarpiis ,  Gacrtn, 

IV^    tribu.  —    ERYTIIROSPEBlMÉr..S. 

Fleurs  hermaphrodites;  pétales  et 
étamines  au  nombre  de  cinq  à  sept; 
fruit  charnu  et  indéhiscent. 

Ery ihrospermum ,  Larak. 

Le  professeur  De  Candolle  place 
cette  famille  entre  les  Capparidées 
d'une  part ,  lesBixinéeset  lesCistinécs 
d'une  autre  part.  Mais  elle  diffère  des 
premières  par  les  graines  pourvues 
d'endosperme  et  non  insérées  sur  le 
bord  des  valves,  et  des  Gislinées  ,  par 
son  endosperme  charnu,  non  fari- 
neux, ainsi  que  par  sou  embryon 
droit  et  non  contourné.  (a.  r.) 

*  FLACOURTIE.i7ficowma.  uot. 
phan.  Ce  genre  a  été  établi  par  L'Hé- 
ritier (iS'<?//.  Jrigl.  p.  59  ,  tib.  5o)  pour 
un  Arbrisseau  originaire  de  Madagas- 
car, et  dont  Flacourt  avait  fait  men- 
tion sous  le  nom  à' Alamolon.  Voici 
quels  sont  le*  caractères  de  ce  genre  , 
qui  est  devenu  le  type  de  la  nouvelle 
famille  des  Flacourtianécs.  /^.  ce  mot. 
Les  fleurs  sont  dioïques  ;  leur  calice 
est  à  cinq  divisions  très-profondes  et 
persistantes;  dans  les  fleurs  mâles, 
les  étamines  sont  en  très-grand  nom- 
bre ,  dressées,  plus  longues  que  le 
calice  ;  les  filets  sont  grêles  et-  libres  ; 
les  anthères  presque  globuleuses  et  ù 
deux  loges.  Dans  les  fleurs  femelles  , 
l'ovaire  est  globuleux  ,  se.-ssile  ,  appli- 
qué sur  un  disque  hypogv  ne  dont  le 
rc!)ord  saillant  est  sinueux.  Cet  ovai- 
le  présente  un  nombre  de  loges  va- 
riable de  six  à  neuf.  Chaque  loge  cou- 
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tient  deux  ovules attache's  sépai'ément 
l'un  de  l'autie  vers  la  partie  moyeu- 
ue  et  interne  de  chacune  des  deux 
cloisons  qui  forment  chaque  loge  ; 
en  sorte  que  chaque  cloison  porte 
deux  ovules  appartenant  à  deux  loges 
différentes.  L'ovaire  est  surmonté 
par  un  stigmate  sessile,  étoile ,  dis- 
coïde, semblable  à  celui  d'un  Pavot  , 
divisé  en  six  ou  neuf  branches  ,  nom- 
bre qui  est  toujours  en  rapport  avec 
celui  des  loges  de  l'ovaire.  Le  fruit 
devient  une  sorte  de  baie  charnue  , 
globuleuse,  cérasiforme,  ombiliquée 
à  son  sommet,  à  plusieurs  loges, 
contenant  chacune  une  ou  deux  grai- 
nes osseuses ,  à  surface  inégale.  Ces 
graines,  dont  le  tégument  extérieur 
est  osseux  ,  épais  ,  et  dont  l'intérieur 
est  mince  ,  contiennent  un  embryon 
dresse,  au  centre  d'un  endosperrae 
charnu. 

Le  genre  Flacourtie  n'a  d'abord 
été  composé  que  d'une  seule  espèce 
déci'ite  et  figurée  par  L'Héritier  (Se/Y. 
/oc.  cit.)  sous  le  nom  de  Flacourtia 
Ramontchi ,  et  qui  ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  précédemment  ,  est  origi- 
naire de  Madagascar.  Willdenow 
[Species.  Plant.  4,  p.  85o)  en  a  fait 
connaître  deux  espèces  nouvelles. 
L'une  ,  Flacourlin  Jlavescens  ,  qui  est 
originaire  de  la  Guinée,  et  l'autre 
Flac.  Calaphracta  qui  vient  de  l'Inde. 
Dans  sa  magnifiqueFlore  de  Coroman- 
del,Roxburgh  en  a  décrit  trois  es- 
pèces nouvelles;  savoir  :  Flacourtia 
sapida,  Roxb.  ,  loc.  cit.,  tab.  69; 
Flac.  inermis ,  Roxb.,  loc.  cit ,  tab. 
6g;  et  Flac.  sepiaria,  loc.  cit.,  tab. 
68.  Enfin  une  dernière  espèce  a  été 
mentionnée  par  Burchell  [Catal.  Afr. 
Aust}-.  ,  n"  4012)  sous  le  nom  de  jP/ûc. 
Rhamnoides.  Toutes  ces  espèces  sont 
des  Arbustes  ou  des  Arbrisseaux  à 
feuilles  alternes  ,  courtement  pétio- 
lees  ,  dentées,  sans  stipules  ,  munies 
d'épines  plus  ou  moins  longues.  Les 
fleurs,  qui  sont  très-petites  et  dioï- 
ques  ,  terminent  les  ramifications  de 
la  tige  o\x  elles  sont  réunies  quelques- 
unes  ensemble,  (a.  n.) 

FL  AGELLAIRE.  Flagellaria.  bot. 
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pnAN.  Ce  genre ,  de  l'Hexandrie  Tri- 
gynie  de  Linné  ,  fut  établi  par  ce  cé- 
lèbre naturaliste  et  adopté  par  Jus- 
sieu  ,  qui  l'a  placé  dans  la  fami.Uedes 
Asparagées  en  indiquant  toutefois 
son  affinité  avec  les  Joncées.  C'est  à 
la  suite  de  cette  dernière  famille  que 
R.  Brown  (  P/of/r.  Flor.  ]Sou.~Hol~ 
land.  p.  264)  l'a  rangé  ,  avec  les  gen- 
res Phylidrum et  Burmannia,  lui  trou- 
vant plus  d'affinité  avec  les  Joncées 
qu'avec  les  Asparagées,  mais  conve- 
nant que  ce  rapprochement  est  en- 
core douteux,  ^oici  ses  caractères  : 
périgone  infère  à  six  divisions  pres- 
que égales  ,  colorées  et  persistantes  ; 
six  étamines  hypogynes  ;  ovaire  à 
trois  loges  monospermes  ;  trois  stig- 
mates sessiles  ,  filiformes  ,  étalés; 
fruit  drupacé  ,  pisiforme  ,  mono- 
spei  me  par  son  avortement  ;  embryon 
lenticulaire ,  à  demi-enfoncé  dans 
une  fossette  placée  à  la  base  d'un  al- 
bumen farineux. 

La  Flagellaire  de  l'Inde  ,  Fla- 
gellaria Indica  ,  L.  et  Lamk. ,  llluslr. 
tab.  266  ,  figurée  aussi  par  Rhéede 
{Hort.  Malab.  7 ,  tab.  .^)3)  sous  le 
nom  de  Panamhu-Valli ,  a  une  tige 
herbacée  ,  ferme  dans  sa  partie  infé- 
rieure ,  simple  ,  pliante  ,  sarmenteuse 
et  élevée  de  plus  de  deux  mètres.  Ses 
feuilles  alternes  ,  vaginées  à  la  ba- 
se,  sont  surtout  lemarquables  par 
les  vrilles  roulées  en  spirales  qui 
les  terminent,  à  peu  près  comme 
dans  la  Méthonique  de  Madagascar. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  pani- 
cules  terminales  ,  rameuses ,  plus 
courtes  que  les  feuilles.  Cette  Plante 
croît  dans  les  Indes-Orientales  et 
dans  presque  toutes  les  îles  de  leur 
Archipel.  Elle  se  retrouve  aussi  aux 
îles  de  Madagascar  et  de  Mascareigne 
oii ,  d'après  les  notes  de  l'Herbier  de 
Commerson,  elle  est  appelée  Oi>ii>are. 
C'est  probablement  la  Plante  que 
Flacourt  a  désignée  sous  ce  nom  dans 
son  Histoire  de  Madagascar,  p.  i44. 

Loureiro  [Flor.  Cuchinch.  1,  p. 
265)  a  décrit  une  seconde  espèce  de 
Flagellaria  sous  le  nom  de  Flag.  re- 
pens  ,  dont  la  tige  est  anguleuse  ,  ra- 
meuse,  inerme,   et   s'étend   sur  les 
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Arbres  ;  les  feuilles  de  cette  Plante 
sont  aiticulëes  vers  leur  milieu.  Il  u 
cité  comme  synonyme  la  figure  don- 
née par  l\un\ph  [  ,/m/join. ,  lib.  9,  t. 
i84,  fig.  1  ),  mais  les  caractères  qui 
se  trouvent  dans  les  descriptions 
qu'eu  ont  laissées  CCS  auteurs  ne  mé- 
ritent pas  assez  de  confiance  pour 
admettre  avec  ceititudc  cette  se- 
conde espèce  de  Flagellaire.    (g..n.) 

FLAGELLARIA.  bot.  crypt. 
{Iljdrophyles.  )  Genre  proposé  par 
Stackhouse  dans  la  deuxième  édition 
de  sa  Néréide  Britannique ,  ayant 
pour  caractères  :  l'absence  d'articu- 
lations ;  une  fronde  cylindrique  ,  roi- 
de ,  cartilagineuse,  tordue,  renflée 
dans  sa  partie  moyenne  ,  remplie  d'un 
mucus  celluleux;  fructification  :  tu- 
bercules très-petits  ,  nus  ou  plongés 
dans  les  parties  supérieures  de  la 
fronde.  Stackhouse  compose  ce  genre 
des  Fucus  Jiluin  ,  Tliryx  ,  Jlagelli- 
fonnis  et  longissimus.  Ces  es[)èces 
appartiennent  aux  Scytosiphon  , 
aux  Chordaiia  d'Agardh ,  et  aux 
Ckordaiia ,  Cliorda  et  Gigartina  de 
Lyngbye.  Dans  notre  Essai  sur  les 
genres  de  Thalassiophy  tes  non-articu- 
lées ,  les  deux  premières  espèces  cons- 
tituent notre  genre  Chorde  ,  et  les 
deux  autres  sont  du  genre  Gigartina. 
—  Que  l'on  adopte  la  classification 
d'Agardh,  de  Lyngbye  et  la  nôtre, 
le  genre  TLagellaiia  de  Stackliouse 
ue  peut  êtie  conservé.         (l.am..x.) 

FLAMBANT,  ois.  V.  Flammant. 

FLAMBE.  BOT.  PHAX.  L'un  des 
noms  vulgaires  sous  lesquels  les  Iris 
de  nos  marais  sont  le  plus  générale- 
ment connus,  (b.-) 

*  FLAMBÉ.  MOLL.  Espèce  du  gen- 
re Casque.  K.  ce  mot.  (b.) 
FLAMBÉ.  INS.   Nom  vulgaire  du 

Papillu  Podolyiius.  (b.) 

FLAMBEAU,  pois.  Espèce  du 
genre  Cepola.  V.  Ruban.  (b.) 

FLAMBEAU  DU  PÉROU,  bot. 
PHAN.  Même  chose  que  Cierge  du 
Pérou.  (b.1 

FLAMBERGEANT.  ois.  Nom  que 


FLA 


53g 


l'on  donne,  dans  certains  cantons, 
au  grand  Courlis  et  à  l'ILiîlrier-Pic. 
/'".  ces  mots.  (nR..z.) 

FLAMBOYANT,  ois.  Espèce  du 
genre    Gobe -Mouche.    /".  ce   mot. 

{DR..Z.) 

FLAMBOYANT,  moll.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  Conus  genera- 
lis ,  espèce  fort  belle  du  genre  Cône. 
K.  ce  mot.  (b.) 

FLAMENGO.  ois.  Nom  donné  à 
une  variété  du  Dur-Bec.  V.  Bou- 
vreuil. On  donne  aussi  quelquefois 
ce     nom    au  Flammant.    J^.     PiiÉ- 

NICOPTKRE.  (DB..Z.) 

FLAMMANT.  ois.  Espèce  du  gen- 
re Phénicoptère.  ^^.  ce  mot.  (r)R..z.) 

FLAMME.  Lorsque  des  Gaz  ou  des 
corps  susceptibles  de  se  volatiliser 
éprouvent  une  température  capable 
de  les  rendre  lumineux,  comme  celle 
qui  résulte  de  la  combinaison  de  plu- 
sieurs d'entre  eux  ,  on  donne  le  nom 
de  Flamme  au  feu  qu'ils  dégagent. 
Cette  sorte  ne  teu  est  caractérisée  par 
des  propriétés  fort  saillantes.  Ainsi  la 
Flamuic  esl  transparente  ,  douée  d'un 
éclat  plus  ou  moins  brillant,  d'une 
température  plus  ou  moins  élevée,  et 
colorée  de  diverses  manières. 

La  transparence  des  Flammes  est 
en  raison  inverse  de  leur  éclat.  Pla- 
cez une  bougie  dont  la  Flamme  soit 
terne  devant  une  autre  qui  sera  très- 
brillante,  et  vous  apercevrez  facile- 
ment celle-ci  au  travers  de  la  premiè- 
re ,  tandis  qu'en  regardant  la  Flamme 
terne  au  travers  de  la  Flamme  bril- 
lante ,  vous  ne  pourrez  la  distinguer. 
Cette  expérience  ,  faite  en  1817  par 
Porrett,  est  confirmaîive  de  celle  que 
Pvumford  annonça  en  1794.  Ce  sa- 
vant avait  surtout  fait  observer  que  la 
Flamme  d'une  chandelle  placée  entre 
l'xeil  et  le  soleil  à  midi  était  invisible  , 
mais  qu'on  en  voyait  fort  bien  la 
mèche  et  le  suif,  à  cause  de  leur  opa- 
cité. 

Les  Flammes  que  produisent 
certaines  substances  portées  à  l'in- 
candescence dans  leGazoxigèneou  le 
Chlore,  et  vaporisées,  pour  ainsi  dire , 
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par  cette  excessive  température  ,  bril- 
lent d'un  éclat  qui  varie  selon  la  na- 
ture de  chacune  de  ces  subsfances  , 
mais  qui  est  d'autant  plus  vif,  que  les 
particules  solides  de  celles-ci  sont 
plus  ténues  et  plus  réfléchissanles. 
L'éclat  du  Zinc  ,  de  l'Arsenic  et  du 
Phosphore  brillant  dans  l'Oxigène  , 
celui  du  Potassium  dans  le  Chlore,  en 
sont  des  exemples  frappans.  Dans  la 
combusllon  des  Gaz  hydrogènes  car- 
bures ,  soit  qu'on  enflamme  immédia- 
tement ces  Gaz  purifiés,  soit  qu'on 
produise  leur  dégagement  en  brûlant 
des  huiles  ,  de  la  cire  et  des  graisses  , 
l'éclat  de  la  Flamme  dépend  de  la 
quantité  de  Carbone  que  ces  Gaz  ren- 
ferment, et  dont  les  molécules  en 
ignitisn  réfléchissent  de  toutes  parts 
la  plus  vive  lumière.  La  Flamme  du 
Gaz  hydrogène  pur  est  fort  pâle ,  mais 
on  peut  la  rendre  très -brillante  en  y 
plaçant  un  fd  de  Métal  ou  tout  autre 
corps  solide  réflecteur.  C'est  sur  cet- 
te propriété  des  matières  métalliques 
finement  pulvérisées  de  produire  des 
étincelles  resplendissantes,  que  les  ar- 
tificiers fondent  la  plupart  de  leurs 
moyens  pyrotechniques. 

Dans  les  bougies  ,  les  chandelles  et 
les  lampes  à  huile  ,  la  Flamme  présen- 
te quelques  circonstances  particuliè- 
res. Elle  forme  un  cône  creux  inté- 
rieurement et  dont  l'enveloppe  lumi- 
neuse est  regardée  par  plusieurs  phy- 
siciens comme  n'ayant  point  d'épais- 
seur. Cependant  on  y  considère  deux 
couches,  l'une  extérieure  bleuâtre, 
plus  abondante  vers  la  base  du  cône, 
et  à  peine  visible  ;  l'autre  Intérieure  , 
d'un  blanc  plus  ou  moins  loux.  C'est 
dans  celle-ci  que  le  Carbone  est  porté 
à  rincandesccnce  ,  et  qu'il  se  combi- 
ne avec  rOxigène  de  l'air  ambiant; 
maisjparl'eflet  de  celte  combinaison  , 
cette  couche  garantit , pour  ainsi  dire, 
l'intérieurdu  cône  de  l'accès  de  l'Oxi- 
gène  et  empêche  la  combustion  du 
Carbone  et  des  Gaz  qui  proviennent 
de  la  décomposition  des  corps  gras 
par  la  chaleur  ,  et  qui  se  renouvellent 
dans  l'intérieur  de  la  Flamme  au  fur 
et  à  mesure  que  la  couche  lumineuse 
se  dissipe.  On  peut  s'assurer  qu'il  n'y 
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a  aucune  combusllon  dans  l'intérieur 
du  cône,  en  le  tronquant  au  moyen 
d'une  toile  métallique;  on  voit  alors 
que  le  pourtour  forme  un  anneau 
étroit  et  luminelix ,  et  que  la  cavité  do 
la  coupe  au  milieu  de  laquelle  se  trou- 
ve la  mèche  ,  est  tout -à-fait  obscure. 
D'ailleurs  le  cbaibon  de  ia  mèche  et 
celui  qui  s'attache  aux  objets  que  l'on 
place  dans  l'intérieurdu  cône  ne  s'al- 
tèrentnuUementet  restentnoirs ,  par- 
ce que  la  chaleur  y  est  seulement  suffi- 
sante pour  décomposer  les  corps  gras, 
mais  pas  assez  pour  l'incandescence 
des  produits  de  cette  décomposition. 
La  température  des  Flammes  est 
toujours  supérieuie  à  celle  qui  porte 
au  rouge  blanc  les  corps  solides,  mais 
elle  varie  suivant  la  natuie  de  chacun 
des  Gaz  inflammables.  Un  seul  d'entre 
ceux-ci  est  susceptible  de  s'enflammer 
à  la  température  ordinaire ,  c'est  le 
Gaz  hydrogène  perphosphoré  ;  et  telle 
est  l'origine  de  ces  Flammes  errantes 
qui  se  dégagent  des  cimetières  ou  de 
tous  autres  lieux  renfermant  des  corps 
organiques  en  décomposition.  Les 
autres  ont  besoin  ,  pour  leur  inflam- 
mation ,  d'une  chaleiu'  beaucoup  plus 
élevée ,  et  qui  dépend  surtout  de  la 
proportion  dans  laquelle  ils  sont  mé- 
langés entre  eux.  C'est  ainsi  que  le 
Gaz  hydrogène  prolo-carburé  ,  mé- 
langé avec  l'air  dans  les  proportions 
les  plus  favorables  ,  ne  s'enflamme  ou 
ne  détonne  que  par  l'approche  d'un 
autre  corps  enflammé,  tandis  que  le 
mélange  de  sept  parties  d'Hvdrogène 
percarburë  et  de  cent  parties  d'air 
prend  feu  par  le  fer  ou  le  charbon 
chauffé  au  rouge  faible.  Le  célèbre 
chimiste  H.  Davy  a  essayé  de  mesurer 
les  quantités  tie  chaleur  déveb,ppées 
pendant  la  combustion  de  quelques 
Gaz  inflammables,  et  il  a  trouvé  que 
IHydrogène  pcrcarburé  était  celui 
qui  faisait  le  plus  monter  le  thermo- 
mètre placé  dans  un  appareil  conve- 
nable. En  tenant  compte  des  quanti- 
tés d'Oxigcne  absorbées  par  ces  Gaz 
pendant  leur  combustion  et  des  élé- 
vations de  température  qu'ils  pro- 
duisent, H.  Davy  estima  que  les  rap- 
ports de  la  chaleur  produite  seraient, 
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pour  l'Ifydiogèno  ,  i4,44;  pour  lo 
G;tz  liydrogùnc  [xncarljurô  ,  5,37  ; 
pour  l'Acide;  liydro-suUurique ,  5,7; 
et  pour  l'Oxiile  ilo  Cinhone  ,  3,33. 
M;»!s  CCS  i:ippoits  ne  peuvent  être 
qu'approvinialils  ,  parce  que  les  capa- 
cités des  viaz  pour  le  calorique  crois- 
sent avec  Iciu-  tcnïpéraîure  ,  loi  soup- 
çonnée par  H.  Uavy  et  démontrée  en- 
suite par  Dulong  cl  l'etlt. 

Mais  la  température  delà  Flamme 
peut  être  considérablement  diminuée 
parla  présence  d'un  corps  solide  dont 
l'elTet  est  d'absorber  la  chaleur  né- 
cessaire à  sa  propagation  et  à  sa  du- 
rée. Ainsi ,  une  toile  métallique  pla- 
cée horizontalement  au  milieu  de  la 
Flamme  d'une  bougie  ,  occasione  un 
retroidissement  assez  grand  pour  em- 
pêcher que  rintlammation  ne  se  pro- 
page au-dehors.  C'est  d'après  ce  prin- 
cipe que  H.  Davy  a  imaginé  sa  lampe 
de  5//Ve/c,  instrument  si  utile  aux  mal- 
licureux  mineurs  exposés  à  la  déto- 
nation de  l'Hydrogène  percarburé 
mêlé  à  l'air  atmospliérique.  On  sait 
que  cet  ingénieux  instrument  consiste 
en  une  lampe  ordinaire  placée  dans 
nue  cage  cylindrique  formée  d'une 
toile  métallique  assez  serrée  pour  que 
ses  mailles  refroidissent  la  Flamme 
intérieure  de  manière  à  empêcher  sa 
communication  avec  le  Gaz  explosif. 
Les  ingénieurs  des  mines  de  France 
lui  ont  donné,  en  ces  derniers  temps  , 
toute  la  perfection  nécessaire  pour 
qu'on  nait  plus  à  redouter  les  acci- 
dens  si  fréquens  autrefois  dans  les 
houillères. 

II.  Davy  a  fait  connaître,  dans  son 
excellente  Théorie  de  la  Flamme  , 
phisieurs  autres  causes  tendantes  à 
affaiblir  la  propagation  del'inflamma- 
tion.  Selon  ce  savant,  une  moindre 
pression  n'augmente  ni  ne  iliminiie 
la  tempéiature  nécessaire  à  lintlam- 
mation  d'un  Gaz  ,  de  sorte  que  si  la 
Flamme  d'un  combustible  s'éleint 
dans  un  air  raréfié,  cela  ne  tient  pas 
à  la  raréfaction  des  Gaz  en  ignition 
ou  à  \\\\  écai  temeiit  de  ses  molécules, 
mais  au  défaut  de  calorique  nécessaire 
pour  entretenir  la  combustion.  L'é- 
carlement    des    particules   des   Gaz , 
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déterminé  par  la  chaleur  ,  eu  facilite, 
au  contraire  ,  la  combustibilité,  cai- 
tel  mélange,  dilaté  par  la  chaleur  , 
exige,  pour  s'enflamuKM-,  une  tempé- 
rature bien  moins  éb^vée  que  si  on 
l'eut  pris  à  la  température  ordinaire. 
Lorsfpi'à  un  mélange  de  Gaz  dans  les 
pioporlions  convenables  pour  leur 
inflammation  ,  on  ajoute  un  excès 
déterminé  de  l'un  de  ces  Gaz  ,  ou  bien 
d'autres  qui  ne  prennent  point  part  k 
la  combustion  ,  on  observe  que  l'in- 
flammation ne  peut  avoir  lieu,  et  cela 
probalilemenl  à  cause  de  la  faculté 
refroidissante  de  leurs  particules  qui 
enlèvent  aux  particules  contiguës  des 
mélanges  inflammables  la  chaleur  ca- 
pable de  les  rendre  lumineuses.  Les 
effets  de  ces  causes  ont  été  appiéciés 
à  l'aide  d'une  multitude  d'expérien- 
ces par  l'illustre  chimiste  anglais  ,  à 
l'ouvrage  duquel  nous  renvoyons 
pour  de  plus  amples  détails. 

Si  quelques  Flammes  ne  sont  pas 
seulement  d'un  blanc  éblouissant , 
mais  si  elles  offrent  des  teintes  rouges 
ou  vertes  ,  elles  les  doivent  à  la  pré- 
senced'Oxidcs  métalliques  ,  que  Davv 
suppose  être  décomposés  par  le  Car- 
bone et  l'Hydrogène  des  substances 
alimentaires  des  Flammes  ,  réduites  à 
l'état  métallique  et  portées  ensuite  à 
l'ignition.  C'est  ainsi  que  les  sels  de 
Strontiane  colorent  en  rose  la  Flam- 
me des  bougies,  que  l'Oxidc  de  Cuivre 
et  l'Acide  borique  leur  impriment  une 
couleur  verte,  etc.  Nous  ferons  ob- 
server cependant  que  certaines  Flam- 
mes possèdent  des  couleurs  pour 
ainsi  dire  essentielles,  et  qui  ne  pa- 
raissent nullement  tenir  à  l'addition 
d'un  principe  étranger,  à  moins  qu'on 
ne  les  considère  comme  formées  si- 
nudtanément  par  l'incandescence 
dun  Gaz  rougi  au  blanc  ,  et  par  celle 
d'un  coi  ps  solide  vaporisé  et  affecté  de 
la  nuance  qui  caractérise  la  Hamme. 
Telle  est  la  Flamme  rose  du  Cyano- 
gène ,  telles  sont  les  Flammes  iJleuà- 
tres  fournies  par  plusieurs  Gaz. 

Quant  à  la  durée  des  Flammes  ou 
à  l'espace  de  temps  que  les  Gaz  em- 
ploient pour  leur  combustion  ,  on  les 
a  considérées  sous  deux  états  divers  : 
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les  Flammes  persistantes  et  les  Flam- 
mes instantanées.  Mais  ces  deux  états 
ne  sont  au  fond  que  le  même  phéno- 
mène qui ,  dans  le  second  cas  ,  se  pro- 
duit avec  une  plus  grande  rapidité. 
Les  Flammes  instantanées  ont  lieu 
lorsqu'il  y  a  combinaison  ignée  d  un 
mélange  de  Gaz  combustible  et  de 
Gaz  comburent  ;  alors  l'intlammation 
se  propage  de  parhcule  à  particule 
avec  une  si  grande  vitesse  que  la 
combustion  totale  semble  avoir  lieu 
au  même  moment,  et  qu'il  y  a  déto- 
nation à  cause  de  l'expansion  subite 
que  prend  le  produit  de  la  combustion 
et  qui  fait  vibrer  fortement  l'atmos- 
phère ambiante. 

Dans  les  Flammes  persistantes  ,  les 
particules  du  Gaz  ou  de  la  vapeur  in- 
flammable ne  peuvent  être  en  combi- 
naison avccl'almosphère  comburente 
que  successivement  ;   il  y  a  donc  un 
écoulement  continuel  deGazqui  rem- 
place celui  dont  le  produit  se  dissipe 
dans  l'air.    Il  arrive  souvent  qu'une 
partie  des  matériaux  qui  composent 
la   Flamme    et  qui    lui   donnent  un 
éclat  plus  vif,  échappent  à  la   com- 
bustion ;  c'est  ce  que  l'on  voit  dans  les 
lampes  et  les  chandelles  que  l'on  né- 
glige de  moucher.   La   perte   de  lu- 
mière est,  dans  ce  cas,  fort  considé- 
rable ,  et  il  y  a  néanmoins  une  plus 
forte  consommation  de  combustible. 
La  lampe  d'Argand  ou  à  double  cou- 
rant d'air  ,  n'est  point  sujette   à  cet 
inconvénient ,  puisque  la  cheminée  de 
verre  ,  qui  revêt  l'extérieur  de  la  lam- 
pe, rassemble  dans  un  même  foyer  les 
Gaz  et  le  Carbone,  et  en  complète  la 

combustion.  ^^;.;'^'^ 

FLAMME  ou  FLAMO.  rois.  Noms 
vulgaires  du  Cepola  Tœnia  qu'on  ap- 
pelle aussi  Flamme  de  mer.  Ce  nom 
ne  vient  d'aucun  rapport  que  ce  Pois- 
son présente  avec  les  corps  organi- 
ques, soit  par  sa  couleur  ou  par  sa 
vélocité ,  mais  de  sa  forme  qui  rap- 
pelle aux  marins  ces  petits  pavillons 
étroits  qu'on  place  à  l'extrémité  des 
mâts  ,  et  qu'on  nomme  Flammes.  P  . 
Ruban.  .  ,        («•) 

•  FLAMME.  INF.  (Gleichen.)  Ls- 
pèce  du  genre  Cercaire.  F.  ce  mot.  (c) 
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FLAMME.  BOT.  FHAN.  Ce  nom  a 
été  quelquefois  donné  par  les  jardi- 
niers à  des  tleurs  d'un  rouge  fort 
éclatant  ,  parliculièrement  à  des 
OEillets,  à  des  Tulipes  ,  à  des  Ané- 
mones et  à  la  Coquclourde.  Dans 
l'Inde  on  nomme  Flamme  des  bois 
VIxora  coccinea  ,  ainsi  que  le  Pauetta 
Inclica.  («■) 

FLAMMES  ET  FLAMMETTES. 
MOLL.  (Bellonius.)  r.  Came. 

FLAMMEÏ.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Pinus  Cembro.  V. 
Pin.  (B-) 

FLAMMETTE  ou  FLA.MMULE. 
BOT.  m  AN.  Espèce  dos  genres  Re- 
noncule et  Clématite.  V.  ces  mots. 

(B.) 

FLAMMICEPS.  ois.  Syn.  du  Tan- 
gara  Oriflamme  et  du  Gobe-lMoucho 
flamboyant.   V.   Tangara  et  Gobe- 

MOUCIIK.  (DR..Z.) 

FLAÎs'CS.  zooL.  GEN.  V.  Abdo- 
men. 

*  FLANCS.  F/e7//œ.  zooL.  iNs.TSous 
avons  désigné  sous  ce  nom,  dans  no- 
tre travail  sur  le  Thorax  (  Annal,  des 
sciences  naturelles  ,  T.  i  ,  p.  122  )  , 
une  partie  de  l'enveloppe  solide  des 
Animaux  articulés,  composée  de  trois 
pièces  :  l'épisternum  ,  l'épimère  et  le 
paraplère.  Les  Flancs  occupent  ordi- 
nairement les  parties  latérales  du 
corps  ;  mais  il  ne  serait  pas  exact  de 
dire  que  ce  sont  les  parties  situées  sur 
les  côtés  du  tronc  :  en  clTet,  il  est  à 
remarquer  que  ces  côtés  peuvent  être 
formés  tantôt  par  l'épisternum  ,  l'é- 
pimère et  le  paraptère  réunis  ,  tantôt 
en  grande  partie  parle  sternum  qui 
se  prolonge  latéralement  et  en  haut  , 
d'autres  fois  enfin  par  sa  partie  supé- 
rieuie  qui  descend  jusqu'auprès  de 
la  ligne  movenne  et  inférieure  du 
corps  ;  les  Flancs  comprendraient 
donc  dans  les  divers  ca.s  des  pièces 
fort  diflerenles  si  on  les  définissait 
par  la  place  qu'ils  occupent.  La  dé- 
nomination de  Flancs  a  pour  nous  un 
sens  précis:  chacun  d'eux  résulte 
toujours  de  la  réunion  de  l'épister- 
num ,  de  l'épimèic  et  du  paraplère. 
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Quelque  place  qu'ils  aficctcnt  .  nous 
ne  nous  méprenons  pas  sur  leur  na- 
ture; seulement  nous  meulionnons 
les  particuliirilcs  que  présentent 
leurs  diverses  positions.  V .  Thorax. 

(auu.) 
*    FLANQUETTE.    ror.    cryi't. 
Noui    français     proposé    par    Bridel 
poiw désigner  son  goure  IMouridiimi. 
/'.  ce  mol.  (15.) 

FLATE.  Flata.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Hémiptères  ,  section  des  llo- 
nioptèies  ,  fauiillc  des  Cieadaircs , 
établi  p;,r  Fahricius  .'iu\  dépens  du 
grand  genre  Fulgore  de  Linné.  Ses 
caractères  sont  :  trois  articles  dis- 
tuictsaux  antennesdonl  le  secoud  est 
plus  grand  ,  ]ilus  cylindrique  ou 
ovoïde  ,  que  glolndeux  ;  elles  sont  in- 
sérées immédiatement  sous  les  ;^  eux  ; 
têle  le  plus  souvent  transverse  ,  et  ne 
se  prolongeant  point  ou  ne  formant 
tout  au  plus  qu'une  pointe  obtuse  ; 
deux  petits  yeux  lisses  ;  ailes  très- 
larges  ainsi  que  les  élytres  qui  s'ap- 
pliquent l'une  contre  l'autre  par  leur 
Lortl  postérieur. 

Ces  Insectes  ne  diffèrent  pas  essen- 
tiellement des  Fulgores  quant  aux  ca- 
ractères essentiels  ;  cependant  ces  der- 
niers ont  les  antennes  composées 
d'articles  plus  courts  et  plus  globu- 
leux ,  et  les  dillércnces  les  plus  sensi- 
bles qu'elles  présentent  sont  rallon- 
gement considérable  de  la  tête  ,  et  le 
port  des  ailes  analogue  à  celui  des 
Cigales  ,  tandis  que  celui  des  Fiâtes 

f)eut  être  comparé  au  port  des  Pha- 
ènes  ou  mieux  des  Pyrales.  Les  fe- 
melles recouvrent  leurs  œufs  avec 
une  matière  cotonneuse  ,  très-blan- 
che ,  et  qui  forme  quelquefois  un  pa- 
quetà  l'extrémité  postérieure  de  l'ab- 
domen. Latreille  avait  formé  avec  la 
Cigale  à  nervures  de  Fabricius  et  quel- 
ques espèces  européennes ,  dont  le 
corps  est  plus  allongé  et  les  élytres 
comparativement  plus  petites  et  moins 
dilatées  ,  les  genres  Ci.vieei  Vœkillop- 
tère.  Les  Isses  de  Fabricius  et  ses  Lys- 
très ,  ne  diffèrcntdcsFIatesquepar  des 
caractères  du  même  poids.  Germa r 
(  Continuation  du   Magaz.    Entom., 
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5*  Cahier)  emploie  d'autres  considé-' 
rations,  de  sorte  que  quelques-unes 
de  nos  Fulgores  rentrent  dans  ses 
Fiâtes,  et  qu'au  contraiie  plusieurs 
de  nos  Fiâtes  sont  pour  lui  des  Ful- 
gores. 

Le  genre  Fia  le  tel  que  nous  le  con- 
sidérons avec  Latreille  ,  est  compose 
des  Fulgores  de  Fabricius  qui  n'ont 
point  la  tête  prolongée,  et  dont  les 
ailes  et  les  élytres  ressemblent  à  cel- 
les des  Pyrales.  Elles  sont  presque 
toutes  propres  aux  pays  chauds  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique,  etlon  pour- 
rait les  diviser  en  doux  coupes;  la  pre- 
mière comprendrait  les  Fiâtes  dont 
les  élytres  et  les  ailes  sont  ornées  de 
couleurs  variées ,  souvent  fort  agréa- 
bles.Nous  citerons, dans  cette  division, 
laPi.ATE  piiALÉNoÏDE  ,  F.  pkaleiioi- 
rt'e5,Fabr.,Degéer,  Ins.  ï.  m, pi. 33, 
fig.  G,  ou  la  Cigale  phalénoïde  de 
Stoll.  (Cic.  p.  20 ,  pi.  2  ,  fig.  9  etf.  B.) 
Elle  se  trouve  à  Cayenne  et  à  Suri- 
nam. 

La  seconde  coupe  serai;  composée 
des  Fiâtes  dont  les  ailes  et  les  élytres 
sont  transparentes  ,  telles  que  les 
Flata  Diaphana  ,  fuscata  ,  rcticula- 
ta  ,  etc.,  de  Fabricius.  Ou  ne  con- 
naît qu'une  seule  espèce  en  Europe 
qui  puisse  entrer  dans  ce  genre  ,  tel 
qu'il  est  considéré  dans  cet  article. 
Elle  a  été  trouvée  en  Dalmalie  par 
le  comte  Dcjean  qui  l'a  communi- 
quée à  Latreille.  Elle  appartiendrait 
à  notre  seconde  division.  (g.) 

FLAVEOLE.  ois.  Espèce  du  gen- 
re Sylvie.  T-'.  ce  mot.  (dr..z.) 

FLAYERIA.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Jussieu  dans  la  famille  des 
Corymbilères  ,  et  que  Cassini  place 
dans  sa  tribu  des  Hélianthées  auprès 
du  Milleiia  et  du  Isapenburgia.  L'in- 
volucre  composé  de  trois  ou  quatre 
folioles  reuferme  d'un  à  cinq  fleurons 
hermaphrodites,  accompagnés  quel- 
quefois d'un  demi-fleuron  femelle, 
et  portés  sur  un  réceptacle  nu;  les 
ovaires  dépourvus  d'à igi  elles  sont 
oblongs  ,  glabres  et  striés  longitudi- 
nalement.  L'unique  espèce  de  ce 
genre    est  le  Flaveria  Cuutrayeiba , 
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Plante  aiiijueilo  qui  liabile  le  Peioii 
cl  le  Chili.  Ses  feuilles  opposées,  aiu- 
plcxicaulcs ,  lancéolées  ,  dentées  en 
scie  et  glabres  ,  sont  marquées  sur 
leur  face  inférieure  de  trois  nervu- 
res saillantes  ;  ses  ileurs  très-petites 
sont  ramassées  en  tètes ,  et  souvent 
accompagnées  à  leur  base  de  deux 
bractées.  W.  Cavanilles  ,  Icon.  i  , 
p.  4,  t.  4.  (a.d.j.) 

FLAYERT.  ois.  Espèce  du  genre 
Bouvreuil.  Z^'".  ce  mot.  (dr..z.) 

*  FLAVILEPTIS.  bot.  tiian.  Du 
Petit-Thouars  (  Histoire  des  Orchi- 
dées des  îles  australes  d'Afrique  )  a 
proposé  ce  nom  pour  une  Plante  de 
son  genre  Leplorchis  ou  Malaxis  de 
Sw^iirtz.  Cette  Orchidée  croît  aux 
îles  de  France  et  de  Bourbon  ;  elle  a 
des  fleurs  petites  ,  jaunâtres,  dont  le 
labelle  est  entier  sur  ses  bords.  Son 
auteur  l'a  figurée  {loc.  cit.  tab.  25  ) 
sous  les  deux  noms  de  Flavileplis  et 
de  Malaxis  Jîavescens.  (g..n.) 

FLEAU.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Phleu/n  arvense. 
V.  Phléole.  (B.j 

FLECHE.  zooL.  BOT.  La  foinie 
de  certains  Animaux  ou  de  quelques 
parties  de  diverses  Piaules  leur  ont 
mérité  ce  nom.  Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Flèche  de  mer.  (Mam.),  le  Dau- 
phin vulgaire. 

Flèche  (Pois.),  le  Callionimus  Sa- 
gittaàe  Pallas. 

Flèche  (MoU.),  une  espèce  de  Cal- 
mar. V.  ce  mot. 

Flèche  de  pierre  (  Moll.  Foss.  ), 
les  Bélcmniles. 

Flèche  d'eau  (Bot.  Phan.),  ou 
Fléchière  et  Feuclière  ,  le  Sagittaria 
sagittœfolia.  ^.Fléchière. 

Flèche  d'Inde  ,  le  Gnlanga  aruii- 
dinacea. 
FLÈCHE-EN -QUEUE,   ois.    V^. 

Pa  ILLE-EN-  QUEU  E . 

FLÉCHIÈRE.  Sogitlaria.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Alis- 
macées  et  de  la  Diœcie  Polyandrie  , 
offrant  les  caractères  suivans  :  fleurs 
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monoïques;  calicii  à  six  divisions 
profondes,  dont  trois  intérieures  plus 
grandes,  plus  minces, colorées  et  pé- 
taloïdes  ;  dans  les  fleurs  maies  ,  les  éta- 
mines  sont  en  grand  nombre  réunies 
au  centre  de  la  fleur,  ayant  leui's  filets 
courts  ,  planes  et  élargis  à  la  base  ; 
leurs  anthères  allongées  et  à  deux 
loges  ,  s'ouvrant  longitudinalemcnt. 
Dans  les  fleurs  femelles,  les  pistils 
sont  fort  nombreux  et  petits  ,  réunis 
en  tête  au  centre  de  la  fleur,  sur  un 
gynophore  globuleux  ;  chaque  pistil 
est  oblique,  allongé,  terminé  par  une 
longue  pointe  au  sommet  de  laquelle 
sont  quelques  glandes  saillantes  for- 
mant le  stigmate;  l'ovaire  esta  une 
seule  loge,  et  contient  un  seul  ovule 
partant  immé.lialemeut  du  fond  de 
la  loge  ;  il  devient  un  akène  compri- 
mé, terminé  à  son  sommet  par  une 
pointe  recourbée  ,  et  contenant  unci 
graine  dont  l'embryon  épispermique 
est  recourbé  sur  lui-même  en  forme 
de  fer  à  cheval. 

Ce  genre  se  compose  d'une  ving- 
taine d'espèces  dont  quelques-unes 
croissent  eri  Europe  ;  les  autres  en 
plus  grand  nombre  dans  l'Amérique 
septentrionale  et  méridionale  et  les 
Indes.  Toutes  sont  des  Plantes  her- 
bacées et  vivaces  qui  se  plaisent  au 
milieu  des  eaux  ;  les  feuilles  dans 
plusieurs  espèces  sont  en  forme  de 
flèche.  De-là  le  nom  de  Sagittaria 
imposé  à  ce  genre. 

La  Fléchière  cojimune,  Sagitta- 
ria sagitnefolia  ,  L.  Gaertner,  ii  ,  p. 
21  ,  t.  84.  De  sa  racine  qui  est  fibreu- 
se s'élèvent  plusieurs  tiges  simples 
d'environ  deux  pieds  de  hauteur  ,  et 
une  touffe  de  feuilles  longuement  pé- 
tiolées,  ayant  leur  lame  en  forme  de 
fer  de  flèche  ;  les  fleurs  qui  sont  mo- 
noïques ,  forment  des  espèces  de  ver- 
ticilles  à  la  pailie  supérieure  de  la  ti- 
ge. Ces  fleurs  sont  grandes  et  blan- 
ches. 

Eu  Chine  et  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  on  cultive  une  espèce 
dont  la  racine  est  tubéreuse,  charnue 
et  bonne  à  manger.  (a.  H.) 

FLEMINGIE.   Fhmnigia.   bot. 
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JMivN.  Genre  de  la  f.iniillc  des  Légu- 
mineuses al  de  lu  Dladclpliie  Décan- 
drie  ,  établi  au\  dépens  du  t^enre 
Hedysarum  ,  h.  ,  jiar  Roxlmrgh 
{Plants  ofCoromarid.')L.  ni,  p.  45)  et 
adopté  en  1812  parAiton(//o//.  A't'iv. 
s'-'éd.T.  IV,  p.  549)  avec  les  caractères 
suivans  :  calice  à  cinq  divisions  peu 
profondes  ;  étendard  strié  ;  légume 
sessiie,  ovale,  renllé  ,  bivalve  ,  et 
contenant  deux   graines  sphériques. 

Plusieurs  espèces  indigènes  des 
Indes  -  Oiienlalcs  furent  indiquées 
comme  appartenant  à  ce  genre  par 
Roxburgh  qui  eu  a  figuré  deux  (  loc. 
cit.  ,  tab.  248  et  249  ) ,  sous  les  noms 
de  Hemingla  sliicta  et  7^.  semialata. 
Dans  V Hurtus  Kewcnsis  ,  on  leur  a 
réuni  Vlledjsarurn  strobilifcrum  ,  L. 
Cette  belle  espèce  doit  même  être  re- 
gardée comme  le  type  «lu  genre.  Elle 
est  remarquable  par  ses  feuilles  .sim- 
ples et  par  ses  épis  auxquels  de  gran- 
des bractées  en  cornets  et  réticulées 
donnent  la  forme  des  strobiles  ou 
fruits  des  Conifères.  On  lacultivecom- 
me  riante  de  curiosité  dans  quelques 
jardins  de  botanique.  En  iSio  , 
Jaume  Saint -Hilaire  publia  (  Jour- 
nal de  Bot.  ï.  m ,  p.  67  )  une  noti- 
ce sur  neuf  genres  formés  aux  dépens 
des  Iledysanun  de  Linné ,  dans  les- 
quels se  trouva  le  Moghaina  qu'il 
avait  déjà  nommé  Lourea  (Bullet.  de 
la  Soc.  Pliilom.  Dec.  1812  )  et  qui  est 
formé  ,  comme  le  Flemlngia  ,  de  V He- 
djsarum  strobiUfenim.  Mais  il  est  évi- 
dent que  la  dénomination  employée 
par  Roxburgh  et  dans  VHuit.  Kew., 
a  l'antériorité  sur  celles  de  Jaume 
Saint-Hilaire  ,  et ,  à  plus  forte  raison, 
sur  VOstrjodium  ,  autre  mot  dési- 
gnant le  même  genre  proposé  par 
Desvaux  quelque  temps  après,  f^. 
Journ.  de  Bot.  T.  m,  p.  119.  (g..n.) 

FLÉOLE.BOT.PHAN.  F".  Phléole. 

FLESSERA.  bot.  piian.  Le  Nepeta 
tiiberosa,  L.  ,  a  la  lèvre  supérieu- 
re de  la  corolle  entièi'e  et  les  fleurs 
disposées  en  épis  serrés  ,  munis  de 
'  biaclées  larges  et  colorées  ;  ces  carac- 
tères avaient  paru  bufliàans  à  Adan- 
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son  pour  en  former  le  genre  Flessera. 

(G..N.) 

FLET  ,  FLÉTAN  ,  FLETZ  kt 
FLEZ.  rois.  Espèce  du  genre  Pleui'o- 
necte.  I^.  ce  mot.  (d.) 

FLÉTÈLES  ET  FLËTON.  pois. 
Même  chose  que  Flet.  f^.  ce  mot.  (b.) 

*  FLEUR  (AxiMAL).  POLYP.  Ce 
nom  a  été  quelquefois  donné  aux  Ac- 
tinies, ainsi  que  celui  d'Anémone  de 
mer,  et  rend  assez  bien  la  physiono- 
mie de  ces  Animaux  dont  les  tenta- 
cules rappellent  les  couronnes  de  cer- 
taines Passiounaircs  ou  de  belles  co- 
loUes  très -doublées  ,  brillantes  des 
plus  vives  couleurs.  (b.) 

FLEUR.  Flos.  BOT.  phan.  On  a 
donné  le  nom  de  Fleur,  dans  les 
Végétaux,  à  un  assemblacre  de  di- 
vers  organes  qui ,  par  1  action  mu- 
tuelle qu'ils  exercent ,  donnent  nais- 
sance aux  fruitsetaux  graines,  c'est- 
à-dire  à  des  corps  capables  de  repro- 
duire de  nouveaux  individus.  La 
Fleur  est  essentiellement  constituée 
par  la  présence  d'un  des  deux  orga- 
nes sexuels  ou  des  deux  réunis  sur  un 
support  commun  avec  ou  sans  enve- 
loppesexlérieiiresdestinéesàlesproté- 
ger.Réduite  à  son  dernier  degré  de  sim- 
plicité, la  Fleur  peut  donc  nètre  for- 
méequepar  un  seul  organe  sexuelmâ- 
le  ou  femelle  ,  c'est-à-dire  par  une  éta- 
mine  ou  un  pistil.  Ainsi ,  dans  les  Sau- 
les dont  les  Fleurs  sont  unisexuées, 
les  mâles  consistent  simplement  en 
une  ,  deux  ou  trois  étamiiies  atta- 
chées sur  une  petite  écaille.  De  même 
les  Fleurs  femelles  sont  formées  par 
un  pistil ,  également  accompagné  par 
une  simple  écaille,  sans  aucun  oigane 
accessoire.  Dans  ces  deux  cas  ,  la 
Fleur  est  aussi  simple  que  possible,  et 
prend  alors  les  noms  de  Fleur  mâle 
ou  de  Fieurfeinelle ,  suivant  les  orga- 
nes qui  la  composent.  La  Fleur  est, 
au  contraire,  hermaphrodite  quand 
elle  se  compose  des  deux  organes 
sexuels  réunis  sur  un  même  support. 
Mais  ces  difiercnlcs  sortes  de  Fleurs 
ne  sont  pas  complètes.  En  effet,  quoi- 
que l'essence  de  la  Fleur  consiste  dans 
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les  organes  sexuels ,  pour  être  parfai- 
te ,  il  faut  encore  qu'elle  présente 
d'autres  organes,  qui  bien  qu'acces- 
soires ,  ncluiappartiennentpas  moins 
et  servent  à  protéger  ses  parties  les 
plus  essentielles.  Ces  organes  sont  les 
enveloppes  florales  ,  c'est-à-dire  le 
calice  et  la  corolle.  La  Fleur  complète 
sera  donc  celle  qui  présentera  les 
deux  oiganes  sexuels  entourés  d'une 
corolle  et  d'un  calice.  Pour  bien  dis- 
tinguer les  différentes  parties  qui  for- 
ment la  Fleur,  il  est  important  de 
connaître  leur  position  respective. 
Ainsi ,  en  allant  du  centre  à  la  cir- 
conférence, nous  verrons  :  i°  le 
pistil  ou  organe  sexuel  femelle  oc- 
cuper constamment  la  partiecentrale; 
il  se  compose  de  l'ovaire  ,  du  style 
et  du  stigmate.  2°.  En  dehors 
et  autour  du  pistil  sont  les  organes 
mâles  ou  étamines  ,  qui  sont  formées 
d'une  anthère  et  d'un  filet.  3"".  A  l'ex- 
térieur des  élamincs  ,  se  trouve  la 
plus  intérieure  des  deux  enveloppes 
florales  ,  ou  la  corolle  ;  elle  est  ,  en 
général ,  colorée  et  d'un  tissu  mince 
et  délicat.  4".  Enfin  la  plus  exté- 
rieure des  deux  enveloppes  flo- 
rales ,  qui  forme  la  p^utic  exter- 
ne de  la  Fleur  ,  est  le  calice,  qui, 
par  sa  nature  et  sa  coloration  ,  se  rap- 
proche tout-à-fait  des  feuilles.  On 
devra  donc  ,  toutes  les  fois  qu'on 
voudra  reconnaître  les  diverses  par- 
ties constituantes  d'une  Fleur,  partir 
du  centre  comme  d'un  point  fixe  et 
dénommer  les  organes  suivant  la  pla- 
ce qu'ils  occupent  relativement  a  ce 
poinf  central.  P;euons  dans  la  nature 
quelques  exemples  propres  à  éclairer 
ce  point  nnportant.  La  Giroflée  jaune 
{Cheiaiilhus  C/ieiri ,  L.)  va  nous  servir 
d'exemple.  Nous  verrons  le  centre  de 
la  Fleur  occupé  par  un  petit  corps 
allongé  ,  un  peu  comprimé  d'avant 
en  arrière  ,  présentant ,  dans  ses  deux 
tiers  inférieurs  ,  lorsqu'on  le  fend 
suivant  sa  longueur^  une  cavité  sé- 
parée en  deux  par  une  lame  mince  et 
longitudinale,  oii  sont  renfermés  les 
ovules  :  ce  corps  est  le  pistil.  En  de- 
hors du  pistil ,  nous  trouvons  six  or- 
ganes de    même    forme  ,   de    même 
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structure  ,  disposés  circulaireraent 
autour  de  l'organe  femelle ,  composés 
chacun  d'une  partie  inférieure  fila- 
nientiforme  ,  que  surmonte  une  es- 
pèce de  petite  poche  membraneuse  à 
deux  loges  remplies  d'une  poussière 
jaune.  A  leur  position  et  à  leur  struc- 
ture ,  nous  reconnaîtrons  dans  ces 
corps  les  étamines.  En  examinant 
ce  qui  reste  en  dehors  des  organes 
sexuels  ,  nous  apercevons  huit  appen- 
dices membraneux  ,  disposés  quatre* 
par  quatre  en  deux  séries  ,  l'une  plus 
intérieure  que  l'autre.  Les  quatre  in- 
térieurs plus  grands  ,  d'une  couleur 
jaune  ,  parfaitement  semblables  entre 
eux, constituent  unseul etmêmeorga- 
nc  :  c'est  la  corolle,  qui,  dans  ce  cas ,  est 
composée  de  quatre  pièces  distinctes 
ou  de  quatre  pétales.  Il  nous  sera 
très-facile  maintenant  de  dénommer 
les  quatre  pièces  verdâtres ,  plus  pe- 
tites ,  situées  en  dehors  de  la  corolle. 
En  efl'et ,  nous  savons  déjà  que  la  plus 
externe  des  deux  enveloppes  florales 
est  le  calice.  Dans  ce  cas,  le  calice  est 
formé  de  quatre  pièces  distiirctes 
qu'on  nomme  sépales.  Telle  est  la 
position  respective  des  différ  en  s  orga- 
nes qui  coirstituent  une  Fleur  com- 
plète. Examinons  maintenant  une 
autre  Fleur  hermaphrodite  ,  dans  la- 
quelle l'une  des  deux  enveloppes  flo- 
raîcs  manque.  Dans  la  Tulipe ,  par 
exemple  ,  nous  trouvons  au  centre  de 
la  Fleurie  pistil ,  composé  d'un  ovai- 
re prismatique  à  trois  faces  ,  dont  le 
sommet  est  couroirné  par  un  corps 
glanduleux  qui  est  le  stigmate;  il  n'y 
a  pas  de  style.  En  dehors ,  nous 
voyons  six  étamines  dont  la  structure 
n'a  rien  de  remarquable.  Voilà  donc 
les  deux  organes  sexuels  ,  et  par  con- 
séquent la  Fleur  est  hermaphrodite. 
Mais  à  leur  extérieur,  nous  ti'ouvons 
six  pièces  ou  segmens  membraneux 
parfaitcnrcrrt  semblables  entre  eux  ,et 
ne  formant  évidemnrent  qu'une  seule 
enveloppe.  Dansla  Tulipe  ,  il  manque 
donc  ime des  deuxenveloppes  florales. 
Mais  quelle  est  celle  qui  manque? 
Cette  question  rr'est  pas  résolue  de  la 
même  manière  par  tous  les  botairistes. 
Les  uns,  avec  Touruefort  et  Linné  , 
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veulent  qn'oa  la  nomme  corolle  , 
quand  elle  est  grande  et  culoréc ,  et  cali- 
ce ,  quand  elle  est  |)etitcou  verte.  Celte 
distinction  ,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le 
voir  ,  repose  sur  des  caractères  d'une 
bien  faible  valeur.  Les  autres,  au 
contraire,  avec  le  ctlèl>rc  Jussieu  , 
guidés  par  les  lois  de  l'analogie,  la 
regardent,  avec  })lus  de  raison  ,  com- 
me le  calice  ,  quelles  que  soient  d'ail- 
leurs et  sa  couleur  et  sa  consistance 
(A'".  Calice  et  Corolle).  D'autres , 
au  contraire  ,  à  la  tcte  desquels  est  le 
professeur  De  CandoUe  ,  lecuknt  la 
difficulté  sans  la  résoudre,  et  a|)pol- 
leut  périgone  l'enveloppe  (lorale 
unique,  qui  entoure  les  oigancs 
sexuels.  La  Tulipe  que  nous  venons 
d'examiner  a  donc  un  calice  formé  de 
six  sépales  ou  un  périgone  composé 
de  six   pièces  distinctes. 

Une  Fleur  peut  être  attachée  de 
différentes  manières  à  la  tige  ou 
aux  autres  organes  dont  elle  naît. 
Tantôt  elle  est  immédiatement  ses- 
sile ,  tantôt  elle  est  poi  tée  sur  un 
pédoncule  plus  ou  moins  long  , 
simple  ou  ramifié;  dans  ce  cas,  la 
Fleur  est  pédonculée.  Il  arrive  fré- 
quemment qu'a^itour  d'une  ou  de 
plusieurs  Fleurs  réunies  ,  on  trouve 
un  certain  nombre  de  peiites  feuilles 
tout-à-fait  diffcrenles  des  autres  par 
leur  couleur,  leur  forme  ,  leur  con- 
sistance ,  etc.  On  leur  a  donné  le  nom 
de  bractées.  Ne  confondez  pas  les 
bractées  avec  les  feuilles  florales  pro- 
prement dites.  Ces  dernières  ne  diffè- 
rent pas  nolableincnt  des  autres  feuil- 
les de  la  même  Plante,  si  ce  n'est 
qu'elles  sont  plus  petites  et  plus  rap- 
prochées des  Fleurs.  Quand  les  brac- 
tées ou  les  feuilles  florales  sont  dispo- 
sées symétriquement^  autour  d'une 
ou  de  plusieurs  Fleurs,  elles  forment 
alors  un  involucre.  ^..  ce  mot.  Les 
Fleurs  peuvent  être  disposées  de  dif- 
férentes manières  que  nous  ferons 
connaître  au  mot  Inflorescence. 
Quant  aux  diverses  parties  de  la 
Fleur  ,  K.  Calice,  Corolle,  Eta- 
MiNEset  Pistil.  (a.  n.) 

Le  mot  de  Fleur  est  encore  devenu 
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la  racine  de  divers  noms  propres 
dont  jilusieurs  sont  passés  dans  le 
langage  même  de  la  science.  Ainsi 
l'on  a  appelé  : 

Fleuii  AUMiiiAULE  ,  d'oîi  Mirabilis, 
le  Myctage  commun.  Ce  non)  lui  fut 
donné  lors  de  son  introduction  en  Eu- 
rope. 

Fleur  d'Adonis,  les  Adonides 
des  botanistes. 

Fleur  Africaine,  le  Tagctès  OEillet 
d'Inde,  qui  fut,  dit-on  ,  rapporté  en 
Europe  par  Charles-Quint  au  retourde 
son  expédiliou  d'Alger. 

Fleur  Aiolantine  ,  \ Aquilegia 
vulgaris  ou  l'Ancolie. 

Fleur  ailée  ,  les  Orchides  insec- 
tiformes. 

Fleur  de  l'air,  d'oii  Aéride,  nom 
du  genre  formé  par  Swariz  pour  \!E- 
pidfricIrumFlos  aeris  ,  L. 

Fleur  Amiîrevale  ,  Flos  Ambrc^ 
valis.  Dodœns  donnait  ce  nom  au  Fo- 
l y  gala  vidgaris  ,  L. 

Fleur  aux  dames  ,  l'Anémone 
Pidsatille  et  l'Héliotrope  du  Pérou. 

Fleur  d'Amour  ;  selon  Garidel  , 
c'est  la  Dauphinelle  sauvage  en  Pro- 
vence. Les  Allemands  donnent  ce 
nom  auxCélosiesetaux  Gomphrènes. 
Fleur  d'argent,  divers  Gnapha- 
liiim  et  la  Renoncule  à  feuilles  d'A- 
conit ,  aussi  appelée  Bouton  d'Ar- 
gent. 

Fleur  d'Araignée  ,  lelsigellaDa- 
mnscena,  L. 

Fleur  d'Arménie,  l'OEillet  des 
poètes. 

Fleur  d'Azur  ,  le  Bluct  et  le  Scil- 
la  amœna. 

Fleur  bleue,  Flos  cœruleus,  le 
Clitoria  Ternatea,  par  Kumph,  qui 
dit  que  ses  corolles  servent  à  colorer 
les  mets  eu  bleu.  Nous  avons  vu  au 
mot  Clilore  qu'elles  n'ont  pas  la 
même  propriété  à  l'Ile-de-France 
oii  elles  sont  constamment  blanches. 
On  donne  encore  le  nom  de  Fleurs 
BLEUES  EN  GRAPPES  au  Dura  nia  à  la 
Martinique. 

Fleur    cardinale,    une  Lobélie 
et  ViporneaQuamoclit ,  L. 
Fleur  en  casque  ,  l'Aconit  Napel. 
Fleur  de  chair  ,  le  Melampyrum 
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aruense ,  le  Lychnis  F/os  cuculi ,  et  le 
Trifollum  incarnalum. 

Fleur  changeante,  à  la  Martini- 
que ,  l'Hibiscus  miitabiiis. 

Fleur  du  ciel,  le  Nostoc  vul- 
gaire. 

Fleur  en  clochette  ,  les  Campa- 
nules ,  les  Ancolies  et  les  Lizerons. 

Fleur  de  Constantinople  ,  le 
Lychnis  Chalcedonica,  qui,  dit-on, 
fut  lapporté  par  les  croisés. 

Fleur  de  Coucou  ,  un  Lychnis 
fort  commun  et  le  Piimula  veris  offi- 
cinal is  ,  L. 

Fleur  de  Crapaud,  le  Stapelia 
variegata. 

Fleur  du  diable,  !'//■«  Sus/ana. 

Fleur  d'or  ou  dorée,  le  Chry- 
santhème, qui  n'en  est  que  la  tra- 
duction. 

Fleur  d'eau,  ce  que  Linné  avait 
nommé  Bjssus  F/os  aquœ ,  et  que 
nous  avons  rapporté  au  genre  Ana- 
baine.  f^.  ce  mot. 

Fleur  d'écaelate  ,  le  Lyclmis 
C/ia/cedonica  et  V AnetJium  graveo- 
lens  ,  dans  quelques  cantons  du  midi 
de  la  France. 

Fleur  d'Ecrevisse  ,  F/os  Cancri; 
selon  Daléchamp,  le  Balisier,  Canna 
Jndica,  L. 

Fleur  éperonnière,  la  Capu- 
cine et  les  Dauphinelles. 

Fleur  en  feuille  ,  la  Saluia 
llorminum,  L. 

Fleur  des  graines  ,  le  Bluet. 

Fleur  du  Grand -Seigneur,  la 
Centaurea  nioscliata. 

Fleur  hépatique,  la  Pamassia 
pa/ustris ,  L. 

Fleur  horaire  ,  l'Hibiscus  rnuta- 
bi/is. 

Fleur  d'hiver  ,  VHelleborm  hye- 
malis  ,  L. 

Fleur  iioupette  ,  la  Jasione  et  la 
Jacée. 

Fleur  d'humidité  ,  les  Moisis- 
sures. 

Fleur  immortelle  ,  les  Gnapha- 
les  ,  les  Amaranthes  ,  les  Gomplirè- 
nes,  les  Xéranthèraes  et  les  Eli- 
chryses. 

Fleur  impie  ,  chez  les  Indiens  ,  le 
Pentapetes  Phœnicca,  parce  que  ,  dit 
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lUimpli  ,  la  fleur  allecte  de  ne  jamais 
regarder   le   ciel. 

*  Fleur  des  Incas  ,  VAistrœmeria 
hirta. 

Fleur  d'Inde,  la  même  chose  que 
Fleur  Africriine.  f^.  ce  mot.  Ferrari 
appliqua  ce  nom  à  la  belle  Plante 
qu  il  cultiva  le  premier  ,  et  qui  lui  a 
été  dédiée  sous  le  nom  de  Fcnavia 
unduiata. 

FliTur  de  jalousie  ,  l'Amaranlhe 
tricolore. 

Fleur  de  Jérusalem,  le  Lychnis 
C/ia/cedonica  ,  L. 

Fleur  de  Saint-Jean,  le  Gaillet 
à  fleurs  jaunes  ,  et  VyJrtemisia  pu/ga- 
ris,  L. ,  par  allusion  à  l'époque  de 
l'année  oii  ces  Plantes  fleurissent. 

Fleur  de  Saint-Joseph,  le  Ne- 
riuni  0/eander. 

Fleur  de  Sainte-Catherine  , 
diverses  Ni  gel  les. 

Fleur  de  Jupiter  ,  un  Agroslème. 

Fleur  de  Lis,  les  Plialansium  Li- 
liago  et  Li/iastium. 

Fleur  d'un  jour  ,  la  Tradescante 
de  Virginie  et  les  Hémérocalles  fu- 
gaces. 

Fleur  joyeuse,  le  Mimosa  Leb- 
beck. 

Fleur  de  mollet  ,  les  Pivoines 
dans  quelques  cantons  du  midi  de  la 
France. 

Fleur  de  Manore,  le  Mogirium 
Sambac/i. 

Fleur  du  Mexique  ou  Mexicai- 
ne. Ancien  nom  duNyctage  commun. 

Fleur  du  Midi,  le  Mesembryan- 
tliemum  pomeridianuni  qui  s'ouvre 
au  moment  oii  le  soleil  passe  au  mé- 
ridien. 

Fleur  a  Miel  ou  miellée,  les 
Mélianthes  ,  particulièrement  le  py- 
ramidal. 

Fleur  DES  MORTS  ,1e  Tageteserecta. 

Fleur  de.  la  Mistela  ,  le  Tali~ 
num  unibcllatuni  au  Chili ,  à  cause  de 
l'usage  oii  l'on  est  dans  ce  pays  de  se 
servir  de  cette  Plante  pour  colorer  une 
boisson  qu'on  nomme  Mistela. 

Fleur  a  Mouches,  l'Asclépiade 
de  Syrie  ,  ainsi  que  les  Orchides  in- 
scctit'ères. 

Fleur  musquée  ,  l'Hibiscus  Jbcl- 
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iiiuschus  ,  à  la  Guiaiic,  selon  Syljilu 
Je  Merlan.  On  donne  le  même  nom 
ou  celui  de  IMuscatklli;  dans  quel- 
ques cantons  de  l'Europe,  à  Wlclu.xa 
lauscatcllina,  L. 

FI.KUR  DE  MuscADii,  le  Macls.  V. 
ce  mot. 

Fleur  de  neige,  le  Chionanthus  de 
Virginie. 

FxEUR  DE  Noël,  rilcUéborc  noir. 

Fleur  de  nuit,  plusieurs  Plantes 
qui  ne  s'épanouissent  qu'après  le  so- 
leil couché  ,  (elles  que  les  Nyclages, 
\c.  Silène noctijloia ,  des  Méseinbryau- 
ihènies  ,  ctV Jpomcea  Bona-Nox. 

Fleur  d'onze  heures,  même  chose 
que  Dame  d'onze  heures,  f^.  ce  mot. 

Fleur  d'or  ,  l'Hélianthe  annuel. 

Fleur  du  Paon  et  de  Paradis  ,  le 
Poinciana  pulchernma,  L. 

Fleur  de  Pâques  ,  aux  Antilles  ,  le 
Vativea  volubilis,  la  Pâquerette. 

Fleur  de  parfait  amour,  l'E- 
glantinc  commune. 

Fleur  du  Parnasse  ,  le  Parnassia 
palustris,  L. 

Fleur  de  la  passion  ,  lePassiJlora 
cœrulea  ,  lors  de  sou  introduction  en 
Kuropo  ,  parce  qu'on  crut  découvrir 
dans  sa  corolle  ou  calice  ,  comme  on 
voudra  l'appeler  ,  tous  les  inslrumens 
qui  servirent,  à  ce  qu'on  assure, 
dans  la   passion    de  .l.-C. 

Fleuii  du  Pérou  ,  le  Cacte  graiidi- 
ilore. 

Fleur  pleurétique,  le  Coque- 
licot. 

Fleur  de  plume  ,  le  Polemonium 
lœruleum ,  L. 

Fleur  du  Prince,  le  ConDolvulm 
Iricolor  ,  L. 

'  Fleur  du  Printemps  ou  la  Prin- 
rANiÈRE ,  la  Primula  officinalis  et 
la  Pâquerette  annuelle. 

Fleur  de  quatre  heures,  le  Nyc- 
tage  commun. 

Fleur  de  Rome,  le  Tageies  erecta. 

Fleur  colorée,  le  Nostoc  vul- 
gaire. 

Fleur  royale  ,  Flos  regiiis  ,  dans 
Dcdœns,  ]&  Delphinium  Jîjacis. 

Fleur  de  Saijate  ,  Y  Hibiscus  ro- 

H'I/S. 
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Fleir  de  Saeran  ,  le  Carthamc 
des  teinturiers. 

Fliur  nu  Saint-Esprit,  l'Angu- 
loa  de  la  Flore  du  Pérou. 

Fleur  Saint-Jacques  ,  le  Seneciu 
Jacubœusy  \i. 

Fleur  de  Saint-Louis  ,  à  Masca- 
reigne  ,  V Hibiscus  lilijlorus. 

Fleur  de  Saint-Thomiî,  le  Guei- 
larila  speciosa  dans  l'Inde. 

Fleur  de  sang  ,  la  Capucine  vul- 
gaire et  la  Tulipe  du  Cap,  VHœmau- 
thus. 

Fleur  de  Scorpion  ,  une  Orchidée 
qu'on  croit  être  YEpidendruui  Flos 
aeris . 

Fleur  de  Siam  et  de  Turquin  , 
le  Cynanchum  odoratissiinum. 

Fleur  du  Soleil,  le  Cistus  He- 
Uantkeiiiuin ,  L. 

Fleur  de  Tan  ,  les  Mucors  et  I\é- 
ticulaires,  qui  croissent  dans  les  ser- 
res ,  sur  la  tannée. 

Fleur  de  Suzanne,  un  Orchis  de 
l'Inde,  selon  llurnph. 

Fleur  a  teindre,  le  Genista  tinc- 
toria. 

Fleur  de  terre  ;  c'est ,  dans  quel- 
ques cantons  de  la  France,  le  Nostoc 
commun  ,  et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, l'H\|Obanclie  couleur  de  sang. 
Fleur  du  Tigre  ou  tigrée,  le 
Ferraiia  de  Linné  fils,  dont  Lainarck 
a  fait  son  genre  Tigridia.  V.  ce  mot. 
Fleur  de  tous  les  mois  ,  le  Souci 
commun. 

Fleur  de  la  Trinité  ,  la  Pensée. 
Fleur  de  Tiiémis,   même  chose 
que  Fleur  Africaine.  V.  ce  mot. 
Fleur  DE  TuNQUiN.  V.  Fleur  de 

SlAM. 

Fleur  de  tout  l'an  ,  au  Pérou , 
VEpidendruni  corymbosum. 

Fleur  de  veuve  ,  la  Scabieuse  des 
jardins,    Scabiosa    atropurpurea ,  L. 

Fleur  DE  Zacharie  ,  le  Bluet.  (u.) 

FLEUR,  min.  Le  nom  de  Fleur 
a  été  appliqué  mal  à  piopos  à  des 
matières  inorganiques,  le  plus  sou- 
vent métalliques,  nommées  aussi  ef- 
florcscences.  Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Fleur  de  Sel  marin,  l'efflore»- 
cence  saline  qui  recouvre  les  Plantes 
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marines  exposées  à  l'aclion  des  rayons 
solaires  ,  entre  deux  marées. 

Fleurs  d'Antimoine;  c'est  ainsi 
que  l'on  appelle  ijt  combinaison  na- 
turelle (le  l'Oxigène  avec  l'Anlimoinc 
que  l'on  trouve  dans  quelques  mines 
de  ce  Métal.  On  peut  aussi  obtenir 
artificiellement  cette  substance  dans 
le  traitement  des  minerais  d'Anti- 
moine; ces  Fleurs  sont  ordinaire- 
ment en  aiguilles,  d'un  blanc  jau- 
nâtre. 

Fleurs  argentines.  F .  Fleurs 
d'Antimoine. 

Fleurs  d'Arsenic;  produit  pulvé- 
rulent de  la  sublimation  du  deu- 
toxide  d'Arsenic.  On  trouve  quelque- 
fois des  Fleurs  d'Arsenic  dans  le  cra- 
tère de  quelques  volcans. 

Fleurs  d'Asie;  nom  sous  lequel 
on  désigne  vulgairement  les  efiîores- 
cences  de  Carbonate  de  Soude  qui 
paraissent  à  la  surface  du  sol  dans 
quelques  contrées  de  l'Orient. 

Fleurs  de  Benjoin;  nom  ancien 
de  l'Acide  benzoïque  sublimé.  V.  ce 
mot. 

Fleurs  de  Bismuth  ;  Oxide  de 
Bismuth  sous  forme  de  poussière 
jaune  verdatre ,  qui  recouvi'e  certains 
minerais  de  Bismuth. 

Fleurs  de  Cinabre.  V .  Mercure 

SULFURÉ  pulvérulent. 

Fleurs  de  Cobalt.  V.  Cobalt 
arséniaté  pulvérulent. 

Fleurs  de  Cuivre  ;  nom  donné  à 
plusieurs  minerais  de  Cuivre  que  l'on 
rencontre  naturellement  à  Téiat  pul- 
vérulent :  les  Fleurs  bleues  et  vertes 
sont  des  Carbonates  ,  les  Fleurs  rou- 
ges del'Oxidc. 

Fleurs  de  Fer.  V.  Arragonite 
concbétionnée  coralloïde. 

Fleurs  d'Hématite  ;  nom  donné 
improprement  à  une  couche  très- 
légère  de  Manganèse  oxidé  argentin 
qui  recouvre  la  surface  <le  quelques 
minerais  de  Fer  oxidé.  On  l'observe 
fréquemment  dans  la  cassure  récente 
de  l'Argile  colorée  que  l'on  trouve 
aux  environs  de  Cologne,  et  qui 
porte  ,  dans  le  commerce  ,  le  nom  de 
Terre  d'Ombre. 
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Fleurs  de  Nickel.  V.  Nickel 
oxidé. 

Fleurs  de  Sel  Ammoniac  ;  Hy- 
drochlorate d'Ammoniaque  que  l'on 
trouve  quelquefois  renfermé  sous  for- 
me de  petites  aiguilles  dans  les  cavi- 
tés de  quelques  laves  poreuses. 

Fleurs  de  Soufre  ;  résultat  de  la 
sublimation  lente  du  Soufre.  Ces 
Fleurs  se  rencontrent  naturellement 
sur  les  parois  des  terrains  volcanisés. 
Elles  sont  aussi  quelquefois  le  pro- 
duit d'une  précipitation  qui  s'opère 
spontanément  dans  les  eaux  sulfu- 
reuses minérales.  Ces  Fleurs  ioui.s- 
sent  de  toutes  les  propriétés  du  Soufre 
pur. 

Fleurs  de  Zinc  ;  Oxide  de  ce  mé- 
tal que  l'on  trouve  quelquefois  dans 
le  voisinage  des  fourneaux  d'épura- 
tion de  la  Calamine.  On  les  obtient 
artificiellement  en  projetant  du  Zinc 
dans  un  creuset  rouge  de  feu;  elles 
son  t  alors  d'une  légèreté  remarquable. 

(DR..Z.) 

FLEUR  D'ÉPONGÉ,  polyp.  Nom 
marchand  des  Eponges  les  plus  fines, 
employées  dans  les  usages  domesti- 
ques ,  ainsi  que  d'une  espèce  rameuse 
qui  les  remplace  quelquefois. 

(LAM..X.) 

FLEURETTE.  Floscuhis.  bot. 
PH.VN.  On  donne  fréquemment  ce 
nom  à  chacune  des  petites  fleurs  qui 
composent  le  capitule  d'une  Plante 
de  la  famille  des  Synanthérées  ou  les 
épillets  des  Graminées.  (a.  r.) 

FLEURILARDE.  échin.  Dicque- 
marc  a  donné  ce  nom  à  une  espèce 
d'Holoturie  ,  Holothuria  pentacta  , 
Miill.  /''-'.  Holothurie.       (lam..x.) 

FLEURI  NOËL.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  à  la  Marlanique  de  l'Eupa- 
toii'e  à  grandes  feuilles.  (b.) 

FLEURON.  Flosculiis.  bot.  phan. 
Dans  les  Plantes  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées ,  la  corolle  présente  deux 
modifications  essentielles;  tantôt  elle 
est  déjetée  d'un  côté  sous  forme  d'une 
languette  plane  ,  tantôt  elle  est  tubu- 
leuse  ,  plus  ou  moins  évasée  et  géné- 
ralement à  cinq  lobes.  On  donne  le 
nom  de  demi- Fleurons   aux  petites 
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fleurs  qui  offrent  la  première  de  ces 
lieux  modifioalions  île  la  corolle  ,  et 
celui  do  Fleurons  aux  tleuis  qui  ont 
la  corolle  luljuleuse. 

La  lornic  des  lleurons  peut  beau- 
coup varier;  ainsi  ils  peuvent  être 
léguliors  ,  infundibidilornies  et  à 
cinq  lohos;  d'autres  fois  ils  .-^ont  sini- 
pleineul  tubuleux  ,  sans  cvajcinent, 
à  (rois  ou  à  quatre  dents;  quelquefois 
leur  forme  est  loul-à-fait  irregulièro; 
cufinilspcuvcnt  èUehermapbrodites, 
unisexucs  ou  neutres. 

Ou  appelle  riosciilcuscs  les  Plantes 
de  la  famille  des  Synanthérées ,  qui 
sont  uniquement  composées  de  Fleu- 
rons ,  et  Radiées  ,  celles  qui  se  com- 
posent de  Fleurons  au  centre  de 
chaque  capitule,  et  de  demi-Fleurons 
à  la  circonférence.  (a.  r.) 

FLEUVE.  GÉoL.  Cours  (l  eau  d'une 
certaine  étendue,  qui , après  avoir  ar- 
rosé quelques  parties  d'un  continent, 
se  jette  dans  la  mer.  Cette  définition 
exacte  met  au  rang  des  Fleuves  des 
cours  d'eaux,  tels  que  la  Somme,  la 
Charente  et  l'Hérault  on  France,  le 
Xuxar  ou  Jujar  ,  et  le  Guadalete  eu 
Espag!ie ,  qu  ou  avait  généralement, 
mais  à  tort,  rangés  parmi  les  rivièies, 
lesquelles  ne  sont  que  les  cours 
d'eaux  par  lesquels  les  Fleuves  sont 
alimentés.  Les  ruisseaux  et  les  tor- 
rens  sont  à  leur  tour  des  ramifica- 
tions des  rivières  ,  dont  ils  ne  ditlè- 
rent  guère  que  par  leur  moins  d'élen- 
due  et  le  plus  petit  volume  du  tribut 
qu'ils  portent  dans  la  circulation.  On 
distingue  aussi  la  rivière  et  le  ruis- 
seau du  torrent  ,  en  ce  qu'alimentés 
par  quelque  source,  l'uu  et  l'autre 
ne  tarissent  point  habituellement, 
tandis  que  le  torrent  impétueux  et 
irrésistible  ,  tant  qu'il  est  alimenté, 
ne  laisse  d'autres  traces  de  sou  exis- 
tence ,  dans  les  temps  de  sécheresse  , 
que  le  lit  fracassé  qu'il  se  creuse  à 
travers  les  lochers  des  montagnes. 

Il  u'existepoint  d'exemple  de  cours 
d'eaux  qui  prennentlcnoni  deFleuves 
danslcs  îles,  qucUequesoit  leur  éten- 
due ;  ainsi ,  la  Tamise  eu  Angleterre, 
le  Benjarmaisen  à  Bornéo,  le  Mauan- 
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gourou  à  Madagascar  ,  sont  réputés 
rivières.  Cet  usage  n'est  point  consé- 
quent, mais  paraît  néanmoins  taci- 
tement établi.  L'imj;oi  lance  des  Fleu- 
ves est  oïdinaircnient  en  raison  des 
hauteurs  qui  leur  donnent  naissance, 
de  l'abondance  des  rivières  qu'ils  ab- 
sorbent, de  l'étendue  de  pays  qu'ils 
parcourent.  Ceux  d'Europe,  à  l'ex- 
ception du  Danube  qui  peut  se  com- 
parer aux  plus  grands  Fleuves  du 
reste  du  globe,  sont  en  général  les 
moins  considérables  :  le  Guadalqui- 
vir,le  Guadiana,le  Uuero  et  l'Ebrc 
en  Espagne;  le  Tibre  et  le  Pô  en  Ita- 
lie ;  le  Rhône  la  Garonne,  la  Loire, 
la  Seine  en  Iiance;  l'Elbe,  l'Oder, 
la  Vistule,  le  Rhin  lui-même,  qui 
se  jettent  dans  les  mers  du  Nord, 
sont  bien  peu  de  chose  ,  comparés 
aux  Fleuves  de  l'Asie  septentrionale, 
à  ceux  de  la  Chine,  de  la  presqu'île 
oiientale  de  l'Inde  ,  au  Gange,  à  l'In- 
dus,  au  Nil ,  à  l'Orénoque,  au  Fleuve 
des  Amazones  ,  au  Saint-Laurent  et 
surtout  au  l\Iissis?ipi ,  qui  reçoit  des 
aiflucus,  tels  que  l'Ohio  et  le  Missouri, 
beaucoup  plu  s  cousidérables  que  ne  le 
sont  tous  nos  Fleuves  européens,  quoi- 
que ceux-là  soient  réputés  de  sim- 
ples rivières.  —  On  ne  conçoit  pas 
sur  quel  fondement  quelques  écri- 
vains ont  avancé  que  la  plu[)artdes 
Fleuves  ,  parallèles  aux  chaînes  de 
montagnes  qui  les  alimentent,  cou- 
laient de  l'est  à  l'ouest.  Rien  n'est 
plus  faux  ;  le  Rhône  ,  le  jNil  ,  l'Obi , 
le  Jenisei,  la  Lena,  prouvent  posi- 
tlvemcnl  le  contraire  ;  les  Fleuves  , 
suivant  des  pentes  tolalcmenl  dépen- 
dantes de  la  conformation  générale 
des  pays  qu'ils  sillonnent,  se  dirigent 
dans  tous  les  sens  ,  et  nous  avons 
même  vu  au  mol  Bassin  (  géol.  ) 
qu'ils  semblent  se  plaire  à  briser  les 
chaînes  de  montagnes  qu'où  suppo- 
sait autrefois  destuiées  à  circonsciire 
et  contenir  leur  cours.  Comme  desli- 
uésà  transporter  le  sol  des  montagnes, 
les  Fleuves  et  leurs  alilucns  dépouil- 
lent une  partie  des  lieux  qu'ils  par- 
courent ,  tandis  qu'ils  eu  engraissent 
ouenagraudi3Sculd'aulrcs,au  mo^'en 
des  dépôts  qu'ils  y  laissent  ,  et  qu'on 
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lîoïKmc  AUnvioiis  et  AtterrissemeDS. 
f^,  ces  mots.  Ce  son  t  ces  altcnisscinens 
ot  ces  alliivions  qui  Ibniienl  à  l'eni- 
l)Ouchuie  des  Fleuves  ces  espaces 
pioportionnés  en  ëteucliie  à  l'impor- 
tance des  coiirans  qui  les  déposèrent, 
et  entre  lesquels  le  Deila  est  célèbre 
par  sa  ferlilito.  La  plus  grande  par- 
tie de  h  Belgique,  et  la  Hollande 
presque  en  totalité  ,  sont  une  sorte  de 
Delta  formé  par  le  Rhin  aux  dépens 
des  Alpes.  L'embouchure  du  Rhône 
présente  un  phénomène  semblable  , 
d'autant  plus  remarquable  que  1  aug- 
rnentalion  du  sol  y  a  lieu  avec  une 
singulière  rapidité;  ce  qui  l'ait  dire 
aux  gens  du  pays  que  la  mer  se  re- 
lire des  côtes  méditerranéennes.  La 
mer  ne  se  relire  nidle  part  dans  l'ac- 
ception rigoureuse  du  mot ,  ainsi  que 
nous  le  verrons  à  l'article  où  il  sera 
traité  de  cetle  partie  du  globe;  mais 
les  Fleuves  qui  l'alimentent  n'en 
concourent  pas  moins  puissamment  à 
modifier  sa  forme. 

Les  Fleuves  contribuent  à  pro- 
pager les  semences  de  certains  Vé- 
gétaux, et  Fou  trouve  souvent  sur 
leurs  rivages  jusqu'à  des  Plantes 
alpiues  qu'entraînèient  leurs  eaux; 
mais  ces  transports  accidentels  ne 
fournissent  pas  un  argument  bien 
fort  en  faveur  de  l'opinion  de  ceux 
qui  veulent  que  les  courans  pé- 
lagiques transportent  d'un  conîi- 
neut  à  un  autre  des  semences  prê- 
tes à  germer ,  et  soient  l'un  des 
moyens  dont  se  servit  la  nature  pour 
établir  la  végétation  dans  des  points 
modernes  du  globe,  où  elle  n'a  pu  se 
déveloj)per  que  fort  tard.  Nous  avons 
remarqué  au  bord  de  certains  Fleu- 
ves du  Nord  ,  tels  ,  entre  autres  ,  que 
la  Vistule  et  l'Escaut,  des  Plantes 
qui  appartiennent  à  des  climats  plus 
chauds  que  ceux  oii  coulent  ces  Fleu- 
ves ,  mais  qu'on  ne  reîrouve  point  à 
la  plus  petite  distance  du  rivage  et 
dans  les  maiécages  voisins.  jNous 
nous  sommes  lendu  raison  de  cette 
anomalie  par  le  débordement  des 
eaux  qui,  en  hiver,  couvrant  de  plu- 
sieurs pieds  les  racines  des  Végétaux 
expatriés,  les  empêchent  de  se  geler, 
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en  les  tenant  comme  en  orangerie. 
Ce  fait  de  géographie  végétale  est 
analogue  à  celui  qu'on  observe  aux 
limites  des  glaciers,  ou  croissent,  à 
l'abri  des  hivers  rigoureux  ,  sous  d'é- 
normes couches  de  neige  ,  des  Végé- 
taux qui  gèlent  infailliblement  quand 
ils  sont  abandonnés  à  la  surface  du 
sol ,  dans  des  lieux  moins  élevés,  (b.) 

*  FLEXUÔSATIS.  bot.  phan.  Dans 
son  Histoire  des  Orchidées  des  îles 
australes  d'Afrique,  Du  Petit-Thouars 
nomuie  ainsi  une  Plante  de  son  gen- 
re Sa/orc/iis.  Ce  nom  déiive  de  Saty- 
rïum  Jlexuoaum  ,  qui  lui  conviendrait 
suivant  la  nomenclature  linnéeune. 
Le  l'iexuosalis  est  une  Oichiilée  de 
l'ile  de  France,  qui  a  de  petites  fleurs 
purpurines,  et  dont  Du  Petit-ïhouai  s 
a  donné  une  figure  très-petite  (  loc. 
cil.,  tab.  7  et  12,  f.  2  ).  (o..N.) 

FLEZ.  POIS.  f^.  Fx.ET. 

FLIN.  MIN.  Même  cliose  que  Mar- 
cassite.  F^.  ce  mot.  (b.) 

FLINDERSIE.  Flindersia.  bot, 
PiiAN.  R.  Browna  établi  ce  genre  d'a- 
près un  Arbre  observé  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Il  ne  s'élève  qu'à  une  hau- 
teur médiocre ,  porte  des  feuilles  alter- 
nes ,  composées  d'une  à  trois  paires  de 
folioles  terminées  par  une  impaire  ,  al- 
longées ,  ovales  ,  entières,  parsemées 
de  points  transparens.  Les  fleurs  , 
disposées  en  panicules  terminales  bien 
fournies  et  accompagnées  de  peti'es 
bractées  subulées  ,  sont  petites  et  de 
coidcur  blanche.  Leurcaliceestcourt, 
quinquéfide  ,  persistant.  Cinq  pétales 
sessiles,  couverts  ainsi  que  le  Calice 
en  dehors  d'un  court  duvet ,  s'insè- 
rent à  la  base  d'ini  disque  qui  porte 
im  peu  au-dessous  de  son  sommet 
dix  élamines ,  dont  cinq  stériles  op- 
posées aux  pétales  ;  cinq  ferldes  al- 
ternant entre  eux.  L'ovaire  ,  entouré 
mais  non  onbrassé  par  le  disque  sia- 
miuifère,  est  libre,  scssile,  tubercu- 
leux à  sa  surface  ,  surmonté  d'un  sty- 
le simple  que  termine  un  stigmate 
pelté  ,  divisé  profondément  en  cinq 
lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  allon- 
gée dont  l'enveloppe    ligneuse,   hé- 
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iisscc  (le  toutes  parts  île  piolon- 
geincns  conitpies  ,  se  sépare  à  la  ina- 
liirilé  on  cinq  scgmcns ,  qui  «es- 
'ont  quolqu(!  temps  attachés  par  leur 
l)asc  à  un  a\c  central,  court,  puis 
finissent  par  tomber  et  le  laisser  lijjre. 
Le  placenta  central  se  partage  pro- 
fondément en  cinq  lobes  qui  foinicnt 
autant  de  cloisons  ;  ces  cloisons,  qui  se 
dclaqhentà  l'époque  de  la  déhisccncc, 
portent  de  chaque  côté  deux  graines 
dressées,  surmontées  fl'unc  aile  mem- 
braneuse et  renfermant  un  embryon 
dicotylédoné  dépourvu  de  périsper- 
mo.  K.  lîrown  plaça  ce  genre  dans  sa 
famille  des  Cédrélées  ,  section  des 
Méliacées  de  Jusssieu;  mais  il  avoue 
qu'elle  eu  ditfère  par  l'insertion  de  ses 
graines  et  la  déliiscence  de  sa  capsu- 
le, irrégularité  qui  peut  au  reste  être 
expliquée  sans  beaucoup  de  diûiculté. 
Il  a  joint  une  belle  ligure  à  la  des- 
cription complète  de  ce  genre  ,  qui  se 
trouve  à  la  suite  de  ses  Remarques 
sur  la  botanique  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande {General  Jîc/nanis  on  ihe  Bota- 
ny  of  Terra  yJuslralis  ,  p.  6i,  tab.  i). 

(A.D.J.) 

PLIONS.  MOLL.  L'un  des  noms 
vulgaires  des  Tellines  sur  quelques 
côtes  maritimes  de  France.  (b.) 

*  FLIRUS.  MAjr.  La  Chèvre  her- 
maphrodite ,  représentée  sous  ce  nom 
dans  les  planches  de  Jonhston  ,  paraît 
être  un  Animal  fabuleux  ou  quelque 
monstruosité.  (b.) 

FLOCONS  D'OR .  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Potenîiila 
verna  et  du  Chrjsocoma  Coma  aurea. 

(B.) 

FL0EPiKEE.77cBr/ea.  bot.  piian. 
Genre  de  THexandrie  Monogynie ,  L., 
établi  par  Willdcnow  (y^/c/.  Soc.  nat. 
Cur.  BeroLT.  m,  i8oi),etadoptépar 
Nuttall(Ge«.  off<orthJmer.  Plants.  , 
T.  I,  p.  228)  qui  Ta  ainsi  caractérisé  : 
calice  triphylle;  corolle  à  trois  péta- 
les plus  courts  que  le  calice  ;  style 
bifide.  Le  fruit  se  compose  de  deux 
ou  rarement  trois  espèces  d'utricules 
rondes,  papilleuses  ,  membraneuses, 
et  chacune  contenant  une  graine  qui 
lui  est  adhérente.  Ces  graines,  ainsi 
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lecouvcrtes  par  un  tégument  j)éricar- 
pique ,  semblent  divisibles  en  deux 
lobes  elliptiques  ,  convexes  ,  charnus  , 
ayant  un  goùlàcre;  mais  la  singuliè- 
re disposition  de  l'embryon  renfermé 
dans  une  petite  cavité  à  la  ba.se  de  ces 
lobes  ,  ainsi  que  ses  cotylédons  peltés, 
sont  des  circonstances  cpxi  laissent  des 
doutes  SIM"  la  divisibilité  réelle  des 
uîricules.  Telle  est  la  substance  ti'une 
note  que  Nullall  ajoute  sur  ce  genre 
très-peu  connu,  qu'il  place  avec  noutc 
dans  la  famille  des  Porlidacées. 

Une  seule  espèce  le  compose  :  c'est 
la  1  lœrkea  proserpinacoules  ,  dont 
Persoon  et  Nuttall  ont  changé  le  nom 
spécifique  en  celui  de  lacusCris.  Cette 
Plante,  qui  croît  en  Pensylvanie  ,  aux 
environs  de  Philadelphie  ,  dans  les 
terrains  oii  l'eau  a  séjourné ,  mais 
qui  y  est  rare  ,  est  herbacée  ,  grasse  , 
annuelle,  à  feuilles  alternes,  trifides 
et  pinnatihdes.  Pursh  a  donné  pour 
synonyme  à  son  Nectris  pinnata  ,  In 
Flœrkea proserpinacoules ,  Muhlenb. , 
Mss.  Mais  'celte  Plante  n'a,  selon 
Nuttall  [Flor.  Amer.  Septentr.  T.  i, 
p.  289),  aucun  rapport  avec  le  genre 
F'iœrkea  et  n'est  peut-être  qu'une  va- 
riété du  Nectris  peltata,  Pursh,  ou 
Cabomba  aqtiatica  d'AubLet.  V.  Ck- 

BOJrBA. 

Un  autre  Tlœrkea  a  été  formé  par 
Sprengel  aux  dépens  des  Campanu- 
les; mais  ni  le  nom  du  genre,  ni  le 
eenre  lui-même  n'ont  encore  reçu  la 
sanction  des  botanistes.  (g.n.) 

*  FLONDRE  DE  RIVIÈRE,  pois. 
(Noël.)  Le  Flet  vers  l'embouchure  de 
la  Seine.  Ce  mot  paraît  d'origine  nor- 
mande, puisque  le  même  Poisson  se 
nomme  Flœnder  en  Norwège  et  en 
Prusse.  V.  PLEurvONj^cTC.  (b.) 

FLOQUET.  OIS.  (Salerne.)  Syn. 
vulgaire  du  Tarier.  V .  Traquet. 

(DR..Z.) 

FLORAISON.  BOT.  piiax.  Ensem- 
ble des  phénomènes  qui  accompa- 
gnent l'épanouissement  des  Heurs. 
Nous  en  avons  traité  avec  quelques 
détails  à  l'article  Anthèse.  V.  ce  mol. 

(a.  r.) 

FLORALE.  BOT.  pii.vN.  Cette  épi- 
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llîèlc  s'applique  à  toutes  les  parties 
des  Végétaux  qui  appartiennent  à  la 
fleur  ou  lui  sont  unies  par  quelque 
point.  Ainsi  on  nouiine  bulhillcsFlo- 
l'ales  celles  qui  tiennen  t  lieu  des  fleurs , 
c'est-à-dire  se  développent  à  la  place 
des  fleurs dansplusieurs espèces  d'Ail; 
glandesFlorales  ,  les  corps  glanduleux 
qui  naissent  sur  différentes  par  lies  de  la 
lleur:  elles  forment  généralcuient  ce 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  disque  ; 
feuilles  Florales  ,  celles  qui  sont  très- 
rapprochées  des  fleurs  ,  etc.     (a.  r.) 

*  FLORE.  BOT.  On  appelle  ainsi  en 
botanique  un  ouvrage  destiné  à  faire 
connaître  les  Plantes  d'un  pays.  Lin- 
né, parmi  les  noms  poéliques  qu'il 
introduisit  en  grand  nombre  dans  la 
science  ,  a  inventé  celui-ci  et  l'a  con- 
sacré par  un  excellent  modèle  ,  sa 
Flore  de  Laponie.  Avant  lui  ,  des 
ouvrages  du  même  genre  avaient 
reçu  des  noms  difïcrens  ;  ainsi 
les  Végétaux  recueillis  dans  l'île 
d'Amboine  par  Runiph  avaient  été 
décrits  sous  celui  A' Herbaiium  Ain- 
bolnense ;  ceux  du  Malabar  par  Rhée- 
de  ,  sous  celui  d'IIorlus  Malaharicus , 
et  Vaillant  avait  intitulé  Botanicoit 
Parisie/isé  sa  belle  bistoiredes  Plan- 
tes de  nos  environs.  Même  depuis,  les 
auteurs  ne  se  sont  pas  toujours  as- 
treints à  ce  titre.  Il  suffit  pour  exem- 
ple de  citer  les  Plantes  de  la  Guiane 
par  Aublet,  les  Plantes  de  l'Améri- 
que équinoxiale  recueillies  dans  le 
voyage  de  Humboldt  et  Bonpland  , 
mises  en  ordre  et  décrites  par  Kuntli  , 
etc.  Si  l'on  devait  altaclier  beaucoup 
d'importance  aux  titres  ,  on  pourrait 
dire  que  ces  derniers  conviennent 
peut-être  mieux  aux  ouvrages  qui 
font  connaître  les  Plantes  exotiques 
rapportées  par  les  voyageurs.  Car  la 
Flore  d'un  pays  suppose  la  connais- 
sance presque  complète  de  ses  Végé- 
taux ,  connaissance  qui  ne  peut  être 
acquise  que  par  un  séjour  très-pro- 
lougé.  Si  nous  passons  à  l'examen  de 
Tordre  et  du  plan  suivis  par  les  au- 
teurs des  Flores,  en  comprenant  sous 
ce  titre  des  ouvrages  mêmes  qui  ne  le 
portent  pas  ,  mais  auxquels  peut  s'ap- 
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pliquer    la    définition    que  nous  en 
avons  donnée  ,  c'est-à-dire  qui  font 
connaître  les  Plantes  d'un  pays,  nous 
trouverons  que  ,  sous  ce  même  nom  , 
se  trouvent    réunis  les   ouvrages  les 
plus  différens  par   leur  forme,  leur 
nature  ,  leur  mérite.  C'est  un  résultat 
nécessaire  de  la  diversité  des  pays  et 
des  auteurs  ,  puisqu'une  foule  de  con- 
trées ,  sous  presque  toutes  les  latitu- 
des ,  depuis  les  Etats  les  plus  vastes 
jusqu'aux  cantons  les  plus  resserrés  , 
ont  eu  leurs  Flores,  et  qu'elles  ont  été 
composées  par  des  botanistes  de  tous 
les   degrés,  depuis  les  plus  illustres 
jusqu'aux    plus    novices.     Les     uns 
n'ont  suivi   aucun   ordre  ;    tels  sont 
plusieurs  voyageurs  qui  décrivent  les 
Plantes  à  mesure    qu'elles    s'offrent 
à  eux  ,  et  les  présentent   au  lecteur 
dans  une  sorte  de  journal.   Oa  peut 
encore  citer  pour  exemple  un  bon  ou- 
vrage,  la   Flore  de  Danemarck,  oii 
chaque  fascicule  de  planche  ,  accom- 
pagné d'un   texte   court,   explicatif, 
réunit  des  Plantes  de  toutes   sortes, 
phanérogames    et    cryptogames ,    et 
oii  non-seulement  les  geines  se  trou- 
vent ainsi  éloignés  des  genres  voisins, 
mais  les  espèces  de  leurs  congénères  , 
sans  qu'on  puisse  les  rapprocher,    à 
cause  des  numéros  qui  fixent  les  gra- 
vui'esdans  leur  ordre  de  publication. 
La    grande   majorité   des    tloristes  a 
adopté  le  système  linnéen  ,  plus  ré- 
pandu ,  plus  commode  surtout  par  sa 
simplicité  et  le  nombre  considérable 
d'ouvrages  antérieurs  oli  tout  le  tra- 
vail des  auteurs  commençans  se  bor- 
nait presqu'à  copier ,  en  excluant  ce 
qui  n'entrait  pas  dans  leur  domaine. 
Mais  il  est  peu  de  systèmes  et  de  mo- 
difications de  systèmes  qui  n'aient  eu  . 
leur  application  dans  quelque  Flore  ; 
car  leurs  inventeurs  cherchaient  à  en 
faire  ainsi  l'essai  eux-mêmes  ,  ou  bien 
ils  trouvaierat  des  partisans  au  moins 
parmi  leurs  élèves etleurs  compatrio- 
tes. Jusqu'à  présent  la  mélhodedes fa- 
milles  naturelles  n'a  été  suivie  que 
dans  un  petit  nombre  de  Flores  ;  mais 
ce    sont  des  ouvrages   capitaux  ,   la 
Flore  Française,  le  Prodrome  de  la 
Flore   de  la  Nouvelle-HoUaude  par 
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R.  Biown  ,  les  Noua  Gênera  de 
HuinboMt  et  Kunih.  Si  l'on  eu  juge 
d'après  la  direction  liabituclle  de  la 
botanique  et  la  marche  actuelle  de 
Tespril  luininin,  il  est  à  croire  que 
les  familles  naturelles  reçues  peu  à 
peu  avec  plus  ou  moins  de  modifica- 
tions ,  dans  les  divers  pays  oîi  l'on 
s'occupe  d'études  sciontiliques  ,  se- 
ront adoptées  d'abord  par  les  chefs  de 
la  science;  que  ccu\-ci  trouveront 
d'heureux  imitateurs,  et  qu'alors  la 
foule  ,se  jetantdanslamênie  route,  fe- 
ra ou  refera  les  Flores  locales  suivant  la 
méthode  triomphante.  Ence  moment, 
Auguste  de  Saint-Hilaire,  dans  la  pu- 
blication des  nombreuses  richesses 
botaniques  qu'il  a  recueillies  au  Bré- 
sil durant  un  séjour  de  plusieurs  an- 
nées ,  suit  un  ordre  diilérent  de  tous 
ses  prédécesseurs.  C'est  dans  une  sé- 
rie de  mémoires  sur  les  usages  ou  les 
propriétés  des  Plantes  ,  sur  des  points 
intéressans  soit  de  classification  ,  soit 
de  physiologie  végétale,  qu'il  fait 
connaître  les  genres  et  les  espèces  qui 
doivent  les  éclaircir.  Leurs  descrip- 
tions, l'étude  de  leurs  affinités  amè- 
nent des  discussions  quelquefois 
étrangères  aux  titres,  mais  toujours 
instructives  pour  le  lecteur.  Quelques 
Flores  sontde  simples  catalogues  pré- 
sentant une  suite  de  noms.  Dans  un 
grand  nombre  ,  à  chaque  Plante  est 
jointe  la  phrase  linnéenne  qui  doit  la 
distinguer,  mais  celte  phrase,  par  les 
progrès  de  la  botanique  ,  est  devenue 
insuffisante  dans  la  plupart  des  cas  ,  et 
d'ailleurs  se  trou\e  quelquefois  mal 
appliquée.  De-là  ,  une  confusion  dans 
la  synonymie  ,  funeste  à  la  science  et 
rebutante  pour  ceux  qui  l'étudient. 
Il  serait  facile  de  multiplier  les  cita- 
tions d'ouvrages  qui  nous  présente- 
raient des  exemples  de  ces  défauts  , 
mais  il  vaut  bien  mieux  présenter 
des  modèles  en  signalant  ceux  qui  ont 
su  les  éviter.  Telle  est  ,  entre  au- 
tres ,  la  Flore  Atlantique  de  Desfon- 
taines oii  la  synonymie  est  rigou- 
reusement établie  ,  oii  les  Plantes 
déjà  connues  sont  accompagnées  de 
phrases  sagement  choisies  ,  et  les 
nouvelles   de  descriptions   élégantes 
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et  plus  détaillées.  Une  Flore  vaste  où 
non -seulement  les  espèces  se  trou- 
vent soit  décrites  dans  tous  leurs 
détails,  soit  plus  brièvement  détermi- 
nées par  des  phrases  vraies  et  compa- 
ratives, mais  aussi  où  les  caractères 
de  familles  et  de  genres  sont  tracés 
d'après  des  études  étendues  et  appro- 
fondies, devient  un  ouvrage  général 
aussi  utile  au  botaniste  qui  s'occupe  de 
1  ensemble  des  \égétaux  qu'à  celui 
qui  étudie  ou  recherche  spécialement 
ceux  du  pays  ol)jct  de  celte  Flore. 
On  aime  à  montrer  comme  de  tels 
modèles  les  ouvrages  déjà  cités  de 
R.  Brown  et  de  Kunth.  Il  reste- 
rait, en  tenant  compte  des  avanta- 
ges et  des  ineonvénicns,  des  qualités 
et  des  défauts  que  nous  avons  signalés 
dans  les  diverses  Flores,  à  déduire  les 
règles  qui  paraissent  devoir  diriger 
la  rédaction  de  ces  ouvrages.  De 
Candolle  les  a  sagement  tracées  dans 
sa  Théorie  élémentaire  de  la  botani- 
que. Il  pense  qu'une  bonne  Flore  doit 
contenir  d'abord  un  exposé  général 
de  la  nature  ph\sique  du  pays  dont 
on  veut  parler  et  l'histoire  générale 
de  sa  végétation  ,  dont  on  indique  en- 
suite les  rapports  avec  celle  des  pays 
voisins  ou  même  avec  l'ensemble  de 
la  végétation  connue  du  globe.  Dans 
le  choix  d'une  méthode  ,  il  se  pronon- 
ce pour  les  familles  naturelles.  Il  ré- 
duit avec  raison  la  synonymie  à  celle 
du  botaniste  dont  on  adopte  la  no- 
menclature, de  celui  qui  a  donné  de 
l'espèce  la  meilleure  figure  et  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  le  même  pays 
que  celui  dont  on  s'occupe;  mais  à  ces 
noms  techniques  il  convient  de  joindre 
les  noms  vulgaires  que  porte  la  Plan- 
te dans  le  pays.  A  la  suite,  doit  venir 
la  description  de  l'espèce  ,  rédigée  au- 
tant que  possible  d'après  son  inspec- 
tion :  ne  faudrait-il  pas  étendre  enco- 
re celle  sage  règle  ,  et  demander  que  , 
quand  il  se  peut ,  l'auteur  ait,  en  dé- 
crivant ,  plusieurs  échantillons  sous 
les  yeux  ,  de  peur  qu'il  ne  fasse  con- 
naître un  individu  au  lieu  de  l'espèce. 
On  doit  y  joindre  enfin  une  indication 
détaillée  des  variétés  que  la  Plante 
présente  ,  non  pas  en  général ,  mais 
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dans  le  pays  ;  l'énumération  des  sta- 
tions et  des  lieux  divers  oîi  elle  a  été 
trouvée;  les  usages  locaux  auxquels 
elle  est  employée.  De  Gandolle  termi- 
ne en  insistant  sur  la  nécessité  de  ne 
pas  omettre  les  Végétaux  introduits 
par  l'agriculture  et  qui  jouent  en  gé- 
néral un  rôle  si  important  dans  la 
végétation  d'un  pays.  Ami  Boue  ,  dans 
une  thèse  soutenue  en  1817  à  Edim- 
bourg :  De  Dletliodo  Floram  cujusclam 
regionisconducendt,  a  reproduit  quel- 
ques-unes des  règles  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  en  a  ajouté  quelques 
autres.  Parmi  ces  vues  utiles  ,  il  y  en 
a  qui  nous  paraissent  devoir  être  né- 
gligées, comme  exigeant  des  observa- 
tions trop  minutieuses ,  trop  longues, 
étrangères  à  la  botanique,  ou  comme 
peu  intéressantes.  Telle  est  l'indica- 
tion des  maladies  des  Plantes ,  de  leur 
composition  chimique,  de  la  manière 
de  les  conserver  en  herbier. 

Supposons  touteslesFlores  rédigées 
avecsoin  etconscience  d'après  les  prin- 
cipes que  nous  avons  indiqués.  Celle 
d'un  pays  borné  ,  à  laquelle  on  donne 
quelquefois  le  nom  de  C/i/om , fourni- 
rait au  commençant  un  guide  sûr  dans 
l'étude  des  Plantes  qui  l'entourent ,  et 
au  botanistequis'occuperait  d'une  Flo- 
re plus  étendue  ,  une  source  oii  il  pui- 
serait avec  confiance  et  des  matériaux 
qui  lui  épargneraient  de  longues  re- 
cherches. Celle-ci  apporterait  à  son 
tour  au  savant  qui  généralise  des  do- 
cumens  plus  nombreux  et  plus  cer- 
tains. Cette  division  de  travail  ren- 
drait le  résultat  général  plus  facile, 
plus  prompt,  plus  parfait.  Une  bran- 
che nouvelle  et  importante  de  la  scien- 
ce ,  la  géographie  botanique,  en  pro- 
fiterait surtout ,  et  pourrait  alors  seu- 
lement, s'appuyant  sur  des  faits  as- 
sez sûrs  et  assez  nombreux  ,  former 
un  corps  de  doctrine  et  conduire 
à  de  grandes  conséquences.  La  sy- 
nonvmie  s'éclaicirait  au  lieu  d'aller 
en  s'obscurcissant  ;  les  descriptions 
une  fois  complètes  n'auraient  plus 
besoin  d'être  modifiées  sans  cesse  ; 
chaque  point  arrêterait  un  peu  plus 
long- temps,  mais  serait  désormais 
fixé,  et  l'on  suivrait  ,  en  un  mot,  la 
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marche  qui  conduit  au  vrai,  on  irait 
du  connu  à  l'inconnu.  (\.  D.  J.) 

FLORÉE  D" ACIDE,  bot    mian. 
Fécule  de  Pastel,  Isatis  tinctona.{B.) 
FLORENTLNE.  géol.  (  De  la  Mé- 
thcrie.)  Syn.de  Marbre  de  Florence. 
F".  Marbre.  (b-) 

*  FLORESTINE.  Florestina.  bot. 
PHAX.  Genre  de  la  famille  des  S)- 
nanthérées  ,  Corymbifères  de  Jus- 
sieu  ,  et  de  la  Svngénésie  égale,  L., 
établi  par  H.  Cassini  (  Bulletin  de  la 
Société  Pliilomat.,  octobre  181 5,  et 
Journal  de  Physique,  1816,  n°  i45) 
qui  le  caractéris*  ainsi  :  calathide  glo- 
buleuse, composée  de  fleurons  égaux, 
nombreux ,  tubuleux  et  hermaphro- 
dites ;  involucre  formé  d'écaillés 
disposées  sur  un  seul  rang ,  presque 
égales  ,  appliquées  ,  oblongues  et 
obtuses;  réceptacle  très-petit,  plane 
et  nu;  ovaires  oblongs,  tétragones, 
couronnés  par  une  aigrette  compo- 
sée de  dix  ou  douze  petites  écailles 
falciformes  orbiculaires  et  denticu- 
lées.  Ce  genre  a  été  placé  par  son 
auteur  dans  la  tribu  des  Hélian-' 
thées,  section  des  Héléniées  ,  entre 
les  genres  Schkuhria  de  Roth  ,  et 
Hjmenopappus  de  l'Héritier.  Kunth 
{Noi'.  Gêner,  et  Spec.  Plant,  œquin. 
T.  IV,  page  261)  n'admet  pas  le 
genre  F/orestina,  et,  ainsi  que  l'avait 
déjà  fait  Lagasca ,  il  le  réunit  à  VJ^y- 
menopappus  de  l'Héritier.  H.  Cassim 
a  de  nouveau  réclamé  contre  cette 
décision  ,  prétendant  que  son  genre 
diffère  assez  de  VHymenopappus  par 
son  involucre  simple  et  non  pas  en 
deux  rangées  d'écaillés  ;  que  si  on 
n'admet  pas  leur  séparation ,  il  ne  fau- 
drait pas  séparer  non  plus  le  Flores- 
tina du  Schkuhria  qui  n'en  diffère  que 
f>ar  une  des  fleurs  de  sa  calathide  en 
anguette  et  femelle ,  et  par  les  petites 
écailles  de  son  aigrette  qui  sont  lan- 
céolées; enfin  que  le  Florestina  peut 
être  considéré  simplement  comme  un 
sous -genre  d'un  groupe  qui  com- 
prendrait tous  les  génies  ci-dessus 
meulionnés. 

La  Flohestine  pédalée  ,  Flores- 
tina pedata ,  Cav. ,  avait  été  placée 
dans  le  genre  Stei>ia  par  Cavanilles 
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(T.  IV,  p.    33,  lab.  556).  Elle  croît 
dans  l'île  de  Cuba,  et  au  Mexique, 

fircs  dcSaint-Jcau-dcl-Rio  et  de  Ze- 
aya  ,  d  oii  elle  a  été  rapportée  par 
les  célèbres  voyageurs  HuniboMt  et 
Honpland.  C'est  une  Plante  herbacée, 
à  l'amcaux  et  à  feuilles  alternes,  pin- 
natifides  et  incisées  ,  à  calathides  ter- 
minales en  corymbe  ,  et  blanchâtres 
avec  des  points  noirs  qui  sont  formés 
par  les  anthères.  (g..n.) 

FLORICAN.  OIS.  (R.  Percival.  ) 
Nom  que  porte  à  Coylan  une  grande 
espèce  d'hchassier  que  l'on  présume 
appartenir  au  genre  Grue.     (dr..  z.) 

FLORICEPS.  l-luriceps.  int.  Gen- 
re de  l'ordre  des  \  ésiculaires  dans 
la  classe  des  Vers  intestinaux,  ayant 
pour  caractères  :  une  vésicule  exté- 
rieure, dure,  élastique,  enveloppant 
une  seconde  et  souvent  une  troisième 
à  parois  molles  et  minces,  qui  contient 
un  Animal  solitaire  à  corps  allongé  , 
adhérent  par  son  exticmilé  posté- 
rieure à  la  vésicule  qui  le  renfeime  ; 
sa  tête  ,  munie  de  cîcux  ou  quatre 
fossettes, est  armée  de  quatre  trompes 
rétractiles  ,  garnies  de  crochets.  Ce 
genre pioposé  d  abord  par  G.  Cuvier , 
étudié  ensuite  par  Rudolphi  qui  l'a 
nommé  Antocéphale,  ne  renferme  en- 
core qu'un  petit  nombre  de  Vers  d'un 
aspect  et  d'une  organisation  fort  ex- 
traordinaires. Quoique  voisins  des 
Tétrarhynques  par  la  forme  de  leur 
tête,  ils  appartiennent  cependant  aux 
\  ers  vésiculaircs  par  la  vésicule  dans 
laqueliel' Animal  se  trouve  enveloppé 
etqui  adhère  à  l'extrémité  postérieure 
de  son  corps  Ce  dernier  caractère 
manque  à  une  espèce.  Les  Floriceps 
sont  enveloppés  dans  une  première 
vessie  ou  kiste, d'une  substance  ferme, 
élastique,  tenace,  blanchâtre  ou  bru- 
nâtre ,  placée  sous  le  péritoine,  et 
adhérant  aux  organes  d  une  manière 
plus  ou  moins  intime.  Sa  forme  et  sa 
grosseur  varient  suivant  les  espèces 
et  l'âge  des  individus.  Elle  renferme 
une  seconde  vésicule  ,  à  parois  molles 
et  minces ,  en  général  allongée  et  dont 
la  forme  n'est  jias  toujours  correspon- 
dante à  celle  de  la  vésicule  extérieure, 
à  laquelle  elle  n'adhère  jamais.  Quel- 
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qucfois  elle  se  contracte  et  se  dilate. 
1/inlérieur  de  l-i  vésicule  est  rempli 
dune  liqueur  transparente  et  vis- 
queuse dans  toutes  les  espèces,  ex- 
cepté dans  le  Floriceps  granule  ,  oîi 
l'on  voit  des  corpuscules  arrondis 
dans  une  liqueur  blanchâtre  ,  trouble 
et  visqueuse.  La  tête  de  ces  Vers  con- 
siste en  un  petit  renflement  polymor- 
phe ,  offrant  de  chaque  coté  une  ou 
deux  fossettes  très -mobiles.  Ue  sou 
extrémité  sortent  quatre  trompes  lé- 
tracliles,  garnies  d  un  grand  nombre 
de  crochets;  elles  sont  continues  avec 
quatre  iilamens  transparcns  que  l'on 
voit  au  travers  du  cou.  Celui-ci  plus 
étroit  que  la  tête  est  continu  avec  le 
corps  presque  toujours  plus  lenflé , 
allongé  et  rétréci  en  arrière  dans 
le  point  par  lequel  il  adhère  à  la  vé- 
sicule. Ces  Animaux  se  rencontrent 
sous  le  péritoine  et  dans  lépaisseur 
des  divers  organes  renfermés  dans  la 
cavité  abdominale  de  quelques  Pois- 
sons. Rudolphi  ne  fait  mention  que 
de  cinq  espèces ,  eu  général  assez 
rares.  (lam..x  ) 

FLORIDÉES.  I^orideœ.  bot. 
CRYPT.  {Hydrophjtes.)  Deuxième  or- 
dre de  la  classe  des  Hydrophytes  ou 
Plantes  marines  ,  que  nous  avons  pro- 
posé dans  notre  Essai  sur  les  genres 
de  la  famille  des  Thalassiophytes  non 
articulées,  ayant  pour  caractères  une 
organisation  coroUoide  ,  et  les  cou- 
leurs pourpres  ou  rougeâtres  deve- 
nant brillantes  à  l'air.  Toutes  tes 
Plantes  de  cette  famille ,  lorsqu'elles 
ont  été  exposées  à  l'action  de  l'air  et 
de  la  lumière,  présentent  des  cou- 
leurs brillantes  ;  mais  fraîches  et 
vivantes,  elles  n'ont  rien  d'éclatant  ; 
elles  sont  d'un  rouge  purpurin  plus 
ou  moins  foncé  ,  mêlé  souvent  d'une 
légère  teinte  de  vert;  elles  ne  déve- 
loppent ces  belles  nuances  qui  or- 
nent les  fleurs  de  nos  jardins  ,  qu'a- 
près avoir  été  en  contact  immé- 
diat avec  les  fluides  atmosphériques 
qui  excitent  dans  ces  Plantes  un 
commencement  de  fermentation  à 
l'aide  de  l'humidité  qui  y  est  conte- 
nue; il  fiut  encore    qu'elles  soient 
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privées  de  la  vie  pour  que  l'iniluence 
de  l'air  ,  de  la  lumière  ,  etc.,  s'exerce 
sur  elles  ,  car  l'énergie  de  la  force  vi.- 
tale  s'oppose  à  l'action  de  ces  fluides. 
L'organisation  des  Floridées  est  la 
même  dans  toutes  ,  mais  les  modifi- 
cations que  l'on  y  observe  variant  , 
ainsi  que  la  forme  de  leurs  fructifica- 
tions ,  nous  avons  cru  devoir  em- 
ployer ces  différences  à  faire  des  gen- 
res pour  aider  à  la  détermination  des 
espèces  :  des  sections,  comme  dans 
les  Fucus,  n'auraient  peut-être  pas 
suffi.  Elle  est  moins  compliquée  que 
celle  des  Fucacées  :  les  premières 
n'ont  point  de  canal  médullaire;  on 
observe  dans  la  substance  de  ces 
Plantes  un  épiderme  ,  un  tissu  cellu- 
laire 3  cellules  très-petites  et  égales  , 
entourant  la  partie  la  plus  considéra- 
ble formée  d'un  tissu  cellulaire  très- 
grand,  à  cellules  souvent  si  allongées 
qu'elles  ressemblent  à  de  grandes  la- 
cunes. Au  centre,  on  trouve  quelque- 
fois une  lacune  qui  se  prolonge  dans 
toute  la  longueur  de  la  tige.  Dans 
les  feuilles  ,  on  n'observe  que  1  épi- 
derme  qui  couvre  un  tissu  cellulaire 
d'une  seule  «forme  et  sans  lacune 
centrale,  excepté  dans  les  nervures 
dont  l'organisation  approche  de  celle 
des  tiges. 

Un  grand  nombre  de  Floridées  of- 
frent deux  modes  de  fructification  sur 
lesquels  on  n'a  encore  rien  de  précis. 
Les  deux  botanistes  les  plus  savans 
dans  la  connaissance  des  Plantes  ma- 
rines, Davvson-Turner  et  Meiteus  , 
sont  d'un  avis  différent.  Le  premier 
mode  de  fructification  se  trouve  dans 
la  très-grande  majorité  des  Floridées  ; 
c'est  un  tubercule  tel  que  nous  l'a- 
vons décrit  dans  l'introduction.  A 
l'époque  de  la  maturité  des  graines, 
la  substance  mucilagineuse  disparaît 
presque  entièrement ,  le  tubercule 
se  déchire,  ïlfe  capsules  se  dispersent, 
s'ouvrent  presqu'aussitôt,  et  les  grai- 
nes deviennent  le  jouet  de-;  vagues  , 
jusqu'à  ce  quelles  rencontrent  un 
corps  qui  leur  coiivienne  ;  alors  elles 
s'y  fixent,  et  produisent  une  nouvelle 
Plante  semblable  à  la  première.  Nous 
n'entrerons  ici  dans  aucune  discus- 
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sion   sur  la  nature  de   ces  graines  , 
très -difficiles  à  voir,  même  avec  un 
bon  microscope.  Les  uns  les  consi- 
dèrent comme  des  gemmes  ou  des  spo- 
rules ,    d'autres    comme   des   bour- 
geons, etc    Nous  leur  donnons  pro- 
visoirement le  nom  de  Granules  jus- 
qu'à ce  que  ces  corpuscules  reproduc- 
tifs soient  parfaitement  connus.   Le 
second    mode    de   fructification   est 
plus  rare  :  ce  sont  des  capsules  d'une 
forme  différente  de  celle  des  tubercu- 
les , divisées  presque  toujours  en  trois 
parties  et  visibles  à  l'œil  nu  ,  placées 
sous  l'épiderme,  situées  souvent  à  la 
place  du  tubercule;    elles  occupent 
un  espace  plus  étendu;  d'abord  plon- 
gées dans  la  substance  même  de  la 
Plante ,  elles  forment  peu  à  peu  une 
petite  élévation  qui  se  déchire  pour 
les  laisser  passer.    Mertens   prétend 
que  cette  petite  élévation  se  change 
en  tubercule;   Gaillon,   notre  ami  , 
partage  la  même  opinion.  Nous  n'a- 
vons jamais   vu  ce  changement ,  et, 
d'après   nos   observations  ,   nous   le 
croyons  impossible.  Dawson-ïuruer 
décrit  encore,  dans  les  Floridées,  des 
fructifications  en    grappe   que  Mer- 
tens regarde  avec  raison  comme  des 
productions    parasites    végétales   ou 
animales.  Le  botaniste  anglais  pense 
que  le  second  mode  de  fructification 
est  le  résultat   du   premier  ;  d'après 
son  opinion,  les  tubercules  se  détrui- 
sent, les  capsules  tombent  sur  la  sur- 
face de  la  Plante  et  y  restent  adhéren- 
tes jusqu'à  ce  qu'elles  en  soient  enle- 
vées par  une  cause  quelconque.  Mer- 
tens observe  que  les  capsules  étant 
situées  sous  l'épiderme  et  non  dessus, 
ne  peuvent  provenir  de  la  destruc- 
tion du  tubercule  ;  il  les  regarde  au 
contraire  comme  les   premiers  rudi- 
mens  de   la    fructification  ;    il    croit 
qu'il  se  forme  dans  le  tissu  lâche  de 
ces  Plantes  des  graines  etdes  capsules 
isolées  ,  impropres,  dans  cet  état,  à  la 
reproduction  de  l'espèce.  Il  faut  un 
mélange  de  ces  capsules  pour  qu'elles 
acquièrent  la  propriété  reproductive; 
nous  ignorons,  dit  l'auteur  ,  si  elles 
sont  d'uu    sexe  différent.  Bientôt  la 
partie  oii  se  réunissent  les  capsules  se 
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gonfle  ,  et  forme  un  tubercule  pcMi- 
cellé  ou  sessile.  Dnns  cet  état  les  cap- 
sules semblent  pai  faites,  d'une  cou- 
leur foncée  et  d'une  forme  constante, 
taudis  que  lorsqu'elles  étaient  lépan- 
dues  dans  le    tissu   celtulaire    de    la 
Plante  ,  leur  couleur  était  plus  faible 
et  leur  forme  variable.  Si  cette  des- 
cription était  exacte  ,  ce  qui  se  passe 
dans  les  Floridées  présenterait  qucl- 
qu'analogie  avec   ce   que  Correa  de 
Serra  a  observé  dans  la  formation  de 
la  fructification  du  Fucus  vcsiculosiis. 
Gaillon  qui  a  suivi  l'opinion  de  Mer- 
tens  nomme  fructification  conccpta- 
culaire  ,    celle   que  nous    désignons 
sous  le  nom  de   tuberculeuse,  et  an- 
thospermique  celle  que  nous  appe- 
lons capsulaire.  Nous  définissons  la 
première  :    granules   plongées    dans 
une  substance  mucilagiueuse,  ni  cel- 
luleuse  ni  fibreuse  ,  renfermées  dans 
un  conceptacle  ,  et  le  deuxième  :  une 
ou    plusieurs     capsules     renfermant 
deux  ou  trois  granules  dans  chaque 
cellule  du  tissu  cellulaire  ,  rarement 
ëparses  sur  toute  la   feuille  ,  situées 
ordinairement  dans  le  voisinage  des 
nervures  ou  sur  les  divisions  des  ra- 
meaux dans  les  Hydrophytes   cylin- 
driques  et   aphilles.    Si  l'on  adopte 
l'hypothèse  de  Mertens  et  Gaillon,  il 
faut  que  les  capsules  granulaires  de 
la  fructification  antbospermique  bri- 
sent les  parois   des  cellules  qui   les 
renferment,  ou  bien  passent  par  les 
pores  de    ces  parois  membraneuses, 
s'ils   existent  ,   pour  se   réunir  dans 
une  seule  cavité  qui  se  gonfle  et  for- 
me   un   conceptacle.   Cette    marche 
des   capsules  est  tellement  impossi- 
ble ,  elle  suppose    un    concours  de 
phénomènes  si   extraordinaires,  que 
nous  croyons  inutile  de  la  discuter. 
Nous  pensons   plutôt   que   les  deux 
modes  de  fructification  des  Floridées 
sont  produits  par  le  plus  ou  moins 
d'énergie  vitale  dans  ces  Plantes  dont 
le  tissu  a  tant  de  rapports  avec  celui 
des   corolles    des  Pnanérogames.  Si 
cette  énergie  vitale  manque  par  une 
cause  quelconque,  les  germes  dissé- 
minés dans  le  tissu  cellulaire  pren- 
nent un  commencement  de  déveiop- 
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pement  autour  de  la  place  oli  le  con- 
ceptacle se  serait  formé  ,  se  réunis- 
sent deux  ou  trois  dans  une  petite 
capsule  et  deviennent  visibles  ;  ces 
capsules  présentent  une  forme  parti- 
culière diflérentc  de  celle  des  concep- 
tacles  oli  les  granules  sont  quelque- 
fois nus  et  nagent  dans  la  substance 
mucilagineuse  dont  ils  sont  remplis. 
Plus  les  Floridées  ont  des  feuilles 
garnies  de  nervures  ,  et  plus  les  cap- 
sules sont  situées  régulièrement  dans 
le  voisinage  des  nervures  ou  à  leurs 
extrémités.  Dans  les  Floridées  Ulva- 
cées  les  capsules  sont  en  général  dis- 
séminées dans  toute  la  Plante  ,  com- 
me les  granules  des  Ulvacécs.  Nous 
ajouterons  : 

1°.  Que  l'on  ne  voit  la  double 
fructification  que  sur  les  Floridées. 

2".  Que  la  double  fructification  ne 
s'observe  presque  jamais  sur  le  même 
individu  ,  et  que,  dans  ce  cas,  le  nom- 
bre des  deux  fructifications  n'est  ja- 
mais égal  ;  que  l'une  des  deux  est 
toujours  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  que  l'autre. 

5°.  Que  la  fructification  antho- 
spermique  est  en  général  stérile. 

4*^.  Que  la  même  espèce  offre  des 
fructifications  conccptaculaires,  lors- 
qu'elle croît  dans  des  eaux  profondes, 
et  qu'elle  est  rarement  exposée  à  l'ac- 
tion de  l'air  et  de  la  lumière;  et  que 
ces  fructifications  sont  anthosper- 
miques  dans  les  individus  que  les 
marées  couvrent  et  découvrent  cha- 
que jour. 

5".  La  double  fructification  est 
d'une  rai  été  extrême  sur  les  Floridées 
des  mers  sans  marées  et  des  régions 
équaloiiales  ,  ou  les  marées  sont  peu 
sensibles. 

6°.  Que  la  fructification  antbo- 
spermique ou  capsulaire  doit  être  re- 
gardée comme  une  fructification 
avortée,  et  non  comme  le  premier  âge, 
le  premier  état ,  le  commencement 
de  la  fructification. 

Si  la  fructification  antbospermique 
devenait  conceptaculaire,  elle  se  rap- 
procherait sous  quelques  rapports  de 
celle  des  Fucacées  ;  mais  on  ne  pour- 
rait expliquer  sa  formation  comme 
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ce]Iedu  Chêne  du  Ghâlaignier,  etc., 
dans  lesquels  il  y  a  plusieuis  ovaires, 
plusieurs  germes,  et  qui  cependant 
ne  portent  jamais  qu'un  seul  fruit. 
Dans  les  Fucacées,  les  granules  sont 
contenus  dans  des  capsules  qui  se 
réunissent  dans  des  conceptacles  en 
nombre  plus  ou  moins  considérable. 
11  n'y  a  jamais  d'avortement  dans 
cette  grande  famille  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  des  Floridées  dont  le  tissu 
est  beaucoup  plus  délicat.  Les  ger- 
mes des  granules  semblent  répandus 
dans  la  masse  entière  de  ces  jolies 
Plantes.  La  plupart  restent  inertes  ; 
d'autres  ,  placés  autour  des  nervures, 
éprouvent  un  commencement  de 
croissance  ;  plusieurs  ressentent  à  la 
fois  les  mêmes  influences  j  ils  se  gê- 
nent récipi-oquement  ;  ils  ne  peuvent 
tous  se  développer  ,  soit  par  une  éga- 
lité trop  générale  de  nourriture,  soit 
par  défaut  d'aliment.  Il  y  a  donc  avor- 
tement  et  non  changement;  la  Plante 
croît  toujours ,  parcourt  toutes  les 
périodes  de  sa  courte  existence,  et 
meurt  sans  se  reproduire.  La  marche 
est  difiFérente  dans  la  formation  du 
conceptacle.  A  peine  la  Plante  est- 
elle  parvenue  à  la  moitié  de  sa  crois- 
sance ,  que  l'énergie  vitale  se  porte 
tout  entière  sur  un  seul  groupe  de 
capsules  ;  la  turgescence ,  la  tuméfac- 
tion ,  sont  rapides  ;  le  tubercule  se 
remplit  de  matière  mucilagineuse  , 
qui  semble  faire  les  fonctions  d'orga- 
ne mâle  ;  les  capsules  nagent ,  gros- 
sissent et  mûrissent  au  milieu  de  ce 
fluide;  toutes  les  autres,  répandues 
dans  le  tissu  des  feuilles,  avortent, 
disparaissent;  c'est  le  fruit  unique, 
reste  des  germes  nombreux  que  la 
même  fleur  renfermait.  Les  fai- 
seurs d'hypothèses  pourraient  peut- 
être  encore  considérer  les  Floridées 
comme  des  Plantes  dioïques  ;  les  Fu- 
cacées et  les  Dictyotées ,  comme  des 
hermaphrodites  ;  les  Ulvacées,  com- 
me des  Agames,  etc.  Observons  la 
nature  ,  réunissons  le  plus  grand 
nombre  de  faits  possibles  ,  et  la  con- 
naissance des  causes  qui  les  régissent 
en  sera  le  résultat. 

Les    feuilles    des    Floridées    sont 
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différentes  de  celles  des  Phanéro- 
games et  de  celles  des  Fucacées  : 
ce  sont  des  expansions  planes  ,  quel- 
quefois très-grandes  ,  divisées  plu- 
tôt que  rameuses ,  et  toujours  pro- 
duites par  une  tige  ordinairement 
cylindrique  ,  simple  ou  ramifiée  , 
plus  ou  moins  longue ,  fixée  aux 
corps  marins  par  un  empâtement 
plus  bombé  et  moins  étendu  que  ce- 
lui des  Fucacées.  Ces  feuilles  ne  sont 
quelquefois  qu'un  épanouissement  , 
une  continuation  delà  tige;  souvent 
elles  se  confondent  tellement  ensem- 
ble ,  qu'il  est  difficile  d'assigner  leur 
point  de  séparation.  Pour  éviter  les 
aifficultés  ,  nous  appelons  Feuille 
toutes  les  parties  planes  du  Yégétal, 
et  Tige  et  Rameau  ,  toutes  les  parties 
cylindriques  ou  légèrement  compri- 
mées. Il  y  a  de  ces  feuilles  qui  sont 
ornées  de  nervures    d'une    couleur 

F  lus  foncée,  simples  ou  rameuses; 
âge  détruit  la  membrane  qui  les 
réunit  ,  mais  leurs  parties  latéra- 
les ,  en  produisant  quelquefois  une 
nouvelle  ,  donnent  naissance  à  une 
nouvelle  feuille  ,  plus  petite  ,  plus 
délicate  ,  et  d'une  forme  semblable  à 
la  première.  Ces  nervures  ,  quelque- 
fois très-rameuses  et  saillantes  des 
deux  côtes,  sont  ou  simples,  uniques, 
et  longitudinales  ou  pinnées  ;  d'au- 
tres sont  ondulées,  divisées,  et  par- 
tent plusieurs  ensemble  de  la  base  de 
la  feuille;  beaucoup  de  ces  nervures 
se  prolongent  jusqu'au  bord,  d'au- 
tres se  fondent  dans  la  substance 
même  de  ces  expansions  ,  avant  de 
parvenir  à  la  marge.  Tous  ces  carac- 
tères constituent  de  véritables  feuilles, 
et  non  des  frondes  ,  comme  l'ont  dit 
quelques  auteurs.  Les  fructifications 
sont  situées  sur  les  nervures  ou  à  leurs 
extrémités.  Dans  les  feuilles  sans  ner- 
vures, ces  changemcns  n'ont  pas  lieu, 
et  les  fructifications  sont  éparses  sur 
leur  surface. 

Les  Floridées  ne  sont  jamais  d'u- 
ne grandeur  considérable ,  et  nou.> 
doutons  qu'il  y  en  ait  de  plus  d'un 
mètre  de  hauteur;  quelques-uns 
ont  à  peine  un  millimètre.  En  gé- 
néral ,    leur    grandeur     varie    entre 
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deux  et  quatre  tk'cimèUes.  Les  rap- 
ports d'orgnnisatiou  qui  existent  en- 
tre les  Floridccs  et  les  corolles  des 
l'hanërogames,  se  retrouvent  encore 
dans  leur  durée.  Les  fleurs  qui  résis- 
tent une  année  entière  ou  davantage, 
à  l'action  du  temps,  sont  prodigieu- 
sement rares;  il  en  est  de  même  des 
Floridées  :  pareilles  aux  fleurs,  elles 
cessent  de  vivre,  t^e  fanent  et  se  dé- 
composent lorsqu'elles  ont  accompli 
le  mystère  de  la  reproduction  ,  et 
pourvu  à  la  conservation  de  la  race. 
Chaque  saison  a  des  espèces  qui  lui 
sont  propres.  Dans  nos  climats  elles 
sont  plus  lares  en  hiver,  un  peu 
moins  au  printemps  ;  c'est  à  la  fin  de 
l'été,  que  la  plupart  se  présentent 
chargées  de  fruclitications  ;  et  les 
vents  de  l'automne  les  jettent  sur  le 
rivage  ,  les  arrachent  des  rochers  qui 
restent  nus  et  découverts  jusqu'au 
retour  de  la  belle  saison.  Dans  la 
Méditerranée  ainsi  que  dans  les  pays 
chauds  ,  c'est  à  la  tin  de  l'hiver,  au 

Printemps  ou  au  commencement  de 
été,  que  ces  Hydrophytes  se  trou- 
vent en  plus  grande  quantité. 

Considérées  sous  le  rapport  de  leur 
distribution  géographique  ,  les  Flo- 
ridées semblent  particulières  aux 
régions  tempérées  des  deux  mondes  , 
quoique  l'on  en  trouve  dans  toutes 
les  mers.  Dans  l'hémisphère  boréal , 
c'est  vers  le  trente-cinquième  degré 
de  latitude  que  l'on  commence  à  voir 
les  espèces  se  multiplier.  Le  nombre 
augmente  jusqu'au  quarante-huitiè- 
me; ensuite  il  dhninue  jusqu'aux  gla- 
ces polaires  ;  il  en  est  de  même  dans 
l'hémisphère  austral,  oii  des  latitudes 
analogues  produisent  des  formes  vé- 
gétales analogues,  dans  la  mer  com- 
me sur  la  terre. 

Nous  ne  dirons  rien  des  usages  des 
Floridées  ;  ils  varient  suivant  les  es- 
pèces et  les  genres ,  et  ne  peuvent 
être  l'objet  d'un  article  particulier. 
Nous  divisons  les  Floridées  en  deux 
sections  :  la  première  ,  à  feuilles  pla- 
nes ,  renferme  les  genres  Claudée , 
Delesseric,  Odonlhalie,  Delisée,  Vi- 
dalie  ,  Da  wsonic  ,  Halyménle  ,  Volu- 
bilarie ,  Erëninacée  et  Chondre  ;    la 
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deuxième  ,  à  feuilles  comprimées  , 
ou  nulles  ,  se  compose  des  genres 
Gélidic  ,  Laurentic  ,  Hypnée  ,  Acan- 
thophoie  ,  Dumonlie  ,  Gigartine  , 
riocamic  cl  Ghampie.  P .  ces  mo's. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  Floridées 
articulées,  qui  se  réunissent  aux  pre- 
mières sous  une  foule  de  rapports  gé- 
néraux. Leur  division  en  genres  a  déjà 
été  proposée  par  Agardh ,  Lyngl)yc  , 
Gaillon  et  BonnemaiSon  ;  mais  n'é- 
tant pas  encore  ou  connue  ou  géné- 
ralement adoptée  ,  nous  croyons  de- 
voir la  passer  sous  silence,   (lam-.x.) 

FLORIFÈRE,  bot.  piian.  Qui 
porte  les  fleurs.  Ainsi  les  feuilles  des 
Xylophylla ,  la  racine  de  quelques 
Plantes  parasites  sont  Florifères.  On 
nomme  bourgeons  Florifères  ceux 
qui  renferment  les  fleurs,  par  opposi- 
tion à  ceux  qui  ne  contiennent  que 
des  feuilles,  et  que  pour  cette  raison 
on  appelle  foliifères.  (a.  r.) 

FLORIFORiME.  polyp.  L'abbé 
Dicquemare  a  donné  ce  nom  àlaTu- 
bulaire  entière,  Tubularia  indivisa  , 
très-commune  sur  les  côtes  de  Fran- 
ce ,  principalement  dans  la  Manche. 

(I.AM..X.) 

FLORILÈGES,   ins.  r.  Antiio- 

PHILES. 

FLORILIE.  Florilus.  moll.  Genre 
de  Coquilles  multlloculaires  établi  pa r 
Montfort ,  pour  le  Nautilus  asteri- 
zans,  petite  Coquille  microscopique 
décrite  et  figurée  par  Yon  Fichtel  et 
Yon  Moll ,  T.  m ,  f ,  e ,  h.  F.  Nau- 
tile, (a.r.) 

FLORISCCA.  ois.(Séba.)Syn.  de 
l'Oiseau-Mouche  de  Gayenne.  F'.  Co- 
libri. (DR..Z.) 

FLOS.  BOT.  phaW. '/*'■.  Fleur. 

FLOSCOPE.  Floscopa.  bot.  phav. 
Loureiro  {Flui\  Cochinc/i. ,  éd.  Willd. 
T.  1  ,  p.  258)  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  de  l'Hexandrie  Monogynie  , 
L.  ,  qui  appartient  certainement  à  la 
classe  des  Monocotylédones  ,  quoique 
possédant  une  double  enveloppe  flo- 
rale ,  selon  sou  auteur ,  mais  dont  les 
caractères  ,  mal  exprimés  peut-être  , 
ne  sont  pas  en  harmonie  avec  ceux 
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d'aucune  famille  connue  jusqu'à  ce 
jour.   Voici  eu  quoi  ils  consistent  : 
périanthe  infundibulifonne  ,  infère, 
velu  ,  coloré ,  persistant ,  dont  le  lim- 
beofii  e  trois  divisions  ovales,  courbes 
et  étalées  ;  à  l'inlérieur  de  celles-ci, 
trois  pétales  ovales  ,  dressés  ,  égaux 
aux  divisions  du  calice;  six  étaniines 
dont   les    filets    sont   subulés ,    plus 
longs  que  la  corolle,  et  les  anthères 
didymes  et  arrondies;  ovaire  compri- 
mé ,   ovc  ,  supère  ,    surmonté   d'un 
style  bLibulé  ,  infléchi,  plus  long  que 
les  étamines  ,  et  d'un  stigmate  un  peu 
épais  ;  capsule  presque  ovée,  à  deux 
lobes,   à  deux  loges  monospermes; 
semences    comprimées ,  ovées  ,   cor- 
nées et  marquées  de  sillons  rayonnes. 
Existe- t-il   réellement  dans  ce  genre 
une  double  enveloppe    florale,     ou 
bieula  fleurdu  Floscopa  est-elle  ana- 
logue à  celle  du  genre  Tradescantia 
près  duquel  Loureiro  l'a  placé  ,  c'est- 
à7dire  formée  d'un  pérlgone  dont  les 
divisions   intérieures  sont  tout-à-fait 
corolloïdes  ?  La  capsule  n'est-elle  pas 
biloculaire    seulement   par   suite   de 
l'avortementd'une  loge?  Et  comment 
une    capsule    biloculaire    serait-elle 
nionosperme  ,  à  moins  qu'une  des  lo- 
ges ne  fût  vide  par  suite  de  l'oblité- 
ration    de    celte     loge    elle-même? 
Telles  sont  les  questions  que  fait  naî- 
tre la  description  précédente,  et  qui 
ne  pourront  être   résolues    que    par 
l'inspection   de  la  Plante  même  dé- 
crite par  Loureiro.  Une  seule  espèce 
compose  le    genre  Floscope  ;    elle   a 
pour  patrie  les  montagnes  de  la  Co- 
chinchine  ,  et  elle  a  reçu  le  nom  de 
FI.  scandens.  C'est  une  Plante  dont  la 
tige  est  grimpante  ,  inerme,  très-lon- 
gue ;   les  fcuiyps  lancéolées ,    alter- 
nes ,   très-entières,    engainantes,    à 
Plusieurs    nervures,   et   ciliées  à  la 
ase.    Ses  fleurs  sont   petites,  d'un 
violet  clair ,  disposées  en  épis  fascicu- 
les, qui  ont  la  forme  générale  d'un 
balai  [scopa);  d'oiile  nom  générique. 

FLOSCULEUSES.  bot.  raAN. 
Tournefort  nommait  ainsi  l'une  des 
trois  grandes  sections  de  la  famille 
des  Synanthérées,  qui  comprend  tous 
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les  genres  dont  les  capitules  sont 
formés  de  fleurons.  Mais  ce  groupe 
artificiel  a  ensuite  été  divisé  ,  par  les 
modernes,  en  plusieurs  autres  tribus 
naturelles.  F.  Synanthérées. 

On  dit  également  capitule  FIoscu- 
leux  ,  pour  désigner  celui  qui  se  com- 
pose uniquement  de  fleurons,  (a.  r.) 

FLOS  FERRL  min.  C'est  une  va- 
riété de  l'Arragonite.  F",  ce  tnot. 

*  FLOT.  INS.  (Geoffroy.)  Espèce 
de  Noctuelle.  (b.) 

FLOT  ou  FLUX  géol.  r.  Mer. 

FLOUVE.  Anthoxanthum.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées ,  et  de  la  Diandrie  Digvuie  , 
qui  offre  pour  caractères  :  des  "fleurs 
disposées  en  une  panicule  resserrée 
et  spiciforme  ;  des  éplllets  incomplets , 
triflores  ,  ayant  la  lépicène  formée  de 
deux  valves  membraneuses  plus  lon- 
gues que  les  fleurs;  les  deux  fleurettes 
latérales  consistent  simplement  cha- 
cune en  une  paillette  aristée  ,  l'une  à 
son  sommet,  l'autre  vers  son  milieu. 
La  fleur  centrale  est  hermaphrodite,- 
sa  glume  se  compose  de  deux  pail- 
lettes beaucoup  plus  courtes  que  celle 
des  fleurs  neutres  ,  obtuses ,  membra- 
neuses ctmutiques.  L'ovaire  est  sur- 
monté d'un  style  simple  à  sa  base,  et 
de  deux  stigmates  plumeux  et  très- 
longs.  Les  étamines  sont  générale- 
ment au  nombre  de  deux.  Le  fruit  est 
sillonné  et  nu. 

Ce  genre  se  compose  d'un  petit 
nombre  d'espèces,  dont  la  plus  com- 
mune est  la  Flouve  odorante  ,  An- 
thoxanthum odoratum  ,  L. ,  petite 
Graminée  vivace  qui  croît  dans  les 
prés  un  peu  secs,  et  dont  le  chaume 
haut  d'environ  un  pied  se  termine 
par  un  épi  rameux.  C'est  un  excel- 
lent fourrage  ,  qui,  lorsqu'il  est  sec, 
répand  une  odeur  extrêmement  agréa- 
ble. °. 

Plusieurs  espèces,  d'abord  rappor- 
tées à  ce  genre ,  en  ont  été  successi- 
vement retirées.  Telles  sont  :  V An- 
thoxanthum crinitum  de  Linné  ,  qui 
fait  partie  du  genre  Apera  j  \Anthox. 
giganteum  de  Walter,  réuni  au  genre 
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Erianthus;  VJntkox.  Indicitm  de  Bur- 
mann,  qui  est  le  Perotis  latifoUa,  etc. 

(A.R.) 

FLO  YERIE.  77oje//a  et  non  floje- 
ra.  BOT.  riiAN.  Quelques  A'.rari/w  de  la 
Guiane,  décrits  par  Aublet,  ont  reçu 
cenoni  yéntiriquedc  Neckci-  (Elemenia 
Botan.  T.  i"  ,  p.  588)  qui  lui  assi- 
gnait pour  caractères  pi  incipaux  :  une 
corolle  staniinlfèrc,  inl'undibulifor- 
nie  ,  dont  le  tube  est  évasé  au  som- 
met, et  le  limbe  à  quatre  divisions 
peu  profondes }  des  ctamines  didyna- 
mes;  un  stigmate  à  deux  lamelles;  et 
une  capsule  biloculaire  polysperme. 

{G..N.) 

^  FLD.4.TES.  MIN.  Nom  donné  aux 
Sels  résultant  de  la  combinaison  de 
l'Acide  fluorique  avec  les  bases  sali- 
fiables.  La  nature  ne  nous  offre  qu'un 
très-petit  nomlire  de  ces  Sels  :  ce  sont  : 
la  C/iaux  flualée  ,  \ Alumine  fluatée 
et  la  Silice  fluatée  alumlncuse{'ï.oyA~ 
ze  et  Pycnite).  Si  l'on  adopte  la  déno- 
mination d'Hydrophtoriquc  donnée  à 
l'Acide  fluorique,  les  Sols  qui  résul- 
tent de  ces  combinaisons  devront  être 
appelés  Hydrophlorates.        (dr..z.) 

FLUDER.  OIS.  (Gesner.)  Syn.  de 
rirabrim,  L.  V.  Pi.ongeon.    (dr..z) 

FLUGGEA.  BOT.  pu  an.  Deux  gen- 
res ont  été  établis  sous  ce  nom  :  l'un 
par  Willdenow  {  Species  Fiant.)  en 
i8i5;  l'autre  par  le  professeur  Ri- 
chard {in  Schrad.  Jouni.  )  en  1S07. 
On  voit,  d'après  cela  ,  qu'en  suivant 
la  loi  de  l'antériorité,  le  genre  de 
Willdenow  est  le  seul  qui  doive  con- 
server de  nom  de  Fluggea.  Le  genre 
du  professeur  Richard  avait  été  éta- 
bli pour  le  Convallaiia  Japonica,  L., 
qui  diffère  du  genre  Convallaiia  par 
un  ovaire  infère  et  un  stigmate  pro- 
fondément trilobé.  (a.  r.) 

FLUGGEA.  BOT.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Euphorbiacées  éta- 
bli par  Willdenow.  Ses  fleurs  dioï- 
ques  ont  uu  calice  quinquéparti.  On 
observe ,  dans  les  mâles  ,  cinq  éta- 
raines  à  filets  saillacs  et  à  anthères 
extrorses  ,  insérées  sous  un  rudiment 
central  de  pistil  qui  se  divise  en  deux 


FLU 


553 


portions  bifides  ,  et  alternant  avec 
cinq  petites  glandes  ;  dans  les  femel- 
les ,  un  ovaue  surmoulé  de  deux  ou 
trois  stigmates  presque  sessiles  ,  bi- 
fides au  bipartis,  et  entouré  à  sa  base 
d'un  disque  mcuibr.ineux.  Il  est  à 
deux  ou  trois  loges,  dont  chacune 
renferme  deux  ovules  ,  et  devient  une 
capsule  quelquefois  légèrcuient  char- 
nue à  l'extérieur,  dans  chaque  loge  de 
laquelle  une  seule  graine  vient  ordi- 
nairement à  maturité. 

On  en  a  décrit  une  espèce  ,  le 
J luggea  Leucopy rus  ,  originaire  de 
Coiomandel.  Mais  les  herbiers  en 
contiennent  en  outre  deux  ou  trois 
autres  inédites  de  la  même  contrée. 
Ce  sont  de  petits  Arbrisseaux  ra- 
meux,  dont  les  branches  alternes  se 
terminent  en  épine.  Les  feuilles  sont 
alternes,  glabres  et  petites,  et  les 
fleurs  disposées  à  leur  aisselle  en 
fiisceaux  qu'accompagnent  de  nom- 
breuses bractées,  (a.  D.  J.) 

FLUIDA.  BOT.  PiiAN.  fGaza.)  Syn. 
de  Sumac.  V.  ce  mot.  (b.) 

FLUIDES.  Dénomination  géné- 
rale par  laquelle  ondistinguelcssubs- 
tances  liquides  et  gazeuses  ;  on  ajoute 
ordinairement,  pour  ces  dernières  ^ 
l'épithète  d'élastiques  à  celle  de  flui- 
des, épilhète  qui  n'est  plus  rigoureu- 
sement caractéristique  depuis  que 
l'on  démontre  la  c^àpressibilité  de 
l'eau.  ^^  (DR..Z.) 

FLUOR,  min.  Nom  du  radical  de 
l'Acide  fluorique,  que  l'on  a  rempla- 
cé ou  proposé  de  remplacer  par  celui 
de  Phtore.  On  appelait  autrefois  Al- 
kali  fluor,  la  solution  aqueuse  de 
l'Ammoniaque.  (dr..z.) 

FLUORIQUE.  MIN.  V.  Acide. 

FLUOR-SPATHIQUE.  min.  Syn. 
de  la    Chaux    fluatée.    V.    ce  mot. 

(DR..Z.) 

FLUSTRE.  Flustra.  poi,yp.  Genre 
de  l'ordre  des  Flustrées,  dans  la  di- 
vision des  Polypiers  flexibles  ou  non 
entièrement  pierreux  ,  \  cellules  non 
irritables  et  membrane-crétacées, 
oflrant  pour  caractères  :  un  Polypier 
encroûtant  ou  foliacé,   composé  de 
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cellules  liibuldes,  courtes,  accolées 
les  unes  aux  autres  dans  toute  leur 
longueur  ou  creusées  dans  l'expan- 
sion qui  les  supporte,  et  séparées  les 
unes  des  autres  ,  quelquefois  parais- 
sant imbriquées.  Ce  genre  a  d'abord 
été  établi  par  Pallas  sous  le  nom  d'Es- 
c/iara,  mais  renfermant  des  Polypiers 
qui  n'avaient  aucun  rapport  entre 
eux  ,  Linné  le  réforrna ,  et  lui  donna 
le  nom  de  F/ustra  que  tous  les  au- 
teurs ont  adopté,  à  l'exception  de 
Bruguière  qui  crut  devoir  conserver 
le  nom  d'Eschara  proposé  par  Pallas. 
Dans  notre  ouvrage  sur  les  Poly- 
piers flexibles  ,  nous  avons  divisé  les 
Flustres  de  Linné  en  plusieurs  gen- 
res ;  et  comme  la  quantité  des  espèces 
connues  augmente  rapidement  par 
les  travaux  et  les  recherches  des  natu- 
ralistes ,  nous  ne  doutons  point  que 
bientôt  on  ne  soit  forcé  de  faire  des 
genres  particuliers  de  chacune  des 
sections  de  ce  genre  nombreux.  Les 
Flustres  difiièreut  des  Phéruses  par  la 
forme  des  cellules  et  la  substance  du 
Polypier;  des  Elzérines  ,  par  la  rami- 
fication ,  leurs  rameaux  étant  dicho- 
toraes  et  cylindriques  5  des  Electres, 
par  la  forme  des  cellules  verticillées  ; 
et  des  Bérénices ,  par  la  situation 
rayonnante  et  la  forme  de  la  demeure 
des  Polypes.  D'après  ces  caractères, 
que  l'on  n'observe  jamais  dans  les 
Flustres  ,  les  ^Loophytes  ,  apparte- 
nant dans  ce  niWient  à  ce  genre  ,  doi- 
vent avoir  une  expansion  plane  ou 
frondescente  ,  formée  par  la  réunion 
des  cellules,  en  général  quinconcia- 
les  plutôt  que  rayonnantes.  Nous  ne 
parlons  point  de  la  forme  des  cellules 
ni  des  autres  caractères  qu'elles  pos- 
sèdent ;  quoique  variant  dans  cha^ 
que  espèce,  quoique  présentant  les 
moyens  de  faire  des  sections  dans  ce 
groupe  nombreux  ,  il  est  toujours  fa- 
cile de  les  distinguer  des  genres  que 
nous  avons  établis.  Blainville  pense 
que  nous  avons  pris  des  œufs  de  Mol- 
lusques pour  des  Flustres  ;  possédant 
la  plupart  des  objets  cités  dans  notre 
collection ,  les  autres  ayant  été  dé- 
crits par  des  naturalistes  dont  per- 
sonne n'a  blâmé  les  descriptions  ,  il 
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est  facile  de  vérifier  de  quel  côté  l'er- 


reur doit  exister. 


(LAM..X.) 


FLUSTRÉES.  Flustreœ.  polyp. 
Ordre  de  Polypiers  flexibles  ou  non 
entièrement  pierreux,  et  dont  les  Po- 
lypes habitent  des  cellules  non  irri- 
tables et  comme  cornées.  Les  carac- 
tères de  cette  grande  division  sont  : 
Polypiers  membrano-calcaires,  quel- 
quefois encroûlans  ,  souvent  phytoï- 
des  ;  à  cellules  sérialesplus  ou  moins 
anguleuses ,  accolées  dans  presque 
toute  leur  étendue  ,  mais  sans  com- 
munication apparente  entre  elles  ,  et 
disposées  sur  un  ou  deux  plans.  Dans 
notre  premier  ouvrage  sur  les  Zoo- 
phytes,  nous  avions  réuni  les  Cellé- 
pores  aux  Fluslrées  à  cause  de  leurs 
faciès  qui  semblent  les  rapprocher; 
mais  aussitôt  que  ces  Polypiers  ont  été 
bien  observés  ,  nous  avons  reconnu 
la  nécessité  de  les  séparer  et  d'en 
faire  deux  groupes  distincts.  En  effet 
le  caractère  essentiel  des  Celléporées 
est  d'avoir  les  cellules  isolées  dans 
plus  de  la  moitié  de  leur  longueur 
au  moins,  et  d'avoir  une  position 
perpendiculaire  sur  le  plan  qui  les 
supporte  ;  dans  les  Flustrées,  au  con- 
traire ,  les  cellules  ne  dépassent  que 
bien  rarement  la  lame  qu'elles  for- 
ment par  leur  réunion;  quelquefois 
leur  extrémité  est  un  peu  saillante  , 
ou  bien  le  corps  de  la  cellule  forme 
une  légère  protubérance  sur  l'expan- 
sion lamelleuse  qui  constitue  le  Po- 
lypier. Il  est  donc  impossible  de  con- 
fondre les  Celléporées  avec  les  Flus- 
trées. Ces  dernières  nommées  Esclia- 
res  par  Pallas  et  Bruguière  varient 
beaucoup  dans  leur  forme.  Les  unes 
oflfrent  l'aspect  de  simples  membranes 
étendues  sur  des  Fucus  ;  les  autres 
s'élèvent  en  toufies  et  se  divisent  en 
feuilles  planes  ,  entières  ou  lobées  , 
quelquefois  en  rameaux  verticiilés. 
Les  cellules  toujours  contiguës  , 
hexagones  et  polygones,  ont  leurs 
cloisons  perpendiculaires  au  plan  sur 
lequel  elles  sont  établies  ;  la  partie 
supérieure  ,  ordinairement  convexe 
ou  hémisphérique,  est  formée  d'une 
substance  membraneuse ,  ou  calca- 
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ido-iuciubianeusc  ,  plus  mince  et 
plus  transparente  que  les  paiois 
la  craies  ,  et  qui  s'afTaissc  ou  qui 
tlisparaît  par  la  dessiccation;  souvent 
elle  se  détruit  peu  d'inslans  après  la 
mort  de  l'Animalcule  ,  ce  qui  jiorlc  à 
croire  qu'elle  adhère  au  corps  du  Po- 
lype; peut-être  en  fail-elle  partie? 
Quelques  auteurs  l'ont  regardée  à 
tort  comme  un  ovaire  renfermant  les 
germes  de  nouveaux  individus. 

Jussieu  ,  Lœffling  ,  Ellis  ,  etc.,  ont 
décrit  les  Polypes  constructeurs  des 
Flustres  :  ils  les  comparent  en  géné- 
ral à  des  Hydres  d'eau  douce.  Celte 
comparaison  ,  d'après  les  observa- 
tions que  Spallanzani  paraît  avoir 
faites  avec  le  plus  grand  soin,  n'est 
pas  exacte.  Dans  son  Voyage  des 
Deux-Siciles,  il  a  décrit  et  figuré  une 
nouvelle  espèce  de  Flustie  ,  sa  crois- 
sance et  l'Animal  qui  l'habile.  Cet 
auteur  célèbre  aurait  dû  peut-être 
s'occuper  davantage  de  l'organisa- 
tion des  Polypes  dont  il  parle  ;  mais 
le  peu  qu'il  eu  dit  prouve  que  ces 
Animaux  offrent  des  organes  bien 
plus  nombreux  que  les  Hydres  d'eau 
douce  ;  ses  observations  nous  ont 
donné  la  certitude  que  ces  êtres  mi- 
croscopiques et  peu  connus  sous  le 
rapport  de  l'anatomie  ,  avaient  entre 
eux  une  très-grande  différence.  Mul- 
1er  a  figuré  plusieurs  de  ces  Poly- 
piers :  il  yen  a  qui  nous  paraissent  de 
simples  variétés  les  uns  des  autres,  à 
en  juger  par  quelques  individus  que 
nous  possédons  et  qui  réunissent  les 
caractères  de  plusieurs  espèces  pu- 
bliées dans  la  Zoologia  Danica  de  cet 
auteur. 

Les  Polypes  des  Flustres  n'ont  pas 
une  vie  commune  comme  ceux  des 
Sertulariées ,  et  chacun  de  ces  pe- 
tits Animaux  vit  isolé  dans  sa  cel- 
lule ,  tandis  que  ceux  des  Sertu- 
lariées sont  tous  attachés  à  une  ma- 
tière gélatineuse  et  sensible  placée 
dans  une  tige  fistuleuse.  Lorsque 
l'Animalcule  des  Flustres  a  acquis 
toute  sa  croissance  ,  il  jette  par  l'ou- 
verture qu'il  habite  un  petit  corps 
globuleux  qui  s'attache  près  de  cette 
ouverture  ,  augmente  de  volume  ,  et 
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prend  bientôt  la  forme  d'une  nou- 
velle cellule;  elle  est  encore  fermée  , 
mais  à  travers  la  membrane  transpa- 
rente de  la  surface  ,  on  aperçoit  les 
mouvcmens  du  Polype  qui  ne  tarde 
])as  à  percer  les  parois  de  sa  petite 
habitation;  jouissant  alors  de  la  vie 
dans  toute  sa  plénitude  ,  il  en  exerce 
les  fonctions  ,  et  imprimant  à  l'eau 
un  mouvement  de  rotation  au  moyen 
des  douze  tentacules  qui  entourent 
sa  bouche,  il  entraîne  dans  le  can- 
tre  de  ce  petit  tourbillon  les  molécu- 
les animées  dont  il  fait  sa  nourriture. 
Ces  caractères  réunis  à  ceux  que 
nous  présentent  le/n67ei',la  forme  des 
cellules  et  des  ovaires  ,  et ,  autant 
que  nous  avons  pu  l'apercevoir,  l'or- 
ganisation des  Polypes,  nous  portent 
à  croire  que  ces  Animaux  sont  beau- 
coup plus  compliqués  dans  leur  com- 
position qu'on  ne  le  pense  générale- 
ment. A  la  vérité  le  sac  alimentaire 
n'a  qu'une  seule  ouverture,  mais  la 
variété  des  parties  qu'offrent  ces  pe- 
tits êtres  est  telle,  qu'on  y  découvrira 
en  les  étudiant  des  organes  destinés  à 
diverses  fondions  vitales  subordon- 
nées à  l'organisation  générale.  Ces 
tlifférences  doivent  influer  sur  la  ma- 
nière dont  les  Polypiers  de  ce  groupe 
croissent  et  se  développent.  La  plu- 
part des  Flustrces  présentent  un 
ovaire  sphéroïde,  toujours  placé  dans 
la  partie  supérieure  de  la  cellule,  le 
recouvrant  souvent  en  partie  ;  leur 
ouverture  ainsi  que  leur  surface  dit- 
fère  en  général  de  celle  des  cellules. 
La  couleur  des  Flustrées  est  en  géné- 
ral un  fauve  plus  ou  moins  blanchâ- 
tre. Il  y  en  a  de  rougeàtres  et  de  gri- 
sâtres; elles  ne  présentent  jamais  les 
brillantes  nuances  des  Coralliuées  ou 
des  Sertulariées. 

Livrées  à  elles-mêmes  et  sans  sup- 
port ,  aucune  des  espèces  que  nous 
connaissons  ne  s'élève  à  deux  déci- 
mètres, mais  attachées  sur  les  feuilles 
ou  autour  des  rameaux  des  grandes 
Hydrophytes  ,  elles  les  cachent  sous 
une  enveloppe  crétacée  qui  s'élend 
quelquefois  sur  la  Plante  entière  sans 
aucune  interruption.  Les  Flustres 
habilcnl  toutes  les  mers  ;  ou  les  voit 
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à  toutes  les  profondeurs ,  sur  les 
Plantes  marines  pélagiennes  ainsi 
que  sur  celles  qui  couvrent  les  riva- 
ges dans  les  environs  des  terres 
polaires,  de  même  que  sous  le  soleil 
brûlant  des  tropiques.  L'antique 
Océan  en  renfermait  dans  son  sein  , 
ainsi  que  des  Cellépores  ,  et  l'on  en 
découvre  les  empieintes  ou  les  débris 
dans  les  terrains  calcaires  marins  et 
partout  oîi  il  y  a  des  Coquilles  fossiles. 

Olassen  et  Polvesen  ,  dans  leur 
Voyage  en  Islande  ,  disent  que  les 
habitans  de  cette  île  se  servent  pour 
chiquer  d'une  espèce  d'Eschare  en 
guise  de  Tabac,  et  qu'ils  lui  trouvent 
une  amertume  aromatique  dont  le 
goût  est  analogue  à  celui  du  Gingem- 
bre. Non-seulement  il  reste  à  savoir 
de  quelle  espèce  ces  auteurs  ont  voulu 
parler  ,  mais  encore  si  c'est  bien  une 
véritable  Flustree.  Ces  voyageurs  ne 
se  servent  pas  de  ce  mot,  mais  de 
celui  d'Eschare  que  l'on  a  donné  éga- 
lement à  des  Rétépores;  et  comme 
d'après  ces  naturalistes  cette  pro- 
duction marine  est  prise  pour  une 
Plante  par  les  Islandais  ,  et  que  les 
Flustrées  ont  plus  de  rapports  avec 
les  Végétaux  que  les  Polypiers  solides 
et  pierreux  ,  nous  avons  cru  pouvoir 
parler,  dans  les  généralités  sur  les 
Flustrées,  de  l'usage  singulier  auquel 
les  habitans  de  cette  île  hyperbo- 
réenne  emploient  une  espèce  quinous 
estinconnue,  et  qui  sans  doute  le  sera 
encore  long- temps. 

L'ordre  des  Flustrées  se  compose 
maintenant  des  genres  Bérénice  , 
Phéruse,  Elzérlne,  Fiustre  et  Electre. 
V.  ces  mois.  (l.am:..x.) 

FLUSTROIDE.  ins.  Espèce  du 
genre  Crisie.  V .  ce  mot.  (b.) 

FLUTE.  POIS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Murène  ordinaire,  (b.) 

FLUTEAU  ou  PLANTAIN 
D'EAU.  BOT.  PHAN.  V.  Alisma.  (b.) 

FLUTE  DU  SOLEIL,  ois.  Syn. 
vulgaire  au  Paraguay  du  Héron  Cu- 
laliirunicubi.  V.  Héhon.      (dr..z.) 

FLUTEUR.  OIS.  Espèce  du  genre 
Cassican.   V .    ce  mot.    On  a  aussi 
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donné  ce  nom  à  un  Gros-Bec  ,  à  un 
Mérian  et   à   une  Alouette.  V.  ces 

mots.  (DR..Z.) 

FLUTEUSE.  OIS.  Syn.  vulgaire 
de    l'Alouette    Lulu.     J^.    ce    mot. 

(DR..Z.) 

FLUTEUSE.  BEPT.  BATR.  Espèce 
du  genre  Pvalne. /^.  ce  mot.         (b.) 

FLUVLALES.  bot.  phan.  Syn. 
de  Nayades.  T^.  ce  mot. 

FLÙVIALIS.  BOT.  phan.  Micheli 
avait  établi  sous  ce  nom  le  genre 
que  plus  tard  Linné  nomma  Nayas , 
et  auquel  Adanson  a  vainement  tenté 
de  restituer  le  nom  imposé  par 
Micheli.  r.  Nayade.  (b.) 

FLUVIATILES  (Plaktes).  bot. 
On  nomme  ainsi  les  Plantes  qui 
vivent  dans  l'eau  courante  des  fleuves . 

(a.  r.) 

FLUX.  MIN.  On  donne  ce  nom 
aux  matières  que  l'on  projette  dans 
les  creusets  ou  dans  les  fourneaux, 
pour  accélérer  la  fusion  des  mine- 
rais. Dans  les  essais  métallurgiques  , 
on  emploie  ordinairement  deux  sor- 
tes de  Flux ,  le  blanc  et  le  noir.  L'un 
et  l'autre  sont  du  sous-carbonate 
de  Potasse ,  obtenu  de  la  déflagra- 
tion d'un  mélange  de  Nitre  et  de 
Tartre  ,  et  que  salit  quelquefois  une 
portion  de  charbon,  ce  qui  forme 
alors  le  Flux  noir.  (DR..Z.) 

FLUX.  GÉoL.  J^.  Mer. 
FLYNDRE.  pois.  Espèce  du  genre 
Pleuronecte.  V.  ce  mot.  (b.) 

FOCA.  BOT.  PHAN.  Selon  l'Ecluse, 
la  Plante  ainsi  nommée  par  les  Ara- 
bes serait  le  Schœnanthe.  Selon  quel- 
ques voyageurs  le  Foca  serait  un 
fruit  exquis  de  Formose  ;  peut-être 
une  espèce  de  Melon.  (b.) 

FOENE.  Fœnus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Télébrans  ,  famille  des  Pupivo- 
res  .  section  ou  famille  des  Evaniales 
(Règn.  Anim.  deCuv.) ,  établi  par  La- 
treille  qui  lui  assigne  les  caractères 
suivans  :  antennes  filiformes  ou  in- 
sensiblement plus  grosses  vers  le 
bout ,  plus  courtes  que  le  corps,  droi- 
tes ,  de  treize  articles  dans  les  mâles  , 
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et  de  quatorze  dans  les  femelles  ;^  la- 
bre loni^itudinal  et  linéaire  ;  mandi- 
bules, nu  moins  dans  les  femelles  , 
armées  de  trois  dentelures  dont  l'in- 
férieure forte  et  ciochuc;  palpes  lili- 
formcs  ,  les  maxillaires  de  deux  arti- 
cles et  les  labiaux  de  quatre;  lan- 
guette presque  en  forme  de  cœur  al- 
longé ,  entière  ou  à  peine  éclianc;ée  ; 
tète  prcsqu'ovoide  ,  portée  sur  une 
espèce  de  cou;  corselet  comprimé; 
ailes  supérieures  ollVant  une  cellule 
radiale  tiès-grande  ,  un  peu  ondu- 
lée ,  et  deux  cellules  cubitales  aussi 
très-grandes  dont  la  seconde  va  jus- 
qu'au bout  de  l'aile  ,  chacune  d'elles 
recevant  une  nervure  récurrente  ; 
jambes  postérieures  en  massue;  abdo- 
men composé  de  sept  anneaux  ,  pé- 
dicule ,  allongé  ,  comprimé,  terminé 
insensiblement  en  massue  avec  une 
tarière  de  trois  soles. 

Les  Fœnes  sont  des  Insectes  remar- 

3uables  par  rallongement  de  leur  ab- 
omcn  terminé  en  forme  de  massue. 
Ce  caractère  les  distingue  des  Eva- 
nies  et  des  Aulaqiies  entre  lesquelles 
ils  doivent  être  placés.  Cet  abaomcn 
est  très-mobile  ,  et  l'Insecte  le  relève 
ordinairement  lorsqu'il  se  pose  sur 
les  fleurs  dont  il  pompe  les  sucs  pour 
se  nourrir.  11  est  muni  d'une  tarière 
saillante  dont  les  femelles  se  servent 
pour  déposer  leurs  œufs  dans  l'inté- 
rieur des  habitations  ou  dans  le  corps 
des  larves  de  certaines  Abeilles  soli- 
taires et  des  Sphex.  Les  Fœnes  sont 
donc  carnassières  et  parasites  à  leur 
premier  état.  L'Insecte  parfait  est  re- 
marquable par  1  habitude  qu'il  a  de 
se  tenir  accroché  à  l'aide  de  ses  man- 
dibules, et  presque  perpendiculaire- 
ment aux  tiges  de  plusieurs  Plantes  , 
lorsque  le  temps  vient  à  être  mauvais 
et  quand  la  nuit  arrive.  Les  mandi- 
bules sont  organisées  tout  exprès  ; 
elles  présentent  à  leur  côte  interne  une 
dent  crochue  ,  construite  sur  un  mo- 
dèle particulier  ,  et  qui  paraît  bien 
avoir  pour  but  de  favoriser  cette 
curieuse  manœuvre.  Latreille  (Pré- 
cis des  caract.  génér.  des  Ins. ,  p. 
n5)  avait  désigné  ce  genre  sous 
le  nom  de    Gasteruption  ;    il  a    de- 
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puis  adopté  celui  de  Fœnus  em- 
ployé par  Fabriciiis.  On  doit 
considérer  comme  type  du  genre 
le  Foenus  jaculalur,  Fabr. ,  très- 
bien  figuré  par  Jurine  (  Class.  des 
liyménopt.  ,  pi.  7  ).  Il  est  le  même 
que  richneumon  tout  noir  ,  à  pâtes 
postérieures  très-iongues  et  grosses  , 
de  Geoffroy  (Ilist.  des  Ins.  T.  11,  p. 
028).  On  le  trouve  très-communémeut 
en  France  et  aux  environs  de  Paris. 

(aud.) 
FOENICULUM.   bot.    ni  an.   r. 
Fenouil  et  Anetii. 

FOENUGREC.  Fœnum  -grœcum. 

BOT.  PHAN.  r.  FENUGR£C  Ct  TrIGO- 
NELLE. 

*F0EÏELA.    pois.    V.    Holo- 

CENTRE. 

FOETUS.    ZOOL.    V.  GÉNÉRATION. 

FOIE.  ZOOL.  La  plus  volumineuse 
de  toutes  les  glandes  dans  les  Ani- 
maux vertébrés  ct  chez  la  plupart 
des  Mollusques  dont  aucun  n'en  est 
dépourvu.  L'on  sait  que  le  Foie  est 
l'organe  sécréteur  de  la  bile.  L'exis- 
tence constante  du  Foie  dans  ces 
deux  grandes  classes  d'Animaux , 
montre  assez  de  quelle  importance 
est  la  bile  pour  la  digestion.  Indé- 
pendamment des  différentes  confi- 
gurations dont  le  Foie  est  susceptible, 
suivant  les  genres    et  même  les    es- 

fièces  ,  il  ofl're  pour  son  volume  re- 
atif  une  corrélation  constante  avec 
les  mâchoires  et  les  dents.  Plus  les 
alimens  sont  broyés  ,  divisés  et  im- 
bibés de  salive  dans  la  bouche  ,  plus 
le  Foie  est  petit;  moins  au  contraire 
les  alimens  subissent  cette  prépara- 
tion initiale  ,  plus  le  Foie  augmente 
de  volume.  C'est  dans  les  Scrpens  , 
les  Poissons  et  les  Oiseaux  ,  qui 
avalent  leur  nourriture  tout  entière 
sans   la  diviser  ,  que  le  Foie   est  le 

filus  volumineux ,  et  les  glandes  qui 
ui  servent  d'annexés  partagent  aussi 
ses  proportions.  L'on  voit  donc  que 
dans  l'acte  de  la  digestion  les  for- 
ces chimiques  sont  employées  réci- 
proquement aux  forces  mécani- 
ques. V.  Glandes  et  Mâchoires  , 
pour   l'exposition    de   cette   combi- 
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naison  inverse  des  actions  digestivcs. 

(A.D..NS.) 

FOIE.  MIN.  Les  ancieiis  donnaient 
le  nom  de  Foie  à  diverses  substances 
minérales  qui  n'ont  cependant  nul 
rapport  avec  le  Foie  des  Animaux, 
ou  n'offrent  que  de  grossières  res- 
semblances avec  cet  organe.  Ainsi 
l'on  a  nomme  : 

Foie  d'Antimoine  ,  un  composé 
artificiel  de  protoxide  et  de  sulfure 
d'Anlimoine. 

Foie  D'Arsenic  (Macquer) ,  solution 
concentrée  d'Arsenile  de  Potasse. 

Foie  DE  Soufre,  les  divers  Sul- 
fures alcalins.  (G..N.} 

FOIE  ou  LANGDE-DE-BOEUF. 
BOT.  CRYPT.  Syn.  vulgaire  de  Boleius 
hepaticus  ,  L. ,  qui  est  le  type  du 
genre  Fisluline.  V.  ce  mot.         (b.) 

FOIN.  BOT.  PHAN.  Ce  nom  désigne 
proprement  les  Herbes  des  prés ,  fau- 
chées ,  séchées  et  l'écoltées  pour  la 
nourriture  des  Animaux  domestiques 
herbivores.  On  appelle  quelquefois 
Vlledysarum  Onobrychis  et  la  Lu- 
zerne ,  Foin  de  Bourgogne  ,  et  spécifi- 
quement Foin  les  Graminées  du  genre 
Aira.  J^.  ce  mot.  Les  Zostères  sont 
aussi  nommées  Foin  de  mer  sur  cer- 
taines côtes.  (b.) 

FOIN- MARIN.  POLYP.L'on  a 
donné  ce  nom,  dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  naturelles ,  au  lœnian 
marinum  île  Rumph,  que  Pallaset  les 
zoologistes  modernes  appellent  An- 
dpatlws  fœniculacea ,  à  cause  de  quel- 
ques rapports  avec  les  feuilles  de 
Fenouil.  /^.  Antipathe.    (l,am..x.) 

FOIRANDE  ou  FOIROLLE.  bot. 
FiiAN.  L'un  des  noms  vulgaires  de 
la  Meixuriale  annuelle.  (iî.) 

FOLE.  MAM.  D'anciens  V03  ageurs 
parlent  sous  ce  nom  d'un  grand  Singe 
anthropophage,  dont  les  hi'as  sont 
velus.  A  travers  l'exagération  des 
récits  qui  concernent  cet  Animal ,  on 
peut  reconnaître  un   Gibbon,      (b.) 

FOLIACÉ.  BOT.  PHAN.  Qui  offre 
l'organisation  des  feuilles.  Ce  mot 
s'emploie  spécialement  pour  désiguer 
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les  cotylédons ,  quand  ilssontmiuces, 
membraneux,  ce  qui  arrive  généra- 
lement lorsque  l'embryon  est  accom- 
pagné d'un  endosperme.  F.  Em- 
bryon et  Cotylédons.  On  dit  dans 
le  même  sens  que  des  stipules ,  des 
spathes,  etc.,  sont  Foliacées   (a.  r.) 

FOLIATION  ou  FEUILLAISON. 
BOT.  .PHAN.  Epoque  oh  les  feuilles 
sortent  des  bourgeons  qui  les  conte- 
naient, en  écartant  les  écailles  qui  les 
recouvrent.  V.  Feuille.        (a.  r.) 

FOLIIFÈRE  (bourgeon),  bot. 
C'est  celui  qui  ne  contient  que  des 
feuilles  ;  dans  les  Arbres  à  fruit  ,  on 
le  reconnaît  à  sa  forme  allongée  et 
pointue.  V.  Bourgeons.  (a.  r.) 

FOLIO,  pois.  (Rondelet.)  V. 
Pleubonecte. 

FOLIOLE,  bot.  pua  n.  Chacune  des 
petites  feuilles  qui  forment  une  feuille 
composée.  On  peut  les  envisager  sous 
les  mêmes  rapports  que  les  feuilles 
elles-mêmes  ,  c'est-à-dire  quant  à  leur 
position  alterne  ou  opposée,  quant  à 
leur  figure,  etc.  V.  Feuille,  (a.  r.) 

FOLIOLÉE.  BOT.  PHAN.  Feuille 
composée  de  plusieurs  folioles.  Ainsi 
celle  du  Trèfle  est  trifoliolée ,  celle  du 
Pavia  est  quinquéfoliolée  ;  celle  de 
l'Hippocastane  est  septemibllolée  ,  et 
enfin  celle  du  Lupin  est  multifolio- 
lée.  A.  Feuille.  (a.  r.) 

FOLLE  AVOINE. BOT.  phan.  Syn. 

à^  Avenafatua.  (u.) 

FOLLE  FEMELLE,  bot.  phan. 
L'un  des  synonymes  vulgaires  d'Or- 
chis.  (b.) 

FOLLETTE,  bot.  phan.  Syn. 
à' yl triplex  hoi-tensis.  V.  Arroche.  (b.) 

FOLLICULE.  Folliculus.  bot. 
phan.  Espèce  de  fruit  propre  à  la  fa- 
mille des  Apocynées  et  des  Asclépia- 
(iées  ,  et  qui  offre  un  péricarpe  sec  , 
s'ouvrant  en  une  seule  valve  par  luie 
suture  longitudinale  ,  et  contenant 
plusieurs  graines  attachées  sur  un  tro- 
phosperme  suturai ,  qui  devient  libre 
parla  déhiscence  du  péricarpe.  Assez 
généralement  le  Follicule  est  double, 
c'esl-à-dire  qu'il  en  succède  deux  à 
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une  seule  fleur  ,  dont  néanmoins  un 
avorle  quelquefois.  (a.h.) 

FOLLICULES  DE  SÉNÉ.  «ot. 
l'iiAN.  Ou  (léïignc  improprcnienlsous 
ce  nom  les  iVuils  des  Sénés,  qui  ne 
sont  pas  des  Follicules,  mais  de  véri- 
tables gousses.  On  en  distingue  trois 
sortes  dans  le  commcice  ,  savoir  : 
1°  les  Follicules  de  la  Palte  ,  qui  sont 
larges,  planes,  d'un  vert  sombre, 
non  contournes.  Ils  proviennent  du 
(.'assia  aculifolia  de  Oelile.  2°.  Les 
Follicules  de  Tripoli ,  qui  sont  petits, 
recouibés,  d'un  vert  lauve,  et  qui 
sont  produits  parle  Cassia  obovataAe 
Colladon.  5°.  Les  Follicules  de  Moka  , 
les  moins  estimés  de  tous,  sont  noi- 
râtres, étroits  ,  tous  contournés  ,  pré- 
sentant une  petite  crèle  saillante,  cor- 
respondant à  chaque  graine.  Ils  pro- 
viennent probablement  du  Cassia 
lanceolata  de  Forskaël.  V.  notre  Bo- 
tanique MÉniCALE ,  2,  p.  575,  et  l'ar- 
ticle SÉNÉ.  (a.b.) 

*  FOLLICULINE.  Folliculina. 
INF.  Genre  foit  naturel  de  la  iamilie 
des  Urcéolariées,, formé  par  Lamarck 
(  Anim.  sans  vert.  T.  11 ,  p.  29)  qui 
sentit  combien  d'Animaux  inbérens 
Millier  avait  réuni  sous  le  nom  de 
Vorticelles;  il  lui  attribue  pour  ca- 
ractères :  un  corps  renfermé  dans  un 
fourreau  transparent  qui  ne  se  fixe 
point  sur  les  corps  étrangers  ,  et  dont 
la  partie  antérieure  est  munie  d'orga- 
nes rotatoires.  INIalgré  la  précision  de 
ces  caractères  ,  1  illustre  professeur 
plaça  parmi  ses  Folliculines  le  J^ortl.- 
cella  vaginala  qui  convient  aux  Vas- 
pinicoles  du  même  savant  et  que  nous 
renverrons  dans  ce  genre.  La  seule 
espèce  bien  constatée  du  genre  dont 
il  est  question  est  le  Folliculina  Âm- 
pulla ,  Lamk.  ,  loc.  cit. ,  Forticella 
Âmpulla  ,  Miill.,  Inf.  T.  XL  ,  f.  4-7  ; 
Encycl.  Inf.,  pi.  21  ,  f.  5-8.  Cet  Ani- 
mal habite  l'eau  de  mer  parmi  les 
Ulves  et  les  Fucus;  il  est  composé  d'u- 
ne capsule  ovale,  terminée  extérieu- 
rement comme  est  le  cou  d'une  bou- 
teille ,  parfaitement  transparente  ,  et 
contenant  un  corps  très-contractile 
qui,   dans  l'état  ae  retrait,  occupe 
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comme  une  faclic  le  fond  de  l'enve- 
loppe. (^)uand  il  s'étend  ,  il  y  paraît 
ovale  ,  allongé  ,à  peine  letenu  par  la 
parlie  posléri«;ure  amincie  ,  et  sa  lêtc 
sortant  en  dehors  se  dilate  largement 
en  deux  lobes  bordés  de  cils  qui  for- 
ment des  organes  rotatoires  complets. 

(B.) 

FOL-OISEAU.  OIS.  (Salerne.)  Syn. 
vidgaire  du  Hobereau,  f^.  Faucon. 
(nR..z.) 

FONDANS.  MIN.  Nom  donné  auv 
substance  s  qui ,  dans  la  métallurgie  , 
facilitent  la  fusion  des  minerais,  f. 
Flux.  (dr..z.) 

FONDULE.  rois.  /^.Fundule. 

FONET.  MOLi..  (  Adanson  ,  Sénég. 
p.  1212  ,  pi.  i5.  )  Syn.  de  Mylilus  un- 
gulatus,  L.  (b.) 

FONGES.  BOT.  CRYPT.  Paulet  a 
établi  sous  ce  nom  ,  qui  n'est  qu'une 
corruption  du  mot  Fungus  ,  une  fa- 
mille qui  renferme  la  Fonge  cave  et 
la  Fonge  orangée.  (b.) 

FONGIE.  Fungia.  polyp.  Genre 
de  l'ordre  des  Caryophyllaires  ,  dans 
la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux  et  non  flexibles,  à  étoiles 
lamelleuses  ,  ou  à  sillt)ns  ondes  ,  gar- 
nis de  lames.  Polypier  pierreux  ,  sim- 
ple ,  orbiculaire  ou  oblong,  convexe 
et  lamelleiix  en  dessus  ,  avec  un  en- 
foncement oblong  au  centre,  conca- 
ve et  raboteux  en  dessous;  une  seule 
étoile  lamelleuse,  très-raiemcnt  pro- 
lifère, occupe  la  surface  supérieure  ; 
ses  lames  sont  dentées  ou  hérissées 
latéralement.  Le  genre  Fongie  a  été 
établi  par  Lamarck  ,  aux  dépens 
des  Madrépores  de  Linné;  les  Poly- 
piers de  ce  groupe  ne  diffèrent  des 
Cyclolitcs  que  par  leur  surface  infé- 
rieure concave  et  raboteuse;  on  ne 
peut  les  confondre  avec  les  Tuibino- 
îies,  dont  la  forme  est  toujours  coni- 
que. Ces  trois  genres  sont  regardés 
comme  des  Polypiers  libres  par 
Lamarck.  Nous  ne  croyons  pas  de- 
voir adopter  cette  opinion  ;  nous  pos- 
sédons des  Turbiuolies  fixées  à  des 
corps  solides;  les  autres  sont  enve- 
loppées par  l'Animal  qui  adhère  par 
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la  partie  inférieure  de  son  corps  ;  il 
doit  en  être  de  même  des  Cyclolitcs 
ainsi  que  des  Fongies.  Ces  Polypiers 
ont  élé  formes  par  un  seul  Animal  , 
puisqu'il  n'y  a  qu'une  seule  étoile  ;  et 
si  quelquefois  il  y  en  a  deux,  c'est 
un  fait  isolé  qui  ne  sert  à  établir  ni 
une  espèce  ni  une  variété.  Les  par- 
ties molles  du  Polype  des  Fongies  en- 
veloppent en  entier  la  masse  du  Po- 
lypier ,  et  adhèrent  au  rocher  par 
leur  partie  inférieure  ;  ces  êtres  sont 
à  ceux  de  la  même  classe  ,  ce  que  sont 
les  Mollusques  à  coquilles  internes  , 
aux  Mollusques  à  coquilles  externes. 
Le  Polype  des  Fongies,  au  lieu  de 
recouvrir  la  base  du  Polypier,  l'en- 
vironne et  se  fixe  lui-même  à  la  ro- 
che ;  ainsi,  les  Fongies,  les  Cycloli- 
tcs et  les  ïurbinolies ,  sont  des  Poly- 
piers fixés  ou  adhéreus  comme  tous 
les  autres  Zoophytes  de  cette  classe. 
Les  Fongies  sont  assez  communes 
dans  les  collections  ;  leur  grandeur 
n'est  jamais  très-considérable  ;  on  les 
trouve  dans  les  mers  équatoriales  et 
tempérées  des  deux  mondes  ;  il  en 
existe  même  de  fossiles  ,  mais  en  pe- 
tite quantité.  (LAM..X.) 

FONGIPORES.  POLYP.  Beaucoup 
de  Madrépores  portent  ce  nom  dans 
les  anciens  auteurs;  ils  distinguent 
les  Fongipores  vivans  de  ceux  qui 
sont  fossiles  ;  les  espèces  peuvent  se 
rapporter  aux  Alcyonaires  plutôt 
qu  aux  Fongies  et  aux  Cyclolites  de 
Lamarck.  V.  Alcyonaires. 

(LAM..X.) 

FONGITE  ou  FUNGITE.  polyp. 
Guettard ,  dans  ses  Mémoires  ,  a 
donné  ce  nom  à  des  Polypiers  madré- 
poriques  fossiles  des  genres  Tungia, 
CyclolitesetCarj'op/iy//eadeLamnrck. 
V.  ces  mots.  (lam..x.) 

FONGIVORES.  ins.  Duméril  a 
donné  ce  nom  et  celui  de  Mycétobies 
{  V.  ce  mot  )  à  une  famille  de  Coléop- 
tères-Hétéromères  ,  dont  les  espèces 
font  leur  principale  nourriture  de 
Champignons,  tels  que  lesDiapères, 
Bolélophages,  Tétratomes,  etc.   (g.) 

FOINGOIDES.  BOT.  crypt.  Comme 
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qui  dirait  Faux  Champignons.  Ce  mot 
vicieux,  employé  par  quelques  bota- 
nistes pour  désigner  la  vaste  classe 
des  Champignons  ,  a  été  choisi  par 
Paulet  pour  désigner  l'une  des  famil- 
les établies  sur  des  caractères  si  va- 
gues et  tellement  arbitraires,  qu'on 
n'en  saurait  adopter  une  seule.  Il  a 
décrit  des  Fongoides  disques,  en  len- 
tilles ,  en  pomme  ,  en  tête  de  mort , 
lesquelles  sont  indifféremment  des 
Pezizes  ou  des  Helvelles.  (b.) 

FONGOLITES  A  QUILLES ,  et 
FONGOLITES  DURES,  eot.crypt. 
Noms  baroques  donnés  par  Paulet 
aux  Trichies,  Steimonites  et  Hypoxy- 
lons./^^.  ces  mots.  (b.) 

FONNA.  BOT.  PHAN.  (Adanson.) 
Syn.  de  Phlox.  (b.) 

FONOS.  BOT.  PHAN.  (Théopliraste.) 
Syn.  de  Carthamus  lanatus ,  L.  (b.) 

FONTAINE.  GÉOL.  V.  Sources. 

FONTAINE  DE  MER.  zooph.  La 
manière  dont  l'Actinie  rouge  et  quel- 
ques autres,  vulgairement  nommées 
Anémones  de  mer ,  lancent  l'eau 
qu'elles  renferment  dans  leur  cavité 
intérieure ,  lorsqu'on  les  presse  ,  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  Fontaine  de 
mer  par  les  marins  et  par  quelques 
voyageurs.  (lam..x.) 

FONTAINE  DES  OISEAUX,  bot. 
PiiAN.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
au  Sylphium  peryv/iaium  et  aux  Cav- 
dères.  /^'.  Abreuvoir.  (b.) 

FONTANESIA.  bot.  fhan.  Labil- 
lardière  a  dédié  au  professeur  Desfon- 
taines ce  genre  établi  d'après  un  Ar- 
brisseau originaire  de  Syrie,  mais  qui 
maintenant  est  communément  cultivé 
en  pleine  terre  dans  nos  jardins.  Il  ap- 
partient à  la  famille  des  Jasminées  et 
présente  les  caractères  suivans  :  calice 
quadriparti  ;  corolle  à  quatre  divi- 
sions très-profondes  ,  ou  ,  suivant 
Labillardière  ,  composée  de  deux  pé- 
tales bipartis  ;  deux  étamines  oppo- 
sées à  ces  pétales,  et  dont  les  filels 
saillans  s'insèrent  à  leur  base  ,  et  por- 
tent des  anthères  ovoïdes  d'un  volu- 
me très-gros,  relativement  à  celui  de 
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lii  fleur;  style  simple;  stigmate  bifide; 
capsule  orhiculiiire  ,  comprimée  , 
amincie  en  membrane  sur  son  con- 
tour ,  à  deux  loges  monospermes.  Le 
}'untaiic6ta  p/iilljrœvides  est  un  Ar- 
brisseau à  lameaux  opposes,  ainsi 
que  les  feuilles  qui  n.-  perdent  pas 
leur  verdure,  à  fleuis  disposées  en 
grappes  courtes  cl  axiilaires.  Il  a  tftë 
liguré  par  Turpin  dans  l'Atlas  du 
Dict.  des  Se.  nat.  ci  dans  les  Uluslr. 
de  liamarck  ,  t.  22.  On  n'en  connaît 
pas  jusqu'à  présent  il'autic  espèce, 
à  moins  qu'on  ne  doive  regarder  avec 
Spreugel,  comme  congénère,  le  Te- 
tiapilus  de  Loureiro.  (a.u.j.) 

FONTE.  MIN.  C'est  ainsi  que  l'on 
appelle  le  produit  brut  de  la  fusion 
des  Minerais,  avant  qu'il  ne  soit 
soumis  à  l'affinage.  On  donne  plus 
particulièrement  ce  nom  au  pro.luit 
de  la  fuïion  du  Fer,  qui  est  une  com- 
Ijinaison  de  ce  jMétal  avec  dos  quan- 
tités variables  de  Carbone.  On  fabri- 
que avec  la  Fonte  divers  ustensiles  ; 
on  la  roule  en  gueuses  que  l'on  éj)ure 
et  réduit  en  Fer  malléable  au  moyen 
de  la  forge,   f^.  Fer.  {i)U..z.} 

F  O  N  T I N  A  L  E.  Fontinalis.  bot. 
cnvPT.  (J'/oz/ss^s.  )  Genre  établi  par 
Dillen  et  Linné,  dans  lequel  ces 
naturalistes  placèrent  des  Plantes 
héléiogènes.  H  a  été  réformé  et 
ainsi  caractérisé  par  liedwig  :  cap- 
sule oblongue  ,  latéiale  ,  presque 
sessilc,  recouverte  presque  tolale- 
nient  par  le  pericliœlium  ;  péris- 
tome  double;  l'extérieur  à  seize  dents 
réfléchies;  l'intérieur  conique  et  en 
réseau.  Les  Fontinales  sont  monoï- 
ques ou  dioïqucs  ,  suivant  Hedvvig 
qui  regarde  les  gemmules  axii- 
laires comme  des  fleurs  mâles.  Les 
espèces  dont  ce  genre  est  composé 
sont  peu  nombreuses;  elles  habitent, 
ainsi  que  leur  nom  l'indique,  les 
eaux  de  fontaines  et  les  ruisse.lux. 
ijorsqu'elles  se  trouvent  dans  des 
eaux  courantes  ,  leurs  tiges  prennent 
\\\\  allongen)enl  fort  considérable  ; 
mais  alors  on  les  trouve  rarement  en 
fruit,  et  leur  multiplicité  ne  païaît  dé- 
pendre que  de  la  facilité  avec  laquelle 
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elles  se  reproduisent  par  boutons. 
Les  rivières  de  toute  l'Europe  sont 
remplies  en  certains  lieux  de  la  FoN- 
TIN.\LE    INCOMBUSTIBLE  ,     l'oillinalis 

anlipvretica,  L.  et  Dlllcn  ,  jllt/àc,  t. 
53,  f.  1.  Les  longues  liges  de  cette 
Mousse  portent  dos  feuilles  lâchement 
imbriquées,  ovales,  lancéolées,  très- 
pointues  et  carénées;  les  urnes  sont 
latéiale.1,  presque  st-ssiles  et  cylin- 
diiques,  enveloppées  à  leur  base  de 
folioles  peu  allongées.  Au  moment  de 
la  fructification ,  la  Fontinale  élève 
ses  tiges  hors  de  l'eau  et  les  enfonce 
à  l'époque  de  la  maturité.  Les  Lapons 
se  servent  de  cette  Plmte  pour  pré- 
server du  feu  leurs  ciieminées;  et ,  à 
cet  ellot,  ils  l'entassent  entre  les  che- 
minées et  une  paroi.  Li;  nom  d'in- 
combustible que  lui  a  donné  Linné  , 
n'a  pas  d'autre  origine,  nom  impro- 
pre, puisqu'il  n'est  pas  fondé  sur  la 
nature  des  choses.  Cette  Plante  brûle 
avec  autant  de  facilité  qu  aucune  au- 
tre ?.loi!Sse  ;  mais  elle  empêche  la 
communication  du  feu  par  Ihumiditc 
qu  elle  retient. 

Outre  cette  espèce  ,  quatre  autres  , 
indigènes  du  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique  ,  ont  été  décritrs  par 
Linné,  lledwig ,  Smith  et  Paliso'.- 
beauvois.  Ce  sont  les  Fu/i/i/iaJis 
squarnmusa  ,  L.,  K  falcata  ,  Hedw.', 
/'.  cnpillacea,  Sn).,  et  F.  subutata, 
Palisot-Bonuvois.  La  Mousse  que  Ba- 
clielot-Lapilaye  a  figurée  (Journal 
cie  botanique,  i8i4,  p.  1,^8,  tab.  3) 
sous  le  nom  de  Skitopky Lluni  funta~- 
«//;ra,n'ayant  pas  encore  été  trouvée  en 
fructification  et  oflVant  tout  le  port  des 
Fontinales  ,  doit  rester  parmi  celles- 
ci  ,  ainsi  que  Savi  l'avait  proposé 
{'ont.  Juliana).  Le  Fout,  mi/ior  de 
Uillcn  et  Linné  doit  être  rapporté  au 
T ricliostomuin  fontinaluides  ,  Hedw.; 
mais  la  Phinte  que  Villars,  dans  sa 
Flore  du  Dauphmé,a  nommée  F.  mi- 
no  r ,  est  un  double  emploi  du  F. 
squammosajYi.  (g.  .N.) 

FONTON.  OIS.  Syn.  vulgaire  en 
Afrique  du  Coucou   indicateur.    F'. 

Coucou.  (DR..Z.) 

FORBESINE.  rot.  piian.  Syn.  de 
56 
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Bidens  tiipartita,  L.  V.  Bident.  [a.] 

FORBICINE.  INS.  T^.  Lépisme. 

FORESTIER  A.  EOT.PHAN.PoIreta 
nomme  ainsi  le  genre  auquel  le  pro- 
fesseur Richard  (  in  Michx.  77.  bor. 
Âm.)  a  donné  le  nom  diAdelia,  et 
rjne  plus   tard  Willdenow  a  appelé 
Borya.  Cependant  ce  genre  est  le  seul 
qui  devrait  porter  le  nom  à! AdeLia. 
En  effet ,  ce  nom  a  été  employé  pour 
la  première  fois  par  Patrik  Biowne 
dans  sou  Histoire  de  la  Jamaïque. Lin- 
né l'a  ensuite  donné  à  un  autre  genre 
lout-à-fait  différent,  et  qui  vient  se  pla- 
cer dans  la  famille  des  Euphorbiacées 
{V.  Adélie),  taudis  que  le  premier 
appartient  aux  Jasminées.  Le  profes- 
seur Richard  a  donc  cru  devoir  jéta- 
l)lir  le  genre  Adella  de  Brown  ;  voici 
ses  caractères  :  les  fleurs  sont  très- 
petites  et  dioïques  ,  rassemblées  plu- 
sieurs ensemble  à  l'aisselle  des  feuil- 
les, oii  elles  forment  des  capitules  ou 
des  espèces  d'épis  ,  accompagnés  d'un 
grand  nombre  de  bractées  uniflores. 
Dans  les  fleurs  mâles  ,  le  calice   est 
très-petit,  à    quatre  divisions   très- 
profondes;  les  étamines  au  nombre 
de  deux  à  trois;  11  n'y  a  pas  de  co- 
rolle; les  fleurs  femelles  sont  pédi- 
cellées,  opposées,  et  parient  de  l'ais- 
selle  d'une  écaille  qui  leur  tient  lieu 
de  calice  ;  à  la  base  de  l'ovaire ,  on 
reuîarque  deux  ou  trois  petites  écail- 
les subulées,  linéaires  ,  que  l'on  peut 
considérer  comme  les  folioles  du  ca- 
lice ou  les  ruclimens  des   étamines  ; 
l'ovaire  est  à  deux  loges  reufermant 
chacune  deux  ovules   suspendus;  le 
style    est   allongé  ,   terminé   par    un 
stigmate  renflé  et  globuleux  ;  le  fruit 
est  une  petite  drupe  allongée  ,  conte- 
nant généralement  lui  seul   noyau, 
par   suite   de    l'avortement    presque 
constant  de  trois  des  ovules.  Ce  noyau 
estallongé,  profondément  strié;  l'em- 
bryon est  droit,  renversé  comme   la 
graine ,  et  placé   au  milieu  d'un  en- 
dosperme  charnu. 

Ce  genre,  qui  appartient  à  la  fa- 
mille des  Jasminées  ,  se  compose  de 
quatre  à  cinq  espèces  ,  qui  sont  des 
Arbustes  à  feuilles  opposées,   quel- 
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quefois  épineux  ,  qui  croissent  tous 
dans  l'Amérique  septentrionale  ou  les 
Aniilles.  Michaux  en  a  figuré  une  es- 
pèce sous  le  nom  à'  Adelia  aciiininala 
(/oc.  CiV.  2  ,  p.  225  ,  t.  48J.        (i.B-) 

FORESTIERS,  ois.  Nom  imposé 
par  Azzaraà  une  petite  famille  voisine 
des  Gros-Becs,  et  dont  les  membres 
ne  sont  connus  que  par  les  descrip- 
tions qu'en  donne  Azzara  dans  l'Orni- 
thologie du  Paraguay,  que  ce  natu- 
i-aliste-voyageur  a  jointe  à  la  relation 
lie  ses  voyages.  (du..z./ 

FORET.  MOLL.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Murex  strigillatum.  (b.) 

FORÊT.  5j/p^a.    C'est  ainsi  qu'on 
désigne  une  étendue  plus  ou  inoins 
vaste    de    terrain    entièrement   cou- 
vert d'Arbres  ou   d'Arbrisseaux.   La 
nature  a  pris  seule  le  soin  de  plan- 
ter le   plus  grand   nombre    des  Fo- 
rêts :    elle  les   a   formées   de   Végé- 
taux  propres  à  chaque  sol  et  à  cha- 
que clinîat;   elle  y  a  fait  naître  une 
foule  d'Animaux  qui  y  vivent  comme 
dans  leur  élément  nécessaire  ;  c'est  un 
puissant  moyen  dont  elle  se  sert  pour 
entretenir  cet  admirable  équilibre  en 
vertu  duquel  les  élémensde  la  matière 
sedistribuentdausles  corps  organisés; 
enfin  c'est  par  la  naissance  des  Forêts 
que  des  régions  stériles  ont  été  trans- 
formées en  contrées  riantes  et  produc- 
tives. Tant  d'avantages  n'ont  pas  tou- 
jours été  bieu  appréciés  par  les  Hom- 
mes ;  d'immenses  Forêts  ont  succom- 
bé sous  la  hache  ou  ont  été  détruites 
par  le  feu  ,  et  il  ne  reste  de  leurs  masses 
jadis  si  imposantes  que  de  faibles  por- 
tions qui  attestent  imparfaitement  la 
vérité  des  documens  historiques  ;  c'est 
même  un  point  litigieux  que  la  déter- 
mination   de   l'espace   qu'elles   cou- 
vraient, et  si  nous  vouhons  en  citer 
ici  un  exemple ,  nous  demanderions 
quelles  étaient  du  temps  des  Romains 
les  jimitesde  la  fameuse  Forêt  Hercy- 
ni  nne?  Cependant  à  mesure  que  les 
diverses  branches  de  l'économie  pu- 
blique s'éclairaient  par  les  progrès  des 
connaissances  physiques,  l'attention 
des  gouvernemens  se  porta  sur  l'uli- 
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lilé  iloâ  Forêts;  et  après  avoir  recon- 
nu leur  inclispens;il)le  nécessité,  on  (it 
les  |>liis  grands  ctlijrts  pour  réparer 
les  toris  ijuc  l'égoiisine  des  individus, 
l'ii^Mioranee  et  même  le  fanatisme  de 
certaines  sectes  relit^ieuses  avaient 
causés  à  la  société.  Si  nous  attribuons 
au  t'analisme  reUgieux  une  grande 
part  dans  la  dévastation  des  Forêts , 
ce  n'est  pas  de  notre  parî  une  accusa- 
tion vague  et  hasardée  ,  car  il  est  avé- 
ré ,  par  exemple  ,  que  les  Forêts 
étaient  des  objets  de  culte  et  de  véné- 
ration poiu"  les  Gaulois  nos  ancêtres  , 
et  que  leurs  Druides,  sachant  avec  ha- 
bileté faire  tourner  au  profit  du  bien 
commun  les  idées  m\sliques  d'un 
peuple  simple  et  crédule  ,  avaient 
particulièrement  consacré  certains 
Arbres.  Lors  de  1  introduction  du 
christianisme  dans  les  Gaules  ,  les 
adeptes,  transportés  d'une  sainte  rage 
contre  tout  ce  qu'avaient  respecté 
leurs  aïeux  ,  et  sans  s'apercevoir  du 
mal  qui  en  résultait ,  soit  pour  eux, 
soit  poui- leurs  générations  ,  détruisi- 
rent par  le  fer  et  la  flamme  ces  énor- 
mes Chênes  dont  l'antiquité  égalait 
celle  de  la  superficie  du  sol  qui  les 
avait  vus  naître. 

Lorsque  les  anciennes  Forêts  ne 
suffirent  plus  aux  besoins  d'une  so- 
ciété de  plus  en  plus  nombreuse ,  U 
fallut  bien  recréer  ce  qu'on  avait 
détruit.  On  planta  de  nouveaux 
Ijois  ;  on  y  introduisit  des  Arbres 
étrangers  à  la  contrée,  mais  mieux 
appropriés  au  sol  ,  et  c'est  dans  ces 
nouvelles  plantations  que  l'art  fut 
véritablement  le  rival  heureux  de  la 
nature.  Les  gouvernemens,  en  se  dé- 
clarant protecteurs  des  Forêts  ,  créè- 
rent des  administrations  chargées  de 
leur  conservation  ,  et  dès-lors  leur 
exploitation  fut  assujettie  à  des  lois 
fixes  qui  rassurèrent  sur  la  crainte  de 
les  voir  anéanties.  On  distingua  les 
hols  en  taillis,  eu  bois  de  jeune  fu- 
taie et  en  bois  de  haute  futaie-  Les 
premiers  sont  ceux  dont  l'époque  de 
la  dernière  coupe  a  moins  de  vingt- 
«inq  ans  de  date;  les  seconds  sont  ceux 
dont  les  individus  ont  atteint  la  moi- 
tié ou  les  deux  tiers  do  leur  grandeur  ; 
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enfin  ,  ilans  les  bois  do  haute  futaie  , 
les  Arbres  ont  acquis  les  plus  giandes 
proportions. 

C>e  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner 
les  Foiêls  sou»  le  point  de  vue  dt 
leur  conservation  ;  nous  ne  devons 
pas  nous  étendre  davantage  sur  les 
causas  actuellement  agissantes  de  leur 
diminution  et  sur  les  moyens  d'y  ix'- 
médier;  les  ouvrages  généraux  d'a- 
griculture et  d'économie  pid)lique 
renferment  une  foule  de  données  sm- 
ces  importantes  ([ucstions  ,  et  c'est  là 
qu'il  faut  aller  les  puiser.  Nous  nous 
bornerohs  donc  à  décrite  d'une  ma- 
nière succincte  les  Forêts  telles  que 
la  nature  les  a  créées  dans  chaque 
grande  région  du  globe;  nous  parle- 
rons ensuite  des  etTets  physiques 
quY^les  exercent  sur  le  sol ,  ainsi  que 
sur  les  productions  naturelles  dont 
elles  favorisent  le  développement. 

Peu  de  Foiêts  en  Europe  ont  con- 
servé leur  pureté  originelle.  On  leur 
a  fait  subir  de  nombreuses  coupes  ,  oit 
y  a  introduit  des  Arbres  exotiques  qui 
eu  ont  changé  presque  entièrement  la 
[n^^ionomie  ;  ainsi ,  dans  telle  région 
sablonneuse,  le  Pin  maritime  ,  élancé 
et  vigouieux  ,  a  remplacé  le  Hêtre  et 
le  Chêne  dont  l'existence  y  était  Irès- 
chétlve.  Il  n'y  a  guère  que  les  pavs 
dont  l'accès  est  très-difficile  ,  connue, 
par  exemple  ,  les  flancs  des  hautes 
chaînes  des  Alpes,  des  Pyrénées, 
etc.,  oii  les  bois  se  montrent  dans 
leur  état  naturel. 

Les  Forêts  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  plus  récemment  atteintes 
par  la  civilisation  ,  sont  encore  tiès- 
vastes  et  très-nombreuses.  Néanmoins 
on  se  plaint  déjà  aux  Etats-Unis  de 
les  voir  s'éloigner  trop  rapidement 
des  environs  des  grandes  villes  ,  oii 
les  habitans  leur  substituent  une  cul- 
ture dont  le  produit  se  fait  moins 
longtemps  attendie.  Les  Pins,  les  Sa- 
pins et  les  Chênes,  sans  compter  les 
Arbres  de  genres  particuliers  appar- 
tenant à  cette  contrée  du  globe  {jUa- 
^nolia,  Rhododendron,  Azalea,  etc.), 
forment  la  partie  essentielle  de  leur 
végétation.  Michaux  fils  a  publié  un 
ouvrage  sur  un  giaiid  nombre  deo  es- 
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pèces  utiles  ,  indigènes  de  l'Améri- 
que septentrionale,  qu'on  pounait 
acclimater  el  multiplier  en  Europe. 
Il  n'est  cerlainenient  pas  de  culture 
dont  on  j)uisse  d'avance  garantir 
un  succès  plus  certain.  Le  climat  des 
Étals-Unis  est  tellement  approprié  à 
celui  de  l'Europe  méridionale  ,  que 
la  plupart  des  Arbustes  qui  croissent 
naturellement  dans  cette  partie  du 
Nouveau-Monde  ,  peuvent  végéter  en 
pleine  terre  dans  nos  provinces  du 
Midi.  Ainsi  le  MagnuUa  grandijloia 
est  tiès-vigoureux  sous  le  climat  de 
nos  départemens  méridionaux  ,  et  n'a 
pour  limites  qu'une  parallèle  qui  s'é- 
lendrait  depuis  Nantes  jusqu'au  nord 
de  Genève;  ainsi  le  Laurus  Sassafras 
végète  sans  soin  à  une  latitude  beau- 
coup plus  élevée,  car  dans  la  coupe 
d'une  forêt  près  de  Corbeil  (Scine-et- 
Oise  )  on  a  trouvé  dernièrement  un 
tronc  parfaitement  sain  de  cet  Arbre, 
dont  le  nombre  des  couches  ligneu- 
ses attestait  au  moins  quarante  an- 
nées d'existence  ,  el  qui  avait  vécu 
fraternellement  au  milieu  de  nos  Chê- 
nes et  de  nos  Ilèlres.  Mais  on  rclirex^ 
de  plus  grands  avantages  en  plantant 
(ians  les  forêts  de  l'Europe  les  espèces 
de  Chênes  et  de  Pins  si  variées  du 
nord  de  l'Amérique,  tant  à  cause  de 
la  facilité  avec  laquelle  ces  Arbres  qui 
apparlienneni  à  des  genres  eui  opéens 
se  multiplieraient ,  qu'en  raison  des 
excellens  bois  de  construction  qu'ils 
fourniraient  pour  la  marine. 

Mais  c'est  dans  les  Forêts  des  gran- 
des régions  équinoxiales  que  la  nature 
étale  ses  richesses  avec  majesté  et  pro- 
fusion; c'est  là  que  la  main  des  Hom- 
mes n'a  pas  encore  altéré  ses  belles 
productions  en  voulant  les  améliorer 
ou  en  faire  son  profit.  Qu'elles  sont 
intéressantes,  combien  elles  charment 
notre  imagination  ,  ces  peintures  des 
Forêts  vierges  du  Brésil  et  des  autres 
parties  de  l'Amérique  méridionale 
que  d'illustres  et  savans  voyageurs 
ont  récemment  parcourues  !  Et  si 
nous  pouvons  en  juger  par  une  seule 
gravure  fidèlement  exécutée,  quelle 
ditTéreuce  entre  nos  bois  taillés  ,  ali- 
gnés, entrecoupés  de  champs  fertiles, 
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et  ces  épais  fourrés  cri  mille  Végétaux 
appuient  leur  tiges  sarmenteuses  sur 
les  troncs  de  ces  Arbres  énormes 
dont  les  cimes  s'eijlielacenl  et  se 
conlondent  en  masses  indivisibles! 

iiieu  n'est  plus  imparfaitement  con- 
nu en  botanique  que  l'histoire  de  ces 
grands  Arbres,  quoiqu'ils  aient  été 
vus  et  examinés  attentivement  par  de 
très-habiles  naturalistes.  Les  troncs 
de  la  majeure  partie  d'entre  eux  étant 
dénudés  jusqu'à  une  certaine  hau- 
teur ,  leur  fructification  se  trouve 
souvent  hors  de  toute  atteinte.  En 
vain  veut  -  on  les  abattre  par  la 
base  ,  leurs  sommités  restent  sus- 
pendues par  l'entrelacement  des  som- 
mités voisines;  et ,  nouveaux  Tanta- 
les ,  les  voyageurs  voient  tuir  les 
fruits  qu'ils  dévorent  des  yeux. 

Dans  les  mêmes  climats  oLi  la  na- 
ture se  montre  aussi  exubérante, 
plusieurs  causes  concourent  à  son  ap- 
pauvrissement, et,  de  dégradation  en 
dégradation  ,  on  finit  par  ne  plus 
trouver  que  des  Plantes  herbacées  en- 
tremêlées de  sous-Arbrisseaux.  Ces 
causes  sont  la  hauteur  du  sol ,  sa  na- 
ture, son  exposition  et  le  plus  on 
moins  d'humidité  qui  règne  à  sa  sur- 
face. Parmi  les  écrits  des  savans  qui 
contiennent  des  renseignemens  précis 
sur  l'aspect  de  la  végétation  dans  les 
climats  situés  entre  les  tropiques  , 
nous  signalerons  s'Apercu  d'un  voya- 
ge au  Brésil  par  Aug.  de  Saint  plilaire 
et  le  Voyage  dans  les  quatre  princi- 
pales îles  des  mers  d'Afrique  par  no- 
Ire  collaborateur  Bory  de  Sainl-Vin- 
vent.  Dans  l'intérieur  du  Brésil,  les 
Forêts  vierges  couvrent  de  vastes  ré- 
gions peu  élevées  au-dessus  de  l'O- 
céan ,  et  ou  par  conséquent  la  végé- 
tation est  singulièrement  favorisée 
par  un  excès  de  chaleur  et  d'humidilé; 
celles  des  environs  de  Rio- Janeiro 
s'étendent  en  largeur  à  plus  de  cin- 
quante lieues.  Lorsqu'on  détruit  ces 
Foiêts  par  le  feu  ,  comme  on  l'a  fait 
dans  le  pays  qui  s'étend  de  ViUa-Rlc- 
ca  à  Villa-do-Principe  ,  il  succède 
aux  Végétaux  gigantesques  qui  les 
composaient,  un  bois  formé  d'espèces 
entièrement   diflerentes  cl   beaucoup 
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nioiiis  vigoureuses.  En  hiùlant  uiîc 
seconde  l'ois  les  nouveaux  bois,  du 
milieu  tle leurs ccndicson  voits'cicvei- 
une  belle  Fougère  arborescente  ,  puis 
les  Aibreset  les  Arbrisseaux  dispa- 
raissent poiu- l'aive  place  h  une  seule 
espèce  (le  (irainiuiie  que  les  habilans 
Doinnieut  C'apim  Gonlura.  IjCS  pays 
plus  élevés  (pie  ceux  des  Forêts  vier- 
içes  sont  couverts  de  bois  nommés 
Caltingas  \y.w  les  indigènes,  et  loiinés 
d'épaisses  broussailles  au  milieu  des- 
quelles s'élèvent,  connue  des  bali- 
veaux ,  des  Arbres  ('e  moyenne  gran- 
deur. Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  CCS  basses  Forêts  des  pays 
chauds  ,  c'est  qu'elles  perdent  leurs 
lendles  à  la  fin  de  la  saison  des  phiies, 
elVet  qui  parait  uniquement  dépendre 
de  la  sécheresse ,  puisque,  près  des  ri- 
vières et  des  fontaines,  les  Arbres  con- 
servent leur  verdure  :  de  sorte  que  le 
voyageur  a  tout  à  la  fois  sous  les  yeux 
l'image  i  iantedu  priutemps  et  le  trisie 
aspect  de  l'hiver.  Eu  continuant  de 
s'élever,  on  lencoutrc  des  espèces  de 
Forêts  naines  composées  d'Arbustes 
d'un  à  deux  mètres  et  rapprochés 
les  uns  des  autres,  appartenant  à  des 
espèces  très-variées  et  parmi  lesquel- 
les domine  une  JW//«(^.sa épineuse  dont 
le  feuillage  délicat  est  de  la  plus  gran- 
de élégance.  Ces  bois  qui  simulent 
nos  taillis  ont  reçu  le  noui  vulgaire 
de  Carascos.  Ceux  que  l'on  rencon- 
tre sur  les  plateaux  plus  élevés,  ne 
méritent  pas  d'être  appelés  Forêts  , 
puisqu'ils  ne  sont  composés  que  d'Ar- 
brisseaux épars  et  rabougris. 

Les  descriptions  des  Forêts  des  îles 
de  France  et  de  Mascareigne  oflVent 
des  points  de  ressemblance  très-frap- 
pans  avec  ceux  que  nous  venons  de 
tracer  d'après  Auguste  Saint-Hilaire. 
L'Itinéraire  deBory  de  Saint-Vincent 
à  la  plaine  des  Chicots  est  un  morceau 
rempli  de  documens  fort  intéressans 
pour  les  personnes  qui  s'occupent  de 
géographie  botanique.  De  même 
qu'en  Amérique,  les  Forets  des  lieux 
bas  se  composent  de  grands  Arbres 
réunis  jiar  leurs  cimes  ,  mais  ils  for- 
ment un  ombrage  qui  ne  favorise  que 
le  développemeut  d'uu  petit  nombre 


FOR  5&.) 

de  F'iantes  uiodestes  ,  de  Mousses  en 
g;izon  et  de  beaucoup  de  fongosités. 
Sur  les  flancs  des  montagnes  cl  dans 
des  zones  limitées,  ces  Forêts  ollrent 
un  nspect  tout  particulier,  à  cause 
du  gnind  nouibre  de  Palmistes  (y//ecrt) 
qui  portent  leurs  têtes  à  |>rès  de  cin- 
quante mètres  dans  les  airs.  Ils  domi- 
nent alors  considérablement  1,1  luassc 
des  autres  Arbres  ,  se  balaucenl  au 
gré  des  vents,  et  cependant  résistent 
aux  fougueux  ouragans  qui  brisent  et 
déracinent  des  Végétaux  dont  le  dia- 
mètre (!t  la  nioindre  élévation  sem- 
blent piouicttre  une  plus  grande  soli- 
dité. En  montant,  pour  ainsi  dire, 
d'étage  en  étage,  on  voit  les  Arbres 
diminuer  de  hauteur:  une  couche 
mince  de  terre  yégétale  ne  permet  pas 
à  leurs  racines  de  s'étendre;  celles-ci 
semblent  s'entremêler  avec  les  bran- 
ches qui  naissent  dès  la  base  du  tronc 
et  s'éialent  à  la  surface  de  la  terre. 
1-i'Aibre  le  plus  grand  de  ces  localités 
élevées  est  une  AJi/nosa  dont  les  pé- 
tioles communs  s'aplatissent  et  dé- 
génèrent en  feuilles  {lar  ravorlemcnt 
des  folioles. 

Par  le  simple  aper(;u  que  nous  ve- 
nons de  donner  sur  les  diverses  agglo- 
mérations d'Arbres  dans  la  zùncéqui- 
noxiale  ,  il  est  facile  de  se  faire  uni; 
idée  de  ce  qu'ils  peuvent  êtie  dans 
des  climats  analogues  ,  sur  les  vastes 
contineus  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Des  détails  plus  étendus  sur  ce  sujet 
offriraient  sans  doute  de  la  variété  , 
mais  nous  entraîneraient  au-delà  des 
bornes  que  nous  nous  sommes  pres- 
crites. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Forêts 
exercent  une  influence  marquée  sur 
la  température  moyenne  des  régions 
qu'elles  abritent.  Les  pays  déboisés 
réfléchissent  d'autant  plus  la  chaleur 
émanée  du  soleil ,  qu'ils  sont  plus  nus 
et  plus  secs.  On  a  cherché  en  ces  der- 
niers temps  à  évaluer  l'augmentation 
de  température  produite,  dans  un 
gland  nombre  de  départemens  de  la 
France,  par  la  coupe  et  le  défriche- 
ment des  bois  vendus  pendant  la 
révolution  ,  mais  les  documens 
transmis  ont  été  insuliisaus  pour  que 
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celte  évaluation  fût  rigoureuse.  L'hu- 
midité que  les  grands  bois  entretien- 
nent à  la  surface  du  sol  est  très-con- 
sidérable. Elle  est  fournie  par  l'exces- 
sive transpiration  des  feuilles  ,  par  les 
pluies  de  dégroupemens  qui  fondentde 
préférence  sur  les  Forêtr.  dans  le  cours 
de  Tété  et  par  une  moindre  évapora- 
tion.  De  même  que  les  montagnes, 
les  Forêts  semblent  attirer  les  nuages 
qui  s'amoncèlent  sur  leurs  têtes  et  se 
résolvent  en  pluies  fréquentes.  Aussi 
Jcs  champj  limitrophes  des  bois  sont- 
ils  en  général  plus  humides  et  plus 
arrosés  que  ceux  don'  l'horizon  n'est 
masqué  par  aucun  obstacle  ,  mais  cet 
avantage  est  souvent  compensé  par 
les  grêles  destructives  auxquelles 
leurs  récoltes  sont  plus  exposées. 

Plusieurs  phénomènes  physiologi- 
ques ,  tels  que  l'émission  du  Gaz 
oxigène  ,  l'absorption  du  Carbone 
pendant  le  jour  ,  et  vice  versa  l'ab- 
sorption dune  certaine  quantité 
<rOxigène  et  rémission  de  l'Acide 
carbonique  pendant  la  nuit  par  les 
parties  vertes  des  Végétaux ,  doi- 
vent faire  jouer  aux  Forêts  un  rôle 
immense  dans  l'économie  de  la  natu- 
re. Ces  substances  gazeuses  élémen- 
taires si  nécessaires  aux  êtres  organi- 
sés qui  se  les  approprient  d'une  ma- 
nière presque  toujours  inverse  les 
uns  à  l'égard  des  autres  ,  sont  conti- 
nuellement versées  dans  l'atmosphère 
par  les  Arbres  des  Forêts.  DifTusibles 
à  l'excès,  bientôt  elles  se  répan;lcnt 
uniformément  sur  toute  la  surface  du 
globe  ,  de  sorte  qu'en  tous  lieux  les 
proportions  de  l'air  ne  varient  aucu- 
nement. 

Le  terroir  d'un  pays  est  considé- 
rablement modifié  par  la  naissan- 
ce des  Arbres.  En  effet ,  le  détritus  de 
ceux-ci ,  les  cxcrémens  et  les  dépouil- 
les des  myriades  d'Animaux  qui  y 
traînent  et  finissent  leur  existence, 
doivent  beaucoup  augmenter  la  cou- 
che superficielle  de  terre  végétale. 
Certains  Arbres  se  plaisent  dans  le  sol 
aride  et  sablonneux;  leurs  racines 
donnent  de  la  consistance  au  terrain, 
y  favorisent  la  naissance  de  Plantes 
herbacées,  et,  avec  le  temps ,  conver- 
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lissent  cette  terre  ingrate  en  des  lieux 
ombragés  et  d'un  rapport  considé- 
rable. Ainsi ,  dans  les  landes  de  Gas- 
cogne, eu  Bretagne,  à  Fontainebleau, 
etc.  ,  plusieurs  espèces  de  Conifères 
végètent  à  merveille ,  et  enrichissent 
de  leurs  produits  un  pays  naguère  ex- 
cessivement aride. 

Les  Forêts  sont  la  retraite  d'une 
foule  d'Animaux  de  toutes  les  classes, 
qui  y  trouvent  réunies  les  deux  princi- 
pales conditions  nécessaires  de  lexis- 
tence,  c'est-à  dire  la  nourriture  etla- 
bri.  Sans  l'accès  difficile,  sans  l'obscu- 
rité et  la  profondeur  des  Forêts  ,  que 
deviendraient  les  espèces  de  Mammi- 
fères ,  dOiseaux  et  de  Reptiles  aux- 
quels l'Homme  fait  une  guerre  con- 
tinuelle? La  nature  semble  donc  en 
avoir  fait  des  immenses  réservoirs  pour 
empêcher  que  les  espèces  ne  finissent 
par  être  totalement  anéanties.  Indé- 
pendannnent  des  Arbres  qui  consti- 
tuent les  Forêts  ,  une  foule  de  Végé- 
taux en  font  leur  demeure  exclusive  ; 
de-là  les  noms  spécifiques  et  bien  ca- 
ractéiisliques  de  sylvestris,  sylvaticus, 
nemoiosus  ,  etc.  ,  imposés  à  un  grand 
nombre  d'entre  eux.  Ces  Végétaux  se 
distinguent  de  leurs  congénères  par 
les  grandes  dimensions  de  leurs  tiges, 
taudis  que  dans  les  Plantes  exposées  à 
une  lumière  intense,  comme  celles  des 
hautes  montagnes,  les  tiges  sont,  en 
général ,  très-courtes;  mais  celles-ci , 
en  revanche,  sont  ornées  de  fleurs  éga- 
lement remarquables  par  leur  gran- 
deur et  par  l'éclat  de  leurs  couleurs. 

Souvent  les  Forêts  ofïrent  ceci  d'in- 
téressant au  naturaliste  ,  c'est  qu'elles 
formentdescollections d'Arbres  ou  de 
la  même  espèce,  ou  de  plusieurs  espè- 
ces du  même  genre  ,  ou  au  moins  de  la 
même  famille.  Leurs  limites  circons- 
crivent ainsi  l'habitation  de  cesgrands 
Végétaux  ,  en  sorte  qu'il  est  aisé  de 
fixer  les  positions  géographiques  de 
ceux-ci  d'après  celle  des  grandes  Fo- 
rêts. Composées  de  Plantes  sociales , 
pour  nous  servir  de  l'heureuse  expres- 
sion du  baron  de  Humboldt,  ces  Fo- 
rêts impriment  à  rasj)ect  de  chaque 
contrée  un  cachet  particulier  :  il  suf- 
fit ,  par  exemple,  déparier  des  Forêts 
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tlAibies  verts,  de  Conifères, •fioai 
taire  souveuii  des  régions  hyperbo- 
iiicnues  ou  des  hautes  chaînes  de 
inoiilagiies  ;  de  iiièine  les  Forèls  de 
Châtaigniers,  de  Chênes,  de  Lièges, 
d'Orangers  ,  d'Oliviers  ,  A' Arauca- 
ria ,  de  Cinchona  ,  de  Casuarina  ,  de 
Pruiea  ,  d'Anibavilles  ,  etc.  ,  nous 
rappellent  les  diverses  contre'es  de 
I  Europe  méridionale,  île  l'Amérique, 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  des  îles  de 
France  et  de  Bourbon  ,  etc.  Dtns  la 
plupart  de  ces  bois,  aucune  autre 
végétation  aiborescente  n'en  trouble 
1  extraordinaire  liniformlté;  les  Plan- 
tes herbacées  qu  elles  protègent  pré- 
sentent seules  assez  île  variété?  dans 
leurs  formes  ,  et  reposent  l'œil  du 
voyageur  fatigué  par  la  monotonie 
des  grands  Arbres.  ((}..N.) 

FORFICULE.  Foijicula.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Orthoptères  ,  fa- 
mille des  Coureurs,  établi  par  Linné, 
et  dont  les  caractères  sont  :  trois  ar- 
ticles aux  tarses  ;  ailes  plissées  en 
éventail  ,  et  se  repliant  en  travers 
sous  des  étuis  crustacés  ,  très-courts, 
à  suture 'droite  ;  corps  linéaire  avec 
deux  grandes  pièces  écailleuses  mo- 
biles ,  qui  forment  une  pince  à  son 
extrémité;  tète  découverte,  antennes 
filiibrraes  ,  insérées  au-devant  des 
yeux-,  et  composées  de  douze  à  treize 
articles  suivant  les  espèce?;  mandi- 
bules bidenîées  à  leui-  extrémité  ;  ga- 
ieté grêle  ,  allongée  et  presque  c\liu- 
drique;  languette  fourchue. 

Ces  Insectes  ont  le  corps  allongé  , 
étroit,  déprimé  et  de  la  même  largeur 
dans  toute  sa  longueur;  leur  tête  a 
une  forme  triangulaire  ,  et  la  bouche 
est  composée  d'une  lèvre  supérieure, 
grande,  coriace,  saillante  et  presque 
semi  circulaire,  de  deux  mandibules 
cornées,  fendues  à  la  pointe,  de  deux 
mâchoires  terminées  par  ime  pièce- 
cornée,  arquée,  pointue  ,  entière  ou 
simplement  bihde  ,  et  surmontée 
d'une  galèle  et  d'un  palpe  de  cinq 
articles  ,  d'une  languette  divisée  en 
deux  lanières  avec  deux  palpes  de 
trois  articles,  et  d'un  menton  co- 
riace, presque  carré,   un  peu  rélié- 
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Cl  cl  tiouqué  à  sa  partie  supérieure  : 
leur  corselet  est  en  forme  de  plaque 
et  presque  carré.  Les  élytres  sont 
très-courtes  ,  presque  carrées  et  pla- 
cées horizontalement.  Ils  n'ont  point 
d'écusson  apparent.  Le  bout  des  ailes 
dépasse  les  élytres  dans  le  repos,  et 
la  partie  qui  reste  à  découvert  est 
légèrement  coriace.  Leur  abdomen 
est  fort  long,  il  est  terminé  par  deux 
crochets  écailleux  ,  recourbés  en  de- 
dans, et  formant  une  pince  qui 
difFcre  un  peu  suivant  les  sexes.  Les 
patcs  sont  assez  grêles  ,  courtes  et 
sans  épines.  Leurs  tarses  n'ont  point 
de  pelote  entre  les  crochets. 

Plusieurs  auteurs  ont  rangé  ces 
Insectes  avec  les  Coléoptères  ;  mais 
l'organisation  de  leur  bouche,  et  plus 
encore  que  celte  diflérence  ,  leurs 
métamorphoses  les  en  séparent  et 
permettent  d'en  former  un  groupe 
intermédiaire  entre  les  Coléoptères  et 
les  Orthoptères. 

Les  Forficules  mâles  n'eut  rien 
de  différent  des  femelles  ,  seule- 
ment les  branches  de  la  pince  de 
ces  dernières  sont  assez  souvent 
moins  grandes,  moins  larges  à  leur 
origine  et  moins  arquées.  On  tro;ive 
les  Forficules  dans  la  terre  et  leslieux 
humides  ,  sous  les  pierres,  au  bord  de 
la  mer,  sous  les  amas  de  Fucus  que  les 
vagues  déposent ,  et  sous  l'écorce  des 
vieux  Arbres  à  demi  pourris  où  ils  se 
rassemblent  en  grandes  sociétés.  lisse 
nourrissent  de  différentes  matières, 
soit  animales  ,  soit  végétales  ,  et  font 
souvent  beaucoup  de  dégâts  dans  les 
jardins  en  dévorant  les  fruits. 

Frisch  etDegéer  ont  fait  des  obser- 
vations fort  curieuses  sur  l'aecouple- 
jnent  et  les  mœurs  de  ces  Insectes. 
Degéer,  ayant  vu  leur  accouplement, 
rapporte  que  le  mâle  s'approche  à  le- 
culons'de  la  femelle,  dont  il  tâte  le 
ventre  avec  sa  pince  pour  rencontrer 
lendroil  par  oii  il  doit  s'unir  à  elle  , 
et  appliquant  alors  l'extrémité  de  son 
ventre  contre  le  dessous  du  corps, 
l'accouplement  s'opère,  et  les  deux 
Insectes  restent  tranquillement  dans 
cette  position.  Frisch  a  observé  que  la 
femelle  veillait  avec  beaucoup  de  soin 
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à  la  garde  «le  ses  œufs.  Degeer,  ayant 
trouve  au  commencement  d'avril  une 
foineîle  phicce  sur  ses  œufs  ,  la  prit  et 
la  plaça  dans  un  poudrier  dans  lequel 
il  y  avait  delà  lerre  fraîche.  Les  œufs,. 
qui  y  avaient  été  di'ïpersés  ,  furent 
bientôt  rassemblés  par  la  mère  quilcs 
portait  avec  ses  mandibules;  elle  se 
plaça  sur  eux,  comme  une  foule  qui 
couve,  et  y  resta  constamment.  Vers 
le  milieu  de  mai,  les  petits  sortirent 
de  ces  œufs  ,  qui  sont  assez  gros  ,  lis- 
ses et  blancs  ;  ils  paraissaient  très- 
grands  relativement  au  volume  de 
l'œuf;  leur  corps  était  très-enflé  ,  et 
Je  mouvement  du  vaisseau  dorsal  se 
voyait  paitaitemcnl  à  travers  la  peau. 
Ces  larves  n'ont  ni  élytrcs  ni  ailes  , 
de  même  que  tous  les  autres  Orthop- 
tèies.  Leur  corps  est  formé  de  treize 
anneaux;  les  trois  premiers  portent 
chacun  une  paire  de  pâtes  ,  et  à  1  ex- 
trémité du  dernier  on  voit  les  deux 
pièces  de  la  pince  qui  sont  coniques  , 
et  même  un  peu  divergentes.  Lc.i  an- 
tennes sont  composées  de  huil  articles; 
les  pâtes  et  les  palpes  sont  reriflés. 
Degéer  garda  les  petits  avec  leur  mè- 
re ,  et  les  nourrit  pendant  quelque 
temps  avec  des  morceaux  de  pommes. 
Il  remarqua  que  les  larves  avaient 
mué  plusieurs  fois  ,  et  que  ces  mues 
avaient  pioduit  des  changcmens  dans 
les  antennes  qui  avaient  augmenté 
d'un  article  ;  les  trois  premiers  an- 
neaux du  corps  étaient  mieux  séparés 
des  autres.  Leur  pince  était  plus  lon- 
gue ,  et  les  pointes  se  lappiocliaient 
comme  dans  l'étal  adulte.  Ces  larves 
périrent  peu  à  peu  ;  la  mère  mourut 
aussi,  et  il  la  tiouva  dépecée  et  à 
demi  mangée  ,  ce  qui  n'avait  pu  être 
fait  que  par  ses  petits  ;  les  Isrves  que 
l'on  ne  leirouvait  plus  ,  avaient  sans 
doute  éprouvé  le  même  sort  ,  mais  il 
est  à  croire  que  le  besoin  seul  avait 
forcé  ces  Insectes  à  s'entre-manger  , 
car  on  ne  les  a  jamais  vus  s'attaquer 
dausl'étal  de  libe;té.  il  ne  restaqu'un 
seulpctil;  versla  fin  de  juillet,  il  avait 
beaucoup  grandi  et  il  se  montra  alors 
en  nymphe  ;  les  foi.rreaux  des  élytres 
et  desailcs  étaient  j)la!s  et  collés  sur  le 
dos;     les  deux    pièces    de  la    pince 
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avaient  leur  courbure  ordinaire.  De- 
géer a  observé  la  tendresse  de  la  mère 
pour  ses  petits  dans  un  autre  cas,  il 
a  trouvé  au  commencement  de  juin 
une  femelle  ayant  sous  elle  sa  pro- 
géniture ;  les  jeuneslarves  se  tenaient 
aupiès  d'elle  sans  la  quitter,  et  se  pla- 
çaient souvent  sous  son  ventre  comme 
les  poussins  le  font  avec  la  Poule. 

Ce  genre  est  fort  nombreux  en  es- 
pèces^ on  en  rencontre  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  iNous  citerons  par- 
mi celles  de  la  France  :  le  Forficule 
AUiucrLAiRE,  F.  auric/j/a/is ,  Lin., 
Fab.,  Oliv.,  qui  est  si  commun  par- 
tout, et  que  l'on  connaît  vulgaiie- 
ment  sous  le  nom  de  Perce-o/eille , 
parce  qu'on  a  cru  qu'il  s'introduisait 
dans  les  oreilles. 

Le  FonncTLE  nain  ,  F.  minor. 
Lin.,  Fabr.,Oliv.  Il  est  très-petit, 
et  on  le  rencontre  volant  auprès  des 
tas  de  fumier.  (g.) 

FORGERON,  pois.  Espèces  des 
genres  Chœtodou  et  Zée.  /^.  ces 
mots.  (n.) 

FORGERON,  m  s.  Syn.  .vulgaire 
dans  rindc  du  Pic  Palalaca.  J^. 
Pic.  (dr.  z.) 

FOPlGESIE.  Forgesia.  bot.  imian. 
Commei'son  dédia  ce  genre  à  Des- 
forges, gouverneur  de  Mascareigne, 
et  son  protecteur  dans  ses  recherches 
sur  la  botanique  de  cette  île.  Jussieu 
en  l'adoptant,  dans  son  Gênera 
PLantanua  ,  p.  i64  ,  lui  conserva  le 
nom  générique  imposé  par  Com- 
merson.  Néanmoins,  Lamarck  (Illust. 
p  69,  t.  125)  changea  ce  nom  eu 
celui  de  Dejfuigia ,  qui  n'a  point 
été  admis.  Voici  les  caractères  de  ce 
genre,  placé  par  Jussieu  dans  la  fa- 
mille des  Campanulacées  ,  et  qui 
appartient  à  la  Pentandrie  Digynie, 
L.  :  calice  quinquéfide  ,  turbiné;  co- 
rolle à  cinq  divisions  très-profondes, 
ou  plutôt  formée  de  cinq  pétales 
réunis  par  leur  large  base,  aigus, 
grenus  intérieurement;  cinq  étamines 
à  anthères  oblongues  et  adossées  aux 
filets;  stigmate  bdobé;  capsule  demi- 
infère  ,  biloculaire  ,  polysperme  ,  bi- 
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valve  au  sommef.  cl  Icrminee  par  un 
style  à  deux  branches  persistantes. 
(^)uoiquc  le  professeur  A.-L.  de  Jus- 
sieu  ait  placé  ce  genre  parmi  les 
Canipanulacées ,  il  a  indique;  ses  af- 
Imités  avec  les  Onagraires  et  avec 
V Heuchera ,  genre  de  Saxilragécs  ,  à 
cause  de  sa  corolle  prcscpie  poly pé- 
tale et  de  ses  deux  styles. 

La  FoUGÉsir.  »£  i,  Îi,e  Boriinox, 
Forgesia  Borbonica  ,  Comm. ,  unique 
espèce  du  génie  ,  est  un  Arbre  (  non 
lactescent?;  à  leuille»  coriaces  ,  lan- 
céolées ,  ovales  et  dentées  en  scie  ,  à 
Heurs  disposées  en  grappes  lâches  , 
terminales  et  axillaires  ;  leurs  pé- 
doncules et  pédicelles  sont  accom- 
pagnés de  bractées  ;  les  Iruits  sont 
quelquefois  ,  mais  très-rarement  , 
trilocul aires  et  surmontés  de  trois 
styles.  En  descendant  de  la  plaine 
des  Chicots  ,  îiory  de  Saint-Vincent 
(Voyage  aux  îles  austr.  d'Afrique, 
ï.  1.  p.  549)  rencontra  le  lorgcsia  au 
nombre  des  \  égétaux  qui  se  trouvent 
mêlés  aux  Mimosa  et  aux  Farifiaiius  , 

i Principaux  Arbres  des  forêts  de  ce 
ieu.  Les  créoles-chasseurs  qui  l'ac- 
compagnaient lui  donnaient  le  nom 
de  JJuis  malegackô  ,  ce  qui  indiquait 
qu'on  le  trouve  aussi  à  Madagascar  , 
et  ils  lui  attribuaient  des  propriétés 
fébrifuges.  (g..n.) 

FORMATION,  géol.  /".  GÉo- 
LOGir;. 

FOR^IE.  r.  Matière. 

FORMEON.  BOT.  PHAN-  (Adan- 
son.  )  Et  non  Forneum.  Syn.  d'An- 
dryalc.  T^.  ce  mot.  (u.) 

F  O  R  M  T  A  T  E  S.  Nom  donné  aux 
Sels  résulant  de  la  combinaison  de 
l'Acide  formlque  avec  les  bases. 

(DR..Z.) 

FORMICA.  INS.  /^.  FuiRMi. 

FOR  "MIC  AIRES.  Formicaria.  iNS. 
Famille  de  l'ordre  desHyménoptèrcs, 
section  des  l'orte-Aigiiillons,  fondée 
par  Latreille  [Gêner.  C'rast.  et  Insect.) 
qMi  lui  assigne  pour  caractères  :  In- 
SOTtcs  vivant  en  sociétés  nombicuses  ; 
1rs  neutres  aplcic>,  les  màlcs  et  les 
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femelles  ailés  ;  pédicule  de  l'abdomen 
formé  brusquement  d'une  écaille  ou 
d'un  à  deux  nœuds  ;  antennes  gros- 
si.ssant  vers  le  bout  ;  longueur  du 
premier  article  (  ilu  moins  dans  les 
neutres  et  les  iVmcUos  )  égalant  la 
moitié  ou  le  tieis  de  la  longueur  to- 
tale de  lanlcnne  ;  lescconci  ohconi- 
que,  aussi  long  que  le  suivant;  lai)rc 
giand,  corné  peipendiculaircment. 
Celte  fnmillc  correspond  au  giand 
genre  7'o/7/i/ca  de  Lmné  ,  qui  a  été 
sui)clivisé  en  plusieurs  petites  coupes 
très-naturelles.  Latreille,  auquel  la 
science  est  redevable  d'un  travail  im- 
portant sur  ces  Insectes  (liist.  Natur. 
des  Fourmis)  ,  les  a  classés  dans  neuf 
familles,  et  le  même  auteur  a  établi 
ensuite  six  genres  di^tincts,  sous  les 
noms  de  Fourmi,  Pol\crgue,  Ponère, 
iMyrinice  ,  Oi'^codome  (Aile)  et  Cryp- 
tocère.  Ces  divers  genres  et  la  famille 
des  Formicaii es  appartiennent  (Rè- 
gne Animal  de  Cuvier)  à  la  grande 
famdle  de  Hétérogyncs.  /^.  ce  mot. 

(Aiin.) 
FORMICA-LEO.  ins.  F.  Myrmi- 

LliON. 

FORMICA-VULPES.  ins. /^. 
Rhaoion. 

FORMIQUE.  F.  Acide. 

•  FORNICIUM.  BOT.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Suianthérées ,  Ci- 
narocéphales  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngéuésie  égale,  L,  ,  établi  par  H. 
Cassini  (  Bulletin  de  la  Société  phi- 
lom.  ,  juin  1819)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  calathide  sans  ravons , 
composé  de  llourons  nombreux  , 
égaux,  heruTaphroditcs  ;  corolles  très- 
arquées  en  dehors  ;  filets  des  éta- 
mines  garnis  de  papilles  très-petites  ; 
style  divisé  en  deux  branches  libres 
à  leur  partie  supérieure  ;  involucrc 
ovoïile  ,  formé  de  nombreuses  écailles 
régulièrement  imbriquées  ,  appli- 
quées ,  oblongues  ,  coriaces ,  sur- 
montées d'un  appendice  étalé  ,  sca- 
rieux  ,  très-entier  ,  cilié  et  se  termi- 
nant en  pointe  ;  réceptacle  large  , 
charnu  ,  plane ,  garni  de  nombreuses 
petites  paillettes liliforines,  longues, 
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inëgîJes  et  libres  ;  ovaires  oblougs  , 
légèrement  comprimés  ,  glabres,  sur- 
montés d'une  fongue  aigrette  com- 
f>osée  de  poils  nombreux  ,  inégaux  , 
ibres  etsoyeu:^. 

Ce  genre  qui  appartient  à  la  tribu 
des   Carduinées ,   est  très-voisin    du 
Rkaponticum  et  du   Leitzea  ,  dont  il 
di£Fèi-e  par  laigrelte  et  l'involucre  ; 
il  a  été  Ibrnié  sur  une  Plante  cultivée 
au    Jardin    des    Plantes    de    Paris  , 
sous  le  faux  nom  de  Centaurea  rlia^ 
ponlica ,  et  à  laquelle  Cassini  donne 
celui  de  Fornicium  Rhaponticoides. 
l^uoique     nous    fréquentions    assez 
habituellement   le  Jardin  Botanique 
de  Paris,   il  ne  nous  était  pas  arrivé 
de  distinguer  la   Plante  en  question 
du    Centaurea    rliaponùca  ,    L-  ,    ou 
Serratula  rhapontica,  D.  G.  Cette  belle 
Synanthérée  était  néanmoins  tombée 
très-souvent  entre  nos  mains  ,  dans 
le   cours    de  nos  herborisations  al- 
pines,   et   notamment   à    Servoz  en 
Savoie.    Ne    possédant   pas    l'espèce 
cultivée  au  Jardin  des  Plantes  ,  nous 
ne    pouvons  rien   affirmer    de    bien 
positif  à  cet  égard;  mais  après  avoir 
suivi  ,  sur  les  échantillons  des  Alpes 
conservés    dans   notre   Herbier,    les 
caractères  exposés  plus  haut  pour  le 
Fornicium  ,  nous  les    avons  trouvés 
exactement  conformes  ,    principale- 
ment en  ce  qui  concerne  l'involucre, 
à  ceux  que  nous  observions.  L'iden- 
tité  de   ces    deux  Plantes   acquerra 
plus  de  probabilité  ,  si  nous  ajoutons 
que  la  description  du   F.  Rhaponti- 
coides   correspond    parfaitement     à 
notre  Plante  ,   quant  aux  organes  de 
la  végétation.  Doit-on  conclure de-là 
que  nos  échantillons  ne  représentent 
pas  la    Plante  linnéenne  ,   ou    bien 
que   le  genre   Fornicium  ne   diffère 
point  du   Rkaponticum  ?   La   faible 
différence  que   l'auteur  de  ces  deux 
genres  signale  entre  eux,  est  très-fa- 
vorable à  cette   dernière  opinion. 

(G..N.) 

*    FORNITES.    BOT.   PHAN.    V. 
Cratitires. 

,  FORRESÏIA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  paraît,  selon  Jus- 
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sieu ,   congénère   du    Ceanothus.    V . 

CÉANOTHE.  (a.  R.) 

*  FORSCARENIA.  bot.  phan.  Un 
Arbre  du  Brésil  dont  la  tige  est  tu- 
lierculeuse,  épineuse,  les  feuilles  lar- 
ges, lancéolées  ,.  très-entières,  velues 
en  dessous,  les  Heurs  disposées  en 
tête,  a  reçu  de  Vandelli  {Flor.  Brasil. 
in  Rœmer  de  Plant.  Hisp.,  p.  78  )  le 
nom  de  Forscareiiia  spinosa  ,  avec 
les  caractères  génériques  suivans  : 
calice  adhérent  ,  à  quatre  découpures 
égales  ;  corolle  longue,  infundibuli- 
forme  ;  quatre  étamines  à  anthères 
presque  sessiles  ,  longues  ,  insérées 
sur  l'orifice  de  la  corolle;  drupe  ren- 
fermant un  noyau  monosperme.  Ce 
genre  est  trop  imparfaitement  connu 
pour  qu'on  l'ait  classé  dans  Tordre 
naturel  ;  il  a  même  été  négligé  par 
tous  les  auteurs,  à  l'exception  de  Jau- 
me  Saint-Hilaire  ,  et  de  Rœmer  et 
Schulles  qui,  dans  leur  Syst.  Feget., 
iir,  p.  4,  lui  ont  assigné  une  place 
dans  la  Tétrandrie  Monogynie. 

(G..N.) 

FORSKAHLÉE.  Forskahlea.  kot. 
PHAN.  Sous  le  nom  générique  de 
Caidbeia  ,  Forskahl  (  Flor.  ^^gypt. 
Arab.,  p.  88  )  décrivit  une  Plante  de 
l'Afrique  septentrionale  que  Linné 
déflia  ensuite  à  ce  savant  voyageur- 
naturaliste.  Le  nom  imposé  par  Lin- 
né ayant  prévalu,  voici.les  caractères 
assignés  à  ce  genre  par  Jussieu  qui  l'a 
rapporté  à  la  famdle  des  Urticées  : 
fleurs  monoïques  ,  enveloppées  dans 
un  involucre  (  calice  selon  Linné  )  à 
cinq  à  six  feuilles  ,  laineux  ,  turbi- 
né ;  sept  cà  dix-  fleurs  mâles  sur  les 
côtés  ,  et  trois  à  cinq  femelles  au 
centre  ,  réunies  étroitement,  et  com- 
me attachées  par  une  laine  dont  les 
fils  s'entrecroisent.  Les  mâles  ont  un 
calice  tubuleux  (  pélale  d'après  Lin- 
né) en  forme  d'écaillé  dont  la  bourre 
laineuse  qui  naît  sur  elle  et  la  recou- 
vre rapproche  les  bords  ,  et  forme 
ainsi  le  tube  qui  se  termine  en  un 
limbe  entier  ou  dénié;  une  étamine 
insérée  au  fond  du  calice,  ayant  Je 
filet  et  l'anthère  élastiques  comme 
dans  la  Pariétaire.  Dans  les  fleurs  fe- 
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mcllcs  ,  une  laine  cardée  supplée  au 
ilctaul  (le  calice;  on  y  trouve  un 
ovaire  surmonié  d'un  style  et  d'un 
stigmate  laineux  comprimé  ;  embryon 
droit.  Linné  et  ses  copistes  ont  au- 
Uenient  considéré  l'organisation  flo- 
rale des  l'orskahlea  ;  ils  lui  atlri- 
Ijuent  des  fleurs  hermaphrodites  , 
un  calice  à  cinq  divisions  ,  des  péta- 
les et  des  étamincs  au  nombre  de 
dix;  cinq  ovaires  surmontés  d'autant 
de  styles  et  de  stigmates  ,  et  cinq 
graines  réunies  par  une  laine  épaisse. 
Quoiqu'il  soit  très-  diflicile  de  vérifier 
dune  manière  très-satisfaisante  le  ca- 
ractère tracé  plus  haut  d'après  Jus- 
sieu  ,  à  cause  de  la  bourre  laineuse 
qui  rend  presqu'inextricable  l'agré- 
gation des  fleurs  ,  l'analyse  que  nous 
en  avons  laite  nous  porte  cependant  à 
regarder  ,  ainsi  que  notre  illustre 
professeur,  le  genre  Forska/dea  com- 
me, monoïque.  Lanalogie  aurait  seule 
conduit  à  cette  conclusion  ,  car  les 
Plantes  qui  le  composent  ont  le  port 
des  Pariétaires  et  des  Orties  ,  genres 
assuiément  monoïques  ou  dioïques. 
Elles  sont  toutes  originaires  des  con- 
trées sablonneuses  et  chaudes  de  l'A- 
trique.  l^os  JorsÀa/i/ea  tcnacissima  , 
L.,  ou  Caidbeia  adhœrens,  Forsk. ,  et 
/".  anijustifolia  ,  Muriay  ,  sont  les 
tleux  espèces  que  l'on  cullive  unique- 
ment comme  Plantes  de  curiosité 
dans  les  jardins  de  boianique. 

FOI'iSTER.  OIS.  Espèce  du  genre 
Pi  ion.  J^.  ce  mot. 

FORSTER.\.  BOT.pnAN.  Plusieurs 
genres  ont  été  dédiés  aux  deux  Fors- 
1er  ,  botanistes  ,  compagnons  du  capi- 
taine Cook  dans  son  second  voyage 
autour  du  monde.  Celui  qui  a  con- 
servé leur  nom.  établi. par  Linné  fils 
dans  son  Supplément,  prend  sa  place 
dans  J;v  nouvelle  famille  des  Slyli- 
diées.  Ses  caractères  sont  :  un  calice 
adliérenl  à  l'ovaire  ,  divisé  à  son 
sommet  eu  six  lanières;  une  corolle 
inoiiopétalc  ,tubuleuse  ,  dont  le  lim- 
be se  partage  en  six  portions  égales  ; 
un  ovaire  que  surmonte  un  style  cy- 
lindrique terminé  par  deux  stigmates 
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baihus.  Au-des>.oiis  de  ces  stigmates 
s'insèrent  deux  anthèies  presque  ses- 
siles,  munies  chacune  à  leur  base 
d'une  écaille  pélalilorme  que  Linné 
fils  ap[M'llc  nectaire  ;  la  capsule  est 
à  une  seule  loge  dans  laquelle  des 
graines  nombreuses,  liès-fines  ,  sont 
attachées  à  un  pla«!rnta  central  en 
forme  de  colonne.  Chaque  fleur  so- 
litaire à  l'extrémité  d'un  pédoncule 
terminal  ,  est  accompagnée  de  trois 
bractées  latérales  qu'on  a  nommées 
aussi  calice  extérieur. 

L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce 
genre  est  le  l'orsleni  Icdifolta,  pelile 
Plante  herbacée  de  la  INouvelle-Zé- 
landc,  garnie  de  feuilles  nombreuses, 
courtes  ,  entières,  imbriquées.  On  y 
a  réuni  depuis  le  F/iyllachne  uligi- 
riosa  (le  Forster,  qui  présentant  dans 
les  détails  de  sa  fleur  des  différences 
assez  notables  nous  paraît  devoir  en 
être  séparé,  à  moins  cependant  qu'on 
n'altère  totalement  le  caractère  gé- 
nérique tel  que  nous  l'avons  tracé. 
(A.n.i.) 
FORSTERIA.  Scopoli  donna  ce 
nom  à  un  genre  qui  avait  déjà  reçu 
de  Forster  le  nom  de  Breynia,  et  qui 
est  le  même  que  le  P/iyllanthus  de 
Linné.  /^.  ces  mots.  (g..n.) 

*  FORSTERONIE.  Forstenmia. 
«or.  PiiAN.  Genre  de  la  famille  des 
Apocynées  ,  établi  par  Meyer  (  Flor. 
Essequelo.  i53)  y^ouvV F^chites cory m~ 
basa  et  VEchites  spicata  de  Willde- 
now  ,  et  auquel  il  donne  les  carac- 
tères Sîiivans  :  corolle  infundibuli- 
Ibrnic  ,  ayant  son  tube  et  sa  gorge 
dépourvus  d'écaillés;  divisions  du 
limbe  équilatéralcs  et  réfléchies  ;  an- 
thères réunies  en  cône  saillant  et  cou- 
dées avec  le  stigmate:  ovaire  double, 
environné  de  cinq  écailles  glandu- 
leuses; follicules  doubles,  allongés 
et  divcrgens. 

Ce  genre  a  de  grands  rapports  avec 
le  genre  Parsonsia  de  R.  Brown 
dont  il  diffère  par  ses  follicules  dou- 
bles et  divergens  ,  et  avec  VEchites 
de  Jacquin  ,  qui  s'en  distingue  par 
sa  corolle  hypocraléiiforme  dont  les 
divisions  sont  incquilatérales  étalées, 
et  par  ses  élamines  incluses. 
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Ce  genre   se  compose  de  deux  cs- 

Eèces  américaines  qui  sont  des  Ar- 
ustes  sarmcnteux  el  grimpans  ,  à 
feuilles  opposées  ,  entières  ,  et  dont 
les  (leurs  sont  petites  ,  disposées  en 
grappes  ou  en  corymbes.         (A.n.) 

FORSYTHIA,  bot.  fiian.  Genre 
de  la  famille  des  Jasminées,  établi 
d'après  un  Arbrisseau  du  Japon  que 
Tluinberg  réunissait  au  Lilas  ,  mais 
qu'en  éloignent  quelques  caractères, 
et  sui  tout  son  port  extrêmement  dif- 
férent. Ses  rameaux  sont  opposés  ,  et 
il  en  est  de  même  de  ses  feuilles  réu- 
nies en  faisceaux  dans  lesquels  on 
en  voit  de  simples  et  de  ternées;  ks 
pédoncules  axillaires  portent  d'une  à 
trois  fleurs;  leur  calice  est  découpé 
assez  profondément  en  quatre  par- 
ties; leur  corolle  trois  fois  plus  lon- 
gue ,  canipanulée  ,  partagée  jusque 
vers  sou  milieu  en  quatre  lobes  ar- 
rondis ;  les  étamines  ,  au  nonibie  de 
deux,  sont  plus  courtes  que  la  co- 
rolle; le  stigmate  est  bilobé  ;  le  fruit 
n'a  pas  été  déciit.  Celte  Plante  porte 
au  Japon  le  nom  de  Rcngjo  sous  le- 
quel Kœmpfei'  en  parle  dans  ses 
Aménités.  (a.d.j.) 

FORTALTLTA.  échin.  Les  pointes 
d'Oursins  fossiles  ,  droites,  cylindri- 
ques avec  une  ])eti!e  cavité  à  leur 
base  ,  ont  été  ainsi  nommées  par 
Klein  dans  son  ouvrage  sur  les  Echi- 
nodcrmes.  (l,\m..x.) 

FORTERESSE,  moll.  Nom  vul- 
gaire et  inarcband  du  FateUa  gravo- 
LLiia.  (b.) 

FOSSANE.  MAM.  Espèce  du  genre 
Civelte  dont  le  nom  vient  de  Passa 
qui  la  désigne  dans  la  langue  de  Ma- 
dagascar, (b.) 

FOSSAR.  MoLL,.  (Adanson.)  Syn. 
d'IIe/Lv  ûDibigita,  Gmel.  (b.) 

FOSSELIjNIA.  bot.  phan.  Scopoli, 
Allioni  et  Nccker  ont  employé  ce 
mot  comme  nom  générique  de  laCly- 
péolc  Jonlblaspi.  Après  la  réforme 
du  genre  Cljpeola  par  De  Candolle 
(  Syst.  r-'cget.  itiiiv.  T.  ii,  p.  526  )  ce 
dernier  nom  est  demeuré  au  genre,  et 
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dès-lors  celui  de  Fosselinia  reste  sans 
usage.  (G..N.) 

FOSSET.  MAM.  (  Flacourt.  )  Le 
Marsouin  à  Madagascar.  (b  ) 

FOSSILE.  GÉoL.  Chez  les  anciens 
auteurs  et  selon  la  définition  qu'en 
donne  le  iJictionnaire  de  l'Acadé- 
mie ,  ce  mot  désigne  toute  substance 
qui  se  tire  du  sein  de  la  terre,  quelle 
que  soit  son  origine  et  sa  composi- 
tion ;  les  naturalistes  en  restreignent 
la  signification  aux  corps  qin  furent 
organisés  et  qu'on  trouve  enfouis  dans 
les  couches  du  globe  ,  soit  qu'ils  aient 
ou  non  subi  des  changemens  notables 
«ians  leur  forme  et  dans  leur  substance. 
Employé  adjectivement,  on  dit  donc 
des  Plantes  et  des  Animaux  fossiles. 
On  pourrait,  pour  ces  derniers,  res- 
serrer encore  la  signification  du 
mot  en  la  réservant  aux  êtres  dont 
on  retrouve  les  analogues  vivans  , 
tindis  qu'on  spécifierait  sous  le  nom 
d'antédiluviens  ou  perdus  ,  ceux  qui 
n'ont  plus  d'analogues  dans  le  monde 
actuel.  «  Habitués  dès  l'enfance  , 
avons-nous  dit  ailleurs,  à  l'idée  que 
tout  ce  qui  nous  entoure  sortit  com- 
plet du  chaos  pendant  la  durée  d'une 
semaine,  à  nous  peindre  le  père  com- 
mun des  Hommes  imposant,  vers  les 
premiers  joursde  la  création,  son  nom 
véritable  à  chaque  individu  de  la 
cohorte  vivante  qui  venait  animer  un 
univers  naissant,  nous  ne  concevons 
guère  que  des  races  nouvelles  puissent 
se  développer  dans  l'univers  et  que  de 
vieilles  races  tout  entières  eu  aient  pu 
disparaître.  »  Cependant  nous  avons 
démontré  au  mot  Création  que,  cha- 
que jour, quelque  génération  imprévue 
peut  et  doit  même  augmenter  le  nom- 
bre des  êtres  vivans  ;  il  doit  suffire  ici 
de  prouver  que  le  temps  a  détruit  jus- 
qu'au souvenir  d'existence  d'êtres 
qu'on  n'eût  pas  soupçonnés  sans  les 
progrès  qu'ont  faits  de  nos  jours  les 
sciences  na  turelles,  et  sans  les  résultats 
obtenus  par  cet  illustre  Cuvier  ,  l'un 
des  sa  vans  .î  qui  les  sciences  ont  le  plus 
d'obligation  par  la  marche  véritable- 
ment philosophique  qu'il  contribua 
tant  à  leur  imprimer. — A  peine  creu- 
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sèrcnl-ils  un  sol  dont  leur  clépoulUe 
ilev;nt  à  son  tour  augnicnlerhx  niasse, 
(juc  nospreniii'ispèieSjCMivcnanly  le- 
chercher  des  niatcriaux  de  construc- 
tion, durent  reconnaître  que  ce  sol 
et  la  pierre  elle-même  étaient  formés 
ou  remplis  de  débi  is  qui  ne  pouvaient 
avoir  appi.rtcDu  qu'à  dos  créatures  au 
trelbis  vivaiilos.  Du  inoinrnt  ou  loii 
appesantit  la  rélli-xioii  sur  les  iiioiui- 
nicns  d'antitpies  dolruclions  ,  on  y 
chercha  des  preuves  d'une  giaudc  ré- 
volution physiipie  ,  d'un  dehiye  uni- 
versel dont  la  plupart  des  my  thologies 
oiit|)erpélué  la  tradition  en  représen- 
tant ce  granddésastre  comme  un  châ- 
timent inlligé  par  lecicl  et  mérilé  par 
l'impiétéde  nos  aïeux.  C'est  dans  cette 
pensée  et  pour  réta\er  de  pi  cuves 
tirées  de  la  uatnre  même,  qu'on  vit 
long-temps  des  savans  qui  tenaient 
plus  à  la  lettre  qu'au  sens  de  certaines 
traditions  fouiller  les  vieux  charniers 
de  notre  planète,  y  reconnaître  des 
traces  de  ces  géans  dont  les  désordres 
avaient  provoqué  la  fureur  d'un  Dieu 
de  bonté  ,  y  supposer  des  ossemens 
d'Hommes  <pii  eussent  élé  témoins  du 
déluge  et  qvd  pussent  attester  qu'un 
plan  de  création  ayant  été  arrcé  d'un 
seul  jet  dans  le  sein  de  l'Eternel,  rien 
n'avait  changé  dans  le  résultat  de  ce 
plan  après  le  déluge.  Imbus  de  celte 
idée,  quelques  écrivains  soutenaient 
encore  naguère  qu'on  devait  retrouver 
les  analogues  de  tous  les  Fossiles,  soit 
dans  les  parties  des  grands  continens 
oii  l'on  n'a  pas  encore  pénétré  ,  soit 
tlans  les  abîmes  pélagicns  oii  la  sonde 
n'a  pas  jusqu'ici  descendu.  Les  plas- 
trons et  les  carapaces  de  Tortues  pé- 
trifiées étaient  po.u-  eux  les  crânes  de 
nos  premiers  pareus  confondus  avec 
d'autres  débris  dans  le  limon  aban- 
donné par  les  eaux  vengeresses,  et 
une  grande  Salamandre  devint  pour 
Schcuchzcr  un  contcmporam  du  pa- 
triarche Noé.  Ce  savant  avouait  ce- 
pendant (  Phys.  Sacr.T.  i ,  p.  66)  que 
les  traces  de  l'Homme  étaient  rares 
danscequ'ilconsidérail  comme  des  té- 
moignages du  déluge.  Il  est  étonnant, 
disait-il  ,que  nous  trouvions  si  peu  de 
traces  du  corps   humain   parmi    ces 
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restes.  Nous  avons  bien  plus  de  dé- 
bris de  (^)nadrupèdes  ,  ajoutait- il 
ailleurs  (  p.  67  ).  Spallaiizam  ,  de  nos 
jours, croyait  encore  voir  un  os  humain 
ilans  une  bièche  o»seuse,  et  les  célè- 
bres Anlhiopolilhcs  de  la  (juadelou- 
pe  vinrent  récemment  toiirnir  un  ai- 
guillent à  ceux  (jui  tiennent  à  retrou- 
ver, selon  l'expression  de  Schcuchzcr, 
des  reliques  delà  race  maunitequi  fut 
ensevelie  sous  les  eaux.  Au  temps  oii 
les  oryctogr.iphes  reproduisaient  les 
figures  d'Antluopolidies  publiés  itans 
la  magnifique  IJibiedu  théologien-na- 
turaliste, on  pouvait  s'y  laisser  trom- 
per ,  car  on  était  généralement  fort 
Ignorant  en  anatomie  coinp  irée ,  ainsi 
qu'en  physique,  et  l'on  n'avait  pas  une 
idée  juste  en  géologie.  Il  n'est  [ihis  per- 
mis aujourd  liui  de  croire  à  la  possibi- 
lité de  D^o.isiles  humains  véritables. 
Avant  de  trouver  des  Anlhropoiithcs, 
ou  eût  découvert  dans  les  couches  oii 
la  présence  des  Fossiles  peut  tirer  à 
consé([ueuce,  des  choses  encore  plus 
durables  que  nos  os  ,  des  ustensiles, 
par  exemple  ,  qui,  sortis  îles  mains  de 
1  Homme,  eussent  attesté  son  antique 
existence  et  souindustiie  primitive, 
tout  grossiers  qu  en  eussent  pu  être 
les  premiers  résultats.  Qu'une  révo- 
lution physique  détruise  aujourd'hui 
les  êtres  organisés  à  la  suilace  de 
la  terre  ,  lorsque  les  choses  seront 
rentrées  dans  lélat  naturel  ,  de  nou- 
velles créatures  viendront  la  repeu- 
pler ;  et  si  nos  débris  disparaissaient 
dans  la  dissolution  générale,  on  re- 
trouverait au  moins  dans  les  sédimens 
tonnés  aux  dépens  de  1  iminensitë 
des  laces  liétruites,  nos  iiistruinens 
de  fer  et  de  cuivre  ,  nos  monnaies  , 
et  des  pierres  taillées  pourraient 
témoigner  que  nous  aurions  vécu. 
Mais  tandis  que  jusqu'à  de  fragiles 
Crustacés  SJiit  devcjius  les  témoins 
irrécusables  de  la  première  existence 
et  d'une  antiquité  antérieure  à  celle 
que  nous  n'osons  supputer,  nul  ou- 
vrage humain  ,  pas  même  un  frag- 
ment de  poterie  ou  de  brique,  un 
clou,  un  instrument  de  {)iei  le  façonné 
par  IHoinme,  ne  vient  révéler  sou 
existence    contemporaine   au   milieu 
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des  races  pétrifiées Tous  les  nalu- 

valistes  conviennent  floQcaiijoiird'liui 
que  l'Homme  n'a  pai  u  que  très- tard 
el  piobableinent  l'un  des  derniers 
tians  l'infini  et  magnifique  ensemble 
de  l'univers.  Cette  verilë  se  trouve 
conforme  au  texte  des  livres  sacrés, 
ainsi  que  nous  l'avons  établi  (T.  v,  p. 
4i)  Que  ceux  qui  veulent  appuyer  le 
sens  de  ces  livres  par  le  témoignage 
des  sciences  physiques,  prouvant 
par  le  secours  de  celles-ci  que  l'Hom- 
me fut ,  ainsi  que  le  conte  la  Genèse  , 
le  complément  de  la  création  ,  se  con- 
solent de  ne  pas  en  retrouver  les  restes 
parmi  les  monumens  du  déluge  ,  en 
réfléchissant  que  les  Requins  et  autres 
voraces  habitans  des  mers,  n'ayant 
point  péri  durant  l'inondation  géné- 
rale ,  purent  clévoicr  les  cadavres  des 
erifans  d'Adam  ,  ce  qui  fait  qu'il  n'en 
existe  pas  de  traces  ;  mais  ce  serait 
perdre  un  temps  précieux  que  de  s'é- 
tendre sérieusement  sur  un  tel  genre 
de  discussion.  Un  zèle  indiscret  eût 
voulu  récemment  le  remettre  en  vogue 
à  l'aide  d'un  bloc  de  Grès  décoré  du 
titre  de  Fossile  humain.  Les  lumières 
du  siècle  ont  fait  justice  de  cette  spé- 
culation, et  nul  ne  crut  à  l'Hommedu 
Long-Rocher  ,  si  ce  n'est  des  person- 
nes qui  avalent  quelque  intérêt  à 
ce  qu'on  v  crîit. 

Les  Animaux  fossiles  qu'on  sup- 
pose être  les  plus  anciens,  ou  que  du 
moins  on  trouve  à  peu  près  seuls  , 
sans  mélange  de  Mammifères  ou  de 
traces  d'autres  classes  d'organisa- 
tion compliquée  ,  existent  dans  les 
terrains  de  transition  qui  reposent 
immédiatement  sur  les  substances 
primlllvesoudans  lesquelles  il  n'exis- 
te pas  la  moindre  trace  de  corps  jadis 
vivans.  Ces  piemiers  habitans  du 
globe  qui  de  leur  temps  étaient  en- 
tièrement couverts  par  les  eaux,  sont 
des  Bélemnites  ,  des  Trilobites,  des 
Cal^ mènes,  des  Ogygies  et  des  En- 
crin  ites.  Après  ces  créatures  primi- 
tives ,  vinrent  celte  multitude  d'Am- 
monites qui  varient  tant  pour  la 
taille,  les  ïérébratules  et  les  Trigonies, 
enfin  quelques  espèces  d'Oursins;  et 
bientôt  la  création  se  compliquant  , 
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des  Coquilles  on  arrive  aux  débris  de 
Poissons,  de  Reptiles,  et  plus  tard  à 
des  Mammifères  d'abord  aquatiques, 
définitivement  terrestres  et  apparle- 
nantà  unsystèmede ciéation plusana- 
logue  à  celui  dont  nous  faisons  partie. 
L'ordi  e  d'ancienneté  est  en  raison  de 
celui  de  complication;  et,  lorsque  dan* 
les  couches  d'une  autre  nature  oir  des 
Végétaux  primitifs  ont  été  conservés 
comme  dans  l'herbier  de  l'enfance  du 
monde,  les  empreintes  de  ceux-ci  indi- 
quent des  espèces  appartenant  aux  clas- 
ses par  lesquelles  la  végétation  dut 
commencer.  Ce  sont  généralement  de 
ces  Fougères  si  nombreuses  dans  le  pre- 
mier terrain  et  dans  les  îles  de  créa- 
tion moderne,  ou  de  ces  Palmiers  qui 
semblentparlout  succéder  immédiate- 
ment à  la  végétation  cryplogamique. 

On  trouve  des  Fossiles  depuis  le 
sommet  des  plus  hautes  montagnes 
jusqu'à  toutes  les  profondeurs  où 
l'on  a  pu  parvenir  dans  les  raines. 
On  a  cru  long-temps  que  leurs  ana- 
logues vivans  devaient  exister  quel- 
que part  ;  aujourd'hui  l'opinion  ab- 
solument opposée  a  prévalu.  En  géné- 
ral leur  stratification  présente  un  or- 
dre régulier,  et  n'oflre  nulle  trace  de 
grande  révolution  physiquequl  lésait 
pu  briser  ou  confondre;  toutdansleur 
gissement  prouve  que  le  temps  prési- 
ilaità  leur  dépôt,  comme  la  chose  doit 
se  taire  encore  aujourd'hui ,  soit  à  la 
surface  du  globe  ou  dans  ses  cavernes, 
soit  dans  la  profondeur  des  mers.  Si 
l'on  trouve  parfois  da  ns  leurs  amas  des 
fragmens  brisés,  roulés,  entassés  con- 
fusément, l'effet  des  courans  actuels 
doit  produire  des  résultats  pareils  sur 
les  Fossiles  futurs  ,  et  rend  raison  du 
brisement  des  Fossiles  antiques.  Les 
os  seuls  persis*ent  ainsi  que  la  partie 
solide  des  Coquilles  et  des  Polypiers  ; 
non-seulement  les  chairs  ont  disparu 
partout,  et  n'eussent  pu  en  aucun  cas 
se  conserver,  mais  les  cartilages  et  les 
parties  cornées  ne  se  sont  aussi  con- 
servés nulle  part;  ainsi  ni  les  sabots 
des  Pachydermes  ou  des  Ruminans, 
ni  les  ongles,  ni  l'enduit  dentaire  , 
selon  Geoffroy  ,  du  bec  des  Oiseaux  , 
ni  l'écaUle  des  Tortues  dont  les  plas- 
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trous  et  les  caiapacos  amaient  ilù  lé- 
sistLM-,  ne  sont  venus  jusqu'à  nous. 

iJelon  que  les  Fossiles  apparlien- 
nent  à  diverses  classes  de  créatures 
organisées  ,  les  oryctographes  leur 
ini(  osèrent  des  noms  divers  ;  ainsi 
l'on  appela  : 

Carpolithes,  les  fruits  fossiles  en- 
tre lesquels  on  remarque  surtout  ceux 
de  diverses  Characées  ou  de  divers 
Palmiers  ,  des  jNoix  ,  des  Conferves  , 
et  nous  nous  i appelons  dislincte- 
?nent avoir  reconnu  autrefois  un  cône 
très-bien  conservé  du  Finus  inaïUima 
dans  une  collection  de  nos  landes 
aquitaniques. 

PuYTOLiTHES,  les  aiUrcs  parties  des 
Plantes  sur  lesquelles  A.  Brongniart 
notre  collaborateur  a  publié  un  tra- 
vail très-prccieux,  dans  lequel  il  a  éta- 
bli divers  gemes,  ou  adopté  quelques- 
uns  de  ceux  pioposés  par  Schlotheim 
et  Sternberg,  tels  que  Exogénite,  En- 
dogénite  ,  Culmite,  Calamiie  ,  Svriu- 
godendron  ,  Sigillaria  ,  Chlatraria  , 
Sagenajia,  Sliginaria  ,  Lycopodile  , 
Filicite.  Sphœnophvllite  ,  Asléro- 
pbyllite  ,  Fucoïde,  Pbyllite,  Poacite 
et  Palmacite.  V.  ces  mots. 

ANTiiOLiTHES,les  fieursconservées 
parmi  lesautres  parties  des  Végétaux. 

Entomolitiies,  les  Insectes  pétri- 
fiés, en  observant  que  ceux  qui  sont 
renfermés  dans  le  succiu,  bien  que 
considérés  comme  fossiles ,  ne  sont 
point  appelés  Eutomolithes. 

CRrsTACiTES  ,  Cancrolithes  et 
AsTACOLiTHEs ,  les  Grustacés  sur  les- 
quels le  savant  et  modeste  Desinarest 
a  public  un  travail  de  la  plus  haute 
importance  ,  accompagné  d'excellen- 
tes figures. 

IcHTHYOLiTHES,  les  Poissons,  dont 
les  couches  schisteuses  présentent  en 
certains  lieux  de  grandes  quantités  , 
mais  quelquefois  de  simples  empi  ein- 
tes  ,  car  les  Raies,  les  Sélaciens  et  au- 
tres Cartilagineux  n'ayant  point  de 
squelettes,  ne  purent  guère  laisser 
que  leur  forme  moulée  dans  le  milieu 
qui  les  engloba. 

Amphibiolitiies,  les  débris  de  ces 
Reptiles  qui  paraissent  avoir  existé  eu 
grand  nombre  à  l'époque  oii  la  terre, 
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commençant  à  s'exondcr,  était  en- 
core toute  humide  et  formée  de  li- 
mon dans  lequel  se  plaisent  en- 
coïc  leurs  successeurs.  C'est  surtout 
parmi  eux  qu'on  trouve  les  genre.s 
les  plus  étranges,  tels  que  le  Pté- 
rodactyle ,  l'ichlhyosaure  ,  et  celui 
que  Faujas  avait,  en  décrivant  le 
plateau  de  Maëstricht  ,  pris  pour  un 
Crocodile,  mais  qui  est  bien  plus  voi- 
sin des  Monitors. 

En  général ,  dans  les  os  fossiles  qi:i 
ont  appartenu  auxclassessuptrieurcs, 
la  gélatine  a  disparu  en  totalité;  le 
phosphate  calcaire,  resté  seid  ,  a  subi 
une  certaine  dilatation.  L'oxide  de 
Cuivre  ,  s'y  introduisant  parfois  ,  les  a 
métamorphosés  en  Turquoise  ;  plus 
communément  ils  sont  coloiés  par  un 
oxide  de  Fer,  d'autres  fois  ils  se  pé- 
nètrent de  Bitume  ,  de  Mercure  sulfu- 
ré ,  de  substances  pyriteuses  ou  sali- 
nes ,  etc.  Les  CoquUlcs  perdent  leur 
diap  marin  et  surtout  leur  couleur, 
quoique  certaines  d'entre  elles  aieni, 
dans  plusieurs  localités  ,  conservé  du 
brillant,  des  nuances  et  même  leur 
nacre.  Il  arrive  souvent  que  leur 
substance  a  disparu  et  qu'il  ne  reste 
d'elles  que  des  moules.  On  peut  con- 
sidérer les  moules  en  intérieurs  et  ex- 
térieurs Il  arrive  parfois  que  l'espace 
vide  entre  le  moule  intérieur  et  l'em- 
preinte extérieure  de  la  Coquille  a  été 
lempli  par  une  cristallisation  calcaire 
qii  i  semble  être  cette  Coquille  dont  elle 
n'est  néanmoins  qu'une  représenta- 
tion. D'autres  fois  une  matière  sili- 
ceuse s'y  introduit,  ce  qui  se  voit 
fréquemment  aussi  dans  les  Madrépo- 
res fossiles.  Nous  avons,  dans  notre 
A  oyage  souterrain  ,  décrit  un  mon- 
ceau de  Coquilles  ,  dont  une  partie 
était  demeurée  calcaire,  tandis  que 
l'autre  était  devenue  siliceuse  d'une 
manière  si  tranchée  que  les  individus 
d'une  môme  espèce  se  trouvaient  être 
moitié  l'un ,  moitié  l'autre.  Dans  le 
bois  fossde  ,  on  ne  trouve  plus  rien 
qui  rappelle  son  état  ligneux.  Toutes 
les  molécules  v  ont  été  métamorpho- 
sées en  Silex  ou  plutôt  remplacées  par 
des  molécules  siliceuses.  En  général  , 
les  Fossiles   étant  le   résultat  de   la 
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conservation  des  corps  que  la  mort 
avait  frappés,  et  dont  souvent  la  dé- 
composition disjoignit  ou  ramollit  les 
dél)ris,  on  eu  liouve  les  parlies  diver- 
sement désunies  o.i   écrasées. 

Il  est  constant  que  les  Crustacés  ont 
précédé  les  Coquilles, etcelles-ci  le  res- 
te (le  la  création, que  les  l]lépîians,les 
Rhinocéros  et  autres  grands  Animaux 
dont  les  os  ont  été  trouvés  épars  dans 
riiéniiiphèie  boréal  et  dont  les  races 
n'existent  plus  ,  n'ont  point  été  con- 
temporains des  races  perdues  qu'on 
trouve  dans  les  couches  calcaires,  et 
sont  plus  modernes.  Les  Coquilles 
produisent  plus  d'espèces  fossiles  que 
toutes  les  autres  classes  ensemble  ,  et 
leur  nombre  est  tellement  considéra- 
])le  que  plusieurs  auteurs  ,  et  Bufibn 
entre  autres  ,  avaient  pensé  que  toute 
matière  calcaire  venait  d'elles.  Cette 
hypothèse  peut  se  soutenir  quoi- 
qu'on ne  trouve  nulle  trace  de  Co- 
quilles dans  certaines  couches  calcai- 
res des  plus  puissantes  du  globe  et 
qui  sont  dites  primitives  ,  parce  qu'el- 
les paraissent  antérieures  à  toute  exis- 
tence .Tnimale  et  végétale  ;  mais  ne  se 
peut-il  point  que  ces  calcaires  primi- 
tifs soient  des  résidus  sédimenleux 
devenus  compactes  ,  *d'une  création 
encore  de  beaucoup  antérieure  à  cet- 
te création  que  nous  appelons  anté- 
diluvienne ,  et  qui,  ayant  été  détruits 
et  comme  délayés  dans  les  eaux,  sont 
devenus,  par  la  retraite  de  celles- 
ci  ,  des  roches  durcies  à  la  surface 
desquelles  de  nouveaux  déluges  sont 
venus  ramener  des  races  nouvelles 
alors  ,  maintenant  si  antiques  pour 
nous.  —  En  général  ,  le  nombre  des 
corps  marins  fossiles  augmente,  dans 
les  couches  qui  les  renferment  ,  en 
raison  inverse  de  l'antiquité  de  ces 
couches.  Cuvier  ajoute  à  cette  re- 
marque due  à  Saussure  que  les 
corps  organisés  fossiles  de  toute  es- 
pèce diffèrent  d'autant  plus  de  ceux 
qui  sont  aujourd'hui  vivans  ,  que 
les  couches  dont  ils  font  partie  sont 
il'une  plus  haute  antiquité,  a  Là  plu- 
pai  t  des  Fossiles  très-anciens  n'ont 
plus  d'analogues  vivans,  dit  Patrin , 
et  ceux  qui  se  rapprochent  des  espèces 
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actuelles  par  leur  forme  les  surpassent 
de  beaucoup  en  grandeur.  » 

La  mer  n'a  pas  seule  fourni  à  l'an- 
cien globe  des  espèces  maintenant 
devenues  fossiles  ;  leau  douce  eu 
produisit  aussi  ,  et  c'est  par  l'étude 
minutieuse  des  ^Mollusques  qu'on  est 
jwrvenu  à  découvrir  celte  importante 
vérité ,  qu'en  plusieurs  endroits  la 
longue  présence  de  celte  eau  douce 
alterna  avec  celle  de  la  mer;  les  envi- 
rons de  Paris  en  offient  de  singuliers 
exemples  dont  il  sera  parlé  à  Parlicle 
Terrain. 

Si  l'on  ne  trouve  point  d'Hommes 
fossiles  ,  on  a  reconnu  dans  les  cou- 
ches calcaires  des  espèces  appartenant 
à  des  genres  fort  connus  ,  tels  qu'aux 
Chiens  ,  aux  Chats  ,  aux  Didelphes  , 
aux  Campagnols,  aux  Castors, aux  Co- 
chons ,  aux  Hippopotaii»es,  aux  Ta- 
pirs ,  aux  Chevaux,  aux  Dauphins  , 
aux  Lamantins,  etc.  Il  en  sera  traité 
aux  articles  qui  concernent  chacun  de 
ces  genres.  Les  caractères  génériques 
des  Oiseaux  étant  moins  tranchés,  et 
le  bec  de  ceux-ci ,  qui  les  distingue  le 
mieux,  étant  de  ces  parties  cornées  que 
no  us  avons  dit  ne  se  point  conserver, on 
n'a  guère  reconnu  les  genres  auxquels 
se  rapportaient  les  Oi  nitholithes.  On  a 
vu,  au  mot  Animaux  perdus,  l'indi- 
c.flion  d'autres  Mcinmifères  ,  tels  que 
les  Anoplolerium,  les  Mastodontes,  les 
Palœoterium,  les  Megaterium,  etc., 
maintenant  inconnus  sur  "la  terre. 
Tous  ce?  Fossiles ,  se  trouvant  dans 
diverses  couches  ,  ne  doivent  pas  être 
confondus  avec  ceux  qui  attestent 
l'existence  de  races  d'Hyènes  ,  de 
Chats,  et  d'Ours  surtout,  beaucoup 
plus  grands  que  les  espèces  analo- 
giics  aujourd'hui  existantes  ;  ces  Fos- 
siles, à  peine  dénaturés  ,  se  rencon- 
trent naturellement  dispersés  dans 
les  grottes  les  plus  vastes  ,  et  ces 
grottes  paraissent  avoir  servi  de  gîte 
aux  espèces  perdues  dont  on  y  décou- 
vre les  débris  ,  et  qui ,  toutes  perdues 
qu'elles  sont ,  semblent  avoir  été 
bien  plus  modernes  que  celles  dont 
nous  nous  sommes  d'abord  occupés. 
Leur  existence  dut  précéder  de  peu 
de   milliers  d'années  l'apparition  de 
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rilonimc,  mais  qui  oserait  essaj'er 
d'en  assigner  l'cpoquc  dans  le  passé  ? 
«Et  quel  étfiit  donc  le  temps,  dit 
Cuvicr,  oii  dos  Eléphaus  et  des  Hyè- 
nes du  Cap  ,  de  la  taille  de  nos  Ours  , 
vivaient  cuscinble  dans  nos  climats  à 
l'ombrage  des  loiêts  de  Palmiers  ,  ou 
se  réfugiaient  dans  les  grottes  avec  des 
Ours  grands  comme  nos  Chevaux?  » 
Le  Mégalony  V  ,  qui  ]irésente  des  rap- 
ports avec  les  Fourmiliers  ,  est  encore 
un  de  ces  êtres  peidus  dont  les  osse- 
mens  se  rencontrent  dans  les  mêmes 
circonstances  que  les  Fossiles  de  l'é- 
poque moyenne;  il  avait  également 
des  proportions  gigantesques. 

L'étude  des  Fossiles  promet  les 
plus  importans  résultats  ;  c'est  elle 
qui  peut  seule  fournir  des  données 
positives  sur  la  chronologie  de  l'en- 
fance du  globe,  les  restes  d'Animaux 
en  sont  comme  les  médailles,  et  les 
couches  où  se  rencontrent  de  tels  dé- 
bris comme  rimmensemédailler. Cet  te 
étude  n'a  pris  une  direction  philoso- 
phique que  depuis  le  commencement 
dece  siècle  ,  et  c'est  aux  Cuvier  et  aux 
Lamarck  qu'on  le  doit.  Jusqu'à  l'ins- 
tant cil  nos  deux  illustres  compatrio- 
tes en  débrouillèrent  le  chaos ,  on  se 
bornait  à  décrire,  comme  des  pétrifica- 
tions plus  ou  moins  bien  reconnaissa- 
blés,  ou  même  comme  de  simples  jeux 
de  la  naturfe,  des  objets  dont  on  ne 
soupçonnait  pas  la  haute  importance. 
On  croyait  alors  qu'un  Animal  tout 
entier,  en  chair  et  en  os ,  pouvait  se 
pétrifier;  il  est  curieux  de  voir  par 
quels  raisonnemens  un  physicien  cité 
par  d'Argenvilie  expliquait  la  conser- 
vation d'une  tête  humaine  passée  à 
l'état  de  pierre.  Et  tout  le  monde  con- 
inît  Panecdote  de  ce  naturaliste  alle- 
mand qui ,  dans  ces  mêmes  idées  ,  en- 
treprit une  histoire  in-folio  des  Fossi- 
les les  plus  remarquables  ;  il  enrichit 
son  livre  d'une  mullitudede  figures  oii 
étaient  représentés  tous  les  prétendus 
monumens  du  vieux  monde,  trouvés 
dans  divcises  carrières  de  son  pays. 
On  y  voyait  des  Crapauds,  des  Gre- 
nouilles, des  Serpens,  ju-qu"à  des 
Etoiles,  des  Comètes  ,  des  petits  pâ- 
tés   et  divers    comestibles    parfaitc- 
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meut  conservés.  Le  tout  était  accompa- 
gné de  la  plus  vaste  érudition  ,  et  les 
personnes  qui  prétendent  aujourd'hui 
soutenir  la  possibilité  d'ini  Homme  et 
deson  Cheval  convertis  en  blocde  Grès 
poiuraient  y  chercher  des  argumcns 
dignes  du  sujet.  Cepend.mt,  quand 
l'ouvrage  fut  fini,  quelques  amis  de 
loryctographe  lui  envoyèrent  un  po- 
tier avec  le  compte  de  ses  i'ournitures  : 
c'était  ce  potier  qui  avait  fait  en  terre 
cuite  a rtistemenl  arrangée  ,  les  préten- 
dus Fossiles;  lesamisdu  savantavaient 
soin  d'enfouir  ces  monuurens  du  dé- 
luge dans  des  couches  oii  se  trouvaient 
.  des  Fossiles  réels  et  parmi  lesquels 
quelqu'un  ne  manquait  jamais  de 
les  découvrir  à  chaque  excursion 
géologique.  L'histoire  de  l'Homme 
du  Long-Rocher  oifre  quelques  traits 
de  ressemblance  avec  celte  coupable 
mystification.  (b.) 

Les  Zoophytes  fossiles  se  trouvent 
dans  tous  les  terrains  que  les  eauxont 
déposés  depuis  les  plus  ancieus  jus- 
qu'aux plus  modernes,  et  s'ils  ne  sont 
pas  antérieurs  aux  Trilobites  ,  aux 
Ciinoïdes  ,  aux  Ammonites  et  à  quel- 
ques Végétaux  monocotylédonés  que 
1  on  regarde  comme  les  premiers  de 
tous  les  êtres  qui  ont  peuplé  la  terre  , 
du  moins  ils  leur  sont  conteniporains. 
Les  Zoophytes  composés  de  parties 
solides  ,  de  parties  molles  ,  ont  tou- 
jours perdu  ces  dernières  en  passant  à 
l'état  fossile  ;  il  ne  leste  que  le  sque- 
lette, toutes  les  autres  parties  ont  dis- 
paru. L'on  ne  doit  donc  pas  s  étonner 
si  les  nombreux  Animaux  rayonnes, 
d'une  substance  gélatineuse  comme 
les  Méduses,  ou  composés  de  membra- 
nes légèi'es,  etd'uue  faible  consistance 
comme  les  Acalèphes  etlesEchino- 
dermes  sans  pieds,  ont  été  auéantis 
parles  révolutions  qui  ont  tant  de  fois 
bouleversé  l'ancien  monde.  Mais 
ceux  que  la  nature  avait  pourvus 
dune  enveloppe  membraneuse  très- 
coriace  ,  presque  crétacée,  quoique 
élastique,  ont  pu  résistera  une  promp- 
te décomposition,  et  se  sont  laissé  pé- 
nétrer par  les  sucs  pierreux  qui  les  en- 
vironnent ou  parles  niatières  qui  les 
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ont  recouverts  :  l'on  doit  remarquer 
que  ces  Zoophytes  sont  en  général 
bien  conservés  et  d'une  intégrité  par- 
laite  ;  leur  peau  élastique  s  est  prêtée 
à  la  coinpre.^sion  ,  aux  raouvemens 
violens  sans  se  briser  ;  l'Animal  a  pu 
se  déformer  sans  perdre  de  ses  par- 
ties. C'est  ce  que  l'on  observe  i  ^ans  les 
Actinaires  ;  ces  Animaux  si  rares 
maintenant  dans  nos  mers  ,  se  trou- 
vent fossiles  assez  communément 
dansles  terrains  antérieurs  à  la  Craie, 
et  postérieurs  à  ceux  de  transition. 

Les  Crinoïdcs  ou  Encrines  n'ont 
presque  jamais  été  trouvées  avec  leur 
JDase  et  leur  tête  à  l'état  fossile  ;  mais 
leurs  articulations  très  -  communes 
partout  ,  sont  connues  depuis  long- 
temps, sous  les  noms  de  Troques  , 
d'Entroques  ,  d'Etoiles  de  mer  pé- 
trifiées ,  de  Pierres  judaïques  ,  etc. 
Leur  diamètre  varie  d'une  à  trente 
lignes;  et  leur  nombre  est  quelque- 
tois  si  grand  que  le  Marbre  de  Flan- 
dre ,  désigné  par  le  nom  de  Petit-Gra- 
nit, en  paraît  entièrement  formé  ,  et 
que  dans  la  principauté  de  Salm  elles 
constituent,  à  elles  seules,  une  mine 
de  fer  assez  riche.  —  Leur  base,  sem- 
blable à  une  racine  fibreuse  ou  ra- 
meuse ,  se  trouve  assez  souvent  dans 
le  calcaire  marneux  des  Vaches-Noi- 
res ,  ainsi  qu'aux  environs  de  Va- 
lognes.  Les  Encrines  sont  en  général 
pétrifiées;  leurs  moules  ou  leurs  em- 
preintes sont  assez  rares  ,  tandis  que 
c'est  presque  toujours  dans  cet  état 
que  les  Astéries  se  présentent.  Ces 
Zoophytes, nombreux  dans  nos  mers, 
et  voisins  des  Crinoïdes  par  leur  or- 
ganisation ,  semblent  avpir  remplacé 
les  Encrines  si  répandues  dans  l'O- 
céan antédiluvien. 

Les  Oursins  armés  de  leurs  pi- 
quans  ,  sont  très-rares  à  l'état  fos- 
sile ;  M.  Pattu  ,  ingénieur  en  chef 
du  déparlement  du  Calvados  ,  en  a 
trouvé  un  individu  d'une  belle  con- 
servation avec  des  pjointes  ;  cepen- 
dant ces  piquans  ou  pointes  sont 
très-communs,  et  le  têt  est  ordinai- 
rement bien  conservé;  l'Animal  a  dis- 
paru ,  son  enveloppe  solide  a  seule  ré- 
sisté. Quelques-  uns  ont  été  roulés  ou 
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brisés  avant  de  se  pétrifier;  d'autres 
ontété  comprimés;  ils  sont  déformés, 
et  ce  phénomène  qui  s'observe  éga- 
lement dans  lesCoquilles  ne  peut  s'ex- 
pliquer qu'au  moyen  d'une  pression 
et  d'une  chaleur  énormes.  Il  en  est 
de  même  des  Polypiers  que  l'on  trou- 
ve assez  souvent  d'une  belle  conser- 
vation. Dans  quelques  localités,  le 
moule  seul  existe,  ou  bien  l'on  n'a 
que  leur  figure  gravée  en  creux  ou  en 
relief. 

Les  Zoophytes  ,  à  quelque  classe 
qu'ils  appartiennent ,  sont  quelque- 
fois métallisés  ou  pyriteux  ;  d'autres 
sont  silicifiés  ,  agalhisés,  ou  changés 
en  Chaux  carbouatée.  Presque  tous 
ont  perdu  leurs  couleuis  ;  ils  offrent 
celles  de  la  gangue  qui  les  l'enferme 
et  qui  souvent  a  rempli  leurs  cavités. 
D'autres  fois  ces  cavilés  contiennent 
des  cristaux  de  Silice  ou  de  chaux 
carbonatée  ,  ou  bien  ces  substances 
cristallisées  en  masse,  et  rarement 
des  matières  terreuses  ou  du  sable. 

Les  Zoophytes  ,  considérés  sous  ce 
rapport ,  ne  différent  en  rien  des  Mol- 
lusques testacés  ;  et  s'il  taut  absolu- 
ment étudier  les  Coquilles  fossiles  que 
les  terrains  renferment  pour  bien  con- 
naître les  rapports  qui  existent  dans 
l'ordre  des  couches  ,  on  peut  parvenir 
a  u  même  but,  au  moyen  des  Polypiers; 
peut-être  d'une  manière  moins  sûre  à 
cause  de  la  faculté  locomotive  que  les 
Animaux  des  Coquilles  ont  possédée 
et  qui  manquait  à  ceux  des  Polypiers. 
—  Que  l'on  examine  sur  une  grande 
étendue  les  Coquilles  d'un  seul  sys- 
tème ,  d'une  seule  formation ,  d'une 
seule  couche  de  terrain;  elles  seront  à 
peu  près  les  mêmes  partout.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  des  Polypiers  :  Ces  Ani- 
maux fixés  ,  attachés  au  sol ,  y  végè- 
tentcommeles  Plantes; ils  présentent 
de  même  des  espèces  sociales  que  l'on._ 
trouve  en  abondance  dans  une  locali- 
té ,  et  que  l'on  chercherait  vainement 
à  quelques  pas  de  distance,  et  d'autres 
espèces  vagabondes  ou  éparses  que 
l'on  rencontre  partout,  et  toujours 
isolées.  Ce  phénomène  s'opposera  en- 
core long- temps  à  ce  que  les  Polypiers 
puissent  servir  comme  les  Mollusques 
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tcstacés  à  la  classification  cIl-s  terrains; 
mais  du  moment  que  l'on  surmoalera 
celle  liiflicullé  pai'  la  connaissance 
exacte  d'un  qraiid  nombre  d'espèces, 
les  Zoopiivies  s'emploieront  comme 
les  Mollusques  tcstacés  à  déterminer 
l'ordre  do  superposition  des  cou- 
ches. L'on  'assuieia  qu'il  existe  des 
Polj'piers  pai'Ticuliers  i\ux  différentes 
sortes  de  terrains,  et  d  autres  quel  on 
trouve  partout.  D  après  ces  principes 
que  nous  regardons  comme  très-peiii» 
hypothétiques  ,  l'on  peut  dire  sauf'' 
craindre  d'erreurs  ; 

i".  Qu'il  existe  desZoophy  tes  fossiles 
dans  toutes  les  formations  qui  renfer- 
ment les  débris  de  l'ancien  monde. 

2".  Que  la  presque  totalité  des  es- 
pèces diffère  dans  chaque  couche  et 
même  dans  chaque  localité  un  peu 
étendue. 

3".  Qu'il  y  a  des  espèces  épaisesou 
isolées,  et  de  sociales  ,  île  sporadiqucs 
et  d'endémiques. 

4**.  Enfin  ,  que  les  Polypiers  offrent 
toutes  les  particularités,  tous  les  phé- 
nomènes que  présentent  les  INloIlus- 
ques  tcstacés  ,  consid'crés  sous  le  rap- 
port delà  nature  du  terrain. 

Cuvier  a  divisé  les  Zoophytes  en 
cinq  classes ,  et  chacune  de  ces  classes 
en  plusieurs  ordres  ;  ce  sont  les  Echi- 
nodermes  ,  les  Irtestinaux,  les  Aca- 
lèphes  ,  les  Polypes  et  les  Infusoires. 
Ces  derniers  ,  ainsi  que  les  Intesti- 
naux,  n'ont  jamais  été  et  ne  seront 
jamais  trouvés  à  l'état  fossile  ;  il  eu  est 
sans  doute  de  même  des  Echinoder- 
mes  sans  pieds  et  des  Polypes  nus. 
Nous  croj^ons  posséder  une  Acalèphe 
pétrifiée  dans  un  Calcaire  oolithi- 
que;  ainsi  il  n'y  a  de  Fossiles  que 
dans  les  Echiuodcrmes  pédicellés  et 
dans  les  Polypes  à  Polypiers  ;  passons 
rapidement  en  revue  les  principaux 
groupes  de  ces  deux  ordies.  Les  En- 
crines  ou  Crinoïdes  remontent  aux 
premières  époques  de  Inexistence  des 
êtres;  une  espèce  a  été  trouvée  dans 
un  Calcaire  de  transition  ;  d'autres 
dans  des  Schistes  et  des  Grès.  Ils  sont 
communs  dans  les  terrains  secondai- 
res ,  un  peu  moins  dans  les  tertiaires. 
Quelques   espèces  sont   particulières 
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aux  Calcaiies'Oolithiques  ,  d'autres  à 
la  Craie.  —  Les  Astéries  sont  très- 
rares  à  l'état  fossile  ,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  nombreuse  famille  des 
Oursins.  Postérieurs  aux  terrains  de 
tiansilion,  très-rares  dans  les  pre- 
miers terrains  secondaires  ,  ds  ne  de- 
viennent communs  que  dans  les  der- 
niers, et  ne  cessent  j)as  de  l'èlre  dans 
les  tertiaires;  ils  sendjlent  avoir  rem- 
placé les  Trllobites,  et  partout  ilssont 
moins  nùndjreux  que  les  Coquilles  , 
si  ce  n'est  dans  trois  ou  quatre  locali- 
tés. ■ —  Des  Flustrées  assez  variées  se 
sont  conservées  sur  les  Fossiles  des 
formations  seconilaires  et  des  tertiai- 
res. Nous  avons  trouvé  quelques  Cel- 
lariées  ,  une  seule  Serlulariée  et  deux 
Tubulariées  ,  dans  i)os  terrains  ooli- 
thiques.  Nulle  part  nous  n"avt)ns  vu 
de  débris  de  Corallinées  ;  niais  les 
Eponges  fossiles  se  voient  assez  sou- 
vent ,  et  le  Calcaire  à  Polypiers  des 
environs  de  Caeu  en  renferme  beau- 
boup  d'espèces,  en  général  petits  el 
à  tissu  très -dense.  Defrance  dit 
qu'il  possède  dans  sa  riche  collection 
des  Gorgones  et  des  ïsis  fossiles.  Les 
Escharées  sont  moins  rares.  Les  Mil- 
léporées  ,  les  Caryophyllaires  et  les 
Méandrines  jont  très -communes  ,  el 
les  Astrées  recouvrent  quelquefois  de 
vastes  étendues  ,  ou  forment  des  mas- 
ses énormes,  des  collines  tout  entiè- 
res. Près  de  la  Ha  vanne  on  les  ex- 
ploite pour  les  constructions  ;  c'est 
une  pierre  très-blanche  et  cristallisée 
comme  du  Marbre.  —  Les  ïubipo- 
rées  et  les  Actinaires  sont  assez  ré- 

f)andus  ,  mais  beaucoup  moins  que 
es  Alcyonées  ,  que  l'ontrouve^partout 
et  dans  tous  les  états.  Telles  s'ont  les 
familles  de  Zoophytes  qui  nous  ont 
présenté  des  Fossiles. 

Le  noudjrc  des  Zoophytes  fossiles 
dont  les  espèces  existent  encore  dahs 
nos  mers  est  très-borné.  L'on  ne  con- 
naît qu'une  seule  Crinoïde  vivante, 
et  l'analogue  fossile  remonte  aux  ter- 
rains secondaires.  Ou  sait  que  plu- 
sieurs Oursins  fossiles  ont  leurs  ana- 
logues dans  les  mers  équatorialcs  ou 
de  l'hémisphèie  austral  ,  tandis  que 
des  genres  entiers  de  cette  l'amille  ont 
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disparu.  Les  Astéries  ,Jes  Flustrées  , 
les  Gellariëes  ,   les  Sertulariées  ,  les 
Gorgones,  les  Isis  fossiles  n'ont  plus 
d'analogues  vivans.   Nous  possédons 
une  Gungc  vivante  que  nous  devons 
à  l'amitié  (ie  Roux  de  Marseille;  elle 
se  trouve  fossile  aux  cnvironsde  Caen. 
Les  Mscbarées  offrent  quelques  espè- 
ces dont  les  analogues  vivent  dans  les 
mers  australes;  les  .Milléporées  et  les 
Polypiers  lainellifèies  en  offrent  un 
grand   nombre;  les  Tubiporées,  les 
Actinaires  et  les  Alcyonées  n'en  pré- 
sentent point ,  à  l'exception  de  la  Lo- 
bukire  digitée  que  nous  croyons  pos- 
séder  à    l'état   fossile  ,   adhérente   à 
l'Huître  qui  la  supporte  ,  et  tellement 
ressemblante  même  par  la    couleur, 
que  ,  placée  à  côté  de  ce  Polypier  vi- 
vant ,  après  qu'il  a  été  exposé  quel- 
ques   mstans  à   l'action   de    l'air,    il 
n'offre  pas   la  plus  légère  différence. 
En  général ,  plus  les  Zoophytes  ap- 
partiennent à  des  terrains  d'ancienne 
formation  ,  plus  il  est  rare  de  trouver 
leurs  analogues  vivans.   D'après   cet 
aperçu  bien  rapide  de  l'histoire  des 
Zoophytes  considérés  cofnme   Fossi- 
les ,  il  est  aisé  de  se  convaincre  qu'ils 
n'offrent  rien  de  particulier  que  l'on 
n'ait  déjà  observé  dans   les  Mollus- 
ques testacés  fossiles.  Contemporains 
des  Coquilles  ,  vivant  dans  les  mêmes 
lieux  ,    parasites  quelquefois  les    uns 
des  autres  ,   ils  ont  été   exposés  aux 
mêmes  révolutions  et  doivent  présen- 
ter les  mêmes  caractères  géologiques. 
(l,a.m..x.) 
FOSSOYEUR.  INS.   Nom  vulgaire 
du  Neciophorus  Vespillo.  V.  Nécro- 
PIIORE.  (e.) 

FOTHERGILLE.  FothcrgUla.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  Polyandrie  Digy- 
nie,  L. ,  mais  dont  la  place  dans  la  sé- 
rie naturelle  n'est  phs  encore  bien  dé- 
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terminée  ,  et  que  1  on  peut  ainsi  ca- 
ractériser :  calice  petit,  court,  cam- 
panule ,  ayant  son  bord  à  cinq  ou  six 
dents  peu  marquées;  point  de  corolle. 
Etamines  nombreuses  attachées  sur 
une  seule  rangée  à  la  base  du  calice; 
lilamens  très-longs  ,  dressés,  un  peu 
renflés     supérieurement  ;     anthères 
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dressées  et  cordiformes.  Ovaire  ses- 
sile    au    fond    du    calice,    conoïde", 

Î)artagé  supérieurement  en  deux  lo- 
)es  qui  se  terminent  chacun  par 
un  stigmate.  Capsule  recouverte  en 
partie  par  le  calice  ,  qui  lui  forme 
une  sorte  de  cupule  ,  se  terminant 
supérieurement  par  deux  cornes  , 
oftrant  deux  loges  et  «'ouvrant  par 
le  sommet  en  deux  valves  qui  sa 
partagent  en  deux  parties.  La  mem- 
brane interne  du  péricarpe  qui  est 
Cartilagineuse  se  sépare  spontané- 
ment de  l'extérieure.  Chaque  loge 
contient  une  seule  graine  attachée 
au  sommet  delà  cloison  et  pendante. 
Dans  chaque  graine  on  trouve  un 
embryon  droit ,  'ayant  la  même  di- 
rection que  la  graine,  et  placé  dans 
un  endosperme  charnu. 

Ce  genre  a  certainement  de  l'affi- 
nité avec-  la  famille  des  Euphorbia- 
cées.  11  se  compose  d'une  seule  es;- 

Eèce,  Fothergilla  Gardent,  L.,  Ar- 
uste  à  feuilles  alternes  ,  muni  de 
stipules ,  à  fleurs  disposées  en  épis  , 
munis  de  bractées  uniflores.  Il  croît 
dans  l'Amérique  septentrionale. 

(A.R.) 

FOU.  Suta.  OIS.  (Brisson.)  Genre 
de  l'ordre  des  Palmipèdes.  Cai'actè- 
rcs  :  bec  robuste,  allongé,  conique  , 
très-gros  à  sa  base ,  comprimé  vers  la 
pointe  qui  est  faiblement  courbée, 
fendu  jusque  derrière  les  yeux;  bords 
des  deux  mandibules  dentelés  ;  face 
et  gorge  nues;  narines  placées  près  de 
la  base  du  bec,  linéaires,  oblitérées 
et  se  prolongeant  de  chaque  côté  en 
un  sillon  qui  semble  diviser  la  man- 
dibule en  trois  parties  ;  pieds  courts  , 
forts  ,  retirés  dans  l'abdomen  ;  trois 
doigts  devant  et  un  derrière  s'articu- 
lant intérieurement;  tous  quatre  reu- 
nis par  une  seule  membrane  ;  l'ongle 
du  doigt  intermédiaire  dentelé  en 
scie  ;  ailes  longues  ,  la  première  ré- 
mige la  plus  longue  ou  d'égale  lon- 
gueur avec  la*deuxièine  ;  douze  rec- 
trices. 

Il  est  peu  d'Oiseaux  sur  lesquels 
on  ait  jeté  plus  de  ridicule ,  et  le  nom 
qu'on  leur  a  imposé  paraît  être  une 
conséquence  de  ce  ridicule  ,  plutôt; 
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que  des  luœiivs  et' des  habitudes  de 
1  espèce   principale.    Une    narration 
du  voyageur  Danipicr  ,  dont  la  vé- 
racité est  parfois  un  peu  suspecte  , 
paraît  avoir  élc  la  source  des  parti- 
cularités  les  plus  remarquables   qui 
ont    été    débitées    relativement   aux 
Fous.  «  Il  trouva ,  dil-il ,  tant  de  stu- 
pidité dans  CCS   Oiseaux  qui  étaient 
léunis  en  quantités  innombrables  sur 
des  côtes  visitées   pour  la   première 
lois,    qu'il  ne  savait    quels  moyens 
employer  pour  les  faire  fuir  et  aban- 
donner certains  passages  qii'ds  obs- 
truaient ;  ils  se  laissaient  assommer 
sous  les  coups  de  bâton,  plutôt  que 
4e  se  déterminer  à  céder  le  terrain.» 
Si  l'on  réfléclut  à  la   sécurité  natu- 
relle qu^  témoignent  assez  générale- 
ment tous   les  Animaux    au  premier 
aspect   de  l'Homme  ,    on  ne    pourra 
guère  être  étonné  que  les  Fous  soient 
restés    tranquilles    à    l'approche   de 
D«mpier  et   de    son    équipage;  que 
l'on  ajoute  à  ces  réflexions  les  diffi- 
cultés  que  ces  Oiseaux  ont  à  pren- 
dre leur  vol  ,  à  cause  de  labiiévelé 
et  de  l'organisation  de  leurs  jambes, 
de   la  dimension  extrême   de  leurs 
ailes  ,    on    sera   forcé    d'avouer  que 
c'est  injustement ,  et  sur  une  obser- 
vation superficielle  que  Ion  a,  quali- 
fié de  Fous  des  Oiseaux  qui  ,  dans 
Fimmensitc  (îes  airs  comme  à  la  sur- 
face des   ondes  ,     déploient  la  plus 
grande  agilité  ,  et  fout  naître  l'idée 
d'un  instinct  perfectionné  lorsqu'on 
les   voit   chercher    et   surpreucfre  le 
Poisson  ^qu'ils  ne   peuvent,    comme 
beaucoup  d'autres    Oiseaux ,    pour- 
suivre et  saisir  en  se  submergeant, 
en  plongeant.  Sur  tout  ce  qui  a  été 
dit    de    la   prétendue    pusillanimité 
de   ces   Oiseaux ,    Catesby,  bon  ob- 
servateur d'ailleurs  ,  mais  à  qui  l'on 
doit  souvent  repiocher  un  peu  trop 
de  crédulité,  est  venu  renchérir  par 
une      description      de     la    tyrannie 
exercée  par  les  Frégates  sur  les  Fous 
qu'ils  considéraient  comme  ^s  ins- 
trumens  de  pêclie,  et  qu'ils  foi çaieiit 
à   devenir  leurs  pourvoyeurs.  Tout 
porte  à  croire  que  les  Frégates  n'en 
agissent  ainsi  avec  le^  Fous  que  com- 
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me  avec  tous  les  Oiseaux  pt-cheurs, 
et  que  ne  pouvant  elles-mêmes  sub- 
venir à  leur  exci'ssive  voracité ,  elles 
emploient  la  force  poUr  enlever  à 
des  Oiseiux  plus  faibles  et  plus 
adroits  qu'elles  à  la  pêche,  une  proie 
qu'ils  ne  peuvent  leur  disputer,  mais 
que  cependant  ils  savent  par  la  luse 
soustraire   à    leur  vue  pcVcanic. 

JjtsFous  habitent  toutes  les  rives  es- 
carpées des  meis  du  INord  ,  qu'ils  sont 
susceptibles  de  jjaicourir  à  dçs  dis- 
tances énormes  ;  c'est  sur  les  plateaux 
les    moins   arides    des  lochers  qu'ils 
établissent  leurs  nids  oïdlnairemenl 
très--i approchés  les   uns  des  aunes  , 
au  milieu  des    broussailles   les   plus 
épaisses  ;  ces  nids,  composés  assez  né- 
gligemment ,  reçoivent  chacun  deux 
ou  trois  œufs    que  la  femelle  couve 
avec  une    grande   assiduité.    La    ré- 
traction des  jambes  dans  une  partie 
de  l'abdomen  i  end  les  Fous  peu  pro- 
pres à  la  marche  ,    exercice  auquel 
ils    ne    se  livrent  qu'avec  beaucoup 
de  difliculté  ;   elle  Jes  oblige  aussi  à 
une  altitude  presque  verticale,  et  ils 
seraient  exposés  à  des  culbutes  con- 
tinuelles, s'ils  n'avaient,  pour  aug- 
menter  leur  point  d'appui  ,    les  se- 
cours d  une  queue  longue  ,  forte  et 
très-élastique.  De  la  pointe  d'un  ro- 
cher très-élevé  ,  comme  du  haut  des 
airs  ,  ils  distinguent  aisément  le  Pois- 
son qui  vient  imprudemment  nager 
tiop    près   de   la    surface   de  l'eau  ; 
aussitôt  ils  s'élancent,  ])araissenl  se 
laisser  tomber  perpendiculairement 
et    enlèvent    la    victime  imprudente 
sans  presque  toucher  à  son    habita- 
tion,  qui,   quelques  pieds  plus  bas, 
eût    été    inviolable    de   la    part  des 
Fous;  ie  Poisson  ,  quoique  d'un  vo- 
lume   plus    grand    que   le   dianiclre 
apparent  du  cou,   est  aussitôt  intro- 
duit   dans   l'estomac    par    une  pro- 
digieuse   dilatation    de    la   pca'i  quL 
n'est  point  adhérente  aux  muscles  et 
qui  n'y  tient  que  par  quelques  fibres 
disposées  très-inégalement. 

Fou  DE  Bassan  ,  Vclecanus  Baa- 
saillis,  L.,  Mu/us  Bas&untis  ,N\e\\\., 
ButF. ,  pi.  enl.  ayS.  Tout  le  plumage 
d'un   blanc   mat  ,  à  l'excepliou    du 
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sommet  de  la  tête  et  de  l'occifut 
qui  sont  d'iiu  jaune  sale  j  grandes 
rémiges  noires  ;  bec  bleuâtre  à  sa 
base ,  blanchâtre  vers  la  pointe  ; 
membranes  nues  de  la  face  et  de  la 
gorge  bleues;  iris  jaune;  tectrices 
disposées  en  cône  allonge;  partie  su- 
périeure des  doigts  et  devantdu  tarse, 
rayés  longitudinalement  de  vert  clair; 
iond  des  membranes  noirâtre;  on- 
gles blancs.  Taille,  trente  à  trente- 
quatre  pouces.  Les  jeunes,  jusqu'à 
1  âge  d'un  an,  ont  les  parties  infé- 
rieures d'un  brun  noirâtre  uniforme; 
les  inférieures  d'un  brun  varié  de 
cendré,  et  la  queue  arrondie.  D'un 
à  deux  ans  ,  l.i  couleur  des  parties 
.supérieures  se  charge  d'une  foule  de 
liiches  blanches  lancéolées:  ces  ta- 
ches sont  plus  rapprochées  et  plus 
petites  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poi- 
trine ;  les  parties  inféiieures  sont 
blanchâtres  ,  varices  de  brun  et  de 
cendré.  Les  rémiges  et  les  rectrices 
sont  brunes  :  ces  dernières  sont  dis- 
posées en  cône,  et  ont  leurs  tiges 
blanches;  bec  brun,  blanchâtre  a  la 
pomte  ;  parties  nues  de  la  face  bru- 
nâtres ;  raies  du  tarse  et  des  doigts 
blanchâtres. 

Fou  Bi.ANc,  Pe/ecanus p/scaror,  L., 
Morus  piscalor,  Vieill.  Tout  le  phi- 
mage  blanc,  à  l'exception  de  quel- 
ques rémiges  et  d'une  partie  des  tec- 
trices alaires  qui  sont  brunes;  mem- 
branes de  la  face,  bec  et  pieds  rou- 
geâtres.  Taille,  trente-quatre  à  tren^ 
te-cinq  pouces.  Des  côtes  de  l'Amé- 
rique méridionale,  etc. 

Fou  DU  Brésil.  Parties  supérieures 
brunes  ,  irisées  ,  les  inférieures  blan- 
ches; bec  très-allongé,  bleuâtre  ainsi 
que  les  pieds.  Taille,  dix-huit  à  vingt 
pouces.  Espèce  douteuse. 

Fou  BRUN  DE    GaYENNE.   P^.  CoR- 

MORAN  NJGAUD,  jeune. 

Fou  DE  Gayenne,  Felecanus  par- 
vus^  L.,  Mo/us paivus  ,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  noirâtres  ,  les  infé- 
rieures ainsi  que  la  gorge  blanches. 
Tadle  ,  dix-huit  pouces.  Espèce  dou- 
teuse. 

Fou  COMMUN.  r\  Fou  deBassan  , 
.'f.lulte. 


FOU 

Grand  Fou.  f.  Fou  de  Bassan  , 
Sula  major,  Briss.  De  l'âge  d'un  â 
deux  ans. 

Petit  Fou  brun  ,  Felecanus  Jiber, 
Lath.,  Buff.,  pi.  enl.  974.  /^.  Cor- 
moran NIGAUD,  jeune. 

Petit  Fou  de  Gayenne.  f^.  Fou 
DE  Gayenne. 

Fou  TACHETÉ  ,  Pelecûnus  macula- 
tus  ,  L.,  Bull'.,  pi.  enl.  986.  J^.  Fou 
DE   Bassan,   de  l'âge  di'un    à  deux 

ans-  (DR..Z.) 

FOU.  07S.  Espèce  du  genre  Bruant. 
f^.  ce  mot.  (DR..Z.J 

FOUAH.  BOT.  VHAN.  (Delile.)La 
Garance  chez  les  Aiabes.  Shaw  écrit 

FOOAHA.  (b  ) 

FOUGAULT.  OIS.  Syn.  vulgaire 
de  la  petite  Bécassine.'  J^.  Bécas- 
sine. {DR..Z.) 

FOUGQUE.  ois.  L'un  des  synony- 
mes vulgaires  de  la  Macroule.*  V. 
Foulque.  (dr..z.) 

FODDL  OIS.  Espècedu  genreGnos- 
Bec.  r^.  ce  mot.  (dr,.z.) 

FOUDRE.  MOLL,  Nom  vulgaire 
et  marchand  des  Voluta  VesperlUlo 
et  Scapha  ,  dont  les  variétés  sont  ap- 
pelées Foudre  allongée  ,  Foudre  fas- 
ciée ,  Foudre  rongée ,  etc.  (b.) 

FOUDRE,    p^.    Electricité   et 

Feu. 

FOUENE.  bot.  phan.  Syn.  de  Fê- 
ne.  ^.  ce  mot.  "  (n.) 

FOUET  DE  L'AILE,  ois.  Nom 
que  l'on  donne  vulgairement  à  l'arti- 
culation extérieure  de  l'aile  des  Oi- 
seaux. (DR..Z.) 

FOUET  DE  NEPTUNE,  bot.crypt. 
(Tfj drop ky tes. )¥\usieur s  Laminaires, 
entre  autres,  la  DIgilée,  Fucus  di- 
gitatus ,  sont  ainsi  nommées  par  les 
marins  et  les  voyageurs,  à  cause  de 
leur  ressemblance  avec  les  fouets 
composas  de  plusieurs  lanières.  F^. 
Laminaire.  (làm..x.) 

*  FOUET  EPINEUX,  bot.  crypt. 
Paulet  donne  ce  nom  à  un  Hydne  de 
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la   fainilie  des  Chei>rellei>  ou  V/ie^'/ots 
nés.'.'!!  (B.) 

FOUETÏE-QUEUE.  Caudi-rer- 
bera.  rkpt.  saur.  Sous-genre  de 
Slellions.  /^.  ce  mot.  (b.) 

F0UP:TÏEUX,  FOUETTE-MER- 
LE. OIS.  Syn.  vulgaire  île  l'Emeril- 
lon.  y.  Faucon.  (dr..z.) 

.   *  FOUGE.  BOT.  PII  AN.  V.  Afoutii. 

FOUGERES.  Filices.  bot.  crypt. 
Nous  proposons  d'élever  au  rang  de 
classe  placée  entre  les  Acotylcdones 
et  les  Monocolylcdones  ,  celte  grande 
série  de  Végétaux,  l'une  des  plus  in- 
téressantes par  la  singularité  de  l'or- 
ganisation ,  le  uombie  ,  l'élégance  et 
la  variété  de  tonnes  des  espèces  qui  la 
composent.  Tournefort  en  avait  fiût 
la  première  section  de  sa  troisième 
classe,  et  Linné  le  premier  ordr*- de  sa 
Cryptogamic.  Ce  grand  naturaliste  , 
dans  ses  fragmens  d'une  Méthode  na- 
turelle, constitua  les  Fougères  en  fa- 
mille ,  sous  le  u"  6'f  ,  immédlatemenl 
après  les  Mousses  où  il  renvoyait 
les  Lycopodes  ,  et  toujours  consé- 
quent, les  genres  Prèle,  Marsilée  et 
Isoëte,  qu'il  comprenait'  parmi  les 
Fougères  dans  le  Système  sexuel ,  il 
les  en  éloignait  dans  la  Méthode,  de 
même  queleCycas  qu  il  reportait  aux 
Palmiers.  Bernard  de  Jussieu  en  for- 
ma sa  sixième  famille  qu'il  éloignait 
déjà  du  reste  de  la  cryptogamie  pour 
la  placer  entre  les  Arlstoloclies  et  le.. 
Orchidées.  Son  illustre  neveu  en  fait , 
dans  le  Gen.Planl.,  un  cinquième  or- 
dre qui  répond  exactement  au  pre- 
mier ordre  de  la  cryptogamie  lin- 
nécnne  ,  et  i^enferme  les  genres  Ophiu- 
glossum ,  Onoclea ,  Osmunda  ,  Acios- 
tichuni  ,  Poljpodium  ,  yisplenium  , 
Hemionitis  ,  BlecJmum  ,  LoiicJtilis  , 
Pteris,  Mjriotheca  ,  Adiantliuin  ,  Va- 
rea ,  Trichomanes,  Zarnia,  Cjcas  , 
Pilùlaria,  Lemna  {Marsilea  ,  L.  )  , 
Salvinia ,  Isoetes  et  Equiseturn.  Ces 
genres  étalent  ceux  du  législateur  sué- 
dois ,  au  Myiiotheca  près  qui  ne  lui 
était  pas  connu.  Celui-ci  avait  le 
premier  circonscrit  les  Fougères  dans 
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des  groupes  caractcri.iës  par  la  dis- 
position de  leursjjrganes  fructihca- 
teurs.  Jusqu'alors  ces  groupes  avalent 
élé  arbitrairement  établis  d'après  les 
rapports  éloignés  que  présentent  la 
figure  générale  des  Plantes  qui  nous 
occupent,  et  l'on  ne  pouvait  conserver 
ceux  qu'avaient  établis  Plumier  et 
Tournefort.  Le  premier  de  ces  bota- 
nistes avait  publié  un  bel  ouvrage 
sur  les  Fougères  où  se  trouvent 
figurées  les  plus  belles  espèces  qui 
croissent  aux  Antilles  ,  et  c'est  de 
l'époque  de  sa  publication  que  date 
rinti^rêt  qu'inspire  cette  belle  fa- 
mille. Plukenet  ,  dans  son  Aima- 
geste  ,  en  avait  aussi  fait  graver  un 
grand  nombre  ,  mais  ces  figures  in- 
complètes et  faites  sur  des  fragmens  , 
ne  peuvent  pas  toujours  suffire  pour 
faire  reconnaître  les  objets  représen- 
tés. Schkuhr,  plus  récemment,  a  éga- 
lement publié  un  grand  nombre  de 
figures  de  Fougères  dans  l'histoire 
qu'il  a  donnée  de  cette  intéressante 
partie  de  la  botanique,  ouvrage  esti- 
mable dans  lequel  l'auteur  malheu- 
reusement confiné  dans  une  petite 
ville  d'Allemagne  où  trop  de  ressour- 
ces lui  manquaient  ,  a  été  réduit  à 
composer  ses  descriptions  et  ses  des- 
sins sui-  des  échantillons  mutilés , 
incomplets  et  mal  choisis. 

On  n'avait,  jusqu  à  la  fin  dusièclt 
dernier  ,  considéré  qu'assez  super- 
ficiellement les  Fougères  ;  c'est  à 
Smith  qu'on  doit  d'avoir  recherché  , 
dans  leur  organisation  même  ,  les  ba- 
ses de  la  formation  des  genres  et 
de  leur  classification.  Cette  organisa- 
tion est  particulière;  elle  consiste  dans 
des  fructifications  portées  ,  soit  su: 
des  frondes  parfaitement  développées  , 
soit  sur  des  frondes  avortées  et  trans- 
formées eu  une  panicule  plus  ou 
moins  rameuse  ,  mais  qui  conserve  le 
même  mode  de  division  que  les  fi  on- 
des véritables.  Ces  fructifications (cfiyj- 
sules  delà  plupart  des  auteurs,  spo- 
ranges d  Iledwig  )  ont  de  tiès-petits 
follicules  ordinairement  uniloculai- 
res,  et  qui ,  se  rompant  d'ordinaire 
transversalement  en  deux  valves , 
sont,  dans  beaucoup  de  genres  ,  en- 
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tourës  d'an  anneau  ëlaslique  {Anna- 
Jus  de  Beau  vois  ,  Gyrus  de  Swarlz). 
De  nombreux  sémiiiules  (»Sjdo/ es)  rem- 
plissent les  capsules. Celles-ci,  quand 
elles  ne  sont  pas  réunies  en  panicu- 
les  ou  grappes  terminant  des  frondes 
particulières,  sont  disposées  en  pa- 
quets ou  lignes  sur  le  revers  des  fron- 
des ordinaires  dans  le  sinus  de  leurs 
de'coupures  ou  sur  leur  marge.  Ces 
paquets  [Sores)  sont  nus  ou  munis 
d'une  membrane  qui  les  protège  {In- 
duses  de  la  plupart  des  botanistes, 
Jnuohecres  àe  Swartz)  et  qui,  pour 
niettie  à  découvert  les  capsules,  des 
sores  ,  se  rompt  de  différentes  ma- 
nières ,  toutes  très-propres  à  bien  ca- 
ractériser  les  genres. 

Les   Fougères   sont  herbacées  ou 
ligneuses  ;  il  en  est  d'arborescentes  ; 
leurs  tiges  et  le  stipe  de  leurs  fron- 
des ,    en    général    simples,   tendent 
à    se    fourcher  ,    et    la    disposition 
dichotome     c'.es      Mertensies      n'est 
qu'une    conséquence    de    celte    dis- 
position.   Il    n'en    est    positivement 
pas  de  rameuses  ,  mais  beaucoup  sont 
pinnées  ,  et   plusieurs  des   plus  en- 
tières indiquent    une   tendance  à  le 
devenir.    Les   frondes  ,   qui    varient 
prodigieusement  depuis  la  simplicité 
complète  jusqu'à   la  décomposition  , 
se  déroulent  en  crosse  dans  leur  crois- 
sance.   Cette   particularité  ne  se  re- 
marque   cependant    point    dans    les 
genres  Bolryclduin  et  Ophloglossitm. 
La  nature  semble  s'être  plue  à  varier 
les  formes  des  Fougères  à  l'infini  ,  en 
disposant  sur  des  formes  pareilles  des 
organes  fructificateurs  fort  différens. 
Ainsi  l'on  voit  des  espèces  qui  présen- 
tent le  même  aspect,  appartenir  à  des 
.  genres  fort  éloignés.  Pour  surmonter 
la  difficulté   qui  peut  résulter  d'une 
l^rande  ressemblance  entre  les  espèces 
de  Fougères,  on  trouvera  des  caractè- 
res excellens-  dans  la  coupe  des  sti- 
pes.  Nous  devons  cette  heureuse  idée 
à  Du  Petit-Thouars  qui  l'avait  utile- 
ment mise  en pia tique  durant  son  sé- 
jour à    l'Ile-de-France  oii  ce  savant 
s'était  appliqué  à  l'élude  des  Fougè- 
res sur  lesquelles  il  nous  a  montré  un 
îrès-beau  travail  qu'on  doit  regretter 
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de  voir  enseveli  dans  son  porfe-ffeuille. 
La  couleur  des  Fougères  est  géné- 
ralement le  vert  foncé  ,  et  leur  con- 
sistance membraneuse  assez  solide; 
cependant    il  -en   est    dont   le    tissu 
est  fort  mou,  d'autres  qui  ressem- 
blent à  de  la  gaze  ,  et  plusieurs  sont 
couvertes    d'une   poussière  qui  leu.r 
donne  les  plus  brillantes   teintes  de 
l'Or  et  de  l'Argent.  La  plupart ,  sur- 
tout dans  leur  jeunesse,  sont   cou- 
vertes  (les   stipes   surtout)  d'écaillcs 
membraneuses.  Elles  donnent  beau- 
coup de  Potasse  par  l'incinération, 
Êeuvent  servir   à   la   nourriture  des 
estiaux  et  offrent  même  à  l'Homme 
un  aliment  dans  quelques  cantons  du 
globe;   en  Norwège  par  exemple  on 
en  mange   de    jeunes  pousses.    Plu- 
sieurs espèces  sont  employées  en  mé- 
decine contre  le  ïœnia  ,  comme  pur- 
gatives, ou  comme  pectorales  et  béchi- 
ques.  Le  plus  grand  nombre  se  plaît 
dans   les   bois   sombres  ,  sur  le  vieil 
humus  ,   ou    sur  les  troncs    pourris 
des  Arbres  soulfrans  ;  d'autres  crois- 
sent dans  les  fentes  des  rochers  ,  quel- 
ques-unes préfèrent  les  lieux  maré- 
cageux  ou  sont  entièrement  aquati- 
ques. C'est  entre  les  tropiques  qu'on 
trouve  davantage,  et  que,  pour  l'or- 
nement des  forêts,  s'élèvent  celles  qui 
présentent  les  plus  grandes  dimen- 
sions et  le  port  des  Palmiers.  Le  nom- 
bre des  Fougères  diminue  à  mesure 
qu'on  s'élève  vers  le  Nord  ,  au  point 
que  la  Flore  Suédoise  ,  par  exemple  , 
n'en  possède  guère  que  vingt-cinq  es- 
pèces, tandis  que  le  quarante-cinquiè- 
me degré   de  latitude  nord  en  offre 
déjà  plus  de  cent-cinquante,  et  celle 
de  l'équateur  probablement,  cinq  à 
six    cents.    Le    nombre   des   espèces 
dont   nous     avons    acquis    la    con- 
naissance certaine  par  une  étude  ap- 
profondie ,   passe   neuf  cents,    aux- 
quelles    on    peut    en     ajouter    cinq 
cents  au  moins  que  nous  connaissons , 
mais  qui   existent  incomplètes  ,  soit 
dans   notre   collection,   soit  dans  les 
herbiers    qu'ont     bien    voulu   nous 
communiquer  avec  une  extrême  obli- 
geance  des    savans  ,   auxquels   nous 
avons  coinmuniqué  le  projet  que  nou." 


FOU 

mûrissons  depuis  vingt  ans  de  pu- 
])lier  une  Histoire  complète  des  Fou- 
gères. Nos  grands  voyages  et  la  gé- 
nérosité des  botanistes  de  la  capitale  , 
en  nous  inocurant  de  nombreux  ma- 
tériaux ,  nous  ont  mis  en  étal  d'ajou- 
ter quelques  genres  nouveaux  à  ceux 
aui  furent  précédemment  établis, 
•n  peut  juger,  en  jetant  les  yeux 
sur  le  dernier  volume  du  Speciss  de 
WilldenoM%  de  quel  nombre  d'es- 
pèces nous  avons  grossi  le  catalogue 
des  Fougères;  nous  n'avions  cepen- 
dant pas  communiqué  à  notre  ami 
la  moitié  de  ce  que  nous  pouvions 
lui  donner  quand  la  mort  l'culeva  à 
nos  aflections. 

Les  Fougères  paraissent  avoir  fait 
partie  de  la  végétation  primitive  du 
globe,  et  l'on  en  trouve  beaucoup 
d'espèces  fossiles  que  nous  n'hésite- 
rons pas  à  comprendre  dans  notre 
classification  générale,  en  adoptant 
les  genres  qu'établit  parmi  les  Fdi- 
ciles  notre  collaborateur  A.  Bron- 
gniart,  auteur  d'un  excellent  Traité 
sur  les  Végétaux  fossiles. 

Linné  n'avait  guère  décrit  que 
deux  cents  espèces  de  Fougères,  nom- 
bre porté  à  plus  du  double  par  le 
compilateur  Gmelin.  Smith,  vers  la 
ûn^  du  dernier  siècle,  commença  à 
mieux  étudier  les  Fougères  ,  et,  dans 
les  Actes  de  Turin  ,  basa  les  genres 
sur  des  caractères  tirés  de  l'organisa- 
tion intime  de  la  fructification. 

Enfin,  Sw^artz  ,  en  iSo6,  publia 
sous  le  litre  de  Synopsis  Filicum , 
un  excellent  ouvrage  ,  oii  ,  sans 
compter  les  Fougères  douteuses  soi- 
gneusement recommandées  aux  re- 
cherches des  naturalistes, plus  de  sept 
cents  espèces  sont  décrites  et  vingt- 
trois  figurées.  Ces  espèces  sont  com- 
prises dans  trente-trois  genres  répar- 
tis ainsi  qu'il  suit  dans  trois  grandes 
sections. 

f  Fougères  qui  ont  un  anneau  élas- 
tique parfaitement  caractérisé. 

a.  Dépourvues  d'incluses. 

Genres  :  Acrostichum  ,  Menisciuiii , 
Hemionitis ,  Cramrnitis,  Tosnitis  et 
F  oly podium. 
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/3  Munies  d'induses. 
Genres:  Aspidium,Asplenium,Ccs- 
nopteris,  Scolopendriuin,  Diplazium, 
Loncliilis  ,  Ptcris  ,  F ittaria ,  Onoclea, 
B/ec/inum,  ffoudwardia,  Lindsœa, 
Adianthum  ,  Cheilanthe.s  ,  Davallia  , 
Dicksonia  ,  Cyalhea  ,  Trichoinanes  et 
Hj  mcn  opiiy  ILu  m . 

tf  Fougères  dont  l'anneau  élasti- 
que est  imparfait.  Cette  section  con- 
tient les  genres  Schizea  ,  Lygodium^ 
Muhria  ,  Anémia  ,  Osniunda  ,  To- 
dœa,  JUe/tensia,  Glelckenia  et  jin- 
giopteris. 

fff  Fougères  totalement  dépour- 
vues d'anneau  élastique.  Les  genres 
Hlarattia  ,  Danœa  ,  Botrydùum  et 
Op/iioglossum. 

On  voit  que  Swartz,  qui  a  com- 
pris dans  son  ouvrage  les  Lycopodcs, 
sans  les  confondre  cependant  avec 
les  Fougères,  en  a  totalement  éloi- 
gné les  Prêles  et  les  Rhizospermes , 
dont  il  n'a  même  pas  parlé. 

Willdenovsr  ,  auquel  nous  avions 
communiqué  la  plupart  des  espèces 
nouvelles  ,  fruit  de  nos  propres 
voyages  ,  et  que  Bonpland  avait 
également  enrichi  de  toutes  ses  dé- 
couvertes, se  trouva  en  état  de  pei- 
fcclionner  encore  plus  que  Swartz 
l'histoire  des  Fougères.  Le  dernier 
volume  de  son  Species  en  men- 
tionne plus  de  mille  espèces  ren- 
fermées dans  cinquante-trois  genres. 
Il  fiiut  avouer  que  cet  estimable  au- 
teur a  fait  quelques  doubles  emplois; 
mais  d'un  autre  côté  ,  ayant  confon- 
du plusieurs  espèces  en  une  seule  ,  il 
y  a  compensation  d'eneur  relati- 
vement au  nombre  total.  Pour  lui, 
les  Fougères  ne  font  plus  le  premier 
ordre  de  la  cryptogamie  ;  mais  cet 
ordre  est  divisé  en  six  sections  qu'il 
a  nommées  :  Gonoplérides,  Stachyop- 
térides,  Poroptérides  ,  Schisnatoptéri- 
des,  Fougè/es  et  Hydropiérides. 

Les  Gonoptérides  se  composent  du 
seul  genre  Prêle  ,  et  répondent  à  la 
famille  de  Equisélacées. 

Les  Stachyoptérides  renferment 
les  Lycopodcs  qui  doivent  for- 
mer une  famille  distincte;  plus  no- 
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lie  Dujourea  (  J^.  ce  mot  )  ,  que 
les  observations  récentes  d'Auguste 
Saint-Hilaire  transportent  irrévoca- 
blement parmi  les  Nayades ,  et  les 
genres  Tmesipteris  et  Bernhardia, 
qui  sont  encore  des  L3'copodia- 
cées  ,  Ophioglossum  et  Botrychium  , 
qui  avec  l'addiliou  du  genre  Helmin- 
thostachis  de  Koulf,  lorinent  une  pe- 
tite famille  correspondant  auxOpliio- 
glosses  de  Brovirn. 

Les  Poroptérides  sont  composées 
des  genres  Maraltia  (  Myriotheca  de 
Jussieu  )  et  Danœa. 

Les  Scliisnatoptérides  sont  formées 
des  genres  Angiopteris  ,  Gleichenia  , 
Mertensia  ,  Todea ,  Moliria  ,  Hydro- 
glossum  (  Lygodium  de  Swartz  ), 
Schizea  ,  A/iemiaet  Osmunda. 

Les  Fougères  ,  toujours  les  plus 
nombreuses ,  renferment  les  gen- 
res suivans  :  Polyboliya  ,  Acrostl- 
chum  ,  Hemionitis  ,  Meniscium ,  Tœ- 
ni/is  ,  Ceterack  ,  Grammitis  ,  Po- 
lypudium  ,  Pleopeltis  ,  Aspidlum  , 
Onoctea  y  Struthiopteris ,  Lomajia  , 
Darea  (  CcBnopteris  de  Jussieu  et 
de  Swartz  ) ,  Asplenium  ,  Scolopen- 
driiiiii,  Diplazium  (notre  Calllpte- 
ris  ]  ,  Pteris  ,  Vittaria  ,  Blechnum  , 
ff''oodwardia ,  Lindsœa,  Adianthum, 
Cheilanthes  ,  Lonclùtis  ,  Davallia  , 
Dicksonia  ,  Cyathea  ,  Tiichomanes 
et  Hymenophyllum. 

Les  Hjdroptéridcs  sont  composées 
des  genres  Isuetes ,  Pilularia ,  Sal- 
vinia ,  Marsilea  [Lemna  de  Jussieu  ) 
et  ylzolla- 

Robert  Brown,  dans  son  Proriro- 
rae  d'une  Flore  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, a,  sous  d'autres  noms  et  à 
peu  près  dans  le  même  ordre  ,  suivi 
la  méthode  établie  par  Willdenpvv  , 
en  ajoutant  au  travail  de  celui-ci 
les  genres  formés  récemment  par 
divers  botanistes  ou  ceux  qui  ne  font 
pas  partie  de  la  Flore  des  contrées 
explorées  par  le  savant  naturaliste 
anglais. 

On  peut  disposer  le  tableau  des 
Fougères  actuellement  connues  ,  de 
la  manière  suivante  : 
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t  PoLYi'ODiACÉEs.  Capsulcs  libres 
se  rompant  irrégulièrement  ,  entou- 
rées d'un  anneau  élastique,  étroit  et 
saillant,  qui  se  termine  en  un  pédi- 
celle  plus  ou  moins  long.  Fronde 
roulée  en  crosse. 

Ce  sont  les  genres  Pelybotria  , 
Humb.  —  Acrostichum  ,  L.  —  He- 
mionitis.  — Meniscium  ,  Sw.  —  Tœ- 
iiitis ,  Sw.  —  ISotkolœna  ,  R.  Brw. 

—  Celeracà,  Willd.  —  Grammilis  , 
Sw.  —  Poty podium  ,  L.  —  Pleo- 
peltis ,  Humb.   —  Aspidium  ,    Sw. 

—  Nephrodium  ,  Rich.  —  Cistop- 
teris,  Desv.  —  Athyrium,  Roth.  — 
Asplenium  ,  L.  (  Darea  ,  Juss.  )  — 
Scolopendrium ,  Sw.  —  Diplazium  , 
Sw. —  Doodia ,  R.  Br.  —  Woodwar- 
dia  ,  Suiitli.  —  Blechnum  ,  L.  —  Lo- 
maria  ,  Willd.  —  S/egcnia,  R.  Br.  — 
Cryptogramma  ,  R.  Br.  — Struthiop- 
terisy  Mohr.  —  Onoclea  ,  L.  —  Pteris, 
L. —  Lonclùtis,  L.  —  Adianthum , 
L.  —  Cheilanthes ,  Sw.  —  Kiltaria  , 
Sw.  —  Lindsea  ,  Sw.  —  Dauallia  , 
Smith.  —  Trichomanes ,  L.  — Hy- 
menophyllum ,  Sw.  —  Dydymoglos^ 
sum,  Desv.  —  Dicksonia,  Smith.  — 
Allantodia  ,  R.  Br.  —  Alsophila ,  R. 
Brown.  —  Hemltelia  ,  R.  Br.  -^  Cya- 
thea ,  R.  Br.  —  Jf'oodsia ,  R.  Br. 

|-[-  Gleicheniées.  Capsules  libres, 
sessiles  ,  disposées  régulièrement  par 
groupes  peu  nombreux ,  entourées 
dans  leur  milieu  d'un  anneau  élasti- 
que large  et  plat  ,  s'ouvrant  par  une 
fente  transversale.  Fronde  roulée  en 
crosse  avant  sou  développement. 

Genres  :  Ceratopteris,  Ad.  Brongn. 
(  Teleozoma ,  R.  Er.  ;  in  Francklin. 
itin.)  —  Platizoma,  R.  Br.  —  Glei- 
chenia ,  Sw.  —  Mertensia. 

f  f  f  OsMUNDACÉES.  Capsules  libres, 
sessiles,  ou  portées  sur  un  court  pé- 
dicelle  ,  s'ouvrant  par  une  fente  lon- 
gitudinale ou  en  deux  valves  ;  an- 
neau élastique  nul  ou  remplacé  par 
inie  sorte  de  calotte  striée.  Fronde 
roulée  en  crosse  dans  sa  jeunesse. 

*  Capsule  présentant  un  anneau 
élastique  en  forme  d'opercule  termi- 
nale ,  et  s'ouvrant  par  un^  fente  lon- 
gitudinale. 
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GtMircs  :  Anémia  ,  Sw.  —  Scfiltta, 
Sw.  (  Lophidium  ,  Kich.  ;  Ripidiurii , 
Bernb.  )  —  Lygodlum  ,  Sw.  (  Ugena , 
Ci» van.;  //jdroglossum,\yf'û\d.:  Ctel- 
sium ,  Rich.  in  Mich.)  —  Jlohria  , 
Swailz. 

**  Capsules  sans  aucun  anneau 
lilasliquc. 

Genres  :  Tocfea  ,  Sw. —  Osrnunda  , 
Svf.  —  ylngiuptcris  ,  HolFin. 

ffff  IMaiiattiées.  Cap^ilcs  scssi- 
les ,  réunies  et  soudées  ,  et  représen- 
tant une  capsule  multiloculairc;  point 
«l'anneau  élastique.  Fronde  roulée  eu 
crosse  avant  son  développement. 

Genres  :  Danœa,  Smith.  —  Ma- 
tât lia,  Sinith. 

ttttt  OniioGLossKEs.  Capsules 
libres  ,  en  partie  plongées  dans  la 
fronde  ,  sans  anneau  élastique  ,  s'ou- 
vrant    par    une    fente    transversale. 

Genres  :  BotrycJùum,  Sw.  —  lleL- 
rni/ilhostachys ,  Koulf.  —  Ophioglos- 
sum ,  L. 

Cette  dernière  tribu  peut,  sous 
quelques  rapports  ,  être  regardée 
comme  intermédiaire  à  la  famille  des 
Fougères  et  à  celle  des  Lycopodiacées; 
connue  dans  ces  dernières,  les  fron- 
des ne  sont  point  roulées  en  crosse  , 
et  ses  capsules  ont  une  structure  as- 
sez semblable  ;  mais  la  lovmc  et  l'or- 
ganisation des  feuilles,  ainsi  que  leur 
port ,  sont  beaucoup  plus  analogues 
à  ceux  des  Fougères. 

Après  les  véritables  Fougères  dont 
il  vient  d'être  question  ,  Brown  place 
lesLycopodinées,  qui  contiennent  les 
genres  Vsilotutn{Beniliatdiaàç.  Will- 
denow)  et  Lycopodiurn  ,  et  les  Marsi- 
léacées  qui  sont  composées  des  genres 
Azolla  et  Marsilea.  On  peut  y  ajou- 
ter le  Sait' i nia  i  mais  on  convient  gé- 
néralement aujourd'hui  que  Visoetes 
doit  encore  être  isolé  de  ces  genres  ; 
cependant  ,  pour  ne  pas  multiplier  à 
linfini  le  nombre  de  familles  qu'il  y 
aurait  abus  de  réduire  à  un  seul 
genre  d'une  ou  deux  espèces  ,  nous 
proposerons  de  conserver  la  division 
des  Rhizosperraes  oli  toutes  ces  faus- 
ses Fougères  viendront  se  réfugier. 
Nous    n'anticiperons    pas    sur    le 
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grand  travail  que  nous  projetons,  en 
établissant  des  coupes  nouvelles  qui  , 
pour  être  adoptées  ,  doivent  être  dis- 
cutées avec  le  plus  grand  soin  ;  mais 
nous  devons  faire  remarquer  qu'il  est 
impossible  de  laisser  subsister  ,  telle 
qu'elle  est  ,  cette  grande  division  des 
Polypodiacées  de  Biown  ,  qui  peut 
se  partager  si  naturellement  en  trois 
familles  parfaitement  tranchées  : 
i**  celle  des  Polypodiacées  propre- 
ment dites  ,  dont  les  sores  sont  dé- 
pourvues dinduscs  ;  -i"  celle  des  As- 
pidiacées  qui  en  sont  munies,  et  3" 
celle  des  Hyinénophyllées  ,  si  remar- 
quable par  la  consistance  des  frondes, 
et  par  la  columelle  qu'on  observe 
dans  ses  capsules. 

Nous  établirons  ensuite   quelques 
genres   nouveaux  que   nos  observa- 
tions nous  ont  mis  en  état  de  consta- 
ter ou  qui   nous  ont  été   communi- 
qués par  le    laborieux  Gaudichaud. 
Ce  jeune  savant  doit  décrire  les  Fou- 
gères dans  le  bel  ouvrage  que  notre 
ancien  ami,  le  capitaine  Freycinet, 
va  publier  sur  son  mémorable  voyage. 
Parmi    les   Polypodiacées    renfer- 
mées dans  les  limites  que  nous  lui  as- 
signerons désormais  ,  le  genre  Poly- 
pode  ,  tout  réduit  qu'il  l'a  été  pré- 
cédemuieut  ,    est     encore    tellement 
considérable  qu'il  est  presque  impos- 
sible d'y  reconnaître  les  espèces  sur 
de  simples  descriptions  ,  et  que  des 
coupes  y  deviennent  conséquemmeut 
indispensables,   i*  Gaudichaud  for- 
me  à   ses   dépens   son    Adenophorun 
dont  les  caractères  sont  :  des  soies  so- 
litaires presque  rondes,  presque  ter- 
minales ,  ayant  leurs  capsules  entre- 
mêlées de  glandes  stipitées  ;    il  ren- 
ferme  deux  élégantes  espèces  de  la 
mer  du  Sud.  Nous  proposons  encore 
aux   dépens  des  Polypodcs   les  trois 
genres   suivans  ;   2"    Marsinaria ,   à 
sores  exactement  disposées  sur  la  mar- 
ge des  frondes  et  comme   à  cheval  , 
s'il    est  permis  de  s'exprimer   ainsi- 
Ce   genre  est  aux  Polypodes  ce  que 
les  Vittaires  .sont  aux  Piérides.  Nous 
en   connaissons  une  espèce   à   fron- 
des entières  ,  et  lautre  à  frondes  pin- 
natifides;  5"   Selliguea  ,  à  sores  soli- 


588  FOD 

taires  disposées  en  une  seule  ligue  , 
épaisse  ,  oblongue  et  parallèle  à  deux 
nervures  placées  à  une  égale  dis- 
tance l'une  de  l'autre.  C'est  au  sa- 
gace  inventeur  du  meilleur  des  mi- 
croscopes que  nous  dédions  ce  beau 
genre  qui  ofFie  des  caractères  contrai- 
res aux  Blechnes  quant  à  la  position 
des  sores.  Nous  n'en  connaissons 
qu'une  espèce  à  feuilles  simples  ;  elle 
nous  a  été  communiquée  par  Fée  qui 
pense  l'avoir  reçue  de  Java;  4*^  Las- 
trea,  sores  placées  sur  le  milieu  d'une 
nervure  qui  l'outrepasse  ,  c'est-à- 
dire  que  la  sore  n'est  jamais  termi- 
nale à  aucune  nervure.  Ce  genre 
comprendra  la  plus  grande  partie  des 
Polypodes  à  feuilles  bipinnatifides  ou 
bipinnées,  et,  par  sa  comparaison  avec 
les  vrais  Polypodes  ,  on  le  reconnaî- 
tra très-bon.  Eu  effet  ,  la  fructifica- 
tion de  ceux-ci  est  toujours  termi- 
nale à  l'extrémité  d'une  nervure  des- 
tinée à  porter  chaque  paquet  décap- 
sules ,  et  qui  ne  l'outrepasse  jamais. 
Les  F oly podium  Oreopteris  ,  Thelip- 
teris  et  unitum  peuvent  être  consi- 
dérés comme  type  de  ce  genre  que 
nous  dédions  à  Delastre,  botaniste 
zélé  de  Châtellerault,  et  auquel  nous 
devons  déjà  de  belles  observations 
microscopiques  sur  les  Hydrophytes 
d'eau  douce;  5**  Schizoloma.  Gaudi- 
chaud  forme  ce  genre  aux  dépens 
des  Lindsea  ,  et  le  regarde  comme 
un  passage  aux  Vittaires.  Le  Lindsea 
lanceolata  de  Labillardière  en  est  le 
type  ,  et  il  y  ajoute  deux  espèces  iné- 
dites ;  6*  Finonia.  Gaudichaud  est 
l'auteur  de  ce  beau  genre  qu'il  re- 
garde comme  rapproché  des  Dick- 
sonia  ou  des  Marattia.  Un  bel  Ar- 
bre le  constitue  ;  des  capsules  submar- 
ginales fixées  dans  un  tégument  co- 
riace à  deux  valves  dont  l'extérieure 
est  en  voûte  fixe,  et  dont  l'intéi'ieui  e 
libre,  s'ouviant  de  dehors  en  dedans 
et  de  haut  en  bas  ,  le  caractérisent. 
C'est  à  l'épouse  du  capitaine  Frey- 
cinet  que  le  galant  botaniste  a  dé- 
dié ce  nouveau  genre.  Le  nom  spé- 
cifique de  splendens  lui  était  dû 
à  cause  de  la  soie  molle  et  bril- 
lante  qui    forme   un   duvet    remar- 
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quable  au  bas  de  ses  tiges  5  7°  Hyme- 
nostackis.  Capsules  sab-bilabiées  , 
portées  sur  une  hampe  distincte  des 
frondes  stériles  disposées  en  un  épi 
distique  ,  et  réunies  par  un  paren- 
chyme foliacé.  INous  en  possédons 
une  espèce  rapportée  de  la  Guiane 
par  Poitcau  ,  et  que  Rudge  avait  déjà 
imparfaitement  décrite  et  figurée  sous 
le  nom  de  Tnchurna/ies  elegans  qu'a- 
vait adopté  Wilhlenow  ;  8"  Fecadont 
nous  possftlons  deux  espèces  ,  l'une 
de  la  Guiane  et  l'autre  de  la  Gua- 
deloupe. Rudge  a  confondu  ces  espè- 
ces avec  celle  qui  forme  le  genre  pré- 
cédent, et  composé  de  leur  mélange 
une  Plante  monstrueuse  qui  ne  sau- 
rait exister  telle  qu'il  l'a  représentée. 

Deux  points  de  l'organisation  des 
Fougères  restent  encore  à  décider  : 
ces  Ycgétaux  sont-ils  privés  d'orçancs 
maies  ,  et  ,  s  ils  en  sont  doues ,  sous 
quelle  forme  ces  organes  se  présen- 
tent-ils? Leurs  embryons  sont-ils  vé- 
ritablement acotylédones  ou  raouoco- 
tylédones?  Quant  à  la  première  ques- 
tion, il  faut  convenir  qu'aucun  des 
organes  auxquels  ou  a  attribué  les 
fonctions  des  étamines  dans  ces  Plan- 
tes ne  paraît  susceptible  de  les  rem- 
plir. Ainsi  ce  ne  sont  ni  les  tégumens 
qui  recouvrent  les  capsules  dans  quel- 
ques genres  ,  ni  les  poils  glanduleux 
qu'on  voit  sur  les  jeunes  frondes 
d'autres  espèces  qu'on  peut  regarder 
comme  analogues  aux  étamines.  Ad- 
mettra-t-on  ,  avec  quelques  auteurs, 
que  les  organes  mâles  et  femelles  sont 
réunis  dans  les  capsules  ?  Aucune 
observation  n'a  démontré  l'existence 
de  deux  sortes  d'organes  dans  ces 
capsules ,  et  leur  structure  paraît 
tout-à-fait  contraire  à  cette  supposi- 
tion ;  rien  jusqu'à  présent  ne  paraît 
donc  annoncer  l'excellence  d'orga- 
nes fécondans  parmi  ces  Végétaux. 

Si  nous  examinons  la  germination 
de  ces  mêmes  Plantes,  nous  verrons 
que  des  observations  nombreuses  ont 
prouvé  qu'il  naissait  d'abord  des  se- 
mences une  sorte  d'écaillé  unilaté- 
rale ,  irrégulière  ,  que  quelques  bo- 
tanistes ont  regardée  comme  un  coty- 
lédon ,  mais  qui  diffère  extrêmement 
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lie  cet  organe,  et  particulièrement  du 
cotylédon  des  Végétaux  monocoty- 
icdonés.  Dans  les  véritables  IMonoco- 
lylédonés,  le  cotylédon  existe  déjà 
dans  rcuibryon  avant  la  germina- 
tion ,  et  il  forme  une  sorte  de  gaine 
qui  enveloppe  complètement  la  plu- 
mule  ,  et  (pii  est  percé  p;w  elle  lors 
de  la  goi  luination.  Dans  les  Fougè- 
res ,  la  ténuité  des  semeuces  ne  per- 
met pas  d'examiner  la  structure  de 
l'emljrNon  avant  son  développeuient, 
et  par  conséquent  de  s'assurer  à  cette 
époque  de  l'existence  et  de  la  forme 
du  cotylédon;  mais  lors  de  la  ger- 
mination ,  la  petite  feuille  ou  éciille 
qu'on  a  regardée  comme  un  cotylédon 
ne  présente  aucune  aualogie  avec  le 
cotylédon  des  Plantes  phanérogames 
monocotylédones.  Elle  paraît  plutôt 
n'être  qu'une  feuille  primordiale  peu 
développée. 

C'est  donc  bien  plus  d'après  la 
structure  des  tiges,  et  l'ensemble  de 
la  végétation,  que  d'après  l'organi- 
sation de  kl  semence  ,  que  R.  Brown 
ainsi  que  De  Gandolle  ont  placé 
cette  fauiille  paruii  les  Monocot^lé- 
dones  ,  opinion  qui  nous  paraît  en- 
core loin  d'être  prouvée,  car  les  Fou- 
gères nous  semblent  liées  par  beau- 
coup plus  de  caractères  aux  Mousses 
et  à  quelques  autres  familles  acoty- 
lédones  ,  qu'aux  Monocotylédones 
phanérogames. 

Le  nom  de  Fougère  (qui  paraît  dé- 
river de  celui  de  Feuchière  employé 
dans  le  vieux  français  ,  plutôt  que 
du  mot  latin  J'i/ix),  accompagné  de 
quelque  épithète  distinctive  ,  a  été 
vulgairement  imposé  ,  comme  spé- 
cihque  ,  à  diverses  Planies  de  la 
classe  dont  il  est  question.  Ainsi  l'on 
a  appelé  : 

Fougère  aquatique  ou  fleurie, 
VOsmunda  legaLis. 

Fougère  en  Arbre, les  Polypodes, 
les  Cyathea  et  autres  Fougères  dont  la 
tige  ligneuse  et  le  port  rappellent  les 
Palmiers. 

Fougère  com.mune,  le  Pteris  aqui- 
lina  ,  Ij. 

Fougère   femelle,    l'Aspidie    la 
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plus  commune  de  nos  forêts  et  les  es- 
pèces que  leur  ressemblance  fait 
confondre  avec  elle. 

Fougère  impériale  ,  le  Pteris 
aquilina  dont  la  coupe  présente  la 
figure  de  l'Aigle  à  deux  têtes. 

Fougère  mâle  ,  l'espèce  commu- 
nément employée  contre  le  Vers  so- 
litaire ,  et  lune  de  celles  qui,  dans 
nos  contrées  ,  acquièrent  les  plus 
grandes  dimensions  ,  est  encore  re- 
marquable par  la  grosseur  et  la  belle 
couleur  jaunàt.e  ou  bleuâtre  de  ses 
paquets  de  fructification. 

Un  Cerfeuil  ,  Cerefolium  moscha~- 
tum,  remarquable  par  son  odeur,  a 
aussi  reçu  improprement  le  nom  de 
Fougère  musquée.  (u.) 

FOUGERIE.  Fougeiia.  bct.phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngénésie  nécessaire  ,  L.,  établi  par 
Mœnch  ,  et  adopté  par  Cassini  qui  l'a 
placé  dans  la  tribu  des  Héliani liées  , 
auprès  du  genre  Baltimoia.  Mœnch 
a  ainsi  tracé  ses  caractères  :  calathide 
dont  le  disque  est  formé  de  cinq  fleu- 
rons réguliers,  mâles,  et  dont  les 
fleurons  extérieurs  sont  aussi  au  nom- 
bre de  cinq  ,  en  languette  ovale,  lar- 
ge, à  deux  ou  trois  dents  ,  et  femelles; 
involucie  composé  d'écaillés  ovales  , 
lancéolées,  foliacées  ,  et  disposées  sur 
deux  rangs  dont  l'intérieur  en  a  cinq; 
réceptacle  plane,  garni  de  paillettes 
aussi  longues  que  les  fleurs  ,  linéai- 
res ,  dentées  et  colorées  ;  ovaires  tri- 
quètres  ,  surmontés  d'un  rebord  co- 
roniforme  qui  tient  lieu  d'aigrette. 

Ce  genre  ,  dédié  à  la  méuioire  de 
Fougeroux  ,  botaniste  français  qui  a 
établi  le  genre  Galardia ,  ne  renfer- 
me qu'une  seule  espèce  ,  le  Fougeiia 
tetragona  y  dont  Mœnch  n'indique 
pas  la  patrie.  C'est  une  Plante  an- 
nuelle et  herbacée  ,  à  tige  tétragonc  , 
à  feuilles  opposées  ,  ovales  ,  larges  , 
aiguës  et  dentées  en  scie,  à  fleurs 
jaunes  ,  portées  sur  des  pédoncules 
axillaiies.  (g..n.) 

FOUGEROLE.  rot.  phvn.  On 
donne  vulgairement  ce  nom  aux  pe- 
tites espèces  de  Fougères,  telles  que 
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V Aspidîum  fragile ,  le  Tiichomanes  , 
V Adianthum  riigrum  ,  etc.  (u.) 

FOUINE.  MAM.  Espèce  du  geore 
Marte.  /^'.  ce  mot.  On  a  étendu  ce 
nom  à  divers  Animaux  qui  ne  sont 

}ias  des  Marte.s.  Ainsi  l'on  a  appelé 
e  Grison  Fouine  de  la  Guiane  ,  de 
même  que  le  Coati,  et  Fouine  de  Ma- 
dagascar, Je  T'iverra  Cafra.        (b.) 

FOUILLET.  OIS.  Syn.  vulgaire 
du  Pouillot.  ^.  Syi^vie.       (ur..z.j 

*  FOUISSEURS. £/brf/e«/iV?.  MAM. 
Neuvième  ordre  des  Mammifères 
dans  la  Méthode  d'IUiger.  Il  répond 
aux  Edentés  ordinaires  de  Cuvier,  et 
venfermeles  Tatous,  lesOiyctéropes, 
les  Fourmdiers  et  les  Pangolins.  /^. 
tous  ces  mois.  (b.) 

*  FOUISSEURS  ou  GUÊPES  ICH- 

NEUMONS.  Fossores.  iNs.  Seconde 
famille  de  l'ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Porte-Aiguillons  ,  établie 
par  Latreille  (Règn.  Anira.  de  Cuv.), 
et  correspondant  au  grand  genre 
Sphex  de  Linné  Elle  comprend  les 
Hyméuoplères  à  aiguillon  ,  dont  tous 
les  individus  sont  adés ,  de  deux  sor- 
tes ,  et  vivant  solitairement;  leurs 
pieds  servent  exclusivement  à  mar- 
cher, et  dans  plusieurs  sont  propres  à 
fouir;  les  ailes  sont  toujours  étendues. 
Les  Insectes  de  cetle  famille  sont 
ordinairemenl  très-agiles  ;  ils  "vivent 
sur  les  fleurs  et  en  pomment  les  sucs, 
à  l'aille  de  leuis  mâchoires  et  de  leur 
lèvre  allongées  en  forme  de  trompe 
dans  plusieuis.  La  plupart  des  fe- 
melles déposent  à  côté  de  leurs  œufs, 
dans  les  nids  qu'elles  ont  préparés 
pour  leurs  petits  et  le  plus  souvent 
dans  la  terre  oudans  le  bois,  divers 
Insectes  encore  larves  ou  à  l'état  par- 
fait ;  quelquefois  aussi ,  des  Arachni- 
■des.qu'ellcs  ont  préalablement  percés 
de  leur  aiguillon.  Tous  ces  Animaux 
sont  la  pâture  de  leurs   petits  qui  , 

f)rivés  de  pâtes,  ne  pourraient  aller  à 
eur  recherche.  Quand  ils  s'en  sont 
convenablement  nourris  ,  ils  se  filent 
une  coque ,  se  métamorphosent  en 
nymphe  dans  son  inlérieui  ,  et  en 
lompent  les  parois  pour  en  sortir  à 
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l'état  parfait.  Latreille  distribue  les 
genres  de  cette  famille  en  six  coupes 
de  la  manière  suivante  : 

I"^  Section.  —  Les  Scoliétes,  Sco- 
lietœ.  Prothorax  tantôt  en  forme  d'arc, 
et  prolongé  latéralement  jusqu'aux 
ailes  ,  tantôt  en  carré  transversal  ou 
en  forme  de  nœud  ou  d'article  ;  pieds 
courts,  gros,  très-épineux  ou  fort 
ciliés,  avec  les  cuisses  arquées  près 
du  genou  ;  antennes  des  femelles  sen- 
siblement plus  courtes  queda  tête  et 
le  corselet. 

f  Pal])es  maxillaires  longs  ,  compo- 
sés d'articles  sensiblement  inégaux; 
premier  article  des  antennes  presque 
conique. 

Genres  :  Tiphie  ,  Tengyre. 

ff  Palpes  maxillaires  courts  ,  com- 
posés darticies  presque  semblables  ; 
premier  article  des  antennes  allongé, 
presque  cylindrique. 

I.  Premier  article  des  antennes  re- 
cev  nt  et  cachant  le  suivait. 

Genres  :  Myzine  ,  Mérie. 

II.  Premier  article  des  antennes 
laissant  le  suivant  à  découvert. 

Genre  :  Scolie. 

IP"  Section.  —  Les  Sapygites  , 
Sapjgiiœ.  Prothorax  comme  dans  la 
division  précédente  ;  pieds  ccmrts  , 
grêles ,  non  épineux  ni  fortement 
ciliés  ;  antennes ,  dans  les  deux  sexes, 
aussi  longues  au  moins  que  la  tête  et 
le  corselet  (  leur  corps  est  ordinaire- 
ment ras  ou  n'a  qu'un  faible  duvet). 

f  Antennes  filiformes  ou  sétacées. 

Genres  :  Thynne  ,  Polochre. 

f-j-  Antennes  plus  grosses  à  leur 
extrémité,  en  massue  dans  quelques 
mâles. 

Genres  :  Sapyge. 

IIP  Section.  —  Les  Sphégimes  , 
Hpkegimœ.  Prothorax  comme  dans 
les  sections  précédentes  ■■,  pieds  pos- 
téi  ieuis  une  fois  au  moins  aussi  longs 
que  la  tête  et  le  tronc;  antennes  le 
plus  souvent  grêles,  formées  d'arti- 
cles allongés, peu  serrés  ou  lâches,  et 
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très-arquées     ou     contournées  ,    du 
moins  dans  les  l'cinelles. 

f  Prolhorax  carré  ,  soit  transversal, 
soit  longitudinal;  abdomen  attaché 
au  tliorax  par  un  pédicule  Iiès-court; 
jambes  postérieures  ayant  ordinai- 
rement une  brosse  de  poils  à  leur 
côté  interne. 

Genres  :  Pompile  ,  Pepsis  ,  Gého- 
PALE,  Apoue,  RhsQUE  (la  2*. famille 
de  Jurine  ) ,  Salius. 

ff  Prothorax  rétréci  en  devant,  en 
forme  d'article  ou  de  nœud  ;  premier 
anneau  de  l'abdomen  ,  et  quelquefois 
aussi  une  partie  du  suivrnt,  rétréci 
en  un  pédicule  allongé. 

I.  Mandibules  dentées;  palpes  fili- 
formes ,  presque  égaux  ;  mâchoires  et 
languette  très-longues  ,  en  forme  de 
trompe  ,  fléchies  en  dessous. 

Genre  :  Ammopiule.  . 

II.  Mandibules  dentées;  palpes  fi- 
liformes, presque  égaux  ;  mâchoires 
et  languette  courtes  et  fléchies  tout 
au  plus  à  leur  extrémité. 

Genres  :  Sphex,  Prônée,  Chlo- 

RION.     • 

.  III.  Mandibules  dentées  ;.  palpes 
maxillaires  beaucoup  plus  longs  que 
les  labiaux  et  presque  eu  forme  de 
soie. 

Genre  :  Dolichure. 

IV.  Mandibules  sans  dents. 

Genres  :  Pélopée  ,  Podie. 

IV^  Section.  —  Les  Bembécides, 
Bembécides.  Prothorax  ne  formant 
plus  qu'un  simple  rebord  linéaire  et 
transversal ,  dont  les  deux  extrémités 
latérales  éloignées  de  lorigine  des 
ailes  supérieures;  pieds  courts  ou  de 
longueur  moyenne  ;  tête  ,  vue  en  des- 
sus ,  paraissant  Iransverse  ;  yeux 
étendus  jusqu'au  bord  postérieur; 
labre  entièrement  à  nu  ou  très-sail- 
lani;  abdomen  en  demi-cône  allongé, 
arrondi*sur  les  côtés  de  ^a  base. 
,  \  Une  fausse  trompe  fléchie  en  des- 
sous; labre  en  triangle  allongé. 

I.  Palpes  très-courts  ;  les  maxillai- 
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res  de  quatre  articles  et  les  labiaux 
de  deux. 

Genre  :  Bembex. 

ij.  Palpes  mi^xillaires  assez  allon- 
gés ,  de  SIX  articles,  et  les  labiaux  de 
quatre. 

Genre  :  MoNÉnifltE. 

ff  Point  de  fausse  trompe  ;  lalirc 
court  et  arrondi. 

Genre  :  Stize. 

V  Section.  —  Les  Lakhates  , 
Larralœ.  Même  port  à  peu  presque 
la  ilivision  précédente;  labre  caché  eu 
totalité  ou  en  grande  partie  (les  an- 
tenues  souvent  lilifoiines  ). 

f  Echaucrure  profonde  au  côlé  in- 
férieur  des  mandibules.  © 

Genres  :  Pal  ARE ,  Larre  ,   Ly- 

UOl'S  ,  MlSCOPHE  ,  DlNÈTE. 

ff  Point  d'échancrure  au  côlé  in- 
férieur des  mandibules. 

I.  Yeux  entiers  ou  sans  échan- 
crure.  , 

Genres  :  Astate  ,  Oxybèle  ,  Go- 
RYTE ,  Nysson. 

II.  Yeux  échancrés. 

Genre  :  Trypoxylon. 

VI"  Section.  —  Les  Cçabronites, 
Crabronites.  Prothorax  très-court,  li-  . 
néaire  et  transversal  ;  pieds  courts  ou 
de  longueur  moyenne  ;  tète  très- 
grosse ,  paraissant,  vue  eu  dessus  , 
presque  carrée;  yeux,  quoique  très- 
grands  ,  terminés  en  dessus  à  quel- 
que distance  du  bord  postérieur;  ab- 
domen de  forme  ovale  ou  elliptique. 

Genres  :  Melline  ,  Pempuredon  , 
Alyson  ,  Stigme,  Crabron  ,  Phi- 
lanthe  ,  Cerceris. 

V.  chacun  de  ces  noms  de  genres. 

(aud.) 

FOUL  et  FUL.  rot.  puan.  (  De- 
lile.  )Syn.  arabe  de  SÈVE.  (b.) 

FOULCRE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Macroule.   F.  Foulque.  (dr..z.) 

FOULE-CRAPAUD,  ois.  (  Saler^ 
ne.  }Syn.  vulgaire  de  l'Engoulevent. 
y .  ce  mot.  (DR..Z.) 
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FOULIMÈNE.  OIS.  (  Flacourt.  ) 
Nom  que  l'on  donne  à  Madagascar 
à  un  Oiseau  couleur  de  feu  que  l'on 
présume  appartenir  au  genre  Gros- 
Bec.  (DR..Z.) 

FOULON.  INS.  Nom  vulgaire  du 
Melolontha  /-«//oy^grosse  et  belle  es- 
pèce de  Hanneton  assez  commun  dans 
les  dunes  de  nos  côtes.  (b.) 

FOULQUE.  Fulica.  ois.  (Brisson.) 
Genre  de  l'ordre  des  Pinnatipèdes. 
Caractères  :  bec  médiocre ,  conique  , 
épais ,  droit  ,  comprimé  à  sa  base  , 
beaucoup  plus  haut  que  large;  man- 
dibule supérieure  légèrement  l'cntlée 
et  inclinée  vers  le  bout ,  se  dilatant 
sur  le  front  en  une  grande  plaque  nue, 
0%  l'inférieure  anguleuse  ,  toutes  deux 
d'égale  longueur;  narines  latérales 
oblongues  ,  placées  vers  le  milieu  du 
bec  ,  percées  de  part  en  part ,  recou- 
vertes à  demi  par  une  membrane  as- 
sez épaisse;  pieds  assez  allongés  , 
grêles  ,  dégarnis  de  plumes  jusqu'au 
dessus  du  genou  ;  quatre  doigts  ;  les 
trois  de  devant  longs  ,  réunis  à  leur 
base ,  et  garnis  de  chaque  côté  d'une 
membrane  découpée  en  festons  ; 
première  rémige  plus  courte  que  les 
deuxième  et  troisième  qui  sont  les 
plus  longues. 

Les  Foulques  que  l'on  a  retrou- 
vées dans  tous  les  pays  où  se  sont 
portés  les  observateurs  de  la  nature  , 
paraissent  ,  par  cette  seule  raison  , 
être  des  Oiseaux  voyageurs  ,  quoi- 
qu'on les  voie  très -rarement  se  livrer 
à  l'exercice  du  vol.  Peut-être  aussi  ne 
les  trouvons-nous  aussi  sédentaires 
que  parce  que  leur  naturel  craintif 
les  retient  cachées  pendant  toute  la 
journée  dans  les  Joncs  et  les  Roseaux, 
et  que ,  profitant  de  la  faculté  qui 
leur  est  commune  avec  beaucoup 
d'autres  Oiseaux  ,  de  très-bien  dis- 
tinguer dans  l'obscurité  ,  elles  ne 
parcourent  les  régions  de  l'air  que 
pendant  la  nuit  ,  ce  qui  dérobe  leur 
vol  à  nos  regards.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  faculté  de  voir  dans  l'obscurité  , 
qui  dénote  toujours  une  faiblesse  de 
l'organe  de  la  vue  ,  est  un  bienfait 
pour  tous  les  Oiseaux  qui  ne  se  nour- 
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rissent  que  de  Poissons  et  de  Vers  , 
car  ceux-ci ,  redoutant  l'éclat  de  la 
lumière  ,  ne  se  montrent  d'ordinaire 
que  pendant  la  nuit. 

Les  Foulques  ,  peu  nombreuses  en 
espèces  ,  ont  avec  les  Gallinules  des 
rapports  de  mœurs  comme  d'organi- 
sation; les  unes  et  les  autres,  quoique 
monogames  ,  vivent  en  société  ,  et 
sont  presque  toujours  réunies  ;  elles 
préfèrent  les  étangs  ,  les  marais,  les 
lacs  et  les  golfes  aux  eaux  courantes 
et  trop  agitées;  elles  fuient  même  la 
haute  mer.  C'est  au  milieu  des  eaux 
sur  quelque  toufle  de  Plantes  aquati- 
ques ,  qu'elles  déposent  dix-htiil  à 
vingt  œufs  dans  un  nid  formé  par  un 
amas  de  joncs  ,  par  des  débris  de 
Roseaux  ,  et  garni  intérieurement 
d'un  peu  de  duvet.  Les  petits  qui  na- 
gent en  naissant,  et  que  l'on  pren- 
drait pour  des  petits  Quadrupèdes 
couverts  de  poils,  deviennent  souvent 
les  victimes  de  la  voracité  des  grands 
Oiseaux  et  des  Poissons. 

Les  Foulques  quittent  rarement 
l'eau  relies  nagent  et  plongent  avec 
la  plus  grande  vivacité  ;  elles  vo- 
lent les  pieds  pendans  ;  elles  |3arais- 
scnt  abandonner  les  pays  du  Nord  à 
l'époque  des  gelées,  mais  y  reparais- 
sent dès  que  les  plus  violens  frimats 
ont  cessé  ;  leur  chair  est  un  mets  peu 
délicat  et  peu  recherché. 

FOULQUB  A  AIGRETTES.  V .  GrÈBE 
CORNU. 

Foulque  a  bec  varié.  V.  Grè- 
be  A   BEC   CERCLÉ. 

Foulque  a  crête  ,  JFulica  ciista- 
/(Z,  La  th.  Tout  le  plumage  d'un  noir 
bleuâtre;-  la  plaque  du  front  rouge  , 
relevée  et  divisée  en  forme  de  crête  ; 
bec  blanc  avec  la  base  rouge  ;  pieds 
noirâtres.  Taille  ,  seize  pouces.  Ue 
Madagascar. 

Grande  Foulque.  K.  Foulque 
Macroule. 

Foulque  a  jarretières  rouges 
DU  Paraguay  ,  Fulica  armillata , 
Vieill.  Tout  le  plumage  d'un  noir 
bleu  ,  plus  foncé  vers  le  cou  ;  qua- 
torze lectrices  arrondies;  bec  d'un 
jaune  verdâlre,  avec  une  tache  rouge 
sur  la  mandibule   supérieure  ;  pieds 
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nuiiâUes  ,  avec  le  bas  île  la  jambe 
(l'un  rouge  or;tngc  !rès-vit".  Taille  , 
quinze  pouces  et  cleuii. 

FoujLQUK  LKLCorTÉHK  ,  l'ulku 
Jjtiucuptcra,  Vieill.  Tout  le  |)luuiage 
d'un  uoir  bleuâtre  ,  à  l'exception  des 
tectrices  alaires  el  caudales  inléiicu- 
les,  de  rextiëmitc  dos  reniigcs  in- 
ternes qui  sont  d'un  blanc  argenté  ; 
douze  lectrices  pointues  ;  plaque 
frontale  demi-circulaire  ;  bec  verdà- 
Ire;  pieds  noirs;  jambes  jaunàlics; 
tarse  très-comprimé  ;  iris  rouge. 
Taille  ,  treize  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

FoULl^liF.  MACROiri.E  OU  MoUliLLE, 

Fulica  alla,  L.  ,  buff.  ,  pi.  cnl.  197. 
Tout  le  plumage  d'un  noir  plombé  , 
plus  foncé  vers  le  cou;  un  trait  blanc 
au  pli  de  l'aile  ;  bec  blanchâtre  ,  avec 
la  plaque  frontale  blanche  ,  mais  qui 
rougit  à  l'époque  des  amours  ;  pieds 
noirâtres  avec  une  ligne  rouge  au- 
dessus  du  genou.  Taille  ,  dix-hjit 
pouces.  D'Europe.  Cette  espèce  varie 
accidentellement  ,  et  les  variétés  ont 
été  admises  comme  espèces  par  plu- 
sieurs auteurs  ;  telles  sont  : 

La  Foulque  aux  ailes  blanches  , 
Fulica  Leucurix  ,  Gniel.  ;  la  Foulque 
blanche  ,  Fulica  alba  ,  Lath.  ;  la 
Foulque  cendrée,  Fulica  Americaiia, 
Lath.  :  la  Foulque  toute  noire,  Fu- 
lica uEihiops  ,  Gmel.  ;  la  Foulque  à 
ventre  blanc,  Fulicafusca,  Lath. 

Foulque  du  Mexiqui:,  Fulica 
Mexicana ,  Lath.  ,  espèce  douteuse 
que  Vieillot  a  placée  parmi  les  Por- 
phy rions.  Elle  a  les  parties  supérieu- 
res variées  de  bleu  et  de  fauve;  les 
inférieures  ainsi  que  la  tète  et  la  gorge 
poiupres. 

Foulque  noire  et  blanche.  V. 
Ghèbe  cornu. 

Foulque    oreillée.     f^.    Grèue 

OREILLARD.  (DR..Z.) 

FOUiNIiNGO.  ois.  Espèce  du  genre 
Pigeon.  P^.  ce  mot.  (dr..z.) 

FOUNINGO  MAITSOU    ois.  Es- 
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poce  Ju  genre  Pigeon.   F.  ce  mol. 

(DR..Z.) 

l'ODQUE.  »)is.  r.  Foulque. 

FOUQUET.  OIS.   Espèce  du  genre 
llirondelle-de-iner.  y.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

*  FOUQUIERA.  BOT.  ni  an.  Kunih 
a  établi  ce  genre  d'après  un  Arbris- 
seau élégant  ilu  Mexique  ,  juste  hom- 
mage à  un  médecin  célèbre  qui  avait 
lendu  un  service  important  à  la  bota- 
nique en  sauvant  la  vie  au  professeur 
L.-C.  Uicliard.  Il  le  caractéiise  de  la 
manière  suivante  :  calice  composé  de 
cinq  scj<alcs  arrondis  el  imbriqués; 
corolle  mono|iétale  ,  hypog^  ne  ,  pré- 
sentant un  tube  cylindrique  légère- 
jncnt  arqué,  et  un  limbe  découpé  en 
cinq  lobes  étalés,  presque  réguliers; 
douze  étamines  insérées  sous  l'ovaire, 
saillantes  ,  à  fdets  ciliés  et  soudés  en- 
tre eux  iuférieurement  ;  à  anihèics 
cordiformes,  biloculaireset  souvrant 
suivant  leur  longueur  ;  ovaire  libre 
sessile  ;  une  seule  loge  dans  laquelle 
ou  compte  dix -huit  ovules  ascen- 
dans  ,  fixés  sur  deux  rangs  le  long 
de  tiois  placentas  pariétaux  ;  style 
Irifide  au  sommet.  Le  fruit  n'est  pas 
connu.  Le  Fouquieru  formosa  est  un 
Arbrisseau  sur  lequel  sont  parsemées 
de  courtes  épines;  de  leurs  aisselles 
nairisent  des  feuilles  solitaires  ,  en- 
tières et  légèrement  charnues  ;  les 
fleurs  de  couleur  rouge  sont  dispo- 
sées en  épis  serrés  à  l'extrémité  des 
rameaux.  Kunth  discute  les  affinités 
du  Fouquiera  ,  et  lui  en  reconnaît 
avec  des  genres  de  familles  diverses 
et  très-éloiguées  entre  elles  ,  mais 
trouvant  que  ses  rapports  les  plus 
marqués  sont  avec  le  Talinum  et  le 
Cotylédon  ,  il  lui  assigne  à  la  suite 
des  Portulacées  une  place  provisoire , 
en  attendant  que  la  connaissance  de 
la  stiucture  de  ses  graines  donne  de 
nouvelles  lumières  sur  cette  question 
et  aide  à  la  décider,  f^.  Kunth (  Nou. 
iJc/i.,  \'i,8i,  tab.  ;juT.;  (a.d.  J.) 
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